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INTRODUCTION 

DE  U PREMIÈRE  ÉMTIOR. 


L’art  de  bien  construire  repose  sur  un  certain  nombre  de 
principes , qui  serrent  de  base  aux  règles  pratiques  à suivre 
dans  rétablissement  d’un  projet  quelconque  : depuis  la  machine 
la  plus  élémentaire  jusqu’à  la  plus  compliquée , de  l'atelier  du 
simple  ouvrier  jusqu’à  ces  usines  et  fabriques  où  des  milliers 
de  bras  utilisent  la  force  de  moteurs  qui  étonnent  par  leur 
puissance  et  leurs  mouvements  majestueux,  du  chemin  de 
culture  aux  belles  lignes  de  chemin  de  fer,  de  la  chétive  habi- 
tation rustique  aux  palais  les  plus  somptueux. 

De  ces  principes,  on  conclut,  d’après  des  considérations 
théoriques,  des  règles  générales  invariables,  que  la  pratique 
modifie  selon  les  diverses  circonstances  qui  se  rattachent  à 
chacune  d’elles. 

Les  règles  théoriques  s’expriment  par  des  formules,  égale- 
ment invariables,  que  posent  ces  hommes  qui  savent  si  bien 
analyser  toutes  les  causes  qui  participent  à un  effet.  Les  règles 
pratiques  s’expriment  par  les  memes  formules , mais  en  y fai- 
sant intervenir  un  coefficient  pour  tenir  compte  des  circon- 
stances que  l’on  ne  peut  analyser  théoriquement  : si  l’on  veut 
avoir,  par  exemple,  le  travail  produit  par  la  vapeur  dans  une 
machine  à vapeur,  il  faut  affecter  l’expression  théorique  du 
travail  qu’elle  développe  dans  le  cylindre  d’un  coefficient  qui 
dépend  du  frottement  des  pièces  de  la  machine,  du  refroidis- 
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sement,  des  pertes  de  vapeur,  etc.,  et  qui , par  suite,  varie  avec 
le  système,  les  soins  d’entretien  et  la  force  de  la  machine;  si 
l'on  calcule  la  section  h donner  h une  pièce  pour  résister  à un 
effort  donné,  il  faut,  pour  tenir  compte  de  la  non-homogénéité 
de  la  matière,  multiplier  le  résultat  théorique  par  un  coeffi- 
cient qui  varie  selon  la  nature  de  la  pièce,  son  mode  de  ré- 
sister, et  le  degré  de  stabilité  qu’on  veut  obtenir. 

Quelques  règles  sont  empiriques,  c’est-k-dire  que  les  for- 
mules qui  les  expriment  sont  posées  de  manière  k représenter, 
aussi  exactement  que  possible,  les  relations  qui  existent  entre 
différents  résultats  pratiques,  sans  avoir  égard  k aucune  con- 
sidération théorique  : telles  sont  les  formules  qui  lient  la  tempé- 
rature de  la  vapeur  d’eau  à sa  force  élastique  (n“  2GG). 

Autant  que  l’on  peut,  il  faut  déduire  les  formules  pratiques 
des  formules  théoriques,  parce  que  ces  dernières  généralisent, 
au  lieu  que  celles  purement  pratiques  ne  font  que  réunir  des 
résultats  obtenus  dans  des  cas  particuliers,  et  qui  souvent  va- 
rient d’un  lieu  k un  autre,  d’une  matière  k une  autre,  en  un 
mot  suivant  les  mille  circonstances  différentes  qui  se  présentent 
dans  les  applications. 

Ainsi  la  pratique  doit  s’appuyer  sur  la  théorie;  c’est  en 
partant  de  ce  point  de  vue  que  nous  avons  rédigé  ce  recueil 
de  formules,  tables  et  renseignements,  afin  qu’il  soit  utile 
aux  savants,  que  les  ingénieurs  et  architectes  y trouvent  des 
règles  sûres  pour  établir  leurs  projets , et  les  constructeurs  et 
ouvriers , tous  les  renseignements  nécessaires  k la  bonne  exé- 
cution de  leurs  travaux. 

Nous  avons,  autant  qu’il  nous  à été  possible , cité  l’auteur  de 
chaque  formule  et  de  chaque  renseignement,  d’abord  pour  lui 
attribuer  le  mérite  de  son  œuvre , et  ensuite  parce  qu’on  retient 
mieux  et  applique  plus  sûrement  une  règle  quand  on  connaît  la 
source  d’où  elle  découle  ; si  nous  avons  fait  quelques  omissions, 
nous  prions  les  personnes  qui  y sont  intéressées  de  vouloir  bien 
nous  les  faire  connaître;  c’est  également  avec  la  plus  vive  recon- 
naissance que  nous  recevrons  les  observations  sur  ce  qui  se 
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trouve  dans  notre  ouvrage , et  les  documents  qui  peuvent  ne 
pas  être  k notre  connaissance. 

L'art  de  construire  se  divise  en  plusieurs  parties  ; mais  il  y a 
des  règles  qui  sont  communes  k toutes,  et  d’autres  qui  ne  dif- 
fèrent que  légèrement  dans  plusieurs  d’entre  elles  ; c’est  aûn  de 
ne  pas  faire  double  emploi , et  de  bien  montrer  l’analogie  qui 
existe  entre  les  mêmes  règles  appliquées  dans  diverses  circon- 
stances , que  nous  les  avons  toutes  réunies  dans  un  même  vo- 
lume. En  suivant  ces  règles , les  ingénieurs , les  architectes  et 
les  constructeurs  mettront  en  harmonie  les  différentes  parties 
de  leurs  projets,  donneront  des  dimensions  convenables  et  des 
formes  agréables  k leurs  pièces , et  emploieront  partout  judi- 
cieusement la  matière , d’où  naîtra  l’agréable,  la  commodité,  la 
sécurité  et  l’économie. 

Ouvrier  d’abord , nous  avons  senti  l’utilité  de  ce  recueil  : in- 
génieur, nous  en  comprenons  toute  l’importance;  c’est  ce  qui 
nous  a décidé  k entreprendre  un  travail  aussi  pénible  que  diffi- 
cile; heureux  si  nous  avons  atteint  le  but  que  nous  nous  étions 
proposé , car  nous  épargnerons  du  temps  aux  personnes  qui 
sont  k même  de  consulter  des  ouvages  spéciaux  sur  l’art  de 
construire,  et  nous  viendrons  en  aide  k tous  ces  hommes  labo- 
rieux qui  se  trouvent  jusque  dans  les  provinces  les  plus  recu- 
lées , et  qui , malgré  leur  talent  naturel  et  leur  pratique , ne 
commettent  que  trop  souvent  des  erreurs  dans  les  dispositions 
qu’ils  adoptent  et  dans  la  manière  dont  ils  emploient  les  maté- 
riaux. Si  nous  nous  sommes  rendu  utile  k nos  anciens  et 
nouveaux  camarades,  ce  sera  pour  nous  la  plus  belle  récom- 
pense. 


L’accueil  bienveillant  fait  aux  deux  premières  éditions  de 
l’oeuvre  d’un  travailleur^  par  les  personnes  qui  s’occupent  de 
construction  ou  dMndustrie,  nous  a engagé  k poursuivre  la  réa- 
lisation de  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée , laquelle 
consiste  k mettre  les  règles  de  l’art  de  construire  k la  portée  de 
tous  les  hommes  appelés  k les  appliquer,  et  cela  non-seulement 
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(l’une  manière  purement  pratique,  mais  aussi  avec  toutes  les  * 
considérations  théoriques  desquelles  ces  règles  découlent. 

Pour  atteindre  plus  sûrement  notre  but , outre  les  nombreuses 
additions  faites  aux  premières  éditions  de  notre  recueil  de 
formules,  pour  lui  faire  suivre  les  progrès  de  toutes  les  bran- 
ches de  l’industrie,  nous  avons  publié  V Introduction  théorique 
et  pratique  à la  science  de  T ingénieur,  renfermant  un  ensemble 
bien  complet  de  toutes  les  règles  relsftives  b l’arithmétique,  à la 
géométrie  et  à l’algèbre  ; la  trigonométrie , avec  une  table  des 
expressions  trigonométriques  naturelles  de  tous  les  angles  de 
minute  en  minute;  les  tracés  des  courbes  employées  dans  les 
arts,  leurs  équations  analytiques,  leurs  propriétés  et  leurs  me- 
sures ; enfin  la  mécanique,  où  se  trouvent  exposés  tous  les  prin- 
cipes de  statique,  de  dynamique,  d'hydrostatique  et  d’hydro- 
dynamique, lesquels  mettront  les  personnes  qui  n’ont  pas  fait 
une  étude  complète  de  la  science  de  l’ingénieur  b même  de  bien 
“ comprendre  les  règles  de  notre  aide-mémoire  et  d’en  saisir 
toutes  les  conséquences. 

^ Nous  terminons  en  témoignant  la  plus  vive  reconnaissance 
aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  communiquer  leurs  ob- 
' servations;  elles  verront,  dans  le  courant  de  l’ouvrage,  l’im- 
' portance  que  nous  attachons  b leurs  renseignements  par  le  soin 
que  nous  avons  apporté  b en  donner  tous  les  détails. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


L Observations.  Dans  ce  qui  va  suivre,  à moins  qu’on  n’exprime  le 
contraire  : 

Un  nombre  placé  entre  parenthèses  ( ) indique  un  numéro  d’ordre  A consulter  ; 

Un  noo)bre  précédé  de  Int.  ou  de  Art,  placé  entre  parcnlbèses,  indique  un 
numéro  d’ordre  de  notre  Introduction  à la  science  de  l'ingénieur  ou  de  notre 
Pratique  de  l'art  de  construire  à consulter  ; 

Les  longueurs  sont  exprimées  en  mètres  ; 

Les  surfaces,  en  mètres  carrés  ; 

Les  volumes , en  métrés  cubes  ; 

Les  temps , en  secondes  ; 

Les  vitesses,  en  mètres  parcourus  par  seconde; 

Les  forces,  en  kilogrammes; 

Les  quantités  de  travail , en  kllogrammètres  (33]  ; 

t;=3,lAlSS26,  ou  A peu  près  3,1  A16,  ou  même  3,14;  c’est  le  rapport  appro- 
ché de  la  circonférence  au  diamètre  (Int.,  603]  ; 

J = 9,8088  (17]. 

2.  La  propriété  que  possède  la  matière,  de  ne  pouvoir  par  elle-même 
passer  de  l’étal  de  repos  à celui  de  mouvement  ni  modifier  le  mouve- 
ment dont  elle  est  animée,  est  ce  que  l’on  appelle  son  inertie  [Int. , 990). 

5.  Une /’orcè  est  la  cause  quelconque  qui  modifie  ou  tend  à modifier 
l’état  de  repos  ou  de  mouvement  d’un  corps  (Jnt.,  991,. 

t . 
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i.  Le  mouvement  d’un  corps  est  dit  uniforme,  quand  les  longueurs 
parcourues  en  temps  égaux  quelconques  sont  égales. 

I».  Dans  le  mouvement  uniforme,  la  vitesse  est  l'espace  parcouru  pen- 
dant l'unité  de  temps,  ou  qui  serait  parcouru  pendant  cette  unité  si 
le  mouvement  était  suOisamment  prolongé. 

De  cette  définition  et  de  la  précédente,  il  résulte  que  la  vitesse  est 
constante  pendant  toute  la  durée  du  mouvement  uniforme. 

6.  Dans  le  mouvement  uniforme,  la  relation  entre  l’espace  parcouru, 
la  vitesse  et  le  tempe  est  (in(.,  1114) 

‘ E E 

E=»t,  d’où  v=-  et 

E espace  parcouru  peodant  te  temps  t ; 

« Titesse  (S)  ; 

I durée  du  mouTement. 

Application.  Quel  est  l’espace  parcouru  pendant  5’,  la  vitesse  étant  de 
4 mètres  par  .'■econde  ? 

Faisant  u = 4 et  t = 6Ü  X 3 = 180  dans  la  première  des  formules  pré- 
cédentes, on  a 

E= 4x180= 720  mètres. 

La  seconde  des  formules  précédentes  donne  v quand  E et  t sont  con- 
nus, et  la  troisième  fournit  t quand  on  connaît  E et  v. 

7.  Le  mouvement  d'un  corps  est  dit  varié,  lorsqu’il  n’est  pas  uni- 
forme (4).  c’e.st-à-dire  quand  la  vites.se  n’est  pas  constante  pendant  toute 
la  durée  du  mouvement;  alors,  la  relation  {(»)  n’existe  plus. 

8.  Le  mouvement  est  dit  périodique  uniforme,  lorsque  le  mobile  par- 
court certains  espaces  égaux  dans  des  temps  égaux,  sans  que  la  môme 
condition  soit  remplie  pour  les  parties  de  ces  espaces. 

Un  de  ces  espaces  est  le  chemin  parcouru  pendant  une  période,  et  le 
temps  employé  à le  parcourir  est  la  durée  de  1a  période. 

Prenant  la  durée  d’une  période,  pour  unité  de  temps  et  le  chemin  par- 
couru pendant  cette  unité  de  temps  pour  vitesse  v,  l'espace  E,  la  vi- 
tesse U,  et  le  temps  t,  qui  exprime  un  nombre  entier  de  durées  de  pé- 
riodes, sont  liés  par  les  relations  du  n°  Ü. 

9.  Vitesse  dans  le  mouvement  varié.  Quoique  la  vitesse  puisse  ne  pas 
être  la  môme  à deux  instants  succes-ifs  du  mouvement,  on  peut  la  con- 
sidérer co  . nié  constante  pendant  une  portion  quelconque  inliniment 
petite  de  la  duiée  du  mouvement;  alors,  à l'instant  considéré,  la  vi- 
tesse est  égale  à l'espare  inliniment  petit  divisé  par  te  temps  infiniment 
petit  employé  à le  parcourir,  ou  bien  encore,  li  t'es}Mce  gui  serait  par- 
couru ; endunt  l'unité  de  temps , si,  à partir  de  Cinstant  considère,  le 
mobile  SC  mouvait  avec  une  vitesse  constante  égale  à celte  gu'it  a ac- 
quise à cet  instant  (H). 
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Désignant  par  dE  l'espace  inliniment  pellt  parcouru,  et  partir  le 
temps  iatiniment  petit  employé  à le  parcourir , la  vitesse  est  donc 


Dans  la  pratique,  il  est  impossible  de  prendre  tiE  eidt  inflniment  pe- 
tits, et  par  suite  d'avoir  v exactement  ; mais  la  valeur  que  l’on  trouvera 
pour  celle  quantité  se  rapprochera  d’autant  plus  de  la  vérité , que  dE  et 
dt  seront  pris  plus  petits. 

Traçant  une  courbe  ayant  les  valeurs  de  t pour  abscisses  cl  celles  cor- 
respondantes de  E pour  ordonnées,  la  valeur  de  u'apiès  un  temps  t est 
donnée  par  la  tangente  trigonométrique  de  l’angle  que  forme  avec  l'axe 
des  t la  tangente  menée  à la  courbe  au  point  correspondant  à ( 
iJnt.,  837). 

10.  Variation  de  ta  vitesse  dans  le  mouvement  varié,  v étant  la  vi- 
tesse du  mobile  apiès  le  temps  t,  après  le  temps  t plus  le  temps  infini- 
ment petit  ou  instant  dt,  elle  augmente  ou  diminue  d'une  quantité  inü- 
uiment  petite  dv,  et  devient  c+du. 

dv  étant  la  variation  de  la  vitesse  pendant  le  temps  dt,  la  variation 
moyenne  est,  pour  l’unité  de  temps,  pendant  le  temps  dt. 


dwx 


di 


dv 

dt' 


Cette  valeur  est  la  quantité  dont  varierait  la  vitesse  pendant  l’unité  de 
temps  qui  succéderait  à t,  si,  pour  chaque  instant  dt  de  celle  unité, 
l'augmentation  de  la  vitesse  était  constante  et  égale  à dv. 

que  nous  représenterons  par  j,  s’appelle  Y accélération  de  vitesse 

pendant  Cunité  de  temps,  ou  simplement  Y accélération  de  vitesse  à l'in- 
stant considéré , c’est-à-dire  à l'instant  qui  succède  au  temps  t. 

Les  tangentes  à une  courbe  ayant  les  valeure  de  t pour  abscisses  et 
celles  correspondantes  de  v pour  ordonnées  fourni.ssent  les  valeurs  de 
j,  comme  les  Uingentes  à la  courbe  du  n“  9 donnent  celles  de  v. 

M . Loi-sque  la  vitesse  v et  l'accélération  j sont  de  môme  signe,  c'est- 
à-dire  à la  fois  toutes  deux  positives  ou  toutes  deux  négatives,  le  mou- 
vement e-st  accéléré , dans  le  sens  vulgaire  de  ce  mot;  si,  au  contraire, 
ces  deux  quantités  sont  de  signes  difTéreiiLs,  le  mouvement  est  retardé. 

12.  Lorsque  l’accéléiation  j est  constante,  le  mouvement  est  dit  uni- 
fomiément  varié. 

13.  E.rpression  de  ta  vitesse  dans  le  mouvement  uniformément  varié 
(Int.,  1122).  Vo  étant  la  ui/e.Mc  initiale,  c'e.'t-à-dirç  la  vitesse  du  mo- 
bile au  commencement  du  temps  t,  après  ce  temps,  le  mobile  possé-  ' 
dera  une  vitesse 

V=>Vt±jt. 
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Considérant  une  origine  sur  la  ligne  que  suit  le  mobile,  est  positif 
ou  négatif,  suivant  son  sens,  et  on  a , en  définitive  {Int,,  li l.t) , 

v=±v~±jt. 

Si  le  corps  part  du  repos,  on  a v.—O,  et,  alors,  après  le  temps  <,  la 
vitesse  est  .. 

d’où  e'  *“”j- 

On  peut  de  même  tirer  les  valeurs  de  j et  de  i de  chacune  des  deux 
formules  précédentes,  et  on  voit  que  dans  tous  les  cas  j est  égal  à la 
variation  de  la  vitesse  pendant  le  temps  t,  divisée  par  ce  temps. 

14.  Expression  de  Cespace  parcouru  dans  le  mouvement  uniformé- 
ment varié  {Int.,  1125). 

1*  Le  mouvement  étant  uniformément  accéléré , on  a 
. . E=Uot+|j<’: 

E espace  parcouru  pendant  le  temps  ( ; 

€ temps  pendant  lequel  on  considère  le  mouTcmeot  ; 

V,  Titesse  initiale; 

) accéléraÜOD  de  vitesse  (11). 

2"  Quand  le  mouvement  est  uniformément  retardé,  la  quantité  - jr’ 
est  négative,  et,  après  le  temps  t,  on  a * 

E«=p.t— 

3*  Si  au  commencement  du  temps  t le  mobile  avait  déjà  parcouru 
l'espace  E.,  après  ce  temps  t l’espace  total  parcouru  serait 

E=E.+it,t+|j<*. 

4”  Dans  le  cas  où  la  vite.sse  initiale  v.=0,  la  formule  1*  devient 
E-Î;t’.  (O) 

Remplaçant  J par  sa  valeur  en  fonction  de  u (15),  on  a aussi 


M*  Pour  / = 1 , la  formule  {a)  devient 
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Ainsi,  le  corps  partant  du  repos,  Cespace  parcouru  pendant  la  pre- 
mière unité  de  temps  du  mouvement  est  ta  moitié  de  la  vitesse  acquise 
à la  fin  de  cette  unité,  c’esl-à-dire  la  moitié  de  t’espace  que  par- 
cowrail  le  mobile  pendant  la  deuxième  unité  de  temps  du  mouvement, 
s'il  se  mouvait  d’une  manière  uniforme  avec  la  vitesse  acquise  à la  fin 
de  la  première  unité. 

Comme  on  peut  prendre  un  temps  arbitraire  pour  unité  de  temps,  il 
en  résulte  qu’après  un  temps  quelconque , la  vitesse  acquise,  c’est-à-dire 
l'espace  qui  serait  parcouru  d'un  mouvement  uniforme  pendant  un 
temps  égal  à celui  pris  pour  unité,  serait  double  du  chemin  qui  a été 
parcouru  pendant  ce  temps.  • 

Remarque.  Prenant  une  origine  sur  la  ligne  que  suit  le  mobile , la 
distance  à laquelle  ce  mobile  se  trouve  du  point  fixe  est,  dans  tous  les 
cas  que  nous  venons  d’examiner,  re(désentée  par  la  formule  générale 

E=±E.±v.f±|;7’.  (fnf.,ms.) 

15.  L’action  continue  d’une  force  constante  sur  un  corps  produit  un 
mouvement  uniformément  varié  (Jnt.,  1121).  Ainsi  lorsqu’un  corps  pos- 
sède un  mouvement  uniforme,  c’est  qu’il  n’est  sollicité  par  aucune  force, 
ou  que  les  forces  qui  le  sollicitent  se  font  équilibre  entre  elles  (7n/.,  1125). 

16.  Le  poids  d'un  corps  est  la  résultante  des  actions  de  la  pesanteur 
sur  toutes  les  molécules  de  ce  corps. 

La  force  due  à la  pesanteur  étant  la  même  pour  toutes  les  molécules, 
le  poids  d’un  corps  est  donc  proportionnel  au  nombre  des  molécules  ou 
à la  quantité  de  matière  que  contient  ce  corps.  * 

L’action  de  la  pesanteur  variant  avec  la  distance  au  centre  de  la  terre, 
le  poids  d’un  môme  corps  varie  de  la  môme  manière.  Ainsi  un  fil  qui 
suspendrait  un  môme  corps  près  de  la  surface  de  la  terre  et  dans  les 
régions  élevées,  serait  soumis  à une  plus  grande  tension  dans  le  pre- 
mier cas  que  dans  le  second. 

17.  Application  des  formules  du  mouvement  uniformément  varié  au 
cas  de  la  pesanteur.  Le  poids  d’un  corps  étant,  dans  les  limites  de  nos 
observations,  une  force  à très-peu  près  constante  qui  agit  d’une  ma- 
nière permanente  sur  le  corps,  il  en  résulte  que  si  ce  corps  n’est  soumis 
qu’à  l’action  de  la  pesanteur,  il  devra  prendre  dans  le  vide  un  mouve- 
ment uniformément  accéléré  (11).  C’est  en  effet  ce  que  vérifie  l'expé- 
rience, qui  a de  plus  fait  voir  que  l’accélération  de  vitesse  j,  qu’on  a 
l’habitude  de  représenter  par  g lorsqu’il  s’agit  de  la  pesanteur,  était,  à 
l’Observatoire  de  Paris , égale  à 9'°,8088  par  seconde  ; dans  la  pratique 
on  fait  ordinairement  g =9'",8I. 

Lorsque  le  corps  se  meut  dans  l’air,  il  éprouve , pour  déplacer  ce  gaz, 
unerésistance  qui  diminue  son  mouvement.  Mais  lorsque  la  vitesse  du 
corps  n’est  pas  considérable,  et  que  sa  aection  est  faible  par  rapport  à 
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son  poids,  nn  peut  suppospr,  dans  les  cas  ordinaires  de  la  chute  des 
corps,  qu'il  Se  meut,  sans  erreur  sensitdo  flans  l’air  comme  dans  le  vide. 

Les  furmulcs  du  mouvement  uniformément  varié  sont,  pour  le  cas  de 
la  pesanteur  : 


1* 

e=±Oo±9t; 

(13) 

2» 

K=±E,±e.t±^ÿf*. 

(14) 

Faisant  E.  =-  0,  0 et  t = 1",  cette  dernière  formule  devient 

. E«=iÿ  = 4”.9044. 

Z 

Ce  qui  fait  voir  que  l'espace  parcouru  pendant  la  première  seconde 
' du  mouvement  par  nn  corps  qui  tomhe  dans  le  vide,  en  partant  du  re- 
pos, est  épal  à 4“  9044,  moitié  de  la  vitesse  acquise  après  ce  temps. 

18.  Afrpticalion  de  ces  fortiiutes  à lu  chute  des  corps. 

La  vitesse  initiale  v.  élani  nulle,  c'est-à  dire  le  corps  parlant  du  re- 
pos, et  f=«=  5"  étant  la  durée  de  la  descente,  la  vites.se  acquise  après  ce 
temps  est 

c — ÿt  — 9,8088X3=  49-, 044.  (a) 


Pour  savoir  quelle  doit  être  la  durée  de  la  chute  pour  que  le  mobile 
acquière  une  vitesse  déterminée  e = 49",044,on  remarque  que  la  for- 
mule (<i)  donne 


0^49.044 
ÿ“9,8088“’^  ■ 


(«') 


Supposant  E„=0,  h étant  l'espace  parcouru,  c'est-à-dire,  la  hauteur  de 
laquelle  le  corps  est  tombé  après  un  temps  r = S ',  on  a (4",  14) 


A—igit'  — 1 X 9,8088  X »•  — 122-,61. 


(6) 


Pour  avoir  le  temps  que  mettra  un  corps  à tomber  d'une  hauteur 
ft«-1iâ°‘,61 , de  la  formule  (è)  on  tire 


V/f-V/-ï.: 


122,61 

8088 


= 5". 


Pour  avoir  la  vitesse  qu'acquiert  un  corps  en  tombant  d’une  hauteur 
donnée  122", 61,  on  remplace  dans  la  formule  (a)  t par  sa  valeur  (6'),  ce 
qui  donne 

ü = j/Y/y  = I/^=.  y/2  x 9.8088  X 122,61  =49-,044.  (c) 


Pour  avoir  la  hauteur  de  laquelle  doit  tomber  un  corps  pour  acquérir 
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uoe  vitesse  donnée  u«=  .49", 044  par  seconde,  de  la  formule  (c)  on  lire 


49. 044* 


122”, (il. 


(c) 


Ces  formulés,  qui  sont  d’un  usage  continuel  en  mécanique,  donnent: 
(û),  la  vitesse  en  fonction  du  temps;  («'),  le  temps  en  fonction  de  la  vi- 
tesse; (6),  la  hauteur  de  chute  en  fonction  du  temps;  (ft),  le  temps  en 
fonction  de  la  hauteur  de  chute  ; (c),  la  vitesse  en  fonction  de  la  hauteur 
de  chute  ; (c'),  la  hauteur  de  chute  en  fonction  de  la  vitesse. 

Ces  formules  sont  données  pour  le  cas  de  la  pesanteur;  mais  des  for- 
mules des  n"  13  et  14  on  en  peut  tirer  de  tout  à fait  analogues  pour  un 
mouvement  uniformément  varié  quelconque.  Nous  avons  piéféré,  sans 
double  emploi , donner  celles  dues  à la  pesanteur,  qui  sont  d’un  usage 
plus  fréquent  dans  la  pratique. 

19.  Le  poids  P d’un  corps  (IC)  divisé  par  g (17)  est  la  masse  de  ce 
corps. 


P et  ÿ variant  dans  le  même  rappoi  l,  la  masse  - d’un  corps  est  la 

même  dans  tous  les  lieu.x.  Comme  la  quantité  de  matière  d’un  même 
corps  est  aussi  constante  quel  que  soit  le  lieu  qu’il  occupe,  la  niasse 
donne  donc  une  idée  exacte  de  la  quantité  de  matière,  et  |ieut  lui  ser- 
vir de  mesure  (21  et  22).  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  on  a dit  long- 
temps que  la  masse  d’un  corps  était  la  quantité  de  matière  de  ce  corps. 

20.  Relations  entre  les  masses,  les  foires  et  les  vitesses  (fn/.,  1128  W 
suivants).  On  dit  que  deux  forces  sont  égales,  lorsqu’elles  sont  capa- 
bles d’imprimer  le  même  mouvement  à une  même  masse,  et  que  deux 
masses  sont  égales , lorsque  deux  forces  égales  leur  impriment  le  même 
mouvement.  De  là  on  conclut  t 

!•  Que,  pour  une  même  accélération  de  vitesse  (10),  les  forces  sont 
proportionnelles  aux  masses;  ainsi  on  n 


F:f::n:m. 

F l’une  des  forces; 
f l’autre  force; 

H mas.se  sollicitée  par  la  force  F ; 
m masse  sollicitée  par  U force  f( 


2*  Que , pour  une  même  masse , les  forces  sont  proportùnmeUes  aux 
accélérations  de  vitesse;  ainsi  on  a 

¥:f::i:i. 

J accélération  de  vitesse  due  i II  force  F ; 
j id.  id.  f. 


Supposant  masses  parties  du  repos.  V=*J«  cl  étant  leé 
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vitessc.s acquises  après  le  même  temps  t (15),  on  a V : » J et,  par 


Ce  qui  fait  voir  que  les  forces  sont  aussi  entre  elles  comme  les  vitesses 
qu'elles  communiquent  à ta  mCme  masse  dans  te  nu’me  temps. 

3"  Que  deux  forces  quelconques  sont  entre  elles  comme  les  produits 
des  masses  M et  m quelles  sollicitent  par  les  accélérations  de  vitesse 
quelles  leur  communiquent  ; ainsi  on  a 

Y:f\\m:mj,  (a) 

ou  encore , à cause  de  la  proportion  V : « J : j, 

Ce  qui  fait  voir  que  les  forces  sont  entre  elles  comme  tes  produits  des 
masses  par  les  vitesses. 

21.  Appelant  unité  de  masse,  la  masse  qui  prend  l’unité  d’accéléra- 
tion de  vites.se  dans  l'unilé  de  temps  quand  elle  est  sollicitée  par  Vunité 
de  force,  il  en  résulte  que  si  dans  la  proportion  (a)  (20)  on  fait  f==  1 et 
}=1,  d’oüm  = l et7»y  = l,on  en  conclut 

F = MJ. 


Ce  qui  fait  voir  que  l'intoisité  d'une  force  quelconque  est  raprésentée 
par  le  produit  de  la  masse  par  l'accélération  de  vitesse  qu'elle  commu- 
nique à celte  masse  dans  l'unité  de  temps. 

De  la  formule  précédente  on  tire 


Résultats  faciles  A énoncer  verbalement. 

22.  Si  1a  force  F est  le  poids  P d'un  corps  dont  la  masse  est  M , 
g = 9“,8088  étant  l’accélération  de  vitesse  (17),  les  trois  formules  pré- 
cédentes deviennent  respectivement 

P-Mg.  M-|  et  g»|. 

■ Ces  nouvelles  formules  font  voir  : 

1“  Que  le  poids  d’un  corps  est  égal  à la  masse  multipliée  par  l'accé- 
lération g due  à sa  pesanteur. 

Pour  M=»l,  on  a P = g — 9'i,8088. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  poids  d'un  corps  dont  la  masse  est  égale  à l' unité 
est  9‘.8088 , 
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2”  Que  lu  masse  est  égale  au  twids  divisé  par  g. 

Pour  P = l.  on  a M = l= j^  = 0,lüi. 

Ce  qui  fait  voir  que  lu  masse  (Pun  corps  du  poids  de  1 kil.  est  0,102  ; 

3“  Que  l'accélération  g due  à ta  pesanteur  est  égale  au  poids  du  corps 
divisé  par  sa  musse. 

23.  Deux  forces  étant  entre  elles  comme  les  accélérations  qu’elles 
communiquent  à une  même  masse  (20) , l'une  des  forces  étant  le  poids 
de  la  masse,  on  a 

F : P ::  J : ÿ.  (a) 

Proportion  qui  donne  l’accélération  J qu’une  force  quelconque  commn- 

P 

nique  par  seconde  à une  masse  quelconque  M = - d’un  poids  donné  P. 
Pour  F = 10‘,  et  P = 25‘‘,  cette  proportion  devient 

10  ; 2S  ::  J ; 9,8088,  d'où  J = 9235. 

Comme  la  vitesse,  après  un  temps  quelconque  t,  est  Jt  (13),  ayant  l'ac- 
célération J,  on  peut  donc  déterminer  quelle  vitesse  une  force  connue 
aura  communiquée  à une  masse  déterminée  après  un  temps  donné. 
Pour  f =8  ",  on  aura 

0 = 3,9233  X 8 = 31  “,388. 

La  proportion  (a)  domw  aussi  la  force  F qu'il  faut  appliquer  à une 
P 

masse  - , pour  lui  communiquer  une  vitesse  donnée  v après  un  certain 
ë 

temps  t. 

Pour  les  données  précédentes,  on  a d'abord 


J 


O W,3^ 
<“■  8 


3“,9235; 


puis  la  proportion  devient 

F:  25  ::  3,9235  : 9,8088,  d’où  F 


2Î^3.9^ 

9,8088 


10». 


24.  V impulsion  d'une  force  est  le  produit  de  son  intensité  par  la  du- 
rée de  son  action. 

Ainsi  une  force  de  12'*  agissant  sur  un  corps  pendant  8"  produit  une 
impulsion  représentée  par  12x8  = 96. 

25.  Le  produit  mv  de  la  masse  m d’un  corps  par  la  vitesse  v qu’il 
possède  prend  le  nom  de  quantité  de  mouvement. 

Le  poids  d’un  corps  étant  50‘‘,  d’où  il  résulte  que  sa  masse  est  (22) 
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ÿ X P = 0,102  X S0  = .1,10,  et  la  vitesse  qu'il  possède  étant  de  30“,  sa 
quantité  de  mouvement  est  représentée  par 

mv  = ti  1 0 X M = I .Sô. 

26.  Égalité  ontre  rimputsion  et  la  quanlilé  de  mouixnncnt. 

Lorsque  le  mouvement  est  uniformément  accéléré,  on  a (13),  en  re- 

F 

marquant  que  l’accélération  - (21), 


d'où  on  tire 

Fr-=mu— »!»,.  (a) 

F<  est  l’impulsion,  elle  a le  signe  de  F;  mv  est  la  quantité  de  mouve- 
ment apré.s  le  temps  f,  et  mr,  est  la  quantité  de  mouvement  au  com- 
mencement du  temps  t ; ces  quantités  de  mouvement  ont  respective- 
ment les  signes  do  v et  w,. 

La  formule  (n)  fait  voir  que  l'impulsion  et  la  différenre  des  qnaniiics 
de  monvemrni  sont  toujours  égales  et  de  même  signe.  Ce  que  l'on  peut 
énoncer  en  disant  que  rimputsion  est  toujours  égale  au  gain  ou  à ta 
perte  de  quantité  de  mouvement. 

Considérant  toujours  la  vites.se  initiale  v,  comme  positive,  il  y aura 
gain  de  quantité  de  mouvement  lorsque  la  force  F sera  positive,  c’»;st-à- 
dire  lorsqu’elle  agira  dans  le  sens  de  t„,  et  perte  lorsqu’elle  sera  néga- 
tive (Int.,  1139). 

Lorsque  v.—  O,  c’est-à-dire  lorsque  le  corps  part  du  repos,  la  for- 
mule (a)  devient 

Fr  = mv. 

Ce  qui  fait  voir  encore  plus  simplement  que  Cimpulsion  d'une  force  est 
égale  à la  quanlilé  de  mouvement  que  celle  force  imprime  au  corps 
quelle  sollicite  pendant  la  durée  de  soti  impulsion. 

Trois  quelconques  des  quatre  quantités  F,  i,  m,  v étant  connues,  l'é- 
quation Ft-c=tm>  donne  la  quatrième. 

1"  exemple.  Trouver  la  force  F capable  de  réduire  au  repos,  en  3", 
un  corps  dont  te  poids  est  30*‘,  ce  corps  étant  anitné  d'une  vitesse  de 
13“  par  seconde. 

Substituant  ces  nombres  dans  la  formule,  elle  devient 

F X 8 — 0,102  X 50X15,  d'où  F- 1.V.30. 

3»  exemple.  Trouver  le  temps  que  mettra  une  force  de  15* ,30  pour 
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réduire  au  repos  un  corps  du  f>oids  de  ^ animé  d'une  vitesse  de  15“ 
par  seconde. 

Ces  nombres,  substitués  dans  la  formule,  donnent 

0 1 0^  ViO  V 1 5 

15.30X  <=0,102  X 50X  15,  d’où  r = 5”. 

27.  Le  travail  d'une  force  se  représente  par  te  produit  de  C intensité 
de  la  force  par  la  projection,  sur  tu  direction  de  la  force,  de  l'espace 
parctxuru  p<ir  te  point  d'a)rplication  Ce  produit  a été  appelé  quantité 
d'action  par  quelques  auteurs.  Ainsi  on  a , en  représentant  par  I*  ce 
travail , 

^“FxEfosa;  (a) 

V travail  produit; 

F loteiisilé  de  la  force; 

E espace  parcouru  par  le  poiut  d’application  ; 

a angle  i|ue  lait  la  direction  de  la  force  avec  celle  de  l’espace  parcouru 
(/nf„  826). 

Quand  «=>0,  c’est-A-dire  quand  le  point  d'application  se  meut  dans 
la  direction  de  la  force,  on  a 

fosa  = l,  et,  par  suite,  T=FXE. 

Ainsi,  dans  ce  cas.  le  travail  est  représenté  par  le  produit  de  la  force 
par  t'espace  parcouru. 

Intervertissant  l’ordre  des  facteurs  dans  le  second  membre  de  l’équa- 
tion (a),  on  a 

5T=-  ExF cos  a. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  travail  est  aussi  représenté  par  t'espace  par- 
couru E multiplié  par  la  projection  F cos*  de  ta  force  sur  la  direc- 
tion de  cet  espace  (fnf.,  Ilil  et  suivants). 

28.  La  moitié  ^ mn*  du  produit  de  la  masse  m d’un  corps  par  le  carré 

B*  de  la  vitesse  qu’il  possède  prend  le  nom  de  puissance  vive.  Des  au- 
teurs l’appellent  force  mve,  nom  que  quelques-uns  donnent  au  produit 
»mi’. 

29.  Dans  le  mouvement  uniformément  accéléré  on  a (13  et  1-i),  en 
faisant;  =£(21), 

B=B,-l--~f,  et  E = E,-|-v#f i\ 

' m ’ ^ ^ 2w 

Éliminant  t entre  ces  deux  équations,  il  vient  ( Int.,  11  >5)  : 
2£(E-E.)“=b*-b.', 

m 
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d’où  on  tire,  en  multipliant  les  deux  membres  par 
F(E— 


(«) 


E — E.  étant  le  chemin  parcouru  pendant  l'action  de  la  force  F, 

F(E  — E„)  est  le  travail  STproduit  par  F pendant  cette  même  durée 
d’action  (27). 

I mv*  étant  la  puissance  vive  au  commencement  de  l'action  de  la 

force  F,  et  la  puissance  vive  à la  fin  de  cette  action , comme  de 
1 1 

plus  les  quantités  ^mu^’et  ^mv*  sont  toujours  positives,  l’équation  (a) 

fait  voir  que  la  quantité  de  travail  est  toujours  algébriquement  égale  4 
la  différence  obtenue  en  retranchant  In  puissance  vive  avant  l’action  de 
la  force  de  la  puissance  vive  après  l'action;  ainsi,  considérant  comme 
gain  de  puissance  vive  une  différence  positive,  et  comme  perle  une  dif- 
férence négative,  on  peut  énoncer  le  principe  général  des  puissances 
vives  : 


travail  produit  par  une  farce  agissant  sur  un  corps  est  tou- 
jours égal  au  gam  ou  à la  perte  de  puissance  vive  qu'éprouve  ce  corps 
pendant  l'action  de  la  force. 

L’expression  du  travail  d’une  force  en  fonction  des  puissances  vives 
est  d’un  usage  très-fréquent  en  mécanique  (/nr.,  1146). 

30.  Dans  le  cas  où  i><,=  0 et  E„  = 0,  c’est-à-dire  quand  le  corps  part 
du  repos  et  que  les  espaces  sont  comptés  à partir  du  point  de  dépai  U la 
formule  («)  n°  29  devient 

ar=FE  = |me*. 


Remplaçant  rn  par  - (22),  on  a 
Ç 


FE  = 


ig' 


nouvelle  expression  du  travail,  dont  on  fait  usage  pour  les  applications. 

31 . Comme  hauteur  correspondant  à la  vitesse 

V (18),  on  a 

T=¥E=Ph. 


Le  travail  produit  par  une  foire  quelconque  est  donc  égal  au  poids 
du  corps  sollicité  multiplié  par  la  hauteur  correspondant  à la  vitesse 
communiquée  à ce  corjis , c'est-à-dire  qu’il  est  égal  au  travail  qui  serait 
produit  par  le  poids  P descendant  de  la  hauteur  à ou  à celui  qu’il  fau- 
drait produire  pour  élever  ce  poids  à la  hauteur  h. 
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52.  Ainsi  le  travail  produit  par  une  force  quelconque  peut  toujoiiiN 
être  ramené  à un  poids  élevé  à une  certaine  hauteur. 

Aussi  a-t-on  adopté  pour  unité  de  travail,  le  travail  dû  au  poids  de 
un  kilogramme  élevé  à un  mètre  de  hauteur,  et  on  l’a  appelé  kilogram-  > 
mètre,  que  l’on  représente  par  iku»»”,  ou  i‘“,  ou  plus  simplement 
encore  par 

F étant  exprimé  en  kilogrammes  et  E en  mètres,  le  travail  est  donc  (31) 

53.  Quand  F est  exprimé  en  unités  de  1000  kilogrammes,  le  produit 
FE  représente  le  travail  en  unités  de  1000*“",  que  l’on  appelle  grandes 
unités  dynamiques, 

34.  Le  produit  FE‘®  représente  un  travail  indépendant  du  temps 
pendant  lequel  il  a été  produit;  mais  l'on  conçoit  que  pour  comparer 
les  puissances  dynamiques  des  forces  ou  des  moteurs  quelconques,  il 
faut  comparer  les  travaux  produits  dans  un  temps  donné  : ainsi  les 
forces  F et  F'  produisant  respectivement  FE‘“  et  FE  '“”  en  une  seconde, 
il  en  résulte  que  les  puissances  dynamiques  des  deux  forces  sont  dans 
le  rapport  de  FE  A F'E'. 

3.^  Âfln  de  pouvoir  énoncer  la  puissance  dynamique  d'une  force  ou 
comparer  les  effets  dynamiques  des  différentes  forces  sans  avoir  égard 
au  temps,  on  a adopté  une  unité  de  travail  dépendante  du  temps.  Cette 
unité,  que  l’on  appelle  cheval-vapeur,  équivaut  à 75'‘"  produits  dans 
une  seconde;  d’où  il  résulte  que  si,  pour  une  seconde,  FE’=7S'“",  la 
puissance  dynamique  de  la  force  F est  de  un  cheval-vapeur,  et,  pour  le  , 
FE  FE 

même  temps,  le  rapport  indique  la  puissance  dynamique  de 

la  force  E'  en  chevaux-vapeur. 

Le  cheval-vapeur  est  d’un  usage  continuel  pour  évaluer  la  puissance 
des  machines.  Quand  on  dit  qu’une  machine  est  de  la  puissance  dyna- 
mique de  tO  chevaux,  par  exemple,  ou  improprement  de  la  force  de 
10  chevaux,  cela  veut  dire  que  le  travail  dynamique  produit  par  la 
machine  en  une  seconde  équivaut  à 75  x 10  =•750'“". 

Le  cheval  vivant  produit  moins  de  75'*“  par  seconde.  Ainsi  un  cheval 
attelé  à une  voiture  et  allant  au  pas  produit  moyennement  une  traction 
de  70  kilogrammes  avec  une  vitesse  de  0"’,90  par  seconde,  ce  qui  fait 

6«5 

une  puissance  dynamique  de  63‘"‘  par  seconde  ou  de  cheval-vapeur. 

De  plus,  comme  un  cheval  vivant  ne  peut  travailler  que  8 heures  sur 
% il  en  résulte  que  dans  un  travail  continu  un  cheval-vapeur  remplace 
plu  - de  trois  chevaux. 
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•■>6.  TABLE  A U des  quautilit  de  travail  moyennes  et  journaliéits 
produites  par  les  moteurs  animés  dans  différentes  circonstances. 


RITCRE  DD  nUTAID. 


VITESSE  I TBATAIL  i du  | QOAtITnÉ 

Hlori  P*''  I I dtlraitll 

miiyen  »«>>"<<••  | Moond».  | Journa-  | Journalldre. 
eierce. 


1'  ÉLtVATJO.S  TERTICAJLEDES  POIDS. 

On  homme  montant  une  rampe 
douce  ou  un  escalier,  sans  far- 
deau, son  travail  consistant 
dans  l’élévation  du  poids  de 

son  corps 55 

Un  manoeuvre  élevant  des  poids 
avec  une  corde  et  une  [loulie, 
ce  qui  l’oblige  à faire  des- 
cendre la  corde  à vide.  ...  ]g 
Un  manœuvre  élevant  des  poids 
en  les  soulevant  avec  la  main.  JO 

Un  inanœiivre  élevant  des  poids 
en  les  portant  sur  son  dos  au 
haut  d’une  rampe  douce  ou 
d'un  escalier,  et  revenant  i 

*lde 65 

Un  manœuvre  élevant  des  ma- 
tériaux avec  une  brou-  tte  en 
montant  une  rampe  au  1/12, 

et  revenant  à vide 60 

Un  manœuvre  éievantdes  terres 
à la  pelle, "lia  hauteur  moyenne 
de  1",00 J.7 

2"  ACTion  son  les  hachihes 
ET  UDTILS. 

Un  manœuvre  agissant  sur  une 
roue  a chevilles  on  à ïambonr: 

1”  .\u  niveau  de  l'axe  de  la  ronc.  60 
2“  Vers  le  bas  de  la  roue  on  à 24".  12 

Un  manœuvre  marchant  et  pmis- 
sani  ou  lirani  liorizontalemenll 
d’une,  manière  continue. , . .|  12 
I n manœuvre  agissant  sur  une 

manivelle i g 

Un  manœuvre  exercé  poussant 
et  lirani  alternativement  dans 

le  sens  verlical 6 

Un  rlipv  I attelé  i une  voiture 

cl  allant  au  pas 70 

Un  cheval  attelé  i une  voiture'  | 

et  allant  au  trot ' 54  j 

Un  cheval  attelé  â un  manège  et  1 

allant  au  pas | 05  I 

Un  cheval  altcié  h un  manège  et|  I 
au  trot 30 


meirei.  k.n.  beorar  k.n. 


3.6  I 0 


259  200 
261  920 


0-15  4.5  10  j 162  000 

0-90  63  10  1 2 168  000 

2.20  96.8  4.5  ! 1 568  160 

0.90  j 40.5  j 8 1 160  400 

2.00  60  I 4.5  972  000 
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RATCU  DO  THATAIL.  | 

POIDS 

élevé 

oa 

eiTurl 

mujeti 

tfiercè. 

VITESSE 

par 

»ecuDd«. 

TBAVAIL 

par 

Mconda. 

DCBte 

du 

(ravall 

joQraa- 

lier. 

OCiivmE 
de  travail 
joarMilerv. 

Uq  Ixeuf  altelé  1 un  manège  et 

KUog. 

motrea. 

k.n. 

beoroa. 

k.m. 

al>ant  au  pas 

Un  inuli'i  aUclè  & un  manège  et 

CO 

0.00 

30 

8 

1 036  800 

allaut  au  pas.  . 

Un  iiie  attelé  à un  manège  et 

30 

0.00 

27 

8 

777  600 

allant  au  pas 

S*»  TaAnSMBT  UOUZOKTAL 
DES  POIM. 

Un  homme  marchant  sur  un 
cbeoiin  horizontal,  sans  far> 
deau , son  travail  consistant 
dans  le  transport  du  poids  de 

14 

0.80 

11.2 

8 

322  560 

son  corps.  ......... 

Un  mauceuvre  transportant  des 
matériaux  dans  une  p>Ute 
charrette  ou  camion  4 deux 
roues. et  revenant  à vide  cher* 

65 

1.50 

07.5 

10 

3 510  000 

cher  de  nouvelles  charges..  . 
Un  manœuvre  transporiaiu  des 
matériaux  dans  une  brouette, 
et  revenant  à vide  chercher 

100 

0.50 

50 

10 

1 800  000 

de  nouvelles  charges 

Un  homme  voyageant  en  trans- 
portant des  fardeaux  sur  sou 

60 

0.50 

30 

10 

1 080  000 

dos 

Un  manœuvre  tran'^portant  de.s 
matériaux  sur  son  Uas,  et  re- 
venant à vide  chercher  de  nou- 

40 

0.75 

30 

7 

756  000 

vdles  charges 

Un  manœuvre  transportant  des 
fardeaux  sur  une  civière,  et 
revenant  à wdc  chercher  de 

65 

6.50 

32.5 

6 

702  000 

nouvelles  charges . 

Un  manœuvre  employé  a jeter  d*‘. 
la  terre  au  moyen  de  la  pelle,  à 

50 

0.33 

16.5 

10 

S9.'i  000 

à mèt.de  distance  horizontale. 
Un  cheval  transportant  des  far- 
deaux sur  une  ciiarreite,  et 
marchant  au  pas  continuelle^ 

2.7 

0.68 

1.8 

10 

64  800 

DK'iit  rharyè 

Un  cheval  attelé  h une  voiture, 
et  marchant  au  trot  conti- 

700 

1.10 

770 

10 

27  720  000 

nuellemrnt  chargé 

Un  cheval  transportant  des  far- 
ile.mx  sur  une  charrette,  au 
pas,  et  revenant  i vide  cher- 

350 

2.20 

770 

4.5 

12  474  000 

cher  de  nouvelles  ciiarges. . . 
Un  che>al  chargé  sur  le  dos  et 

700 

0.60 

420 

10 

15  120  000 

allant  au  pas 

Un  cheval  chargé  sur  le  dos  et 

120 

1.10 

132 

10 

4 752  000 

allant  au  trot 

80 

2.20 

170 

7 

4 435  000 
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Les  résultats  de  la  troisième  partie  de  ce  tableau  expriment  des  effets 
utiles  proprement  dits,  c'est-à-dirc  que  les  poids  des  machines  ou  outils 
qui  ont  servi  au  transport  ne  sont  pas  compris  dans  les  nombres  qui 
indiquent  les  charges  traînées;  de  plus,  ces  résultats  supposent  les 
routes  d'une  viabilité  ordinaire. 

57.  Les  moteurs  animés  peuvent  faire  varier,  dans  de  certaines  li- 
mites, Ceffort  produit,  la  vitesse  et  la  durée  du  travail  journalier; 
mais  l’expérience  prouve  qu'un  tel  moteur  fournit  le  maximum  d’effet 
journalier  : 4*  quand  l’effort  qu’il  produit  varie  du  4/3  au  1/8  de  celui 
qu'il  pourrait  produire,  sans  vitesse,  pendant  un  temps  peu  prolongé; 
¥ quand  la  vitesse  varie  du  4/t  au  1/6  pour  l’homme,  et  du  1/12  au  1/15 
pour  le  cheval,  de  la  plus  grande  vites.se  que  ces  moteurs  pourraient 
prendre,  pendant  un  temps  peu  prolongé,  en  ne  produisant  aucun 
effort;  3*  quand  la  durée  du  travail  journalier  varie  de  la  4/2  au  4/3  du 
temps  le  plus  prolongé  pendant  lequel  le  travail  peut  être  constamment 
soutenu,  sans  nuire  à la  santé  de  l'homme  ou  des  animaux;  ce  temps 
ne  peut  dépasser  dix-huit  heures  par  jour,  quelque  petite  que  soit  la 
tâche  journalière,  ne  consisterait-elle  qu'en  une  présence  constante  sur 
les  ateliers. 

38.  yoiei  quelques  risultats  que  nous  extrayons  du  Traité  des  moteurs,  par 
M.  Courtois,  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées: 

Un  bomnie  d'une  taille  médiocre  et  d'une  force  ordinaire  pèse  70  kilogrammes, 
y compris  ses  vêtements. 

Le  plus  grand  effort  qu’il  puisse  exercer  en  tirant  ou  poussant  horizontalement  est 
de  SO  A 60  kilogrammes. 

L'effort  que  l’homme  peut  exercer  avec  les  bras  est  d’entiroii  KO  kilogrammes. 

Le  plus  grand  poids  qu’il  peut  porter  est  ordinairement  150  kilogrammes,  et 
s’élève  parfois  A A50  kilogr.  ; celui  qu’il  peut  soulever  varie  de  200  A 300  kilogr. 

La  vitesse  du  coureur  peut  être  de  13  mètres  par  seconde  pendant  quelques 
instants  ; la  vitesse  ordinaire  est  de  7 mètres , celle  de  la  marche  d’euriron  2 mètres, 
et  celle  du  voyageur  1",00. 

La  force  moyenne  des  femmes  est  égale  A celle  d’un  adulte  de  15  A 16  ans,  et  ne 
surpasse  pas  les  deux  tiers  de  celle  de  l'homme. 

Un  ouvrier  exercé,  de  même  force  qu’un  autre,  fait  souvent  un  travail  double  et 
même  triple  sans  éprouver  plus  de  fatigue. 

Un  manœuvre  qui  monte  un  escalier  sans  charge  prend , pendant  un  travail 
journalier  de  8 heures,  une  vitesse  de  0".15. 

Le  pas  horizonlal  de  l’homme  est  de  0~.6S.  La  plus  grande  hauteur  verticale  que 
l'homme  qui  travaille  puisse  franchir  sans  gène  est  de  0"'.25. 

Le  soldat  chargé  de  15  A 20  kilogrammes,  sur  un  beau  chemin  en  pays  de  plaine, 
peut  parcourir  60  kilomètres  en  10  heures  de  marche  par  jour.  La  marche  ordinaire 
de  nos  armées  varie  de  28  A 3C  kilomètres  par  jour  ; pendant  les  dernières  guerres, 
cette  vitesse  a même  atteint  quelquefois  AS  et  même  60  kilomètres. 

Un  colporteur  cliargé  de  AA  kilogrammes  parcourt  20  kilomètres  par  Jour. 

Les  portefaix  de  Kive  de-Gier  qui  chargent  les  bateaux  portent  un  hectolitre  de 
bouille  de  85  kilogrammes  A 30  mètres,  et  font  de  200  A 300  voyages  par  jour. 

D’après  Coulomb,  un  homme  qui  porte  des  fardeaux  A une  asse:  grande  distance 
et  revient  à vide  peut  porter  61^.26,  et  parcouiir  dans  sa  journée  11  kilomètres 
avec  cette  charge,  et  par  conséquent  la  même  distance  A vide. 

Sur  un  sol  horizontal,  un  homme  transporte,  dans  sa  journée  de  10  hetires, 
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en  MO  brouettes  de  60  kilogrammes , 20  mèire*  cubes  de  terre  0 30  mètre». 

Daprès  Coulomb,  le  travail  utile  mavimum  d’un  homme  qui  monte  en  portant 
une  charge  de  63  1 70  kilogratnn.es  n'est  que  le  1/4  du  travail  qu’il  peut  dèvelMpner 
lorsquHI  monte  libre  et  sans  charge.  ' 

Dans  des  terrassemenU  exécutés  au  fort  de  Vincenncs.  oit  l’homme  élevait  l.ts  nia- 
lérlaiix  par  le  poids  de  son  corps,  chaque  manœuvre  élevait  dans  sa  juurnéc  210  fois 
le  poids  de  son  corps  4 13  métrés  de  hauteur. 

Le  poiils  des  chevaux  varie  de  300  1 70u  kl  ogranimes;  il  existe  mémo  des  petits 
chevaux  appelés  poneys , dont  le  poids  est  à pdne  de  200  kilogrammes.  Celui  des 
chevaux  de  malles-postes  ou  de  dihgences  est  ordinairement  de  450  kilogrammes 
Le  plus  grand  effort  des  chevaux  de  trali  varie  de  3UU  a 500  kilogramme» 

U plus  grande  vitesse  que  puisse  prendre  un  . heval  dans  une  course  d’un  quart 
d heure  nedépasse  pas  14  *15  mètres  (courses  du  Champ-de-Marsh  la  vitesse  du 
cheval  au  galop  est  de  10  mètres  ; au  trot  elle  est  de  3’».50  * 4 mètresa  au  grand 
pa-s,  de  2 mètres,  et  au  petit  pas,  de  1 mètre 
Les  chevaux  de  malles-|«)sles  traînent  500  kilogrammes  * la  vitesse  de  4™  44  et 
parcourent  20  k.lomètres  par  Jour  ; ceux  des  diligence»,  80u  kilogramme»  a la  v.irâse 
de  3“.S3,  et  parcourent  24  kilomètres;  ceux  des  chasse-marée»,  560  kilogramme» 

* la  vitesse  de  2“.20,  et  parcouicnt  32  kiloinètrcs.  I 

Sur  le  do»,  la  charge  du  cheval  e.vt  moyennement  de  100  à 175  kilogrammes-  les 
pelletier»  anglais  la  portent  quelquefois  * ; 00  ou  250  kilogrammesà  une  faible  vitesse 
Va  cheval  ponant  son  cavalier  du  poids  de  80  kilogrammes  et  m-rchant  pendant 
7 ocures  pafcouri  40  kitumètres,  ce  qui  donne  une  tlie&sc  de 

39.  Le  lableau  suivant,  qui  donne  le  rapport  de  l efTort  de  tirage  à la 
charge  traînée,  voiture  comprise,  sur  les  dinérenles  espèces  de  chemins, 
permet  de  comparer  l'e/fet  utile  produit  parles  moteurs  animés,  dans  le 
transport  horizontal  des  tardcaux  sur  ces  chemins,  au  travail  dépensé 
par  ces  moteurs.  Ce  lableau  est  le  résultat  des  expériences  de  MM.  Bou- 
lard,  Rumford,  Régnier  et  de  quelques  autres  observateurs. 


hkVOBE  PB  LA  VOIE  SOPPOSéc  HOUZOSTALE. 


Terr^n  naturel,  non  battu  et  argileux,  mais  sec. 

_ , , . siliceux  et  crayeux ' 

Terrain  ferme  battu  et  irts-uni 

Cbauuée  en  sable  ou  calllonils  nouvellanient  placé.».' 

Jd.  en  empierrement , * l’éial  d’emreilen  ordinaire.  . | [ 

td  parfaltemenl  entretenue  et  roulânie. 

pavée  * la  manière  ordinaire,  et  la  I au  pas.  v . . . . 

voiture  étant  suspendue.  , , , , | au  grand  trot, 

pavée  en  carreaux  de  grès  bien  en-  | au  pas.  . . ‘ ' 

treteniis,  _ _ _ j au  grand  trot. . . 

en  madriers  de  chéoe  non  rabotés 


ht. 

Id. 

Id. 

Id. 


^ etTrèt-uid'2^*'^**  "^*^hJrcs 

Chemin»  de  fer  a ornières  saillâu’tes’rn  ‘ho'n'èial  d’’enirc’iren.  ! '.  '. 

. ..  'd.  parfallement  emrelvoucs.  et 

les  essieux  continuellement  huilés 


BAPPOST 
du  lir.fu 

I I* 

cbirte  toulu 


0.250 
0.105 
0.040 
0.125 
0.080 
0.033 
0.030 
0.070 
0 025 

o.oeo 

0.022 

0.010 

O.U07 

0.005 


Le  poids  de  la  voiture  varie  ordinairement  entre  le  1/3  et  le  1/4 de  la 
charge  totale.  - r un» 
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40.  TABLEAU  des  rapports  de  la  fore»  de  tirage  à la  charge 


I largeur  de  la  Jante; 
r rayon  des  cs>.ietix  ; 
r”  rayon  des  petites  roues  ; 
r"  rayon  des  grandes  roues; 
f coefficient  de  frottement  de  l’essien  ; 
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MOTKURS  ANIM<4. 


Maitirainie,  d’après  les  sxpérienrrs  t/e  M.  Morin. 


fr  moment  du  frottement  de  l'essieu  ; 
P signifie  au  pas  ; 

( id.  au  trot  ; 

g.  I.  td.  au  grand  trot  ; 

p.  U id,  au  pas  et  au  trot. 
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tl . TAHLEAU dtt  effort»  qu'un  manceuvre  de  force  ordinairepeut  txtreer 
pendant  un  court  intervalle  de  temps,  en  agissant  sur  différents  outils. 
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2*  Quel  est  le  poids  d’un  morceau  de  fer  dont  le  volume  est 
La  densité  du  fer  étant  7,788,  la  2*  des  formules  pr^édentes  donne 

P — 7,788  X 4,5=>35‘,046. 


.>  Pour  P=35“,046  et  d=7,788,  la  3*  des  formules  précédentes  donne 


33^,046 
7,788  “ 


4"«,S, 


43.  Remarques  : 1’  Dans  la  pratique,  on  peut  sans  inconvénient  sup- 
poser que  la  densité  de  l’eau  ordinaire  est  égale  à l’unité,  au  lieu  de 
0,9987  qu’elle  est  moyennement  dans  nos  climats,  et,  de  plus,  aux  tem- 
pératures ordinaires  de  l’atmosphère,  on  peut,  sans  erreur  sensible, 
négliger  l'intluence  de  la  dilatation  sur  la  densité  des  corps. 

2°  Pour  les  gaz  et  les  vapeurs,  on  prend  pour  unité  de  densité  la  den- 
sité de  l’air  à la  température  de  0°  et  sous  la  pression  atmosphérique  de 
0“,76  de  mercure. 

Par  rapport  à l’eau,  la  densité  de  l’air  à 0'  et  sous  la  pression  0™,76 
est,  d’après  MM.  Biot  et  Arago,  =0,001299,  et  plus  rigoureuse- 
ment, 0,001299541  ; par  rapport  au  mercure,  elle  est  |g^=0,000096. 

D’après  les  expériences  plus  récentes  de  M.  Régnault,  1 litre  d'air  à 
0*  et  sous  la  pression  0", 76  pèse  1», 293187,  un  litre  d’eau  au  maxi- 
mum de  densité  pèse  1000», 00,  et  un  litre  de  mercure  à 0*  13395*,95. 
Par  rapport  à l’eau,  la  densité  de  l'air  à 0”  et  sous  la  pression  0~,76 
est  0,001293187,  et  par  rapport  au  mercure  0,0000931  (consulter  le  ta- 
bleau suivant). 


Digitized  by  Google 


32 


rauitiE  PAirn. 


14.  TABLEAU  det  densiléi  de  quelque!  eorpi. 


SOLIDES. 

DES  conrs. 

DErtsrrÉs. 

DfolOSàTIOS  DES  C08PS. 

DESsiris. 

( laminé 

22.0600 

1 

1 FÜnt-glass  anglais. . . . . . 

3.3293 

21.0117 

Spath  fluor  rouge 

3.1911 

j-iaune.  < 

20.3366 

i Tourmaline  verte 

3.1555 

f purifié.  . . . . , 

19.5000 

1 Saphir  du  Brésil 

3.1308 

19  3017 

2.9958 

19  2581 

2.8376 

( monnaie  de  France. 

17  05 

Quartz-jaspe  onyx. 

2.81G0 

TiinRsièiie 

17.0000 

Emeraude  verle 

2.7755 

Mercure 

13.5080 

1 PerPs 

2.7500 

Palladium 

11  8 

Chaux  carhonatée  crlsiallis. 

2.7182 

1 ÏMnmb 

11.115 

Qn.irlZ'Jaspe 

2.7101 

: Hiiodium,  environ. 

10  6 

2 6800 

ArR'  iif  fondu 

10.4753 

rrlsi.il  de  roche  pur 

2 6.330 

Bismuth 

9.9 

Onariz-agate.  

2.6150 

' ( ulvre  en  fil 

R.«7S5 

1 Feldspath  hniplde 

2.5646 

Nickel,  environ 

8 8 

1 Verre  de  SaInt  CobIn.  . . . 

2.4882 

1 Cnhn*  rouge  fondu 

8. 7880 

1 porcelaine  de  Chine 

2.3847 

Broute  écroui , 

8.70 

1 C^haux  sulfatée  cristallisée. 

2 3177 

Broute  d’artillerie 

8.67 

1 Chaux,  environ 

2.3 

I Molyh  lënc 

8.6110 

1 Grapliiie  nalurel 

2.20 

Ruthénium,  environ.  . . , 

8,6 

; Porcriaine  de  Sèvres.  , . . 

2.1457 

j Cuivre  jaune  non  forgé.  . , 

8.50 

potasse  , environ 

2.1 

Sulfure  de  mercure,  cinabre. 

8.1 

1 Soufte  natif.  

2.0332 

(Jraiie 

8.1000 

1 Soufre  fondu. 

1.99 

MaiiRauèse  pur,  environ.  . 

8.0 

i AzoïrXle  de  potasse.  • . • . 

1.938 

Acier  non  écroui 

7.8163 

1 Sel  commun . . 

1.92 

(èobalt  fondu . . 

7.8119 

Ivoire.  . . 

1.9170 

Fer  en  barre 

7.7880 

Nitre.  . . 

1.90 

Fer  de  7,7  â 

7.9 

Albâtre 

1.8740 

Etain  fntuiu.  

7.2915 

Clilurure  de  potassium,  en- 

Fer  fondu 

7.2070 

viron 

1.84  ■ 

7 19 

1.8000 

Zinc  fniidil 

6.8610 

Pliospitore,  environ 

1,77 

Antimoine,  environ 

6.8 

Alun 

1.7200 

Prolochioruie  de  mercure , 

Houille  compacte 

1.3292 

6.5 

1 .2590 

Tellure  

6.1150 

Suedu. 

1.0780 

Chrome 

5.0000 

RiSIne 

1 07 

5.H 

0.986 

Iode 

5.9480 

Sodium » . . . 

0 0726 

Spalli  pesant 

1.6300 

Cire 

0.97 

Jargon  de  Oyian 

5.4101 

Poudre  de  guerre 

0.9.5 

liiibis  orii'ntal 

4.2833 

t Bourre 

0.91 

I Tonaze  orientale 

1.0107 

1 Giarc  fondante 

0.9300 

Saphir  orit'tiial 

3.9011 

1 Caoutchouc « • 

0.925 

.Alninine  naturelle 

3.9 

Potavsium 

0 8051 

Topaze  de  S.i\e 

3.5040 

: Bois  de  hêtre 

0.8520 

Uéiil  oriental.  ....... 

3.5489 

Fiéiic 

0 K150 

Diamants  h s plus  lourds,  lé- 

1 If. 

0.8970 

.3..531ft 

0.8000 

Diamants  les  pins  léf^crs.  . 

3.5010 

1 ürnie  blanc 

0.67 
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D<1IGIIATI0«  DU  coin. 

DENSITÉS. 

DliSIGKSTIOX  DES  COBPS. 

DEIlSITéS. 

1 

0.73S0 

0.5610 

Bois  d'oranger..  ...... 

O-IQ-.O 

Pc!upli<*r  blanc  d*F>pagne.  . 

0.5-290  j 

Sapin  Jaune 

0.6.570 

bo  s (lo  sassafras 

0.4820 

Tilleul 

0.60.0 

Peuplier  urdinaire,  • . « • 

0.38d0 

0.5060 

Q.2400 

' 

LIQUIDES. 

Mercure.  

13.5980 

^ Élher  azotique 

1.112 

Id.  (d’après  M.  Régnault). 

13.59593 

. Acide  acétique monohydralé 

2.97 

j à 18® 

1.063 

Acide  sulfurique  concentré, 

1 Étiier  .Milfureiix 

1.085 

consistance  oléagineuse. . 

1.8è3 

1 bau  de  la  mer. 

1.0263 

Id.  sortant  des  chambres 

i.0s>oo 

en  piomb,  de  1.35  à.  . . 

1.50 

' Eau  distillée 

1 0000 

td.  concentré  dans  les 

j Vin  de  Bordeaux 

0.9939 

chaudières  en  plomb,  en- 

1 Vin  de  Bourgogne 

0.9015 

1.75 

0.903 

Id.  concentré  dans  une 

i Huile  de  lin 

0.94  ! 

cornue  en  platine.  . . » 

1.85 

! Huile  de  pavots 

0.93  1 

Chlorure  d’azote 

1.0.S3 

, lliiilc  d’oilves 

0.9153 

1.5500 

0.907 

Chlorure  de  silicium.  . . . 

1.52 

Ether  azoteux 

0.886  j 

Sulfure  de  carbone  i 0°.  . 

1.293 

Huile  essentielle  de  léré- 

Id,  à 15* 

1 271 

0.875 

Liqueurdes  Hollandais  à 0°. 

1.280 

Bitume  liquide  , dit  naphte. 

0.8475 

Acide  lacilquetrés^oncentré 

1.22 

Aci^lal  pur.  

0.844 

Eau  de  la  mer  Morte.  . . . 

1.2A03 

Huile  de  naphte  ou  pé- 

1.2175 

0.84 

Id.  le  plus  concentré,  con- 

Alcool  do  commerce.  . . . 

0.84 

tenant  ih  p.  100  d’eau.  . 

1.523 

AIc<m)1  absolu. 

0.793 

Jd.  contenant  &0  p.  100 

Esprit  de  bois 

0.798 

1.03 

0.097 

1 DENSITÉS  de  quekiaetgasdi  0*  et  sous  la  pression  0“‘.T6,  celle  de  ralrdUnll.  | 

Air. 

1.0000 

Acide  carhaniqué 

1 530 

Gaz  iodbvdrlque. 

ti.m 

Achic  chlorhydrique.  . . , 

1.2474 

5.035 

1.235 

Fluorure  de  silicium.  . . . 

3 5735 

Acide  hydrosulfurique.  . . 

1.1913 

Gaz  chinroxycarbonique..  . 

3.407' 

Hydrogène  pbosphoré. . . . 

1.181 

2.977 

1.1056 

Acide  bronihydrique.  . . . 

2 7.11 

Deuloxyde  d'azote..  , • . . 

1.0388 

Hydrogène  arsénié 

3.605 

Hydrogène  blcarboné.  . . . 

0.07*4 

!2.A^fO 

0.0713 

2.315* 

0.0674 

2.371 

0.5067 

Acide  sulfureux 

2.247 

Hydrogène  prolocarboné  des 

1.860 

0.559 

1.527 

0.0692 

’ bcDillét  ealcilées. 
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PREHItRK  PARTIE. 


DENSITÉS  (le  quelques  (jat  i 0°  et  sons  la  pression  0“.7G.  celle  de  l'air  étant  1 . 
(D’après  les  expériences  de  M.  Rcgiiaull.) 


OÉSIGNATr05  DE.S  CORPS. 

DESSITéS. 

DéSIGSaTIOM  DES  CORPS. 

DERSITts. 

Air 

Hydrogène.  . . 
Azote 

POIDS 
4ü  IMre  d« 
M* 

1 .00009 
0.00926 
0.97137 

Oxygène.  . . . 
Acide  carboni- 
que  

POIDS 
do  IUr«  d« 
S»- 

1.10563 

1.52901 

V.293187 

0.0»9.‘)T8 

1.25ÜI67 

r.429802 

1.977414 

DENSITÉS  de  quelques  vapeurs  ramenées  par  le  calcul  à 0°et  à la  pression  0°>. 76. 


Vapeur  de  proloiodure  de 

Vapeur  de  prutoclilorure  de 

15.68 

hJHà 

10.37 

Û.5780 

— de  prolochlnrurede  mer- 

— de  chlorure  île  soufre. 

4 468 

cure.  SubliuKî  corro- 

— de  phosphore 

4.326 

sir 

9.416 

— de  chlorure  de  bore. . . 

3.942 

~ de  perchlorure  dVtain.. 

9.209 

— de  perchlorure  de  phus- 

8.716 

3.6Ô 

— de  so«>s  ciiloriirc  dt  mer* 

— de  liqueurdisHollaiidais 

3.45 

cuie.  Calunicl 

8.196 

— d'hydrobicarbouate  de 

0.976 

3.âû3 

: — (le  jierclilorure  de  II- 

— nitniise 

3.180” 

tnne 

6.856 

— ri’a<'ide  butyrique.  . . , 

3.09 

— de  soufre 

o.6:)è 

— d'élli  r acédqiic 

2.U20 

1 — Ile  ch  oriire  d’ar.veiiic.  . 

6 301 

— d’hydrogène  arseniquè. . 

2.095 

— de  rldiirure  de  silirium. 

5 939 

— doMilturcde  rart>oiie,  . 

2.67 

— dVlher  hy  Iriotiique.  . , 

5 4 •'49 

— d’éthi  p sulfurique  . . . 

2.586 

— d’iHIicr  heiiioique.  . . . 

5.409 

— d’dClile  lluolioihpie.  . . 

2.312 

— de  sulfure  de  mercure. 

— d’éiher  Ityüioclilorique. 

2.219 

Cinabre 

5.4 

*-*  d’acide  clilurocyaiiiquc. 

2.1228* 

— de  brome. 

5.39 

— d’alcool  absolu 

1.5890 

— de  ramplire 

5.32 

— d’aride  ronuique,  . . . 

1.554 

— d’éllUT  uxalique 

5.087 

— d'acide  hyüroc\anique. . 

0 947 

— dVssencc  de  léfében* 

— de  carbone 

0.890 

4-76 

0.C23S 

* Densités  calculées. 


En  pratique , on  peut  admettre  que  la  densité  de  la  vapeur  d’eau , à 
une  pression  quelconque,  est  les  4/5  de  celle  de  l'air  à la  même  tempé- 
rature et  à la  même  pression. 
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PESANTIltHS  SPÊUI'lQLIkS. 


4S.  TAU  LE  AU  du  poids  d'un  métro  cube  de  divers  corps  dont  les  densités 
n’ont  pu  être  déterminées  d'une  manière  aussi  précise  que  pour  les  précé- 
dents. 

(M.  Poncelet,  Introduction  à la  mécanique  industrielle.) 


otSIGNATION  DES  SUBSTANCES. 

P01D9 
da  oielre 
CDbe. 

OÉSIG.IATIOR  DES  SCBSTAHCCS. 

POIDS, 
do  mfiiri 

cUbe. 

Pierre  il  pUire  ordloaire.  . . 

Gypse  on  pllire  fln 

Pierre  meulière 

Marbre  noir  et  blanc 

_ , 1 les  plus  cultes..  . 

1 les  moins  cul, es  . 

Tuiles  ordinaires 

Sable  pur 

Sable  lerrciiN 

1 erre  végétale  légère 

kll. 

2168 

226'i 

2&8A 

2717 

2200 

1300 

2000 

1000 

1700 

1300 

Terre  argileuse 

Terre  glaise 

M.iconiierie  de  moellons  or- 
ilinaires,  de  1700  kil.  3.  . . 
Cliéiie  le  plus  pcsaiU,  le  i œur. 
r.héiio  le  plus  léger,  sec. . . . 

Huile  de  Un 

Huile  de  navette 

Alcool  ordinaire  ou  esprit-de* 
vin 

kll. 

1600 

1000 

2300 

1170 

830 

930 

910 

837 

Géniets  , Hecueil  de  tables. 

OéaiONATION  DES  SUBSTANCES. 

do  melro  cobo. 

da 

k 

1*  Substances  d'origine  minérale. 

kll. 

» 

kll. 

1000 

» 

1000 

• j de  pulu  .’ 

1000 

1013 

1028 

1033 

613 

633 

82S 

837 

513 

n 

Tourbe  

783 

M 

1213 

1285 

1357 

U28 

1032 

9 

1630 

1736 

1571 

1633 

1390 

1328 

1900 

1713 

1799 

1771 

1850 

1371 

1383 

1S60 

1010 

loop 

» 

3390 

11 

1571 

1713 

1171 

1328 

771 

983 

1328 

1383 

26 


PRKHlkHB  PARm. 


1 


^ 

UÉSIGiUnOü  DES  SUBSTANCES. 

POIDS 

dp  m«tr*  o«to. 

d« 

t 

kll. 

Î157 

kll. 

1228 

PouuolaDB j Vhrarals. . l 

1085 

1138 

107t 

1085 

557 

928 

800 

857 

1938 

1628 

1856 

2163 

Mortier  de  chaux  et  de  | ^ 

1656 

1128 

1718 

1316 

1856 

1962 

1000 

1671 

2600 

» 

1116 

1285 

1182 

1713 

t franche  deoil-roche 

1713 

2182 

1909 

2286 

2288 

2627 

281)0 

2713 

Albltres,  marbres,  brèches  , lomacheUes , brocatelles.  . . . 

2109 

3088 

2870 

3186 

Chaux  Ouatée  caloarllère,  gypse  ou  pierre  i plltre  crue  et 

1800 

2299 

1190 

1228 

1282 

1257 

328 

363 

1571 

1590 

1390 

1616 

171 

186 

137 

157 

3130 

2250 

Maçonnerie  fraîche  en  | hriqne»  ..." 

i8no 

1800 

6286 

1261 

2685 

2061 

1928 

8020 

1285 

2813 

2056 

2070 

2827 

3613 

2082 

2570 

3050 

2927 

2350 

2813 

2570 

2762 

2762 

2927 

3786 

2856 

3099 

2756 

2613 

2770 

Talc,  siéailtê,  chioritc 

2782 

2350 

2850 

2950 

2799 

3050 

jîllra  

2570 

2927 

1550 

1785 

1813 

2762 

1928 

2756 

2786 

3856 

2063 

3056 
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Litcs  du  Vésuve 

Tufs  volcaniques 

Scories  volcaniques.  . . . 
Houille,  cbarbon  de  terre. 


î"  Métaux. 


Or  à 3&  carats,  fondu , forgé 

Argent  II  12  deniers,  fondu,  forgé 

Platine  passé  à la  lilièrc 

I rouge  fondu 

passé  à la  Gllère.  . . . . . 
jaune,  laiton  fontlu.  . . . 

passé  à la  filière 

fondu 

forgé 

non  trempé 

écroui,  trempé 

pur  de  Cornwall  , fondu, 
neuf,  fondu,  érroui..  . . 

fln,  fondu,  érroui 

commun  fondu 

dit  clair  étoffe  , fondu.  . 


Cuivre . 


Fer.  . 
Acier. 


Étain.. 


Fonte  blanche. 
Id.  grise..  . . 
Id.  noire.  . . 
Plomb  fondu.  , 
Zinc  fondu. . . . 
Mercure  coulant. 


3°  Carreaux  de  plâtras  et  plâtre. 


Pour  cloisons  légères , 
0".487  sur  0-.325  et 


0“.0677  d'épaisseur. 
0 .0812  id.  . . . 

0 .0947  id.  . . . 

0 .1083  Id.  . . . 


Loue. 


Lart.  Epatfs. 

( B iirgflgne 0*'.236  0.108  0.0S4 

Briques  de  J Muiilereau 0 .217  0.108  0-050 

\ Sarcelles '.  . 0 .210  0 088  0.047 

Brique  flottante  composée  de  farine 

volcanique 0.  180  O.llS  0.043 

Ardoise  carrée  fone.  

Jd.  id.  fine 

Jd.  carteleile.  . . . l 

Le  Dètre  carré  de  voüges  employé  en  couverture 

Tulles  di'  Bourgogne  , grand  moule  de  O". 298  sur  0.244 

et  0.0135 

Tuiles  de  Bourgogne,  grand  moule  f.iliières  de  O*. 337.  . , 
Jd.  petit  moule  de  0“.244  sur  0.102  elO.t't  .'i. 

Id.  petit  moule  faîtières  de  0'*.352 

Tuiles  de  Sarcelles  de  O'.fiSV  sur  0.162  et  0.018 

Jd.  faîtières  de  0'*.323 
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a 
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1713 

2813 

1214 

1385 

785 

885 

942 

1328 

a 

19065 

a 

11494 

» 

21039 

n 

7783 

a 

8540 

» 

12074 

B 

8540 

0 

7202 

» 

7783 

» 

7829 

B 

7813 

a 

7287 

» 

7307 

a 

7515 

M 

7015 

D 

8430 

» 

7500 

B 

7200 

U 

7200 

» 

11 3, 46 

» 

7138 

n 

13560 

Un  carretn 

humide. 

tae. 

15 

12 

18 

15 

21 

17 

23 

20 

Le  rent  éi  eoapke. 

241 

428 

208 

214 

180 

184 

44 

• 

45 

47 

8ti 

38 

22 

23 
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Carreaux  de  0-.16Î,  à six  pans,  de  | 

4“  Bois. 

Abricotier 

Acacia  (faux) 

Aiisier 

Acajou 

Aoiaiiüicr 

Arbre  de  Judée 

Aune. 

Bouleau  commun 

/d.  merisier. 

Buis  de  France 

/d.  de  Mrihon 

yd.  de  Hollande 

Catalpa 

Cèdre  du  Liban 

/d.  des  Indes 

Cerisier  commun 

Id.  de  Sainte-Lucie 

Charbon  de  bois 

Charme 

Châtaignier 

Chêne  vert 

Chêne  sec 

Cugii.vssler 

Cormier 

Coudrier  noisetier 

Cyprès  pyrainid.ll 

Jd.  éialé 

Ébènier  des  Alpes 

Jd.  d’Amérique 

Érable  sycomore 

Jd.  de  Virginie 

Jd.  Jaspé 

Févicr  épineux 

yd  sans  épines 

Frêne 

Galac 

Genévrier 

Grenadier 

Hêtre 

If  de  Hollande 

If  d'Espagne » 

Laurier  d’Espagne 

Marronnier,  

Hèlète.  

Mûrier.  7?*?- 

NAMBr.  . . 
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du  metru  cub«. 

du 

‘ 

kll. 

kll. 

84 

a 

74 

a 

771 

n 

785 

800 

871 

885 

785 

914 

110 

» 

685 

n 

510 

800 

700 

714 

571 

U 

900 

914 

914 

928 

1314 

1328 

457 

471 

557 

600 

1314 

B 

714 

743 

857 

871 

330 

• 

757 

B 

685 

1100 

930 

1320 

643 

1015 

700 

985 

900 

914 

600 

B 

6U0 

657 

571 

n 

1042 

B 

1199 

1328 

643 

B 

638 

757 

543 

557 

814 

828 

771 

785 

785 

B 

13‘J8 

1343 

543 

£57 

1342 

1357 

714 

857 

771 

B 

814 

i * 

814 

828 

657 

B 

657 

B 

885 

900 

943 

n 

600 

685 

738 

743 

914 

928 
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dCsickation  des  substances. 
U-r 

POI 
du  mèl 

de 

DS  I 

re  cube.  | 

■ 1 

ktl. 

kll. 

Oranger ‘ 

700 

» 

Ormè^ 

743 

042 

Osler 

543 

M 

Peuplier  (l'Italie 

871 

414 

Id.  de  Hollande 

538 

61 /i 

Pin  du  Nord 

SU 

828 

Platane  d Orient 

700 

714 

Jd.  d'OexIdent 

628 

» 

Polder 

600 

714 

Pommier 

757 

800 

Prunier 

711 

7U0 

Sapin  ables 

460 

n i 

ïd.  épicéa 

528 

557 

Id.  Jaune  aurore 

671 

» 

Saule 

571 

585 

Sorbier  des  oiseleurs 

743 

H 

Sureau . . . . 

683 

700 

Sycomore 

6/10 

» 

Tilleul 

557 

GOO 

Tulipier 

471 

kH5  1 

-Thuya  delà  Chine 

557 

571  1 

Aylande,  dit  vernis  du  Japon .'  . . . 

814 

828 

Vigne 

1314 

1328  ' 

.Cordes  CB  chanvre,  environ 

015 

Il  1 

MACHINES  EN  GËNËRAL. 


46.  DnernacAin^  pst  un  système  matériel  composé  de  différents  corps 
ou  orpranes  tellement  reliés  entre  eux,  que  tout  mouvement  de  l’un, 
compatible  avec  la  solidité  du  système,  entraîne  des  mouvements  rela- 
tifs déterminés  pour  chacun  des  autres. 

Les  mouvements  relatifs  des  différents  organes  d'une  machine  ne 
sont  pas  seulement  déterminés  en  direction,  mais  aussi  en  intensité. 
Généralement  les  mouvements  sont  périodiques  uniformes  (8).  et  la  vi- 
tesse est  mise  en  harmonie  avec  les  besoins  des  travaux  industriels  à 
produire,  sans  que  jamais  elle  atteigne  la  limile  à laquelle  la  solidité  de 
la  machine  serait  compromise. 

47.  Sur  une  machine  en  mouvement  agissent  différentes  forces  que 
l'on  peut  diviser  en  trois  classes  ; 

1°  Les  forces  mouvantes  ou  motrices.  Ce  sont  les  forces  qui  agissent 
dans  le  sens  du  mouvement  des  organes  qu’elles  sollicitent;  c'est  par 
conséquent  à elles  qu'est  dû  le  mouvement  de  la  machine; 

2»  Les  résistances  utiles.  Ce  sont  les  forces  que  les  matières  sur  les- 
quelles opère  la  machine  opposent  au  mouvement  des  organes  qui  les 
sollicitent;  s 
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•T  Lfs  résiximirci  passiurs  oit  niiisitilrs.  Cp  sont  Ips  forces  qui  naissent 
du  mouvement  desdiflérentsorganes  de  la  machine  pour  s’opposer  à ce 
mouvement  ; elles  sont  dues  an  frottement  de  ces  organes  entre  eux  ou 
sur  des  corps  étrangers,  aux  rhocs  qui  peuvent  avoir  lieu  entre  ces  or- 
ganes par  suite  de  changements  brusques  de  vitesse  ou  de  direction  , 
à la  roidi  ur  des  cordes  ou  courroies,  etc. 

18.  Considérant  les  forces  motrices  comme  positives,  puisqu’elles 
agissent  dans  le  sens  du  mouvement , les  résistances  utiles  et  les  résis- 
tana's  nuisibles  sont  négatives.  Par  conséquent  si  on  suppose  le  système 
animé  d’un  mouvement  uniforme,  la  somme  di-s  travaux  de  toutes  les 
forces  pour  un  temps  quelconque  sera  nulle,  puisque  legainou  la  perte 
de  puissance  vive  est  nulle,  et  on  aura  ( 50  et  Int. 

Tm—Tu—Tn=0  ou  Tm=-Tu  + Tn. 

Ce  qui  fait  voir  que,  le  mouvement  étant  uniforme,  te  travail  moteur 
Vm , dû  aux  forces  motrices , est  égal  au  travail  utile  Tu  , dû  aux 
résistances  utiles , plus  te  travail  nuisihlc  Tn  , dû  aii.v  résistances 
passives. 

Héciproquemeni.  Si  à chaque  instant  cette,  équation  subsiste,  le  mou- 
vement est  uniforme;  car  la  vitesse  ne  peut  varier  qu’autant  que  la 
somme  des  travaux  de  toutes  les  forces  n'e.st  pas  nulle. 

iMrsque,  dans  une  machine,  cette  formule  existe,  on  dit  qu'il  y a 
équilibre  dynamique. 

Quand  le  mouvement  de  la  machine  est  uniforme  périodique,  le 
gain  ou  la  perte  de  puissance  vive  pendant  un  certain  temps  n’est  nul 
que  pour  la  durée  d’un  nombre  entier  de  périodes;  pour  ce  temps,  on  a 
encore 

Tm  = Tu  -j-  Tn. 

On  dit  alors  que  la  machine  est  en  équilibre  dynamique  jtériodique  : 
c’est  l’état  ordinaire  des  machines,  non-seulement  à cause  de  la  forme 
de  leurs  organes,  mais  aussi  à cause  des  variations  plus  ou  moins 
grandes  des  forces  motrices  et  surtout  des  résistances. 

19.  Impossibilité  du  mouvement  perpétuel.  Dans  le  cas  où  on  néglige 
les  résistances  passives,  la  formule  précédente  devient 

Tm=  Tu. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  travail  utile  Tu  est  égal  au  travail  moteur  Tm. 

Il  est  impossible  de  réaliser  ce  résultat  dans  la  pratique;  car,  dans 
une  machine  quelconque,  il  y a toujoura  des  résistances  passives  qui 
diminuent  le  travail  utile. 

Le  travail  nuisible , inévitable,  des  résist.mces  passives  fait  voir  l’im- 
possibilité d’obtenir  le  mouvement  perpétuel.  Que  cette  vérité  n'a-t-elle 
été  mieux  répandue  plustét,  et  que  ne  l'est-elle  davantage  encore  au- 
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oardilui  ; elle  aurait  évité  et  éviterait  bien  des  déceptions  à de  pauvres 
malheoreux  qui  croient  ce  mouvement  réaiisabie! 

Il  est  évident  que  s’il  n’y  avait  pas  de  résistances  passives,  c’est-à-dire 
si  on  avait  2r«=  T,,  on  pourrait  obtenir  le  mouvement  perpétuel; 
puisque,  par  exemple,  à l’aide  d’une  quantité  d'eau  tombant  d’une  cer- 
taine hauteur,  on  pourrait  en  élever  une  même  quantité  à la  même  hau- 
teur; celle-ci  pourrait  ensuite  faire  monter  la  preiniërc  à la  même  hau- 
teur, pois  la  première  élever  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  indélimraent. 
Un  pendule  écarté  de  lu  verticale  oscillerait  indériniinent  sans  la  résis- 
tance de  l’air  et  le  frottement  de  son  axe  do  suspension. 

SO.  P étant  la  force  motrice  agissant  sur  une  machine  quelconque,  et 
Q la  résistance  utile  vaincue  par  cette  machine,  E et  e étant  les  espaces 
parcourus  par  les  points  d’application  de  P et  0 «ians  les  directions  de 
ees  forces  et  dans  un  même  temps  quelconque,  au  commencement  et  à 
la  fin  duquel  la  vitesse  de  la  machine  est  la  même,  l'équaliou  d'équi- 
libre dynamique  donne,  en  supposant  nulles  les  résistances  passives, 

PxE*=0xeou  P:Q;:e:E. 

Ce  qui  permet  de  calculer  l’une  quelconque  des  quatre  quantités  P , Q , 
E,  e,  quand  on  connaît  les  trois  autres. 

Ainsi,  on  a une  machine  quelconque,  simple  ou  compliquée,  et  il 
s’agit  de  déterminer  quelle  sera  la  résistance  Q que  pourra  vaincre  une 
puissance  P.  Pour  cela,  on  détermine  les  espaces  E et  e parcourus  dans 
le  môme  temps  par  les  points  d’application  des  forces  P et  Q.  E et  e sont 
quelconques  si  ces  points  d’application  ont  des  mouvements  uniformes; 
mais  on  les  prend  correspondants  à un  nombre  entier  de  périodes  si  le 
mouvement  de  la  machine  est  périodique.  Lorsque  la  machine  est  con- 
struite, c’est  en  la  mettant  en  mouvement  d’une  manière  quelconque 
que  loi!  détermine  les  valeurs  de  E et  c;  lorsqu’elle  n’est  qu’en  dessin, 
d’une  valeur  de  E on  déduit  celle  de  e d’après  les  rapports  des  espaces 
parcourus  par  les  différents  organes  qui  transmettent  le  mouvement 
du  point  d'application  de  P à celui  de  Q. 

Supposons  que  la  résistance  à vaincre  Q=  f00‘;  il  s’agit  de  déter- 
miner quelle  sera  la  puissance  P en  négligeant  les  résistances  passtves. 

On  détermine  les  valeurs  correspondantes  de  E et  e en  opérant 
comme  il  vient  d’êiro  indiqué,  soit  E=*i“,ri  et  e — 0",80:  puis  on 
remplace  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  proportion  précédente,  ce 
qui  donne 

P : look  : : 0,80  ; 2,5,  d’où  p = -^^^|^-«=ô2‘. 

Pour  avoir  la  force  théorique  en  chevaux-vapeur  (35),  on  constate 
le  temps  pendant  lequel  les  espaces  E et  v sont  parcourus  quand  la  mà- 
chiue  est  en  marche  normale,  et  les  produits  égaux  P x £ et  Q x e 
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donnenl  chacun  le  nombre  de  kilogrammèli’es  produit  par  P ou  ab- 
sorbé par  y dans  ce  temps;  divisanlce  nombre  de  kilogrammèlres  par 
ce  temps  exprimé  en  secondes,  on  a la  puissance  de  la  machine  en 
kilogrammèlres  par  seconde.  Ce  nombre  de  kilogrammôtres  divisé 
par  ‘Ï5  donne  la  puissance  de  la  machine  en  chevaux.  Si  dans  l'exemple 
précédent  E et  c sont  parcourus  en  l ',5,  P X C = 32  X 2.S  = Q X e 
=»  100  x 0,80=  80'“”  est  le  nombre  de  kilogrammèlres  produit  et  ab- 
80 

sorbéen  1",5;  —=55'*”’, 35  est  la  puissance  de  la  machine  en  kilo- 
t>5 

grammètres  par  seconde , et'-^'  =0,71  est  sa  puissance  en  chevaux- 
vapeur. 

Si  l’on  avait  donné  la  puissance  P,  on  aurait  déterminé  Q en  opérant 
comme  ci-dessus. 

31.  Souvent  dans  la  pratique  on  a la  puissance  dont  on  peut  disposer 
en  chevaux;  supposons  qu'elle  soit  de  2.3  chevaux.  Pour  calculer  P et  Q. 
on  commence  par  déterminer  £ = 3*”  et  c = 0“,8,  en  opérant  comme  il 
a été  indiqué  (30\  La  durée  de  ces  parcours  étant  1",4.  le  travail  pro- 
duit par  la  machine  dans  ce  temps  esl.de  73  x 2.3  x 1,4=2623'“”;  on 
a donc 

PXE=PX3  = 2623,  d’où  P=^  = 873'*. 

Ayant  P,  on  peut  calculer  Q 4 l'aide  de  la  proportion  du  n<>  30.  Du 
re.ste  ou  a encore 

QXc  = QxO, 8 = 2623,  d’où  Q = ^^®-=5281S23. 

U,  O 

.32.  Il  peut  arriver  qu’au  lieu  d’avoir  une  force  motrice  unique,  on  on 
ail  plusieurs  P,  P’,  P’ .....  et  que  l’on  ait  aussi  plusieurs  résistances  utiles 

Q,  Q',  Q" Constatant,  comme  pour  deux  forces,  les  espaces  E,  E', 

E" et  e,  e,  e" parcourus  dans  le  môme  temps  par  les  points  d’ap- 

plication des  forces  dans  le  sens  de  ces  forces’  l’équation 

au  lieu  de  fotirnir  l’équation  du  n°  .30,  donne 

PXE-l-P’xE'-fF'xE"-f.....  = QXe-j-Q'Xe+Q"Xe''-f- 

Équation  à l’aide  de  laquelle  on  déterminera  une  des  quantités  qui  y en- 
trent, connaissant  toutes  les  autres.  Les  membres  de  ccttc  équation  don- 
nent chacun  le  travail  théorique  produit  ou  absorbé  pendant  la  durée  du 

parcours  des  espaces  correspondants  E,  E e,  é Connaissant 

celte  durée,  on  détermine  en  kilogrammèlres  le  travail  théorique  produit 
ou  absorbé  pendant  une  seconde,  et  ce  dernier  travail  divisé  par  73 
donne  la  puiss;tnce  en  chevaux-vapeur  (3,3).  Si  l’on  avait  d'abord 
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donoé  la  puissance  en  chevaux,  par  des  calculs  inverses  à ceux  que  nous 
venons  d’indiquer,  le  problème  aurait  fourni,  soit  pour  P,  P ...  B,  E'...., 
soit  pour  Q,  Q'...  e,  e'...,  une  infinité  de  valeurs  satisfaisant  à l'équation; 
mais  les  valeurs  choisies  auraient  toujours  dû  donner,  pour  le  premier 
et  pour  le  deuxième  membre  de  l’équation,  une  valeur  correspondant  à 
Î5  chevaux  ou  25  X 73— ISTb"”  par  seconde. 

33.  Dans  les  machines,  surtout  dans  les  machines  industrielles,  les 
résistances  passives  sont  assez  considérables  pour  que  l’on  ne  puisse 
négliger  le  travail  qu’elles  absorbent;  l’équilibre  dynamique  est  alors 
exprimé  par 

Pour  on  certain  déplacement  de  la  machine,  les  travaux  T»,  T.  et 
Ta  s’évaluent  comme  dans  le  cas  précédent;  ainsi.  Pétant  la  puis- 
sance, Q la  résistance  utile,  R,  R'...  les  difiérentes  résistances  passives, 
et  E,  e,  t,  f...  les  espaces  correspondants  parcourus  dans  le  même  temps 
par  les  points  d’application  dans  le  sens  de  ces  forces,  on  a 

PXE=QXe+RXt  + R'X 

Équation  qui  revient  à celle  du  n°  52,  dans  laquelle  on  aurait  remplacé 
différentes  résistances  utiles  par  des  résistances  nuisibles. 

Il  peut  arriver  qu’une  ou  plusieurs  résistances  nuisibles  proviennent 
de  chocs  entre  les  organes  de  la  machine.  Le  travail  absorbé  par  ces 
résistances  n’est  plus  évalué  par  un  produit  d’une  force  par  l’espace  que 
parcourt  son  point  d’application , mais  par  la  perte  de  puissance  vive 
due  au  choc,  et  cette  perte,  évaluée  en  kilogrammètres  (07),  entre  dans 
le  second  membre  de  l’équation  comme  tous  les  autres  travaux  nuisibles 
RXt,  R’ xi'... 

A l’aide  de  l’équation  précédente,  connaissant,  dans  une  machine, 
deux  des  trois  travaux  suivants  : le  travail  moteur  T.,— P x E,  le  tra- 
vail utile  T.  — Q X e.  et  le  travail  nuisible  T.  = R X i -|-R'  X i'  -f-..., 
on  détermine  le  troisième. 

54.  On  se  propose  ordinairement  d’établir  une  machine  capable  de 

produire  un  travail  utile  T«  — Q x e donné.  11  faut  alors  déterminer 
Tm=P  X E capable  de  produire  non-seulement  ce  travail  utile,  mais 
aussi  le  travail  nuisible.  11  faut  donc  que  l’on  commence  par  calculer 
ce  travail  nuisible;  ce  que  l’on  fait  en  déterminant  les  valeurs  des  diffé- 
rentes résistances  nuisibles  R,  R' en  fonction  de  Q,  et  par  suite 

T,  en  fonction  de  T.. 

Ayant  T.  et  T„,  l’équation  du  n>  53  donne  Tm,  et  l’on  peut  déter- 
miner le  travail  moteur  en  chevaux  comme  au  n°  52. 

55.  Le  travail  moteur  Tm  étant  représenté  par  100,  et  les  travaux 
utile  T.  et  nuisible  T,  étant,  par  exemple,  75  et  25,  on  dit  que  le 
rendement  est  de  73  pour  cent  ; la  perte  est  alors  de  25  pour  cent.  S'il 
était  possible  que  la  perte  fût  nulle,  le  rendement  serait  de  100  pour  cent. 
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86.  Remarque.  Ce  qui  vient  d’être  exposé  fait  voir  l'importance  que 
joue  la  formule  de  l’équilibre  dynamique  dans  l’établissement  des  ma- 
chines. Que  de  procès  souvent  désastreux  sont  dus  à ce  que  cette  for- 
mule n’ayant  pas  été  convenablement  comprise,  des  machines  établies 
n'ont  pas  produit  le  travail  qu’on  en  attendait. 

Au  point  oü  l’on  en  est  aujourd’hui , la  pratique  a prononcé  sur  la 
quantité  de  travail  nuisible  T„  qui  a lieu  dans  les  ditférentes  machines 
industrielles,  et  on  se  base  généralement  sur  ces  résultats  dans  les  con- 
structions nouvelles,  tout  en  cherchant  à diminuer  cette  perte  autant 
que  possible. 

Il  y a cependant  des  cas  où  il  peut  être  nécessaire  de  se  rendre  compte 
de  cette  perte;  c’est  pourquoi  nous  allons  étudier  les  différentes  résis- 
tances passives , et  poser  ensuite  les  équations  d'équilibre  dynamique 
des  différentes  machines  simples;  équations  desquelles  on  passera  faci- 
lement à celles  des  machines  les  plus  compliquées,  qui  ne  sont  en  gé- 
néral que  la  réunion  d’un  certain  nombre  de  ces  machines  simples. 

FROTTEMENT. 

57.  La  surface  d’un  corps  n’étant  jamais  parfaitement  unie,  quel  que 
soit  son  poli,  il  en  résulte  que  quand  on  met  deux  surfaces  en  contact, 
elles  se  pénètrent  toujours  plus  ou  moins.  Cet  enchevêtrement  n’est  pas 
seulement  dû  à l'imperfection  du  poli  des  pièces,  mais  aussi  à ce  que 
les  surfaces  en  contact  se  pressant  mutuellement,  il  y a une  déformation 
d’autant  plus  grande  que  les  corps  sont  moins  durs  et  que  la  pression  de 
l’un  sur  l’autre  est  plus  considérable. 

De  l’enchevêtrement  des  molécules  de  deux  surfaces  en  contact,  il  ré- 
sulte que  si  l’on  imprime  un  mouvement  à l’un  des  corps,  mais  de  ma- 
nière à le  laisser  toujours  en  contact  avec  la  surface  de  l’autre  corps,  il 
naît  une  résistance  qui  s’oppose  directement  au  mouvement,  et  à la- 
quelle on  donne  le  nom  de  froUcmcnt. 

Si  la  même  partie  de  la  surface  d’au  moins  un  des  corps  reste  tou- 
jours en  contact,  c’est  é-dire  s'il  y a glissement  d'un  ou  de  chacun  des 
corps  sur  l'autre,  le  frottement  prend  le  nom  de  frottement  de  glisse- 
ment. Si  au  contraire  les  parties  des  surfaces  en  contact  varient  à 
chaque  instant,  comme  dans  le  mouvement  d’une  bille  sur  un  tapis  de 
billard,  ou  d'une  roue  de  voiture  sur  une  route,  le  frottement  prend  le 
nom  de  frollemcnt  de  roulement. 

58.  L’expérience  prouve  que  le  frottement  est  proportionnel  à la  pres- 
sion normale  que  les  surfaces  exercent  l’une  sur  l’autre , qu’il  varie 
selon  la  nature  et  l'état  des  surfaces  en  contact,  et  qu’il  est  indépen- 
dant de  la  vitesse  et  de  l’étendue  de  ces  surfaces. 

En  lubréfiant  les  surfaces  en  contact  avec  des  corps  onctueux,  tels  que 
la  graisse,  le  savon on  diminue  considérablement  le  frottement,  et 
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d’autant  plus  que  l'euduit  e^t  reuouvelti  avec  plus  de  continuité.  L’eau 
pure  est  un  mauvais  euduii , surtout  pour  les  métaux;  souvent  même 
elle  augmente  le  frottement. 

Nous  venons  de»^e  que  le  frottement  est  proportionnel  à la  pression 
des  surfaces  entre  elles;  mais  cela  n’a  lieu  que  jusqu'à  une  certaine  li- 
mite; au  delà,  les  surfaces  s'cotamenl,  et  le  frottement  devient  considé- 
rable sans  varier  suivant  aucune  loi.  Les  corps  onctueux,  tout  en  dimi- 
nuant le  frottement,  reculent  considérablement  la  limite  à laquelle  les 


4 


surfaces  s'entamenL 

D’après  les  expériences  de  Wood,  la  pression  des  essieux  de  waggons 
dans  leurs  boites  ne  doit  pas  dépasser  6‘,33  par  centimètre  carré  de  sur- 
face de  contact;  au-dessus  de  cette  limite,  la  graisse  qui  lubréfle  les 
surfaces  est  écrasée  et  chassée;  alors,  les  corps  frottant  à sec,  ils  s’enta- 
ment, et  le  frottement  devient  considérable. 

L'expérience  prouve  aussi  que  quand  deux  surfaces  ont  été  en  contact 
et  en  repos  relatif  pendant  un  certain  temps , le  frottement  de  glisse- 
ment est  plus  considérable  au  premier  instant  du  mouvement  que  quand 
le  mouvement  a lieu.  Cela  est  d’autant  plus  sensible  que  la  pressiou  est 
plus  grande,  et  que  les  corps  sont  plus  compressibles  ; ces  deux  circon- 
stances tendent  à faire  pénétrer  les  surfaces  et  à chasser  l’enduit 

59.  Le  rapport  entre  le  frottement  F,  résistance  qui  s’oppose  directe- 
ment au  mouvement,  et  la  pression  P qui  s’exerce  normalement  entre 


^•les  deux  surfaces  en  contact , est  ce  que  l’on  appelle  cocUicicnt  Je  frot- 
^X'temeni;  ainsi,  désignant  ce  coeflicient  par  f,  un  a 


P 

>p.  doù 


F — /■?  et  P 


Pour  P*6Ü0'‘  et  /^=0,08,  ou  a F« 


F 

r 

0,08  x 500= 


• 40kil. 


Ces  formules  s’appliquent  au  premier  instant  du  mouvement,  après 
quelque  temps  de  repos,  comme  pendant  le  mouvement;  seulement  F et 
{ ont  d’autres  valeurs  (60  et  Gü). 

L’expérience  prouvant  qu’un  léger  choc,  donné  sur  les  corps  en  con- 
tact depuis  un  certain  temps,  produit  un  ébranlement  suQisaut  pour 
faire  commencer  le  mouvement  quand  le  corps  mobile  est  sollicité  par 
un  effort  de  très-peu  supérieur  à celui  qui  est  capable  de  le  continuer, 
dans  les  applications,  pour  évaluer  le  travail  absorbé  par  le  frottement, 
on  ne  tient  compte  que  du  frottement  qui  s’exerce  quand  U's  corps  sont 
déjà  en  mouvement.  On  ne  tient  compte  non  plus  que  de  ce  frottement 
dans  l’évaluation  de  la  stabilité  d’une  construction  soumise  à des  ébran- 
lements. 

Le  frottement  de  roulement,  sur  lequel  nous  reviendrons  au  sujet  des 
chemins  de  fer,  peut  être  négligé,  comparativement  au  frottement  de 
glissement,  quand  il  s'exerce  entre  quelques  organes  d’une  machine 
industrielle  (/lU.,  1210  et  suivants). 
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60.  TABLEAU  des  valeurs  du  coefficient  de  frottement  des  surfaces  planes  (59), 
d’après  les  expériences  de  M.  Morin. 
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Id 
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Id 
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B 

a les  surfaces  conserrant  (|uelque  onctuoslu!; 

b lorsque  le  contact  n'a  pas  duré  asses  longtemps  pour  exprimer  l’enduit; 
e lorsque  le  contact  a duré  assex  longtemps  pour  exprimer  l'enduit,  et  ramener 
les  surfaces  à l'état  onctueux  ; 
d après  un  contact  de  10  à 15  minules; 

' les  surfaces  se  rodant  dès  ifu’il  ii'y  a pas  d'enduit; 

‘ les  surfaces  conservant  encore  un  peu  d'onctuosité; 

* les  surfaces  étant  un  peu  onctueuses  ; 

‘ lorsque  l'enduit  est  saus  cesse  renouvelé  et  uniformément  réparti,  ce  rappurt 
peut  s'abaisser  Jusqu'è  0.05. 
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61.  Le  tableau  suivant,  extrait  de  Y Introduction  à la  mécanique  in- 
dustrielle de  M.  Poncelet,  complète  le  précédent. 

TABLEAU  dcM  rétittances  au  glisumeni,  à l'inslant  du  départ  et  après 
quelque  temps  de  contact. 


PiiEHiÈEE  PARTIE.  — Frottement  proprement  dit. 


IfATDEB  AU  OAAU  R EHD01TB* 

OPÉ- 

lATEOM. 

fi 

Grit  uni  sur  grès  uni,  à sec;  . . ' 

Rennie. 

Id.  id.  arec  morüer  frais 

Id. 

Calcaire  dur  poli  sur  calcaire  dur  poli 

Rondelet. 

Id.  bouchardé  id.  bouchardé 

Bolstard. 

Granit  bien  dressé  sur  granit  bouchardé 
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Id.  avec  mortier  frais  sur  granit  bouchardé 

Id. 
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Id.  sur  la  terre  batiue 
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Id.  l’argile  étant  humide  et  ramollie.  . . 

Id. 

Jd.  l'argile  parcUlement  humide,  nuis  re* 

couverte  de  grosse  grève 

Id. 

DioxitHE  PARTIE.  — Cohésion  ou  adhérence  (*). 


d«t  piAcefl  fiap«rpoi.«of  el  de  l'eadalt. 


OPÉ- 

RATEERS. 


Calcaire  bouchardi,  flcbé  sur 
calcaire  bouchardé , .ttcc  mor- 
tier en  cbaux  grasse  et  sable 

an 

Le  même,  avec  mortier  en  cbaux 

grasse  et  ciment 

Le  mime,  avec  mortier  en  chaux 
grasse  et  ciment,  non  rompu.  . 
Calcab’e  tendre  de  Jaumont,  \ 
Ocbé  sur  calcaire  tendre  de  | 
Jaumont , avec  mortier  en  > 
chaux  hydraulique  de  Metz  et  1 

sable  fin ) 

Briques  ordinaires,  dcbées  aveci 

le  même  mortier f 

Calcaire  de  Jaumont,  Ücbé  surv 
calcaire  de  Jaumont,  avec  | 
pUtre  ordinaire.  .......  J 

Calcaire  bleu  à gryphite  très-\ 
lisse  , sur  calcaire  bleu  à gry-  | 
phite  très-lisse,  avec  plâtre.  . ) 


17  â Pair. 
id. 

âS  â l’eau. 

17  â l’air. 
id, 

ItB  à l'eau. 
83  à l’air. 


moyeno* 
par  iDi*Ue 
curé. 


MM 

1200 


(*)  La  rupture  ayant  lieu  dans  l’intérieur  de  la  couche  de  mortier,  ou  â la 
jonction  de  la  couche  de  plâtre  avec  les  pierres,  la  résistance  est  duc  â 1a  cohé- 
sion dans  le  premier  cas,  et  â l’adhérence  dans  le  second. 
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3^-  T^BLiùAU  dtt  vaiMirf  du  coefficient  de  frottement  des  axe* 
en  mouvement  sur  leurs  coussinets  (59). 


1”  D'apbés  M.  Moru. 
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0.14 

de  saindoux  et  de  plombagine.  . 

Fer. 

Fonte. 

Huile  d'oiire , suif,  saindoux  ou 
cambouis  mou 

0.07  1 0.08 

0.054 

Id. 

Brome. 

Huile  d’oUre,  saindoux  ou  suif. . . 

0.07  a 0.08 

0.054 

Id. 

Id. 

Cambouis  ferme 

0.09 

» 

Id. 

Id. 

Surfaces  onctueuses  et  mouillées 
d’eau 

0.19 

» 

Id. 

Id. 

Surfaces  très-peu  onctueuses.  , . . 

0.25 

N C 

Id. 

Gayac. 

Huile  ou  salodoux 

0.11 

» 

Id. 

Id. 

Bronze. 

0.10 

Brooze. 

Huile 

0.10 

» 

Id. 

Id. 

Saindoux 

0.09 

0.045 
4 0.053 

Id. 

Fonte. 

Huile  ou  suif. 

» 

Gayac. 

Id. 

Saindoux 

0.13 

9 

Id. 

Id. 

Surfaces  onctueuses 

0.15 

n 

Id. 

Gayac. 

Saindoux 

11 

0.07 

r«s  surfaces  commençant  t se  roder; 
les  bols  <lant  un  peu  onctueux; 
les  surfaces  comnicnrant  i se'roder. 
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3*  D’xpaia  Coduhib. 

• 

IHOICATlOn 

BAPPOIT 

tfM 

NATÜU  DES  ERDCnS. 

<ta 

AIM. 

coomIdM*. 

a la  pnMioa. 

Fer. 

Cuivre. 

Sans  enduit 

0.155 

là. 

là. 

Suif. 

0.085 

là. 

là. 

Saindoux 

0.130 

là. 

là. 

Surfaces  onctueuses  de  suif  essuyé.  . . . 

0.137 

là. 

là. 

Huile  d’olive 

0.130 

là. 

là. 

Surfaces  ancieunement  enduites  de  suif. 

0.183 

Chêne  vert. 

Gayac. 

Suif. 

0.038 

là. 

là. 

Surfaces  onctueuses  de  soif  essuyé.  . . , 

0.060 

là. 

là. 

Surfaces  anciennement  enduites  de  suif. 

0.070 

là. 

Orme. 

Suif. 

0.030 

là. 

là. 

Surfaces  onctueuses  de  suif  essuyé.  . . . 

0.050 

Buis. 

Gayac. 

Suif 

0.013 

là. 

là. 

Surfaces  onctueuses  de  suif  essuyé.  . . . 

0.070 

là. 

Orme. 

Suif. 

0.035 

là. 

là. 

Surfaces  onctueuses  de  suif  essuyé.  . . . 

0.050 

Fer. 

Bois. 

On  ne  désigne  pas  la  nature  des  enduits. 

0.050 

63.  Les  formules  suivaotes  donnent  successivement  l'expression  du 
travail  absorbé  par  le  frottement  (27  et  59)  ; 1«  d’un  corps  qui  se  meut 
sur  une  surface  plane,  pour  un  espace  quelconque  parcouru;  2*  d’un 
axe  qui  tourne  dans  un  coussinet,  pour  une  révolution  [Ini.,  1249)  ; 

3°  de  la  face  horizontale  d’un  pivot  vertical  tournant  sur  une  crapau- 
dine,  aussi  pour  une  révolution  (/nt.,  1250);  4*  d’une  couronne  ou  a 
collet  tournant  en  frottant  par  une  face  normale  à son  axe  ( Int.,  1251). 

T=rPE,  T=/’PX*itr,  T=fP^xr,  T=rPXic  + 

T’  travail  abaorbé  par  le  frotteinent  ; 
f coefficient  de  frottement  (50)  ; 

P preasion  qui  s’exerce  entre  les  deux  surfaces  frottantes; 

E espace  parcouru  par  une  surface  sur  l’autre; 

T rayon  du  tourillon,  de  la  face  horixontale  du  pivot,  et  de  l’exldrieur  de  la 
couronne  ; 

r'  rayon  intérieur  de  la  couroune  ; 

r+r*  . . 

P = — — rayon  moyen  fa. 

t = r — r'  largeur  de  la  couronne; 

jipplicaiion.  Soit  à déterminer,  pour  une  révolution,  le  travail  ab- 
sorbé par  le  frottement  du  collet  d’un  arbre  en  fonte  grais.sé  d’huile, 
contre  la  joue  latérale  d’un  coussinet  en  bronze  ; la  pression  P du  collet 
contre  la  joue  du  coussinet  étant  de  55  kilog.,  le  grand  rayon  r ayant 
O“,06,  et  le  petit  r',  0'",05. 
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On  a p=5î5®+®-^=0-,05{5,  /-0, 06-  0,50=  0“, 01, 

et,  d'après  le  tableau  (60)  ^=0,08.  ' . . 

Remplaçant  alors  les  lettrés  par  leurs  valeurs  dans  la  formule  4°,  on  a • 

*'=0.08X55X2X3,14^0,055+  1 X 

27,63  (0,055+  0,00015)  = 1*“,52. 

Supposant  que  l'arbre  fasse  une  révolution  par  seconde,  on  voit  que  le 
travail  absorbé  par  le  froticmcntcst  à peu  près  le  1/4  de  celui  produit 
par  un  homme  agissant  sur  une  manivelle  (36). 

64.  Le  frottement  produit  fHir. la  garniture  d'un  piston,  et  le  tra- 

vail absorbé  par  ce  frottement  pour  un  coup  de  piston  sont  successi-,  ‘ 
vement  : . ' • 

F = ‘xDepf,  et  **=  -icDepfl, 

F frotlemeDt; 

D diamtU’e  du  piston  ; 

« hauteur  de  la  garniture  ; . 

P pression  sur  un  métré  carré  de  surface  de  la  partie  frottante  de  la  garniture; 
c'est  la  pression  du  liquide  ou  du  gaz  comprimé  sur  la  même  unité  de 
surface  ; 

f coefflcient  de  frottement  ; Il  varie  de  1/8  à 1/10.  pour  les  garnitures  de  euhrro  . 
enduites  sur  fonte  ; Il  est  1/6  pour  les  garnitures  en  chanvre,  et  1/5  pour 
celles  en  cuir  enduites  de  plombagine; 

V travail  absorbé  par  le  frottement  pour  une  course  de  piston; 

I course  du  piston. 

CORDES  ET  COURROIES. 

65.  Raideur  des  cordes.  Lorsqu'on  vainc  une  résistance  Q au  moyen 
d'une  corde  qui  s'enroule  sur  une  poulie  ou  sur  un  tambour,  la  puis- 
sance P doit,  pour  l’équilibre  dynamique,  vaincre  non-seulement  la  ré- 
sistance Q et  le  frottement  des  tourillons , mais  aussi  une  résistance  due 
à la  roideur  de  la  corde,  et  dont  l'effet  consiste  à infléchir  la  corde. 

Appelant  R cette  résistance,  ou  mieux  la  force  qui,  d'après  les  expé- 
riences, agissant  à très-peu  près  tangentiellement  au  cylindre  sur  le- 
quel s’enroule  la  corde,  fait  équilibre  à celte  résistance,  l’équilibre 
dynamique  donnera,  pour  un  tour  de  poulie,  en  négligeant  les  frotte- 
ments et  en  appelant  D le  diamètre  de  la  poulie  et  d celui  de  la  corde, 

r,=Px*(D-H)=*Qxit(D-H)+RX’'D,  d’où  p=ÇH-Rp^. 

Coulomb  a fait  quelques  expériences  i>our  délerniiner  la  valeur  de  R. 
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Navicr,  de  la  discussipa  des  résultats  obtenus  par  cet  expérimentateur, 
a conclu  l’expression  suivante  pour  la  valeur  de  R, 

' • 

ad^  coulante  pour  une  même  corde; 

frdH'Q  quanitlé  proportionnelle  au  poids  élevé;  ^ ** 

P nombre  qui  varie  avec  l’osé  de  la  corde.  - 

Les  expériences  deCoulomb  sont  insuffisantes  pour  fixer  la  loi  de  va- 
riation de  p;  cependant  Navier  fait  p=>2  pour  les  cordes  neuves  d'un 
grand  diamètre,  p»l,5  pour  les  cordes  plus  qu’à  demi  usées,  et  p»1 
pour  les  (Icelles  très-petites  et  très-flexibles  (Iiu.,  428  et  suivants }.  ■. 

Navier  a admis  ( ce  que  ne  confirme  pas  le  tableau  suivant  dû  aux! 
expériences  de  Coulomb)  que  pour  une  même  résistance  utile  Q,  la  ré- 
sistance due  à la  roideur  d'une  corde  blanche  varie  en  raison  inverse  du 
diamètre  de  la  poulie  ou  du  tambour,  et  qu'elle  est  directement  propor- 
tionnelle à la  puissance  p du  diamètre  de  la  corde. 

‘ De  cette  hypothèse,  il  résulte  que  pour  deux  cordes  de  diamètreB  dif- 
férents, s’enroulant  sur  deux  poulies  de  diamètres  inégaux,  et  élevant 
lesmémes  p^e,  on  a 

■ * • 


R'  résistance  due  à la  raideur  de  la  corde  de  diamètre  4',  s’enroulant  sur  la  poulie 
dont  le  diamètre  est  D'  ; 

n résistance  due  à la  roideur  de  la  corde  de  diamètre  d,  s’enroulant  sur  la  poulie 
dont  le  diamètre  est  D. 

Pour  les  cordes  goudronnées,  la  roideur  ne  varie  pas  sensiblement 
avec  le  degré  d'usé,  et  il  est  plus  exact  de  remplacer  dans  la  formule 

précédente  le  rapport  ^ par  celui  -,  n'  et  n exprimant  les  nombres  de 

fils  de  caret  que  contiennent  les  deux  cordes,  ce  qui  donne 


R’ 


Pour  les  cordes  blanches  mouillées,  Navier  admet  que  la  roideur  con- 
stante adv-  est  double  de  celle  des  mêmes  cordes  sèches,  mais  que  la 
roideur  variable  MV-  est  la  môme  que  pour  ces  dernières.  Les  expériences 
ne  paraissent  pas  assez  nombreuses  pour  conclure  rien  de  général  à cet 
égard. 
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» 

TahUau  d«  la  roideur  d»  dilfértnitt  tordu  t’tnroulani  fur  une  poulie  de 
1 in^«  de  diamètre,  ealeulée  par  Afavier,  Sapris  lu_  expirienret  de 
Ceulomt.  , 


UOICATIO.'I 

NOMBBE8 

DMVtrau 

POIDS 

ROntBOB 

BOIDEOR 

dM 

4êêi$ 

de 

dM 

de*  corde* 
perMèirt 

coftâUBle 

nrt«bU 
mt  kUof^ 

cordd*. 

oerel. 

corde*. 

de  lOBCOMT. 

de  I*  cBerf*  Q. 

Corde  blincbe  neuve. 

30 

m. 

0.0300 

kU*(T. 

0^834 

kllecr. 

0.222ft0 

àllotr. 

0.0M7383 

id. 

15 

0.0154 

0.1448 

0.063514 

0.0055183 

id. 

e 

0.0088 

0.0522 

0.0106038 

0.0023804 

Corde  goudronnée.  . 

30 

0.0236 

0.3326 

0.3406 

0.0135514 

id. 

15 

0 0168 

•.1632 

0.105038 

0.0060502 

id. 

0 

0.0000 

0.0603 

0.021208 

0.0035062 

Ce  tableau  montre  bien,  comme  nous  l'avous  fait  remarquer,  que  les 
quantités  ad^  et  tel)*  ne  varient  pas  avec  la  grosseur  ^e  la^orde  suivant 
une  même  loi  ( croit  à peu  près  proportionnellement  à la  quatrième 
puissance  du  diamètre,  et  à la  deuxième  puissance). 

Il  est  donc  impossible  que  l’expression  (<i)  représente  la  résistance  R; 
d'abord  parce  que  les  deux  termes  ad^  et  bd^  ne  varient  pas  [propor- 
tionnellement à la  même  puissance  du  diamètre  d;  mais  aussi  parce 
qu’il  arriverait  qu'ayant  d = 1“, 00,  une  corde  usée  donnerait  la  même 
résistance  qu’une  corde  neuve,  ce  qui  est  inadmissible. 

AppUcaiion.  A l’aide  de  ce  tableau,  et  en  admettant  les  formules  pré- 
cédeutes,  on  peut  résoudre  tous  les  problèmes  analogues  au  suivant  : • 
Quelle  est  la  résistance  due  à la  roideur  d'une  corde  hlanckc  neuve 
de  0*,0284  de  diamètre,  t'enroulant  sur  une  poulie  de  0",40  de  dia- 
mètre et  élevant  un  poids  de  500  kilog.? 

Lacorde  blanche  neuve  du  tableau,  dont  le  diamètre  0”  ,02  s'approche 
le  plus  de  0*,0254,  donne,  en  remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs 
dans  la  formule  (a). 


(0,222464-0,0097382X500)— 12‘,73. 


Alors,  pour  la  corde  de  O", 02.74  de  diamètre  placée  dans  les  mêmes 
circonstances,  on  aura  [formule  (6)  ] 


1 


•U 

R'=  12,75 


■20S63. 


66.  M.  Morin,  reprenant  la  discussion  des  résultats  de  Coulomb,  a 
conclu,  en  appelant  A et  B les  deux  quantités  que  Navicr  a l eprésentées 
par  ad^  et  bd’è  _ 

1°  Que  pourries  cordes  en  chanvre  non  goudronnées,  dites  cordes 


i 


â. 
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blanches,  sèches  Du  imbibées  d'eau,  en  bon  état,  A et  B varient  à peu 
près  proportionnellement  au  carré  du  diamètre  de  la  corde; 

2°  Que  pour  ces  mêmes  cordes  à demi  usées,  A et  B varient  comme 
les  puissances  1,S,  c'ést-à-dire  comme  les  racines  carrées  des  cubes  des 
diamètres  des  cordes  (Int.,  428 et  suivants): 

3*  Que  pour  les  cordes  goudronnées,  B est  proportionnel  au  nombre 
de  fils  de  caret  de  la  corde. 

De  cette  discussion,  M.  Morin  a conclu  les  formules  suivantes,  dans 
lesquelles  n désigne  le  nombre<ies  fils  de  caret  et  D le  diamètre  de  la 
poulie  : 

1*  Cordes  blanches 

A «=( 0, 000297  + 0,000245 71  )n  et  B=0,000363n, 
d’où  R — g [(0,000297  +0.00024571) n+0.000363nQ]  kil. 

2°  Cordes  goudronnées 

A=(0,0014575+0,000346ti) 71  et  B=0, 0004181 71, 
d’où  R “ 5 [ ( 0,001 4575+0,000540  Tl)  71+0,00041 81  ti  Q ] kil. 

.M.  Morin,  en  faisant  usage  de  ces  formules,  a calculé  les  résultats  du 
tableau  suivant  pour  une  poulie  de  1 mètre  de  diamètre. 


à 

c 

11 

P 

U 

m 

m 

m 

O 

K 

. 

CORDE9  BUNCRES. 

C 

OBOES  GOL'DBOBBÉES. 

DU  mètre. 

Rol4*or 
OOfUUoU  A. 

Rotdeur 
▼arUblt  B, 
par  kilogramme 
de  U charfe  Q. 

Diamètre. 

Itoidear 
cooiUote  A. 

Roldeur 
rartahle  B, 
par  klloirramme 
de  U okarie  Q. 

inetrei. 

kliofr. 

kllopr. 

raetre». 

kllofr. 

kllofr. 

6 

0.0089 

0.0106038 

0.002178 

0.0105 

0.021201 

0.002512902 

9 

0 0110 

0.0225207 

0.003207 

0.0129 

0.041143 

0.003760488 

IS 

0.0127 

0.0388476 

0.004356 

0.0149 

0.067314 

0.005025984 

15 

0.0141 

0.0595845 

0.005445 

0.0167 

0.097712 

0.006282480 

1« 

0.0155 

0.0847314 

0.006534 

0.0183 

0.138339 

0.007538076 

21 

0.0168 

0.1142883 

0.007623 

0.0198 

0.183193 

0.008795472 

24 

0.0179 

0.1482552 

0.008717 

0.0211 

0.234270 

0.010051008 

27 

0.0190 

0.1860321 

0.009801 

0.0224 

0.291586 

0.011308464 

30 

0 0200 

0.2204100 

0.010800 

0.0236 

0.355125 

0.012564903 

83 

0.0210 

0.2706450 

0.011970 

0.0247 

0.424801 

0.013821456 

30 

0.0220 

0.3282228 

0.013068 

0.0258 

0.500880 

0 015077052 

39 

0.0228 

0.3842307 

0.014157 

0.0268 

0.583108 

0.016334448 

42 

0.0237 

0.4446000 

0.015246 

0.0279 

0.071558 

0.017590944 

45 

0.0240 

0.5005035 

0.016335 

0.0289 

0.768237 

0.018847440 

48 

0.0254 

0.5787504 

0.017424 

0.0298 

0.867144 

0.020103930 

51 

0.0201 

0.6524073 

0.01B513 

0.0308 

0.974278 

0.021360432 

54 

0.0208 

0.7304742 

0.019002 

0.0316 

1.087641 

0.022610928 

57 

0.0270 

0.8129511 

0.020691 

0.0320 

1.207231 

0.023873424 

60 

1 

0 0313 

0.8998380 

0.021780 

0.0334 

1.333050 

0.025129020 
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Application.  Soit  à résoudre  le  même  problème  qu'au  n°  6S.  Substi- 
tuant les  valeurs  de  A et  B correspondant  au  diamètre  dans  la 

formule 

R=g(A-)-BQ), 

on  a,  en  remarquant  que  n = 48 , 

(0.S7875Ô4-f-0,W7424X  S00)=>=25'',25 

au  lieu  de  que  nous  avons  trouvés  en  faisant  usage  de  la  table  de 
Navier. 

*•  Pour  un  tour  de  poulie,  le  travail  absorbé  par  cette  résistance  est 


T,  =iiD  XS5»,23  = 3,14  X 0,40  X 23,23=29'‘",18. 
La  puissance 


Le  travail  utile  est,  pour  un  tour  de  poulie, 

T«  = * ( D -f- d ) X Q =»  1 ,356  X 500  = 668 
et  le  travail  moteur. 


P7t  { D-f  d ) — ÎTu  -f  T,  = 668  -I-  29,1 8 = 697‘»,  18. 

En  pratique  il  convient , quand  cela  est  possible , de  remplacer  les 
cordes  rondes  par  des  cordes  plates,  qui  ont  plus  de  flexibilité  et  plus 
de  durée. 

On  diminue  beaucoup  la  roideur  des  cordes  en  les  imprégnant  d'un 
corps  gras  ou  en  les  frottant  avec  du  savon. 

67.  Équilibre  dynamique  de  la  poulie  (Int.,  1233). 

Négligeant  le  poids  de  la  poulie,  le  système 
est  soumis  à l’action  de  cinq  forces  : 

P puissance  ; 

Q résistance; 

N réaction  normale  du  support  sur  les  tourillons  ou 
l’œil  de  la  poulie; 

Nf  frottement  des  tourillons  (SB).  Ordinairement  les 
surfaces  trottantes  n’étant  qu’un  peu  onctueuses, 
il  conTienl  de  faire  /=0,15; 

g(A  + BQ)  raideur  de  la  corde  (05  et  60 1. 


Fig.  I. 
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Pour  un  tour  de  poulie,  l’équilibre  dynamique  donne,  en  remarquant 
que  le  travail  de  la  réaction  normale  est  nul  ; • . ’ 

irD  ' • 

P2nr = Q2itr  + tif^r  -f-  (A  + BQ  ). 

Remarquant  que  la  résultante  N,  des  réactions  N et  Hf  est  égale  et  direc- 
tement opposée  à la  résultante  de  P et  Q,  cela  permet  d’éliminer  N dans] 
l’équation  précédente , qui  donne  alors  ‘ • 

P=^  + 2r  (A  + BQ)+A^|/1>‘+Q’+2PQ  C04  « : 

f=—L—  . ■ 

WTn 

(D  angle  que  font  entre  enx  les  deux  brins  de  la  corde  ou  les  deux  forces  P et  Q. 

Quand  les  deux  forces  P et  Q sont  parallèles,  on  a “=o,  et 

la  formule  précédente  devient 


Pour  les  données  du  n°  C6,  c’est-à-dire  pour  Q = ,'500  kil.,  un  dia- 
mètre de  poulie  D-=0",40  et  un  diamètre  de  corde  rf=«0“,0254,  d’où 
r=0",2127,  supposant  r'=»0™,01 , on  a d’abord 

0,15 

^'“1/1-1-0,15X0,15“®’*'***' 

et  par  suite. 


P 


1 r 0,  .5787.504 

0,2127  — 0,1484  X 0,01  L 2 

0,1484  X 0,01)  .50ol  » 


f (0,2127 
= 529“. 


0.017424 

2 


nemarque.  La  formule  (a)  fait  voir  que  la  valeur  de  P se  compose  de 

deux  parties  ; la  première  ^ jr-c , qui  est  constante  pour  une  même 

poulie  et  une  même  corde,  et  que  l'on  peut  représenter  par  «;  la 

deuxième qui  est  proportionnelle  à Q et  que  l’on 

peut  représenter  par  |iQ  ; ce  qui  permet  de  mettre  la  valeur  de  P sous  la 
forme 

P = « + PQ. 
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G8.  Équilibre  dynamique  de  la  moufle  oit  du  palan , en  négligeant  le 
Fig.  2.  poids  de-  ta  corde  et  des  poulies  , te  frottement  latéral 

Q des  poulies,  et  en  supposant  que  les  poulies  ont  même 

. diamètre  et  que  les  cordes  sont  poffdlèles  (Jnt.,  1254). 

Appelant  : * . » 

P la  puissance  ou  tension  du  cordon  libre  ou  garant  ; 

Q la  résistance  utile; 

I, , 1, , <3 . . . , les  tensions  des  divers  cordons  allant  d'une  chape 

h l’autre; 

n le  nombre  des  cordons  allant  d'une  chape  à l'autre  ; 
a et  ^ les  fonctions  déterminées  comme  A la  remart]ue  précédente. 


On  a (67) 


ts‘ 


■«  + ^s 


D’où  il  résulte  qu’assignant  une  valeur  arbitraire  à („  on  peut  détermi- 
ner les  valeurs  correspondantes  de  f„  f, ....  f,  et  P;  mais  remarquan 
que  l’on  a Q = f|-f-^+  •—  < de  ces  diverses  formules  on  conclut  la 

suivante,  qui  donne  directement  la  valeur  de  P en  fonction  de  Q , 


P-=a 


( 


(P-f)P-n 

P"  — 1 ^ 


En  négligeant  toutes  les  résistances  passives,  on  aurait 

f,  = f,=  ....  = fii  = P,  et  Q=  <1 f, -}-<n  = rtP. 

Ainsi  la  tension  de  chacun’dcs  cordons  serait  égale  à la  puissance  P, 
et  la  résistance  Q serait  égale  à la  puissance  P multipliée  par  le  nombre  ' 
n des  cordons  allant  d’une  cbape  à l’autre. 

P P 1 

La  vitesse  de  Q est  à celle  de  P dans  le  rapport  q = ->  c est-à-dire 

que  la  vitesse  de  Q est  égale  à celle  de  P divisée  par  le  nombre  des  cor- 
dons allant  d’une  chape  à l’autre.  11  est  évident  que,  sauf  l’allongement 
inégal  des  cordons  sous  des  charges  ditTérentes,  le  rapport  des  vitesses 
de  Q et  de  P est  le  môme,  que  l’on  tienne  ou  non  compte  des  résistances 
passives. 

Application.  Quelle  doit  être  la  valeur  de  P pour  soulever  un  poids  de 
500  kil.,  D = 0“,10  étant  le  diamètre  des  poulies  et  r'=0“,003  le  rayon 
de  l’œil , le  nombre  des  brins  allant  d’une  chape  à l’autre  étant  6 , 
comme  dans  la  figure,  et  le  diamètre  d de  ces  brins,  0-,0tl  ? 
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ün  a d'abord , remarquant  que  A = 0,1484  (67), 
0,022.-i207 


■ 2 (0,01553—0,1484+ 0,003 )■ 


0,20364, 


(0.0335+?’-|^^^ + 0,1484  X 0.003) 


0,0353  — 0,1484  x 0,003 


=1,0369. 


Pig  3. 


Afin  d'abréger  les  calculs , il  conpient  de  faire  usage  des  logarithmes 
pour  calculer  P*  ; on  pose  log  ( P*)  = 6 /op  P,  d'où  on  conclut  p‘  = 1 ,3747. 
On  a ensuite 

P-0  20364^  6X1^_  J N (1,0369-1)1,5747 

P— 0,20364^  1,3747—1  1,0569  — 1 1,3747  — 1 ^ 

=0,9127  +0.20873  X 500 -=103‘, 29. 

500 

Au  lieu  de  P = -g- =83“ ,53,  qu'on  aurait  eu  si  les  résistances  passives 
eussent  été  nulles. 

69.  Frottement  d'une  corde  ou  d'une  courroie  sur  un  cylindre  fixe. 
La  force  T {fig.  3),  capable  de  faire  glisser  une  corde  ou  une  courroie 
sur  un  cylindre  fixe  B , en  la  tirant  par  une  de  ses  extrémités , cette 
corde  ou  cette  courroie  étant  sollicitée  à son  autre 
extrémité  par  une  force  t , est  donnée  par  la  for- 
mule 

(•  f 

T = t (c)’’,  d’où  {Int.,  340)  logl^log  t-\- (log  é) 


T force  qui  produit  le  mouvement  ; 

t force  qui  s'oppose  au  mouvement  ; 

e = 2,71838  base  des  logarithmes  népériens; 

Log  e = 0,li3li\ 
f coellicient de  frottement; 

$ longueur,  en  mètres,  de  l’arc  embrassé  par  la  corde  ou 
la  courroie  sur  le  rouleau  ; 
r rayon  du  rouleau. 


D’après  les  expériences  de  M.  Morin , les  valeurs  de  f sont  : 

0,87  pour  des  courroies  8 l’état  ordinaire  d’onctuosité  sur  des  tambours  en  bols  ; 

0,30  id.  neuves  id. 

0,38  <<l.  à l’état  ordinaire  d’onctuosité  sur  des  poulies  en  fonte  ; 

0,38  id.  humides  id. 

0,50  pour  des  cordes  de  chanvre  sur  des  poulies  ou  tambours  en  bols. 

La  formule  fait  voir  que,  pour  une  même  valeur  de  f,  T ne  dépend  pas 
seulement  de  s,  mais  bien  de  P c’est-à-dire  du  nombre  de  degrés  de 
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l’arc  embrassé  ; ainsi  il  est  inutile  d’augmenter  démesurément  le  diamè> 
tre  des  tambours  dans  l’unique  but  d’empëcher  le  glissement  des  cour- 
roies (tableau  n«  70) . 

70.  Transmission  de  mouvement  au  moyen  ctune  corde  ou  d'une 
courroie  sans  fin.  Quand , au  moyen  d’une  corde  ou  d’une  courroie 
sans  du,  on  transmet  le  mouvement  d’une  poulie  A (fig.  5)  à une  autre 
poulie  B,  à l’extrémité  du  rayon  de  laquelle  agit  une  résistance  Q,  qui 
s’oppose  au  mouvement , on  a , en  appelant  T la  tension  du  brin  con- 
ducteur, t celle  du  brin  conduit,  et  T' la  tension  commune  des  deux 
brins  en  repos. 


r=.I±i 

(«) 

T — t = Q, 

(b) 

Pour  que  la  courroie  ne  glisse  pas  sur  la  poulie  B,  il  faut  que  son  frot- 
tement sur  cette  poulie  soit  au  moins  égal  à Q. 

Ayant  (69) 

(• 


T=t{e)-  , 


des  équations  (b)  et  (c)  on  conclut 


(ey-i 

L'équation  (d)  donne  la  valeur  de  t,  qu’en  pratique  on  augmente  de 
1/10,  afin  des’assurer  que  la  courroie  ne  glissera  pas.  Cette  valeur,  sub- 
stituée dans  l'équation  (b),  fournit  T,  et  les  valeurs  de  T et  ( , substi- 
tuées dans  l’équation  (a),  donnent  T'. 

Application,  Supposons  que  la  demi-circonférence  de  la  poulie  en 
fonte  B (fig.  3)  soit  embrassée  par  une  courroie  de  transmission  qui 
donne  ^=0,28  (69),  et  que  l’on  ait  r=0“,30et  Q — 50  kilog.,  la 
formule  (d)  donne 


Q 50 

ft  “ 0.t»  X*.1‘ X O.SO 

(e)-^— 1 (2,71828)  1 


d’où  (Int.,  340) 


50 


2,ûl  — 1 


35^,46. 


Augmentant  cette  valeur  de  1/10  pour  s’assurer  que  la  courroie  ne  glis- 
sera pas,  on  a ( 39  kilog. 

La  formule  (b)  donne  alors 

T— r-|-Q  = 39  + 50=.89kilog., 


A ft. 
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et  la  formule  (a), 

r-L+J„!i±^*=c4yiog. 


Il  est  évideat  que  ce  calcul  doit  être  fait  pour  la  poulie  qui  donne  la 
plus  grande  valeur  de  t ; ainsi  les  deux  poulies  étant  de  môme  matière, 
on  devra  calculer  t pour  celle  qui  est  la  plus  petite,  c'est-à-dire  pour 
celle  dont  la  portion  de  circonférence  embrassée  est  la  plus  petite. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  extrayons  de  V Aide-mémoire  de  M.  Mo- 

rin,  donne  les  valeurs  de  {ey  pour  différents  rapports  de  l’arc  embrassé 
à la  circonférence  entière;  ce  qui  abiégera  considérablement , pour  ces 


rapports,  le  calcul  de  t,  ainsi  que  celui  de  T,  dans  les  applications  rela- 
^ tivea  au  n*  09. 


•APPORT 
d«  r«rc 
tabrtfipé 

à la 

drroDfé- 

retic« 

«ttUère. 

Valeurs  de  {e'/  pour  des 

coorrolea 

Deoiu 

•ar 

daa  tanboor* 
60  boit. 

coorrolêt 
b l'biat  ordtDtlre 

courroie 

hamidet 

sur 

de<  pooNei 
eo  fuote. 

cordes  sur  il 
ou  des  ireu 

r„ 

•or 

det  latnboart 
60  buia. 

rar 

des  poulies 
eo  foule. 

brut. 

0.2 

1.87 

1.80 

1.42 

1.61 

1.87 

BS 

0.3 

2.57 

2.43 

1.69 

2.05 

2.57 

0.4 

3.51 

3.20 

2.02 

2.60 

3.51 

0.5 

4.61 

4.38 

2.4t 

4.81 

0.6 

0.59 

5.88 

2.87 

4.19 

6.58 

[c. 

0.7 

9.00 

7 90 

3.43 

5.32 

9.01 

0.8 

12  34 

10.02 

4.09 

12.34 

^B  ^ 9Ë 

10  90 

14.27 

4-87 

8.57 

16  90 

1 

23.14 

19.10 

5.81 

10.89 

23.00 

i 

1 1.5 

U 

U 

■ 

» 

111.31 

n 2.0 

N 

M 

» 

» 

535.47 

HS  ! 

UL 

n 

» 

» 

B 

2575.80 

BiBi 

71.  Roulcattx  de  tension.  Pour  maintenir  constante  la  tension  des 
cordes  ou  des  courroies  sans  fin,  malgré  leur  allongement,  on  fait 
usage  d’un  rouleau  de  tension  C {ftg.  3),  dont  la  pression  sur  la  cour- 
roie est  donnée  par  la  formule 

1 

p=2t'c0S|a, 

P pression  du  rouleau  sur  la  corde  ou  courroie,  suivant  la  bissectrice  de  l’angle  a, 
que  font  entre  elles  les  deux  parties  du  brin  sur  lequel  II  agit; 

('  tension  des  deux  parties  du  brin  sur  lequel  agit  le  rouleau  ; dans  le  cas  de  1a 
figure  3,  on  a (. 
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L'aogle  <2 , qui  est  toujours  très-obtus,  se  mesure  sur  la  ccBuroie  mise 
en  place. 

Supposant  l'angle  a=»i70*  ou  ^a=-85”  dans  l’exemple  du  n*  70,  on 

a.  en  remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule  précédente 
(/nr.,  856),  • • 

P ï X 39  X 0.08716  — 6S80. 

Remarque.  Afin  que  les  courroies  ne  quittent  pas  les  poulies  sur  les- 
quelles elles  passent,  il  convient  que  les  pqprtours  de  ces  poulies  aient 
une  convexité  égale  au  1/10  de  leur  largeur. 

72.  Largeur  des  courroies.  On  peut,  sans  craindre  un  allongement 
trop  rapide  des  courroies  de  transmission  de  mouvement,  leur  faire  su- 
bir un  éfTôrt  de  14  de  kilogramme  par  millimètre  carié  de  section  ; ce 
qui  permettra  de  calculer  leur  largeur,  connaissant  l'épaisseur  du  cuir 
à emplo'yer. 

Au  moulin  de  M.  Darblai,  à Corbeil,  le  mouvement  est  communiqué 
à chaque  meule  â l’aide  d'une  courroie  qui  passe  sur  deux  poulies  de 
méoie  diamètre,  dont  l'une  est  montée  sur  l’arbre  de  la  meule.  Dans 
le^oulins  à l'anglaise,  les  meules  ont  1*,30  de  diamètre  et  leur  vitesse 
dé  régime  est  del20révolution&par  minute.  Chez  M.  Darblai,  les  pou- 
lies motrices  ont  1*,30  de  diamètre  comme  les  meules , et  une  largeur 
de0",12;  elles  sont  tournées  avec  beaucoup  de  soin  et  légèrement  bom- 
béeaisa^le  pi;|urtour,  afin  que  la  courroie  ne  glisse  pas.  Les  courroies 
P enveloppent  t:es  pSulies  sur  la  moitié  de  leur  circonférence;  elles  ont 
1 de  0“,10  à 0“,11  de  largeur;  elles  sont  en  cuir  de  bonne  qualité,  bien 
corroyé;  leurfiongueur  est  telle  qu’elles  deviennent  complètement  lâ- 
ches quand  on  soulève  le  rouleau  de  tension  , ce  qui  fournil  un  moyen 
-Ikcile  de  débrayer  et  d’embrayer.  Avec  une  telle  vitesse  de  poulies, 
3,14  X 1,50  X 2 = 8", 16  par  seconde , les  courroies  n’ont  pas  besoin 
^'ëtre  fortement  tendues;  aussi,  quoique  le  travail  à transmettre  peut 
s'élever  quelquefois  à plus  de  trois  chevaux , le  contre-poids  adapté  au 
levier  des  tendeurs  est-il  extrêmement  faible. 

Dans  un  travail  présenté  par  M.  Lâborde  à la  Société  industrielle  de 
Mulhouse , cet  ingénieur,  avant  de  poser  le  principe  sur  lequel  il  base 
le  calcul  des  largeurs  à donner  aux  courroies,  fait  les  observations  sui- 
vantes : 

1*  La  résistance  à vaincre  doit  être  moindre  que  la  force  qui  ferait 
glisser  la  courroie  sur  la  poulie; 

2“  La  tension  ne  doit  pas  aller  au  point  d’étendre  le  cuir; 

3*  La  tension  ne  doit  pas  non  plus  augmenter  inutilement  le  frotte- 
ment sur  les  pivots  ou  les  coussinets; 

4*  Une  courroie  doit  être  flexible , c’est-à-dire  qu’elle  doit  se  ployer 
facilement  dans  toutes  ses  pai-ties. 
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Les  troM premières coDditionsÜMit  évidentes;  quaiU  ^i^^Wtrième, 
on  en  conclut  qu’une  courroie  né  doit  jamais  être  «rafcïw,  mais  bien 
se  composer  seulement  d’une  seule  épaisseur  de  cuir.  ^ut«ir  conseille, 
pour  empêcher  les  courroies  de  se  dessécher,  de  les  g^psser  de  temps  à 
autre  avec  du  suif  pur  ou  mêlé  de  saindoux,  ce  qui  se  fait  trèfr-bien 
pendant  la  marche;  cela  les  rend  flexibles*  et  en  augmente  la  durée. 
L’expérience  a montré  que  les  poulies  à surface  lisse  étaient  préférables 
à celles  qui  seraient  rayées  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  parce  que 
les  premières  offrent  un  plus  grand  nombre  de  points  de  contact. 

Après  ces  considérations;  M.  Laborde  pose  les  principes  suivants  : 

1*  Les  largeurs  des  courroies  doivent  être  en  raison  directe  des  puis- 
sances à transmettre,  la  vitesse  restant  la  même; 

2*  Les  largeurs  des  courroies  sont  en  raison  inverse  des  vitesses  avec 
,»  lesquelles  elles  se  meuvent , pour  un  môme  travail  transmis. 

D'où  on  conclut,  /,  f étant  les  largeurs  de  deux  courroies,- f,’/"  les*'  , 
é puissances  ti-ansraises,  et  v,  v'  les  vitesses , • • . 


l:C 


- d’où 
V V fv 


M.  Laborde  a reconnu  par  expériepee  qu’une  courroie  de  0",081  de 
largeur,  marchant  avec  une  vitesse  de  162", Î50  par  minute,  peut  très- 
bien,  avec  une  tension  ordinaire,  et  sans  se  déformer,  transmettre  une 
force  de  1 cheval-vapeur  ; cette  courroie  agissant  sur  des  poulies  non 
rayées,  mais  tournées  lisses  et  d’égal  diamètre,  c’est*à-dire  embrassées 
sur  la  moitié  de  leur  circonférence.  Partant  de  cette  donnée,  à l’aide  de 
la  formule  précédente  on  peut  déterminer  la  largeur  à donner  à une 
courroie  marchant  dans  des  conditions  déterminées:  ainsi  pour  trans- 
mettre une  puissance  de  2 chevaux  avec  une  vitesse  de  courroie  de 
1 12",50,  on  devra  prendre 


f 


0,081 


2 X 162, bO 
1 X 112,50 


0",234. 


.V 


C’est  en  opérant  ainsi  que  la  table  suivante  a été  calculée. 
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(.argeur  (les  courroies  en  millimètres,  I 
pour  des  forces  de  1 /lo  6 O/io  de  chetal 

II’ 

■ 

L. 

irgei 

po 

r des  courroies  en  mllllm 
ur  des  forces  en  clietaux  d 

êtres 

e 

. 

> 

0.1 

0.3 

0.3 

0.& 

0.5 

0.0 

0.7 

0.8 

0.9 

|s 

1 

3 

3 

6 

5 

6 

7 

8 

0 

10 

20 

«8 

133 

106 

266 

• 

328 

306 

' 

% 

■ 

» 

» 

00 

320 

660 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

K 

52 

100 

158 

308 

305 

310  370 

522 

» 

70.188 

377 

505 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

30 

66 

88 

132 

176 

220 

1661 308 

368 

396 

80{105 

339 

696 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

35 

38 

70 

116 

150 

188 

32<il205 

302 

360 

90*167 

293 

660 

580 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

00 

36 

00 

08 

139 

101 

198;930 

266 

296 

100 

133 

366 

.396  528 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

05 

30 

58 

88 

lis 

160 

176; 206 

335 

366 

110 

120 

260 

300  680 

600 

B 

» 

B 

B 

Jl 

50 

30 

03 

70 

1001132 

158 

185 

311 

237 

120 

110 

220 

330  660 

550 

B 

B 

B 

B 

M 

60 

33 

66 

00 

87 

110 

1.73  156 

176 

197 

130  101 

203 

306 

606 

507 

608 

B 

B 

B 

B 

70 

10 

38 

57 

75 

96 

113;i32 

151 

170 

160 

9> 

las 

283  377 

671 

565 

B 

B 

B 

» 

■80 

17 

33 

69 

60 

82 

99'l15 

132 

168 

150 

88 

176 

20/i  S 362 

660 

527 

615 

B 

B 

B 

00 

15 

39 

66 

50 

73 

88 

103 

117 

183 

160 

82 

165 

247  329 

612 

696 

576 

B 

B 

B 

100 

13 

20 

60 

53 

00 

79 

92 

100 

119 

170 

78 

151 

2331310 

388 

à66 

563 

021 

B 

B 

1101  13 

26 

30 

68 

60 

72 

86 

96  108 

180 

73 

147 

220  293 

.'67 

660 

513 

580 

B 

B 

tso 

11 

32 

33 
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256 

293 
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17 
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36 

69 

106 
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176 
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360 
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13 
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66 
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60 

53 

60 

79 
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Toutes  choses  égales  d’ailleurs , il  est  évident  que  les  largeurs  du  ta- 
bleau précédent  doivent  être  modifiées  quand  la  courroie  n'enveloppe 
pas  la  moitié  de  la  poulie,  puisqu'alors  le  frottement  Q restant  le  même, 
la  tension  de  la  courroie  doit  varier. 

Ayant  déterminé  les  rapports  de  Q à ( pour  différents  arcs  embrassés, 
rapports  consignés  dans  la  deuxième  colonne  du  tableau  suivant , et 
que  l'on  calcule  à l'aide  de  la  formule  (70) 


t 
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comme  la  larpeur  la  courroie  variej»roportionnel)ement  à T,  on  à t > 
qui  lui  est  proportionocL.^Ua  vIMf^onc  en  set\^  inVel^é  de  U valeur 

du  rapport  P Ainsi,  cooi^ssanl  de  donner  ^ 

à une  courroie  (^i  env|Mm'^,,^mple  la  moilié'^'une  poulie,  pour.  I 
avoir  la  largeur  f ‘qü'jl  de  donner  ^ uoe^cQurrqie  qui^'enro^ 

lopperait  pas  la  moitié  d’une  jraû)ie  de  même  nature,  ayant  m|nie  vU  . 
tesse  à la  circon  Têrence,  ^tj^styetlant  la  même  puissance,  o'est-à-dirr'  ' 
donnant  le  même  froltemeonQ/on  posera 


f:i :: *?-i : d’où^f-/^. 

X '*  •*  ^ i 

■ V ^ “ g ■ '}  '• 

Formule  qui  donnera  f,  après  avoir  càîlcûô  séparément  e'— 1 — liAlî.."*' 

qui  se  rapporte  à /,  et  — t qui  se  rapporte  à r.  ‘ ^ - 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  des  poulies  en  foffiTe.j  les  régultaffe  de  -•  | 
ces  calculs  pour  les  arcs  emtyassés  consi^és  daps-la  première  cor\; 
lonne. 


»A?rORT 
éé  l'Art  «mbrAtié 
I lA 

etrconfèrAte# 

AoUèr*. 

TÀUCK  >■ 

f* 

*''  — 1 

VÀLtn  Dt  " 

l.Ol 

re 

tf—i  / 

o.s 

0.02 

3.30 

0.3 

0.00 

2.00  - 

o.a 

1.02 

1.38  ^ 

0 5 

1.01 

1.00 

0.0 

1.87 

0.75 

0.7 

1.03 

0.58 

0.8 

3.09 

0.00 

0.0 

3.87 

0.30 

1.0 

0.81 

0.20 

application.  Quelle  est  la  largeur  à donner  à une  courroie  qui 
doit  transmettre  une  puissance  de  0,6  de  cheval,  la  vitesse  de  la  cour- 
roie étant  de  80  mètres  par  minute,  et  la  poulie  étant  enveloppée  sur  les 
0,6  de  sa  circonférence? 


Le  tableau  page  53  donnant  l =—  0",099  lorsque  la  poulie  est  envelop- 
pée sur  la  moitié  de  la  circonférence,  cherchant  dans  la  troisième  co-^ 
lonne  du  tableau  précédent  le  nombre  qui  correspond  à l'arc  0,6,  il  en 
résulte  que  la  largeur  à donner  à la  courroie  est 


f =0'",099  X 0,75  = 0",075. 


■î*  Application.  Pour  une  puissance  de  quatre  chevaux,  une  vitesse 


! 
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de  courroie  de  400  mèt.,  et  un  arc  embrassé  sur  la  petite  poulie  de  0,4, 
le  tableau  page  53  donne  l = O", 132,  et  par  suite  on  a 

r 0,132X1. 38 -=0”,182. 


Tout  ce  qui  précède  suppose  le  cuir  de  bonne  qualité,  et  d'une  épais- 
seur ordinaire  et  uniforme  ; mais  il  est  évident  que  lorsqu’il  s'agira  de 
transmettre  de  faibles  puissances  avec  de  grandes  vitesses , il  convien- 
dra de  réduire  l'épaisseur  des  courroies  et  d’augmenter  leur  largeur, 
afin  d’obtenir  la  même  résistance  et  plus  de  flexibilité;  alors  on  déter- 
minera les  dimeusions  de  la  section  de  la  courroie  d’après  la  règle  don- 
> née  au  commencement  de  ce  numéro. 

Des  considérations  semblables  à celles  qui  viennent  d’être  exposées 
sur  la  largeur  des  courroies  qui  n’enveloppent  pas  la  moitié  de  la  cir- 
conférence avaient  déjà  été  données  par  M.  Paul  Heilmann  (Bulletin 
D'40,  année  183S,  de  la  .Société  industrielle  de  Mulhouse). 


MACHINES  SIMPLES. 


73.  Plan  incliné  (Int., 
Fig.  4. 


12.“k5). 

Le  corps  glissant  par  son  propre  poids,- 
pour  qu’il  y ait  équilibre  dynamique,  on  doit 
avoir 

Pfma=fPcoia,  d’où  f— — tano». 

’ cosu  ^ 

P poids  do  mobile; 

a angle  que  fait  le  plan  Incliné  avec  l'borlxon; 
f cocOIcIcnl  de  frottement  (SB). 


Ainsi  il  y aura  équilibre  dynamique  lorsque  la  tangente  de  l’incli- 
naison du  plan  à l’horizon  sera  égale  au  coefficient  de  frottement  f. 

De  là  résulte  un  moyen  de  déterminer  le  coefficient  de  frottement  de 
deux  corps.  On  {prmele  plan  incliné  avec  l’un  des  corps,  et  le  mobile 
avec  l'autre;  puis  on  incline  doucement  le  plan  incliné  jusqu'à  ce  que 
le  mobile  soit  prêt  àse  mettre  en  mouvement,  c’esl-à-dire  jusqu’au  point 
où  le  mobile  conserve  le  léger  mouvement  qu’on  lui  imprime.  A ce 
point,  le  mobile  est  en  équilibre  dynamique , et  la  tangente  de  l’angle  a 
que  fait  le  plan  avec  l'horizon  est  égale  au  coefTicient  de  frottement  f. 

Ayant  trouvé  a=l2’25,ona  (/af.,856),  tang  valeur 

qui  a été  trouvée  pour  le  bronze  glis.sant  sur  la  fonte  sans  enduit  (60). 

Pour /'=0, 08,  on  a fa«pa=0,08,  et  par  suite,  a.=4"35'. 

.Si  le  mobile  est  sollicité,  non-seulement  par  son  poids , mais  aussi 
par  une  ou  plusieurs  autres  forces  dont  la  résultante  Q agit  dans  te 
plan  vertical  PAE  passant  par  le  centre  de  gravité  du  corps  et  la  ligne 


i. 
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(le  plus  grande  pente  du  plan  incliné,  pour  qu'il  y ait  équilibre  dyna-  ' 
mique  on  doit  avoir  I 

* f I 

PiiMa=Qcoia+/’(Pcoia— Qiinp),  d’où Q = P (*) 

V r I (X  Xi  r/i  Xi  — f5in?  ' ' 

s angle  que  fait  la  force  Q avec  la  partie  AB  de  la  ligne  de  pins  grande  pente. 

Il  faut  donner  à co«  p un  signe  négatif  quand  l’angle  p est  plus  grand 
qu'un  droit,  (/nt.,  819.) 

Si  le  mobile  montait  te  plan  incliné  au  lieu  de  le  descendre,  on  aurait, 
pour  l’équilibre  dynamique , 

Qcoip=P4ina4-/^(Pc<Ma— Qsinp),  d’où 

Si  la  force  Q,  au  lieu  d’agir  de  manière  à tendre  à soulever  le  mo- 
bile de  dessus  le  plan  incliné,  comme  nous  l’avons  supposé  dans  les 
deux  formules  précédentes  et  dans  la  ligure,  agissait  en  dessous  de  DE 
de  manière  à presser  le  mobile  sur  le  plan  , il  suflirait  simplement  de 
remplacer  le  signe  — de  Q sin  p par  le  signe-^  dans  les  deux  formules  , 
précédentes. 

Dans  le  cas  où  Cangle  a est  nuf,  c'est-à-dire  quand  le  plan  est  hori- 
zontal, on  a stn  a » 0 et  cos  a = 1 , Q cos  ^ est  seul  puissance,  et  l’équa- 
tion d'équilibre  dynamique  est 

Q cos  P = r (P±0  sin  W,  d’où  Q = P I 

Si  Cangle^  était  nul,  c'csl-à-dire  si  Q agissait  parallèlement  au  \ 
plan  incliné,  on  aurait  sin  cos^=±l , et  l’équation  (1)  de- 
viendrait » 

P sin  a = ±Q-|- /"P cos  ou 


Enfin,  si  à ta  fois  tes  angles  aet  ? étaient  nuis,  on  aurait,  pour  l’équi- 
libre dynamique  : 

Q = /P.  (S9) 

7A.  Équilibre  dynamique  de  la  presse  à coin  (Int.,  Ü2S7). 

Pour  l'équilibre  dynamique , on  doit 
avoir 

2(14-ffang  a) 


Fig.  s. 


" tang  a — 2f  — f*  tang  a 


(a) 


P 

Q 


force  motrice  agissant  normalement  È la 
tête  du  coin  ; 

résisunce  mile  qu’oppose  la  maUire  à 
comprimer; 

angle  que  fait  la  léte  du  coin  avec  chacune  des  faces  travaillantes; 
roeOlcieot  de  frottement  (59),  que  l'on  suppose  être  le  même  pour  les  deux 
faces  travaillantes  du  coin  et  pour  le  bloc  interposé  entre  le  coin  et  la 
matière  sur  son  support. 
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PourO=-<0üÜ  kil.,a»-87H0Vd’OÙ(/nr..  8SC  ) fanÿ  » — 20, 20SSr>3, 
ou  GeosiblementSO.S,  et  /■=i*0.t6,  qui  convient  au  chêne  frotté  de  savon^ 
sec,  gKssaul  sur  chêne,  les  fibres  étant  parallèles  (üO),  l’équation  précé- 
dente donne 


g(t-H).16X20.2} 
40,2-2X0, to-o.iexô, 16X20, 


>0,437X1000=457*. 


Telle  est  la  relation  qui  doit  exister  entre  la  puissance  P et  la  résis- 
tance utile  0<  ponr  qu’il  y ait  équilibre  dynamique,  c’est-à-dire  pour  que 
le  moindre  effort  mette  la  presse  en  mouvement,  et  que  ce  mouvement 
se  conserre  uniforme  quand  cet  effort  additionnel  cesse  son  action.  Il 
est  évident  qu'uu.  tel  mouvement  ne  peut  se  réaliser  qu'autant  que  Q 
reste  constant,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quaud  on  comprime  des  matières; 
mais  dans  toutes  les  positions  les  valeurs  de  P et  Q sont  liées  par  la 
relation  précédente. 

L’application  qui  vient  d’être  faite  montre  que  Cette  presse  est  peu 
avantageuse  pour  obtenir  de  grandes  compressious,  et  qu’il  ne  convient 
guère  de  rempfoyer  quand  la  force  motrice  n’est  qu’une  sitople  pression 
et  non  le  résultat  d’un  choc. 

75.  Relation  eàtre  le  travail  moteur  et  le  travail  utile  résistant. 

Pour  un  abai^cment  e du  coin,  le  bloc  comprimât^  avançant  de  2e’, 
les  travauflhotenremtile  sont  ' ~ ‘ 


» » 

I 


On  a {Int.,  845)  ^ 


PXe  et  QX2c'. 


c=e  tanga. 


(b) 


Multipliant  membre  à membre  les  équations  (a)  et  (6),  on  obtient 


Pe- 


tanga-\-  f tang'a 


QX2e. 


(c) 


tanga—il—Ptanga^  , 

Formule  donnant  le  trav,ail  moteur  Pe  en  fonction  du  travail  utile 
Qx2e. 

76.  Équilibre  dynamique  de  lapresse  à vis  à filets  carrés  (Int.,  1262). 
Fis-  e.  Appelant  : 

la  puiasance  agbsant  dana  un  plan  perpendiculaire  1 
l’axe.  La  force  P est  supposée  répartie  unlformér 
ment  autour  de  l’axe  de  la  ris,  aflu  qu’elle  ne  fasse 
naître  aucune  pression  contre  ta  surface  latérale  des 
filets;  ainsi  elle  est  composée,  par  exemple,  de 

deux  forces  -P  formant  un  couple  dont  le  bras  dé 
2 

lerier  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  l’axe  ; 
le  bru  de  levier  de  la  puissance  P; 
le  rayon  moyen  de  la  surface  hélicoïdale  en  contact; 


,*r 


--  X. 
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r"  le  rayon  de  U turfact  par  laquelle  le  bout  de  |«  vis  frotw  sur  AB; 

a l’angle  que  Ibit  riiiHiee  moyenne,  ou  nlle^x  la  laiigeiilB  i cette  bélice , avec  le 

• plan  perpeadlnilalre  a l’aie;  a*’  _ 

h le  pas  de  l'hlllfe  {Int.,  c'est  l'csp^  psKourii  sotTiDt  Taxe  vie  la  vis 
pour  une^TolutioD  de  cette  vb,  pu  pneore  la  distance  d’a'ie  en  axe  de 
„ deux  Blets  cons<'ctilUe; 

f le  coeOlielent  de  fruttement,  que  l'on  suppoM  être  le  même  pour  les  iilets  et  le  * 

houldelavls;  . «■,.  ' • - . , 

Q P la  résistance  utile  qoe.la  matière  oppose  au  mouvement  de  translation  de  la 
^ vb;  elle  agit  suivant  l'axe  de  I4  vis,  ^ ■ 

‘on  a,  pour  l’équilibre  dynamique , 

^ y tanguai  r'  )\  | 

ou,  en  remplaçant  tang  e par  son  égal  , 

Dans  le  cas  ôü  on  néglige  le  frottement  du  bout  de  la  vis  sur  la  sur- 
face AB,  ces  formules  devienhcnl  respecUvement  . . ~ ' 


« ^ r’^t  — f tanga.' 


et 


r-  ’ , 


P_0.'^x4±^. 

r ’i.T.r'  — fh 


Jpplication.  Pour  Q = 9000  Itil.,  r — l“, 00,  r — 0“,034,  r’=»0”,02S, 
fc=0“,OI6  et /^=0,08,  la  formule  (a)  donne 


P=9000 


000  (- J 


0,OS4  0,0 1 0+2x3.  UXO, 034 X 0. 08 , 2X0.025X0,08 \ 


r X 


2XS . 1 4x0.034—0 .08 X O.OlO"' 


-r 


=9000  ( 0,0«5299  + 0, 001333)  =9000  X 0,000632-=59‘, 69;  ^ 


an  lieu  de 


P=9000  X 0,003299  =47‘,69, 


quand  on  ne  tient  pas  compte  du  frottement  du  bout  de  la  vis;  ce  frot- 
tement n’est  donc  pas  négligeable. 

77.  Treuil.  En  négligeant  les  frottements  des  tourillons  du  treuil 
; Fig.  T.  ' (Pg-  ’7)»  on  pour  l’équilibre  dyna- 

mique, 

\ P 

I 

P, 


P X 2i:p=Q  X2t.<?.  d’où  Pp=Qq. 


puissance  ou  force  motrice  agissant  dans 
un  plan  normal  i l’axe  du  treuil  ; 
bras  de  levier  de  P,  par  rapport  4 l’axe  du 
treuil;  > 
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Q réosunce  Taincue  aginant  dans  un  plan  normal  k l’axe  du  treuil; 
q . bras  de  levier  de  Q,  par  rapport  à l'axe  do  treuil.  • 

Les  forces  P et  0 peuvent  ne  pas  être  parallèles  entre  elles. 

’ .78.  En  tenant  compte  du  frottement  des  tourillons  du  treuil,  la  for- 
mule précédente  devient 

Pp-=Q<?+fR'-4-/Tl>'. 


f coelBrient  de  frottement  des  tourillons  snr  leurs  coussinets; 

r et  r'  rayons  des  tuurillons; 

R et  R'  résultantes  des  composantes  des  trois  forces  ; le  poids  du  treuil,  la 
puissance  I’  cl  la  résistance  Q.  décomposées  < liacune  en  deux  au- 
tres agl.ssant  dans  des  plans  normaux  à l'axe  , au  milieu  de  la  lon- 
gueur des  tourillons  r et  r*  (/nt.,  lOlO,  1023); 
fRr  et  fR'r'  moments  du  frottement  des  tourillons. 

^ Comme  R et  R'  dépendent  de  Q,  on  résoudra  l'équation  précédente 
par  tâtonnement  : on  déterminera  d'abord  Q en  négligeant  le  frotte- 
ment des  tourillions  (77)  : ayant  0,  on  déterminera  les  valeurs  corres- 
pondantes de  R et  R',  par  les  décuinpositions  indiquées  plus  haut  et 
[ftg.  7)  ; ces  valeurs,  substituées  dans  l'équation  précédente,  donneront 
une  deuxième  valeur  de  Q plus  exacte  que  la  première.  Opérant  sur 
cette  seconde  valeur  de  Q comme  pour  la  première,  on  obtiendra  une 
troisième  valeur  s'approchant  encore  plus  de  la  vérité,  et  en  continuant 
ainsi  de  suite,  on  obtiendra  pour  Q une  valeur  aussi  exacte  qu'on  vou-*" 
dra<  En  pratique,  on  pourra  généralement  considérer  la  deuxième  va- 
leur de  0 comme  sufllsamraént  approchée  de  la  valeur  réelle. 

79.  Cabestan.  Si,  outre  les  forces  P et  Q qui  sollicitent  le  treuil  en 
agis-sant  dans  des  plans  normaux  à son  axe,  une  force  F agit  parallèle- 
ment à cet  axe,  comme  cela  arrive  dans  le.s  cabestans,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  treuils  à axe  vertical,  dont  le  poids,  au  lieu  de  se  reporter 
sur  |e  contour  des  tourillons,  agit  sur  la  face  horizontale  du  pivot  infé- 
rieujf,  la  formule  posée  pour  le  treuil  (78)  devient 


Pp  - Q<7  + /’Rr  -1-  /Tl'r'  -1-rF  I r" . 


/■P-V' 


moment  du  frottenMnt  de  la  bce  borixontale  du  pivot  (03)  ; 


f coefllclcnt  de  frottement  qui  peut  être  différent  de  celui  du  pourtour  du 
pivot  ; 

r"  rayon  de  la  surface  frottante  horizontale  do  pivot. 

80.  Frottement  des  engrenages.  Lorsqu'un  corps  se  meut  en  roulant 
eLglissant  â la  fols  sur  un  autre  corps,  on  admet  que  le  travail  total  ab- 
sorbé par  les  deux  frottements  est  le  môme  que  si  un  simple  frotlement 
de  glissement  avait  lieu  sur  la^difTérence  des  arcs  parcourus  récipro- 
quement patkune surface  surrâùlre,  et%n  simple  frotlement  de  roule- 
menteur  le  plus  petit  des  arcs  parcourus  (Int.,  13.18).  Dans  les  engre- 
nagèf,  les  deux  mouvements  de  roulement  ët  de  glissement  sont  réunis. 


f •' 
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et  on  Irouve,  en  négligeant  le  frottement  de  roulement,  qui  est  toujours 
très-faible  (/»?/., •! 269),  . .. 


-J-  X 


Tu  + T, 


xte+i)- 

Vm  Iravail  moteur  dépensé  par  la  roue  qui  conduit; 

Tu  trarall  uülc  dont  on  peut  disposer  sur  l'arbre  de  la  roue  conduite; 


TuX 


travail  absorbé  par  le  frottement; 


f coefficient  de  frottement,  variable  suivant  la  nature  des  dents  et  la  manière 
dont  elles  sont  graissées  (00)  ; 

a pas  de  l’engrenage  ; c’est  la  distance  d'axe  en  axe  de  deux  dents  consécu- 
tives, prise  sur  la  circonférence  primitive; 
r et  r*  rayons  des  circonférences  primitives  des  deux  roues, 

La  formule  fait  voir  que,  pour  des  roues  de  rayons  donnés,  le  travail 
absorbé  par  le  frottement  est  proportionnel  au  pas. 

Pour  les  engrenages  cylindriques,  on  peut  mettre  la  formule  précé- 
dente sous  la  forme  plus  commode 


n et  n'  nombres  des  dents  contenues  dans  les  engrenages. 

Application.  On  a Vm  = SOO»"  par  seconde , la  roue  motrice'  a 
100  dents  et  le  pignon  21,  le  graissage  des  dents  est  bien  fait  et  donne 
0,08;  il  s’agit  de  savoir  quel  sera  le  travail  Tu  que  pourra  trans- 
mettre l'arbre  du  pignon  dans  une  seconde. 

Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  dernière  expression 
de  Tm,  on  a 

300=  ar«  + X 0.08 


d’où  l'on  tire 


Tu- 


300 


.295>‘oi,7t. 


1-f- 0.0145 

Le  travail  absorbé  par  le  frottement  en  une  seconde  est  égal  à 
TU  — y»  = 300  — 295.71  —4““  .29. 

81.  Pour  les  engrenages  coniques,  on  fait  usage  de  la  première  for- 
mule (80);  seulement,  au  lieu  de  prendre  pour 
r et  r'  les  rayons  des  engrenages , on  prend  les  per- 
pendiculaires à la  génératrice  de  contact,  prolon- 
gées jusqu'aux  axes  des  engrenages;  ainsi  p et  p 
étant  ces  perpendiculaires  ( fig.  8),  on  a 


Fig.  «. 


r—r.  + v.f(t+l.). 
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V 

J,..  fil 

Pour  une  crémaillère  commandée  par  une  roue  d'engrenaKi-  oii 
commandant  une  roue  d’engrenage,  on  a (Int.,  llifiO), 

*’»=*’.  + T, 

» 

a pas  de  l’engreoage  et  de  la  crémalllire  ; 
r nyoïi  de  la  drconKrence  prlmitlfe  de  l'engrenage. 

85.  Suivant  que  les  engrenages  mélalliques  sont  exécutés  avec  plus  ou 
moins  de  soin,  l’intervalle  entre  deux  dents  consécutives  est  égal  à l’é- 
paisseur de  la  dent,  augmentée  de  1/âO  à I /10  de  cette  épaisseur,  c'est^ 
à-dire  qu'il  y a de  1/âO  à 1/10  de  jeu  entre  les  dents  engrenées;  ce  jeu 
varie  de  i/10  à t/6  pour  les  engrenages  à dents  de  bois. 

Pour  rendre  le  frottement  des  engrenages  le  plus  petit  possible,  on  fait 
i les  sarfaces  de  contact  en  épicyclolde  ou  en  développante  de  cercle 
I {Int.,  9S4  et  970  j ; mais,  à cause  des  diflicultés  d’exécution,  pour  les 
engrenages  ordinaires,  on  se  contente  d’arcs  de  cercle  décrits  avec  le 
pas  de  l’engrenage  pour  rayon,  et  d'un  centre  pris  sur  la  circonférence 
primitive  ou  de  contact;  des  constructeurs  prennent  les  3/4  du  pas  pour 
rayon.  Le  reste  des  joues  de  chaque  dent  est  un  plan  tangent  à ces  arcs 
et  passant  par  le  centre  de  la  roue.  C'est  surtout  pour  les  petits  pignons 
.à grosses  dents  s'engrenant  avec  de  grandes  roues,  qu'il  faut  avoir  re- 
cours aux  tracés  en  développantes  ou  en  épicycloldcs. 

'*  Pour  les  engrenages  coniques,  il  faudrait  prendre  des  développantes 
ou  des  épicycloïdes  sphériques;  mais  on  se  contente  également  d’arcs 
de  cercle.  (Voir  la  résistance  des  matériaux  pour  les  dimensions  des 
différentes  parti^  des  roues  d'engrenage.  ) 

84.  Travail  absorbe  par  le  frottement  du  boulon  d'une  manivelle. 
Pour  obtenir  ce  travail,  on  développe  la  circonférence  du  bouton  de  la 
manivelle,  et  on  élève  aux  différents  points  de  ce  développement,  que 
l’on  considère  6omme  axe  des  abscisses,  des  perpendiculaires  ou  ordon- 
nées représentant  l’intensité  du  frottement  correspondant  à ces  diffé- 
rents points;  l’aire  de  la  courbe  ainsi  obtenue,  que  l'on  peut  calculer  à 
l'aide  de  la  formule  de  Thomas  Simpson  {Int.,  987),  représente  le  tra- 
vâll  ^orbé  par  le  frottement  pour  une  révolution. 

L’intensité  du  frottement  correspondant  à un  point  quelconque  de 
l’axe  des  abscisses  est  représentée  par  le  coefficient  de  frottement 
multiplié  par  la  pression  qu'exerce  la  bielle  sur  le  bouton  de  la 
manivelle , au  moment  où  son  axe  rencontre  ce  bouton  au  point  con- 
sidéré. 

Si  la  bielle  exerce  un  effort  constant  sur  le  bouton  de  la  manivelle,  le 
travail  absorbé  par  le  frottement  est  le  même  que  pour  un  tourillon  or- 
dinaire (63),  et,  pour  une  révolution  de  la  manivelle,  on  a 
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Vk  traTall  absorbé; 
r rayon  du  bouton  de  la  manivelle; 
rf  coefDclenC  de  rrotlemeat; 

P presto  constante  de  la  bielle  sur  le  bouton  de  la  manivelle. 

Cette  formule  fait  voir  que  le  travail  absorbé  est  proportionnel  au. 
rayon  r,  qu’il  faudra  par  conséquent  prendre  le  plus  petit  possible. 
Aussi  doit-on  éviter  l’emploi  des  excentriques  pour  la  transmission  des  ' 
grands  eiïoi  ts,  rezpressioQ.du  travail  absorbé  par  le  frottemenlétantla 
même  que  pour  le  bouton  d’une  manivelle , et  r étant  très-grand,  puis- 
que c’est  1e  rayon  de  ligure  de  l’excentrique. 

83.  Vüe manivelle  peut  être  à'double  effet  ou  à simple  effet.  Dans  le 
premier  cas,  qui  est  celui  supposé  formule  n°  84,  la  force  qui  agit  sur 
la  bielle  est  dirigée  dans  un  sens  pendant  la  première  moitié  de  la  révo- 
lution de  la  maiiivelie,  et  dans  l’autre  sens  pendant  la  seconde  moitié. 
Dans  le  deuxième  cas,  la  force  n’agit  que  dans  un  sens  et  ne  sollicite  la 
manivelle  que  pendant  la  moitié  de  sa  révolution;  de  telle  sorte  que  le 
travail  absorbé  par  le  frottement,  pour  une  révolution  complète  de  la 
manivelle,  n'est  que 

«r/P. 

86.  Équilibre  dynamique  d'une  manivelle  à double  effet.  Cet  équili- 
bre ne  peut  être  que  périodique  (48) , et  ou  doit  avoir,  pour  une  période 
ou  un  tour  de  manivelle,  eu  négligeant  les  frottements  : 


QX2itR  — FX4R,  d’oit  Q—^F. 

A 

Q réfistance  agissant  sur  l’arbre  de  la  manivelle  4 l'extrémité  d’un  bras  de  levier 
que  l’on  suppose  égal  au  rayon  de  la  manivelle; 

R rayon  de  la  manivelle  ; 

2 vr  R rheniin  parcouru  par  la  résistance  Q pour  un  tour  de  manivelle;  , 

Q X 2vcR  travail  absorbé  par  la  résistance  Q,  aussi  pnnr  un  tour  de  manivelle  ; 

F force  agissant  sur  l'axe  de  la  bielle , que  l'on  suppose  assez  longue  pour  qu'on 
puisse  la  considérer  comme  restant  toujours  parallèle  4 elle-même,  et  né- 
gliger sa  variaUon  de  direction  ; 

&R  espace  parcouru  par  la  puissance  pour  un  tour  de  manivelle,  c'est-à-dire 
pour  une  allée  et  une  venue  de  la  bielle; 

F X 4R  travail  développé  |>ar  la  puissance  F,  aussi  pour  un  tour  de  manivelle  ou 
une  allée  et  une  venue  de  la  bielle. 

Pendant  chaque  demi-révolution  de  la  manivelle,  le  moment  de  la 
puissance  F,  par  rapport  à l’axe  de  la  manivelle,  varie  p'our  toutes  les 
positions  de  la  bielle,  et  les  valeurs  minimum,  moyenne  et  maximum 
de  ce  moment,  valeurs  qui  sont  les  mêmes  pour  un  tour  entier  de  ma- 
nivelle, sont  respectivement; 
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es 


Fxo,  Fx-R,  FxR;  / 

quantités  qui  sont  dans  le  rapport  des  nombres  : 


ou 


0. 

0, 


a637, 

t. 


1. 

«•  _ 

1.57. 


La  grande  différence  deces  nombres  proportionnels  fait  voir  combien 
la  marche  d’une  manivelle  est  irrégulière. 

87.  Équilibre  dynamique  de  deux  manivelles  à double  effet  montées 
à angle  droit  sur  le  même  arbre.  Chaque  manivelle  agit  en  particulier 
comme  dans  le  cas  précédont,  et  leur  ensemble  ne  peut  encore  donner 
qu'un  équilibre  dynamique  périodique,  pour  lequel  on  doit  avoir,  pour 
un  tour  des  manivelles  et  en  négligeant  les  frottements: 


Q X = 2F  X 4R.  d’où  Q — *X2F. 


Q et  R ont  les  mioMS  signlfjralions  que  dans  le  ras  précédent; 

F force  qui  agit  suiiaot  Cane  de  chacune  des  blettes. 

Les  sommes  de  moments  minimum,  moyenne  et  maximum  des 
forces  F,  pour  une  révolution  des  manivelles,  sont  successivement  ; 

t 

FXR,  2Fx|r,  2FXp^; 

valeurs  qui  sont  dans  le  rapport  des  nombres  : 

1,  1,274,  1,414, 

ou 

0.783,  1,  1.107. 

88.  Équilibre  dynamique  de  trois  manivelles  à double  effet,  montées 
sur  le  même  arbre  et  faisant  entre  elles  des  angles  égaux.  Cet  équi- 
libre ne  peut  encore  être  que  périodique,  et  on  doit  avoir  pour  une  pé- 
riode, en  négligeant  les  frottements  : 

Qx2i:R  = 3Fx4R,  d’où  Q=®x3F. 

Les  lettres  ont  les  mêmes  significations  que  dans  le  cas  précédent  et 
les  sommes  de  moments  minimum,  moyenne  et  maximum  des  forces  F, 
pour  une  révolution  des  manivelles,  sont  successivement  : 

FRk'S,  3F?R,  2FR; 
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valeurs  qui  sont  dans  le  rapport  des  nombres  : 

1.73,  1.91,  % 

ü.90.-j,  1,  1.0*6. 

11 manivelles  convenablement  disposées,  on 

augmenterait  encore  la  régularité  du  mouvement;  mais  les  grandes 
dilBcullés  d’ajustage  et  les  complications  du  mécanisme  font  renoncer 
à l’emploi  de  plus  de  trois  manivelles  montées  sur  le  même  arbre. 

89.  Équilibre  dynamique  d'une  manivelle  à simple  effet  (85).  Cet 
équilibre  est  encore  périodique,  et  on  doit  avoir,  pour  une  révolution 

complète  de  la  manivelle,  en  négligeant  les  frottements  : 

« 

F 

QX2*R=-FX2R,  d’où  Q=-. 

IC 

Cela  suppose  que  la  résistance  Q agit,  comme  pour  une  manivelle  à 
double  effet,  pendant  la  révolution  complète. 

Les  moments,  minimum,  moyen  et  maximum  de  la  force , pour  une 
révolution  complète  de  la  manivelle,  sont  successivement: 

FXO,  FX-,  FXR; 

IC  V 

valeurs  qui  sont  dans  le  ra^rt  des  nombres  : 

0,  0.318,  1, 

ou 

0,  1,  3.14. 


ou  ■ ■ . ^ 

En  employant  5,  7, 


90.  Bielle.  Pour  qu’une  bielle  transmette  le  plus  convenablement 
possible,  à une  manivelle,  l'effort  qui  la  sollicite,  il  faut  que  sa  lon- 
gueur soit  la  plus  grande  possible;  mais,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de 
lui  donner  une  section  trop  considérable,  on  se  contente  de  faire  sa 
longueur  égale  à 5 ou  6 fois  le  rayon  de  la  manivelle. 

91.  Volant  pour  une  manivelle  à simple  effet,  et  à double  effet.  Afin 
de  rendre  possible  la  marche  d’une  manivelle,  et  de  régulariser  plus  ou 
moins  son  mouvement,  on  fait  usage  d’un  volant  qui  accumule  l’excès 
du  travail  moteur  sur  le  travail  résistant  quand  ce  premier  est  supérieur 
au  second,  pour  le  restituer  quand  le  travail  résistant  devient  supérieur 
au  travail  moteur. 

Pour  une  manivelle  à simple  effet,  le  poids  du  volant  est  donné  par 
la  formule 

PV— 0.5311  X F2R  X ÿK , (fl) 


de  laquelle  on  conclut 


24324/1 

mV* 


R. 


(*) 
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Pour  une  manivelle  à double  effet,  on  a « 


« 

PV’=0.2108XF2RXpK, 

(c) 

„ 464r)«  .. 

W 

$ • 

P— — v.y-K- 
m\  ‘ 

^ - f ■ 

f rp  PoId<  du  volant  ou  plutAl  de  sa  Janic , car  on  néglige  la  régularité  due  aux 
" bras  et  au  moyeu  dans  l'établissement  de  ces  formules; 

V V*^tesse  moyenne  de  la  jante  du  volant  ; 

F £[  force  agissant  suivant  l'axe  de  la  bielle; 

R rayon  de  la  manivelle; 
n ' puissance  de  la  force  F en  chevanx  ; 
m nombre  de  tours  du  volant  par  minute  ; 

K coefficient  de  régularité  du  mouvement  ; sa  valeur  dépend  du  genre  de  traval 
a produire. 

Pour  une  manivelle  à simple  effet , on  conclut  (89) 

^ -vi„  X 2R 
n X = — m, 

et  pour  une  manivelle  à double  cirel  (SG) , 

,lX 

üU 

C'est  à l'aide  de  ces  relations  ijue  l'on  passe  des  formules  (a)  et  (c)  à 
celles  (6)  et  (d). 

Pour  deux  manivelles  à double  effet  montées  à angle  droit  sur  le 
même  arbre,  la  formule  d devient 


P 


468tip. 

“ mV*“‘ 


Pour  les  machines  à vapeur  à basse  pression.  Watt  fait , dans  les  cas  ordinaires 
de  la  pratique,  K = 32  ; ce  coefficient  varie  de  3S  a iO  quand  les  macliines  comman- 
dent des  filatures  oh  l’on  fabrique  les  numéros  iO  à 80,  et  de  50 1 00  pour  des  fila- 
tures à numéros  très-fins  (voir  la  3' partie). 

Le  numéro  d’un  01  de  coton  est  le  nombre  d'éclieveaux  de  1000  mètres  pesant 
ensemble  un  demi-kilogramme.  Ainsi  le  demi-kilogramme  du  numéro  50  contient 
50  écheveaux. 

K atieiui  parfois  la  valeur  25  pour  des  machines  ou  des  usines  qui  n'ont  pas  be- 
soin d'une  grande  régularité  de  mouvement , comme  des  scieries,  des  moulins  k 
blé,  des  pompes,  etc.,  et  il  atteint  même  20  pour  des  marteaux  de  forge  (117). 

L’examen  des  formules  précédentes  fait  voir  que  le  poids  du  volant 
est  d'autant  plus  petit  que  la  vitesse  de  la  jante  est  plus  grande.  L’expé- 
rience prouve  que  celte  vitesse  peut  atteindre  à 30  mètres  par  seconde, 

mais  qu'il  est  dangereux  de  dépasser  cette  limite. 

Le  rayon  du  volant  est  ordinairement  égal  à 5 ou  6 fois  celui  de  la 
manivelle. 

Application.  En  appliquant  la  formule  (d)  à une  machine  à basse 
pression,  de  la  force  de  40  chevaux,  faisant  marcher  la  filature  de  Lo- 
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gelbach,  près  Colmar,  on  itrouve,  pont*  le  poids  déjà  jante  du  volant; 
9520  kilog  . au  lieu  de  9450  kilog.,  comme  l'avaientadoplé  les  constq^- 
leurs  MM.  Watt  et  Boullon. 

Le  diamètre  moyen  de  la  jante  est  de  6",t0,  et  le  nombre  de  tours  drr 
volant,  19  par  minute,  ce  qui  donne  une  vitess^de  G*,0G  par  seconde. 
Les  numéros  des  fils  de  colon  varient  de  40  à.  60,^  qui  a fait  adopter^ 
35  pour  la  valeur  de  K.  ^ - * 

92.  Volant  pour  une  manivelle  à simple  effet  et  à contre-poids.  Si, , 
sur  le  prolongement  d'une  manivelle,  au  delà  de  son  centre  de  rotation, 
on  place  un  contre-poids  tel  que  le  travail  qu'il  absorbera  en  s’élevant* 
et  restituera  en  descendant  soit  moitié  de  celui  que  produit  la  force  mo^  ' 
trice  pour  la  1/2  révolution  pundaut  laquelle  elle  agit,  cette  manivelle., 
agira  comme  une  manivelle  à double  eOet,  et  le  poids  du  volant  sera 


donné  par  la  formule 


P,  V,  n,  m,  K,  ont  les  mêmes  significations  qu’au  n°  précédent; 

Q poids  du  contre-poids; 

V vitesse  moyenne  du  centre  de  gravité  du  contre-poids. 

Remarque  Les  formules  des  n”  91  et  92  s'appliquent  encore  au  cas 
où  le  volant  n'est  pas  placé  sur  l’arbre  môme  de  la  manivelle,  pourvu 
que  m exprime  toujours  le  nombre  de  tours  de  la  manivelle  par  mi- 
nute, tandis  que  V et  v expriment  les  vitesses  de  la  jante  du  volant  et 
du  coiitic-poids;  mais  en  pratique  il  faut  toujours  placer  le  volant 
sur  l'arbre  des  organes  qui  rendent  irrégulière  la  transmission  ou 
l'absorption  du  travail  moteur,  et  le  plus  près  possible  de  ces  or- 
ganes. 

93.  Équilibre  dynamique  de  Cexcentrique,  Dans  une  transmission  de 
mouvement  au  moyen  d'un  excentrique,  l'équilibre  est  périodique,  et 
on  doit  avoir 

Px2vîR  = 4Frf-f/Tx2vcr. 

P puissance  qui  agit  sur  l’arbre  de  l'excenlrique; 

R br,vs  de  levier  de  la  puissance; 

P résislance  appliquée  à la  b elle  que  met  en  mouvement  l'excentrique  ; 

d distance  du  centre  de  rolailon  au  centre  de  figure  de  l'excenlrique,  ou  1/2 

espace  parcouru  par  la  résistaoce  pour  une  demi  révoluüou  de  l'excen- 
trique; 

f coeillclent  du  rrotlement  an  pourtour  de  l'excentrique; 
r rayon  défiguré  de  l’excenlrique; 

P XlrcR  travail  uépensé  per  ta  puissance  pour  une  révolutioa  de  l'excelitrique  ; 
&Fd  travail  utile  proilult  id. 

n X travail  absorbé  par  le  frottement  id. 

L’excouU'ique  présente  les  mêmes  irrégularités  de  mouveaiant  que  la 
manivelle  (86, 87,  88,  89). 
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^ Équilibre  dynamique  du  pilon  ' (Int.,  1361).  Supposant  que  la 
g,  puissance  agit  ^licalcmenl  sous  le  meotonnet, 

pendant  toute  la  course  d'un  pilon  guidé  par 
deux  prisons,  pour  qu'il  y ait  équilibre  dyoa- 
«'■fuique,  ou  doit  avoir  par  levée 


Tm  ou  PA  = Qll 


(«) 


^ d~ilf 

force  moirlce  agissant  Tcrticalemeot  k l’extrémité 
du  meotonnet  ( 
levée  du  pilon  ; 

travail  niuieoi^idépensé  par  levée  de  pilon; 
pokla  du  pil6n  et  de  sa  tige; 
travail  utile  produit  ; 
if*  distance  d'axe  en'axe  des  drux  prisons  ou  guides  ; 

1 longueur  du  mentoiinet  ou  distauce  du  point  d'appUcaÜon  de  la  puliaance  k 
l’axe  de  la  lige;  > , 

i épaisseur  de  la  tige  dans  le  sens  de  l ; 

f coellicleut  de  frottement  de  la  Uge  sur  ses  guides. 

La  formule  précédente  ^ait  voir  que  le  travail  utile  Qh  est  d’autant 
plus  petit  pour  un  môme  travail  moteur  PA,  que  ( est  plus  grand,  et  que 
si  l’on  suppose  <=0,  c’est-à-dire  que  la  force  P est  appliquée  à l'axe  de 
la  tige  et  agit  suivant  cet  axe,  on  a 


PA=QA. 

Ce  qui  fait  voir  qutfle  travail  utile  est  alors  égal  au  travail  moteur,  et 
que  par  conséquent  le  frottement  contre  les  pi  isons  est  nul. 

Quand  le  pilon  est  soulevé  par  une  came,  comme  cela  a lieu  ordinai- 
rement, le  travail  absorbé  par  le  frottement  de  la  came  sous  le  menton- 
net  est  analogue  à celui  absorbé  par  le  frottement  d'un  pignon  s’en- 
grenant avec  une  crémaillère  (83)  ; seulement  le  pas  a est  remplacé  par 
A.  En  tenant  compte  de  ce  frottement , et  en  supposant  que  son  coefiQ- 
cient  est  le  même  que  pour  les  prisons , la  formule  (a)  devient 


T» 


QA 


d{ir  + fh) 

ir^d-ilf+Piy 


n étant  le  nombre  des  coups  de  pilon  donnés  pendant  une  révolution  de  l'arbre  k 
cames,  et  P la  force  motrice  langenilrlle  qui  agit  k l’extréoillé  du  rayon  r,  on 
doit  avoir,  pour  l’équilibre  dynamique. 


d'où 


n ï'm  = 3’'rP, 


ÎLT”* 

3xr 


=nQA 


d(ir  + fk) 

ixr^id—îiy+riy 


Les  cames  se  font  en  développante  de  cercle  (Int.,  984). 
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La  durée  totale  d'un  coup  de  pilon  s6  compose  du  temps  t que  met  la 
came  à élever  le 'pilon  à la  hanïS'ur  h , du  temps  i’  — que  met  le 
pilon  à descendre,  et  de  1/10  à 1/6  de^-j-f  pour  le  temps  que  met  le 
pilon  à agir  sur  la  matière,  quî  peut  être  plus  ou  moins  compressibre. 

95.  Choc  des  corps  solides.  Quand  deux  corj»  golides,  en  vertu  de 
vitesses  acquises  sous  l’influence  de  causés  quelconques , tendent  à oc- 
cuper au  môme  instant  une  même  partie  de  l'espace,  dès  qu'ils  arrivent 
à être  ce  qu'on  appelle  en  contact  j il  se  déclare  des  actions  mutuelles 
répulsives  qui  atteignent  un  degré  sufllsant  d’intensité  pour  moditter  en 
grandeur  ou  en  direction^  ou  à la  fois  en  grandeur  et  en  direction,  les 
vitesses  primitives  des  deux  corps,  de  manière  que  ceux-ci  ne  viennent 
pas  occuper  la  même  portion  de  l'espaco  au  même  instanUet  par  là  sa- 
tisfont à la  loi  générale  de  Vimpénélrabüité  de'  la_  matière  (Int.,  119U  et 
suivants). 

Loisque  deux  corps  se  rapprochent  ainsi  de  manière  à dontiep  nais- 
sance à ces  actions  mutuelles  parleurs  changements  plus. ou  moins 
sensibles  de  formes,  on  dit  qu’il  y a choc  ou  collision  entre  les-  denx 
corps.  ' 

Le  choc  de  deux  corps  n'influe  en  rien  sur  le  mouvement  du  centre 
de  gravité  du  système,  mouvement  qui  ne  dépend  en  intensité  et  en  di- 
rection que  des  forces  extérieures  (Int.  12:^3).  • 

96.  Vitesse  du  centre  de  gravité  de  l'ensemble  de  dieux  corps  solides 

après  leur  choc  (Int.,  l'îiôi).  , 

Supposons  le  cas  le  plus  simple,  celui  où  les  ceiftres  ile  gravité  des 
deux  corps  se  meuvent  suivant  une  même  droite  par  rapport  à laquelle 
Us  deux  corps  sont  symétriques.  C'est  à ce  cas  que  l'on  ramène  les  ap- 
plications pratiques  sur  le  choc.  r 

Le  centre  de  gravité  de  l’ensemble  se  mouvra  sur  la  droite  suivie  par 
les  deux  corps,  comme  si  le  choc  n’avait  pas  lieu;  de  plus,  il  est 
évident  que  la  vitesse  de  chacun  des  corps  en  particulier  ne  changera 
pas  de  direction,  mais  bien  d’intensité,  et  môme  l’une  pourra  changer 
de  signe. 


Soient  m et  m' les  niasses  deÿ  deux  corps,  v et  v'  leurs  vitesses  respectives  avant 
le  eboe,  et  u la  vitesse  du  centre  de  gravité. 


Dès  que  le  choc  commence , les  actions  mutuelles  égales  agissent  en 
sens  contraire  sur  chacune  des  deux  masses,  et  produisent  des  chan- 
gements de  formes  et  des  vibrations  qui  dépendent  de  la  nature  et  de  la 
forme  des  corps. 

Si  la  diCTérence  des^vitesses  » et  v’  des  deux  corps,  c’est-à-dire  leur 
vitesse  relative,  est  faible,  et  que  les  corps  aient  une  certaine  consis- 
tance, on  peut  admettre  que  le  changement  de  forme  pendant  le  choc 
s'étend  à peu  de  distance  du  point  de  contact,  et  que  les  vibrations  des 
molécules  sont  très-faihles  ; d’ofi  il  résulte  que  le  mouvement  de  toutes 
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les  molécules  de  chacun  des  corps  peut  être  considéré  comme  n’étant 
qu’un  simple  mouvement  de  translation,  qui  est  le  même  pour  toutes 
les  molécules.  * ' 

En  se  plaçant  dans  cette  hypothèse,  V étsQl  la  vitesse  commune  à 
tous  le^  points  et  au  Ventre  de  gravité  de  la  mà^e  m à un  instant  quel- 
conque du  choc,  et  V celle  de  tous  les  points  et  du  centre  de  gravité  de 
la  masse  m' au  même  instant,  on  a,  en  négligeant  pendant  le  choc  les 
impulsions  des  forces  extérieures,  s’il  y en  a,  ce  que  l’on  peut  faire 
puisque  la  durée  du  choc  est  très-petite,  «. 

Il  7 a UMtiours,  pendant  le  éboc,  un  instant  où  les  centres  de  gravité 
des  deux  corps  ont  la  même  vitesse,  qui  est  aussi  la  vitesse  u du  centre 
de  gravité  du  système  ; à cet  instant,  l’équation  précédente  devient 


d'où 

/ • • 


( wi  -f-  m't»’, 

« 

mv-i-m'v 

U a ! 

m + m' 


U est  la  vitesse  du  centre  de  gravtté,  et  sensiblement  aussi  celle  de  tous  tes  points 
du  système  1 rinstant  considéré , dans  le  cas  de  lrés>faibles  vlbraüons. 


Lorsque  les  deux  corps  ne  sont  pas  élastiques,  c'est-à-dire  quand  ils 
conservent  les  formes  que  des  forces  quelconques  peuvent  leur  donner, 
‘les  actions  mutueDes  cessent  leur  effet  dès  que  la  vitesse  u est  devenue 
commune  aux  deux  corps  ; alors  les  deux  corps  se  meuvent  en  restant 
en  contact,  tant  que  des  forces  extérieures  ne  viennent  pas  modifier 
leur  vitesse  commune  u. 

Les  formules  précédentes  s’appliquent  aux  cas  où  les  corps  marchent 
en  sens  contraires,  comme  à ceux  où  ils  vont  dans  le  même  sens;  seu- 
• lement  il  faut  avoir  égard  aux  signes  qu'il  convient  de  donner  aux  va- 
leurs de  V et  V,  et  par  suite  à celles  de  mv  et  mV.  Le  signe  de  u est  tou- 
jours celui  de  la  plus  grande  quantité  de  mouvement. 

Si  les  deux  quantités  de  mouvementsontégales  et  de  signes  contraires, 
la  formule  précédente  donne  u»0,  ce  qui  montre  que  les  corps  arrivent 
au  repos,  et  y restent  s’ils  sont  dénués  d'élasticité. 

.te  cas  où  Cunc  des  masses  est  au  repos,  c'est-à-dire  où  l'on  a 
l’équation  précédente  devient 


(m-j-m')  u=‘mv, 


d’où  H • 


TO-f-m'* 


(ü) 


97.  Perte  de  puissance  vive  due  au  choc  de  deux  corps  non  élas- 
tiques. 

Si  les  corps  restent  unis  après  s’être  comprimés,  et  qu’on  néglige  les 


« 
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vibrations  auTqrnpIlrs  peuvent  Ctre  soumises  les  molécules  des  deux 
corps,  il  y a perle  de  puissance  vive  dans  le  sysiéme,  puisque,  pendant 
la  compression  des  deux  corps,  ei  jusqu'au  moment  où  la  même  vitesse 
est  devenue  commune  aux  deux  corps,  les  molécules  voisines  du  con- 
tact se  sont  rapprochées,  et  par  suite  les  actions  mutuelles  répulsives 
de  ces  molécules  ont  produit  un  travail  négatif,  d'où  il  est  résulté  une 
perle  de  puissance  vive  {Int.,  H9îi). 

Le  travail  dù  aux  forces  moléculaires,  et  par  suite  la  perte  de  puis- 
sance vivedu  système,  ne  dépendanlque  du  mouvement  relatif  des  deux 
corps,  il  en  résulte  que  pour  calculer  cette  perte,  on  peut  supposer  que 
l’un  des  corps  est  en  repos  et  que  l’autre  vient  le  choquer  avec  une  vi- 
tesse abso'ne  égale  à la  vitesse  relative  du  système. 

Soit  donc  V la  vitesse  de  la  masse  choquante  m,  et  u’=0  la  vitesse  de 
la  masse  choquée  m'. 

La  puissance  vive  du  système  avant  le  choc  est  ^ mu’.  Après  le  choc, 

toutes  les  molécules  des  deux  corps  ayant  là'mème  vitesse  u,  à cet  in- 
stant la  puissance  vive  du  système  est  (28) 

» 

La  perte  de  puissance  vive  due  au  choc  est  alors 
y =.  jmu*  — I ( m -f  m')  M*. 


Remplaçant  dans  cette  expression  u par  sa  valeur  (a)  (96),  on  obtient 


1 mm’u*  , 

Établissant  un  certain  rapport  entre  m'  et  m , c’est-à-dire  faisant 
ni  »Nm,  on  conclut 


1 


zmv' 


1-f.r 

N 


Formule  qui  fait  voir  qne  la  perte  de  puissance  vive  est  d'autant  pins 
petite  que  la  valeur  de  N est  plus  petite,  c’est-à  dire  que  la  masse  cho- 
quante est  plus  grande  par  rapport  à la  masse  choquée. 

98.  Corps  e.Téculanl  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  ftie. 
On  appelle  anju/aiVe  d'un  corps  tournant  autour  d’un  axe,  la 
longueur  de  l’arc  décrit,  ou  qui  serait  décrit  si  le  mouvement  en  res- 
tant uniforme  était  suDisanimenl  prolongé,  pendant  l’unité  de  temps, 
par  un  point  situé  à l’unité  de  distance  de  l'axe  et  lié  invariablement  au 
corps. 
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U étant  la  vitesse  angulaire  d'un  corps,  et  v la  vitesse  d'un  quelconque 
de  ses  points,  situé  à une  distance  r de  Taxe,  on  a,  en  remarquant  que 
les  vitesses  des  divers  points  sont  en  raison  inverse  de  leurs  distances  à 
l’axe, 

p:«»”r:l,  d’oti  o=<JT,  et  <o=p. 

09.  Puissance  vive  d’un  corps  tournant  autour  d'un  axe  fixe.  Lors- 
qu’un élément  matériel  m tourne  autour  d’un  axe,  sa  vitesse  étant  <*r, 
sa  puissance  vive  est  (28) 

-mw’r’. 

Lorsqu’un  corps  quelconque  tounie,  chacun  de  ses  points  matériels 
possède  une  puissance  vive  d'une  expression  analogue  à la  précédente; 
en  faisant  la  somme  de  toutes  ces  puissances  vives  élémentaires,  on  a 
la  puissance  vive  du  corps,  qui  peut  alors  être  représentée  par 


£ signifiant  somme. 


Comme  5 u’  est  commun  à toutes  les  parties  de  cette  somme,  on  peut 

* é 

le  mettre  en  facteur  commun , et  poser 

JP=i  (ü’-mr*. 

ffir*,  produit  d'un  élément  matériel  par  le  carré  de  sa  distance  à l’axa 
de  rotation , est  ce  quon  appelle  le  moment  d'inertie  de  l'élément  m 
pur  rapport  à Caxe. 

Imr*,  somme  des  moments  d’inertie  de  tous  les  éléments  matériels 
d’un'eiprps  par  rapport  à un  axe,  est  te  moment  d'inertie  du  corps  par 
rapport  à pet  axe.  * 

La  formule  précédente  fait  voir  que  la  puissance  vive  d'un  corps 
tournant  autour  d'un  axe  fixe  est,  à un  instant  quelconque,  égale  à 
la  moitié  du  produit  du  carré  de  la  vitesse  angulaire  du  corps  à cet 
instant  par  le  moment  d'inertie  du  corps  par  rapport  à l'axe  de  ro- 
tation. 

100.  Rayon  de  gyration.  Il  existe  une  valeur  R de  r telle,  que  si  toute 
la  mé^e  M du  corps  se  trouvait  à la  distance  R de  l'axe,  la  puis- 
sance vive,  et  par  suite  le  moment  d'inertie,  pour  une  même  vitesse 
angulaire,  par  rapport  au  même  axe,  n’auraient  pus  changé. 

R est  ce  qu'on  appelle  le  rayon  de  gyration. 

Posant  (99) 

2>nr*  =.  i «»R*ïm  — J w»MR*, 


7i 


l‘REHIIiRE  partie. 


OÙ 


a a 


Smr‘=R*Sm=MR*, 
Zmr*  2mr* 


(a) 


R*. 


£nt 


M 


Lorsque  les  corps  sont  homogènes,  on  peut  substituer  aux  masses 
élémentaires  m,  las  volumes  élémentaires  u , qui  leur  sont  proportion- 
nels, dans  l’équation  (a„  qui  devient 

'S.ur* 


S«r’=R’2H-UR’,  d’où  R*=: 


ü 


et  alors  le  rayon  de  gyration  peut  être  défini  et  déterminé  indépendant* 
ment  de  toute  notion  de  mécanique.' 

La  détermination  des  rayons  de  gyration  des  corps  homogènes  et  de 
figures  géométriques  est  du  domaine  du  calcul  intégral.  Nous  allons  ' 
énoncer  leurs  valeurs  pour  les  corps  ayant  des  formes  employées  enfe 
pratique.  '-ÿË 

Ayant  le  rayon  de  gyration,  MR’  donnera  le  moment  d’inertie,  et 

^u'MR*  la  puis.sance  vive.  P étant  le  poids  du  corps  tournant,  on  a 

P * ■ 

M»-,  et  par  suite 

g 

MR’=-R*,  et  JP=50>’-R>. 
g 2 9 

< 

1(M.  Pour  une  tige  homogène  AB  d’une  tris-petite  section,  tournaêt 
autour  de  l'axe  Ây  passant  par  son  extj-émité,  on  a 
Unt.,  1168)  , 

R‘— |bc*. 

Le  moment  d'inertie  est  alors,  P étant  le  poids  de 
la  tige  (100), 

g'^  3g  ’ • 
et  la  puissance  vive, 

1 P .—s 

Pour  la  tige  BB',  qui  est  rencontrée  par  taxe  en  un  point  quelconque 
de  sa  longueur,  r étant  le  rayon  de  gyration  de  la  partie  AB , et  r'  celui 
de  la  partie  AB',  on  a 
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P et  P'  éUDt  les  poids  des  parties  AB  et  AB'  de  la  tige,  les  moments 
d'inertie  de  ces  parties  sont  respectivement  : 


ÿ 3</ 


et  — r’’= 

g 


4^bc*. 

3 g 


Le  moment  d'inertie  de  la  tige  totale  étant  égal  à la  somme  des  mo- 
ments d'inertie  des  deux  parties,  on  a donc,  B étant  le  rayon  de  gyra- 
tion de  la  tige  totale , ' ' 

^^^R’=i'BC*+!-B^.  d'où  +3PÏC^ 

g ^g  p+p  ^ 


Dans  le  cas  où  le  point  A est.lc  milieu,  c’est-à-dire  le  centre  de  gra- 
vité de  la, tige,  on  aBC'  = BC,  P' — P,  ou  P-t-P'=2P,  et  la  formule 
ÿ-écédeute  donne 

Ce  qui  fait  voi£  que  le  rayon  do  gyration  de  la  tige  totale  est  le  même 
que' celui  de  chacune  de  ses  parties  considérées  séparément. 

^ Si  l’axe  rencontrait  le  prolongement  de  la  tige  BB',  on  remarque- 
j.iait  que  le  moment  d'inertie  de  BB"  est  la  différence  des  moments  d’i- 
^nertie  des  tiges  BA  eLB'A,  et  on  l'obtiendrait  eu  suivant  la  même 
marche  que  pour  déterminer  le  moment  d'inertie  de  BB'.  Du  reste,  nous 
verrons  n*  113  comment,  étant  connu  le  moment  d’inertie  d'un  corps 
par  rapport  à un  axe  passant  par  son  centre  de  gravité^pn  peut  déter- 
miner son  moment  d'inertie  par  rapport  à un  axe  quelconque  parallèle 
au  premfcr. 

102.  Pour  ane  tige  en  arc  de  cercle  AB,  d'une  trfs-petite  sectitm, 
tournant  autour  de  son  rayon  OA  passant  par  une  de  ses  extrémités , 
on  a 


Fig.  II. 


R*. 


■i|sin2a). 


(a) 


p=OA  rayy  de  courbure  de  la  lige; 

{ = arc  AB  ffiagiieur  de  U tige; 
a infpn.iu  centre  corrrspoiidailf  i l'arc  aA. 

PouFbn  quart  de  cercle,  ou  un  demi-cercle,  ou  trois  quarts 
de  cercle...,  c’est- i-dlre  pdSr  a = S0*,  a.=  180°,  a=?a70*...  on 
a stt»2a=0,  et,  par  suite,' 


Ayant  R',  on  aura  le  moment  d’inertie  en  multipliant  par  la  masse  — 

é ^ 

• \ 

de  la  tige,  at  ce  moment  d’inertie  multiplié  par  moitié  du  carré 


A 

fr' 


■ S 


- -L 
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de  la  vitesse  angulaire  à UD  ceriain  instant;  donnera  la  puissance  Tiva 
' à cet  instant. 

A l’aide  de  la  formule  (a) , et  en  suivant  la  môme  marche  qu’au  nu- 
méro précédent,  on  déterminera  le  rayon  de  gyration,  le  moment 
' d’mertie  et  la  puissance  vive,  soit  que  Taxe  OA  rencontre  l’arc  AB  en 
_ , . un  point  quelconque  compris  entre  A et  B,  soit  qu'il  rencontre  le  pro- 
-,  ;^*loogeinent  decet  arc.  • 

On  verrait  encore  que  quand  l’axe  rencontre  l'arc  au  milieu,  c’est-à- 
• '*■  ' dire  quand  il  passe  par,  wn  centre  de  gi  avité,  le  rayon  de  gyration  de 
■ , l’arc  entier  est  le  même  qite  pour  chacune  des  di  ux  moitiés  prises  sépa- 

tOô.  Pour  un  disque  en  quart  de  cercle  d'une  tri-s-faiblc  et  uniforme 
^ épaisseur,  tournant  autour  d'un  des  rayons  qui  le  limite,  OU  pour  un 

^ . demi-cercle  qui  tourne  autour  du  diahièlre  qui  le  limite,  ou  encore 
' pour  trois  quarts  de  cercle  ou  pour  un  cercle  entier,  on  a 


P étant  le  rayon  du  disque.  « « ^ 

Ayant  R’,  on  obtiendra  facilement  le  moment  d'inertie,  puisque  con- 
« naissant  les  dimensions  du  disque  on  peut  calculer  son  volume,  lequel 
multiplié  par  la  densité  de  la  matière’ donne  le  poids  du  disque.  Ayant . 
le  moment  d’inertie,  on  obtient  la  puissance  vive  en  le'mullipliant  par* 
la  moitié  du  carré  de  la  vitesse  angulaire  (tlX)). 

104.  Cn  cylindre  droit  à iasc  circulaire  tournant  autour  de  son 
axe,  ou  un  secteur  quelconque  de  ce  cylindre  tournant  autour  de  cet 
axe,  donne^R  étant  le  rayon  de  gyration  et  p le  rayon  du  cylindre, 


Ayant  R’,  on  détermine  le  moment  d'inertie,  puis  la' puissance  vive, 
comme  au  numéro  précédent. 

105.  Pour  une  jante  à section  Rectangulaire,  ou  pour  une  portion  de 
^ette  jante  tournant  autour  de  F axe,  on  a » 

« ^ 

ou,  en  remplaçant  les  rayons  intérieur  et  extérieur  p et  p'  de  la  jante  eu 
fonction  du  rayon  moyen  p,  =•  et  de  la  dimension  de  là  jante  me- 
surée suivant  le  rayon , 6»  p — p'. 
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i06.  Un  cône  droit  à tmc  circulaire  tournant  autour  de  son  axe 
donne,  p étant  te  rayon  de  celte  base , 


107.  Pour  un  tronc  de  c^ne  tournant  autour  de  son  axe , on  remar- 
qaernit  que  le  nionienl  d'inertie  du  tronc  est  épal  au  moment  d’inertie 
du  cône  total,  moins  le  moment  d'inertie  du  cftne  retranché  pour  obte- 
nir le  tronc.  Ayant  le  momeat  d'inertie  du  tronc,  en  le  divisant  par  la 

P 

masse  - du  tronc , on  aurait  R*.  » 

108.  Ln  segment  sphérit/ue  à une  base,  ABC,  tournant  autour  du 
diamètre  BB'  perpendiculaire  au  plan  de  sa  base  , c'est-à-dire  passant 
par  son  centre  de  gravité , on  a 


/.  ,,a0p«-lSpA-f5A* 

10  ^ ôp  — A * 

P rayon  de  la  sph6re  ; 

A=BP  hauteur  «lu  segment.  ‘ ‘ 

Pour  une  demi-sphère,  h=  p,  et  la  formule  pr^' 
dente  devient  . 


R‘ 


- Pour  la  sphère  entière,  R’  a aussi  celte  dernière  valeur.  * 

109.  Pour  une  zone  sphérique  à une  base,  ABC  ((Jg.  12),  tournant 
autour  du  diamètre  BB'  perpendiculaire  à sa  base , l'épaisseur  de  la 
calotte  étant  très-mince , on  a,  p et  h ayant  les  mêmes  significations 
qu'au  11*  précédent , 


dernière  valeur  pour  R*. 

1 10.  ünparuUéüpiptdtxectmgle  ayant  a,  b,  C pour  arêtes,  et  tour- 
nant  autour  de i^ête  c,  donne  (Int,, 
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Pi*.  13. 


R*=i(a*+6*). 


(«) 


Si  le  par  allé  Upiptdc , au  lieu  de  tourner  autour 
de  c,  tournait  autour  d'un  axe  parallèle  à c et 
mené  par  le  milieu  b , on  aurait 


>Cequi  revi^ol  à remplacer  b par  ^ b dans  là  formule  (a). 

R * 

Si  Caxe  était  mené  par  allé  letnent  à cet  par  le  centre  de  figure,  qui  • 
est  aussi  le  centre  de  gravité,  il  faudrait,  dans  la  formule  (a),  rempla- 
cer b par  I*  par  |a,  d’où  il  résulterait 

K*  = 4 («*+«>’)• 


111.  Pour  un  ellipsoïde  (quelconque , c’est-à-dire  pour  un  ellipsoïde 
dont  le  plan  perpendiculaire  au  grand^xe  2a  détermine,  non  pas  un. 
cercle  de  diamètre  26,  comme  pour  l’ellipsoïde  de  révolution  {Int.,  U02), 
mais  une  ellipse  ayant  26  et  2e  pour  axes,  suivant  que  l’ellipsoïde 
toürne  autour  de  l’axe  2e,  ou  26,  ou  2a,  on  a respectivement  : 


H‘  = ^(a‘-|-6*)’  R*-|(a*  + e*), 


R'  = l(6«+e*). 


Lorsque  l'ellipsoïde  est  de  révolution,  on  a e=>  6,  et  lés  trois  formules 
précédéntes  se  réduisent  aux  deux  suivantes  : , . 


R.-.l{d*+6*),  R.=i(6*-l-6*)=?6*. 


0 1. 


applicables  respectivement  au  cas  où  l'ellipsoïde  toiime  autour  de  son 
petit  ou  grand  axe.  e 

Le  volume  de  l’ellipsoïde  quelconque  étant  ^ xobe , et  celui  de  l’ellip- 

- • ‘ O ♦ 

A A ' • • 

solde  de  révolution  J ra*6  ou  ^ ^'a,  suivant  qUe  l'ellipee  gênéraÿce:*i^ 

tourne  autour  du  petit  ou  «rand  axe  (Jnt.,  904),  multlf)li8nt  ce  volume 

par  la  densité  de  la  matière,  on  aura  lé  poidsfP;  on  en  conclura  la 

P ’ * P 

masse-,  et  par  suite  le  momeq^^d'inertik  — R*.  ^ / 

* Faisant  a^hmm  p,  formules  relative^? l’ellipsoïde  de  révôluiion 
donnwt.  • ^ 
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Ce  qui  derait  être,  puisqu’alors  l’ellipsoïde  est  une  sphère  (108). 

112.  Pour  un  qfliiulre  droit  à base  demi-paraholique  ABC',  tournant 
autour  de  C arête  qui  $e projette  en  A,  on  a 


Fig.  14. 


“’-K*”’.*.»')' 

a=>AB,  ^ 

Or 

Pour  un  cylindre  droit  à base  parabolique 
CBC',  on  aurait  la  même  valeur  pour  R’. 

4 

On  a (.Int.,  9A4)  surface  ABC'  — ^a6;  con- 
naissant  la  hauteur  du  cylindre , on  détermi- 


uera  son  volüme,  puis  son  poids,  et'ensuite  le  moment  d'inertie. 

113.  R étant  le  rayon  de  gyration  d’un  corps  par  rapport  à un  axe 
quelconque,  et  R'  celui  par  rapport  à Taxe  passant  par  le  centre  de  gra- 
vité du  corps , on  a,  en  appelant  K la  distance  des  deux  axes. 


MR*=MR'*-1-,MK*,  d’où  R‘— R'*  + K». 

•Ce  qui  fait  voir  que  le  carré  du  rayon  de  gyration  d'un  système  par 
' rapport  à un  axe  quelconque,  est  égal  au  carré  du  rayon  de  gyration 
du  même  système  par  rapport  à taxe  mené  parallèlement  au  pre- 
mier par  le  centre  de  gravité,  plus  le  carré  de  la  distance  des  deux 
axes.  ^ 

Cette  formule  est  d’un  usage  fréquent  en  pratique,  où  il  arrive  sou- 
vent'’que  l’on  a à déterminer  le  rayon  de  gyration  par  rapport  A un  axe, 
pour  un  corps  dont  on  connaît  le  rayon  de  gyration  par  rapport  à un 
axe  parallèle  passant  par  le  centre  de  gravité. 

114.  Marteaux.  Perte  de  puissaSice  vive  due  au  choc  des  cames. 
Considérant  une  bague  à cames  comme  étant  un  cylindre  plein,  le  carré 
de  son  rayon  de  gyration  est  (100  et  104) 


et  son  moment  d’inertie,  en  appelant  U la  masse  de  la  bague , 


Appelant  M' la  masse  qui,  concentrée  au  point  d’impact,  c’est-à-dire 
au  point  de  la  came  qui  frappe  le  marteau,  a le  même  moment  d’inertie 
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que  la  bague  tournant  autour  de  son  axe,  cl  R la  distance  de  ce  point 
d'impact  à l’axe  de  rotation , on  a 

*■  , = d’où  M 

Il  faut  calculer  de  même  la  masse  M qui , appliquée  au  point  d’Im-  • 
pact,  a le  même  moment  d’inertie  que  l'arbre  de  la  bague,  et  posant 
m = M ' + M",  m représente  la  masse  choquante  à faire  intervenir  dans 
la  formule  du  n°  97. 

En  opérant  d'une  manière  analogue,  et  en  ayant  égard  à la  forme  et 
à la  nature  des  diflérentes  parties  du  marteau  et  de  son  manche , on 
détermine  la  masse  choquée »«',  qui,  appliquée  au  point  d'impact,  a, 
par  rapport  à l'axe  de  la  harasse , le  môme  moment  d'inertie  que  le 
marteau  avec  son  manche. 

Ayant  m et  m',  la  formule  du  n”  97  donne  la  perle  de  puissance  vive 
pour  chaque  soulèvement  du  marteau,  en  remarquant  que  la  vitesse  de 
la  masse  choquée  est  nulle;  et  queja  vitesse  moyenne  de,  la  masse  cho- 
quante est,  n étant  le  nombre  de  tours  de  la  bague  parjninule,  ' 

2-Rn 


lis.  Équilibre  dynamique  des  marteaux.  Soit  un  marteau  frontal 

(fiy.  15).  On  remplace  le  poids 
du  marteau  et  de  son  manche 
par  un  poids,  lequel,  étant  ap- 
pliqué au  point  d’impact,  a,  par 
rapport  à l’axe  de  la  hurasse,  le 
même  moment  que  le  poids  du 
marteau  et  de  son  manche;  on  en  fait  autant  pour  le  frottement  des 
tourillons  de  la  hurasse,  pour  celui  des  tourillons  de  l’arbre  à oomes 
et  pour  celui  qui  s’exerce  entre  les  cames  et  le  marteau;  cl  le  travail 
absorbé  pour  élever  tous  ces  poids  fictifs,  augmenté  de  la  perle  de  puis- 
sance vive  due  au  choc,  étant  égal  au  travail  que  doit  produire  la  puis- 
sance, l’équilibre  dynamique  donne,  pour  une  minute, 


Fig.  IS. 


, X MP  - «»7,  X X 


mmv^ 

m-fm” 


n nombre  de  tours  de  la  bague  en  une  minute  ; 
n'  nombre  des  cames  montées  sur  la  bague  ; 

P puissance  agissant  sur  l'arbre  i cames  à l’exirdmilé  d’un  bras  de  lerler  éga 
à la  distance  du  point  d'impact  à l’a\c  de  faibre  1 cames; 

R bras  de  levier  de  la  puissance  P; 
h levée  du  mai tcau  au  point  d'impact; 

Q poids  du  marteau  et  de  son  manche  ; 

l distauce  du  centre  de  gravité  du  marteau  et  de  son  manche  i l’axe  de  rotation 
de  la  hurasse; 
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t dUtance  itu  point  d'impact  i l'axe  de  rotation  de  la  boraase; 

/t=D,1S  coelGcleiit  de  frotieoieDt  dea  tourUluna  de  la  buraaae,  et  de  ceux  de 
l’arbre  i camea  : 

I'—/  • r ■ * 

p-sQ-  - poids  reposant  aur  les  tourillons  de  la  bui^e;  c’est  la  partie  du 

poids  du  marteau  et  de  son  manche  supportée  par  ces  toùrilluns  (/ut.,  1023); 
r rayon  dat  tourillons  de  la  huraasa  | ' 

q prrssiuii  des  lourilluiis  de  l'arbre  b rames^aur  leurs  conasluets;  ” ■ 

r rayon  des  tourillons  de  i'.rbre  4 cames;  i.".  • 

coeOdeol  de  froUcmenl  des  cames  sous  la  tête  du  marteau;  : 

Q<  *5 

pression  qui  s’exerce  entre  les  cables  et  la  tête  du  marteau,  en  ne  tenant 

compte  que  de ^ia  pression  due  au  poids  du  marteau  et  eo  négligeant  cellt 
qui  prosient  du /rotleuicnt  des  tourillons  de  la  liurasse; 

„m  masse  choqnaote  traosporiée  aunoint  d’impacl,  calculée  comme  il  est  inilW  ^ 
<Juén*114«i  T . • , 

b*'  masae  choquée  transportée  au  point  d'impact,  calculée  comme  la  masse  ebo* 

• quaote; 

u'A^^^^ieése  moyenne  des  cames  an)ioint  d'impact  (114); 

«I X 2~PP,traTall  motaiu dépensé  parmiuute; 

goids  du  marteau  et  de  son  niaise,  transporté  au  point  d'impact; 

fp  p.  pdlis  qui,  appliqué  a point  d'impact,  produit  le  même  effet  que  le  Crotto» 

..  ment  des  tourilloos  de  la  burasse; 
s-  B + f , 

Q — X HJ,  frottement  des  cames  sous  la  tête  du  marteau;  il  est  analogue  à 

celui  des  engrenages  (80);  • 

nn'  mm'o'*  • 

•r-  X — ; — , porte  de  puissance  vive  due  aux  chocs  des  cames  sous  le  mar- 

S Wl+fH 

teau  (tl4). 


De  la  formule  précédente  on  tire 

P I /"Pf  I f<F' 

iT.Rii  'r  f T ^ 


.rO'  -x^-W—  X 
/y  2 ^ Rf  j+5xR  ^ 


Pour  un  autre  genre  quelconque  de  marteau  ou  délermioerait  la  va- 
leur de  P en  opérant  d'une  manière  analogue. 

Les  marteaux  à bascules,  dits  martinets  , employés  à l'étirage  et  au 
platinage  des  petits  fers,  au  raflinage  des  aciers  et  à la  fabrication  de 
divers  outils,  frappeul  de  200  à 400  coups  par  minute,  et  leur  poids, 
qui  diminue  à mesure  que  le  nombre  de  coups  frappé  augmente,  varie, 
non  compris  le  poids  du  manche  qui  est  en  bois,  de  80  à 40  kilog.  La 
longueur  totale  du  manche,  comptée  depuis  l'axe  de  la  télé  du  mar- 
teau , varie  de  2’",b0  a 5*,00  ; le  point  de  rotation  est  ordinairement 
aux  2/5  de  cette  longueur  à partir  de  l'axe  de  la  tête  du  marteau  ; cepen- 
dant il  est  aux  5/4  et  quelquefois  plus,  quand  le  fliarieau  doit  frapper 
un  grand  nombre  de  coups.  Le  uombre  des  cames  montées  sur  la  bague 
varie  ordinairement  de  14  à 16.  Pour  une  grande  vitesse , la  levée  du 
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juarii'au  varie  de  0",25  à 0“,27;  pour  une  petite  vitesse,  elle  varie  de 
0“,.^0  à 0“,5.S,  et  pour  une  vitesse  moyenne,  elle  est  comprise  entre 
0",30et  0“,40. 

Les  marteaux  à soulèvement , employés  particulièrement  à rafllnage 
du^er  par  la  méthode  allemande,  frappent  de  70  à 200  coups  à la  mi- 
nute, et  leur  poids , non  compris  le  manche,  qui  est  en  bois,  varie  de 
300  à 400  kilog.  La  longueur  du  manche,  comptée  depuis  l'axe  de  la 
tête  du  marteau  jusqu’au  point  de. rotation  de  la  bogue,  varie  de2*,10 
à .:.'°,G0.  et  la  distance  de  cet  axe  au, point. frappé  par  les  cames,  de 
0“,40  à 0"’.3.*5.  11  y a ordinairement  cinq  caines  montées  sur  la  bague. 
La  levée  du  marteau  est  de  0"  .3.3  envirou. 

Enliii  les  marteaux  frontaxu- , mis  en  usage  dans  les  forges  où  l’on 
fabrique  le  fer  par  la  méijiode  anglaise;  frappent  de  00  à 100  coups  par 
minute,  et  pèsent,  y compris  le  manche,  qui  est  tout  en  fonte,  de  2300 
à 4000  kilog.,  et  même  quelquefois  plus.  La  longueur  du  manche, 
depuis  le  point  d’impact  ju.squ’à  l’axe  de  rotation,  varie  de  2",30à 
2”,80.  Le  nombre  des  cames  est  ordinairement  ^al  à 5.  La  levée  du 
marteau  varie  de  ü”,35  à O". 40.  ^ " 

En  pratique,  d’après  M.  Poncelet,  le  rapport  de  la  masse  fictive  cho- 
quante m à la  masse  fictive  choquée  m est  i-ar«nent  inferieure  à 10  (1 1 4). 
Pour  les  martineUs  et  marteaux  à soulèvem^jrt  employés  à la  fabrica- 
tion du  fer,  ce  rapport  a’^t  pas  inférieur  à 12,  et  pour  les  mafteaux 
frontaux  il  est  au  moins  30. 

11(5.  Mart^u-pilon.  Depuis  quelques  années,  dans  plusieurs  usines 
à fer,  et  surtout  dans  les  grands  ateliers  de  construction , on  fait  usage 
du  marteau-pilon  mû  directement  par  la  vapeur.  Ces  marteaux  ont  été 
établis  dans  des  proportions  très-diverses  : ainsi  il  y en  a qui  pèsent 
100  kilog.  seulement,  et  d’autres  4000  kilog.  ; ceux  de  100  à 1000  kilog. 
donnent  de  80  à 100  coups  par  minute,  et  ceux  de  20(X)  à 4000  kilog. 
en  donnent  de  GO  à 70. 

On  a établi  des  marteaux-pilons  dn  poids  de  3300  à 4000  kilog.  dont 
les  chutes  atteignent  2 mètres  à 2"’ ,,30. 

Un  avantage  capital  de  ces  marteaux,  c’est  qu’on  peut  faire  varier  leur 
chute  et  leur  vitesse  avec  la  plus  grande  facilité  selon  les  dimensions  et 
l'état  de  dureté  de  la  pièce  que  l’on  forge. 

Dimensions  d’un  marteau-pilon  établi  parM.Nillusdu  Havre, d'après 
le  système  Nasmyth,  pour  les  ateliers  de  la  marine  à Brest  : 


Poids  total  des  deux  bâtis li.ooo  kit. 

id.  de  la  plaque  de  fondaüon 8.000 

id.  du  cylindre 3.500 

id.  du  marteau 3.500 

id.  des  accessoires  en  fer 1.200 

id.  id.  en  fonte  et  cuivre.  . . aoo 

Total 30.600 


Digitized  by 


lUCHIMKS  SIMPi  rS. 


Kl 


L’*nclume  ayant  été  rabri(|uée  A Brest,  son  poids  n'est  pas  cuuiprls  dans  ce 


total. 

Pression  habituelle  de  la  tapeur S atmosphères. 

* Diamètre  du  cylindre O'iOO 

Course  du  piston  ou  levée  du  marteau.  . . 2", 00 
Diamètre  de  la  tige O”, 10 


117.  Volants  pour  marteaux.  Le  travail  produit  par  la  force  P 
peodaot  la  durée  totale  d'un  coup  de  marteau , étant  absorbé  pendant 
l'instant  que  met  la  came  à soulever  le  marteau,  il  faut  que  le  volant, 
ou  l'attirail  (roue  et  arbre  à cames)  qui  le  remplace  le  plus  souvent,  ac- 
cumule. depuis  l’instant  où  une  came  quitte  le  marteau  jusqu’à  l’instant 
où  la  came  suivante  le  reprend,  une  quantité  de  puissance  vive  égale  à 
l’excès  du  travail  A produit  par  la  force  P pendant  la  durée  totale  d’un 
coup,  sur  le  travail  A'  que  produit  cette  force  pendant  le  temps  d’action 
de  la  came. 

Le  travail  produit  par  P étant  régulier,  on  aura  A et  A'  quand  on 
connaîtra  les  temps  pendant  lesquels  ces  quantités  de  travail  sont  pro- 
duites. On  connaît  A,  puisqu’on  a le  nombre  des  coups  de  marteau 
frappés  dans  un  temps  donné,  et  par  suite  la  durée  d'un  coup.  Comme 
la  vitesse  de  rotation  de  la  bague  est  à peu  près  régulière,  à l’aide  d’une 
épure  représentant  la  position  des  cames  sous  le  manche  du  marteau , 
on  aura  l’arc  décrit  par  la  bague  pendant  l’action  de  la  came , et  par 
suite  la  durée  de  celte  action,  ce  qui  permettra  de  déterminer  A'.  Cette 
épure  servira  aussi  à déterminer  l’écartement  à donner  aux  cames , 
écartement  qui  doit  être  tel , que,  pendant  l’instant  d’inaction  de  deux 
cames  successives , le  marteau  ait  le  temps  de  réagir  sur  le  rabat  et  de 
redescendre  sur  l'enclume  ; sans  quoi  le  marteau  camerait,  c’est-  à-dire 
retomberait  sur  la  came  qui  arrive  pour  le  soulever , avant  d'avoir  pro- 
duit son  effet  sur  le  fer.  D’après  M.  Faure,  il  résulterait  de  quelques 
observation^  faites  par  M.  Walter  de  Saint-Ange  sur  des  marteaux  et 
martinets  établis , que,  pour  les  marteaux  à soulèvement,  le  temps  né-' 
cessaire  à la  réaction  sous  le  rabat  et  à la  descente  varie  de  l,(4t  à 
1,15(,  et  que,  pour  les  martinets,  il  varie  de  0,45r  à 0,88(,  suivant 
que  le  nombre  des  coups  frappés  est  respectivement  plus  grand  ou  plus 
petit 


I dorée  de  la  descente  libre  du  centre  de  gravité  de  l’ensemble  du  marteau  et 
du  manebe; 

k levée  de  ce  centre  de  gravité;  h correspond  au  point  où  la  came  quitte  le 
manche  du  marteau,  point  auquel  doit  commencer  l’action  du  rabat. 

Les  marteaux  frontaux  marchant  lentement , ils  ne  s’élèvent  pas  au 
delà  du  point  où  les  cames  les  quittent;  de  sorte  que,  sauf  le  retard  causé 

(i 
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à la  descente  par  la  réaction  du  marteau  sur  le  fer  et  par  les  frottements 
des  tourillons  de  la  hurasse,  la  durée  d'inaction  des  cames  peut  être 

/lÂ 

égale  à t — y d’après  les  observations  de  M.  Walter  de  Saint- 

Ange,  en  pratique,  on  fait  varier  cette  durée,  comme  pour  les  marteaux 
à soulèvement,  de  l,04à  l,15r. 

Q étant  le  poids  du  volant,  V sa  vitesse  au  moment  où  la  came  quitte 
le  marteau,  et  V’  sa  vitesse  au  moment  où  la  came  suivante  commence  ' 
son  action , on  doit  avoir  (30) 


Comme  on  ne  connaît  pas  les  valeurs  de  V et  V,  on  établit  entre  elles 
et  la  valeur  de  la  vitesse  moyenne  *^  = -qo  relation  dont  il 

ne  convient  pas  de  s’écarter  en  pratique  ; ainsi  on  poee 


et  comme  on  peut  supposer  que  l’on  a 

V.fV=2v, 

multipliant  ces  deux  équations  membre  à membre , il  vient 


et  par  suite 


V'’-V*= 


2t)‘ 

X’ 


Q v*?l 

K 


A, 


K codScient  de  régularité  de  vitesse , que , dans  ce  cas , l’on  fait  égal  i 20  ; la 
grande  régularité  n'étant  pas  de  rigueur  (Oi). 

C’est  par  des  considérations  analogues  qu'on  a établi  les  formules 
des  n°*  91  et  9S,  et  que  l’on  déterminerait  le  poids  d’un  volant  dans  un 
cas  quelconque  ; quand  toutefois  on  connait  les  durées  des  actions  et 
de  leurs  intervalles,  et  que  l’on  peut  apprécier  le  travail  absorbé  pour 
chaque  action  : ainsi  pour  les  laminoirs  par  exemple,  ces  données  ne 
pouvant  être  posées  d'une  manière  analytique,  on  ne  peut  donner 
qu'une  formule  empirique  pour  calculer  le  poids  de  leurs  volants  (118). 

M.  Morin  donne  la  formule  suivante  pour  calculer  le  poids  des  volants 
pour  marteaux  : 
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P poids  de  la  jante  du  vobii!  en  kilogrammes  ; 

R rayon  moyen  de  la  jante  du  Tolaiu  ; 

K . coeflkieot.  Pour  les  marteaux  frontaux,  K = 20000  ou  30000,  selon  que  le 
poids  des  marteanx  varie  de  3000  a 3500  kilogrammes,  ou  de  0000  à 
, 0900  kilogrammes.  Pour  les  marteaux  à l’allemande  conduits  par  un  en- 

grenage, dont  le  poids  total,  y compris  le  manche,  la  hurasse  et  les  fer> 
rures,  varie  ordinairement  de  600  à 800  kilogrammes,  et  qui  battent  de 
100  à 110  coups  en  une  minute,  le  volant  étant  mouté  sur  l’arbre  i cames, 
K=rlS000.  Pour  les  martinets  à engrenages,  qui  battent  ordinairement 
de  150  à 300  coups  à la  minute,  K. =6000  ou  9000,  selon  que  le  poids  du 
martinet,  y compris  le  manche  et  les  ferrures,  est  360  ou  500  kilo- 
grammes. 

X • 

118.  Les  poids  des  volatus  de  laminoirs  pour  les  grandes  tôles  et  pour 
Cétirage  des  fers  en  barres  peut  se  calculer,  d’après  M.  Morin,  par  la 
formule 

„ 130000  NK 

mv' 

P poids  de  Ia  Jante  du  volant  en  kilogrammes; 

N force  en  chevaux  transmise  par  le  moteur  k l’arbre  du  volant  ; 

0 vitesse  moyenne  de  la  jante  du  volant  ; 
m nombre  de  tours  des  cylindres  en  1'; 

K coefficient  numérique  qui  est  égal  ; 1*  i 20  pour  les  machines  de  80  5 IOq 
chevaux  faisant  marcher  à la  fois  6 18  équipages  de  cylindres  à tOle  ou  1 
fer  en  barres  ; 2°  a 25  pour  les  machines  de  60  chevaux  faisant  marcher 

0 5 6 équipages  pour  l’étirage  des  fers  ; 3°  1 80  pour  les  machines  de  30  1 
&0  chevaux  ne  faisant  marcher  1 la  fois  qu’un  seul  équipage  de  cylindres 

1 grosses  tOles,  ou  deux  équipages  de  cylindres  ébaucheurs  et  finisseurs 
pour  les  petits  fers. 

Les  valeurs  données  pour  K s’appliquent  aux  laminoirs  conduits  par 
des  machines  à vapeur,  des  roues  à augets  et  des  roues  de  côté;  mais 
pour  les  roues  à aubes  courbes  ou  à aubes  planes  recevant  l’eau  en 
dessous,  la  vitesse  étant  très-grande,  on  diminue  un  peu  les  valeurs 
précédentes  de  K. 

119.  Forces  centripète  et  centrifuge  {Int.,  1219).  Lorsqu'un  mobile 
suit  une  circonférence  ou  seulement  un  arc  de  cercle,  c’est  qu'il  est 
sollicité  en  chaque  point  de  son  mouvement  par  deux  forces,  l’une  tan- 
gentielle  à l’arc  suivi,  et  l’autre  dirigée  vers  le  centre  de  cet  arc. 

La  direction  de  cette  dernière  force  lui  a fait  donner  le  nom  de  force 
centripète, 

La  réaction  égale  et  contraire  à la  force  centripète , et  qui  fait  que  le  ' 
mobile  s’écarte  suivant  le  rayon  quand  tout  à coup  la  force  centripète 
est  supprimée,  prend  le  nom  de  force  centrifuge.  La  fronde  rend  bien 
compte  de  cet  effet. 

Les  forces  centripète  en  centiifuge  ont  pour  expression  commune, 
abstraction  faite  du  signe , 
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f,  forces  eentrlpite  et  centrifuge  ; 
m niasse  du  corps  en  mourement; 

« vitesse  du  centre  de  gravité  du  corps  ; 

r rayon  de  la  circonférence  décrite  par  le  centre  de  gravité  du  corps. 
P = mg  poids  du  mobile  (23). 


120.  Pendule  simple  {Int.,  1229).  La  durée  d’une  oscillation  com- 
plète du  pendule  simple  est,  lorsque  l’amplitude  est  très-petite. 


T 

l 

9 


durée  de  roscillallon  ; 
longueur  du  pendule  ; 

accéléraüon  de  vitesse  due  i la  pesanteur  (17),  daittle  lieu  où  oscille  le  pen- 
dule. 


Cette  expression  de  la  durée  d’une  très-petite  oscillation  du  pendule 
simple  fait  voir  que,  pour  un  môme  pendule  ou  pour  des  pendules  de 
même  longueur,  les  oscillations  sont  isochrones  , c’est-à-dire  de  même 
durée , partout  où  la  valeur  de  g est  la  même. 

Pour  un  pendule  d’une  longueur  oscillant  dans  un  lieu  où  g^y', 
ou  aurait 


donc 


Lorsque  g=g‘,  cette  proportion  devient 


et  pour  / = f , 


T:r 


T: yT, 


proportions  faciles  à traduire  verbalement. 

Application.  Quelle  est  la  longueur  du  pendule  simple  qui  bat  les 
secondes  à Paris? 


/T  f/T* 

De  la  formule  T = y ÿ ’ ^ “'î?’’ 

Remplaçant  g et  T par  leurs  valeurs,  on  a 


9,8088X1  X1 
'“'5,U1ÏÎ9X3,U159 


0“  ,99384. 
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On  trouverait  de  môme  la  longueur  du  pendule  dont  la  très-petite 
oscillation  doit  avoir  une  durée  quelconque. 

121.  Pendule  conique.  (Fig.  16;  (Ini.,  1227).  La  durée  d’une  oscilla- 
fis-  i«-  tion  du  pendule  conique,  c’est-à-dire  le 

temps  que  met  la  boule  à faire  une  révo- 
lution autour  de  l’axe , est 

T durfe  de  roscillation  ; b formule  fait  voir 
qu'elle  eat  double  de  celle  du  pendule 
simple  de  même  longueur  (120)  ; 
i longueur  du  pendule  conique;  ce  n’est  pas 
b longueur  de  la  tige  du  pendule , mais 
seulement  la  projection  de  cette  tige  sur 
b verticale;  noua  l’appeUerons  hauteur 
^ du  pendule. 

L’isochronisme  des  oscillations  a lieu  dans  les  mêmes  circonstances 
que  pour  le  pendule  simple , et  les  proportions  posées  n*  120  se  repro- 
duisent également  pour  le  pendule  conique. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  s’applique  au  cas  où  le  pendule  a plusieurs 
bonles,  comme  à celui  où  il  n’en  a qu'une. 

Suivant  que  T augmente  ou  diminue,  la  hauteur  l augmente  ou  di- 
minue, et  on  conçoit  que  l’on  peut  utiliser  l'oscillation  qu’en  subit  le 
manchon  inférieur,  pour  faire  mouvoir  l’organe  qui  introduit  la  vapeur 
dans  le  cylindre  d’une  machine  à vapeur,  ou  l’eau  sur  une  roue  hydrau- 
lique, et,  par  suite,  régler  l'arrivée  de  ces  matières  motrices  de  manière 
à obtenir  une  vitesse  que  l’on  peut  considérer  comme  constante  dans 
la  pratique. 

,Le  poids  de  chacune  des  boules  d'un  pendule  conique  est  donné  par 
la  formule  ; 

«a(fcà-f  aQ(w  — 1)« 

(2n— l)2é*A  ■ 


P 

P 


a 


poids  d’une  boule; 

force  qu’il  faut  appliquer  au  manchon  Inférieur,  au  repos  et  avant  que  les 
« boules  soient  en  place,  pour  le  soulever  ainsi  que  les  liges  quand  il  est 
dans  b position  qui  correspond  1 b vitesse  de  régime,  pour  laquelle  on  a 


T=2ic 


. On  détermine  p au  moyen  d'une  Balance , ou  d'un  fil  très-  - 


flexible  passant  sur  une  petite  poulie  très-mobile,  p comprend  ausd 
l'effort  A produire  sur  le  manchon  pour  manœuvrer  la  soupape  régula- 
trice : 

distance  du  point  d’oscillation  supérieur  au  point  ou  les  tiges  supérieures 
s'articulent  avec  les  tiges  inférieures,  mesurée  sur  les  liges  mêmes; 
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b longueur  totale  de  chacune  des  tiges  supérieures; 
h projection  de  chacune  des  tiges  inférieures  sur  la  verticale  ; 
l hauteur  du  pendule  ou  projection  de  6 sur  la  verticale; 
n coellicient  de  latitude  de  durée  d’oscillation,  avant  que  le  pendule  modère  1a 
vitesse  de  la  machine. 


La  durée  d'oscillation  correspondant  à la  vitesse  de  régime  de  la  ma- 
chine étant 


d’où 


la  formule  précédente  donne  le  poids  de  chaque  boule  pour  que  le 
pendule  agisse  sur  la  soupape  régulatrice  dès  que  la  durée  d’oscillation 

est 


ce  qui  donne 


T 


</T* 


(n-D* 


La  valeur  de  n dépend  de  la  nature  du  travail  à produire;  elle  est  or- 
dinairement comprise  entre  10  et  30. 

A l’aide  d’une  épure,  on  détermine  la  quantité  dont  s’élève  le  man- 
chon pour  la  différence  1 — f des  hauteurs  du  pendule. 

On  obtient  la  vitesse  correspondant  à T au  moyen  d’une  poulie  fixée 
au  pendule , à laquelle  on  transmet  le  mouvement  à l’aide  d’une 
corde  ou  d’une  courroie  sans  fin  qui  communique  avec  l’arbre  de  la 
machine. 

Quand  les  tiges  du  pendule  forment  entre  elles  un  parallélogramme, 
disposition  qu’il  convient  d’adopter  quand  rien  ne  s’y  oppose,  on  a 
b/l = ai,  et  la  formule  qui  donne  le  poids  d’une  boule  devient 


(2n— 1)6’ 


Dans  l’établissement  de  ces  formules  qui  donnent  la  valeur  de  P,  on 
a négligé  l’effet  de  la  force  centrifuge  sur  les  tiges  ; les  résultats  obtenus 
sont  donc  un  peu  faibles. 

Dans  la  pratique , on  fait  les  boules  creuses , et  on  y introduit  peu  à 
peu  de  la  grenaille  de  plomb,  que  l’on  fait  fondre  quand  le  poids  de  la 
boule  est  tel , que  la  soupape  régulatrice  fonctionne  dès  qu’on  a 


r=-T^î — 

n 

Ordinairement  lo  poids  des  boules  est  compris  entre  15  et  .35  kilog. 
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122.  Treuil  régulateur.  Le  rayon  àdonner  au  treuil  (.fig.  17),  au  point 
Pig.  17.  correspondant  à la  position  d’une  spire  quel- 
conque de  la  corde  qui  s’enroule,  pour  que  l’effort 
•!’’  à produire  pour  manœuvrer  le  treuil  reste  con- 
\ stant,  malgré  la  plus  ou  moins  grande  longueur 
’b  de  corde  déroulée , est  donné  par  la  formule 


r 

< 

P 

B 

Q 

P 

i 


r-\-e= 


Q+pl- 


rayon  eberebé; 
rayon  de  la  corde  ; 
force  motrice; 

bras  de  levier  de  la  force  motrice  ; 
poids  élevé; 

poids  du  mètre  de  longueur  de  corde; 
longueur  de  corde  déroulée. 


La  corde  venant  toujours  se  placer  à côté  d’elle-même  à mesure  qu’elle 
s’enroule , dès  qu’on  a son  diamètre , on  connaît  à très-peu  prte  la  po- 
sition des  différentes  spires  suivant  la  longueur  de  l’axe  du  treuil,  en 
portant  successivement  le  diamètre  de  la  corde  sur  cet  axe. 

La  longueur  de  corde  déroulée  après  un  nombre  quelconque  n de  ré- 
vûlulions  du  treuil  est 


1,  — L — 2»[ne + (»’i  + ^» + »’•  + + >’•))  • 

lu  longueur  de  corde  déroulée  ; 

L longueur  totale  de  la  corde; 

n nombre  des  spires  qui  se  trouvent  sur  le  trebll; 

r.,r,,  P,,...  r»  rayons  du  treuil  correspondant  è la  l'%  »•,  »•....  »'  spire. 


Comme  théoriquement  le  treuil  régulateur  différerait  très-peu  d’un 
tronc  de  cône,  en  pratique  on  se  contente  de  cette  forme,  doQt  le  petit 
et  le  grand  rayons  se  tirent  des  formules  : 

»■+«— K-he«Q. 

r petit  rayon  du  trenii; 

R grand  rayon  du  treuli. 

Pour  l’exploitation  des  mines,  on  fait  usage  du  treuil  régulateur,  et, 
adn  de  ne  pas  perdre  de  temps  pendant  sa  manœuvre,  on  emploie  deux 
cordes,  dont  une  s’enroule  et  monte  la  charge  pendant  que  l’autre  se  dé- 
roule et  descend  à vide.  Cette  disposition  exige  l’emploi  de  deux  treuils 
semblables  à celui  (fig.  17),  montés  sur  le  même  axe,  accolés  par  leurs 
grandes  bases,  et  dont  les  rayons  sont  calculés  d’après  les  considéra- 
tions suivantes  : 


Digitized  by  Google 


SS 


rHhMifciiE  rAH'iii’..  ' 


1“  Muitnd  un  fardeau  est  en  bas,  sa  coide  est conipléleinonl  déroulée,  •/ 
tandis  que  l’autre  est  complètement  enroulée  et  non  chargée;  on  a 
donc 

PB={Q+pL)(r+c), 

d’où  on  tire 

. PB 

’+'-QTÏC- 

2”  Pour  le  fardeau  qui  arrive  en  haut,  la  corde  est  complètement  en- 
roulée, tandis  que  l’autre  est  entièrement  déroulée  f on  a donc 

PB-Q(R-}-c)-pL(r-{-e), 


d’où  on  tire,  en  remplaçant  r + e par  sa  valeur  (1®) , 


R + e 


PB  , pLPB  _PBf  . pL  N 
0"'‘Q(Q  + pL  Q V ■*'Q+PL/ 


r petit  rayon  de  chaque  treuil; 

R grand  rayon  de  chaque  treuil. 

On  fait  encore  usage  d’un  autre  genre  de  treuil  appelé  bobine , dans 
lequel  la  corde,  qui  est  plate,  ou  la  courroie  s’enroule  sur  elle-même , de 
manière  qu’après  chaque  tour  son  épaisseur  s’ajoute  au  rayon  de  la  bo- 
bine, c’est-à-dire  au  brasdelevierdela  résistance.  Comme  ilestimpossible 
de  bien  régulariser  cette  machine,  nous  nous  contenterons  de  la  citer. 

123.  Sonnette  à tiraudes.  Le  tableau  (36)  fait  voir  que  l’effet  maximum 
fourni  par  l’homme  employé  dans  les  circonstances  de  cette  machine  » 
correspond  à un  effort  de  18'‘ , à une  vitesse  moyenne  de  0”,20  par  se- 
conde, et  à une  durée  de  travail  journalière  de  6 heures.  Dans  les 
chantiers  de  construction,  la  durée  du  travail  est  de  9 à 10  heures  par 
jour;  mais  comme  le  1/3  à peu  près  de  ce  temps  est  employé  à disposer 
les  appareils,  on  peut  considérer  6 heures  comme  étant  la  durée  du  tra- 
vail effectif  journalier. 

La  manœuvre  de  la  sonnette  à tiraudes  étant  très-fatigante , on  ne 
bat  de  suite  que  20  à 25  coups  de  mouton  ; comme  il  faut  1'  20  ’ pour 
cela,  qu’ensuite  on  se  repose  pendant  le  même  temps,  et  que  le  temps 
perdu  est  de  20"  environ , chaque  volée  exige  3 minutes. 

A la  construction  du  pont  d’Iéna,  on  travaillait  10  heures  par  jour, 
la  levée  du  mouton  était  de  1“,45,  on  donnait  moyennement  12  volées 
de  chacune  50  coups  à l’heure,  le  mouton  pesait  587‘  ,et  il  était  ma- 
nœuvré par  38  hommes.  De  ces  données,  il  résulte  que  l’effort  pro- 
duit par  chaque  homme  était  seulement  de  13'‘,43,  avec  une  vitesse 
moyenne  de  0*,145  par  seconde;  mais  cela,  en  négligeant  les  frotte- 
ments de  l’axe  de  la  poulie,  la  roideur  de  la  corde  et  l’effet  de  l’obliquité 
des  divers  cordons  tirés  par  un  aussi  grand  nombre  d'hommes;  de  plus. 


Digilizod  by  Google 


SO 


la  levée  étant  un  peu  forte.  l’efTet  produit  par  les  hommes  devait 
être  diminué;  il  convient  que  la  levée  du  mouton  soit  comprise  entre 
1",30  et  t“, 40. 

Un  mouton  à enfoncer  les  pilotis  doit  peser  au  moins  300^,  et  sa  levée 
ne  doit  pas  être  inférieure  à t“>,10  ou  t“.30;  il  est  manœuvré  par  18  à 
SO  hommes.  Les  moutons  du  poids  de  G00'‘  sont  manœuvres  par  35  10 
hommes. 

124.  Sonnette  ù déclic.  Pour  la  sonnette  à déclic,  la  puis.sancc  est 
donnée  par  la  formule 


P-{Q  + </  + 9') 


r r 


US 


P 

r 

r' 

r" 

r"' 

Q 

g 

g' 


puissance  agissant  sur  la  manlTelle; 
rayon  de  la  manivelle; 

rayon  do  pignon  monté  sur  l’arbre  de  la  manivelle; 

rayon  de  la  roue  d'engrenage  montée  sur  l’arbre  du  treuil , et  avec  laquelle 
s'engrène  le  pignon  de  rayon  r'; 

rayon  du  treuil  ; ^ 

poids  du  mouton; 

résistance  due  i la  roideur  de  la  corde  sur  la  ponlie  (6S);  % ..  . 

résistance  due  à la  roideur  de  la  corde  sur  le  ireuil.  ' 


On  a dans  cette  formule,  négligé  le  frottement  des  axes  et  des  engre- 
nages, dont  on  tiendrait  facilement  compte  (63  et  80). 

Ce  genre  de  sonnette  est  surtout  avantageux  quand  il  s’agit  de  ma- 
noeuvrer de  lourds  moutons,  ceux  de  400  à 600  kilog.  Toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  le  prix^^e  revient  du  battage  des  pieux  n'est  que  les 
0,65  à 0.70  de  celui.du.battage  avec  la  sonnette  à tiraudes. 

123.  Battage  dej  pieux.  L’expérience  prouve  que  l’enfoncement  des 
pieux  est  proportionnel  au  produit  de  la  masse  du  mouton  plus  la  masse 
du  piéu,  par  le  carré  de  la  vitesse  commune  de  ces  deux  masses  après 
le  choc , c’est-à-dire  à 


m’ü* 


(96^ 


Ayant  (18),  l’enfoncement  est  donc  proportionnel  à 


igm'h 


"*  ni'- 


m 


1 + 


« viiesse  commune  au  mouton  et  au  pieu  après  le  eboe  ; 

t>  vitesse  du  mouton  avant  le  choc  ; 

m masse  du  mouton  ; 

m'  masse  du  pieu  ; ' 

h levée  du  mouton. 
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L’expression  voir  que,  poui  unc  meme  masse  de  moiilon, 

renioncemenl  d’un  même  pieu  est  proportionnel  à la  levée  du  mouton , 


et  l'expression  montre  que , pour  un  môme  produit  mh , l’effet 
* 

est  d’autant  plus  grand  que  la  masse  m est  plus  grande,  et  que  par 
conséquent,  pour  l’économie  du  travail,  qui  est  représenté  parmA,  U 
faudra  prendre  de  gros  moutons  qu’on  élèvera  à une  hauteur  modérée 
de  2“,S0  à 5 ou  4 métros.  Pour  les  derniers  coups  frappés  sur  un  pieu . 
on  peut  porter  la  hauteur  A à S ou  C mètres. 

On  considère  un  pieu  comme  battu  au  refus  absolu  quand  il  ne  s’en- 
fonce plus  que  de  0“,004  à 0“,005  par  volée  de  30  coups,  ou  par  coup  d’un 
mouton  de  sonnette  à déclic  tombant  d'une  hauteur  de  4 à 5 mètres. 
Au  pont  de  Ncuilly,  où  Icspieux  avaient  à supporter  jusqu’à  52  000  kilog. 
pour  un  diamètre  de  O'*,32o,  on  cessait  le  battage  quand  l’enfoncement 
n’était  plus  que  de  0“,0045  par  volée  de  25  coups  d’un  mouton  tombant 
de  l“,40. 

Loisquc  le  poids  à supporter  par  les  pieux  n’est  pas  considérable,  on 
n’a  pas  besoin  d'arriver  à un  refus  aussi  absolu;  on  peut,  quand  un 
pieu  ne  porte  que  7 à 8000  kilog.,  arrêter  le  battage  quand  renfonce- 
ment n'est  plus  que  de  0'°,03  à O^OA  ou  O^.OS  par  volée,  ai  toutefois 
on  ast  sür  que  les  pieux  ont  pénétré  dans  un  sol  résistant. 

12(j.  Maitége.  En  supposant  que  dans  un  manège  une  résistance 
agisse  tangentiellement  à un  tambour  horizontal , comme  cela  a lieu 
généralement,  et  que  sur  l'arbre  de  ce  tambour  soit  monté  un  pignon 
conique  qui  engrène  avec  une  roue  conique  montée  sur  l’arbre  ver- 
tical du  manège,  le  travail  dépensé  par  la  puissance  appliquée  à 
rextrémilé  des  llèclics  est  égal  au  travail  absorbé  par  la  résistance 
tangentielle  au  tambour,  par  le  frottement  des  tourillons  de  ce  tam- 
bour, par  celui  des  engrenages  et  par  celui  des  tourillons  de  l’arbre 
vertical,  et,  pour  une  révolution  du  manège,  l’équilibre  dynamique 
donne 


P X 2r.R  - Q'f  X *»<•  + Q"f  X I irr  + 
®77  [oA  X 2,tr’  -f  F X 2xR '■  -j-  ( Q/"  X 2xr'  + F X 2xR"’  ) 


P puissance  agissant  à l'extriSailté  des  flèches. 

U bras  de  levier  de  la  puissance,  ou  longueur  des  flèches; 

Q'  somme  moyenne  des  pressions  sur  les  tourillons  de  l’arbre  vertical;  on 
calculera  la  pression  sur  chaque  tourillon  en  opérant  comme  pour  le 
treuil  (7?);  mais  comme  cette  pression  varie  [tour  chaque  position  de  la 
puissance , on  prendra  une  moyenne  entre  sa  plus  grande  et  sa  plus  petite 
valuir  ; 

r rayon  des  tourillons  de  l’arbre  vertical  ; 
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f coefficient  de  frottement,  que  l’on  suppose  commun  à tous  les  tourillons  liosl 
qu’à  la  face  horizontale  du  pivot  inférieur  de  l’arhre  vertical; 

Q"  pression  de  la  face  horizontale  du  pivot  inférieur  de  l’arbre  vertical  sur 
la  crapaudlue  ; 

R’  rayon  de  la  roue  conique  montée  sur  l’arbre  du  manège; 

R”  rayon  du  pignon  conique  monté  sur  l’axe  du  tambour; 

R"'  rayon  du  tambour  plus  celui  de  la  corde; 

Q somme  des  pressions  des  deux  tourillons  de  l’arbre  du  tambour  sur  leurs 
coussinets  (78)  ; 

r'  rayon  des  tourillons  de  l’arbre  du  tambour; 

F . .rtilstance  agissant  langenliellement  au  tambour;  elle  se  compote  du  poids 
''  ffievé,  du  poids  de  la  corde  et  de  la  roldeur  de  cette  corde; 
f eoefficient  de  frottement  des  engrenages; 

B nombre  de  dents  du  pignon  ; 
n'  nombre  de  dents  de  la  roue  ; 

PX  2t;R  travail  dépensé  par  la  puissance; 

Q'/XI'nr  travail  absorbé  par  le  frottement  latéral  des  pivots  de  l’arbre  du  ma- 
nège; 

3 

Q'7X  ~ travail  absorbé  par  le  frottement  de  la  face  horizontale  do  pivot  infé- 
3 

rieur  de  l’arbre  du  manège  ; 

R' 

^Q/X  If’w' travail  absorbé  par  le  frottement  des  tourillons  de  l’arbre  du  tam- 
R 

bour; 

R' 

F X 2tR"‘  travail  absorbé  par  la  résistance  F agissant  taugeotiellemeot  au  tam- 
n 


bour; 

(Qr  X 2^  + F X 2tcR'")  fit 

engrenages  (80). 


travail  absorbé  par  le  frottement  des 


En  négligeant  tous  les  frottements,  ainsi  que  le  poids  et  la  roideur 
de  la  corde,  l’équilibre  dynamique  serait,  pour  une  révolution  du  ma- 


nège. 


PX2'üR= 


IV 

R" 


F'  X 2v:R"', 


d’où  l’on  tire 


. P 


F"  poids  élevé  par  la  corde  qui  s’enroule  sur  le  tambour . 

Le  rayon  d’un  manège  ne  doit  pas  être  inférieur  à 2“,50,  et  il  convient 
de  lui  donner  de  3 à 4 mètres.  »■ 

127.  Chevaux  de  manège,  soins  à leur  donner.  Les  chevaux  courts 
et  trapus  conviennent  pour  le  manège.  Leur  taille,  mesurée  sur  le  gar- 
rot, peut  varier  de  1“,45  à 1",35.  ^ 

Un  cheval  moyen  peut  produire  une^  traction  de  360  kilog.  quand  il 
ne  prend  aucune  vitesse;  mais  quand  il  marche,  la  traction  qu’il  peut 
produire  n’est  que  le  1/4  environ  de  cette  quantité;  on  compte  sur  80  à 
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90kilog.au  maximum  pour  une  vitesse  moyenne  de  1 raèt.  par  seconde, 
et  pour  un  temps  qui  n’est  pas  trop  prolongé.  Le  plus  .souvent,  les  che- 
vaux employés  au  manège  étant  fatigués  et  presque  usés,  ils  ne  produi- 
sent qu’une  traction  de  iO  à 50  kilog.  avec  une  vitesse  de  0",90  à 1“,00 
par  seconde  à 38). 

Le  travail  ne  doit  pas  avoir  une  durée  de  plus  de  3 heures,  et  il 
doit  être  suivi  d’un  repos  d’une  durée  au  moins  égale.  Dans  un  travail 
continu , le  repos  doit  être  de  4 heures  pour  2 heures  de  travail , ce 
i|ui  fait  8 heures  de  travail  effectif  par  jour. 

Les  heures  de  repos  et  de  pansage  des  chevaux  doivent  être  régulières. 
Leur  nourriture  doit  être  peu  échauffante;  aussi  ne  leur  donne-t-on 
que  peu  d’avoine.  Ils  mangent  ordinairement,  en  24  heures,  10  kilog. 
de  foin  et  4 à S kilog.  de  son;  mais  il  serait  plus  convenable  de  leur 
donner  5 kilog.  de  foin , 5 kilog.  de  paille  et  8 litres  d’avoine.  Le  foin 
doit  être  vert,  d’une  odeur  agréable,  légèrement  aromatique  et  d’une 
saveur  douce  et  sucrée,  fin,  sec  et  assez  flexible;  on  doit  préférer  le 
foin  de  plaine  ou  de  terrains  légèrement  inclinés  à celui  de  marais,  qui 
est  malsain  ; il  doit,  autant  que  possible,  être  consommé  de  2 mois  à 
2 ans  de  récolte.  La  paille  de  froment  non  barbu  est  la  meilleure  comme 
nourriture’;  elle  doit  être  nouvelle  et  de  couleur  jaune  doré.  L’avoine 
doit  être  pesante,  lisse,  sans  mauvaise  odeur,  bien  nettoyée;  sa  cou- 
leur est  indifférente  ; elle  doit  peser  au  moins  42  kilog.  l’hectolitre  si 
elle  est  nouvelle,  et  40  kilog.  si  elle  est  déjà  vieille;  elle  ne  doit  être 
donnée  aux  chevaux  qu’après  4 à 5 mois  de  récolte. 

L’eau  doit  être  donnée  aux  chevaux  à la  température  de  l’atmosphère  ; 
celle  de  pluie  ou  de  rivière  est  la  meilleure;  on  doit  rejeter  celle  qui  est 
croupie  et  celle  qui  ne  dissout  pas  le  savon. 

128.  Frein  dynamemétrique  [pg,  18).  Cet  appareil  sert  àdélerminerla 
Fig.  is.  puissance  d’une  machine,  ou  le 

travail  absorbé  par  les  différents 
appareils  que  commande  l’arbre 
moteur  de  cette  machine,  en  le 
remplaçant  par  le  travail , facile 
à évaluer,  absorbé  par  un 
simple  'frottement  produit  sur 
cet  arbre. 

• A iÀ 

AB  bague  en  fonte,  que  l'on  centre  sur  l'arbre  moteur  C au  moyen  des  vis' 
d,  d, 

h,  h,.,  cales  fixant  la  bague  AB  sur  l’arbre  C; 

E,  E écrous  servant  à serrer  la  bague  AB  entre  le  coussinet  F fixé  au  levier  GH, 
et  le  lien  en  fer  II;  * 

K plateau  de  balance  fixé  i l'extrémité  du  levier  GH. 

Supposon.s  qu  apr*'6  avoir  assujetti  le  levier  011  dans  une  position 
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horizontale,  on  serre  la  bague  AB  entre  le  coussinet  F et  le  lien  11;  la 
vitesse  de  rotation  de  l’arbre.C  ira  en  diminuant  à mesure  que  le  serrage 
augmentera,  et  finira  par  atteindre  la  vitesse  de  régime;  alors,  le  tra- 
vail absorbé  par  le  frottement  de  la  bague  AB  sera  égal  au  travail  ab- 
sorbé par  les  différents  appareils  que  commandait  l’arbre  C.  Si  main- 
tenant on  rend  libre  le  levier  GH , il  sera  entraîné  par  le  frottement  de 
la  bague  AB,  et  tournera  avec  l'arbre  C;  mais  si  on  place  dans  le  pla- 
teau K un  poids  P,  tel  que  le  levier  GH  ne  soit  plus  entraîné  et  ne  fasse 
qu’osciller  légèrement  de  dessus  en  dessous  de  la  position  horizon- 
tale , le  travail  absorbé  par  le  frollemeut  de  la  bague  AB  sera  encore 
égal  au  travail  absorbé  par  la  force  P-f-p  agissant  à l’extrémité  du 
levier  1 , et  on  aura , pour  une  révolution  de  l’arbre  C , 

ï*.  — F X 2*r  = ( P -j- p) 

fn  travail  traosinis  par  l’arbre  moteur  C,  ou  travail  absorbé  par  les  (lilTérents 
appareils  que  commande  cet  arbre  ; 

F frottement  de  la  bague  AB  contre  le  coussinet  F et  le  lien  II; 

P poids  placé  dans  le  plateau  K ; 

P force  verticale  qu'il  faut  appliquer  au  point  H pour  maintenir  le  levier  GH 
dans  une  position  borizonlale  quand  il  repose  en  G sur  un  couteau  ordi- 
naire de  balancier;  on  détermine  p au  moyen  d'une  balance  ou  d'un  fil 
flexible  passant  sur  une  poulie  très-mobile. 

Tout  est  connu  dans  l’expression  (P  -l-p)2*/,  on  connaît  donc  T^. 

Applicaiion.  Soit  p = 30kil.,  P = 100kil.  et  I=2'",Î50;  il  s’agit  de 
déterminer  le  travail  transmis  par  l’arbre  moteur  en  chevaux-vapeur , 
sachant  que  cet  arbre  fait  40  révolutions  par  minute. 

On  a , pour  une  révolution , en  remplaçant  les  lettres  par  leurs  va- 
leurs, 

y.  — (100 -4-30)  X 2 X 3,14  X 2,50  = 2041  kilogrammètres, 
et  pour  une  seconde, 

3r,  = 2041  ^ = 1360“»,66. 

, La  force  de  la  machine  est  donc  de 
ivsn  RR 

— ^ — =18,14  chevaux-vapeur. 

Quand  on  n’a  pas  de  bague  à sa  disposition,  et  que  l’arbre  moteur  est 
cylindrique , on  peut  produire  le  frottement  directement  sur  l’arbre  si 
son  diamètre  est  sufSsant.  On  remplace  quelquefois  le  lien  en  fer  H par 
un  morceau  de  bois,  que  l’on  creuse  un  peu  afin  qu’il  frotte  par  une 
plus  grande  surface. 

Les  surfaces  frottantes  doivent  avoir  une  certaine  étendue , afin  que 
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la  pression  n’alleigne  pas  la  limite  qui  pourrait  les  altérer.  Pour  une 
Ibrce  de  0 à 8 chevaux , il  couvient  que  l’arbre  ou  la  bague,  faisant  30 
à 30  tours  par  minute,  ait  O", 16  de  diamètre;  pour  une  force  de  IS  à 3S 
chevaux,  il  convient  que,  pour  13  à 30  tours,  ce  diamètre  varie  de 
0",30  à 0“,40 , et  pour  une  force  de  10  à 70  chevaux , ce  diamètre  doit 
varierde'0“,63  à0”>,80  pour  une  vitesse  de  15  à 50  tours  par  minute. 

* L’arbre  ou  ta  bague  doit  être  parfaitement  cylindrique,  et  on  doit 
avoir  soin  de  roder  pendant  quelque  temps  les  surfaces  frottantes  l’une 
sur  l’autre  ; sans  cela  le  frein  n’avancerait  sur  l’arbre  que  par  secousses, 
et  il  ne  donnerait  que  des  résultats  incertains. 

Nous  avons  eu  occasion  de  faire  usage  du  frein  de  Prony  dans  un  cas 
où  l’arbre  faisait  130  tours  par  minute.  Le  frein  a fonctionné  avec  une 
très-grande  régularité;  ses  oscillations  étaient  presque  insensibles;  mais 
au  moindre  arrêt  de  l’arbre,  l’adhésion  du  frein  sur  la  bague  devenait 
telle,  que  l’on  était  obligé  de  desserrer  le  frein  pour  permettre  le  mou- 
vement. Un  filet  abondant  d’eau  de  savon  noir  rafraîchissait  et  lubri- 
fiait les  parties  frottantes.  La  puissance  mesurée  par  le  frein  était  de 
3 chevaux  et  demi. 

M.  Uorin  avait  déjà  constaté,  par  des  expériences  faites  au  Bouchet, 
que  le  frein  de  Prony  fonctionne  d’une  manière  favorable  à de  grandes 
vitesses. 

ÉCOULEMENT  DE  L’EAU. 

139  {Int.,  1363  à 1385,  pour  l’équilibre  des  fluides  et  des  corps  plon- 
geants, et  pour  les  moyens  de  mesurer  la  pression  des  fluides).  Le  mou- 
vement d’un  fluide  est  dit  permanent  (le  régime  esX  )>ermanent),  lorsque 
les  hauteurs  des  niveaux,  les  aires  des  sections  transversales  de  la 
masse  fluide , et  les  vitesses  du  fluide  en  chacun  des  poiids  de  ces  sec- 
tions sont  constantes. 

De  la  nature  propre  des  fluides,  les  molécules  étant  contiguës  les  unes 
aux  autres  sans  interruption,  ce  que  l’on  exprime  en  disant  qu'il  y a 
continuité  du  fluide,  il  résulte  que  pour  les  liquides,  que  l’on  peut 
considérer  comme  étant  incompressibles  (3*  partie),  il  passe  dans 
chaque  section  le  même  volume  de  fluide  à chaque  instant  quand  le 
régime  est  permanent. 

Pour  les  gaz,  la  permanence  du  mouvement  exige  bien,  comme  pour 
les  liquides,  que  le  même  poids  de  fluide  passe  dans  chaque  tranche 
dans  le  même  temps  ; mais  les  pressions  étant  variables  d’une  section  à 
une  autre,  il  en  résulte  que  les  volumes  écoulés  sont  variables  pour 
chaque  tranche. 

130.  Hypothèse  du  parallélisme  des  tranches.  Afin  de  popvoir  ana- 
lyser les  phénomènes  de  l’écoulement  des  fluides , on  a été  obligé  de 
supposer  le  parallélisme  des  tranches , c’est-à-dire  d’admettre  que  toute 
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ia  masse  fluide  est  composée  de  tranches  très-minces,  normales  ù la 
direction  du  mouvement  du  fluide,  se  mouvant  en  restant  constamment 
parallèles  à elles-mêmes,  conservant  toujours  le  môme  volume  et  ne 
faisant  que  ;S'élai^ir  ou  se  rétrécir  suivant  que  le  vase  dans  lequel  elles 
se  meuvent  s’élargit  ou  se  rétrécit.  La  vitesse  du  fluide  est  supposée 
être  la  môme  en  tous  les  points  de  chaque  section. 

On  conçoit  que  ces  hypothèses  ne  sont  à peu  près  réalisées  que  dans 
le  cas  où  le  fluide  se  meut  dans  des  vases , des  canaux  ou  des  tuyaux  de 
conduite  dont  la  forme  continue  et  régulière  ne  varie  que  par  degrés 
insensibles. 

i5t.  Supposant  que  les  parois  du  vase  sont  continues  et  tellement  rac- 
cordées avec  l’orilice  d'écoulement,  que  l’on  puisse,  si  cela  était  entiè- 
rement possible , considérer  le  parallélisme  des  tranches  comme  réalisé, 
on  prouve  théoriquement  (i/u.,  1288),  que  le  niveau  restant  constant 
dans  le  vase,  d'où  naît  la  permanence  du  mouvement,  on  a 

v^l/'igh,  d'où  h = ^. 

e TitcSM  d’écoulement; 

A hauteur  génératrice  ou  hauteur  de  chute;  c’est  la  hauteur  du  niveau  du 
liquide  dans  le  vase  au-dessus  du  centre  de  gravité  de  l’orifice. 

Écoulement  en  mince  paroi.  Lorsque  l’écoulement  a lieu  en  mince 
paroi,  c’est-à-dire  quand  l’épaisseur  de  la  paroi  dans  laquelle  est  prati- 
qué l’oriflue  d’écoulement  est  moindre  que  la  plus  petite  dimension  de 
l'orifice,  et  au  maximum  de  0“,05  à 0“,(Xi,  la  vitesse  avec  laquelle  l’eau 
s’écoule  est,  comme  dans  le  cas  précédent,  très-sensiblement  donnée 
par  la  formule  de  Toricelli , 

II  — 

« peut  être  appelé  vileue  théorique;  la  viteeee  réelle  est  moindre,  mais 
seulement  de  0,01  h 0,03  de  v.  Cette  diminution  de  vitesse  est  due  au 
frottement  de  l'eau  contre  les  parois  de  l’orifice  et  0 la  résistance  de 
l’air. 

La  formule  fait  voir  que  dans  les  cas  précédents  d'écoulement  de 
l’eau , la  vitesse  théorique  est  celle  qu'acquerrait  un  grave  en  tombant 
dans  le  vide  de  la  hauteur  A (18). 
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155.  Écoulement  à guculc-hér.  Lorsque  l'écoulement  a lieu  à gucule- 
bée,  c’est-à-dire  quand  les  filets  fluides  se  rapprochent  des  parois  de 
l’oriflce,  ce  qui  a lieu  quand  l'épaisseur  de  la  paroi  est  égale  à une  fois 
ou  une  fois  1/2  sa  plus  peiile  dimension,  ou  que  cet  orifice  est  prolongé 
d'un  ajutage  dont  la  longueur  est  égale  à 5 ou  4 fois  la  plus  petite  di- 
mension de  l’oriflce,  on  a,  dans  les  cas  ordinaires  d'écoulement  de 
l'eau, 

t>'  = 0,82u  = 0,82|/^ 

«'  TitesM  réelle  «rec  laquelle  l'eau  s’écoule'; 

V = ^ igh  vitesse  théorique  d’écoulement  (131  et  132). 

154.  Lorsque  ^écoulement  a lieu  par  un  orifice  noyé  sur  les  deux 
faces , on  a 

U=|/2(;(/l— /l). 

V vitesse  tbéo'rique  d'écoulement  ; 

h hauteur  du  niveau  de  l’eau  dans  le  vase  alimeutalre , au-dessus  du  centre  de 
gravité  de  l’orillce; 

4'  hauteur  du  niveau  de  l’eau  dans  le  vase  alimenté,  au-dessus  du  centre  de  gra- 
vité de  l’oriace  ; 

(4— V)  dUTéreuce  de  niveau  de  l’eau  dans  les  deux  vases,  ou  hauteur  généra- 
trice. 

155.  Si  le  liquide  qui  s'écoule  était  soumis  à une  pression  étrangère  , 
à celle  d’un  piston,  par  exemple , on  aurait 

v = K2ÿ(4-f-A).' 

« vitesse  théorique  ; 

->  4 hauteur  du  niveau  du  liquide  au-dessus  du  centre  de  gravité  de  l’orifice  ; 

4'  pression  exercée  par  le  piston,  évaluée  en  une  hauteur  du  liquide  qui  s’é- 

coule. 

156.  Dépense  théorique  par  un  orifice  d'écoulement.  En  négligeant 
la  diminution  de  la  vitesse  et  la  contraction  de  la  veine  à la  sortie  de 
l'oriflco,  ce  qui  suppose  le  parallélisme  des  tranches  (13ü),  la  dépense, 
que  nous  appellerons  dépense  théorique , est 

Q=«sp. 

Q dépense  théorique  ou  volume  d’eau  théoriquement  écoulé  par  seconde; 
s section  de  l’orifice;  pour  un'orifice  rectangulaire  dont  / est  la  largeur  et  4 
la  hauteur , onaf=/xA;  pour  un  orifice  circulaire  dont  r est  le  rayon, 
s = *r*  {Int;  578  et  603); 

t>  = |/5ÿ4  vitesse  théorique  d'écoulement  (131,  132). 

137.  Dépense  cffcctice,  La  quantité  d’eau  qui  s’écoule  réellement  par 
un  orifice  se  nomme  dépense  effective;  elle  est  toujours  moindre  que  la 
' dépense  théorique;  eu  a 
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Q dépense  eBiectlve; 

*t>  dépense  théorique  (136); 

k coefliclciit,  dit  eoefficient  de  eontraetion.  ou  mieux,  eoeffieient  de  la  di- 
pente;  c'est  ie  rapport  de  ia  dépense  effective  à ia  dépense  théorique;  sa 
vaieur  dépend  surtout  de  ta  charge  sur  i’orifice  d’écoulement,  et  de  la 
forme  de  cet  orifice  et  de  sa  position  par  rapport  aux  parois  du  vase. 

138.  Contraction  complète  de  tu  veine.  Pour  que  la  contraction  soit 
complète,  c'est-à-dire  pour  qu’elle  s’opère  sur  tout  le  contour  de  l'ori- 
fice, il  faut  que  cet  orifice  soit  éloigné  du  fond  et  des  parois  du  vase  de 
au  moins  une  fois  1/2  à 2 fois  sa  plus  petite  dimension.  C’est  pour  ce 
cas  et  pour  des  orifices  rectangulaires  verticaux  en  mince  paroi,  que 
HM.  Poncelet  et  Lesbros  ont  déterminé  les  valeurs  du  coefiieient  de  la 
dépense  consignées  dans  le  tableau  suivant. 


1.  Lee  chargée  étant  la  hauteur  du  niveau,  en  un  point  du  rieervoir  où  l'eau 
eet  parfaitement  etagnante,  au-deeeue  de  l’arête  eupérieure  de  l’orifice. 
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Valeurs  du  coefiicleDt  k pour  des  hauteurs  d’oriOce  de 


O®. 10. 

0"‘.05 

0.613 

0.632 

0.612 

0.621 

0.611 

0.620 

0.611 

0.618 

0.610 

0.617 

0.609 

0.615 

0.608 

0.61'i 

0.607 

0.013 

0.603 

O.G06 

V Les  chatgu  étant  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau,  immédiatement  au- 
dtttue  de  l’ori/ice,  au-dessus  de  l'arête  eupérieure  de  cet  orifice. 
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Lorsque  la  hauteur  de  l’orifice  dépasse  0“,20,  on  peut  prendre  pour 
coefiicients  de  la  dépense  ceux  de  la  hauteur  O" ,20. 

Les  coefficients  du  tableau  précédent  s’appliquent  à un  orifice  de 
forme  quelconque,  sans  angle  rentrant,  pourvu  que  la  plus  petite  di- 
mension de  l’orifice  soit  la  hauteur  du  tableau,  et  ils  s’appliquent  aux 
orifices  noyés  comme  à ceux  qui  débouchent  à l’air  libre;  seulement, 
dans  ce  dernier  cas,  la  hauteur  génératrice  est  la  diflérence  des  niveaux 
de  l’eau  au-dessus  des  deux  faces  de  l’orifice  (134)  ; ainsi  on  a 

Q=fci  |/2g(/i-/i'). 

139.  Contraction  incompltte.  Lorsqu’une  partie  du  contour  de  l’ori- 
fice fait  prolongement  aux  parois  du  vase,  la  contraction  est  supprimée 
sur  cette  partie,  et,  par  suite,  elle  est  incomplète.  Dans  ce  cas,  d'après 
les  expériences  de  Bidone,  on  a : • . 

1»  Pour  les  orifices  rectangulaires, 

k'=k^i 

2*  Pour  les  orifices  circulaires, 

k’—fc  ^1+0, 1279^ 

k’  coefflcient  de  U dépense  dans  le  cas  de  la  contracüon  incompltte  ; 

k coefliclent  de  la  dépense  dans  le  cas  de  la  contraction  complète;  sa  valeur  est 

celle  Indiquée  au  tableau  du  n°  138; 

n portion  du  contour  de  l’orlflce  sur  laquelle  la  contraction  est  supprimée; 

P périmètre  total  de  l’orifice. 

Application.  Quel  est  lè  volume  d’eau  qui  s’écoule  en  une  seconde 
par  un  orifice  rectangulaire  de  0",20  de  largeur  et  0~,10  de  hauteur, 
la  charge  au-dessus  de  l’arête  supérieure  de  l’orifice,  mesurée  en  un 
point  où  l’eau  est  stagnante,  étant  l’*,00,  et  la  contraction  de  la  veine 
étant  complète? 

Faisant  0,615,  $=>0,20  X 0,10  et /t»  1,00  dans  la  formule  du 
nM37,  on  a 

0 — 0,615  X 0,20  X 0,10  K2  X 9,8088X1  =•  0"  ,545. 

Si  la  contraction  de  la  veine  était  supprimée  sur  un  cOté,  si.  par' 
exemple  l’arête  inférieure  de  l’orifice  était  dans  le  prolongement  du 
fond  du  réservoir , dans  l’application  précédente  il  faudrait  faire 

k = 0,615  (l-f  0,1525^^  =0,615x1, 0508-0, 646. 
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Il  est  évident  que  si  l’on  avait  calculé  la  dépense  0“-  ‘"•,345  pour  le 
cas  précédent,  on  aurait  pour  ce  dernier  cas 

Q = 0,545  X 1 ,050  8 = 0"- « , 573. 

140.  IjOrsquc  l'orilicc  est  prolongé  à l'intérieur  du  vase  par  un  tuyau 
assez  court  pour  que  l'écoulement  riait  pas  lieu  à gueule-hée  (133),  ce 
que  l’on  reconnaît  à la  simple  vue,  le  coeflicient  de  la  dépense  est, 
d’après  les  expériences  de  Borda  et  celles  de  Bidone , k = 0,50. 

On  voit  que  cette  disposition , que  l’on  rencontre  quelquefois  dans  les 
appareils  hydrauliques  et  dans  les  jets  d'eau , est  très-désavantageuse 
à la  dépense. 

141.  1m  largeur  de  l'orifice  parait  avoir  quelque  influence  sur  la 
déjKnsc.  Quoique  l’on  ait  peu  d’expériences  à cet  égard , on  peut  ad- 
mettre, pour  un  orifice  de  1“„50  de  largeur,  avec  des  charges  sur  le 
sommet  variant  de  0*,05  à 0",30  et  une  contraction  complète,  les  va- 
leurs suivantes  du  coeflicient  de  la  dépense  : 


m 

m 

m 

m 

m 

m 

■ 

m 

n 

m 

ns 

Hauteur  de 

H 

liim 

M 

rorifice.  , 

0.05 

0.06 

0.07 

0.09 

Qil 

O.lh 

0.16 

0.18 

0.20 

Cncfflcleut 

mi 

■M 

mi 

k 

0.728 

0.708 

0.69S 

0.682 

0.675 

0.675 

0.675 

0.675 

143.  Vanne  d'écluse.  PoUr  une  vanne  d’écluse,  dont  le  seuil  est  en 
général  três-rapproché  du  fond  du  radier  d’amont,  le  coefficient  de  la 
dépense  est  0,635,  que  la  vanne  soit  ou  non  noyée  sur  les  deux  faces. 

Application.  Quelle  est  la  dépense  par  seconded’une  vannede  l“',30de 
largeur  et  de  0~,30  de  levée,  la  charge  surlecentre  de  rorificeélant3”,50? 

Le  tableau  du  n*  133  donnant  7“,003  pour  vitesse  d’écoulement,  la 
dépense  est  ’ 

0,635  X 1,20  X 0,20  X 7,003  — 1“-  "-,050. 

143.  Orifices  voisins.  Pour  deux  vannes  très- rapprochées,  comme 
celles  des  portes  busquées  d’une  écluse  à sas , on  prenait  pour  coefficient 
de  la  dépense  0,55  ; mais  des  expériences  faites  par  M.  Castel  ont  dé- 
montré que  le  voisinage  de  deux  ou  de  trois  orifices  ne  change  pas  le 
coeflicient  de  la  dépense;  il  conviendra  donc,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, de  le  faire  égal  à 0,635. 

lU.  Vannes  inclinées.  Pour  des  vannes  inclinées,  comme  celles  des 
roues  à la  Poncelet,  dont  la  face  inférieure  et  les  deux  faces  latérales 
sont  dans  le  prolongement  des  parois  du  réservoir,  on  a fc  = 0,74  pour 
une  inclinaison  de  1 de  base  sur  2 de  hauteur,  et  fe  — 0,80  pour  une 
' inclinaison  de  1 de  base  sur  1 de  hauteur.  La  section  s de  la  vanne  (136) 
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se  prend  égale  au  produit  de  la  largeur  par  la  bautenr.de  l'ouverture, 
cette  hauteur  étant  mesurée  verticalement  et  non  suivant  l'inclinaison 
de  la  vanne.  (Pour  la  charge  à prendre  dans  le  cas  des  roues  à la  Pon- 
celet , consulter  ce  genre  de  roues.) 

148.  Orifices  en  déversoir.  Pour  les  Orifices  en  déversoir,  la  dépense 
effective  est  donnée  par  la  formule 

Q — fcLH 

Q rolume  d’eau  écoule  par  seconde; 

k coefficient  de  la  dépense;  d’après  MH.  Poncelet  et  Lesbroe,  dans  les  cas 
ordinaires  d’application,  k=0,lt0S-, 

L largeur  du  désersoir; 

H hauteur  du  niveau  de  l'eau  au-dessus  du  seuil  du  déversoir;  cette  hauteur 
SC  mesure  en  un  point  où  1e  dénivellement  ne  se  fait  plus  senUr,  c’est-à- 
dire  à 3 ou  à mètres  en  amont  du  déversoir. 

TATtLEA  V des  wtlturs  de  k pour  différentes  hauteurs  H , d'après 
MM . Poncelet  et  Lesbros. 

(L’orifice  avait  0'°.20  de  largeur;  Il  était  placé  à O'.SA  du  fond  et  à l*.7à  environ 
de  chacune  des  parois  verticales;  ses  bords  étaient  à arêtes  vives.) 


Valeurs  de  U. . 
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0.01 

m 

0.02 

o"o3  j "o4  jô?06 

■ 

0.08 

Bl 

0.10 

m 

0.15 

n 

0.20 

IB 

0.22 

Valeur!  de  à.  . 

o.m 

0.A17 

0.A12^0.à07|0.à01 

(.897 

0.393 

0.193 

0.390 

0.385 

Le  coefficient  moyen  0,408  devient  0,443  environ,  quand  le  déversoir 
a la  même  largeur  que  le  canal  d'arrivée , et  que  la  profondeur  de  celui-ci 
n’excède  pas  quatre  fois  la  charge  sur  le  seuil  du  déversoir. 

146.  H étant  la  hauteur  du  niveau  de  l'eau  dans  le  réservoir  au-dessus 
do  seuil  du  déversoir,  et  h l’épaisseur  de  la  lame  d’eau , mesurée  sur  l’a- 
rête intérieure  du  seuil  même  du  déversoir,  on  a H = 1,178  A,  quand  la 
largeur  du  déversoir  est  les  4/5  de  celle  du  réservoir,  et  H «=  1,28  A, 
quand  ces  deux  largeurs  sont  égales.  Ces  rapport  servent  à calculer  H 
quand  on  ne  peut  déterminer  sa  valeur  par  l’expérience,  ce  qui  arrive, 
par  exemple,  quand  le  canal  est  couvert  en  amont  du  déversoir. 

147.  Pour  un  déversoir  formé  par  la  vanne  inclinée  d'une  roue 
de  côté,  ayant  la  même  largeur  que  le  canal  d'arrivée , et  arrondie  à sa 
partie  supérieure,  cas  qui  se  présente  souvent  dans’la  pratique,  et  qui 
n'a  pas  été  suffisamment  étudié,  M.  Morin  rapporte  les  résultats  sui- 
vants, obtenus  au  Bouchet.  La  vanne  avait  2”,017  de  largeur  et  0'*,08 
d'épaisseur;  elle  était  inclinée  à 68°;  son  bord  supérieur  était  à vive 
arête  du  côté  d'amont  et  arrondi  du  côté  d’aval. 
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Valeurs  de  U. 

n 

OM 

m 

0.0» 

■ 

m 

0.16 

0.18 

m 

0.30 

Coeffldent  k. 

0.26i 

0.iS7 

0.473 

0.677 

0.483 

Pour  les  petites  charges , l’eau  mouillait  et  suivait  la  surface  de  la 
vanne , au  lieu  que  pour  les  plus  fortes,  la  veine  fluide  se  détachait 
complètement;  c’est  ce  qui  explique  la  grande  variation  de  k. 

Il  conviendrait  d’étendre  ces  expériences,  qui  fourniraient  des  résul- 
tats très-utiles  pour  la  pratique. 

liS.  Déversoirs  incomplets.  Il  peut  arriver  que  l’eau  ail  en  aval  du 
déversoir  un  niveau  supérieur  au  seuil  de  ce  déversoir.  Dans  ce  cas,  on 
calcule  approximativement  la  dépense  en  considérant  l’orifice  du  dé- 
versoir comme  composé  de  deux  parties  : l’une  supérieure  au  niveau  de 
l'eau  en  aval,  et  dont  on  calcule  le  débit  comme  pour  un  déversoir  dont  la 
charge  est  égale  à la  profondeur  du  canal  d’arrivée , c’est-à-dire  en  fai- 
sant à- =0.443  (145)  ; l’autre  inférieure  à ce  niveau,  et  dont  la  dépense 
se  calcule  comme  celle  d'un  orifice  noyé  sur  les  deux  faces,  en  prenant 
pour  charge  la  différence  des  niveaux  de  l’eau  en  amont  et  en  aval  du 
déversoir  (138). 

149.  Orifices  en  déversoir  prolongés  d’un  coursier  peu  incliné.  Dans 
ce  cas,  les  charges  étant  toujours  mesurées  eu  un  point  où  le  dénivel- 
lement ne  se  fait  plus  sentir,  on  peut  prendre  pour  coefficient  de  la  dé- 
pense les  valeurs  suivantes  : 


Charges  sur  le  seuil  du  déversoir. 

m 

0.20 

B 

0.15 

m 

0.10 

m 

0.06 

m 

0.0& 

Valeurs  du  coefficient  k.  . , . , . 

0.33 

0.31 

0.30 

0.38 

0.36 

150.  Orifices  circulaires  garnis  d'ajutages  cylindriques  de  même  dia- 
mètre. Dans  ce  cas,  il  résulte  des  expériences  faites  par  Eytelwein  avec 
une  série  de  tubes  de  0“,026  de  diamètre,  que  le  coefficient  de  la  dé- 
pense (137)  varie  avec  le  rapport  de  la  longueur  de  l’ajutage  à son  dia- 
mètre, et  qu’il  est  respectivement  pour  les  rapports 

1 et  au-desMus,  3à8,  13,  Si,  S6,  A3,  eO: 

. 0,03,  • 0.83,  0.77,  0.73,  0.68,  0.63,  0.60. 

151.  Orifices  circulaires  garnis  d'ajutages  coniques  convergents, 
c’est-à-dire  d’ajutages  dont  le  diamètre  va  en  diminuant  à partir  de  la 
paroi  du  vase.  Dans  ce  cas , on  prend  pour  section  de  l’orifice  celle  de 
l’extrémité  de  l’ajutage,  et  pour  charge  génératrice,  la  chai-ge  sur  le 
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centre  de  cette  extrémité-  M.  Castel , en  opéranUur  des  ajutages  dont  la 
longueur  était  égale  à 3,6  fois  le  diamètre  à l'extrémité,  a trouvé  pour 
coeflQcient  delà  dépense  (137)  et  pour  coeflicientcTe  la  vitesse  (131  et  133), 
les  résultats  du  tableau  suivant,  qui  varient,  comme  on  le  voit,  avec 
l'angle  de  convergence  que  font  entre  elles  les  génératrices  de  l'a- 
jutage. 
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10  20 

0.038 
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40 

30 

0.860 
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0.042 

0.955 

48 

50 
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Les  résultats  de  ce  tableau  out  été  obtenus  avec  une  série  d'ajutages 
dont  le  diamètre  à l'extrémité  était  O^OIS  5.  Une  autre  série  dont  le 
diamètre  était  0"‘,030  a donné  des  résultats  de  si  peu  supérieurs  à ces 
premiers,  que  l’on  peut  supposer  que  la  différence  provient  d'une  légère 
erreur  dans  l’évaluation  des  diamètres. 

Ces  expériences,  qui  ont  été  faites  sous  des  charges  qui  ont  varié  de 
0*,21S  à 3", 050,  prouvent  que  les  coefBcients  de  la  dépense  et  de  la  vi- 
tesse sont  indépendants  de  la  charge. 

132.  Ajutages  coniques  divergents.  Le  tableau  suivant  donne  les  ré- 
sultats obtenus  par  Venturi , en  opérant  sous  une  charge  constante  de 
0~,88.  Les  tubes  portaient  à leur  extrémité  adaptée  au  vase  une  embou- 
chure convergente  à peu  près  de  la  forme  de  la  veine  contractée.  Cette 
embouchure  avait  0°>,04U  6 dediamètre  près  du  vase,  et0'°,033  8 au  point 
d'où  ses  génératrices  commençaient  à diverger. 
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4m  ajaUfM. 

ANGLES 
de  dlTerteace^ 

COEmCIENTS 
de  i4  dépeoM. 

LONGOECS8. 

de*  aJalAtea. 

ANGLES 
de  diTerreDoe. 

OOErriCIENTS 
de  la  dépeoae. 

0.111 

3»  30' 

0.03 

0.059 

5*  44' 

0.82 

0.334 

4 38 

1.21 

0.264 

10  16 

0.01 

0.460 

4 38 

1.31 

0.045 

10  16 

0.01 

0.460 

4 38 

1.34 

0.045 

14  14 

0.61 

0.176 

5 44 

1.02 

Venturi  conclut  de  ses  expériences  que  la  dépense  est  maximum  quand 
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la  longueur  de  l’ajutage  est  égale  à 9 fois  le  diamètre  de  la  plus  petite 
base,  et  que  l'angle  de  divergence  que  font  entre  elles  les  génératrices 
est  de  5°  6'.  Avec  ces  proportions,  dit  l’auteur,  la  dépense  est  égale  à 
i,À  fois  la  dépense  du  même  orifice  en  mince  paroi,  ou  à 1,46  fois  la 
dépense  théorique. 

133.  Orifices accompagnvs  cTuncoursicr.  Bossutet,  plus  tard,  MM.Pon* 
celet  et  Lesbros  ont  constaté  que  la  présence  d’un  coursier  plus  ou 
moins  incliné  n’a  pas  une  influence  sensible  sur  la  dépense  d’une 
vanne,  si  la  hauteur  génératrice  n’est  pas  au-dessous  de 

0“.50  à 0“.60  pour  des  orlOces  de  O”.)  5 à O^.'îO  de  beuleur, 

O^.ao  à 0".40  Id.  0”.10  id. 

O^.ao  Id.  0"' .05  et  au-dessous,  id. 

Pour  des  charges  inférieures,  le  coursier  a une  légère  influence  sur  la 
dépense,  et,  dans  ces  cas , qui  ne  se  présentent  presque  jamais  dans  la 
pratique,  on  peut  considérer  les  valeurs  du  tableau  suivant  comme  des 
coeflicients  moyens  pour  les  dispositions  ordinaires  de  coursier. 


UAUTCOft 

<te 

rurlOot. 

CaABGB 
•or  (•  oenlr« 
rprtftoe. 

COCmciCHT 

■ OXM. 

IIAUTEOR 

de 

l'orlAcf. 

CBAIICE 
«or  le  centre 
de  TorUlce. 

cOErriaEiiT 

aoyee. 

m 

tn 

m 

m 

0.30 

0.50 

0.58S 

0.05 

0.20 

0.633 

iU. 

0.35 

0.563 

id. 

0.11 

0.G05 

id. 

0.13 

0.5S5 

fd. 

0.05 

0.58S 

0.10 

0.16 

0.591 

id. 

0.05 

0.530 

id 

0.11 

0.563 

0.03 

0.20 

0.938 

id. 

0.09 

0.517 

id. 

0.06 

0.601 

id. 

0.06 

0.563 

viV  — 

On  pourra  calculer  la  vitesse  moyenne  de  l'eau  dans  le  coursier,  à une 
distance  de  l’oriflce  égale  à 1,3  ou  2 fois  la  plus  petite  dimensiou  de 
cet  orifice,  à l’aide  de  la  formule  suivante,  donnée  par  Navier,  pour  le 
cas  dos  orifices  garnis  d’ajutages  prismatiques. 


U vitesse  moycone  cherchée  ; 

B hauteur  du  niveau  de  l’eau  au-dessus  du  centre  de  gravité  de  t’orlllcei 
k coefficient  de  la  dépense  applicable  à l’orlBce. 


Supposant  A =0.G2,  la  formule  donne  U = 0.855  U'igH,  au  lieu 

de  0.82  igH,  que  donne  l’expérience  pour  les  ajutages  cylindri- 
ques (133). 
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En  négligeant  le  frottement  de  l'eau  contre  les  parois  du  coursier , 
on^a 

u=l/2f/(A-f  A'). 

U Tltesse  moyenne  à l’extnimUé  du  coursier; 

ü* 

*=— hauteur  due  à la  vitesse  t t’origine  du  coursier  (131); 

A'  pente  totale  du  coursier. 

1S4.  Orifices  garnis  d'ajutages-dircrtcurs  {üg.  19).  Dans  les  roues  à 
Fig.  1».  augets  qui  prennent  l’eau  en  dessous  du  sommet,  il 
arrive  souvent  que  l’oriflce  delà  vanne  est  garni  d’un 
certain  nombre  d’ajutages  qui  dirigent  i’eau  dans  les 
augets.  Dans  ce  cas  on  considère  séparémen  t chaque 
ajutage  découvert,  et  on  prend,  dans  le  calcul 
de  la  dépense  (137),  pour  largeur  de  la  vanne, 
celle  de  l’ajutage;  pour  levée  de  la  vanne , la  plus  petite  distance  a ou 
a ou  a" des  diaphragmes  qui  forment  l’ajutage  considéré;  pour  hau- 
teur génératrice,  la  hauteur  h ou  h'  ou  h" du  niveau  de  l’eau  au- 

dessus  du  centre  de  gravité  de  la  plus  petite  distance  a ou  a'  ou  a" ; 

enfin , pour  coefTicient  de  la  dépense , 0.73.  La  somme  des  dépenses  des 
différents  orifices  est  la  dépense  totale. 

153.  Lorsqu’une  vanne  est  accompagnée  d’une  buse  pyramidale  ap- 
pelée bec  de  canne,  comme  cela  a encore  lieu  pour  distribuer  l’eau  sur  la 
roue  dans  quelques  anciennes  usines,  dans  le  calcul  de  la  dépense  (137), 
on  prend  pour  ouverture  de  la  vanne  la  section  de  l’e.xtrémité  du  bec 
de  canne;  pour  charge  génératrice,  la  charge  sur  le  centre  de  l’extré- 
mité du  bec,  et  pour  coefficient  de  la  dépense,  0,98;  cette  valeur  est 
tirée  des  résultats  de  trois  expériences  de  M.  Lespinasse,  sur  une  buse 
de  2“,9â3  de  longueur,  ayant  ü'",731  sur  0'”.973  à sa  grande  base,  et 
0“,  135  sur  0",190  à la  petite.  D’après  des  expériences  de  MM  Piobert  et 
Tardy,  il  convient  de  faire  ce  coefficient  égal  à 0,8&*  quand  les  buses 
sont  garnies  intérieurement  de  cadres  en  bois  ou  en  fer. 

156.  Écoulement  de  rcau  lorsque  le  niveau  est  variable  sur  une  ou 
sur  les  deux  faces  de  f orifice  d' écoulement , et  que  le  vase  qui  se  vide, 
ainsi  que  celui  qui  se  remplit,  ont  des  sections  horizontales  constantes 
en  tous  les  points  de  leur  profondeur. 

Ce  qui  va  suivre  s’applique  principalement  aux  écluses  des  canaux  de 
navigation. 

Nous  avons  vu  que  la  dépen.se  en  une  seconde  par  un  orifice  est, 
lorsque  le  niveau  reste  constant  (137), 


Q = ksv  = ks  U'tigJtr 

Le  temps  nécessaire  pour  que  la  dépense  soit  égale  à la  capacité  de  la 
partie  de  bassin  située  au-dessus  de  l'oriflce  est  alors,  pour  un  bassin 
prismatique, 
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lüS 

M Ah 

• (") 

Q dépense  par  seconde  ; 

k coefficient  de  la  dépense; 

s section  de  l’orifice  d'écoulement; 

t durée  de  l’écoulement,  en  secondes. 

A section  horizontale  du  bassin; 

A hauteur  du  niveau  de  l'eau  au-dessus  de  l’orifice  d’écoulement; 

AA  capacité  de  la  partie  de  bassin  située  au-dessus  de  l'orifice  d’écoulement,  ou 
dépense  pour  le  temps  (. 


Lorsque  le  vase  se  vide  sans  qu’il  reçoive  de  liquide,  la  durée  ( de  la 
vidange  de  la  partie  supérieure  à l'orifice  est  double  de  ce  qu’elle  est, 
pour  la  même  dépense , lorsque  le  niveau  de  l'eau  reste  constant;  ainsi , 
pour  le  cas  de  la  formule  (a),  on  a 

.•  g,  2AA  2A 

ksl^h  ksyïü^ 

Le  temps  que  met  le  niveau  pour  descendre  d'une  quantité  h— h'  est 

T durée  de  l’écoulement  en  secondes  ; 

A charge  sur  l’orifice  au  commencement  du  temps  T ; 

A’  charge  sur  l’orifice  après  le  temps  T. 


Si  on  suppose  A'= 0 dans  la  formule  précédente,  c’est-à-dire,  que  le 
niveau  baisse  de  toute  la  hauteur  A,  on  obtient,  comme  cela  devait  avoir 
lieu,  l'expression (6);  ainsi  on  a 


T-- 


i t'. 


De  la  formule  (c)  on  tire,  pour  le  temps  d’écoulement  T J l’abaisse- 
ment de  niveau 

La  dépense  Q',  pour  le  temps  T,  est  donc 

Q'  = (A_A')A  = Tfc5j/i^(k7.-î*!^)-  W 

Lorsque  l’orifice  d'écoulement  est  noyé  sur  les  deux  faces,  les  niveaux 
restant  constants,  la  dépense  est  la  même  que  pour  l'écoulement  à l'air 
libre,  sous  une  charge  égale  à la  différence  A — A' des  charges  sur  les 


DigitL  :d  by  Googlc 


COl'RS  u’eai  . 


10*1 


deux  faces  de  l'orifice  ; ainsi  on  a , en  représentant  par  Q la  dépense 
par  seconde , 

Q = ks  yig  {h— h ) . (134  et  suivants.) 


Supposant  que  le  niveau  reste  constant  dans  le  bassin  supérieur,  et 
que  le  bassin  inférieur  ne  perde  pas  d’eau , le  temps  qu’il  faudra  pour 
que  le  niveau  s’établisse  dans  les  deux  bassins  sera  égal  au  temps  (h) , 
nécessaire  pour  la  vidange  à l’air  libre  du  bassin  qui  se  remplit , placé 
dans  les  mêmes  circonstances  de  charges;  ainsi  on  aura 


ks[^ig 


i'  temps  nécessaire  i l'établissement  du  niveau  ; 

A section  horizontale  du  bassin  qui  se  remplit; 

h.  différence  de  niveau  du  liquide  dans  les  deux  bassins  au  commencement  du 
temps  V. 


Le  temps  nécessaire  pour  que  le  niveau  s’élève  d’une  quantité  A — A’, 
est  aussi  égal  au  temps  (c) , nécessaire  pour  un  abaissement  de  niveau 
égal  à celte  élévation  si  le  bassin  se  vidait  dans  les  mêmes  circon- 
stances de  charges;  ainsi  on  a - • 


ksV¥j 


T temps  que  met  le  niveau  i s’élever  do  la  quantité  A — A'  ; 

A différence  de  niveau  du  liquide  dans  les  deux  vases  au  commencement  du 

temps  T ; 

A'  différence  de  niveau  du  liquide  dans  les  deux  vases  i la  fin  du  temps  T. 

La  valeur  de  A — A'  est  encore  égale  à celle  donnée  par  la  formule  (d) . 
et  la  dépense  est  aussi  égale  A celle  donnée  par  la  formule  (c). 

Si  on  suppose  que  l’orifice  d’écoulement  étant  noyé  sur  les  deux  faces, 
le  niveau  soit  variable  dans  les  deux  bassins,  c’est-à-dire  que  l’un  des 
bassins  se  vide  pour  remplir  l'autre,  comme  cela  a lieu  pour  deux  sas 
contigus  dans  un  canal  de  navigation , le  temps  nécessaire  pour  que  le 
niveau  s’établisse  dans  les  deux  bassins  est 


aABj/A  — A’ 
kjKis(A-t-B)' 

T durée  de  l’établissement  du  niveau  ; 

* A'  différence  de  niveau  du  liquide  dans  les  deux  bassins  quand  on  ouvre  la 

vanne; 

A et  B secüons  horixontalcs  des  deux  bassins. 

Celle  formule  fait  voir  que  T est  le  même  pour  une  égale  valeur  de 
A — A',  que  A soit  la  section  du  bassin  qui  se  vide,  et  B celle  de  celui 
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qui  SC  remplit,  OU  que  B soit  la  section  du  premier  et  A celle  du  second. 

Il  peut  encore  arriver  que  l’orilice  d’écoulement  ne  soit  noyé  sur  les 
deux  faces  que  pendant  une  partie  du  tempsde  remplissage.  Alors,  pour 
avoir  ce  temps,  on  le  divise  en  deux  parties  ; l'une  correspondant  au 
remplissage  de  ta  portion  de  bassin  inférieure  à l'orillce  d’écoulement, 
et  que  l’on  calcule  facilement  d’après  ce  qui  vient  d'être  dit,  soit  que 
le  bassin  supérieur  se  vide  ou  conserve  un  niveau  constant;  l'autre  cor- 
respondant au  remplissage  de  la  portion  de  bassin  supérieure  à l'orifice 
d'écoulement,  et  que  l'on  calcule  encore  facilement,  soit  que  le  bassin 
supérieur  se  vide  ou  conserve  un  niveau  constant. 

COURS  D’EAU. 

157.  Cours  d'eau  à section  constante  et  à pente  uniforme.  Lorsque  le 
. régime  des  eaux  est  établi , c'est-à-dire  lorsque  le  mouvement  de  l’eau 
est  uniforme , on  a 

Q = Su,  d’où  on  tire  u = 

O 

Q dépense  ou  volume  d’eau  écoulé  par  seconde  (1); 

S section  du  cours  d’eau  ; 

V vitesse  moyenne  d'écoulement  de  l’eau. 

On  a aussi,  d’après  de  Prony, 

l = |(au-f  (a) 

I pente  par  mètre;  elle  est  égale  i la  dilTérence  de  niveau  de  deux  points  de  la 
surface  de  l'eau,  divisée  par  la  distance  de  ces  deux  points  mesurée  sui- 
vant l’axe  du  cours  d'eau  ; 

S section  transversale  du  cours  d’eau; 

V vitesse  moyenne  du  cours  d’e^u  ; 

P périmètre  mouillé  ; c’est  le  contour  de  la  section  S,  diminué  de  la  largeur  du 
canal  A la  surface  de  l’eau  ; 

a = 0,000  Otil  41199,  soit  0,000  0444,  coefficient  numérique  constant; 

0 = 0,0003093140.  soit  0,000309,  id. 

De  Prony , qui  a le  premier  donné  la  formule  précédente , a déterminé 
les  valeure  de  a et  h,  en  discutant  les  résultats  de  trente  et  une  expé- 
riences faites  par  Dubuat,  sur  des  canaux  factices  et  des  rivières  dont 
les  sections  ont  Varié  de  0“  ' ,011  à 29“ '•  ,00 , et  la  vitesse  moyenne,  de 
0’",12  à 0"',88. 

Eytelwein,  en  suivant  la  même  marche  que  de  Prony,  mais  en  ajou- 
tant aux  résultats  de  Dubuat  ceux  obtenus  depuis  par  MM.  Brünings, 
Woltmann  et  Funk,  pour  des  canaux  et  des  rivières  dont  la  section  fluide 
a varié  de  0'“ «qOU  à 2 G04“  ' ,00,  et  la  vitesse,  de  0’”,12l  à 2“,42,  a 
conclu,  de  quatre-vingt-onze  résultats,  que  l'on  devait  faire  dans  la 
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formule  de  Prony,  0,000  024  263 1 , soit  0,000  024,  et  </«— 
0,000  363  543  0,  soit  0,000  363. 

La  formule  de  Prony  modifiée  par  les  nouvelles  valeurs  de  a et  h 
d'Eytelwein  convient  mieux  au  cas  des  grandes  rivières;  mais  elle  ne 
s'applique  pas  également  bien  aux  quatre-vingt-onze  expériences  dis- 
cutées par  Eyteiwein.  Les  résultats  de  Dubuat,  notamment,  sont  beau- 
coup mieux  représentées  par  la  formule  de  Prony.  [Voir  le  tableau  sui- 
vant.) 

On  appelle  rayon  moyen,  le  quotient  de  la  section  transversale  S d’un 
cours  d'eau  par  le  périmètre  mouillé  P ; ainsi , en  le  représentant  par  R , 
on  a 


et  la  formule  de  Prony  donne,  en  remplaçant  a et  6 par  leurs  valeurs, 
RI  = 0,000  044  4u  -4-  0,000  309u* , 
d'où  on  tire  {Int.,  438) 

V ■=  |/0,0Ü3 1 63  -f 3 233, 428RI  — 0, 07 1 83, 

ou  à peu  près 

u = 56,86|/RÎ— 0,072. 

De  ces  formules  on  tirera  la  valeur  de  » , connaissant  I et  R , ou  celle 
de  la  pente  I pour  obtenir  une  vitesse  u = ^ . 

O A 

La  valeur  de  R dépend  de  celle  de  la  section  S et  de  la  forme  de  cette 
section , forme  généralement  déterminée  par  des  exigences  de  localités. 
Si  le  canal  est  en  bois  ou  en  maçonnerie , on  peut  faire  les  parois  verti- 
cales, et  il  convient  que  la  largeur  soit  égale  au  double  de  la  profon- 
deur d'eau,  afin  de  rendre  le  périmètre  mouillé  et  par  suite  la  résistance 
des  parois  le  plus  petits  possible.  Pour  les  canaux  en  terre,  les  parois 
sont  en  talus , et  la  largeur  au  fond  varie  de  quatre  ù six  fois  la  profon- 
deur de  l'eau. 

M.  du  Saint- Venant,  de  la.discussion  des  résultats  qui  ont  servi  à 
de  Prony  et  Eyteiwein  pour  établir  la  formule  précédente,  et  de  quel- 
ques autres  consignés  comme  les  premiers  dans  le  tableau  suivant , a 
conclu  la  formule  monome 

w “ 

111  = 0,000  401  02  U " d’où  u = 60,138  (RI)  " 

ou  approximativement 

>u  n 

RI  = 0,000  4u“  et  u = 00(RI)"' 
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TABLE  A U calculé  par  M.  de  Saint- E'tnant  avec  let  formules  précédentes 
prises  avec  le  plus  d'exactitude  des  mises,  i*  série,  t.  XX). 


EXPéUMEMATEm, 

VALECftS 

VITESSES 

de  RI. 

Obienéee. 

De  ProDy. 

Eylelwelo. 

SélDl-Veoant 

Dubual 

0.0000080 

0.12a 

0.105 

0.118 

0.129 

Jd 

0.0000128 

0.15a 

0.1  aa 

0.157 

0.165 

Jd 

0 0000185 

0.161 

0.179 

0.195 

0.200 

Id 

0.0000214 

0.172 

0.201 

0.211 

0.215 

Id 

0.0000280 

0.212 

0.241 

0.259 

0.251 

Id 

0.0000239 

0.252 

0.210 

0.225 

0.228 

Id 

0.0000316 

0.249 

0.250 

0.263 

0.205 

Id 

0.0000317 

0.203 

0 256 

0.263 

0.265 

Woltmann 

0.0000301 

0.281 

0.277 

0.282 

0.283 

Id 

0.0000397 

0.281 

0.293 

0.208 

0.298 

Dubuat 

0.0060440 

0.301 

0.315 

0.318 

0.317 

Woltmann 

0.0000003 

0.320 

0.313 

0.316 

0.3Ï5 

Uubuat 

0.0000427 

0.0000352 

0.327 

0.33a 

0.306 

0.273 

0.310 

0.279 

0.309 

0-279 

Jd 

Id 

0.0000513 

0.358 

0.351 

0.353 

0 351 

Jd 

O.OOOO4OG 

0.353 

0..136 

0.337 

0.335 

Id . . . 

O.OOOOA73 

0.367 

0.326 

0.329 

0.326 

H 

0.0000500 

0.38a 

0 3oO 

0.360 

0.357 

là 

0.0000095 

0.521 

o.aol 

0.505 

0.399 

Woltmann 

0.0000650 

0.530 

0.3U2 

0.390 

0.386 

Dubuat 

0.0001120 

0.595 

0.530 

0.523 

0.515 

Id 

0.0000959 

0.558 

0.590 

0.580 

0.573 

Id 

0.0001.176 

0.559 

0.599 

0.581 

0.571 

■ Id.  . . 

0.0001500 

0.006 

0.655 

0.623 

0.612 

Funk  (en  petit)..  . . 

0-0003157 

0.633 

0.950 

0.896 

0.882 

Dubuat 

0.0001664 

0-637 

0.G65 

0.652 

0.631 

Bonati 

0.0001613 

0.687 

0.655 

0.632 

0.621 

Dubuat 

0.0002108 

0.735 

0.757 

0.727 

0.715 

Boiiaii 

0.0003283 

0.736 

0.790 

0.758 

0.755 

Dubuat 

0. 0001801 

0.755 

0.703 

0.677 

0.065 

Jd 

0.0001870 

0.766 

0 709 

0.683 

0.671 

Brüntngs 

0.0002508 

0.771 

0.838 

0.802 

0.789 

Dubuat 

0.0002212 

0.772 

0.777 

0.755 

0.732 

Funk 

O.OOOSO8S 

0.772 

0.930 

0.885 

0.872 

Dubuat 

OOOO2076 

0.776 

0.826 

0.791 

0.777 

Id 

0.783 

0.773 

0.752 

0.728 

Id 

0-0002012 

0.816 

0.815 

0.780 

0.766 

Jd 

0. 0002522 

0.863 

0.835 

0.798 

0.785 

Id 

0.Q002566 

0.880 

0 852 

0.806 

0.792 

BrOnlngs 

0-0003300 

0.917 

0.964 

0.923 

0.905 

Jd 

0 0000191 

0.918 

1.095 

1.038 

1.060 

Id , 

0-0003920 

0.938 

1.05S 

1.005 

0.989 

Id 

0.0004035 

0.975 

1.052 

1.019 

1-003 

Funk 

0-0000215 

1.011 

1.075 

1.036 

1.027 

Id. 

0 00 06001 

1.035 

1.523 

1.351 

1.329 

BrQnIngs 

0«0004106 

1.039 

1.061 

1.035 

1.020 

Funk 

0-0006609 

1.057 

1 392 

1.312 

1-299 

BrOnings 

0-0003956 

1.092 

1.051 

1.007 

0.003 

Ëcolc  romaine.  . . . 

0-0003725 

1.115 

1.028 

0.977 

0.962 
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EX  PÊaniC.>  TAT  ECftS . 

TALtCES 
4c  RI. 

TITE&SES 

ObMrré*«. 

De  Proor- 

Eytelwclo. 

StiotVeiuot 

Brüiiin^ 

0.0005809 

1.122 

1.300 

1.228 

1.21/1 

Ecotn  romain*'.  . . . 

0.000^627 

1.U6 

1.156 

1.095 

1.080 

Briinings. 

0.000jr>'i2 

1.210 

1.280 

1.210 

1.196 

I±  7 

0.000'i6â8 

1.218 

1.130 

1.094 

1.080 

Id 

0.0005700 

1.225 

1.292 

1.225 

1.212 

Funk 

0.0008175 

1.226 

1.557 

1.463 

1.435 

Id 

0.0007174 

1.239 

1.453 

1.368 

1.356 

Boiiaü 

0.0007053 

1.269 

1.440 

1.356 

1.344 

Brunlngs 

0 000.1580 

1.274 

1.006 

0.057 

0.942 

Id 

0.0004tC9 

1.293 

1.102 

1.073 

1.058 

Id 

0.0000507 

1.299 

1.360 

1.302 

1.289 

Id 

0.00065S9 

1.304 

1.386 

1.306 

1.294 

Funk 

O.OOU7590 

1.337 

1.496 

1.408 

1.307 

Bldone 

0.0007066 

1.366 

1.443 

1.358 

1.345 

I Funk 

0.0007749 

1.417 

1.513 

1423 

1415 

Id 

0.0008000 

1.450 

1.542 

1.446 

1 A36 

Id 

0.0007575 

1.467 

1.494 

1.407 

1.301 

Brùniii» 

0.0008374 

1.474 

1.575 

1.481 

1.471 

Funk 

0. 0009022 

1.490 

1.675 

1.572 

1.565 

Id 

0.0007182 

1.502 

1.411 

1.369 

1.357 

IJ 

0.0008508 

1.506 

1.588 

1.493 

1.483 

Id 

0.0011335 

1.509 

1.8.44 

1.728 

1.723 

Id 

0.0009568 

1.575 

1.682 

1.585 

1.577 

Bldoiip . 

0 0009343 

1.586 

1.663 

1.566 

1.557 

Funk 

0-0009181 

1.597 

1.652 

1.553 

1.543 

Id 

0.0010330 

1.600 

1.442 

1.640 

1.633 

Id 

0-0009481 

1.608 

1.680 

1.576 

1.569 

Id 

0.0013445 

1.636 

1.935 

1.812 

1.810 

Id 

0-0009631 

1.663 

1.694 

1.590 

1.582 

Bldonc 

0.0010840 

1.692 

1.802 

1.090 

1.684 

Funk 

0.0010745 

1.735 

1.793 

1.681 

1.676 

Id 

0 0011647 

1.757 

1.870 

1.752 

1.748 

Id 

0-0013489 

1.820 

1.938 

1.815 

1.813 

Id 

0-0013310 

1.869 

1 906 

1.868 

1.866 

Id 

0.0014980 

1.919 

2.130 

1.991 

1.994 

Id 

0.0015613 

1.993 

2.176 

2.034 

2.038 

Id 

0.0016040 

2.008 

2.206 

2.062 

2.067 

U 

0 0016207 

2.035 

2.224 

2.078 

2.085 

Id 

0.0015700 

2.040 

2.182 

2.039 

3.043 

Id. 

0.0016393 

2.101 

2.232 

2.085 

3.091 

Id 

0.0017309 

2.119 

2.305 

2.141 

2.151 

Id 

0.0010636 

2.294 

3.442 

2.384 

2.208 

Id 

0.0033389 

2.409 

2.611 

3.442 

3.462 

Id 

0.0031643 

2.416 

2.574 

3.400 

2.418 

158.  Relation  entre  la  vitesse  moyenne , la  vitesse  maxima  à ta  sur- 
face et  à la  vitesse  au  fond  d'un  cours  d'eau.  Di*s  expériences  de  Du- 
buat  (157) , de  Prony  a conclu  la  formule 


B 


V- 
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V vitesse  moyenne  (157)  ; 

Y vitesse  i la  surface,  prise  au  point  où  se  trouve  le  fil  de  l'eau,  c'est-à-dire,  au 

point  oit  elle  est  la  plus  grande  ; cette  vitesse  maxima  correspond  gém.‘ra- 
lemeot  à la  plus  grande  profondeur  de  l’eau. 

De  celle  formule  on  conclul  que , pour  les  valeurs  de  V : 

0-“,10,  0“,50, 1“,00,  l“,î)0,  2” ,00,  2’", 50,  3“,00,  5-, 50,  4",00. 

V 

on  a respeclivemenl  ^ = 

0,760,  0,786,  0,812,  0,832,  0,848,  0,862,  0.873,  0,883,  0,891. 

En  pralique,  pour  des  vitesses  à la  surface  comprises  entre  0'”,20  el 
l"’,50,on  peut  supposer  w = |v«=  0,8V,  ou  V=-t,25u. 

La  formule  précédente  donne  pour  v des  valeurs  trop  considérables 
lorsqu'il  s’agit  de  grands  cours  d’eau;  ainsi  des  expériences  directes 
faites  sur  la  Seine  ont  donné  n = 0,62V,  el  d’autres  faites  par  M.  Rau- 
courl  sur  la  Newa  ont  fourni  v =•  0,75V. 

Le  filet  doué  de  la  vitesse  moyenne  a été  habituellement  trouvé  un 
peu  au-slessous  de  la  moitié , vers  les  5/.5 , de  la  profondeur. 

Des  ingénieurs  allemands  ont  trouvé  que  le  rapport  entre  la  vitesse 
moyenne  de  tous  les  filets  rencontrés  par  une  même  verticale  et  la  vi- 
tesse à la  partie  supérieure  de  la  verticale,  variait  de 0,88  à 0,90;  des 
expériences  faites  sur  le  Rhin , par  M.  Defontaine,  ont  donné  moyenne- 
ment 0,88  pour  ce  rapport. 

Dubuat  a conclu  de  ses  expériences  (157) , que  l’on  avait,  en  repré- 
sentant par  U ta  vitesse  au  fond  d’un  canal , 

U = 2»  — V.  (6) 

d’où  on  tire,  en  faisant  V = l,25u, 

U=-0,75«,  ou  u==l,35ü. 

Pour  rélahlissement  d’un  canal,  on  se  donnera  la  vitesse  D,  telle 
que  les  parois  ne  soient  pas  dégradées;  on  en  conclura  la  vitesse 
moyenne  v qu’il  ne  faudra  pas  dépasser,  el,  à l’aide  de  l’une  des  for- 
mules du  n»  157,  on  déterminera  les  quantités  qui  sont  encore  in- 
connues. 
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TABLE  A U des  valeurs  maximum  de  U pour  différentes  natures  de  sols. 


a. 

Terres  détrempées , brunes 0,076 

Argiles  tendres 0,152 

Sables 0,305 

Graviers 0,600 

Cailloux 0,615 

Pierres  cassées,  silex 1,220 

Cailloux  agglomérés  ou  poudings,  schistes  tendres.  . . . 1,520 

Roches  en  couches 1,850 

Roches  dores 3,050 


4Ü9.  Jastgeage  des  rivicres.  La  formule  de  ProD y 

V — I/o, 00»  165+3  Î33,428HI-  0,071  8.»,  • 

ou  sioiplemeDt.  

. »->S6,86  ^'RÏ  — 0,072,  (1S7) 

peut  servir  à jauger  oou- seulement  un  cours  d'eau  à section  constante 
et  à pente  uniforme  sur  toute  sa  longueur,  mais  aussi  un  cours  d'eau 
quelconque,  pourvu  que  l'on  puisse  trouver  sur  son  parcours  une 
certaine  longueur , 400  mètres  si  c'est  possible,  dont  la  section  soit  con- 
stante et  la  pente  uniforme.  Un  profil  en  travers  donne  la  section  trans- 
versale du  cours  d'eau  et  le  périmètre  mouillé , et  divisant  la  section 
par  le  périmètre  on  a le  rayon  moyeu  R ; un  nivellement  donne  la  pente 
totale  de  la  partie  régulière  du  cours  d'eau , et  cette  pente,  divisée  par 
la  longueur  du  développement  de  l'axe  de  cette  partie  régulière,  donne 
la  pente  I par  mètre.  Substituant  R et  I dans  la  formule  précédente , on 
en  conclut  la  vitesse  v , laquelle , multipliée  par  la  section  transversale 
fournie  par  le  profil , donne  la  dépense. 

Si  la  section  du  cours  d'eau  n'est  pas  tout  à fait  constante,  ce  qui 
arrive  souvent  pour  les  cours  d’eau  naturels,  sur  la  longueur  à peu  près 
régulière  considérée,  on  fait  un  certain  nombre  de  profils  en  travers  du 
cours  d'eau , ce  qui  donne  le  même  nombre  de  sections , dont  on  prend 
la  moyenne  en  divisant  leur  somme  par  leur  nombre;  on  prend  éga- 
lement la  moyenne  des  périmètres  mouillés,  aussi  donnés  par  les 
profils,  et  divisant  la  section  moyenne  par  le  périmètre  moyen , on  a le 
rayon  moyen  R.  On  détermineensuite  la  pen  tel,  puis  la  vitesse  moyenne 
e et  la  dépense  comme  dans  le  cas  précédent. 

Si  le  profil  en  travers  d'un  cours  d'eau  pi  é.sentait  une  grande  profon- 
deur sur  une  certaine  étendue,  et  s'étendait  loin  avec  une  très-faible 
profondeur , pour  appliquer  1a formule  de  Prouy , il  conviendrait  de  con- 
sidérer le  cours  d'eau  comme  formé  de  deu.v , l'uu  correspondant  à la 
partie  proi'oade,  et  l'autre  à la  partiade  faible  pr  oldadeur;  par  là,  cfiaque 
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profil  partiel  serait  convexe,  et  on  rcntreraitdans  les  cas  qui  ont  servi  à 
rolablisscniCiit  de  la  formule  de  Prony. 

On  peut  encore  jauger  une  rivière  en  déterminant  directement  la  vi- 
tesse maxima  à la  surface.  On  jette  dans  le  fil  de  l’eau  un  llolleur  cylin- 
drique en  bois  de  chêne,  qui  s'immerge  presque  complètement;  on 
compte , à l’aide  d’une  montre  à secondes , le  temps  que  met  le  flotteur 
pour  parcourir  une  certaine  distance,  que  l’on  a encore  eu  soin  de 
prendre  la  plus  grande  possible  et  au  point  où  le  cours  d’eau  est  le  plus 
régulier,  et  divisant  l’espace  par  le  temps,  on  a la  vitesse.  On  a soin  de 
répéter  une  dizaine  de  Ibis  l’expérience,  et  en  prenant  la  moyenne  des 
vitesses  trouvées  pour  toutes  les  expériences,  on  obtient  une  vitesse  que 
l’on  peut  considérer  comme  étant  la  vitesse  à la  surface , laquelle , mul- 
tipliée par  0,8  donne  la  vitesse  moyenne  (t.’>8).  On  détermine  ensuite  la 
section  du  cours  d’eau  par  un  simple  profil,  si  la  partie  parcourue  par 
le  flotteur  a partout  la  même  section,  ou  par  un  certain  nombre, 
comme  il  a déjà  été  indiqué  dans  ce  numéro,  si  la  section  n’est  pas 
tout  à fait  constante , et  la  vitesse  moyenne , multipliée  par  la  section , 
donne  la  dépense.  On  a soin  de  jeter  le  flotteur  dans  le  courant  un  peu 
au-dessus  du  point  duquel  on  commence  à compter  le  temps,  afin  que 
quand  il  arrive  à ce  point,  il  possède  déjà  la  vitesse  du  courant.  Au  lieu 
d’un  seul  flotteur,  on  peut  en  jeter  plusieurs  à la  fois  dans  le  courant; 
mais  il  convient  encore,  malgré  cela,  de  répéter  un  certain  nombre  de 
fois  l’expérience. 

Il  est  évident  qu’au  lieu  d’employer  la  formule  de  Prony  pour  jauger 
un  cours  d’eau,  on  peut  faire  usage  de  celle  d’Eytelwein  ou  de  celle  de 
M.  de  Saint-Venant  (i57). 

160.  Considérations  sur  le  mouvement  uniforme  des  eaux  courantes. 
(Extrait  des  études  théoriques  et  pratiques  sur  le  mouvement  des  eaux 
courantes,  par  M.  Dupuit,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.) 

Le  mouvement  d’un  fluide  dans  un  canal  donne  lieu  à deux  résis- 
tances ; l’adhérence  du  fluide  aux  parois  du  canal,  la  cohésion  des 
molécules  entre  elles. 

Ces  deux  résistances  ont  pour  propriétés  communes  : d’étre  propor- 
tionnelles aux  surfaces  en  contact , d’étre  indépendantes  de  la  pression, 
de  croître  pour  l’adhérence  avec  la  vitesse  absolue,  pour  la  cohésion 
avec  le  rapport  entre  la  vitesse  relative  des  couches  et  leur  épaisseur. 

Ces  propriétés,  que  mettent  en  évidence  les  expériences  les  plus  sim- 
ples, distinguent  complètement  ces  deux  résistances  du  frpttement  des 
solides  sur  les  solides,  qui  ne  dépend  ni  de  la  vitesse  ni  de  la  superficie 
du  contact,  et  croît  au  contraire  avec  la  pression  (.‘>8).  Cependant 
l’adhérence  du  liquide  au  solide  est  une  force  de  même  ordre  que  le 
frottement  ordinaire  et  lui  est  comparable;  on  pourrait  déterminer 
l’épaisseur  d’une  feuille  de  tôle  qui  éprouverait  en  glissant  sur  une  sur- 
face solide  la  même  résistance  qu’y  rencontrerait  une  couche  d'eau  de 
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même  surface.  Quant  à la  cohésion  des  molécules  entre  elles , c’est  une 
espèce  d’affinité  chimique  d’un  ordre  complètement  différent,  et  qui 
agit  avec  une  intensité  incomparablement  plus  grande  que  l’adhérence. 
C’est  là  une  distinction  essentielle  qu’on  ne  trouve  établie  dans  aucun 
traité  d’hydrodynamique. 

Il  y a de  nouvelles  expériences  à faire  pour  attribuer  à l’adhésion  et 
à la  cohésion  leur  part  dans  les  phénomènes  où  elles  agissent  avec  des 
intensités  diverses;  pour  établir,  au  lieu  des  formules  empiriques  dont 
on  se  sert  aujourd’hui,  des  formules  rationnelles  fondées  sur  les  pro- 
priétés réelles  de  ces  deux  résistances  si  distinctes. 

M.  Dupuit  prouve  théoriquement  que  la  formule  (h),  n»  158,  vérifie  le 
phénomène,  du  moinsavec  une  approximation  suffisante  pour  la  pratique. 

Dans  le  cas  d'une  section  rectangulaire  d’une  largeur  indéfinie , cette 
formule  est 


formule  qui  donne  pour  v une  valeur  qui  ne  ditfère  de  celle  donnée  par 

(f>)  que  de  la  quantité  g (V  — U),  et  cette  différence  ne  tient  qu’au  cas 

particulier  du  rectangle  de  largeur  indéfinie,  ou  de  parois  latérales  sans 
frottement. 

La  formule  (a),  n'  158,  au  contraire,  ne  vérifie  pas  le  phénomène.  De 
la  formule  précédente  on  conclut 


Ce  qui  fait  voir  que  le  rapport  de  la  vitesse  moyenne  à la  vitesse  de  la 
surface  est  toujoure  compris  entre  0,G7  et  1 . Dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas , U étant  environ  la  moitié  de  la  vitesse  à la  surface,  ce  rapport 
s’écarte  peu  de  0,80,  coefficient  ordinairement  employé.  Ce  n’est  que 
sur  ce  seul  point  qu’il  y a accord  avec  les  expériences  de  Dubüal. 

La  formule  précédent  peut  se  mettre  sous  la  forme 


V 


V 


1 1 

.T  » '■ 


1+CHM* 


C constante; 

H profondeur  du  canal  ; 

I pente  par  mètre. 


Ainsi  le  rapport  ^ diminue  quand  la  vitesse  du  fond  et  la  profondeur 
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üu  canal  augmentent;  il  est  constant  lorsque  le  produit  H’I*  ou  HU  est 
lui-même  constant;  ce  qui  explique  comment,  dans  certaines  circon- 
stances , l'expérience  a pu  vérifier  la  loi  de  Dubuat , qui  suppose  ce  rap- 
port indépendant  de  U (Ini.  é29). 

D'après  ce  qui  précède,  M.  Dupuit  fait  remarquer  que  la  vitesse  U 


étant  donnée  par  une  équation  de  la  forme 

Hl  = aü-f-6ü*, 

(2) 

on  aura  les  vitesses  v et  V par  les  formules 

(3) 

et  V = U-|-^, 

(4) 

e ' étant  un  coelBclent. 

Ce  qui  résout  le  problème  d’une  manière  complète  pour  la  pratique , 
car  on  peut  déterminer  une  quelconque  des  quantités  ü,  v,  V , H , I en 
fonction  des  deux  autres. 

La  profondeur  à laquelle  a lieu  la  vitesse  moyenne  est 

2=^H|/3  = 0.58  h. 

(5) 

C’est  ce  que  vérifie  l’expérience  (158). 

Pour  un  tuyau  cylindrique,  les  formules  (1),  (2),  (3),  (i),  (5)  de- 
viennent respectivement  : 


V=m 


U-f  V 
2 


gRI=oD-f  6ü*. 

n I R’I 

»=ü+8^. 


? 


V = ü-|-^, 

= gRk^«=0,70R. 


R rayon  du  tuyau  ; 

P rayon  de  la  couche  fluide  cylindrique  qui  posaide  la  vitesse  moyenne  v ; 


Ces  équations  s’appliquant  à un  demi-cylindre  comme  à un  tuyau  en- 
tier, on  pourrait  observer  à la  surface  la  variation  des  vitesses  à partir 
du  centre,  ce  qui  est  plus  facile  que  dans  l’intérieur  du  liquide. 
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Pour  un  canal  rectangulaire  d'une  largeur  limitée , 

en  appelant  : 

V la  vitesse  au  milieu  de  la  surface  du  canal  ; 

D la  vitesse  au  milieu  du  fond  du  canal  ; 

V,  et  U>  les  vitesses  en  haut  et  en  bas  des  parois  verticales; 

H la  profondeur  uniforme  de  l’eau  ; 

L la  demi-largeur  du  canal  ; 

te  la  V Hesse  variable  des  filets  contigus  au  fond  du  canal  ; 

iTi  la  vitesse  variable  des  filets  contigus  i la  paroi  verticale  ; 

Cl  la  vitesse  d’un  filet  situé  i la  profondeur  a el  ii  la  distance  y du  milieu  du 

canal. 

on  a d'abord  les  trois  équations  de  condition 

I = 2e  Jj.  -f-2e  , 

JNoœ-f-frir*)  dy=2s^î^^L, 

(2') 

TH  V— V 

V (aat,  -f-  èir,’)  dz  = 2e  — ^ — î H, 

(3) 

qui  permettront  de  calculer  V,  V„  U,  qui  sont  les  seules  quantités  in- 
connues qui  entrent  dans  la  valeur  de 

„ V— D , V— V, 

2*  >y. 

(«) 

> 

Les  variables  w el  tv,  s’exprimeraient  en  y et  en  s , en  faisant  succes- 
sivement y=L  et  2 = H dans  cette  dernière  formule,  ce  qui  donnerait 


V — V,  , . ,,  V-U  , 

œ = ü • 

Pour  ety^L,  la  formule  (a)  donne 
v,  = ü,=ü-t-V.— V. 

La  vitesse  moyenne  est  donnée  par  l’équation 

.._V-fV,  + U 2V-fü.  2(V.+ü)-ü. 

„ 3 3 g . 

Pour  H=L,  ce  qui  arrive  pour  un  tuyau  ou  pour  un  canal  ouvert  dont 
la  profondeur  est  la  moitié  de  la  largeur,  on  a 

H’I 

V,=.D  et  V-ü=4i. 
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La  vitesse  moyenne  est  alors 

V+2Ü 

V = — - — . 


De  l’équation  (l'}on  tire  le  coefficient 




'“'(V-U)L’+(V  — VÔH*’ 


et  pour  H = L,t 


H»1 

4{V-U)- 


Supposant  la  résistance  à la  paroi  proporiionnelleà  la  vitesse  moyenne 
sur  cette  paroi , ce  qui  fournit  une  approximation  plus  que  suffisante 
pour  la  pratique,  les  3 équations  de  condition  (1)  (2  ) (3')  se  simplifient 
et  deviennent  : 


V— JJ  , ^y,  j^ 
H*  L*  "“2c  ’ 


E(ü-X_T^)=2eV-  (5-', 


Équations  du  premier  degré  en  V,  V,  et  ü,  qui  serviront  à calculer 
ces  3 quantités.  Dans  ces  équations,  en  négligeant  a , c«>  qui  est  presque 
toujours  permis,  on  a 


E 


Tell&s  sont  les  formules  qu’il  faudrait  appliquer  dans  le  cas  des  ca- 
naux d’expérience,  dont  la  hauteur  et  la  largeur  ne  diffèrent  pas  beau  ■ 
coup. 

Si  le  cariai  avait  une  largeur  très-considérable  par  rapport  à la 
hauteur , on  appliquerait  les  formules  du  rectangle  à largeur  indéfinie , 


dans  lesquelles  on  remplacerait  l par  1 i- j— lï'  l’effet  de  la  paroi 

la  tl 


latérale  se  réduit  à diminuer  l’inclinaison  dans  le  rapport  de  L àL-j-H. 

Pour  une  section  trapézoïdale , il  convient  do  substituer  aux  parois 
inclinées  des  parois  verticales  menées  par  le  milieu  des  premières,  de 
manière  à ne  pas  changer  la  section  du  canal. 

Pour  une  section  quelconque,  jusqu’à  de  nouvelles  expériences, 
M.  Du  puit  conseille  les  méthodes  et  les  chiffres  suivants,  comme  les  plus 
propres  à donner  un  résultat  exact  dans  les  problèmes  relatifs  au  mou- 
vement uniforme. 

Une  section  étant  donnée , il  faut  d’abord , si  cela  est  nécessaire,  la 
diviser  en  autant  de  parties  qu’il  y a de  vitesses  sensiblement  différentes 
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à la  paroi,  et  appliquer  à chacune  de  ces  parties  le  procédé  de  calcul 
suivant. 

On  supposera  à a et  6 les  valeurs  données  par  de  Prony  pour  les 
tuyaux  de  conduite,  en  les  augmentant  un  peu  (161),  et  on  déterminera 
la  vitesse  à la  paroi  à l’aide  de  la  formule 

RI  = aü  + fcO*  = 0.000  01 8ü  +0.000  36U*. 

Pour  avoir  la  vitesse  moyenne,  on  posera,  suivant  que  la  section 
affectera  la  forme  circulaire , ou  rectangulaire  dans  laquelle  on  peut 
négliger  l’inllueuce  des  parois  verticales,  ou  rectangulaire  large  par 
rapport  à la  hauteur 

11  ne  reste  donc  qu'à  donner  une  valeur  au  coefficient  e pour  en  dé- 
duire un  résultat  numérique.  M.  Sonnet  propos,  d'après  des  expé- 

riences  de  Couplet,  do  prendre  — = 5 200;  mais  ces  expériences  ayant 

été  faites  dans  des  tuyaux  de  petit  diamètre,  elles sontpeu  propres  à déter- 
miner ce  coefficient  pour  les  grands  cours  d'eau,  pour  lesquels  la  valeur 

i 

'“320Ô  P®'®'*  beaucoup  trop  faible.  Ce  n’est  que  dans  les  grandes 

sections,  et  par  conséquent  dans  les  canaux  découverts  et  dans  les 
fortes  pentes,  qu’il  importe  d’introduire  dans  les  formules  les  considé- 
rations qui  précèdent;  elles  sont  sans  importance  dans  les  cas  con- 
.traires.  Ce  n’est  aussi  que  par  des  observations  faites  sur  ce.s  sections 
qu'on  parviendra  à déterminer  la  valeur  de  e. 

TUYAUX  DE  CONDUITE  DES  EAUX. 

161 . Outre  la  formule  relative  à l’établissement  des  canaux  à ciel  dé- 
couvert (157),  de  Prony,  de  la  discussion  de  .51  expériences  de  Dubuat, 
Bossul,  Couplet,  a encore  conclu  une  formule  analogue  pour  le  cas 
d’une  conduite  cylindrique  régulière  dans  laquelle  le  régime  des  eaux 
est  établi;  cette  formule  est 

^ au  + fru» = 0.000  01 7 3i) + 0.000  348u*, 

de  laquelle  on  tire  (Int.,  438) 

i>  — y/ 0.006  2 X 2871.44^  — 0.023, 
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OU  à peu  près 

u=r;5.S8Y/^  — 0.021). 

* 

« ■ vitesse  moyenne  de  régime; 

D diamètre  intérieur  de  la  conduite  ; 

J pente  par  mètre,  ou  diflérencc  de  niveau  de  l’eau  aux  deux  extrémités  de  la 
conduite  divisée  par  la  longueur  totale  de  la  conduite; 
a coefficient  égal  à 0,000017331  è d'après  de  Prony,  et  à 0,000  02230  d’après 
Eytelwein  ; • 

- 0 coefficient  égal  i 0,000  3&8  259  O d’après  de  Prony,  et  5 0,000  28032  d’aprts 
Eytelwein. 


Ayant  v,  on  a la  dépense 

un* 

Q = Su  = ^p.  (/nr.,  603.) 

4 

M.  de  Saint-Venant,  de  la  discussion  des  résultats  qui  ont  servi  à 
de  Prony  et  Eytelwein  pour  établir  leur  formule,  a conclu  la  formule 
monome  (mémoire  cité  page  112) 

jr 

DJ  y 

—0,000 29.'-) S7 1! . d’où  u — 1U,49A(^]  . 


P et  D ont  les  mêmes  significations  que  ci-dessüs.  Quant  à J , il  en  a 
une  un  peu  différente,  qui  avait  été  admise  par  Dubuat  et  ensuite  par 
Eytelwein.  . . ^ 

La  hauteur  de  charge,  dit  Dubuat  (Principes  d’hydraulique),  est  une 
force  motrice  qui  peut  être  considérée  comme  divisée  en  deux  parties, 
Vüt\c  employée  à imprimer  lu  vitesse,  l'autre  à vaincre  la  résistance 
qui  naît  du  mouvement  dans  toute  la  longueur  du  tuyau. 

*•  P* 

La  première  de  ces  deux  parties  de  la  charge  serait  ^ s’il  n’y  avait 


pas  de  contraction  à la  jonction  du  tuyau  avec  le  réservoir;  mais 
comme  dans  les  expériences  l’entrée  du  tuyau  n’était  pas  évasée.  Du- 

buat  prend  pour  la  portion  surmontant  la  résistance  d'inertie  du 


/I  \ p’ 

fluide,  portion  dont  la  partie  ^ j 2ÿ  consommée  i engendrer 

les  tourbillonnements,  suite  inévitable  do  l’épanouissement  rapide  de 
la  veine  après  sa  contraction.  C’est  le  surplus 


• ' Z — 

iV-'g 

■ -K 

qui , divisé  par  la  longueur  L du  tuyau , donne  à Dubuat  la  pente  fic- 
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live  J,  qui,  multipliée  par  le  poids  du  fluide  de  l'unité  de  longueur  du 
tuyau , donne  la  force  faisant  équilibre  à la  résistance  des  parois  dans 
la  même  étendue 


Z pente  toute  ou  différence  de  nireeu  de  l’eau  aux  deux  extrémités  de  la  con- 
duite ; 


1 


= 1,55,  ou  environ  |i.  = 0,80,  d'après  des  expériences  de  Bossut,  oü  le  tuyau 


éult  soudé  à un  réservoir  en  fer-blanc  dont  l’orifice  devait  être  à vive 
aréU; 


1 

7* 


= 1,35,  ou  environ  |i=0,8S,  d’après  les  expériences  de  Dubuat,  ob  le  tuyau 

parult  d'une  caisse  en  bois  dont  l’orifice  avait  apparemment  des  arêtes 
un  peu  arrondies  ou  formait  comme  un  léger  évasement  é l’entrée  de 
l’eau. 


C’est  en  adoptant  la  valeur  de  J de  Dubuat  que  H.  de  Saint-Venant  est 
parvenu,  comme  pour  les  canaux  (157),  à représenter  le  mouvement  de 
l’eau  dans  les  tuyaux  à l’aide  de  la  formule 


nD’*  2ii*p 
i L 


nDXcu" 


OU 


pj 

4 ' 


-=0.000  295  87  u‘* 


C’est  afin  d'abrégw  les  calculs  relatifs  & la  conduite  des  eaux , soit  à 
ciel  découvert,  soit  au  moyen  de  tuyaux,  que  de  Prony  a calculé  le 
tableau  suivant,  qui  satisfait  aux  cas  ordinaires  de  la  pratique.  Ce  ta- 
bleau contient  en  outre  les  valeurs  de  RI  données  par  la  formule 
d'Eylelwein  (157).  C'est  dans  le  même  but  que  M.  de  Saint-Venant  a 

DJ  * 

calculé  les  valeurs  de  RI  et  celle  de  -j-  que  nous  reproduisons  au  ta- 
bleau de  la  page  127. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


162.  L’applicatioD  suivante  va  faire  comprendre  la  marche  à suivre 
dans  rétablissement  des  tuyaux  de  conduite  d'eau,  en  faisant  usage  de 
la  table  de  Prony  (page  121);  marche  qui  serait  analogue  pour  l’établis- 
sement des  canaux  découverts. 

Soit  à dclerminer  le  diamHre  d’une  conduite  de  ;i  000  mètres  de  lon- 
gueur , cajuible  de  débiter  60  mètres  cubes  d’eau  par  heure , la  charge 
totale,  c’est-a-dire  la  différence  de  niveau  de  l'eau  dam  le  réservoir 
alimentaire  et  dans  te  réservoir  alimenté,  étant  de  6 mètres. 

60  000 

La  dépense  par  seconde  est  de  “ 16,666  7 litres. 

g 

La  charge  J (161)  par  mètre  est  de 

Cela  (losé,  on  procède  par  tÂtonnement,  en  essayant  différents  dia- 
mètres : 

Pour  une  conduite  de  0*,20  de  diamètre,  dans  les  circonstances  pré- 
cédentes, on  a 

1 DJ  — =■  0.000  03.  (161) 

Cherchant  dans  la  table  la  valeur  de  j DJ  qui  approche  le  plus  de  la 

4 

valeur  0,00005  sans  la  surpasser,  on  trouve  0,000048  7 qui  correspond 
à la  vitesse  moyenne  0*,35  par  seconde. 

La  section  do  la  conduite  de  0*,20  de  diamètre  étant  do  3,141  6 déci- 
mètres carrés,  le  débit  par  seconde  est  de 


3,141  6 X 3.5=  10,995  6 litres; 

le  diamètre  0“, 20  est  donc  trop  faible. 

Essayant  un  diamètre  plus  grand,  O” ,24  par  exemple,  on  a 

1 jjj  ^9’^X  0,001  ^ g ggg 

4 4 

et  la  table  donne  pour  la  valeur  de  jEJ  immédiatement  inférieure  à 

0,000  06,  0,000059  7 qui  correspond  à la  vitesse  moyenne  0“,59. 

La  section  du  tuyau  étant  de  4,523  9 décimètres  carrés,  le  débit  par 
seconde  est  de 

4,523  9 X 3,9=  17,643  2 litres. 

Le  diamètre  0“,24  est  donc  un  peu  fort;  mais,  à cause  des  dépôts 
séléuileux  ou  vaseux  qui  se  forment  dans  les  tuyaux  de  conduite,  et  qui 
en  diminuent  la  section  et  par  suite  le  débit,  il  convient  d’adopter0™,24 
pour  diamètre  de  la  conduite.  Du  reste,  ou  déterminerait  plus  exac- 
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tement  le  diamètre  devant  satisfaire  au  tableau  de  Prony,  en  conti- 
nuant le  tâtonnement. 

163.  C’est  afin  d’éviter  ces  tâtonnements  que  nous  avons  calculé  la 
table  suivante  f qui  donne,  pour  différents  diamètres,  les  dépenses  et 
les  charges  par  ^§lre  de  longueur  de  conduite  correspondant  à diffé- 
rentes vitesses  moyennes  de  l’eau  dans  chaque  conduite.  Les  diamètres 
compris  dans  cette  table  sont  tels,  que  chacun  d’eux  diffère  assez  peu 
de  ceux  immédiatement  inférieur  et  supérieur,  pour  que  le  débit  à pro- 
duire sous  une  certaine  charge  tombant  entre  les  débits  des  deux  dia- 
mètres de  la  table,  sous  la  même  charge,  on  puisse  juger,  à la  simple 
inspection  iJ^.serait  à peu  près  le  diamètre  exact  que  donnerait  la 
table  de  balancer  l’augmentation  que  l’on  juge  convenable 

pour  obvil^l^^l^UBnce  des  dépôts,  sans  craindre  d’employer  un  dia- 
mètre trop  gilin^»«e  qui  entraînerait  dans  des  dépenses  inutiles. 

Lot^u’on  établit  une  distribution  d’eau  dans  une  ville,  il  convient 
de  ^Ms  avoir  un  trop  grand  nombre  de  diamètres  différents  pour  les 
divmRlmbranchemcn  de  la  conduite,  afin  de  diminuer,  autant  que 
possnSle,  les  frais  de  modèles;  mais  il  faut  avoir  soin  aussi  de  ne  pas 
pécher  en  sens  contraire , c’est-à-dire  de  ne  pas  employer  des  diamètres 
trop  grands  pour  les  débits  à produire;  car  bientôt  l’excès  de  matière 
contenue  dans  les  tuyaux  et  l’augmentation  du  prix  des  robinets  dépas- 
seraient l’économie  faite  sur  les  modèles. 

Une  considération  à laquelle  il  convient  d’avoir  égard  en  fixant  le 
dé^  d’une  conduite  et  par  suite  son  diamètre,  c'est  de  savoir  si  ce  débit 
est  susceptible  de  devoir  être  augmenté,  par  suite  d’un  accroissement 
de  la  population  ou  de  la  construction  de  quelques  établissements  in- 
dustriels. 

M.  Mary  a déjà  calculé  une  table  analogue  à celle  qui  va  suivre,  pour 
les  diamètres  employés  à la  distribution  dus  eaux  dans  Paris.  M.  Mofin 
a aussi  calculé  une  table  analogue  à celle  de  M.  Mary. 

La  première  colonne  de  notre  table  est  commune  à tous  les  diamètres 
qui  se  trouvent  sur  la  page,  et  elle  donne  les  différentes  vitesses 
moyennesde  l’eau  dans  les  conduites.  La  deuxième  contient  les  dépenses 
correspondant  aux  vitesses  de  la  première  colonne  ; ces  dépenses  ont 
été  obtenues  en  multipliant  la  section  de  chaque  tuyau  par  les  vitesses 
moyennes.  La  troisième  renferme  les  charges  J par  mètre  de  longueur 
de  conduite  (161),  nécessaires  pour  que  les  débits  soient  ceux  indiqués 
dans  la  deuxième  colonne;  ces  charges  ont  été  déduites  de  la  table  de 

de  Prony  (161),  en  divisant  les  différentes  valeurs  de  i DJ , correspon- 
dant aux  vitesses  moyennesde  la  premièie  colonne  de  notre  table, 
par^D. 
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TABLE  relative  à ïltnUistement  dej  tuyaux  de  eonduile  d'eau. 
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5.1954 
5.3878 
5.5803 
5.7727 
5.9651 
0.1575 
6.3499 
6.5424 
6.7348 
6.0272 
7.1196 
7.3120 
7.5043 
7.6969 
7.8893 
8 0817 
8.2741 
8.4606 
8.6590 
8.8314 
9.0438 
0.2362 
0.4287 
0.6211 
9.8133 
10.0060 
10.1984 
10.3908 
10.3832 
10.7737 
10.9081 
11.1005 
11.3520 
11.5454 


PREHIÈRE  PARTIE. 


Oiamèl.de  la  conduite  0°>.08  Olanièt.  de  lacondalte  0<e,09  Diamèl.dc  la  conduite  0».10 
Section  id.  Omc.ooSOSGSQ  Section  id.  One.OOOSGl 7 (j  Section  id.  0<>>°.0078St 


Dépenses  Chsrtespar  j|  DépeoMi  Cbarpes  par  | Dépenses  Chartes  par 

en  lUres  par  nèlre  de  loncoeor  l|  en  litres  par  mètre  de  lontoeor  en  litres  par  mètre  de  Inniraear 
seconde.  de  conduite.  seconde.  de  conduite.  seconde.  de  conduite. 


001 

23 

009 

26 

021 

00 

037 

05 

055 

58 

077 

21 

101 

03 

129 

77 

ICO 

08 

19,'i 

70 

231 

81 

272 

02 

315 

32 

301 

72 

till 

21 

563 

80 

519 

59 

578 

27 

050 

15 

70.3 

11 

773 

19 

918 

Cl 

159 

96 

529 

17 

625 

12 

831 

50 

105 

68 

527 

70 

785 

02 

053 

87 

580 

90 

033 

91 

2.55 

69 

105 

80 

035 

31 

050 

21 

123 

51 

285 

19 

522 

27 

837 

72 

230 

58 

TüTAl'X  DE  CONDUITE  DES  EAUX. 


S i 

s i 

t 2 

^ B 

1 -■ 

Diaraèt.  de  la  conduite  0<°.08 

Section  id.  0>«.00502C56 

r 

Diamèt.de  la  conduite  0>.00 
Section  id.  Onc.00630175; 

Dlamèt.  de  la  conduite  0°>.t  J 
Section  id.  0»<^.007655' 

Dep«a«e« 

tB  Uir««  p4r 
Mcoode. 

Cbarf««  pir 
n«lr«  d«  loDiueur 
df  condttIM. 

Dép«iu«t 
•D  litre*  ptr 
eecoode. 

Cbârges  per 
mètre  de  lunguear 
de  conduite. 

Dèpeneei 
ea  litre*  per 
•econde. 

Cberge*  per 
BMtre  de  looicueor 
de  coDduite- 

m. 

L 

m. 

1. 

m. 

1. 

m. 

0.95 

5.7752 

0.016  538  53 

0.0536 

0.015  700  82 

7.5613 

0.013  230  75 

1.00 

5.020G 

0.018  270  53 

6.3617 

0.016  258  57  ' 

7.8550 

0.015  623  62 

1.05 

5.2779 

0.020  107  68 

0.6708 

0.017  873  59  1 

8.2567 

O.OIG  086  1 5 

1.10 

5.5292 

0.022  022  00 

6.9970 

0.010  575  01  ; 

8.6395 

0.017  018  32 

1.15 

5.7805 

0.025  025  19 

7.3160 

0.021  355  72 

0.0321 

0.019  220  15 

1.20 

0.0310 

0.020  115  55 

7.6351 

0.023  212  02 

9.5258 

0.020  801  03 

1.25 

0.2832 

0.028  290  05 

7.9522 

0.023  157  31 

0.8175 

0.022  632  76 

1.30 

6.5355 

0.030  555  53 

8.2702 

0.027  150  50 

10.2102 

0.025  553  55 

1.S5 

6.7858 

0.032  005  98 

8.5883 

0.020  258  81 

10.6029 

0.026  323  98 

1.50 

7.0372 

0.033  352  58 

8.9065 

0.031  515  62 

10.9956 

0.028  275  06 

1.55 

7.2885 

0.037  867  25 

9.2253 

0.033  650  78 

11.3883 

0.030  203  80 

1.50 

7.5398 

0.050  578  99 

9.5526 

0.035  981  32 

11.7810 

0.032  383  19 

1.55 

7.7911 

0.053  177  80 

0.8607 

0.038  380  27 

12.1737 

0.035  552  25 

1.00 

8.0525 

0.055  963  66 

10  1788 

0.050  856  59 

12.5665 

0.030  770  03 

1.55 

8.2037 

0.058  836  60 

10  5968 

0.053  510  31 

12.9591 

0.039  060  28 

1.10 

8.5551 

0.031  796  00 

10.8159 

0.056  051  52 

13.3518 

O.O'il  437  28 

1.75 

8.7965 

0.055  853  66 

11.1330 

0.058  750  92 

13.7555 

0.053  875  03 

1.80 

9.0478 

0.057  977  79 

11.4511 

0.051  535  81 

14.1372 

0.056  382  23 

1.85 

9.1991 

0.061  198  08 

11.7692 

0.055  399  09 

15.5209 

0.058  950  18 

1.90 

0.5505 

0.065  507  25 

12.0873 

0.057  330  77 

15.0226 

0.051  605  79 

1.95 

9.8018 

0.067  002  55 

12.5053 

0.060  357  82 

15.3153 

0.055  322  05 

2.00 

10  0531 

0.071  385  95 

12.7235 

0.063  553  28 

15,7081 

0.057  107  05 

2.05 

10.3055 

0.075  955  30 

13.0515 

0.066  626  12 

16.1007 

0.050  963  51 

2.10 

10.5558 

0.078  610  91 

13.3596 

0.069  876  37 

10.5935 

0.062  888  73 

2.15 

10.8071 

0 082  355  59 

13.6777 

0.073  203  00 

16.8801 

0.005  883  59 

2.20 

11.0585 

0.086  185  15 

13.9958 

0.070  609  01 

11.2788 

0.068  958  11 

3.15 

11.3097 

0.090  102  85 

15.3130 

0.080  091  51 

17.6715 

0.072  082  27 

2.30 

11.5610 

0.095  107  61 

15.6320 

0.083  051  21 

18.0052 

0.075  280  09 

2.35 

11.8125 

0.098  199  55 

15.0501 

0.087  288  50 

18.5569 

0.078  559  56 

2.50 

12.0637 

0.102  378  30 

15.2682 

0.091  002  99 

18.8496 

0.081  902  60 

2.55 

12.3150 

0.100  655  33 

.15.5862 

0.005  795  96 

10.2523 

0.085  315  56 

2.50 

12.5665 

0.110  997  30 

15.0053 

0.098  605  32 

10.6350 

0.088  797  80 

2.55 

12.8177 

0.115  537  56 

16.2225 

0.102  611  08 

20.0277 

0.092  350  97 

2.60 

13.0600 

0.119  965  63 

16.3505 

0.106  635  22 

20.5205 

0.095  971  70 

2.05 

13.3203 

0.125  578  85 

16.8586 

0.110  736  70 

20.8131 

0.090  603  08 

2.70 

13.5717 

0.129  280  15 

17.1766 

0.115  915  69 

21.2058 

0.103  524  12 

2.75 

13.8230 

0.135  008  50 

17.4947 

0.110  172  00 

21.5985 

0.107  255  80 

2.80 

15.0753 

0.138  053  93 

17.8128 

0.123  505  71 

21.9912 

0.111  155  15 

2.85 

15.3256 

0.153  906  51 

18.1309 

0.127  016  81 

22.3830 

0.115  125  13 

2.90 

14.5770 

0.158  055  98 

18.5590 

0.132  505  31 

22.7706 

0.119  165  78 

a.D3 

14.8283 

0.155  092  50 

18.7671 

0.1.36  971  19 

23.1003 

0.123  275  07 

3.00 

15.0797 

0 150  316  28 

19.0852 

0.151  615  57 

23.5620 

0.127  553  02 

Digitized  by  Google 
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FREMIÊBE  PARTIE. 


Diamèl.  de Uconduitc  0°>.ll 

Dlamèt.de  la  conduite  0'".12 

Diaiuit.  de  la  conduite  O*».!  J 

a s 

Section  i'(i 

. 0°>c.00950334 

Section  iti 

Section  id 

0<nc.oi539381 

a s 

s I 

1 

, - . 

1 

Dépeatet 
en  litres  par 
Mcoude. 

CherrMptr 
mètre  de  longoeur 
de  condolte. 

Dépenses 
en  litres  pir 
seconde. 

Cbnrtesper  1 
neire  de  loncnenr 
de  oondoiie.  i 

Dépenses 
en  litres  per 

secende. 

Charnus  par 
métré  de  tuiifocor 
de  coadnlie. 

ID. 

U.Ol 

1 

O.U050 

0.000 

007 

57 

1. 

0.1131 

ffl. 

0.000 

000 

94 

1. 

0.1539 

m. 

O.OUO 

005  95 

0.02 

U. 1901 

0.000 

017 

67 

0.2202 

0.000 

016 

20 

0.3079 

O.OPU 

013  89 

i 0.03 

0.2851 

0.000 

030  31 

0.3393 

0.000 

027 

79 

0.4018 

O.OUÜ 

023  82 

; 0.0.'i 

0.3SU1 

0.000 

045 

47 

0.4524 

0.000 

o/il 

09 

U.G1S8 

O.OUO 

033  73 

i 0.05 

0./Î752 

O.ÜOÜ 

063 

17 

0.5655 

0.000 

057 

91 

0.7697 

o.oou 

049  C4 

1 Ü.IIC 

0.5702 

0.0'JÜ 

083 

40 

O.G786 

0.000 

076 

45 

0.9236 

0 000 

CG.'i  53 

' 0.07 

0.6652 

O.OOÜ 

106 

17 

0.7917 

O.OUO 

097 

33 

1.0776 

0.000 

083  42 

' 0.08 

0.7603 

0 000 

131 

46 

1 0.9048 

0.000 

130 

51 

1.2315 

0.000 

103  30 

1 0.0» 

0 8553 

0.0(10 

159 

30 

1.0179 

‘ 0.000 

146 

03 

1.S854 

0.000 

125  17 

' 0.10 

0.9503 

O.düO 

189 

GG 

1.1310 

O.OÜO 

173 

86 

1.5394 

0.000 

149  02 

■ 0.11 

1.0454 

0.00) 

222 

56 

1.2441 

u.uuu 

204 

02 

1 6933 

0.000 

174  87 

1 0.12 

1.1404 

u.ouo 

257 

99 

1.3572 

0.000 

230 

49 

1.8473 

0.000 

202  71 

0.13 

1.2354 

O.OÜO 

295 

95 

1.4703 

0.000 

271 

29 

3.0012 

0.000 

232  54 

0.14 

1.?305 

ü.üüit 

336  45 

1.5834 

0.000 

308 

41 

2.1551 

0.000 

264  35 

0.15 

1.ft255 

O.UGO 

379 

47 

1.0605 

o.oou 

347 

85 

2.3091 

0.000 

298  IG 

i 0.113 

1.5205 

o.oou 

425  04 

1.8096 

0.000 

389 

61 

2.4630 

0.000 

333  96 

i 0.1  ; 

1.0150 

O.OOÜ 

473 

13 

1.9227 

0.000 

433 

70 

2.6169 

0.000 

371  75 

1 0.18 

1.7100 

O.OUÜ 

523 

75 

2.0358 

O.OOÜ 

480 

11 

2.7709 

0.000 

411  52 

1 0.19 

1.8050 

O.OUO 

57G 

91 

2.1489 

0.000 

538 

84 

2.0248 

O.OÜO 

453  28 

1 0.20 

1.9007 

O.OOO 

632 

61 

1 2.2G20 

O.OÜO 

579 

89 

S.07K8 

0.000 

497  15 

i 0.22 

2.0907 

O.OOÜ 

751 

:>9 

2.4881 

0.000 

G88 

66 

3.3866 

0.000 

590  54 

1 0.25 

2.3758 

O.OOO 

9Ù9 

05 

2.8274 

0.000 

809 

97 

3.8485 

0.000 

745  09 

1 0.28 

2.G6II9 

0.001 

109 

32 

3.1667 

U OUI 

071 

88 

4.3103 

0.000 

918  75 

U.30 

2.8510 

0.001 

328  ,83 

3.3929 

0.001 

218 

06 

4.6182 

0.001 

044  08 

U.32 

3.0411 

Ü.OOl 

A98  &ü 

3.6191 

Ü.OOl 

373 

59 

4.0260 

0.001 

177  37 

0.35 

3.32Û2 

0.001 

771 

92 

3.9584 

0.001 

024 

36 

5.3878 

0.001 

392  22 

0.38 

3.6113 

0.002 

068 

16 

4.2977 

0.001 

895 

82 

5.8497 

O.OÜl 

624  99 

0.40 

3.8013 

0.002 

278 

33 

4.5239 

0.003 

088 

47 

6.1575 

0.001 

790  12 

0.42 

3.0914 

0.002 

498  62 

4.7501 

0.0U2 

200 

40 

6.4654 

0.001 

963  20 

0.45 

4.2705 

0.002 

Sfj»  05 

5.Ü8Q4 

0 002 

CIO 

72 

6.9272 

0.002 

237  76 

0.48 

/i.5G16 

0.003 

220 

29 

5.4287 

0.002 

951 

94 

7.3890 

0.002 

530  23 

0.5U 

â.7517 

0.003 

4SI 

11 

5.6549 

0.003 

191 

02 

7.69G0 

0.002 

735  16 

0.55 

5.22G3 

Ü-OO;! 

177 

47 

6.220i 

0.(K<3 

82U 

33 

8.4606 

0.ÜÜ3 

282  30 

0.00 

5.7020 

0.004 

937 

IG 

0.7859 

0.004 

525 

74 

0.2363 

0.003 

879  20 

0.65 

0.1772 

0 C05 

700 

17 

7.3513 

0.005 

280 

16 

10  0060 

0.004 

525  85 

0.70 

0.0523 

O.OUÜ 

G^G 

51 

7.9168 

O.OUO 

092 

04 

10.7757 

0.005 

222  20 

0.75 

7.1275 

0.007 

590 

15 

8.4823 

0.006 

903 

14 

11.5454 

0.005 

968  41 

Ü.SO 

7.G027 

0.008 

600 

13 

9.0478 

0.007 

891 

70 

12.3151 

0.000 

764  32 

0.85 

8.0778 

0.009 

085 

41 

9.6133 

0.008 

878 

29 

13.0848 

0.007 

609  97 

o.uo 

8.5530 

0.010 

825 

02 

10.1788 

0.009 

922 

U3 

13.8545 

0.008 

505  37 

0.05 

9 0282 

0.012 

027 

95 

iO,7W 

1 

0.011 

025 

G2 

14.6242 

0.009 

450  53 
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TLYAUX  DB  CONDUITE  DES  I.AUX. 


IS7 


Dlamit.  de  la  conduite  O'^.l  l 
SccUoo  id.  OBc.OOgsOJSA 


m. 

1.00 


1.05 

1.10 

1 15 
1.10 
1.25 

1.30 
1.35 
1.50 
1.55 

1.50 

1.55 

1.00 

1.65 

1.70 

1.75 
1.80 

1.85 

1.90 

1.95 

2.00 

2.05 
2.10 
2.15 
2.20 
2.2.» 

2.30 
2.33 

2.50 

2.55 
2.50 

2 55 
2.60 

2.65 

2.70 

2.75 
2.80 

2.85 

2.90 

2.95 
).09 


DapeoiM 
•O  Htm  par 
MCOBde. 


I. 

9.5033 


9.9785 
10.5537 
10.9288 
11.5050 
11.8792 
12.3553 
13.8295 
i;).3057 
13.7798 
I5J550 
15.7302 
15.2053 
15.6805 
10.1537 
10.6308. 
17.1060 
17.5812 
18.0563 
18.5315 
19.0067 
19,5818 
19.9 .70 
20.5322 
20.9073 
21.3835 
21.8577 
33.3328 
22.8080 
33.2832 
23.7583 
35.2335 
25.7087 
35.1839 
25.6590 
36.1352 
26.6095 
37.0855 
27.5597 
38.0359 
38.5100 


Ckar|«i  par 
métra  da  loortieor 
da  coDdalta. 


0.013 
0.015 
0.016 
0.017 
0.018 
0.020 
0.032 
0.02.3 
0.025 
0.027 
0.029 
0.031 
0.033 
0.03.7 
0.037 
0.039 
0.052 
0.055 
0.056 
0.059 
0.051 
0.054 
0.057 
0.050 
0.062 
0.005 
0.008 
0.071 
0.075 
0.077 
0.080 
0.083 
0.037 
0.090 
0.095 
0.097 
0.101 
0.105 
0 108 
0.113 
0.115 


295  20 
623  70 
016  65 
572  86 
992  39 
575  35 
231  50 
930  89 
703  69 
539  82 
539  26 
502  05 

528  12 
517  53 
670  25 
880  30 
165  60 
508  35 

915  35 
383  67 

916  S2 
512  28 
171  5* 
8!>r’i7 
680  10 

529  35 
551  90 
517  78 
550  99 
559  51 
725  35 
975  52 
257  00 
002  80 
021  93 
505  36 
050  13 
059  31 
331  62 
067  35 
866  38 


DiamOt.  (le  la  coiidiiHc 
Section  id.  0»«.01130976 


J 

eOm.lÿ 


Dlamèl.  de  la  conduite  Qo.lO 
Section  id.  0a>c.0I539385 


Dépeuiei 
eo  lUrei  par 
iccoode. 


r i: 


t 

11.3098 

11.8753 

12.5407 

13.0002 

13.5717 

15.1372 

14.7027 

15.2682 

15.8317 

10.3992 

I 16.0046 

I 17.5301 

I!  18.0056 
18.0611 
19.2206 
19.7921 
20.3576 
30.9231 
21.5885 
33.0550 
22.6195 
23.1850 
23.7505 
25.3100 
25.8815 
25.4470 
20.0125 
20.5779 
37.1535 
27.7089 
28.2755 
28.8399 
29.5077 
29.9709 
30.5365 
31.1018 
31.0073 
32.2378 
32.7983 
33.3038 
33.9293 


Cbarpri  par 
métra  da  luacuéur 
de  cuDdotte. 


0012 
0.013 
0.015 
0 010 
0.017 
0.018 
0.020 
0.021 
0.023 
0.035 
0.020 
0.028 
0 030 
0.032 
I 0.035 
I 0.030 
; 0.038 

O. 050 

P. 053 
0.055 
0.047 
0.059 
0.052 
0.055 
0.057 
0.000 
0.002 
0.005 
0 008 
0 071 
0.073 
0 070 
0.079 
0.083 
0.030 
0.089 
0.092 
0.095 
0.090 
0.102 
0.100 


186  35 
505  13 
081  95 
016  79 
509  09 
860  05 
369  62 
030  65 
501  72 
255  85 
987  09 
787  20 
053  55 
577  74 
531  07 
562  'i5 
071  80 
799  32 
005  83 
268  37 
589  96 
909  59 
507  28 
902  99 
550  70 
008  50 
738  51 
500  30 
252  25 
000  23 
998  35 
958  31 
070  52 
052  57 
180  77 
379  00 
639  39 
937  61 
303  90 
72R  39 
310  85 


Déprnica 
#D  litrea  par 
aécoado. 


1. 

15.3938 
16.1G35 
16.9332 
17.7020 
18.5726 
19.2523 
20.0120 
20.7817 
31  5515 
38.3311 
33.0908 
23.8605 
25.6301 
25.3908 
30  1695 
20.9392 
27.7089 
28.5780 
29.2583 
30.0180 
30.7877 
31.5575 
32.3271 
33.0908 
33.8005 
35.0361 
35.5058 
30.1755 
30.9552 
37.7149 
38.5850 
39.3553 
50.0250 
40.7937 
51.5635 
52.3331 
53.1027 
53.8725 
55.0521 
55.4118 
50.1815 


Charita»  par 
métra  da  lonEUéor 
de  condolia. 


0.010  453 
O.Oll  590 
0.012  585 
0.013  728 
0.015  023 
0.010  160 
0.017  550 
0.018  802 
0.020  105 
0 021  038 
0.033  130 
0.025  073 
0.02)  265 
0.027  000 
0.029  593 
0.031  339 
0.033  1 30 
0.035  970 
0.036  861 
6.038  801 
0.050  791 
0.0'|2  831 
0.055  920 
0.047  059 
0.059  258 
0.051  587 
0.053  775 
0.050  113 
0.058  501 
0.000  039 
0.063  ,i27 
6.083  005 
0.008  531 
0.071  187 
0.073  875 
0.070  010 
U.079  390 
0.083  332 
0.085  117 
0.08S  052 
0.091  037 
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i ^ 

s e 

B • 

B >• 
M e 

► B 

UlamOt.  de  la  conduite  0°>.1S 
Section  id.  0««.0176715 

DIamit.  de  la  conduite  0">.1C 
Section  id.  0<».OS010636 

Olamèt.  de  la  conduite  0'".18 
Section  id.  0"».  02546690 

Dép«n»«« 
«D  llim  p«r 
McoDde. 

Cbtrgti  p«r 

cnèlr*  de  tonpMV 
de  rondoilt. 

Dépeoiei 
ea  uuei  per 
•ecoade. 

Cbarffiper 
Bèire  de  lonroeor 
de  CMtdoUe. 

Dépeniee 
eo  lliret  per 
eeconde. 

Cberfee  par 
mètre  de  tontroeor 
de  ceodalteL 

D. 

1. 

m. 

1. 

•m 

1. 

n. 

0.01 

0.1787 

0.000  005  53 

0.3011 

0.000  005  31 

0.2565 

0.000  006  63 

{ 0.03 

0.3536 

0.000  012  00 

0.6031 

0.000  013  15 

0.5080 

0.000  010  80 

0.03 

0.5301 

0.000  023  23 

0.6032 

0.000  020  86 

0.7636 

0.000  018  53 

0.0& 

0.7080 

0.000  033  35 

0.8062 

0.000  031  37 

1.0179 

0.000  027  79 

0.0.1 

0.8830 

0.000  060  33 

1.0053 

0.000  063  63 

1.2723 

0.000  038  01 

0.00 

1.0003 

0.000  001  16 

1.2066 

0.000  057  36 

1.5268 

0.000  050  97 

0.07 

1.2370 

0.000  077  80 

1.6076 

0.000  073  00 

1.7813 

0.000  066  89 

0.08 

1.6137 

0.000  000  61 

1.6085 

0.000  090  38  ' 

3.0358 

0.000  080  36 

0.00 

1.5006 

0.000  lie  82 

1.8090 

0.000  100  53 

2.2902 

0.000  097  33 

0.10 

1.7671 

0.000  130  00 

3.0100 

0.000  130  60 

2.5667 

0.009  115  91 

0.11 

1.9139 

0.000  103  21 

22117 

0.000  153  02 

3.7903 

0.000  1 30  01 

0.13 

2.1300 

0.000  189  10 

2.6127 

0.000  177  37 

3.0530 

0.000  157  00 

O.IS 

3.3973 

0.000  217  03 

2.6138 

0.000  303  67 

3.3081 

0.000  180  80 

O.IA 

2.6760 

0.000  260  73 

2.8169 

0.000  331  31 

3.5026 

0.000  205  01 

0.15 

2.6507 

0.000  278  38 

3.0150 

0.000  260  89 

3.8170 

0.000  3.11  00 

0.16 

2.8276 

0.000  311  09 

5.3170 

0.000  292  22 

6.0715 

0.000  250  75 

0.17 

3.0062 

0.000  360  98 

3.6181 

0.000  325  28 

, 6.3260 

0.000  280  16 

O.IS 

3.1809 

0.000  386  09 

3.6191 

0.000  360  08 

1 6.5805 

0.000  320  08 

0.19 

3.3570 

0.000  623  07 

3.8202 

0.090  390  63 

1 6.8369 

0.000  352  56 

0.30 

3.5363 

0.000  663  91 

6.0312 

0.000  636  92 

1 5.0896 

0.000  386  00 

0.23 

3.8877 

0.000  551  17 

6.6236 

0.000  510  72 

1 5.5983 

0.000  659  31 

0.25 

6.6170 

0.000  695  97 

5.0366 

0.000  053  68 

' 0.3617 

0.000  579  9S 

0.28 

6.0680 

0.000  857  50 

5.0297 

0.000  803  01 

i 7.1251 

0.000  716  59 

0.30 

5.3016 

0.000  976  67 

6.0319 

0.000  913  57 

I 7.6361 

0.000  812  00 

0.32 

5.0560 

0.001  098  87 

0.6360 

0.001  030  20 

1 8.1630 

0.000  915  73 

0.35 

0.1850 

O.OUl  209  61 

7.0372 

0.001  318  20 

8.9066 

0.001  082  86 

0.38 

6.7152 

0.001  516  05 

7.0606 

0.001  621  87 

.0.6608 

0.001  203  88 

0.60 

7.0080 

0.001  070  77 

8.0635 

0.001  506  35 

10.1788 

0.001  393  31 

0.62 

7.6220 

0.001  832  33 

8.6666 

0.001  717  80 

10.6877 

O.OOl  526  96 

0.65 

7.9522 

0.003  088  57 

9.0678 

0.001  058  06 

11.6511 

0.001  760  68 

0.68 

8.6823 

0.003  361  55 

9.6SI0 

0.002  213  95 

13.3165 

0.001  907  00 

0.50 

8.8357 

0.002  552  81 

10.0531 

0.002  393  37 

12.7235 

0.003  137  35 

0.55 

9.7193 

0.003  083  68 

11.0586 

0.002  872  02 

13.0958 

0.003  553  90 

0.00 

10.0080 

0.003  620  50 

12.0637 

0.003  306  30 

1 15.2082 

0.003  017  16 

0.03 

11.6805 

0.006  226  13 

13.0000 

0.003  000  12 

j 16.5605 

0.003  520  il 

0.70 

12.3700 

0.006  876  11 

16.0766 

0.006  509  68 

' 17.8129 

0.006  061  70 

0.75 

13.2530 

0.005  570  51 

15.0797 

0.005  322  36 

19.0852 

0.006  663  10 

0.80 

1 16.1373 

0.006  313  30 

16.0850 

0.005  018  78 

Ij  20.3576 

0.005  261  16 

0.85 

1 15.0208  . 

0.007  102  03 

17.0903 

0.006  058  72 

'1  21.6290 

0.005  918  80 

0.90 

1 13.0063 

0.007  038  35 

18.0056 

0.007  6Ù2  20 

22.0033 

0.000  015  39 

0.05 

J 10.7870 

0.008  820  60 

19.1009 

0.008  309  22 

26.1766 

0.007  350  61 

Tl^ArX  Ï)F  rOîfDI'ITF  DFS  FAIX. 
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a • 

C ^ 

M O 

B 

Dlamèt.  de  U conduite  0°>.15 
Secllon  id,  0«w.0170715 
_ 

-■ 

Diamit.  de  la  conduite  0’°.16 
Section  id  C>°.03010624 

' 1 

Diam4l.de la  conduite  0">.18 
Section  id.  0°u:.03S44600| 

1 

Mp«o«m 
60  UlTM  p«r 

ftCODdi. 

Ckorfei  p«r 
mélTt  d«  loDRotor 
dôcoadatM. 

D«P«dm« 
•n  liirM  par 
»ccoad6. 

Chanre»  par 
Bètra  d*  loarvdar 
da  condalia. 

Mpantra 
an  lUraa  par 
aaconda. 

Charf««par  1 
isitra  da  loofoaor  ' 
da  conduite. 

i ** 

B. 

1. 

m. 

1. 

n. 

. 1.00 

17.6715 

0.009  740  08 

30.1063 

0.009  139  77 

25.4470 

0.008  124  24 

,1.03 

18.5550 

0.010  724  00 

31.1115 

0.010  053  84 

36.7103 

0.008  936  75 

1.10 

19.4380 

0.011  745  55 

22.1109 

O.'OIl  011  45 

27  0917 

0.009  787  06 

! 1 15 

20.3233 

0.013  813  43 

23.1333 

6.012  013  00 

30.3640 

0.010  677  80 

j 1.20 

31.3058 

0.013  037  75 

24.1275 

0.013  057  27 

30  5364 

0.011  000  40 

1.23 

33.0893 

0 015  088  SI 

35.1328 

0.014  145  48 

31.8087 

0.012  573  76 

1.30 

22.9739 

0.016  295  00 

26.1381 

0.015  277  22 

33.0810 

0.013  579  75 

1.35 

33.8565 

0.017  549  SI 

^27.1434 

0.016  452  49 

34.3534 

0.014  624  44 

i 1.40 

24.7401 

0 018  840  37 

38.1487 

0.017  C71  20 

SS.62S7 

0.015  707  81 

' 1.45 

35.0237 

0.020  195  87 

30.1540 

0.018  033  63 

36.8081 

0.016  829  89 

: 1.50 

26  5072 

0.021  588  70 

30.1594 

0.020  239  50 

38.1704 

0.017  006  66 

, 1.55 

37.3908 

0.033  038  10 

31.1047 

0.021  588  00 

30.4428 

0.010  190  13 

1.00 

38.3744 

0.024  513  95 

33  1700 

0.022  081  83 

40.7151 

0.020  428  30 

1 1.G5 

39.1580 

0.036  040  10 

33.1753 

0.024  418  30 

41.0875 

0.021  705  16 

1.70 

30.0415 

0.027  634  85 

34.1806 

0.025  808  30 

43.2508 

0.023  020  71 

1 1.75 

30.0251 

0.020  349  05 

35.1859 

0.027  421  83 

44.5322 

0.034  374  06 

' l.SO 

31.8087 

0.030  031  40 

30.1012 

0.028  088  90 

45.8045 

0.025  767  01 

1 i;s5 

S1.G922 

0.032  639  45 

37.1065 

0.030  590  40 

47.0769 

0.027  109  55 

i IJIO 

33.5758 

0.034  403  80 

38.3019 

0.032  353  62 

48.3492 

0.028  600  80 

ifa 

34.4594 

0.036  214  (iO 

39.3072 

0.033  051  38 

49.0216 

0.030  178  01 

i.io 

35.3430 

0.038  071  07 

40.2125' 

0.035  693  47 

50.8030 

0.031  726  64 

>.os 

36.3265 

0.030  075  67 

41.2178 

0.037  477  40 

53.1003 

0.033  313  06 

2.10 

37.1101 

0.041  025  83 

43.2231 

0.039  305  46 

53.4386 

0.034  038  10 

' 1.15 

37.9937 

‘ÿ.543  023  30 

43.2284 

0.041  177  25 

54.7110 

0.030  603  00 

: 1.20 

38.8773 

0.045  965  41 

44-2337 

0.043  093  57 

55.0833 

0.038  304  51 

2.25 

39.7608 

0.048  054  85 

45.3390 

0.045  051  42 

57.2557 

0.040  045  71 

1.30 

40.6444 

0.050  100  73 

46.3443 

0.047  053  81 

58.5380 

0.041  825  61 

3.3^ 

41.5379 

0.053  373  04 

47.2496 

0.049  099  73 

50.8004 

0.043  644  20 

2.40 

43.4115 

0.054  001  70 

48.3550 

0.051  189  18 

01.0727 

0.045  501  50 

2.45 

43.2051 

0.056  870  97 

40.2003 

0.053  322  17 

62.3451 

0.047  307  48 

44.1787 

0.050  108  50 

50.3656 

0.055  408  68 

63.6174 

0.040  332  10 

2.55. 

45.0023 

0.001  500  05 

51.2709 

0.057  718  73 

64.8807 

0.U31  305  54 

; 2.60' 

45.9458 

0.063  081  13 

52.3762 

0.050  982  33 

66.1620 

0.053  317  01 

! xe 

46.8394 

0.W6  443  05 

53.3815 

0.063  289  43 

67.4344 

0.055  368  38 

1.70 

47.7130 

0.068  940  41 

54.2868 

O.OG4  040  08 

08.7068 

0.057  457  83 

; 1.75 

48.5060 

0.071  503  30 

55.3921 

0.067  634  35 

69.0791 

0.050  586  00 

1.60 

49.4803 

0.074  103  43 

56.2075 

0.069  '|71  07 

71.3515 

0.061  732  86 

1.85 

50.3637 

0.070  750,09 

57.3038 

0.071  053  21 

72  5238 

0.063  958  41 

1.00 

51.2473 

0.079  443  19 

58.3081 

0.074  477  09 

73.7902 

0.066  202  66 

1.05 

53.1309 

0.683,182  71 

54.3135 

0.077 '046  30 

73*0ü83 

0.U08  485  00 

1 1.00 

53.0145 

0.084  008  08 

OO.hS7 

0.079  658  14 

76.3409 

0.070  807  24  ] 

V*  (ï 
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1 épeniei  Cblrfcs  p«r  D*>[.«iispft  ChnrRC*  par  | DrpenM«  Cllirpwpar 

en  lilrM  par  oètre  do  Inopueur  'j  en  litres  par  meira  de  Idiipaeur  ||  eu  litres  par  taotro  de  loutonar 
sacuuijo.  da  conduite.  i|  seconde.  de  conduite.  secotide.  du  cundoltn. 


I. 

O.JU:> 

0.11283 

O-Ofllj 

1.3566 

1.5708 

1.8850 

а. 1991 
2.5133 
2.8174 
3.141C 
3.4558 
3.7699 
4.0841 
4.3983 
A.7124 
9.0265 
5.3407 
3.0549 
5.9690 
0.2832 

б. 9110 
7.8540 
8.7904 
9.4248 

10.0531 

10.0056 

11.9380 

12.5064 

13.1947 

14.1372 

15.0797 

15.7080 

17.2788 

18.3400 

20.4204 

21.9912 

23.5020 

25.1328 

20.7030 

25.2744 

29.8452 


' 0.3801 
0.7603 
1.1404 
. 1.5205 
1.9007 
2.2808 
i 2 6009 
3.0411 
3.4212 
3.8013 
! 4.1815 

J 4.5610 
I 4.0417 
5.3219 
5.7020 
6.0821 
6.4623 
6.8424 
7.2225 
7.0027 
8.343ir 
94^3 
1«;M37 

liiÈho 

12.ltiêl 

13.5047 

14.4450 

15.2053 

15.0650 

17.1060 

18.2464 

19.0067 

20.9073 

22.8080 

24.7087 

,^6.6094 

;'â8jioo 

^‘âJl.4107 

'313HÜ 

S.J120 

.1127 


0.000 

003 

79 

0.4524 

0.000 

008 

84 

0 0048 

0.000 

015 

16  1 

1.3572 

0.000 

022 

74  i 

1.8006 

0.000 

031 

59  ' 

1 2.2019 

0.000 

041 

70  1 

2.7143 

0.000 

053 

09  1 

3.1667 

0.000 

065 

73 

3.6191 

0.000 

079 

65 

4.0715 

o.ooo 

004 

83 

4.5239 

0.000 

111 

28  I 

4.9703 

0.000 

129 

00  i 

5.4287 

0.000 

147 

98 

1 5.8811 

0,000 

108 

23 

0.3335 

0.000 

189 

74 

6.7850 

0.000 

212 

52 

{ 7.2382 

0.000 

236 

57 

1 7.6906 

0.000 

261 

88 

8.1430 

0.000 

288 

46 

8.5954 

0.000 

316 

31 

0.0478 

375 

80 

9.9520 

U.3098 

o*m 

o.o6ô‘ 

584 

664 

66 

42 

1ÎÎ717 

0^000 

749 

23 

14.4765 

0.000 

885 

96 

15.8537 

0 001 

034 

08 

17.1908 

0.001 

139 

17 

18.0056 

‘0.001 

249 

31 

19.0004 

0,001 

424 

03 

20  3576 

0.001 

610 

15  1 

21.7147 

0.001 

740 

50 

22.0195 

0.002 

088 

74  ! 

24.881S 

0.002 

468 

58 

».1434 

0.002 

880 

09 

29.4054 

0.003 

323 

20 

1 31.0073 

0.003 

798 

08 

33.9t93 

o.ou^ 

304 

57 

36.1912 

O.OÜ.^I 

842 

71 

38.|i^2 

0.005 

412 

Hi, 

0.006 

013 

98 

4î.»m 

n. 

. 

0.000  003  KT\ 

0.000 

008 

10 

0.000  013 

00 

0 000 

020 

85 

0.000 

028 

96 

0.000 

038 

23 

0.000 

048 

67 

0.000 

ÛCO 

20 

0.000 

073 

02 

0.000 

080 

93 

0.000 

102 

01 

0.000 

118 

25  1 

0.000 

135 

65 

0.000  154 

21  ! 

0.000 

173 

93  ! 

0.000 

194  81 

0.000 

216 

83  i 

0.000 

240 

06 

0.000  204  4lj 

0.000  289  «5  I 

0.000 

344  48 

0.000 

434  99 

0.000 

533  04 

0.000  600  03 

0.000 

6S6 

80 

0.000 

812 

13 

0.000  947 

91 

0.001 

044  24 

0.001 

145 

20 

0.001 

505 

36 

0.001 

475 

97 

O.OÜl 

505 

51 

O.UOl 

91Û 

08 

0.002 

262 

sr 

0.002 

6^j0 

03 

0 0Ü3 

040  32 

0.003 

4SI 

57 

0.003  945 

85 

0.00^ 

439 

15 

0.00& 

OCl 

47 

0.005  512  81 

141 


Clisrrei  par 
!(re  da  luiiruea 
de  cooddlle. 


31.1160 

0.007  311  81 

38.0131 

32  9868 

0.008  013  07 

39.9110 

31.5570 

0.008  809  10 

11.8117 

.^6.1281 

0.009  610  08 

13.7151 

^.C9«3 

0.010  115  82 

15.6160 

À2700 

0.011  310  38 

17.5167 

M,81«S 

0.012  221  77 

19.1171 

42.41« 

0.013  161  09 

51.3180 

13.9821 

0.011  137  03 

53.2187 

15.5332 

0.015  116  00 

55.1191 

17.1210 

0.016  191  60 

57.0200 

18.6918 

0.017  271  12 

58.9207 

50.2636 

0.018  385  17 

60.8211 

51.8361 

0.019  331  61 

62.7220 

■53.1072 

0.020  718  61 

61.6227 

51.9780 

0.021  037  17 

60.5231 

56.5188 

0.023  101  12 

68.1210 

38.1196 

0.021  170  50 

70.3217 

50.6001 

0.023  802  90 

72.2251 

61.2612 

0.027  161  02 

71.1261 

62.8320 

0.028  553  98 

76.0267 

61.1028 

0.029  081  76 

77.9271 

65.9736 

0.031  111  37 

79.8281 

67.5111 

0.032  911  80 

81.7287 

69.1132 

0.031  171  06 

83.6291 

70.6860 

0.036  011  11 

85.5301 

72.2568 

0.037  613  05 

87.1307 

73.8276 

0.039  279  78 

89.3311 

75.3981 

0.010  951  35 

91.2321 

70.9692 

.0.012  657  73 

93.1327 

78.5100 

0.011  398  95 

93.0331 

80.1108 

0.016  171  99 

96.9311 

81.0816 

0.017  085  85 

98.8317 

83.2521 

0.019  831  51 

100.7351 

81.8232 

0.051  712  06 

102.6361 

86.3910 

0 053  627  10 

101.5367 

87.9018 

0.055  577  57 

106.1371 

89.3356 

0.057  562  57 

108  3381 

'91.1061 

0.059  582  39 

110.2387 

92.6772 

0.061  637  01 

112.1391 

91.2180 

0.003  726  51 

111.0101 

a conduite  0<u,22 
. 0o«.03801336 

OlamOt.  de  1 
Section  id 

Churcr*  par 
mètr*  d*  looiraeiir 
de  coodoite. 

Dep«naea 
M litres  per 
lecoftde. 

43.23g0 

&7.5010 

&9.7629 

S2.0239 

91.2868 

56.5188 

58.8108 

61.0727 

63.3317 

65.5966 

07.8580 

70.120.i 

72.3825 

7i.om 

76.9061 

79.1683 

81.1303 

83.0922 

85.9512 

88.2161 

90.1781 

02.7100 

05.0020 

97.2639 

09.5250 

101.7878 

101.0108 

106.3117 

108.5737 

110.8356 

113.0976 

115.3595 

117.0215 

110.8833 

122.1151 

121.1071 

126.6093 

128.9513 

131.1932 

133.1552 

135.7171 


Oigitizcd  by  GoOgI 


PREMIÈRE  PARTIE.  • 


î i 
I s 
1 1 

.'■1 

Ditg^L  âi  la  conduite  0O.35 
id.  0»'’.0600875 

- ^ 

Dlamèt.de  U conduite  0»^a8 

Section  td.  0*d<’.06197936 

• 

DéjWQfM 
CD  U(re«  p«r 
seconde. 

Charges  par 
oètre  (le  loogaeur 
de  coadalle. 

Mpeose» 
eo  litres  par 
seconde. 

Charges  per 
mètre  de  toeguear 
de  conduite. 

Dépenses 
en  litres  par 
seconde. 

Charges  par  n 
mitre  de  ]oanieuj|fl 
de  cooduit<e.|^H 

m. 

1. 

D. 

l 

m. 

1. 

m.  .iHÏ 

0.01 

0.^909 

0.000  003  33 

0.6158 

O.UUO  002  98 

0.7069 

o.oôo  002 

0.03 

0.9817 

0.0U0  007  78 

1.2315 

0.000  006  95 

1.6137 

0.000  006  68  A 

0.0} 

1.6720 

0.000  013  36 

1.8473 

0.000  011  01 

2.1206 

0.000  OU  12  9 

0.0& 

i.oess 

0.000  020  01 

3.6630 

0.000  017  87 

2.8276 

0.000  016 

0.0S 

3.6366 

0.000  027  80 

3.0788 

O.OUO  026  82 

3.5363  . 

0.000  028  1Ï|P 

0.06 

3.0653 

0.000  036  70 

8.6965 

0.000  032  77 

6.2313  t 

0.000  cm'in 

0.07 

3.6361 

0.000  060  72 

6.3103 

0.000  061  71 

6.9680  ' 

;S.00()  038  Ssl 

0.08 

3.9370 

0.000  057  86 

6.9260 

0.000  051  65 

5.6569 

0.000  068  21 

0.00 

6.6170 

0.000  070  00 

3.5618 

0.000  002  50 

6.3617 

0.000  058  61 

0.10 

6.9087 

0.000  083  65 

6.1575 

O.OÜO  076  SI 

7.0686 

0.000  069  55 

0.11 

5.3096 

0.000  097  93 

0.7733 

0.000  087  66 

7.7755 

0.000  081  61 

0.13 

5.8905 

0.000  113  52 

7.3890 

0.000  101  30 

8.6823 

0.000  096  60 

0.13 

6.3816 

0.000  130  32 

8.0068 

0.000  116  37 

0.1802 

0.000  lOS  52 

0.16 

6.8723 

0.000  168  06 

S.6205 

0.000  133  18 

9.8960 

0.000  123  37 

0.15 

7.3631 

0.000  166  97 

g.23G3 

0.000  169  08 

10.6029 

0.000  130  16 

0.16 

7.8360 

0.000  187  02 

9.8521 

0.000  160  98 

11.3098 

0.000  155  85 

' 0.17 

8.3669 

0.000  208  18 

10.6678 

0.000  185  88 

12.0166 

0.000  173  68 

0.18 

8.8337 

O.OUO  230  65 

11.0836 

0.000  203  76 

12.7235 

0.000  192  05 

0.10 

9.3366 

0.000  353  86 

11.6903 

0.000  226  06 

13.6303 

0.000  211  56 

0.20 

9.8175 

0.000  378  35 

12.3151 

O.OUO  268  58 

16.1372 

O.UUO  231  06 

0.33 

10.7092 

0.000  330  70 

13.5666 

0.000  205  37 

15.5509 

0.000  275  59 

0.25 

12.3719 

0.000  617  58 

15.3938 

0.000  372  85 

17.6715 

0.000  367  99 

0.28 

13.7665 

0.000  516  50 

17.2611 

O.OUO  639  38 

19.7921 

0.000  628  75 

1 0.30 

16.7263 

0.000  58Â  68 

18.6720 

0.000  522  06 

21.2058 

0.000  687  26 

0.32 

15.7080 

0.000  659  32 

19.7061 

0.000  588  60 

22.6105 

0.000  569  66 

0.35 

17.1806 

0.000  779  06 

21.5516 

0.000  090  11 

26.7601 

0.000  669  71 

0.38 

18.6533 

O.OUO  909  99 

23.3080 

0.UIIU  812  50 

26.8007 

O.OUO  758  33 

0.60 

10.6350 

0.001  002  àG 

26.6301 

0.000  895  06 

28.2766 

O.OUO  835  39 

0.63 

20.6167 

0.001  099  39 

25.8616 

O.OUO  981  60 

20.6881 

0.000  91C  16 

Ü.Ù5 

23.0896 

0.001  253  16 

27.7089 

0 001  118  88 

31.8087 

0.001  066  29 

0.68 

21.5620 

0.001  616  93 

29*5302 

0.001  263  12 

33.9203 

0.001  180  78 

0.50 

26.5637 

0.001  531  69 

30.7877 

0.001  367  58 

35.3630 

0.001  276  61 

0.55 

26.9981 

0.001  838  09 

33.8666 

O.OOl  061  15 

88.8773 

0.001  531  76 

O.CO 

29.6535 

0.002  172  35 

36.9652 

b.Oül  930  60 

62.6116 

0.001  810  30 

0.65 

31.9069 

0 002  536  68 

6U.U260 

0.002  202  93 

65.0659 

0.002  112  07 

0.70 

36.3613 

0.003  V26  66 

63.1027 

0.002  011  13 

60.6802 

0.002  637  06 

0.75 

30.8150 

0.003  362  31 

66.1815 

0.0Ü2  984  21 

53.0165 

0.002  785  26 

0.80 

39.2700 

0.003  788  02 

1 69.2663 

0.003  862  16 

56.5688 

0.003  150  68 

0.85 

61.7266 

0.006  261  58 

52.3391 

0.003  806  90 

60.0831 

0.003  551  32 

0.00 

66.1787 

0.0116  763  01 

55.4178 

0.006  252  69 

63.6176 

0.003  969  18 

0.03 

P 

66.6331 

0.003  302  30 

58.4060 

0.006  725  27 

07.1517 

0.006  610  25 
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TUYAUX  DE  CONDUITE  DES  EAUX. 


deUcondttUc  On.SS  {Diamèt.de  U conduite  0®.28 

0">'.06157536 


1.00 

1.05 
1.10 
1.1$ 
l.to 

1.35 

1.30 
l.$5 
MO 
l.«S 

1.50 
t>0$ 
1.00 
1.03 

1.70 
1.75 
1.80 
1.8Û 
1.9U 
1.93 
3.00 

5.05 
1.10 
1.15 

3.30 
1.33 
3.30 
1.35 
3.40 
1.45 

3.50 
1.53 

3.00 

3.05 

3.70 
1.75 
1.80 
1.83 

1.00 
LOS 
3.00 


49.0875 

51.5418 

03.0003 

50.4500 

58.0050 

01.3393 

03.8137 

00.3081 

08.7333 

71.1760 

73.0313 

70.0850 

78.5100 

80.9044 

83.4487 

85.0031 

88.3575 

90.8118 

93.3663 

95.7300 

98.1750 

100.6393 

103.0837 

105.5381 

107.0934 

110.4408 

111.9013 

115.3555 

117.8090 

130.3643 

133.7187 

135.1731 

137.6274 

130.0818 

133.5363 

154.9900 

137.4450 

139.8993 

143.3537 

144.8081 

147.2635 


O.OOü 
0.006 
0.007 
0.007 
0.008 
0.009 
O.OüO 
0.010 
0.011 
0 013 
0.013 
0.013 
0.014 
0.015 
0.016 
0.017 
0.018 
0.019 
0.030 
0.021 
0.023 
0.033 
0.025 
0.020 
0.037 
0.028 
0.030 
0.031 
0.033 
O.U34 
0.035 
0.031 
0.038 
0.039 
0.041 
0.043 
0.044 
0.046 
0.047 
0.040 
0.050 


849  45 
434  40 
047  33 
688  06 
356  65 
053  10 
777  42 
529  59 
309  62 
117  52 
053  28 
816  90 
708  37 
627  71 
574  91 
549  07 
552  80 
583  67 
642  33 
728  82 
843  18 
985  40 
155  49 
353  44 
570  34 
833  91 
114  44 
423  83 
701  08 
126  18 
519  16 
039  99 
388  08 
805  33 
369  65 
001  92 
462  00 
050  05 
665  01 
300  03 
981  21 


61.5754 
64.6541 
67.7329 
70.8117 
73  8904 
76.9092 
80.0480 
83.1267 
86.2055 
89.2843 
93.3630 
95  4418 
98.5206 
101.5993 
104.6781 
107.7569 
110.8350 
113.9144 
116.0933 
120.0719 
123.1507 
130.2295 
139.3083 
133.3870 
135.4658 
138.5440 
141.0233 
144.7031 
147.7809 
150.8596 
153.9384 
157.0172 
160.0959 
163.1747 
106.3535 
169.3323 
172.4110 
175.4898 
178.5685 
181.6473 
184.7261 


Cbürres  par 
tnilra  de  lotigaattr 
de  conduite. 


Diamèt.  de  la  conduite  0^.30 
Section  id.  0'”''. 070086 


0.005 

0.005 

0.006 

0.006 

0.007 

0.008 

0.008 

0.009 

0.010 

0.010 

0.011 

0.012 

0.013 

0.013 

0.014 

0.015 

0.016 

0.017 

0.018 

0.019 

0.020 

0.021 

0.023 

0.033 

0.024 

0.025 

0.020 

Ü.028 

0.029 

0.030 

0.031 

0.032 

0.034 

0.035 

0.036 

0.03S 

0.039 

0.041 

0.042 

0.044 

0.045 


232  7$ 
745  05 
292  20 
804  34 
401  30 
083  13 
729  84 
401  43 
097  88 
819  32 
563  43 
336  52 
132  48 
953  32 
799  03 
669  62 
565  09 
485  43 
430  64 
400  73 
395  70 
415  54 
400  26 
529  85 
624  33 
743  67 
887  80 
056  09 
350  06 
460  81 
713  54 
982  14 
275  61 
503  00 
937  19 
305  29 
008  27 
116  12 
558  85 
026  46 
518*  04 


Orponiej 
en  llirei  par 
aeconde. 


I 

70.6860 
74.2303 
77.7546 
81.2889 
84.8233 
88.3575 
01.8918 
05.4261 
98.0604 
102.4947 
106.0290 
109.5633 
113.0976 
116.6310 
120.1662 
123.7005 
127.2348 
130.7691 
134.3034 
137.8377 
141.3720 
144.9063 
148.4400 
151.9749 
155.5092 
150.0435 
162.5778 
160.1121 
160.6404 
173.1807 
176.7150 
180.2493 
183.7830 
187  3179 
190.8533 
104.3865 
107.9208 
201.4551 
204.9894 
208.5237 
312.0580 


Cliutea  iMf 
meire  dé  leofiiaar 
de  conduite. 


0.004 
0.005 
0.005 
0.006 
0.006 
0.007 
0.008 
0.008 
0.009 
0.010 
0.010 
O.Oll 
O.OÏS 
0.018 
0.013 
0.014 
0.015 
0 016 
0.017 
0.018 
0.019 
0.019 
0.020 
0.021 
0.022 
0.024 
0.025 
0.026 
0.027 
0.028 
0.029 
0.030 
0.031 
0.033 
0.034 
0.035 
0.037 
0.038 
0.039 
0.041 
0.042 


'■^1 

874  54 
362  05 
872  78 
406  72 
063  88 
544  26 
147  85 
774  00 
424  69 
097  94 
794  40 
$14  08 
356  98 
033  10 
813  43 
624  98 
460  7ÿ 
319  7S,‘ 
201  93^ 
107  3$5 
035  99 
987  84 
962  91 
061  20 
982  71 
027  43 
095  37 
180  52 
3U0  90 
438  49 
599  30 
783  33 
990  57. 
221  01 
474  71 
751  60 
051  73 
375  05 
731  60 
091  36 
484  34 


Digitized  by  Google 
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UV  PRF.MlbKE  PARTIR. 


î ^ 

M • 
-■ 

m O 

^ B 

DIatnèL  de  U conduite  0<>>.32 
Section  id.  0<nc.08002096 

Diaintt.  de  la  conduite  0<’>.35 
Section  id.  O®'. 0062115 

Diain4t.de  la  conduite  0®.38 
Section  id.  0».11341 

DépooMt 
en  iitrei  p4r 
MOOBde. 

ChtritM  par 
oéire  de  lonrocor 
de  rondoite. 

Dépe.DMi 

en  Utree  per 
Mconde. 

GHarree  par 
neire  de  lontuenr 
de  cundoUe. 

Dépenaee 
en  IKree  par 
aeeonde. 

Charfea  par 
nMre  de  lonraear 
dedOndolie. 

10. 

1. 

m. 

, 

10. 

1. 

m. 

O.OI 

0.8002 

0.000  002  61 

0.9031 

0.000  002  38 

1.1541 

0.000  002  19 

0.02 

1.0085 

0.000  006  08 

1.9212 

0.000  005  55 

2.2682 

0.000  003  13 

0.03 

2.0127 

0.000  010  03 

2.8863 

0.000  ono  53 

3.4023 

0.000  008  77 

O.OS 

3.2170 

0.000  015  60 

3.8485 

0.000  014  20 

4.3364 

0.000  013  16 

0.05 

0.0213 

0.000  021  73 

4.8106 

0.000  019  83 

5.6705 

0.000  018  29 

O.OG- 

0.8355 

0.000  038  67 

5.7727 

fl.UOO  026  21 

6.8046 

0.000  024  14 

Ü.07 

5.6297 

0.000  036  50 

6.7368 

0.000  033  37 

7.9387 

0.000  030  73 

0.08 

6.0300 

.0  000  005  19 

7.6909 

0.000  041  32 

9.0728 

0.000  038  00 

0.09 

7.3382 

0.000  050  70 

8.6500 

0.000  050  07 

10.2069 

0.000  040  11 

0.10 

8.0025 

0.000  065  30 

0.6211 

0.000  059  61 

11.3410 

0.000  034  90 

0.11 

8.8067 

0.000  076  51 

10.5833 

0.000  069  95 

12.4731 

0.000  004  43 

0.12 

0.6510 

0.000  088  00 

11.5454 

0.000  081  08 

13  0002 

0.000  074  08 

0 13 

10.0552 

0.000  101  70 

12.5075 

0.000  093  01 

14.7453 

0.000  085  07 

0.1» 

11.2595 

0.000  115  00 

13.4696 

0.000  105  7.4 

15.8774 

0.000  097  39 

O.IS 

12.0037 

0.000  130  05 

14.4317 

0.000  110  20 

17.0115 

0.000  109  83 

0 10 

12.8680 

0.000  106  11 

15.3938 

0.000  133  58 

18.1436 

0.000  125  04 

0.17 

13.6722 

0.000  102  OO 

10.3560 

0.000  148  70 

10.2797 

0.000  136  96 

l'.18 

10. 0705 

0.000  180  OO 

17.3181 

0.000  164  01 

20.4138 

0.000  151  61 

o;i9 

15.3307 

0.000  198  33 

18.3802 

0.000  181  31 

21.3479 

O.OOO  167  00 

r.'0.20 

16.0850 

0.000  317  OO 

19.2423 

0.000  198  82 

22.0820 

0.000  183  13 

1 0.22 

17.0935 

0.000  258  36 

21.1005 

0.000  236  31 

34.9302 

0.000  317  57 

0.25 

20.1062 

0.000  320  20 

34.0530 

0.000  298  37 

38.3523 

0.000  274  73 

0.28 

32.5190 

0.000  001  96 

20.9302 

0.000  367  50 

31.7548 

0.000  338  49 

0.30 

20.1275 

0.000  056  79 

38.8634 

0.000  417  03 

34.0350 

0.000  384  00 

0.83 

25.7360 

0.000  515  10 

30.7877 

0.000  470  05 

36.2912 

0.000  433  77 

0.33 

28.1087 

0.000  009  10 

.33.6740 

O.OOO  556  89 

39.6935 

0.000  513  03 

• 0.38 

30.5615 

0.000  710  00 

36.5004 

0.000  049  99 

43.0058 

0.000  598  08 

0.00 

32.1700 

0.000  783  18 

38.4840 

0.000  710  05 

45.3640 

0.000  659  52 

0.02 

33.7785 

O.OOO  858  00 

40.4088 

0.000  785  28 

47.6323 

0.000  733  28 

0.05 

36.1913 

0.000  979  03 

43.2953 

O.OOO  895  10 

51.0345 

0.000  824  44 

0.08 

38.6000 

0.001  100  08 

40.1815 

0.001  012  00 

54.4368 

0.000  953  19 

0.50 

00.2135 

0.001  100  60 

48.1057 

0.001  094  00 

56.7050 

0.001  007  69 

0.55 

00.3337 

0.001  036  01 

53.0163 

0.001  312  02 

63.3755 

0.001  309  37 

O.CO 

08.3550 

0.001  607  15 

57.7369 

0.001  551  08 

68.0460 

0.001  420  18 

0.03 

52.2762 

O.OUl  QSO  00 

02.5375 

O.OUl  810  34 

73.7165 

0.001  667  43 

0.70 

56.2975 

0.002  280  70 

07.3480 

O.CU3  088  00 

79.3870 

0.001  023  99 

0.75 

60.3187 

0.002  611  18 

72.1586 

0.002  387  36 

85.0575 

0.002  198  89 

0.80 

00.3000 

0.002  050  39 

76.9692 

0.002  705  73 

90.7280 

0.002  492  13 

0.85 

68.3013 

0.003  329  36 

81.7798 

0.003  043  09 

90.5085 

0.003  803  67 

O.UO 

72.3825 

0.003  721  10 

86.5903 

0.003  403  15 

102  0000 

0.003  133  55 

O.OS 

70.6037 

0.006  136' 01 

01.4009 

0.003  780  21 

107.7395 

0.003  481  77 

. • 


TUYAIX  DE  CONDIITK  DES  EAIX. 


I. 

80.4250 
84.4462 
88.4675 
92.4887 
96.5100 
100.5312 
104.5524 
108.5737 
112.5049 
110.0162 
120.0374 
124.6587 
128.0799 
132.7012 
136.7224 
140.7437 
144.7640 
148.7862 
152.8074 
156.8287 
100.8499 
104.8712 
108.8924 
172.9137 
176.0349 
1 80.0562 
184.9774 
188.0987 
193.0109 
197.0412 
201.0624 
205.0836 
209.1048 
213.1201 
217.1474 
221.1680 
225.1899 
220.2111 
233.2324 
237.2530 
241.2749 


0.004 

0.005 

0.005 

0.006 

0.006 

0.007 

0.007 

0.008 

0.008 

0.009 

0.010 

0.010 

0.011 

0.012 

0.012 

0.013 

0.014 

0.015 

0.016 

0.016 

0.017 

0.018 

0.019 

0.020 

0.021 

0.022 

0.023 

0.024 

0.025 

0.026 

0.027 

0.028 

0.029 

0.031 

0.032 

0.033 

0.034 

0.035 

0.037 

0.038 

0.059 


560  89 
020  92 
505  73 
006  30 
528  64 
072  74 
638  01 
226  25 
835  65 
400  82 

119  75 
704  45 
490  02 
209  15 
949  15 
710  02 
494  45 
209  75 

120  81 
975  64 
846  24 
738  70 
652  73 
588  63 
540  29 
525  71 
520  00 
549  87 
594  50 
061  09 
749  34 
850  37 
991  16 
144  72 
320  04 
517  13 
735  09 
076  01 
239  00 
523  15 
829  07 


DiaioèL  de  la  conduite  om.  35 
Section  id.  0“c.0962115 


Cbar(«i  par 
melro  de  loapuear 
de  coDdaUe. 


96.2115 

101.0221 

104.8336 

110.6432 

115.4538 

120.2644 

125.U740 

129.8855 

134.6961 

139.5067 

144.3172 

149.1278 

153.9384 

158.7490 

163.5595 

168.3701 

173.1807 

177.9913 

182.8018 

187.6124 

192.4230 

107.2336 

202.0441 

206.8547 

211.6653 

216.4759 

221.2804 

226.0070 

230.9076 

235.7182 

240.5287 

245.3393 

250.1499 

254.9604 

259.7710 

264.5816 

269.3022 

274.2027 

279.0133 

283.8239 

288.0345 


l)l.inu  t.  de  la  conduite  O’n.Sg  l 
.Section  id.  0®'.1134l|| 


0.004  178  18 
0.004  596  04 
0.005  033  81 
0.005  491  47 
0.005  969  04 
0.006  460  50 
0.006  983  87 
0.007  521  14 
0.008  078  30 
0.008  655  37 
0.009  252  34 
0.009  869  21 
0.010  505  98 
0.011  162  65 
0.011  839  22 
0.012  535  69 
0.013  252  07 
0.013  988  34 
0.014  744  51 

0.015  520  58 
0.016  316  56 
0.017  132  43 
0.017  968  21 
0.018  823  88 
0.019  690  46 
0.020  504  93 
0.021  510  31 
0.022  445  59 
0.023  400  77 
0.024  375  85 
0.025  370  83 
0.026  385  71 
0.027  420  49 
0.028  475  17 
0.029  540  75 
0.030  644  23 
0.031  758  61 
0.032  892  89 
0.034  047  08 
0.035  231  16 
0.03i'i  415  15 


IMpenaea 
CO  lUrea  par 
MCOQde. 


I 

113.4100 

119.0805 

124.7510 

130.4215 

136.0920 

141.7625 

147.4330 

153.1035 

158.7740 

104.4445 

170.1150 

175.7855 

181.4500 

187.1200 

192.7970 

198.4675 

204.1380 

209.8085 

215.4790 

221.1495 

220.8200 

232.4905 

238.1610 

243.8315 

249.5020 

255.1725 

260.8430 

266.5135 

272.1840 

277.8545 

283.5250 

289.1955 

294.8660 

300.5305 

300.2070 

311.8775 

317.5480 

323.2185 

328.8890 

334.5595 

340.2300 


Chartes  par 
oeire  de  loopueer  II 
de  cotidoUe. 


0.003  848  32 
0.004  233  10 
0.004  636  40 
0.005  057  93 
0.005  497  80 
0.005  955  90 
0.000  432  SI 
0.006  927  36 
0.007  440  54 
0.007  072  05 
0.008  521  89 
0.009  090  00 
0.009  676  56 
0.010  281  39 
0.010  904  55 
0.011  540  03 
0.012  205  85 
0.012  884  00 
0.013  580  47 
0.014  295  27 
0.015  028  41 
0.015  779  87 
0.016  549  67 
0.017  337  79 
0.018  144  34 
0.018  969  02 
0.019  812  13 
0.020  673  57 
0.021  553  34 
0.022  451  44 
0.023  367  80 
0.024  302  62 
0.025  255  71 
0.026  227  13 
0.027  210  87 
0.028  224  95 
0.029  251  35 
0.030  296  09 
0.031  359  15 
0.033  440  54 
0.033  540  27 

10 


Digitized  by  g*bgle 


PRF.MIÈHB  PARTIE. 


î.5tJ3 

3.7699 

3.07G6 

C.Z833 

7.5398 

8.7965 

10.0531 

11.3008 

13.56C& 

13.8230 

15.0797 

16.3363 

17.593» 

18.8490 

3U.1003 

31.3639 

32.6195 

23.8762 

25.1328 

37.6461 

31.4160 

35.1859 

37.6993 

40.2125 

43.9824 

47.7523 

50.2650 

53.7780 

50.5488 

00.3187 

03.8320 

09.1153 

75.3984 

81.6816 

87.9648 

94.2480 

100.5312 

106.8144 

113.0976 

110.3308 


I. 

1.3854 
2.7709 
4.1563 
5.5418 
6.9373 
8.3127 
9. 0981 
11.0836 
12.4690 
13.8545 
15.2309 
16.0253 
18.0108 
19.3962 
20.7817 
32.1671 
23.5536 
24.9380 
26.3235 
27.7089 
30.4798 
34.6361 
88.7925 
41.5634 
44.3343 
48.4906 
52.6469 
55.4178 
58.1887 
62.3451 
66.5014 
09.2723 
76.1095 
83.1207 
90.0540 
96.0812 
103.9084 
110.8356 
117.7029 
124.6901 
131.6173 


3.1809 

4.7713 

6.3017 

7.9522 

9.5426 

11.1330 

12.7235 

14.3139 

15.0043 

17.4948 

19.0852 

20.6757 

22.2661 

23.8563 

25.4470 

27.0,374 

28.6278 

30.2181 

31.8087 

34.9800 

30.7609 

44.5322 

47.7130 

50.8939 

55.6652 

60.4365 

63.6174 

06.7983 

71.5690 

76.3409 

79.5217 

87.4739 

05.4261 

103.3783 

111.3304 

119.2826 

127.2348 

135.1870 

143.1391 

151.0013 
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Namit.  de  UcoDduUe'o°>.iO 

Diam5t.de  la  conduite  6"<.52 

Oiamèl.  de  la  conduite  0'».55^ 

il 

Beclion  id 

0ni4;35665 

Seclion  id 

0»*'!.13855556 

Section  id.  0"‘'.1590535| 

£ r 

\ SépeoiM 
eo  IUr*s  ptr 

McoQde- 

Cli«rt«*  par 
fflelr«  de  lonneor 
de  conduite. 

Dépeoics 
ea  lllrea  par 
•Monde. 

Cbaritea  par 
a>elre  de  loairuear 
de  coodoiie. 

i\De  ponte» 
en  iUre«  par 
•econde. 

Chan;et  par 
CDétre  de  lomcueur 
de  cendoiie. 

1.00 

1. 

125.66^0 

0.W3  635  91 

138.5556 

tn 

0.003  /i81  82 

1 

159.0^36 

m. 

0.003  2^0  69 

1.03 

131.9572 

0.jKI5  031  55 

155.5718 

0.003  830  03 

166.9957 

0.003  575  70 

1.10 

138.2305 

0.005  4P5  58 

152.3990 

0.005  195  85 

175.0578 

0.003  915  18 

1.15 

155.5136 

0.005  805  05 

159.3262 

0.005  576  23 

182.91)00 

0.005  271  15 

1.20 

150.7968 

0.005  123  01 

166.2535 

0.005  075  20 

190.8522 

0.005  652  58 

1.35 

157.0800 

0.003  658  19 

173.1807 

0.005  388  75 

108.8055 

0.005  029  50 

1.30 

163.3633 

0.006  110  88 

180.1079 

0.005  810  89 

206.7565 

0.005  531  00 

1.35 

160.6565 

0.006  581  00 

187.11352 

0.006  367  62 

215.7037 

0.005  859  77 

1.&0 

175.0290 

0.007  068  51 

103.0625 

0.006  731  02 

222.6000 

0.000  283  12 

1.65 

182.3138 

0.007  573  55 

200.8896 

0.007  212  81 

230.6131 

0.006  731  00 

1.50 

188.5960 

0.008  005  80 

307.8168 

0.007  710  28 

238.5652 

0.007  106  26 

1.55 

195.7702 

0.008  635  56 

315.7551 

0.008  225  35 

256.5175 

0.007  676  05 

1.00 

101.0625 

0.009  193  75 

321.0713 

0.008  755  08 

255.5696 

0.008  171  32 

1.65 

307.3556 

0.009  767  33 

228.5085 

0.009  302  21 

262.5218 

0.008  682  06 

1.70 

313.6288 

0.010  359  32 

255.5258 

0.009  806  02 

270.3730 

0.009  208  28 

1.75 

210.9120 

0.010  968  75 

353.5530 

O.OIÔ  556  51 

278.3201 

0.069  750  98 

1.80 

336.1952 

0.011  505  50 

250.3802 

0.011  053  39 

280.2783 

0.010  307  16 

1.85 

232.5785 

0.012  239  80 

356.3075 

0.011  656  95 

295.2305 

0.019  870  82 

1.90 

338.7616 

0.012  901  55 

363.2357 

0.012  287  09 

302.1820 

0.011  5G7  95 

1.95 

355.0558 

0.013  580  51 

270.1619 

0.012  933  82 

310.1358 

0.012  071  56 

3.00 

351.3280 

0.015  276  09 

377.0891 

0.013  597  13 

318.0870 

0.012  690  66 

3.05 

357.6112 

0.015  900  88 

385.0165 

0.015  277  03 

320.0392 

0.013  325  22 

2.10 

203.8955 

0.015  722  10 

390.0536 

0.015  973  51 

333.9913 

0.013  075  27 

3.15 

269.1770 

0.016  570  00 

297.8708 

0.015  686  57 

351.9535 

0.015  650  80 

3.20 

376.5608 

0.017  237  03 

305.7980 

0.016  516  22 

350.8957 

0.015  321  80 

3.25 

282.7550 

0.018  020  57 

311.7253 

0.017  162  55 

357.8579 

0.016  018  28 

3.30 

380.0272 

0.018  821  53 

31S.652S 

0.U17  1)25  26 

365.8090 

0.016  730  25 

3.35 

1 305.3105 

0.019  639  89 

325.5797 

0.018  705  60 

373.7522 

0.017  557  68 

3.50 

301.5936 

0.020  575  68 

332.5060 

0.019  500  65 

361.5055 

0.018  200  60 

3.AS 

307.8768 

0.021  328  87 

330.5353 

0.020  313  21 

389.6566 

0.018  056  00 

'3.50 

315.1600 

0.022  199  58 

350.3615 

0.021  152  36 

397.6087 

0 019  732  80 

3.55 

330.5533 

0.033  087  50 

353.2886 

0.021  988  09 

5U5.56U9 

0.020  522  22 

3.60 

326.7265 

0.023  993  93 

360.2150 

0.022  850  51 

513.5131 

0.021  327  05' 

3.65 

333.0006 

0.035  915  77 

367.1531 

0.023  729  31 

521.5652 

0.022  157  35 

3.70 

339.2928 

0.025  856  03 

375.0703 

0.025  625  79 

529.5175 

0.022  983  15, 

3.75 

355.5760 

0.026  813  70 

380.9075 

0.025  536  86 

537.3606 

0.023  835  50 

.3.80 

351.8593 

0.027  788  79 

387.0258 

0.026  565  51 

555.3218 

0.025  701  15 

^5 

358.1525 

0.028  781  20 

30^1.3520 

0.027  510  75 

553.2739 

0.025  583  36 

^90 

305.5256 

0.039  791  30 

501.7792 

0.028  372  57 

561.2261 

0.026  581  06 

3.95 

370.7088 

0.030  818  53 

508.7065 

0.029  350  97 

569.1783 

0.027  305  25 

a.eo 

376.9920 

0.031  863  26 

515.6337 

0.030  355  06 

577.1305 

0.028  322  80 

G 


DlamèL  de  la  conduite 
Section  id.  0°>c,i$09aÜ16l 


hép9Mê$  Cl^tet  ptr 

«D  )ltr«i  par  mèUa  de  loortiMr 
Mconde.  de  eondaUe. 


;^amèl.  de  la  conduite 
ction  id.  0<Be,337583 


Ciiarfesper  Depensri 

mèlre  de  lonpufor  < ea  litres  par 
decoodulte.  1 seconde- 


0.000  001  07 

2.3758 

0.000  001  51 

0.000  003  89 

6.7317 

0.000  003  56 

0.000  OOG  07 

7.1275 

0.000  006  06 

0.000  010  01 

0.5033 

0.000  009  09 

0.000  013  00 

11.8792 

0.000  012  63 

0.000  018  33 

16.2550 

0.000  016  68 

0.000  023  SC 

16.6308 

0.000  021  23 

0.000  028  92 

19.0007 

O.OUO  026  29 

0.000  035  05 

21.3825 

0.000  031  86 

0.000  OM  73 

23.7583 

0.000  037  93 

0.000  0S8  97 

26.1362 

0.000  066  51 

0.000  030  76 

28.5100 

0.000  051  60 

0.000  065  11 

30.8859 

0.000  059  19 

0.000  07i  02 

33.2017 

0.000  007  29 

0.000  08S  60 

35.6375 

0.000  075  89 

0.000  093  SI 

38.0136 

0.000  085  01 

0.000  106  09 

60.3802 

0.000  OOjt  63 

0.000  115  23 

62.7U50 

0.000  106  75 

0.000  120  02 

65.1609 

0.000  115  38 

0.000  130  17 

67.5167 

0.000  120  52 

0.000  165  S5 

52.2686 

0.000  150  32 

0.000  208  70 

50.3950 

0.000  189  81 

0.000  257  25 

66.5236 

0.000  253  80 

0.000  292  36 

71.2750 

0.000  265  77 

0.000  320  66 

76.0267 

0.000  299  69 

0.000  380  82 

83.1562 

0.000  356  38 

0.000  655  00 

00.2817 

0.000  618  63 

0.000  501  23 

95.0336 

0.000  655  67 

0.000  569  70 

09.7851 

0.000  600  72 

0.000  626  57 

106.0120 

0.000  569  61 

0.000  708  67 

116.0601 

0.000  066  00 

0.000  765  86 

118.7917 

0.000  096  22 

0.000  910  06 

130.6709 

0.000  835  69 

0.001  086  18 

162.5501 

0.000  987  63 

0.001  267  26 

156.6203 

0.001  152  03 

0.001  662  23 

166.3086 

0.001  320  30 

0.001  671  15 

178.1876 

0.001  510  23 

0.001  806  01 

190.0668 

0.001  721  83 

0.002  130  79 

201.9660 

0.001  037  08 

0.002  381  50 

213.8251 

0.002  165  00 

0.002  066  15 

225.7063 

0.002  605  59 
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Dianitt.de  la  conduite  Oo.^SlOiamèl.  de  la  conduite  on.&o'lDIamtt.  delà  conduite  0°>.ss' 


Omr.lîHi, (5  Section 


O»»-. 2375835 


I. 

180.9583 

190.00'tO 

190.0518 

208.0996 

217.1874 

336.1952 

2S5.2430 

288.2908 

253.3380 

362.3864 

371.4342 

280.4820 

289.5299 

298.5777 

307.6255 

316.6733 

325.7211 

334.7689 

383.8107 

^9.8045 

301.9118 

370.9601 

380.0079 

389.0^ 

398.10S6 

407.1514 

410.1992 

825.2470 

434-2948 

483.3426 

452.3904 

861.4382 

870.4860 

879.5338 

*888.5816 

897.6294 

606.6772 

515.7351 

924.7729 

533.8207 

582.8685 


I 046  59 
I 351  28  I 
I 670  49 
004  20 
352  43 
715  16 
.093  41  ! 
484  17  I 
890  43 
311  21 
746  50 
196  30 
660  61 

139  44 
632  77 

140  01 
602  97 
199  83 
751  21 
317  10 
897  49 

I 492  40 
I IM  82' 
i 725  75 
364  19 
017  14 
684  61 
366  58  ' 
063  06  I 
774  06  j 
499  56  ; 

' 239  SB  j 
994  11 
I 763  15 
540  70 
I 344  75 
1 157  33 
I 984  41 
I 826  00 
I 682  10 
> 552  72 


196.3.500 
206.1675 
215.9850 
225.8025 
335.6200 
245.4375 
255.2550 
285.0725 
274.8900 
284.7075 
294.5250 
304.3425 
314.1600 
323.9775 
333.7950 
343.6125 
353.4300 
363.2475 
>73.0650 
382.8825 
392.7000 
403.5173 
412.3350 
433.1525 
431.9700 
441.7875 
451.0050 
461.4335 
471.2400 
481.0375 
490.8750 
500.6925 
510.5100 
530.3275 
530.1450 
539.9625 
549.7800 
559.5975 
569.4150 
579.2325 

589.0500 


924  72 
217  23 
533  66 
844  03 
178  33 
536  55 
888  71 
sÉheo 
655  81 
05B  76 
476  64 
908  45 
354  19 
813  86 
287  46 
774  99 
276  45 
701  84 
321  16 
864  41 
421  59 
992  70 
577  75 
176  72 
789  62 
416  45 
057  22 
711  91 
380  54 
063  09 
759  58 
469  09 
194  34 
932  62 
684  82 
450  96 
231  03 
035  03 
833  96 
654  81 
400  60 


237.5835 

249.4627 

261.3418 

273.3310 

285.1002 

396.0794 

308.8585 

520.7377 

333.6169 

3444061 

356.3752 

368.2544 

380.1336 

392.0128 

403.8019 

415.7711 

427.6503 

439.5395 

451.4086 

463.2878 

475.1670 

487.0462 

498.9255 

510.8045 

533.6837 

554.5629 

540.4420 

558.3213 

570.3004 

583.0796 

593.0587 

*605.8379 

617.7171 

629.5902 

641.4754 

653.3546 

065.2337 

677.1129 

688.9931 

700.8713 

713.7505 


0.003  658  84 
0.002  024  75 
0.003  203  33 
0.003  494  57 
0.003  798  48 
0.004  115  05  j 
0.004  444  38 
0.004  786  18 
0.005  140  74  i 
0.005  507  96 
0.005  887  83  | 
0.006  380  41 
0.000  685  02 
0.007  103  51  I 
0.007  534  05 
0.007  077  26 
0.008  433  13 
0.008  001  67 
0.009  382  87 
0.009  876  75 
0.010  383  26 
0.010  902  46 
0.011  434  31  I 
0.011  078  83 
0.013  536  02 
0.013  105  87 
0.013  688  38 
0.014  283  56 
0.014  891  40 
0.015  511  90 
0.016  145  07 
0.010  790  90 
0.017  449  40 
0.018  120  56 
0.018  804  39 
0.019  500  87 
0.020  210  03 
0.030  931  84 
0.031  666  33 
0.022  413  47 
0.023  173  28 


rllK.'üEHE  PARTIE. 


DiaoiÀT.  (IcUcoluluile  Om.eo 
!Scclion  «rf.  Omc  282744 


l>peos«ft  Cbarfcs  par 

ea  litres  par  mètre  de  tancueur 
aacoude.  do  coodutte. 


0.000  001  39 
0.000  003  34 
0.000  003  56 
0.000  008  34 
0.000  011  58 
0.000  015  29 
0.000  019  47 
0.000  024  10 
0.000  029  21 
0.000  034  77 
0.000  040  80 
0.000  047  30 
0.000  054  20 
0.000  001  68 
0.000  069  57 
0.000  077  92 
0.000  086  74 
0.000  096  02 
0.000  105  77 
0.000  115  98 
0.000  137  79 
0.000  173  99 
0.000  214  38 
0.000  243  62 
0.000  274  72 
0.000  324  85 
0.000  379  16 
0.000  417  69 
0.000  458  08 
0.000  523  14 
0.000  590  39 
0.000  638  20 
0.000  765  87 
0.000  905  15 
0.001  056  03 
0.001  218  53 
0.001  392  63 
0.001  578  34 
0.001  775  60 
0.001  984  59 
0.002  205  12 


8.4823 
11.3098 
14.1372 
16.9046 
19.7921 
22.6195 
25.4470 
28.2744 
31.1018 
33.9293 
36.7567 
39.5842 
42.4116 
45.2390 
48.0665 
50.8939 
53.7214 
50.5488 
62.2037 
70.6860 
70.1683 
84.8232 
60.4781 
98.9604 
107.4437 
113.0976 
118.7525 
137.2348 
135.7171 
141.3720 
155.5092 
169.6464 
183.7836 
197.9208 
212.0580 
226.1952 
240.3324 
254. 4696 
I 268.6068 


Diamèt.  de  la  conduite  0™.6 
Section  td.  0>Bc.28276 


itepeaaai  Chartea  par 

ea  litres  par  mètre  de  tonioear 
secuiuia.  de  conduite. 


282.7440 

396.8812 

311.0184 

325.1550 

339.2928 

353.4300 

367.5672 

381.7044 

395.8416 

409.9788 

424.1160 

438.2533 

452.3004 

400.5276 

460.M48 

t«4.8020 

508.9392 

523.0764 

537.2130 

551.3508 

305.4880 

530.0253 

Stt.'üiê 

607.8906 

022.0368 

636.1740 

650.3112 

664.4484 

678.5856 

692.7228 

706.8600 

720.9972 

735.1344 

740.2710 

763.4088 

777.5460 

791.6832 

805.8204 

819.9576 

834.0048 

848.2320 


0.002  437  27 
0.002  081  02 
0.002  030  39 
0.003  203  36 
0.003  481  04 
0.003  772  13 
0.004  073  92 
0.004  387  33 
0.004  712  34 
0.005  048  97 
0.005  397  20 
0.005  757  04 
0.006  128  49 
0.000  511  55 
0.006  906  21 
0.007  312  49 
0.007  730  37 
0.008  159  80 
0.008  600  07 
0.000  053  07 
0.009  517  00 
OaOOO  003  02 
0.010  481  46 
0.010  980  60 
0 Oli  491  35 
0.012  013  71 
0.012  547  68 
0.013  093  20 
0.013  650  45 
0.014  219  24 
0.014  799  65 
0.015  391  6ü 
0 016  095  28 
0.016  610  51 
0.017  237  35 
0.017  875  80 
0.018  525  86 
0.019  187  52 
0.019  860  80 
0.020  545  68 
0.021  242  17 
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Lu  table  précédente  va  nous  servir  à résoudre  quelques  problèmes 
dont  la  solution  serait  assez  longue  avec  le  secours  seul  de  la  table  de 
Prony  ou  de  celle  de  M.  de  Saint-Venant  (ICI). 

164.  !•'  Problèiie.  Soit  (problème  déjà  résolu  n*  162)  à déterminer 
le  diamètre  iCunc  conduite  de  .''iOOO  mitres  de  longueur,  capable  de  dé- 
biter 60  mitres  cubes  (Peau  jmr  heure  ou  1G,6C6  7 litres  par  seconde, 
ta  charge  totale  étant  de  5 mitres,  ce  qui  fait  0“,001  par  mitre  de  lon- 
gueur de  coiuluite. 

On  cherche,  en  considérant  successivement  les  dilTérents  diamètres 
de  la  table,  quel  est  le  plus  petit  de  ces  diamètres  capable  de  dépenser 
le  volume  16', 666  7 par  seconde,  ou  le  volume  immédiatement  supé- 
rieur, sans  que  la  charge  correspondante  dépasse  O*, 001 , et  ce  plus 
petit  diamètre  est  celui  qu’il  convient  d'employer. 

Considérant  le  diamètre  0“,20,  on  voit  que  la  dépense  17',Ï788, 
immédiatement  supérieure  à 16', 666  7,  correspond  à une  cliargede 
0“,002297  Cl  par  mètre  de  longueur  de  conduite;  le  diamètre  0“,20  est 
donc  trop  faible. 

Pour  le  diamètre  0",22,  la  dépense  17', 106  0 correspondant  à la 
charge  0", 001  û24  05,  ce  diamètre  n’est  pas  encore  assez  grand. 

Pour  le  diamètre  0",24,  la  dépense  17', 190  8 correspondant  à la 
charge  0”,000  947  91,  ce  diamètre  est  plus  que  suffisant  pour  produire 
le  débit  16' ,666  7 sous  une  charge  de  O^OOl;  mais  l’excès  de  dé- 
pense qu’il  pourra  produire  compensera  les  dépôts  dont  il  a déjà  été 
question  (162).  Puisque  le  diamètre  O", 24  satisfait  aux  conditions  du  * 
problème,  à plus  forte  raison  les  diamètres  supérieurs  devront-ils  y 
satisfaire. 

168.  2*  PnoBiÈME.  Ce  problème  et  ceux  qui  suivent  ne  sont  autre 
chose  que  la  réunion  de  plusieurs  analogues  au  précédent  (164),  et  se 
résolvent  en  suivant  la  même  marche  que  pour  ce  premier. 

Il  s'agit , au  moyen  d'une  machine  à vajmtr,  d’élever  par  heure 
60  mitres  cubes  d'eau  à 25“,00  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  du 
ptsisard  des  pompes  ; la  longueur  totale  de  la  conduite,  qui  a un  dia- 
mifre  constant  sur  toute  sa  longueur,  est  de  1000  mitres  ; on  demande 
quel  diamitre  on  devra  donner  à ta  conduite,  sachant  qu’elle  n'alimente 
aucun  branchement  sur  son  parcours. 

Si  on  n’avait  à considérer  que  les  frais  d’établissement  de  la  conduite, 
il  est  évident  que  l’on  devrait  adopter  le  plus  petit  diamètre  capable  de 
débiter  60  mètres  cubes  par  heure  ou  16'  ,666  7 par  seconde,  sans  que 
’l^vitesse  moyenne  dépasse  5“ ,00  par  seconde;  mais  comme  la  charge 
h vaincre  et  par  suite  la  force  de  la  machine  augmentent  à mesure  que 
le  diamètre  de  la  conduite  diminue,  il  faut,  pour  résoudre  le  plus  con- 
venablement possible  le  problème  en  question,  dresser  un  tableau  des 
prix  d’établissement  des  différentes  conduites  et  des  machines  qui  leur 
sont  nécessaires,  et  faire  entrer  dans  la  comparaison  de  ces  prix  les 
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intéréu  des  sommes  dépeosées  ainsi  que  les  dépen.ses  annuelles  de 
diaibon  et  d’entretien  ; il  faut  avoir  égard  aussi  au  renouvellement 
du  matériel. 

On  doit  donc  se  rendre  compte  de  la  force  des  machines  pour  les  dif- 
férents diamètres  susceptibles  d’être  employés.  Le  plus  petit  des  diamè- 
tres que  l’on  peut  employer  est  0“,09,  lequel , pour  une  dépense  de 
16', 858  6,  exige  une  charge  de  0“,110  736  76  par  mètre  de  longueur  de 
conduite.  La  charge,  à très-peu  près  exacte,  pour  le  volume  16’,666  7 
que  doit  dépenser  la  conduite,  s'obtient  par  une  simple  proportion  : on 
remarque  que  pour  ladifférence 0', 318 1,  des  deux  dépenses  successives 
16',8386  et  16’, .340  5 de  la  table , la  différence  de  charge  par  mètre  de 
longueur  de  conduite  est  0",110  736  76—0"’, 10663522— 0”, 004 101  54, 
ou  à peu  près  O" ,004 1 : alors,  pour  la  différence  16',8586— 16',666  7— 
0',1919,  on  conclura  la  différence  de  charge  x de  la  proportion 

0,31 8 1:0,191 9: :o,oaii  :x, 

qui  donne  *=0“,002473.  La  charge  correspondant  à la  dépense 
16', 666  7 est  donc  0",110  736  76— 0”, 002  473=0”, 108  26  environ.  Pour 
les  1000  mètres  de  longueur  de  conduite,  la  charge  sera  alors  de 
108",26,  auxquels  il  faut  encore  ajouter  les  23  mètres  d’élévation  de 
l’eau,  ce  qui  donne  une  charge  totale  définitive  de  133“, 26.  L’effet  utile 
de  la  machine,  non  compris  le  frottement  des  pompes,  sera  donc  de 
. 133,26  X 60000  ==  7995600  kilogramètres  par  heure,  ce  qui  correspond 

ù une  force  de  chevaux  (35). 

En  ojiéranl  de  la  même  manière  pour  les  diamètres  successifs  0”,12, 
0'",13,  0'",20,  0“,23,  on  obtient  les  résultats  du  tableau  suivant  : 


DIIMÈTAE 
de  >■ 
ronduite. 

CHARGE  TOTALE 
due  ao  moa«emont  de  reao 
et  à son  élÿftiioo. 

EFFET 

aille  de  la  macbtae 
en  kllO(.m.,parIieDre. 

POBCC 

de  la  laacbine 
cil  chcTanx. 

m 

m 

0.09 

108.26-1-25=133  26 

7 995  600 

29.61 

0.12 

26.07-1-55=  51.07 

3 063  960 

11.35 

O.IS 

8.70-f25=  33.70 

2 022  000 

7.49 

2.15  + 25=  27.15 

1 629  000 

0.75+25=  25.74 

1 544  400 

5.72  1 

bv 
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J6ü.  3*  PROBi.t;XF.  üiMribution  d'eait  au  moyen  d’une  conduite  AE  de 

diarnilre  unifor- 
me sur  toute  jii 
longueur  (fip.  20), 
alimentant  sur 

i J : son  parcours  dif- 

^ ' fi'rents  écoule- 

ments B,  C,  D <'t 
E de  débits  déter- 
minés .*  chacun  de  ces  écoulements  alimente,  par  exemple,  un  certain 
nombre  de  bornes-fontaines. 

11  faut  que  le  diamètre  de  la  conduite  soit  tel , que  la  charge  à l’ori- 
gine de  chaque  écoulement  soit  suffisante  pour  que  l’eau  s’élève  au 
moins  à quelques  décimètres  au-dessus  des  orifices  des  bornes-fontaines 
alimentées  par  ces  écoulements.  Pour  déterminer  ce  diamètre,  on  lui 
suppose  une  première  valeur  qu’on  préjuge  convenable;  on  détermine 
la  perte  de  charge  qui  a lieu  du  point  A , origine  de  la  conduite,  au 
point  B,  premier  écoulement;  ce  que  l’on  fait  en  opérant  comme  au 
problème  premier  (16i);  carayaut  le  débit  de  cette  partie  AB,  débit  qui 
est  égal  à celui  de  toute  la  conduite,  et  son  diamètre,  la  table  du  n°  165 
donne  la  perte  de  charge  par  mètre;  laquelle,  multipliée  par  la  distance 
des  points  A et  B,  qui  est  connue,  donne  la  perte  totale  de  charge  pour 
la  partie  de  conduite  comprise  entre  ces  deux  points.  Retranchant  cette 
perte  de  la  charge  théorique  au  point  B,  c’est-à-dire  de  la  différence  de 
hauteur  du  point  B et  du  niveau  de  l’eau  dans  le  réservoire  alimentaire 
placé  au  point  A,  on  a la  charge  réelle  au  point  B;  charge  qui  doit  être 
capable  d’élever  l’eau  aux  bornes-fontaines  alimentées  par  l’écoulement 
B.  On  détermi  ne  ensui  te  la  perte  de  charge  qui  a lieu  du  point  B au  point  C; 
pour  cela,  on  opère  comme  de  A en  B,  en  remarquant  seulement  que  le 
volume  débité  par  cette  portion  de  conduite  est  égal  à celui  débité  par  la 
partie  AB,  moins  le  volume  qui  s’écoule  par  le  branchement  B.  Ayant 
la  perle  de  charge  qui  a lieu  de  B en  C,  on  l’ajoute  à celle  trouvée  pour 
la  partie  AB,  ce  qui  donne  la  perte  totale  de  A en  C ; laquelle,  retranchée 
de  la  charge  théorique  en  C,  donne  la  charge  réelle  en  ce  point  ; charge 
qui  doit  aussi  être  suffisante  pour  produire  l’écoulement  par  les  bornes 
alimentées  par  le  branchement  C.  On  opère  ensuite  pour  les  parties 
successives  CD,  DE  de  la  conduite  comme  pour  les  précédentes,  et  on 
voit  si  la  charge  à l’origine  de. tous  les  branchements  est  suffisttnte  pour 
produire  un  écoulement  convenable  par  les  bornes.  Si  cette  charge  n'é- 
tait pas  suffisante,  on  essayerait  un  diamètre  plus  grand^  et  si  on  avait 
un  excès  de  pression,  on  vérifierait  un  diamètre  plus  petit 

167.  V PaoBLtHK.  Déterminer  les  diamètres  à donner  aux  deux 
portions  d’une  C(mduite  recevant  Peau  par  ses  deux  extrémités  A et  G 


► C 


'9 
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(Qg.  21),  tl  alimtntant  sur  son  parcours  différents  écoulements  B,  C, 
Ï),E,¥  de  débits  déterminés. 


Dans  ce  cas,  des  écoulements  sont  alimentés  par  l'eau  venant  de  A, 
et  les  autres  par  l’eau  venant  de  G,  et  généralement  un  des  écoulements 
reçoit  une  partie  de  son  eau  de  l’extrémité  A et  l’autre  partie  de  l’ex- 
trémité G;  ainsi,  par  exemple  , la  quantité  d’eau  fournie  par  l’extré- 
mité A est  égale  à la  dépense  des  écoulements  B,  C,  ^ D,  et  celle  four- 
nie par  l’extrémité  G,  à la  dépense  des  écoulements  F,  E,  ^ D. 

Le  diamètre  de  chacune  des  parties  AD  et  DG  do  la  conduite  doit  être 
tel,  que  la  charge  à l’entrée  de  chaque  branchement  soit  suffisante  pour 
le  débit  de  ce  branchement,  et,  de  plus,  que  la  charge  soit  la  même  à 
l’entrée  du  branchement  D pour  chacune  des  portions  de  la  conduite. 
On  est  donc  obligé  de  procéder  par  tâtonnement  pour  arriver  à la  so- 
lution du  problème.  Pour  cela , on  assigne  une  première  valeur  à 
chacun  des  diamètres  de  AD  et  DG,  et  on  détermine,  en  opérant  comme 
dans  le  cas  précédent  (166),  quelle  est  la  charge  à l’entrée  de  l’écoule-* 
ment  D.  Si  cette  charge  est  la  même  pour  les  deux  écoulements  eh  sens 
contraire,  et  que  la  distribution  se  fasse  convenablement  par  tous  les 
branchements  alimentés  par  chaque  portion  de  la  conduite  principale  , 
on  adopte  les  diamètres  supposés.  Si  au  contraire  ces  conditions  ne 
sont  pas  remplies , on  augmente  ou  on  diminue  un  ou  les  deux  dia- 
mètres, selon  que  l’indiquent  les  résultats  trouvés,  et  on  continue  le> 
tâtonnement  jusqu’à  ce  qu'on  arrive  à des  diamètres  satisfaisant  aux 
conditions  exigées. 

168.  5*  Problème.  Distribution  cCeau  au  moyen  d'une  Conduite  de 
différents  diamètres. 

Une  telle  distribution  se  compose  d’une  suite  de  conduites  de  dia- 
mètres différents,  mais  uniformes  entre  deux  écoulements  successiih, 

' entre  lesquels  aussi  le  débit  est  constant.  On  résoudra  donc  ce  problème 
d’après  la  marche  suivie  n°  166,  en  déterminant  la  perte  de  charge  due  & 
chaque  conduite  partielle  en  ayant  égard,  non-seulement  & la  diminu- 
tion du  débit,  mais  aussi  à celle  du  diamètre.  De  là  ou  conclura  la 
charge  effective  à l'origine  de  chaque  branchement,  charge  qui  devra 
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être  suflisante  pour  produire  un  écoulement  convenable  dans  chacun 
d’eux.  - • • 

169.  6*  Problème.  Une  conduite  AB  (fig.  22)  est  alimentée  à son 


On  assigne  une  valeur  au  diamètre  de  AB  ; comme  on  connaît  le  débit 
de  cette  partie  de  1a  conduite,  on  obtient  au  moyen  de  la  table  du  n*  163 
la  perte  de  charge  qui  lui  est  due,  et  comme  on  a la  diflércnce  de  ni- 
veau des  points  A et  B,  on  conclut  quelle  devra  être  la  charge  effective 
au  point  A.  Assignant  ensuite  des  valeurs  aux  diamètres  de%,conduites 
CA  et  DA,  comme  on  connaît  le  volume  d’eau  que  doit  amener  chacune 
de  ces  conduites,  au  moyen  de  la  table  on  obtient  la  perte  de  charge 
pour  chacune  d’elles,  et  on  en  conclut  la  charge  effective  au  point  A; 
charge  qui  doit  être  la  même  pour  les  deux  conduites,  et  égale  à celle 
qui  a été  calculée  nécessaire  pour  produire  un  écoulement  satisfaisant 
dans  AB;  s'il  u’en  était  pas  ainsi , on  modillerait  convenablement  le 
diamètre  d’une  ou  de  deux , ou  même  des  trois  conduites  partielles. 

Si  la  quantité  d'eau  fournie  par  chacune  des  conduites  CA  et  DA  n’é- 
tait pas  déterminée , on  pourrait  faire  varier,  outre  les  diamètres  des 
conduites,  les  quantités  d’eau  fournies,  mais  de  manière  que  la  sbmme 
de  ces  quantités  soit  égale  à la  dépense  de  AB.  Dans  tous  les  cas,  la 
charge  au  point  A doit  être  la  même  pour  chacune  des  conduites  CA  et 
DA,  et  suffisante  pour  produire  un  écoulement  convenable  dans  la  par- 
tie AB. 

170.  Pouce  (Peau  ou  jxnice  de  fontainier.  On  évalue  quelquefois  le  dé- 

bit d’une  conduite  d’eau  en  pouces  d'eau  ou  pouces  de  fontainier,  qui 
équivaut  A un  débit  do  0,000  222  166  de  mètre  cube  par  seconde,  ou 
d'environ  13,33  litres  par  minute,  ou  encore  de  19,193  3 mètres  cubes 
par  21  heures.  ’ , 

La  ligne  d'eau  est  la  141*  partie  du  pouce  d’eau,  et  le  point  d'eau,  la 
14A*  par^e  de  la  ligne  d’eau. 

171.  Une  borne-fontaine  débite  moyennemenlO.OOl  78 
de  mètreiube  par  seconde , ce  qui  équivaut  à peu  près  à 8 pouces  de 
fontainier.  Son  orifice  est  placé  à 0^50  au-dessus  du  sol,  et  il  suffit, 
I^ur  son  alimentation,  que  l’eau  pudp  s’élever  de  quelques  décimètres 
au-dessus  de,£gt  orifice^ 

r,  en  discutant  les  résul- 


Fig.  33. 


extrémité  A par  deux 
conduites  CA  et  DA  de 
débits  donnes  ; il  s'agit 


n de  déterminer  les  dior- 
mitres  de  ces  con- 
duites. 
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P =g(0.M59 1+0  0186)? 


perle  de  charge  due  au  coude; 
viiessc  moyenne  de  l'eau  dans  le  luyau  ; 


— haoleur  correspondant  i la  vitesse  u (I?l)  ; 


rayon  de  l’arc  formé  par  l’axe  du  coude; 
développement  de  l’arc  formé  par  l’axe  du  coude. 


Cette  formule  fait  voir  qu^fcrte  de  charge  p est  proportionnelle 
au  carré  de  la  vitesse  moyenBlw  à la  longueur  de  l’arc  a ; qu’elle  est 
fonction  du  rayon  r,  et  indé^tldante  du  diamètre  du  tuyau  ; enfin 
qu’elle  est  d’autant  plus  petite  tfue'i-  est  plus  grand. 

Pour  les  diamètres  de  conduite  successifs  : 


O"” ,0.5  et  O"", 06,  0“, 08  et  O"”, 10,  0’“,16,  0’",20,  0",25  et  au-dessus  , 


les  valeurs  de  r sont  respectivement  : 

0”,4ri,  0’”,50,  0’”,7.5,  l'",00,  ^.l’",50. 

Avec  ces  proportions , la  perte  de  charge  due  aux  coudes  est  très- 
faible  près  de  la  perte  due  au  frottement  de  l’eau  contre  les  parois  des 
tuyaux,  et  comme  en  pratique  les  coudes  sont  généralement  peu  nom- 
breux , on  peut  ordinairement  négliger  leur  iufluence  sur  la  perte  de 
charge. 

173.  Proportions  des  Utyaux  de  conduite.  L’épaisseur  à donner  à un  - 
tuyau  cylindrique  soumis  à une  certaine  pression  intérieure  est  don-*  • 
née  par  la  formule  ' 

« épaisseur  du  tuyau  en  millimétrés; 

h pression  inlOrleurc  du  luyau,  exprimée  en  niélrcs  do  hauteur  d’eau; 
d diamètre  du  tuyau  en  mètres; 

R résistance  é la  traction  de  la  matière  dont  est  composé  le  tuyau , eu  kilo- 
grammes par  millimètre  carré  de  section. 

Pour  la  fonte,  la  résistance  absolue  à la  traction  varie  de  12  à 14  kil. 
par  millimètre  carré  de  section;  mais  en  pratique  il  convient,  (>oiir  la 
stabilité  dns  constructions , de  réduire  la  traction  à 3 et  même  à 2 kil. 
Adoptant  2 kil.  dans  le  cas  des  tuyaux  de  conduite,  la  formule  précé- 
cédente  devient 
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Celtt:  forlnule  donne  eùcore  des  épaisseurs  inférieures  à celtes  adop- 
tées, en  p'ratique  ; cela  tient  à la  diCBculté  d’obtenir  sans  défauts  des 
tuyaux  en  fonte  de  1”.50  à 2“,60  de  longueur.  . 

Dans  les' arts,  les  épaisseurs  des  tuyaux  en  fonte  se  déterminent  à 
l'aide  de  la  formule 

£'=0"',0l-f0,02d. 

e épaisseur  du  tuyau  eu  mètres  ; 
d diamètre  du  tuyau  en  mètres. 

C'est  à l'aide  de  cette  formule  qu’ont  été  déterminées  les  épaisseurs 
des  tuyaux  consignés  dans  le  tableau  suivant,  qui  donne  en  outre  les 
dimensions  des  autres  parties  de  ces  tuyaux.  On  doit  essayer  ces  tuyaux 
à une  pression  de  10  atmosphères. 
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0.05 

1.60 

1.50 

0.0110 

0.090 

0.10 

0.015 

0.195 

0.016 

0.003 

3 

0.00 

iii. 

id. 

0.0113 

0.100 

id. 

id. 

0.205 

id. 

id. 

id. 

0.08 

2.12 

2.00 

0.0116 

0.120 

0.12 

0.016 

0.225 

0.020 

0.006 

6 

0.10 

id. 

id. 

0.0120 

0.160 

id. 

id. 

0.265 

0.026 

id. 

id. 

0.15 

2.63 

3.50 

0.0130 

0.195 

0.15 

0.020 

0.301 

0.025 

0.005 

6 

0.20 

id. 

id. 

0.0160 

0.265 

id. 

id. 

0.355 

0.030 

id. 

fd. 

0.25 

id. 

id. 

0.0150 

0.300 

id. 

id. 

0.610 

0.035 

id. 

id. 

0.30 

id. 

id. 

0.0160 

0.550 

id. 

id. 

0.670 

0.060 

id. 

8 

0.35 

1.70 

3.50 

0.0170 

0.610 

0.20 

0.025 

0.530 

0.065 

id. 

id. 

O.AO 

id. 

id. 

0.0180 

0.660 

id. 

id. 

0.585 

id. 

id. 

9 

0.&5 

id. 

id. 

0.0190 

0.510 

id. 

id. 

0.650 

id. 

id. 

id. 

0.50 

id. 

id. 

0.0200 

0.560 

id. 

id. 

0.700 

id. 

id. 

12 

0.60 

id. 

id. 

0.0320 

0.660 

id. 

id. 

0.800 

id. 

id. 

id. 

Les  tuyaux  de0“,10  et  au-dessous  sont  garnis,  sur  leur  longueur, 
de 2 filets  de  O"", 08  de  laigeur  sur  0“,0055  à O" ,004  de  saillie,  et  ceux 
d’un  diamètre  supérieur,  de  5 filets  ayant  0™,08  de  largeur  sur  0",005 
de  saillie. 

Les  cordons  placés  aux  extrémités  des  tuyaux  ont,  pour  le  petit  bout, 
un  diamètre  égal  au  1/10  environ  de  la  longueur  de  remboltement  dans 
lequel  ils  pénètrent;  pour  le  gros  bout,  c’est-à-dire  pour  1 emboîtement, 
ce  diamètre  est  égal  à l’épaisseur  de  remboileraent.  Ces  cordons  font 
une  saillie  égale  à leur  rayon  sur  le  corps  du  tuyau  ou  de  l’emboîtement. 

A l’aide  du  tableau  précédent , il  sera  facile  de  déterminer,  par  ana- 
logie , les  proportions  à donner  à un  tuyau  en  fonte  d’un  diamètre 
quelconque. 
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Les  diamètres  des  tuyaux  dont  on  fait  usage  à Paris  ayant  éfë  fixés 
en  anciennes  mesures,  ils  diffèrent  en  partie,  comme  le'fait  voir  le  ta- 
bleau suivant,  de  ceux  du  tableau  précédent;  mais  les  autres  parties 
sont  proportionnées  de  la  même  manière. 


Poidt  des  tuyaux  coulés  horizontalement,  anciens  modèles  employés  d Paris. 


DllNCTRES 
df»  tuyaux. 

EMI)OlTEM£3T 
et  cordoD. 

BRIDE 
et  cordoo. 

EMBOlTEHBlT 
et  bride. 

DBOX 

embu  Ue  avenu. 

DEUX 

bride*. 

m. 

kü. 

ktl. 

kil. 

kil. 

kil. 

iïï 

50 

5« 

51 

75 

81 

78 

125 

132 

129 

150 

158 

149 

0.190 

189 

209 

220 

198 

0.216 

218 

252 

254 

230 

283 

307 

310 

285 

0.300 

355 

371 

395 

347 

0.325 

385 

402 

430 

374 

1 0.350 

«16 

435 

• 466 

404 

509 

«70 

532 

571 

493 

687 

610 

714 

782 

640 

0.600 

820 

755 

850 

010 

700 

174.  ( Les  résultats  de  ce  numéro  nous  ont  été  communiqués  par  notre 
camarade,  M.  Corot.)  Depuis  quelques  années  on  coule  les  tuyaux  de- 
bout. Avec  cette  précaution,  on  peut  diminuer  les  épaisseurs;  ainsi,  au 
lieu  de  les  calculer  avec  la  formule  du  numéro  précédent,  on  adopte 
celles  fournies  par  la  suivante,  dans  laquelle  les  lettres  ont  les  mêmes 
signiQcations. 

c=0"‘,008-l-0,016d. 

La  flg.  23  représente  la  coupe  de  deux  tuyaux  de  0“,50  de  diamètre, 
nouveaux  modèles,  l’un  à emboîtement  et  l’autre  à bride.  Les  cotes 
expriment  des  millimètres. 


Fig.  aî. 
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Tableau  des  profiortions  et  des  poids  des  tuyaux  coulés  debout,  nou- 
veaux modèles  employés  à Paris.  Ce  tableau  contient  en  outre  les  poids 
des  coudes,  et  ceux  des  tubulures  que  l’on  fait  venir  sur  les  tuyaux 
pour  les  hrancheraents  de  la  conduite.  Les  rayons  des  coudes  sont  pro- 
portionnés comme  au  n*  172.  Pour  les  tuyaux  de  0",2.'>  de  diamètre  et 
au-dessus,  on  ne  fait  plus  de  eoudes  au  1/4  de  circonférence. 
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0.060 

» 

» 

n 

» 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

8 

0.081 

0.130 

0.0095 

56 

54 

03 

C6 

60 

38 

18 

B 

11 

0.108 

0.1 48 

0.0100 

78 

75 

85 

00 

8.3 

40 

35 

B 

13 

0.135 

0.175 

0.0100 

95 

90 

105 

110 

100 

60 

40 

B 

16 

0.163 

0.303 

0.0105 

120 

115 

125 

130 

123 

n 

. B 

B 

21 

0.190 

0.333 

0.0110 

145 

140 

155 

160 

ISO 

B 

B. 

B 

33 

0.310 

0.250 

0.0115 

170 

165 

180 

185 

175 

» 

B 

B 

27 

0.350 

0.308 

0 0130 

310 

195 

220 

335 

205 

n 

» 

B 

30 

0.300 

0.350 

0.0130 

270 

355 

285 

300 

365 

n 

» 

8 

30 

0J25 

0.376 

0.0130 

«^00 

3S5 

315 

335 

205 

O 

B 

)> 

B 

0.330 

0.401 

0.0135 

335 

315 

350 

370 

33o 

n 

B 

B 

42 

0.400 

0.453 

0.0145 

390 

370 

430 

440 

400 

B 

B 

B 

50 

0.500 

0.550 

0.0160 

530 

500 

545 

500 

540 

n 

500 

B 

B 

0.600 

0.660 

0.0180 

710 

670 

760 

790 

725 

B 

B 

515 

B 1 

■ Pour  les  tuyaux  de  0"“,081  à 0”,S16  de  diamètre  : 

1*  L'épaisseur  i l'embollement  est  égale  à l'épaisseur  du  corps  du  tuyau  plus 
O^.oea;  celte  surépaisseur  se  prolonge  au  delà  des  parties  arrondies,  sur  une 
longueur  de  0'°,08;  , 

3°  Le  cordon  de  rembollement  a 0'",01  de  rayon  ; 

3*  Le  cordon  du  petit  bout  a 0*,0l6  de  longueur  et  0*.006  de  saillie  sur  le  corps 
du  tuyau  ; il  contient  d'arrondir  l’aréte  extérieure  sur  un  rayon  égal  à celui  des 
petites  parties  arrondies  intérieure  et  extérieure,  du  fond  de  l'cniboiteoient, 
rayon  que  donne  le  dessin  du  tuyau  projeté; 

i’  La  profondeur  de  reinboltement , y compris  la  petite  partie  arrondie  du  fond , 
est  b'", 11; 

5*  Le  diamètre  intérieur  de  l'emboîtement  est  tel  qu'il  y a 0'°,001  de  jeu  tout 
autour  du  cordon  du  petit  bout  i]ui  y pénétre;  de  sorte  que  l'épalwur  du 
Joint  est  0",008  + 0'",004  = 0'”,010. 

Pour  les  tuyaux  de  à O" .60  de  diamètre  : 

1 ' La  surépaisseur  de  l'emboîtement  est  de  0'°,005,  et  elle  se  prolonge,  comme 
pour  les  petits  tuyaux,  de  0'°,08  au  dell  des  parties  arrondies; 

2»  Le  cordon  de  l’emboîtement  a 0'°,03  de  rayon  ; 

3*  Le  cordon  du  petit  bout  a 0".036  de  longueur  et  0'",008  de  saillie; 
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* 6*  profondeur  de  l'emboîtement,  y compris  la  petite  partie  arrondie,  est  0~,13; 

5‘  Le  Joint  a 0“,008  + 0",004  = o'",012  d'épaisseur. 

Pour  tous  les  tuyaux  : 


1*  La  longueur,  comptée  du  petit  bout  au  fond  de  l'emboîtement,  est  2°',50p 
de  sorte  que  la  longueur  totale  est  2'", 50  + 0”, II  = 2'”, 61  pour  les  tuyaux  de 
0“,081  5 0'",216  de  diamètre,  et  2'",50+ 0“, 13=  2“,63  pour  ceux  de  0'",25 
5 Ces  longueurs  sont  celles  nécessaires  pour  que  chaque  bout  représente 

en  place  2”, 50  de  conduite  ; •' 

2"  Le  prolongement  sur  une  longueur  de  O^.OS  de  la  surépaisseur  de  l'emboîte- 
ment remplace  les  filets  des  anciens  modèles; 

3*  La  longueur  de  la  grande  partie  arrondie  formant  le  fond  de  l’embottement, 
mesurée  suivant  l'axe  du  tuyau,  est  égale  i l'épaisseur  à l'embottement; 

4*  Quand  il  y a une  bride,  elle  remplace  simplement  l'emboîtement  et  la  grande 
partie  arrondie  formant  le  fond  de  l'emboîtement.  Comme  l'épaisseur  de  la  bride 
a l’extérieur  est  égale  à cette  grande  partie  arrondie  ou  i l'épaisseur  de  l'cm- 
boltcmcnt,  et  que  le  fruit  de  la  bride,  de  l’aréte  intérieure  à l’aréle  extérieure, 
est  de  0'",003,  il  en  résulte  que  la  longueur  totale  d’un  tuyau  avec  bride  d’un 
bout  et  cordon  de  l’autre  est  2“,50 -f  0“.003; 

5°  Surtout  le  contour  intérieur  de  l'emboîtement,  à O**, 01  du  bout,  règne  un 
petit  refouillemcnt  de  û*‘.00(>  de  diamètre  destiné  à retenir  le  plomb  formant  le 
joint. 

0*  La  longueur  du  Joint  en  plomb  est  de  0'*.04;  le  reste  en  dessous  est  rempli  de 
corde  goudronnée. 


Diamètres  des  tuyaux  : 

CB  iB.m  n n ni  tti  di  in  toniniB 

0,081,  0,108,  0,135,  0,102,  0,19,  0,210  4 0,25,  0,30,  0,325,  0,35,  0,40,  0,50,  0,60. 


3.  fi. 


JVombres  de  boulons  des  brides  ; 

6,  6,  6,  8,  8,  0,  g,  . 12,  la. 


Distances  des  trous  aux  arêtes  extérieures  des  brides  : 


m n m m m 

0,012,  0,012,  0,014,  0,015,  0,015, 


0,016, 


ffi  Q iQ  m m 

0,016,  0,016,  0,018,  0,018,  0,018,  0,018. 


Les  tiges  des  boulons  sont  carrées  et  ont  0'*,021  de  c6té  pour  les  tuyaux  de  0*’,25 
et  au-dessous,  et  0*,024  pour  ceux  de  0*‘,30  et  au-dessus. 
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TABLEAU  DES  PRIX  : 

1*  D'un  métré  Unèaire  de  conduite  en  fonte,  comprit  fourniture  et  pote; 

2*  D'un  mètre  linéaire  de  conduite  en  tôle  et  ôitume,  comprit  fourniture  et 
pote; 

3*  Det  robinett-vannet. 


S 

1 

M 

S 

1*  M 

ÊTRC  UNÉAIRB 

)E  OORDDITK  rOKTC. 

3*MtrBt: 

coonat 

de 

conduite 
eo  tôle 
et 

bits  tse. 

(*; 

3°  ROBIXET-VAKXE. 

Poiàê 

do 

■T“ 

Roldi 

do 

ndirn 

Prix 

Ou 

kllocr 

de 

foote. 

pour 

rourui- 

ture 

de 

fODlO. 

Prix 

dejioee 

métré 

Unéilre. 

(U 

l’rix 

du  Qietre 
liaMtrc 
cooprif 
foorsU 
tore 
et  po«e. 

Fonr- 

Ditore. 

(*) 

POM. 

(*) 

Tolel. 

m. 

k. 

k. 

fr 

fl. 

fp. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr 

0.081 

56 

22.40 

0.20 

6.48 

6.00 

8.68 

5.00 

153 

13 

165 

0.108 

78 

31.20 

id. 

0.26 

6 50 

10.74 

6.30 

183 

17 

300 

0.135 

. 95 

38.00 

id. 

7.00 

5.00 

12.60 

7.80 

244 

31 

265 

0.163 

130 

68.00 

id. 

O.CO 

5.50 

15.10 

0.65 

205 

25 

320 

0.190 

165 

58.00 

id. 

11.60 

6.00 

17.60 

11.60 

336 

36 

300 

0.318 

170 

OK.OO 

id. 

13.60 

7.00 

20.60 

13.70 

352 

38 

.780 

0.350 

310 

86.00 

id. 

16.80 

8.00 

36.80 

15.90 

630 

30 

660 

0.30 

270 

108.00 

id. 

21. GO 

9.00 

50.00 

21.10 

660 

61 

510 

0.S25 

300 

120.00 

id. 

24.00 

9.50 

33.50 

24.00 

8 

8 

8 

0.35 

335 

136.00 

id. 

26.80 

10.00 

36.80 

27.50 

572 

68 

620 

0.60 

390 

150.00 

id. 

31.20 

12.00 

63.20 

31.00 

685 

55 

740 

1 0.50 

530 

313.00 

id. 

42.40 

15.00 

57.60 

63.50 

060 

65 

1005 

r_ 

710 

286.00 

id. 

56.80 

18.00 

74.80 

e 

1185 

75 

1200 

(1)  N»  33  du  bordereau  de  la  fontaluerie  ( travaux 

neufs).  ' VESTODSE  rLomoa. 

(2)  Tarif  Chameroy  pour  1852.  

(3)  Prix  extraits  du  Ubieau  dressé,  le  30  mars  1851 , Fourniture  87 

par  llogënleur  de  la  1"  section.  . Pose(S]. .!  8 

(6)  37  du  bordereau  de  la  foutalnerie  (traTanx  neufs).  - Tf~ 

(5)  N*  58  id.  1L==== 

175.  Les  tuyaux  eo  plomb,  que  l'on  emploie  quelquefois,  se  faisaient 
avec  des  plaques  de  plomb  que  l’on  soudait  après  les  avoir  roulées;  mais 
maintenant  on  les  étire  tant  que  le  diamètre  ne  dépasse  pas  une  cer- 
taine limite.  Leur  longueur  est  de  3*,90.  Pour  les  joindre  entre  eux,  on 
taille  leurs  extrémités  en  sifllet,  afin  que  l’un  pénètre  un  peu  dans  l’au- 
tre, et  on  fait  un  nœud  de  soudure,  lequel , pour  les  diamètres  succes- 
sifs de  tuyaux  : 

0",04,  (r,06  , 0-,08, 

pèse  respectivement  : 

2‘.25,  3‘,60,  4S50, 

11 


O-.ll,  C-,16,  0-,19,  0“,23, 
6SOO,  ll‘,00,  15‘,00. 


TEfITOOSE  rLOTTEOK. 

Fourniture. 
Pose  (5). . . 

fr. 

67 

8 

75 
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Pour  calculer  l'épaisseur  à donner  à un  tuyau  en  plomb,  on  peut  se 
servir  de  la  formule  donnée  n»  173, 

tld 

~ 2R' 

Pour  le  plomb,  la  ténacité  absolue  n’est  que  de  l‘,30  par  millimètre 
carré  de  section;  c’est  10  fois  moins  que  pour  la  fonte,  ce  qui  conduit 
à faire  leur  épaisseur  10  fois  plus  grande  que  pour  la  fonte  placée  dans 
les  mômes  circonstances;  mais  comme  on  fait  facilement,  même  sous 
une  faible  épaisseur,  les  tuyaux  en  plomb  homogènes  dans  toutes  leurs 
parties,  on  peut  s’écarter  de  cette  règle.  D’après  Bélidor,  un  tuyau  en 
plomb  de  0“,33  de  diamètre  et  0“,02  d’épaisseur  peut  résister  à une 
pression  de  3 atmosphères.  Les  tuyaux  du  parc  de  Veisailles  ont  0~,03S 
d’épaisseur  pour  un  diamètre  de  0“,63. 

On  fait  encore  des  tuyaux  en  bois.  Leur  résistance  à la'  traction  est 
très-grande;  mais  ils  sont  promptement  détruits  par  la  pourriture.  Les 
bois  employés  è la  confection  de  ces  tuyaux  sont  la  chêne , l’aulne  et 
l'orme. 

176.  Service  des  eaux  dam  les  villes.  11  existe  à Paris  S réservoirs 
étabUs  sur  des  points  culminants  pour  alimenter  les  quartiers  qui  les 
environnent  et  faciliter  l’arrivée  de  l’eau  en  cas  d’incendie  : ce  sont 
les  réservoirs  du  Panthéon,  3 bassins;  Racine,  5 bassins;  Vaugirard  , 
2 bassins:  Monceau,  1 bassin,  et  Ménilmontant,  1 bassin.  La  capacité 
réunie  de  ces  réservoirs  s’élève  à 28  millions  1/2  de  htres  d’eau. 

Le  nombre  des  fontaines  de  Paris  est  de  94,  pdrmi  lesquelles  on 
compte  26  fontaines  monumentales. 

La  Seine,  les  eaux  d’Arcueil,  le  canal  de  l’Ourcq  et  le  puits  de  Gre- 
nelle alimentent  ces  fontaines  par  les  établissements  ci-après  ; 31  par 
l’aqueduc  de  ceinture,  19  par  le  réservoir  de  Chaillot,  IG  par  le  pont 
Notre-Dame,  7 par  l’aqueduc  d’Arcueil,  7 par  le  réservoir  de  Monceau, 
7 par  le  canal  de  l’Ourcq,  3 par  la  pompe  à feu  de  Chaillot,  2 par  le 
puits  de  Grenelle,  1 par  le  baiæin  Saint-Victor,  et  1 par  le  réservoir  de 
Vaugirard. 

A ces  fontaines  publiques,  on  doit  ajouter  14  fontaines  marchandes , 
G2  poteaux  d’arrosement,  G3  bouches  de  service  pour  incendie,  54  bou- 
ches d’eau  sous  trottoirs  destinées,  avec  les  bornes-fontaines,  au  la- 
vage de  la  voie  publique , et  enûn  1844  bornes-fontaines. 

Le  total  des  appareils  de  distribution  d'eau  pour  l’usage  public  et  sur 
toute  la  surface  de  la  ville  s’élève  à 2033.  Ces  appareils , y compris  les 
concessions  particulières,  y fournissent  par  jour  une  quantité  de 
69480000  litres  d’eau , ce  qui  fait  à peu  près  G9  litres  d’eau  par  jour  et 
par  individu  (extrait  d’un  rapport  de  M.  Sari  à la  commission  muni- 
cipale). 

D’un  rapport  sur  un  projet  de  distribution  d’eau  dans  Madrid , de 
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MM.  Eugôoe  Flacbal  et  £.  Lorentz , nous  extrayons  les  chiffres  suivants 
(Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs  civils)  : 

Dans  la  marine,  où  le  pain  est  fait  d’avance,  où  l'on  ne  lave  le  linge 
et  ne  nettoie  à fond  le  navire  qu’en  reléchc.  la  consommation  de  chaque 
homme  est  réglée  à environ  3 litres  par  jour;  on  peut  donc  estimer  à 
environ  S litres  la  limite  inférieure  de  la  consommation  d'eau. 

M.  R.  Thom  évalue  à environ  58  litres  par  tête  et  par  jour,  la  quan- 
tité d'eau  maximum  que  réclame  une  abondante  et  large  distribution. 
. Pour  une  famille  d’ouvriers  aisés  et  très-propres,  composée  de  la 
mère,  du  père,  d’une  fille  nubile  et  de  deux  autres  enfants,  M.  Gravait 
estime  ainsi  la  consommation  hebdomadaire  (enquête  de  1844)  : 


Lavage  des  légumes 63  litres. 

Thé  et  lavage  des  ustensiles. CA 

Cuisson  des  légumes  et  autres  mets i . . . 6A 

' Propreté  pcrsounelle 127 

Lavage  des  plancliers  des  deux  chambres,  une  Tuis  par 

semaine AS 

Blaocbissage  du  linge  et  des  vêtements 227 

Arrosage  d’un  jardinet AS 

Total cas  litres. 

Soit  par  jour  et  par  télé IS  litres. 

Auxquels  on  peut  ajouter  : 

Pour  water-closet,  environ A 

Balps 3 

Csages  industriels  (A  Londres  ils  n'exigent  que  8 litres).  . 15 

Total AO  litres. 


Dans  ce  dernier  chiffre  tout  est  compris,  sauf  les  quantités  néces- 
saires aux  besoins  des  animaux  et  à ceux  d'irrigations  des  cours,  jar- 
dins et  façades  de  maisons,  dépenses  d'ailleurs  exceptionnelles;  d'autre 
part,  on  a forcé  tous  les  chiffres  ci-dessus. 

Plus  récemment,  la  commission  générale  de  salubrité , dans  son  rap- 
port sur  l’alimentation  de  Londres , estime  que  pour  subvemr  aux  plus 
larges  besoins  des  particuliers,  y compris  l’eau  des  grands  consomma- 
teurs et  industriels,  ainsi  que  celle  que  demaudera  l’abolition  complète 


des  fosses , il  faudra , par  tête  et  par  jour,  moins  de 51  litres. 

Â ce  nombre,  elle  ajoute  pour  nouveaux  bains,  nouvelles 
industries  et  éventualités 11,80 

En  tout . , US,8ü 


Dans  le  Midi , la  chaleur  surexcite  la  consommation  f dans  le  Nord , 
la  fumée,  la  boue,  créent  des  besoins  de  propreté  qui  n’ont  pas  une 
inlluence  beaucoup  moindre.  Cependant  MM.  Flacbat  et  Lorentz  ont 
adopté  70  litres  pour  Madrid;  ils  jugent  ce  chiffra  de  beaucoup  au- 
dessus  des  besoins  les  plus  larges,  mais  il  offre  l’avantage  de  donner 
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toute  sécurité  relativement  à de  grands  développements  industriels,  à 
l'extension  de  l’usage  des  bains  et  à l’imprévu. 

A Paris,  les  fontaines  jaillissantes  débitent  13200  mètres  cubes 
d’eau  par  jour;  mais , d’après  M.  Darcy,  il  convient  de  porter  ce  chiffre 
à 18000  mètres  cubes,  ce  qui  fait  18  litres  par  jour  par  habitant. 

D'une  enquête  faite  avec  soin , il  résulte  qu'à  Londres  le  volume  total 
nécessaire,  par  tète  et  par  jour,  pour  satisfaire  largement  aux  besoins 
publics  est  : 


ArroMge  et  ébouage  des  rues 23  titres  60  c. 

Incendies  et  évenluailtés 8 n 

Totai SI  iitres  (iO  c. 


Soit  moitié  du  volume  62*, 80  attribué,  par  le  projet,  aux  besoins  des  . 
particuliers. 

MM.  Flachat  et  Lorentz  ont  adopté , dans  le  projet  de  Madrid , part 
égale,  70  litres,  pour  les  besoins  d'édilité,  quantité  qui  les  assure  d'a- 
voir largement  pourvu  à l'écoulement  des  fontaines  jaillissantes.  Ce 
chiffre  de  70  litres  approche  de  ceux  des  projets  de  Lyon  et  de  Cette., 

De  toutes  les  considérations  qui  précèdent , il  résulte  que  la  consom- 
mation de  li)0  litres  par  jour  et  par  habitant  est  plus  que  suffisante  pour 
tous  les  besoins  d'une  ville. 


TABLEAU  dit  quantilit  d'eau  ditlribuies  dont  quelques  villes, 
par  jour  et  par  habitant.  ' 


nous  DES  VILLES. 

P0PULAT10II8. 

EAO  rOORNIE. 

COURS  n’cAD 
fur  le»4oelf  1601  l€t  rlllM. 

Rome  ancienne'. 

1200000 

1084 

Tibre. 

Rome  moderne. 

106000 

1105 

Tibre. 

Besançon 

30000 

530 

Canal. 

New-York..  . . 

312000 

568 

il 

Marsdlle. .... 

18SOOO 

470 

» 

Carcassonne..  . 

issoo 

400 

Aude  et  canal  du  Languedoc. 

Philadelphie..  . 

240000 

225 

SchuyikIII  et  Delaware. 

Dijon 

25000 

180 

Ouche  et  Torrent  de  Snzon. 

Richemond...  . 

20  000 

180 

James. 

Lyon 

200  000 

Projei  145 

Rhône,  Saône  et  sources. 

Glasgow 

SOS 000 

113 

Clyde  et  3 canaux. 

Londres 

1924000 

112 

Tamise  et  New-Riger. 

Gènes.  . . . . . 

90000 

110 

Bisagno,  Rochella,  Polievera. 

Celle...  . . . . 

18000 

Projet  106 

» 

Narbonne.  . . . 

10500 

85 

Canal. 

Uanchesler.  . . 

180000 

84 

2 canaux  et  2 petits  cours  d'eau. 

Toulouse. .... 

52000 

80 

Garonne  et  canal. 

Hunicb 

90  000 

80 

Isar  et  canaux. 

Genève 

50000 

74 

Lac  Léman  et  Rhône. 

Paris 

1000000 

69 

Seine,  Ourcq,  Bièvre. 
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\n.  Pour  l'iSlablissemenl  d’un  moteur  hydraulique,  la  chute  dont 
on  peut  disposer,  dite  clmte  disponible,  est  égale  à la  chute  totale  du 
cours  d’eau,  c’est-ii-dire  à la  dilT'érence  de  niveau  de  l’eau  en  aval  de  la 
première  des  usines  d’amont  et  de  l’eau  dans  le  canal  d'aval  de  l’usine 
à établir,  diminuée  de  la  pente  nécessaire  i l’écoulement  do  l’eau  entre 
les  deux  usines  et  de  celle  nécessaire  au  chenal  qui  conduit  l’eau  dans 
le  canal  d’aval  (157). 

178.  yiveau  des  eaux.  Dans  l’établissement  d’un  canal  ou  d’un  bar- 
rage, on  ne  peut  tenir  les  eaux  à un  niveau  supérieur  à 0~,20  en  contre- 
bas des  terrains  environnants,  à moins  qu’on  ne  soit  autorisé  à con- 
struire des  digues  le  long  des  rives. 

179.  Roues  à aubes  planes  recevant  l’eau  en  dessous,  ou  roues  à 
choc.  Pour  que,  dans  une  roue  verticale  à aubes yilanes  recevant  l’eau 
en  dessous,  il  y ait  équilibre  dynamique,  on  doit  avoir  théoriquement, 
d’après  M.  Belanger, 

TU  -=  I mV*  — I m (V  — «)•  — I mv*  — ^mgh' 


m masse  de  l'eau  dépensée  par  seconde  (2J)  ; . . 

V vitesse  d’arrivée  de  l'eau  sur  la  roue; 

V vitesse  que  conserve  l'eau  en  quittant  la  roue,  ou  vitesse  du  centre 

d'impulsion  des  aubes; 

A’  épaisseur  de  la  lame  fluide  i sa  sortie  de  la  roue; 

Tm  quanUté  de  travail  produite  par  seconde; 


puissance  vive  que  possède  l’eau  au  moment  de  son  choc  sur  la  roue  ; 
^m(V — «)* perte  de  puissance  vive  due  au  choc  de  l’eau  sur  la  roue; 

^mv*  perle  de  puissance  vive  due  à la  vitesse  que  conserve  l’eau  en  quittant 


la  roue. 


En  négligeant,  comme  on  l’a  fait  jusqu'à  présent,  1e  terme  ^ 
I mgh'  I à l’élévation  de  niveau  de  l’eau  en  passant  de  la 

vitesse  V à celle  ti,  on  a 

T«  = I mV’  — g »i(V  — u)>  — I ntt)*,  d’où  T«  — mu(V  — v). 

tr  • 

Ce  qui  fait  voir  que , pour  une  môme  valeur  de  V,  Tn  sera  le  plus 
grand  possible  quand  le  produit  viy  — v)  sera  maximum  ; ce  qui  exis- 
^ tera  quand  on  aura  u = V — u ou  V =-  2ti;  car  si  on  considère  V comme 
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éianl  le  diaraôlrc  d’un  cercle,  i’(V  — i-)  sera  égal  au  carré  d’une  per- 
pendiculaire abaissée  d’un  point  de  la  circonférence  sur  le  diamètre 
([u’elle  divise  en  deux  segments  » et  V — u (/«/,,  539);  or  celte  perpen- 
'diculaire,  et  par  suite  son  carré,  aura  la  plus  grande  valeur  possible, 
quand  elle  passera  au  centre,  ce  qui  donnera  bien  u = V — u.De  plus, 
en  examinant  de  quelle  manière  varie  la  perpendiculaire  en  faisant 
varier  v et  par  suite  V — u , on  voit  qu’elle  ne  change  pas  sensiblement 

1 2 

tant  que  v reste  compris  entre  ^ et  ^ de  V.  Ainsi , pour  ce  genre  de 

roues,  l’clTet  maximum  aura  lieu  quand  la  vitesse  de  la  roue  sera  moitié 

de  la  vitesse  avec  laquée  l’eau  vient  la  frapper,  et  cet  effet  maximum 

'»  12 
ne  diminuera  pas  sensiblement  tant  que  v restera  compris  entre  et  = 

0 O 


de  V. 

Remplaçant  dans  le  second  membre  de  la  formule  précédente  v par 


V 
2 ’ 


on  a 


Prrmjr  poids  d’eau  dépensé  par  seconde  (:s); 

v« 

A = — chute  clTecüTc,  que  l’on  prend  égale  h la  différence  de  niveau  de  l'eau  en 
amont  de  la  vanne  et  derrière  la  roue  (130)  ; 


Celte  dernière  formule  fait  voir  que  l’effet  utile  maximum  n’est  que 
moitié  du  travail  total  dépensé. 

Dans  la  dernière  valeur  de  Tm,  on  fait  V’  » igli,  ce  qui  suppose 
que  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau  dans  le  bief  supérieur,  au-dessus  du 
centre  de  gravité  de  l’ouverture  de  la  vanne,  est  égal  à /t,  et  que  la  vi- 
tesse de  l’eau  n’est  pas  diminuée  entre  la  vanne  et  la  roue  (131). 

Les  pertes  d’eau  et  les  divers  frottements,  qu’on  a négligés  dans  l’éta- 
blissement des  formules  précédentes,  font  que  le  travail  utile  effectif 
n’est  que  les  0,G0  environ  du  travail  moteur  théorique;  ainsi  on  a seu- 
lement 

Pli 

T«-.0,60y=0,50P/i. 

Avec  de  bonnes  dispositions  de  roues,  on  peut  augmenter  cet  effet 
utile.  ' 

La  théorie  donne  V“"^V  pour  le  maximum  d’effet;  mais  les  roues 

2 

construites  fournissent  ordinairement  « = î v.  ’ if 

O 

L’effet  utile  de  ce  genre  de  roues  est  faible;  mais  comme  il  est  indé- 
pendant du  diamètre  de  la  roue,  que  l’on  peut  faire  varier  do  2 mètres 
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à 8 mètres,  et  que  de  plus  on  peut,  sans  altérer  sensiblement  cet  eflbt 
utile,  faire  varier  la  vitesse  dans  des  limites  étendues,  ces  roues  sont 
convenables  quand  on  a besoin  d’une  grande  vitesse  directe  de  rotation, 
et  surtout  quand  on  est  obligé  de  faire  varier  cette  vitesse  dans  des  li- 
mites étendues. 

Il  convient,  pour  que  la  marche  de  la  roue  soit  régulière,  que  sa 
vitesse  au  centre  d’impulsion  des  aubes  ne  soit  pas  inférieure  à un 
mètre. 

Le  jeu  entre  les  aubes  et  le  coursier  ne  peut  guère  être  inférieur  à 
0'",OI , et  il  s’élève  parfois  à 0“,02  et  0",05. 

Il  convient  d’incliner  la  vanne,  afin  de  rapprocher,  autant  que  pos- 
sible , son  ouverture  du  point  d’action  de  l’eau  sur  la  roue;  ce  qui  di- 
minue les  frottements  de  l’eau  dans  le  coursier,  et  augmente  le  coeffi- 
cient de  dépense  de  la  vanne  (114). 

D’après  M.  Belanger,  on  peut  conclure  qu’il  convient  de  donner  au 
fond  du  coursier,  entre  la  vanne  et  la  roue,  une  inclinaison  de  1/12  à 
1/1.^;  de  le  faire  concentrique  à la  roue  sur  une  étendue  au  moins  égale 
au  double  de  l’intervalle  de  deux  aubes  consécutives,  divisée  en  deux 
parties  égales  par  la  verticale  passant  par  l’axe  de  la  roue  ; de  prolonger 
ensuite  le  fond  du  coursier  par  un  plan  de  1“,50  à 2 mètres  de  longueur 
se  raccordant  avec  le  canal  de  fuite;  ce  plan  étant  incliné  de  manière 
qu’au  point  où  il  se  raccorde  avec  le  canal  de  fuite,  la  profondeur  d’eau 
soit  égale  ou  un  peu  supérieure  au  double  de  la  levée  de  la  vanne.  On 
incline  ensuite  le  canal  delà  fuite  de  1/13  sur  une  longueur  de  10  mètres, 
et,  de  plus , si  les  localités  le  permettent,  on  l’élargit  graduellement  de 
0",30  de  chaque  côté  pour  cette  longueur  de  10  mètres;  il  faut  éviter 
de  faire  cet  élargissement  d’une  manière  brusque. 

D’après  M.  Belanger,  il  y a théoriquement  avantage  de  faire  plonger 
les  aubes , quelle  que  soit  leur  vitesse,  tant  que  leur  enfoncement  dans 
l’eau  ne  dépasse  pas  l’épaisseur  de  la  veine  fluide,  et  même  plus  si  la 
vitesse  est  très-grande.  La  pratique  a conflrmé  cet  avantage , tant  que  la 
partie  plongée  des  aubes  ne  dépasse  pas  les  2/3  ou  les  3/4  de  l'épaisseur 
de  la  lame  fluide , et  elle  a appris,  en  outre,  qu’il  n’y  avait  aucun  in- 
convénient à faire  plonger  les  aubes  de  toute  l’épaisseur  de  la  lame. 
D’après  cela,  il  convient  donc  de  tenir  le  fond  du  coursier  au-dessous 
du  niveau  de  l’eau  en  aval  de  la  roue. 

La  hauteur  des  aubes  varie  entre  2 fois  1/2  et  3 fois  la  levée  verticale 
de  la  vanne,  et  leur  distance,  mesurée  sur  la  circonférence  passant  par 
leur  centre , entre  1 fois  et  I fois  I /2  leur  hauteur. 

Le  nombre  des  aubes  doit  être  le  nombre  pair  le  plus  rapproché  de  6 
fois  le  diamètre  moyen  de  la  roue  exprimé  en  mètres;  la  difficulté  de 
placer  convenablement  ce  nombre  d’aubes , à cause  de  la  position  des 
bras,  peut  seule  le  faire  modifier. 

D’après  Deparcieux,  une  inclinaison  de  20  à 22»  des  aubes  sur  le 
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rayon , du  côté  qu'elles  reçoivent  l’eau,  augmente  un  peu  l'elTet  utile  de 
la  roue;  cependant  d’autres  expériences  de  Bossut  avaient  confirmé  le 
contraire,  et  en  pratique  il  ne  convient  guère  de  les  incliner  que  quand 
la  roue  est  sujette  à être  noyée,  parce  qu’alors  cette  disposition  permet 
aux  aubes  de  sortir  plus  facilement  de  l’eau. 

La  chute  maxima  convenable  à ce  genre  de  roues  est  1”,30;  pour  des 
chutes  plus  grandes , le  choc  de  l’eau  contre  la  roue  donne  une  perte  de 
puissance  vive  considérable. 

Application.  La  dépense  est  700  litres  d’eau  par  seconde,  et  la  chute 
l^.OC;  quel  est  le  travail  moteur  que  rendra  la  roue? 

Remplaçant  P et  /i  par  leurs  valeurs  dans  l’expression  de  T„ , on  a 

=.  0,50  X 760  X i ,06  = 222‘“>,6. 

222  6 * ■ 

Ce  qui  fait  -=  2,97  chevaux-vapeur.  ‘ '•  ’ 


Ayant  (131)  V = = -l-,56, 

la  vitesse  do  la  roue,  au  centre  d’impulsion  des  aubes,  doit  être  de 
2“  ,28. 

La  roue  devant  faire  9 tours  par  minute,  par  exemple , son  rayon  r, 
mesuré  au  centre  d’impulsion  des  aubes,  se  déduit  de  l’équation 

2îuX9  ou  2x5,14  Xrx9-=2",28X  60, 


d’ofi 


2,28  X 60 


= 2~,42. 


2X3,14  X 9 

180.  Rours  à aubes  courbes  recevant  Ceau  en  dessous,  dites  roues  à 
ta  Poncelet  (fiç.  24). 

Pour  que  dans  une  roue  à la  Poncelet  il  y ait  éqiiilibre  dynamique, 
un  doit  avoir 


5hi(V  — 2u)’. 


m masse  de  l'eau  dépensée  par  seconde  ; 

V vitesse  d’arrivée  de  l’eau  sur  la  roue  ; 

V vitesse  de  la  roue  ; 

V — 20  vitesse  absolue  que  conserve  l’eau  en  quittant  l’aube; 

, quantité  de  travail  produite  par  seconde; 

-niV*  puissance  vive  que  possède  l’eau  à son  arrivée  sur  la  roue; 

^m(V— 2u)*  perte  de  puissance  vive  duc  à la  vitesse  que  conserve  l’eau; 

i 

Tm  sera  maximum  quand  la  perte  de  puissance  vive  — 2p)* 
sera  nulle,  c’est-à-dire  quand  on  aura  V — 2i>,  ce  qui  do’nne 
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(page  1G6). 


Formule  qui  fait  voir  que  le  travail  utile  théorique  est  égal  au  travail 
dépensé,  et  double  de  celui  produit  par  les  roues  à aubes  planes  (179). 

Les  formules  précédentes  ne  peuvent  être  vraies  qu’autant  que  l’eau 
no  produit  pas  de  choc  contre  les  aubes,  c’est-à-dire,  que  toute  l’eau 
arrive  tangentiellement  à ces  aubes;  ce  qui  est  impossible  en  pratique, 
à cause  de  l’épaisseur  de  la  lame  fluide,  quelle  que  soit  du  reste  la  forme 
des  aubes.  11  y a donc  toujours  choc , d’où  il  résulte  une  perte  de  puis- 
sance vive , qui  a été  négligée  dans  les  formules.  Jamais  non  plus  l’eau 
nè;  mste  sans  vitesse  après  avoir  quitté  la  roue.  On  a aussi  négligé  les 
pqçtes  d'eau , ainsi  que  le  frottement  de  l'eau  et  celui  des  tourillons. 

Malgré  toutes  ces  causes  de  diminution  de  l'effet  utile , l’expérience 
proiiv^  qu’avec  de  bonnes  dispositions  de  roues  on  obtient 

Tm  ~=  0,65P/(  pour  des  chutes  de  1",20  et  au-dessous. 

T»=.0,60Pé  id.  l,30àl“,S0. 

Tm  = O,»»  à 0.50PA  id.  1 .80  à 2 ,00. 

Sauf  des  circonstances  particulières , il  convient  de  n’employer  ces 
rtmes  que  pour  des  chutes  inférieures  à f.SO,  et  elles  sont  surtout  avan- 
tageuses pour  des  chutes  qui  ne  dépassent  pas  1 mètre. 

D’après  les  expériences  de  M.^^ncelet,  on  doit  avoir  en  pratique 
V 0..’S5V. 

La  forme  de  l’aube  peut  être  une  courbe  quelconque,  pourvu  qu’elle 
soit  continue  ; le  plus  souvent  c’est  un  arc  de  cercle.  Dans  tous  les  cas , 
elle  doit  être  normale , ou  à peu  près , à la  circonférence  intérieure  de 
la  roue  au  point  où  elle  la  rencontre,  et  faire  avec  la  circonférence 
extérieure  un  angle  de  23  à 50°. 

La  vitese  de  la  roue  étant  environ  moitié  de  celle  d'arrivée,  il  suffit, 
pour  que  l’eau  ne  saute  pas  par-dessus  les  aubes  quand  la  roue  est  en 
marche,  que  la  distance  entre  les  circonférences  Intérieure  et  extérieure 
de  la  roue  soit  le  1/4  de  la  hauteur  de  chute,  plus  l'épaisseur  de  la  lame 
d’eau  à son  arrivée  sur  la  roue  ; mais,  pour  éviter  que  l’eau  ne  Jaillisse 
encore  dans  la  roue,  il  convient  de  la  faire  égale  au  1/5  de  la  chute,  plus 
l'épaisseur  de  la  lame  fluide.  (Consulter  la  règle  page  172.) 

L’écartement  des  aubes  à la  circonférence  extérieure  de  la  roue  varie 
de  O" ,23  à 0“,30.  Leur  plus  courte  distance  doit  être  moindre  que  la 
levée  minimum  de  la  vanne.  Leur  nombre  doit  être  divisible  par  celui 
des  bras. 

La  levée  verticale  de  la  vanne  varie  de  0“,20  à 0“,30,  et  on  peut  la 
porter  à 0",40  dans  les  cas  de  fortes  dépenses  d’eau  et  de  petites  lon- 
ÎJueurs  de  roues. 

L’écartement  intérieur  des  couronnes  doit  être  de  0",06  à 0“,i0  ] 
grand  que  la  largeur  de  l’orifice  de  la  vanne. 
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Ln  fond  du  biel  supérieur  est  à peu  près  horizontal  ; on  le  raccorde 
avec  le  coursier,  dont  la  pente  varie  entre  1/10  et  1/13,  depuis“la  vanne 
jusqu’à  son  point  do  tangence  avec  la  circonférence  extérieure  de  la 
roue.  A partir  de  ce  point,  le  coursier  est  concentrique  avec  la  roue 
jusqu'à  une  distance,  en  aval  de  la  verticale  passant  par  l'axe  de  la  roue,  ^ 
comprise  entre  1 fois  et  1 fois  1 /2  l’intervalle  des  deux  aubes  consécu- 
tives. Enfln  le  coursier  se  termine  par  un  ressaut  de  0",ô0  à ü",lû  de 
profondeur,  dont  le  sommet  doit  être  au  niveau  des  eaux  moyennes 
dans  le  canal  de  fuite.  La  largeur  du  coursier,  entre  la  vanneel  la  roue, 
est  égale  à celle  de  l'ouverture  de  la  vanne;  la  partie  qui  touche  la  roue 
est  élargie  de  manière  à envelopper  les  couronnes  en  laissant  un  centi- 
mètre do  jeu  do  chaque  cftté.  Le  coursier  doit  conserver  cette  largeur 
jusqu’à  une  hauteur  de  0",10  au-dessus  du  point  le  plus  élevé  de  l’ou- 
verture de  la  vanne. 

L'inclinaison  de  la  vanne  varie  de  un  à deux  de  base  pour  deux  de 
hauteur;  ce  qui  porto,  en  arrondissant  les  côtés  verticaux  du  pertuks , 
le  cœfllcicnt  de  la  dépense  à 0,74  pour  la  première  inclinaison,  et  à 
0,80  pour  la  seconde  (l-U). 

Les  aubes  peuvent,  sans  que  reffet  utile  soit  sensiblement  diminué , 
être  noyées  d’une  hauteur  égaie  à l’épaisseur  de  la  lame  fluide. 

La  ligure  24  représente,  à l’échelle  de  2 centimètres  pour  mètre,  la 
coupe  d’une  roue  à la  Poncelet,  étrfltÜe  à Romilly  par  M.  Ferry,  Cette 
roue  est  de  la  force  de  30  chevaux;  la  chute  est  1“,50,  et  la  dépense 
4“ ',810  par  seconde.  Par  suite  déconsidérations  locales,  le  diamètre 
a été  llxé  à .3“,.‘i0,  la  longueur  à 6“,04 , et,  à l’exception  des  tourteaux 
qui  Axent  les  bras  à l’arbre,  qui  sont  en  fonte,  on  a cru  devoir  faire 
tout  en  bols , même  les  aubes. 

./  ■ 

A irhrc  do  la  roue;  4 

B tourteaux  eu  fonte; 

C bras,  au  nombre  de  8; 

D couronne  en  bols,  de  0~.10  d’dpaisseur  et  0".rjO  de  hauteur; 

B aulies,  dont  les  bouts  entrent  dans  des  rainures  courbes  faites  dans  les  cou- 


ronocs  ; 

F boulons  serrant  les  couronnes  contre  les  extrémltds  des  aultes  ; 
a cxtrdmitds  des  boulons  F qui  relient  la  couronne  visible  sur  le  dessin  é la  cou- 
ronne qui  est  cachée.  Cette  roue,  dont  la  longueur  totale  est  de  G'.Oi,  porte 
cinq  couronnes  qui  la  divisent  en  quelque  sorte  en  quatre  roues; 
b vis  à buis  réunissant  les  madriers  de  C.OS  d’épaisseur  composant  les  cou- 
ronnes; ' 

V vanne  ; de  même  que  la  roue,  elle  est  divisée  dans  sa  longueur  en  quatre  parties 
qui  reçoivent  simultanément  le  même  mouvement.  Des  cloisons  formées  de 
madriers  en  bois  divisent  également  le  coursier  d’amont  en  quatre  parties; 
m queues  des  vannes;  elles  sont  en  fer,  et  armées  à leur  partie  supérieure  de 
, crémaillères  en  fonte;  •' 

"T-  I.  cloison  eu  bols  formant  la  retenue  d’eau  eu  s’appuyant  sur  les  poutres  K et  1 ; 
G,  G madriers  en  bois  consolidant  le  dallage  formant  le  sol  du  coursier; 

II  fprmé  par  une  lionne  pierre  de  taille. 
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Les  règles  qui  viennent  d’ètre  exposées  semient  à rétablissement  de 
ce  genre  de  roues,  lorsque  M.  Poncelet  a proposé,  pour  éviter  le  cbOc 
de  l'eau  contre  les  aubes,  de  faire  le  coursier  en  spirale  sur  une  partie 
de  sa  longueur.  La  figure  représente  cette  modification. 

Pig.  OA  étant  le  rayon  de 

. la  roue,  on  mène  à 

la  circonférence  exté- 
rieure une  tangente  BC 
inclinée  au  1/10  envi- 
ron, qui  représente- 
rait le  fond  du  coursier 
dans  l'ancien  tracé.  On 
mène  à cotte  tangente, 
A une  distance  égale  A 
l'épaisseur  de  la  lame 
,fiuide  entre  la  vanne  et 
‘-la  roue,  une  paral- 
lèle AD.  On  prolonge  le 
rayon  OA,  et,  A partir 
du  point  E,  jusqu'au 
point  B,  le  coursier 
prend  la  forme 
spirale  , 
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qu'il  s'approche  de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue  de  quantités 
égales  pour  des  angles  égaux  décrits  autour  du  centre  (Int.,  047). 

Avec  cette  disposition , les  différents  filets  fluides  de  la  veine,  qui  con- 
serve à peu  près  une  épaisseur  uniforme  entre  la  vanne  et  la  roue,  dé- 
criront des  spirales  semblables,  et  entreront  tous  dans  la  roue  sous  le 
même  angle,  c’est-à-dire,  sans  choc,  si  le  premier  élément  de  l'aube 
est  dirigé  suivant  cet  angle. 

Pour  tracer  l’aube,  au  points  on  mène  une  tangente  BF  à la  spirale 
(Int.,  951);  on  prend  à une  même  échelle  arbitraire  BF  <=t  et,  sur  le 
prolongement  de  EB , BG  >=0,B5,  vitesse  normale  de  la  roue,  et  BH, 
parallèle  à GF,  est  la  direction  à donner  au  premier  élément  de  l'aube. 
On  mène  BI  perpendiculaire  à.  BH , et  d’un  point  I , pris  sur  cette  per- 
pendiculaire, traçant  un  arc  qui  fasse  avec  la  circonférence  intérieure 
de  la  couronne  un  angle  aigu  très-rapproché  d'un  droit,  cet  arc  dé- 
termine la^forme  de  l'aube. 

Des  expériences  de  M.  Morin  sur  une  roue  en  fer  et  fonte  à coursier 
spirale , de  2", 80  de  diamètre , 0“,80  de  longueur  extérieure  et  0“,75  de 
hauteur  de  couronnes;  des  chutes  de  1”,20  à l'*,S0  quand  la  roue  était 
noyée  et  de  C’.OO  quand  elle  ne  l’était  pas,  et  des  levées  de  vanne  de 
0“,15,  0-.20 , 0",25  et  0*,277,  il  résulte  : 

1°  Que  le  DouTcau  tneé  du  cçursier  et  des  aubes  indiqué  par  H.  Poncelet  di- 
minue beaucoup,  sinon  détruit  entièrement,  le  choc  de  l’eau  contre  les  aubes, 
et  en  facilite  l'admission  et  la  clrculaUon; 

2*  Qu’avec  celte  disposition,  une  exécution  soignée  et  un  moment  d'inertie  suffi- 
sant (S9),  la  roue  acquiert  la  propriété,  qu'elle  ne  possédait  pas  auparavant, 
de  pouvoir  marcher  i des  vitesses  notablement  supérieures  ou  inférieures  à 
celle  qui  correspond  au  maximum  d'elfct,  sans  que  l'eOet  utile  s'éloigne  con- 
sidérablement de  ce  maximum  ; 

S"  Que  le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  total  dépensé  par  le  moteur  s'est  élevé 
é 0.60  ou  0.62  pour  une  roue  en  bols  de  a'.TO  de  diamètre  et  d'une  puis- 
sance de  6 chevaux,  mise  en  expérience,  et  que  pour  des  roues  plus  puis- 
santes il  s’élèverait  probablement  i.0.65; 

Que  l’effet  utile  augmente  avec  la  levée  de  la  vanne,  et  que  les  levées  de  0*.20, 
0“.25  et  même  0“.35  paraissent  favorables  avec  le  nouveau  coursier,  pourvu 
qoe  les  couronnes  soient  proportionnées  de  façon  que  la  capacité  offerte  par 
la  roue  a l’admission  du  liquide,  à la  vitesse  du  maximum  d’effet,  soitau  moins 
1 fois  1/2  le  volume  débité  par  la  vanne,  et  II  convient  généralement  de  la 
prendre  égale  a 2 fols,  surtout  quand  la  roue  est  exposée  a être  noyée; 

5*  Que  la  vitesse,  mesurée  a la  circonférence  extérieure  de  la  roue,  doit  être  égale 

aux  O.SO  ou  0.S5  de  celle  3gh'  due  a la  charge  h’  sur  le  sommet  de  l’ori- 
fice, et  non  sur  le  centre  de  l'orifice  (lAA)-  I-a  vitesse  se  calcule  comme  si  le 
niveau  de  l’eau  en  aval  de  rorifice  s'élevait  Jusqu'à  l'aréte  supérieure  de  cet 
orifice  ; ce  qui  a lieu  Jusqu'à  un  certain  point,  l’eau  ne  s*  dégageant  pas  li- 
brement; 

6°  Qu’a  charges  et  levées  de  vannes  égales,  la  roue  rend  un  effet  utile  sensible- 
ment le  même  quand  elle  est  placée  a 0~.12  au-déssus  du  niveau  d'aval,  ou 
quand  elle  est  noyée  de  0~.20  a 0~.23.;  ce  qui  tient  en  partie  a ce  que  sa  sur- 
face extérieure  n’offrait  pas  de  parties  en  saillie.  Le  sommet  du  ressaut  du 
coursier  doit  être  placé  au  niveau  moyen  de  l'eau  dans  le  canal  de  fuite,  toqies 
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^es  fois  qu’ou  n’aura  pas  i craindre  des  crues  fréquentes  et  durables,  et  qu’on 
^ pourra  donner  au  canal  de  fuite,  Immédiatement  auprès  de  la  roue,  une  lar- 
geur égale  a S ou  8 fols  celle  du  coursier.  Lorsque  les  localités  forceront  a ne 
donner  au  canal  de  fuite,  près  de  1a  roue,  qu’une  largeur  égale  a celle  du 
coursier,  ou  fera  un  petit  sacriOce  sur  la  chute  en  plaçant  le  sommet  du  res- 
saut du  coursier  a 0'*.08  ou  O^.in  au-dessus  du  niveau  moyen  des  eaux  d’aval. 
Dansee  dernier  cas,  la  chute  disponible,  au  lieu  d'élre  la  dilféreoce  du  niveau 
de  l’eau  dans  le  bief  supérieur  et  dans  le  canal  de  fuite,  comme  dans  le  pre- 
mier cas,  est  égale  a la  hauteur  du  niveau  d’amont  au-dessus  du  sommet  du 
ressaut.  Le  ressaut  doit  avoir  de  0-.30  a O'.ao  au  moins,  et  plus  s'il  est  pos- 
sible de  baisser  le  fond  du  canal  de  fuite; 

7*  Que  quand  la  roue  a été  noyée  de  0*.357  (moitié  de  la  hauteur  des  couronnes}, 
elle  a encore  rendu  un  eOet  utile  égal  aux  O.ao  ou  0.87  du  travail  total  dé- 
pensé, et  qu’il  y a lieu  de  penser  qu’elle  aurait  encore  marché  couvenablte 
ment  si  on  avait  pu  la  noyer  davantage;» 

8°  Que  la  vitesse  de  la  roue  8 sa  circonférence  extérieure  étant  à celle  d’arrivée 
de  l’eau  dans  le  rapport  Indiqué  (5«),  quel  que  soit  le  diamètre  de  la  roue,  il 
suffit,  pour  les  cas  ordinaires,  c’est-à-dire  pour  leschutu  de  0*.90,  l'’.30 
et  1*.30,  d’établir  entre  la  hauteur  C des  couronnes,  mesurée  suivant  le 
rayon,  et  le  diamètre  O de  la  roue  le  rapport 


Application.  Soilit  établir  une  roue  à la  Poncelet,  pour  une  chute 
à peu  près  constante  tic  et  une  dépense  de  1200  litres  par  se- 
conde. . ' 

Admettant  0,60  pour  rapport  du  travail  moteur  à l'efTet  total  dépensé, 
on  a par  seconde 


T«=  0,60PA  = 0,60  X 1200  X 1,10  = 792‘">. 

La  force  de  la  roue  en  chevaux  est 

“ 1 0,56  chevaux. 

Prenant  la  levée  verticale  de  la  vanne  égale  à 0“,25,  la  charge  sur 
l'arête  supérieure  de  l'orifice  sera 

A' = 1,10  — 0,23  = 0“,8S. 

Supposant  la  vanne  inclinée  à un  de  base  poiir  un  de  hauteur,  ce 
qui  donne  0,80  pour  coeiScient  de  la  dépense;  l étant  la  dimension 
horizontale  de  l'orifice  do  la  vanne , on  a , puisque  l'on  peut  placer,  à 
cause  de  la  constance  du  régime , le  sommet  du  ressaut  au  niveau  d'a- 
val , et  qu’il  se  trouve  à peu  près  à la  hauteur  de  l’arûtc  inférieure  de 
l'orifice  de  la  vanne, 

1,2  = 0,80  X 0,23  X 1 X V/2  X 9,8088  X 0,83, 

d’où 

1,2 

“ O^Sü  X 0,25  X 4,083  ^ 


Digitized  by  Google 


PUmiiiHJi  PAETUi. 


17  i 

On  prendra  pour  largeur  de  la  roue , entre  les  couronnes , L = 1 
La  vitesse  d’arrivée  de  l’eau  sur  la  roue  étant  4" ,083,  la  vitesse  de  ia 
■ circonférence  extérieure  de  la  roue  sera 


V = O.rWV  = 0,53  X 4,083  = 2-,23. 

La  capacité  annulaire  comprise  entre  les  deux  couronnes  est  (Int.,  603) 


Faisant  dans  cette  expression  D = 4C , elle  devient 
*■  3rXC’. 


(a) 


La  partie  de  cette  capacité  qui  passe  devant  la  vanne  en  une  seconde 
est 

. 3-LC*  X -0  = 5itLC*  X =0  ,75LCe.  (b) 

Faisant  ce  volume  égal  à deux  fois  la  dépense  de  la  vanne,  on  a 
2Xl,2  = 0,73LCt',  d'où  (c) 


Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  relatives  au  cas  qui  nous  occupe, 
on  a 

C c= 5_Qm9J7 

0,73X  1,33  X 2,23 

et  par  suite 

0 = 0,917X4  = 3,668. 

On  voit  que  cotte  règle  conduit  à des  valeurs  de  C plus  considérables 
que  celles  qu'on  a employées  jusqu’à  présent  (page  169)  ; ce  qui  aug- 
mente la  difliculté  de  construction  de  la  roue;  mais  cela  a l'avantage 
d'empécber  l’eau  de  jaillir  dans  la  roue,  non-seulement  pendant  lu 
marche,  mais  aussi  lors  de  la  mise  en  train. 

il  peut  arriver  que  Je  diamètre  de  la  roue  soit  fixé  par  des  considéra- 
tions locales.  Supposons,  par  exemple,  que  la  condition  de  tenir  le  ni- 
veau du  solde  l'usine  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux  oblige 
de  faire  D = 4“,30. 

Pour  avoir  la  valeur  de  G dans  ce  cas,  ou  met,  en  effectuant  les  cal- 
culs , l'expression  (a)  sous  la  forme 

-L(-C'-f  DC). 

L’expression  ((<)  devient 

rL(-C’-f  DCjX  ^ ou  (-C'-j-UC)X  0^, 
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et  l'équation  (c), 


ROUES  UB  CÔTÉ. 


I7Î) 


(_C'+DC)  X 

.d’où  (Int.,  458) 

. 'f 


Le 


■ 2X1,2  ou  C*  — DC  = — 


^ J,2>^ 

LX  ü ’ 


‘ 2X1,2XD 


L X U 


Remplarant  les  lettres  par  leurs  valeurs,  on  a,  pour  le  cas  qui  nous 
occupe , 

C = — — \ / = 0"  8S  • 

^ a Y i 1,55  X 2,25  ” 


181.  Houes  de  côti  (ftg.  26).  Ces  roues  reçoivent  l’eau  un  peu  au- 
dessous  dcleuraxe,  etcliessontleplus  exactement  possible  enveloppées 
d’un  coursier  circulaire  sur  toute  la  partie  soumise  à l’action  de  l’eau. 

L’équilibre  dynamique  de  ces  roues  donne,  pour  une  seconde,  en  né- 
gligeant les  pertes  d’eau  et  le  frottemant  des  tourillons , 

Vm  —Vh—  (V*  -|*  ü’  — 2Vi;  cos  a)  — ~ v‘  ~ Ir.  • 
itj  [ 2;/ 

P poids  total  d'eau  dépensé;  * 

h chute  totale  ou  diflérencedu  niveau  de  l’eau  dans  le  bief  supérieur  et  derrière 
la  roue; 

V vitesse  moyenne  du  filet  moyen  au  moment  oü  il  rencontre  la  roue  ou  l'eau 

qui  SC  trouve  déji  sur  l’aube;  , 

V vitesse  de  la  roue  et  de  l’eau  i sa  sortie  des  aubes; 

X angle  que  font  entre  elles  les  deux  vitesses  V et  v au  point  où  le  filet  moyen 
rencontre  la  roue  ou  l’eau  qui  se  trouve  déjà  sur  l’aube  ; 

(V’-f  i’*  — 2Vi)cosi)  = W*;  W étant  la  résultante  de  la  vitesse  V et  d’une  vitesse 
égale  et  directement  opposée  i v,  c'est-ù-dirc  la  vitesse  relative  de  l'eau 
par  rapport  à la  roue  (/nt.,  10U  et  1156]  ; W est  la  perle  de  vitesse  de 
l’eau.  Les  valeurs  de  V,  tt,  s et  W varient,  pour  tous  les  filets  fluides  et 
pour  toules  les  positions  que  prend  l'aube  par  rapport  aux  positions  de 
ces  dilTércuts  filets,  depuis  le  point  où  i’augcl  admet  cliaque  filet.  Jusqu’au 
point  où  il  cesse  de  le  recevoir  ; mais,  afin  de  rendre  possible  l’évaluation 
des  termes  de  la  formule  précédente,  ou  supposera,  eu  pratique,  la  veine 
fluide  concentrée  dans  son  filet  moyen  ; on  prendra  V pour  le  point  où  le 
filet  moyen  rencontre  la  circonférence  cxiéricuru  de  la  roue  ; v sera  la 
vitesse  de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue,  et  sera,  pour  la  déter- 
mination de  W,  dirigée  suivant  la  tangente  1 celle  circonférence  extérieure, 
au  point  où  le  filet  moyen  la  rencontre.  Du  reste,  i l’aide  d’une  épure  re- 
présentant l’auget  dans  ses  différentoe  positions  et  le  niveau  de  l’eau  qui 
s’y  trouve,  on  riétermincrait  facilement,  d’une  manière  approximative, 
pour  V,  t>,  a et  W,  des  valeurs  moyennes  plus  exactes  que  les  valenrsquc 
nous  venons  de  supposer  ; 

TTm  travail  utile  transmis  par  l’arbre  de  la  roue  ; 

PA  travail  total  dépensé  ; 


V 
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— (V*+ti*— JVueoioi)  perte  de  travail  duc  aux  réactions  et  au  rrottemeot  de 

l'eau  contre  la  roue  ; 

P 

— «•  perle  de  travail  due  R la  vitesse  que  conserve  l’eau  ; 


tr  perte  de  travail  due  au  frottement  de  l’eau  contre  le  coursier,  et  que,  Jusqu'i  ' 
un  certain  point,  on  peut  évaluer  par  la  formule  de  Prony  Rl  = (av  + frtf*j>~ 
en  considérant,  dans  ce  cas,  v comme  étant  sensiblement  la  vitesse  du  Ùflùl 
et  non  la  vitesse  moyenne  (1S7).  Quand  les  roues  niaichent  avec  une  faible 
vitesse,  f'-SO  et  au-dessous,  on  peut  négliger  Ir. 


La  valeur  do  Tm  peut  être  mise  sous  la  forme 


T»  = 


PV’  Pü 

— (y  COS<x  — v)  — lr. 

'îij  ' g 


Ce  qui  fait  voir  que,  pour  une  même  valeur  de  P/t , Tm  est  d’autant  plus 
grand  que  la  vitesse  V est  plus  petite.  C’est  afin  de  rendre  V aussi  petit 
que  possible  que  l’on  fait  arriver  l’eau  sur  la  roue  par  une  vanne  en  dé- 
versoir. Celte  dernière  formule  fait  voir  aussi  que  Tm  est  d’autant  plus 
Pu 

grand  que  le  terme  — (V  cos  « — r)  est  plus  grand  ; ce  qui  a heu , pour 


des  valeurs  déterminées  de  V etn,  quand  cos  a est  maximam,  c’est-à- 
dire  égal  à l’unité , et  que  par  conséquent  » = 0";  c’est  ce  qu’on  obtient 
pour  les  roues  recevant  l’eau  tout  à fait  en'dessous  (179  et  180),  ou  ce  qui 
aurait  lieu  dans  une  roue  de  côté  si  l'on  [Ibuvait  faire  arriver  l’eau  tan- 
gentiellement  à la  roue.  Les  valeurs  de  V et  de  > étant  déterminées,  le 

terme  — (V  cosa—v)  est  maximum  quand  on  a a = (mêmescon- 
g , ■£ 

V 

sidérations  que  celles  qui  donnent  u = , n*  179,  page  165). 

Z 


En  pratique,  l’effet  utile  de  ces  roues  est  les  0,70  du  travail  total  PA 
dépensé , quand  les  chutes  approchent  de  2'°,50,  et  il  n’est  que  les  0,50 
de  P/t  pour  les  chutes  de  l'",30  ; de  sorte  qu’on  peut  considérer  les  0,60 
de  PA  comme  étant  l’effet  utile  moyen  produit  par  ce  genre  de  roues; 
mais  par  des  dispositions  favorables , cet  effet  utile  peut  être  augmenté. 
Les  considérations  exposées  plus  haut  conduisent  à donner  à la  roue 

une  vitesse  v •—  ^ Ordinairement  on  a en  pratique  » «=  0,45V. 


La  vitesse  convenable  à ces  roues  est  de  l'*,50  par  seconde;  elle  ne 
doit  être  ni  inférieure  à 1 mètre  ni  supérieure  à 3. 

L’abaissement  de  la  vanne  au-dessous  du  niveau  de  l’eau  dans  le  bief 
supérieur  doit  être  assez  fort,  de  0*,20  à 0’°,35. 

Avec  ces  ouvertures , la  perte  d’eau  entre  les  aubes  et  le  coursier, 
qui  dépend  de  la  largeur  de  la  roue,  est  faible  relativement  au  débit 
total  de  la  roue,  et  le  choc  de  l’eau  contre  les  aubes  n’est  pas  considé- 
rable. 
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Quand,  par  suite  des  sécheresses,  la  dépense  d’eau  diminue  considé- 
rablement, il  vaut  mieux  verser  toute  l'eau  dans  un  seul  compartiment* 
de  la  roue,  en  n’abaissant  qu'une  partie  de  la  vanne  disposée  à cet 
rlTct.  que  de  la  verser  sur  toute  la  roue  en  abaissant  faiblement  toute  la 
vanne. 

L’arôle  supérieure  dq  col  de  cygne  doit  être  placée  à un  niveau  tel  que, 
pendant  les  plus  basses  eaux,  toute  l’eau  que  doit  débiter  la  roue  puisse 
passer  pai-dessiis.  La  vanne  doit  êtrojeile  que , quand  elle  est  fermée , 
son  arête  supérieure  se  trouve  à 0™,10  ou  ü™  12  au-dessus  du  niveau  de 
l’eap,  et  d’autant  au-dessous  de  la  crête  du  col  de  cygne.  ■ . . 

La'  direction  de  la  vanne  ?e  pren(|  perpendiculaire  nu  rayon  de  la 
roue  mené  un  peu  aii-dessus  du  filet  moyen  du  déversoir,  lequeJ  se 
trouve  aux  3/S  environ  de  la  profondeur  de  l’orifice.  La  vanne  verse 
ainsi  l’eau  le  plus  près  possible  de  la  roue,  sans  qu’elle  puisse,  dans_ 
aucune  position,  être  rencontrée  par  les  aubes. 

Ordinairement  les  aubes  sont  planes  et  dirigées  suivant-  le  rayon;  ’ 
mais  il  'couvient,  afin  de  diminuer  le  choc  do  l’eau,  de  diriger  leur 
premier  élément  suivant  la  direction  de  la  vitesse  W,  et  de  les  faire  ’*  , 

courbes  comme  pour  les  roues  à la  Poncelet.  C’est  ce  que  l'on  fait  • - ' 
quand  elles  sont  en  tôlcT  mais  quand  elles  sont  en  bois,  on  les  com- 
pose de  deux  parties  planes,  l’une  dirigée  suivant  la  direction  de  \V  (d  * 
égale  à peu  près  aux  2.3  do  la  profondeur  de  f auget;  l'autre  inclinée  à 
<.')*  sur  le  rayon , et  tacconlant  la  première  avec  la  fon(;ure  de  la  ’ 
roue.  • 

Les  aubes  sont  en  planches  de  chêne,  et  plus  souvent  d’orme,  de 
0",02.’i  d’épaisseur,  lavées'à  la  scie  seulement,  k l'exception  du  bord 
extérieur  que  l’on  drc.sse  et  que  l’on  fait  un  peu  en  biseau,  afin  de.laisscr  . ‘ 
le  moins  de  jeu  poÿsible  entre  les  aubes  et  le  coursier.  Ce  jeu  ne  doit 
pas  dépasser  2 à 3 millimètres. 

Le  centre  de  la  roue  doit  toujours  être  placé  au-dessus  du  niveau  de 
l’eau  dans  le  bief  supérieur,  et  s’il  est  possible  à au-dessus  de  ce 
niveau.  Avec  cette  précaution , la  partie  extérieure  de  l’aube  peut  être 
dirigée  suivant  le  rayon  de  la  roue,  ce  qui  facilite  la  constrnclioiu  • ‘ 

La  capacité' de  l'aubage  doit  être  à moitié  remplie  par  l'eau,  et  ne 
doit  jamais  l’être  à plus  des  deux  tiers,  quand  le  .volume  à débiter  est 
constant.  Dans  tous  les  cas,  cette  capacité  doit  être  suffisante  pour  dé- 
biter les  plus  grandes  eaux. 

On  fait  la  longueur  des  aubes  égale  i la  largeur  de  la  vanne , et  on 
ménage  dans  la  fonçure  de  la  roue  des  petits  espaces  libres,  pour  le  dé- 
gagement et  l'entrée  de  l'air  quand  l’eau  entre  dans  l'aub;ige  ou  qu’elle 
en  sorU 

L’espacement  des  aubes  peut  varier  de  0“,33  à 0“,40. 

Il  convient,  d’après  M.  Belanger,  pour  utiliser  le  mieux  possible  la 
chute,  de  faire  plonger  les  aubes  dans  l’eau  d'aval  de  toufe  d’épaissei’r 
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de  lu  lame  admise  entre  filles;  de  supprimer  le  ressaut  brusque  que  l'on 
. était  dans  l'habitude  de  taire  ; mais  de  prolonger  le  fond  du  coursier 
circulaire  pSlr  un  plan  incliné  au  1/lâ  environ,  jusqu'à  une  distance  de 
3 ou  4 mètres  de  l’aplomb  de  la  roue.  Ce  plan  incliné  conserve  à l'eau 
la  vitesse  de  la  roue  jusqu'à  ce  qu’elle  quitte  celle-ci,  et  en  vertu  de  cette 
vitesse  acquise,  l’eau  vient  même  refouler  celle  d’aval  de  manière  à en 
débarrasser  la  roue,  qui^icuj  a|ors  plonger,  quand  elle  est  au  repos, 

• d’une  lipaisseur  supérieîîre  à (Me  do*  la  laine  admise  entre  les  aubes. 
Lt's  joues  latérales  du  coursiqjEprolongent  en  aval  par  des  plans  ver- 
ticaux qui  s’étendent  jusqu’à  nMrémilé  du  plan  Incliné,  et  on  le^ôvc 
à.un  niveau'Supérieur  à celui  des  plus  grandes  eaux  d’aval  qui  pormet 
encore  do  marcher. 

Les  expériences  suivantes,  faites  par  M,.  Morin,  sur  une  roue  de 
la  poudréiic  du  Bouchet.’conHVihent  les  avAnlages  des  dispositions 
cooseiHées  par  .M.  Belauger.  Celle  roùo  a -4  mèlres  de  diamètre,  le  plan 
incliné  au  t /ii  se  prolonge  jusqu'à  5-,,’iO  environ  en  aval  de  la’ roue,  et  -• 
la  Capacité  de  l’auget  est  environ  M.  Morin,  en  abSBsant  la 

vanne  à difréreuu?s  bauleurs,  de  manière  à faire  varier  les  dépenses 
d'eau  «t  les  vitesses,  a observé  à quelle  distance  horizontale  en  aval  de 
l’axe  de  la  roue  se  produisait  le  remous  ; dans  tous  les  cas , l’eau  entrait  . 
très-bien  dans  la  roue,; 


4BAlSSCMt?(T 
de  , 
‘le  Ttooe. 

VITEME 
de  Ja 

erreonférenoe 
eiterlirare 
de  U roue. 

lUCTECR 
dool 
la  roue 
ea(  BojAe 
au  tepoa. 

de  la 

Use  d'eau  ' 

dana 

raaiai  du  baa. 

■ •*  tb 

DJSTiXCC 
horlioutale 
a taquatle 
M forme 
le  rtsotB. 

RAPrOlT 

du  volofue  d'eau 
adsU 

è U capacllé  ’ 
dea  aufeu. 

-m. 

m. 

n. 

-,  • ra. 

0.20 

2.235 

0,^5 

ptua  de  3.00 

•H 

0.22 

1.8C0 

#d. 

,0.12 

1,45  • 

% Vl  . 

0.2& 

2.U0 

id. 

0,11 

2.00 

1 

IJ 

0.31 

3.350 

id. 

0.11 

2.50 

Le  diamètre  de  ces  roues  ne  peut  guère  avoir  moins  de  4 mètres. 

Les  roues  de  4 mètres  peuvent  n’avoir  que  six  bra.s  par  couronne; 
celles  de  5 à 7 mètres  en  ont  8. 

Les  chutes  aux<)uelles  ou  peut  appliquer  ce  genre  de  roues  avec  avan- 
tage ne  peuvent  être  supérieures  à ni  inférieures  à t'”,20. 

La  ligure  tO  représente,  à l'échelle  de  2 centimètres  pour  mètre,  la 
coupe  verticale  perpeudiculaire  à l’axe  d’une  roue  de  côté.  La  chute  est 
do  i™,!!;),  et  la  dépense,  de  1 200  litres  par  seconde  (Extrait  de  la  pu- 
blication industrielle  de  M.  Aripcngaud). 
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A arbre  de  la  roue  ; - ' 

B tourteaux  en  fonte  servant  h fixer  les  brjs  i l’arbre  ; 

C bras  boulonnés  sur  les  tourteaux  et  assemblés  à tenons  et  mortaises  dans  1rs 
couronnes; 

D couronnes  en  bois  de  chêne  forinées  de  plusieurs  segments  assemblés  entre  eux 
par  des  languettes  et  dus  équerres  en  fer; 

E coyaux  ou  bracons  en  chêne  ajustés.dans  les  couronnes  et  retenus  par  des  clefs 
en  bois  fortement  serrées  ; • 

F aubes  eu  bois  d'orme  ordinairement,  ou  de  chêne;  elles  sont  boulonnées  sur 
les  coyaux;  , , 

G contre-aubes  cylindriques  douées  sur  la  drconféreuce  extérieure  des  cou- 
• rennes  ; ' ■ ' . 

H contre-aubes  planes  incllnées  s’appuyant  sur  les  aubes  et  les  contre-aubes,  et 
clouées  sur  des  tasseaux  A; 

1 coursier  en  pierre  de  taille,  ou  en  briques,  ou  en  bols  de  chêne;  il  s’élève  laté- 
ralement sur  toiitc  la  partie  soumise  il  l’action  de  i’eau;  au-dessus  decetlo 
' limite.  Il  est  surmonté  d’un  cêté  par  le  iitur  de  riislnc,  appelé  mur  de 
tampanue,  cl  de  l’autre,  par  uii'niur  qui  suppurte  le  palier  de  la  roue,  et 
que  l’on  appelle  mur  lïéperott  ; 

k plaque  de  fonte,  appelée  cof  de  cygne,  formant  le  sommet  dn  coursier  et  des- 
tinée a rapprocher  le  plus  possible  la  v.innc  de  la  roue  ; 

L vanne  plongeante  en  bois  de  chêne;  , 

H crémaillère  servant  h manœuvrer  la  vanne;  ’ ' ' . . . 

m piguoiv s’engrenant  avec  la  crémaillère  M ; , '• 
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N chapeau  en  bols  supportant  toute  la  transmission  de  mourement  delà  vanne; 

Il  est  assemblé  A ses  extrémités  sur  deux  poteaux  en  bols  portaut  des  ral- 
nuresdans  lesquelles  glisse  la  vanne.  Les  parties  frotlanlesde  la  vanne  et 
de  ces  rainures  sont  garnies  de  bandes  de  fer  plates,  aflu  de  diminuer  le 
frottement  ; 

O barreaux  en  fer  méplat  de  0".06  de  large  sur  0“U)07  d’épaisseur,  espacés  de 
0°'.08  a O^.O!),  de  manière  a former  une  grille  en  forme  d’éperon  qui  règne 
sur  toute  la  largeur  du  canal.  Cette  grille  est  destinée  a arrêter  les  corps 
flottants  qui  pourraient  détériorer  la  roue.  Les  barreaux  O portent  un  an- 
neau a leur  partie  supérieure,  afin  de  pouvoir  les  retirer  facilement  quand 
on  veut  enlever  les  immondices; 

P espace  où  s’accumulent  les  corps  lourds,  qui  sans  cela  viendraient  s'amonceler 
derrière  la  vanne  plongeante  et  empêcher  sa  manœuvre.  Malgré  celte  pré-  ' 
caution,  il  faut  encore  laisser  derrière  celte  vamie  un  espace  libre,  dont 
les  dimensions  permettent  un  nettoyage  facile. 

Dans  le  mur  d'épernn.  a l'extrémité  de  la  Cosse  P,  se  trouve  une  vanne  dont  la 
crête  règle  le  niveau  supérieur  des' eaux,  et  qui  descend  Jusqu’au  fond  de  cette 
fosse,  de  sorte  qu’en  la  levant,  après  avoir  fermé  la  vanne  plongeante  L,  les  eaux 
entraînent  les  immondices  accumulés  dans  la  fosse  P.  C'est  A cet  instant  qu’il  con- 
vient de  pouvoir  enlever  les  barreaux  O.  ' » 

On  construit  encore  des  roues  de  côté  dout  la  vanne  est  disposée  avec 
charge  sur  le  sommet;  mais  on  ne  doit  employer  cètte  disposition  que 
quand  la  vitesse  v de  la  roue  est  ou  peut  devenir  trop  grande  pour  que 
l’on  puisse  obtenir  une  vitesse  V convenable  au  moyen  d'un  déversoir. 

Il  peut  arriver  aussi  que  le  niveau  de  l'eau  dans  le  bief  supérieur  soit 
trop  variable,  ou  que  le  fond  du  lit  soit  trop  mobile  pour  pouvoir  éta- 
blir une  vanne  plongeante.  Ces  roues  mixtes  rendent  un  elTet  utile 
d’autant  moindre,  que  la  vanne  est  placée  plus  bas  par  rapport  à la  chute 
totale;  cet  effet  est  les  0,40  environ  du  travail  total  dépensé  pour  des 
vitesses  de  roues  approchant  de  5 mètres;  si  au  contraire  la  vitesse  de  - 
la  roue  n’est  que  de  l“,50,  ce  qui  permet  de  baisser  un  peu  moinsla 
vanne,  l’effet  utile  peut  atteindre  les  O.fiO  du  travail  total  dépensé. 

182.  La  machine  à vapeur  de  Chaillot  élève  l’eau  dans  des  bassins 
étagés  à des  niveaux  différents.  M.  Mary  a utilisé  la  chute  de  l’eau  d’un 
des  bassins  dans  l’autre  pour  faire  mouvoir  une  roue  hydraulique  qui 
élève,  à l’aide  de  pompes,  une  portion  de  l’eau  dans  un  petit  réservoir 
placé  à un  niveau  convenable  pour  alimenter  les  quartiers  élevés  de 
Chaillot  et  du  Roule. 

La  roue  de  M.  Mary  est  une  roue  de  côté , niais  d'une  construction 
particulière.  Elle  est  formée  de  six  aubes  à peu  près  circulaires , de 
0",50  de  diamètre , adaptées  au  pourtour  d’un  cylindre  en  fonte  de 
0“.41  de  longueur  et  1",20  de  rayon,  formé  par  une  couronne,  et  deux 
disques  annulaires  plans  de  0“,50  de  largeur,  perpendiculaires  à l’axe, 
et  auxquels  sont  assujettis  les  six  bras  à fortes  nervures  de  la  roue. 
Pour  séparer  les  eaux  d’amont  de  celles  d’aval, ■■  deux  plaques  en  fonte, 
noyées  en  partie  dans  la  maçonnerie,  viennent  s’appuyer  sur  les  disques 
de  la  couronne,  et  forment,  dans  leur  partie  inférieure , les  lèvres  d’un 
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coursier  annulaire  en  ciment  de  Vassy,  calibré  avec  les  aubes  elles- 
mêmes,  qui  s’y  emboîtent  ainsi,  très-exactement.  Ce  coursier  doit  se 
prolonger  au  delà  du  plan  verti^igon tenant  l'axe  de  la  roue,  sur  une 
longueur  égale  à la  moitié  de  llnw^îîle  des  aubes,  et  se  terminer  au 
niveau  des  eaux  d'aval  ; du  côté  d’amont,  il  s’évase  en  entonnoir  pour 
faciliter  l’entrée  de  l’eau  qui  en  couvre  ainsi  l’orifice,  ety  pénètre  comme 
elle  le  ferait  dans  une  conduite  placée  au  fond  d’un  réservoir.  Il  résulte 
. de  cette  disposition  que  l’eau  de  la  retenue  agit  sur  les  palettes  comme 
elle  agirait  sur  un  piston. 

La  roue  ne  perd  à peu  près  rien  de  son  eff^^tile  quand  l’eau  s’élève  • 

en  amont  jusqu’au  point  de  surmonter  le  cylÎM^sur  lequel  sont  fixées 
les  aubes.  .y 

La  vitesse  delà  roue  ne  doit  pas  excéder  1“, 30  par  seconde.  ' ' ■ 

Il  paraltrajt  que  des  expériences  au  frein  auraient  donné  0,82i>,  0.7S, 
et  0,83  pour  cent  d effet  utile  ; mais  ce^MB^es  paraissent  exa- 

M.  Mary  a fait  construire  une  roue  semblt^ â^aAi'ise  d’eau  de  la  ' • 
Villette,  pour  fouler  l’eau  à .Montmartre.  Il  ÿU^^alettes  portées  par 
un  cylindre  de  ü^.o?  de  longueur  et  I mètre  "de  rayon;  elles  sont 
rectangulaires,  arrondies  aux  angles,  et  ont  l“,80sur0",7S  suivant  le 
rayon  ; elles  sont  formées  d’une  forte  plaque  de  tôle  sous  laquelle  est 
nxé  un  fort  madrier  en  bois  dont  la  forme  imite  jusqu’à  un  certain 
point  celle  de  la  proue  d’un  bateau.  Malgré  cette  précaution,  les  aubes  ’ 
lont  tellement  jaillir  l’eau  en  y pénétrant,  que  le  rendement  en  est 

coDsidérablerneni  diminué. 

Celte  roue,  qu’il  ne  peut  être  convenable  d’employer  que  quand  la 
variation  dn  niveau  est  considérable,  n’est  applicable  qu’à  un  débit 
eau  constant.  Du  reste,  malgré  les  perfectionnements  dont  elle  est 
susceptible.  Son  prix  élevé  et  sa  difficulté  d’exécution  ne  lui  permettent 
guère  de  devenir  un  moteur  applicable  à l'industrie.  Un  avantage  do 
celle  roue,  c’t^st  qu’elle  est  un  compteur  assez  fidèle. 

183.  Roues  à aiigcis  {fig.  30,  page  190).  L’équilibre  dynamique  de 
ces  roues  a la  môme  expression  que  pour  les  roues  de  côté  (181).  Ainsi 
ou  a,  pour  une  seconde,  en  négligeant  les  pertes  d’eau,  le  frottement 
contre  le  coursier,  quand  il. y en  a un,  et  le  frottement  de  l’axe  de  la  ' 
rfone,  , " . V ’ 

Tm  = P/l  — ^ (V*-f  «•— aVucosi)  ^ vL 

I ‘ . 

Les  mêmes  lettres  ont  les  mêmes  significations  qu’au  n«  181. 

La  formule  précédente  peut  être  mise  sous  la  forme 

“ *•  PV*  Pw  * • ^ 

• • ; ‘ — PA— — (Vcos«  — u); 
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d’oii  on  conclut,  comme  pour  les  roues  de  côté,  que  l’effet  utile  T„‘ 

py»  py  .» 

augmente  à mesure  que  ^ diminue  et  que  le  terme  — (V  cos  a — p) 

* pyi 

augmenlc  ; or,  pour  un  même  poids  d’oau  P,  -g—  dépendant  de  la  vi- 
tesse V,  il  faudra  par  eonséqueqt  rendre  celte  vitesse  aussi  petite  que 
P« 

possible.  Le  terme  — {Vcos«  — u)  sera  maximum  quand,  pour  des 

valeurs  déterminées  de  V et  i-,  i sera-  nul  ; cet  angle  est  toujours  très- 

faible  pour  les  roues  recevant  l'eau  près  du  sommet.  On  voit  aussi  que, 

pour  des  valeure  déterminées  de  V et  de*,  le  terme  précédent  sera 

, Vcosa  ,,  . , . , 

maximum  quand  on  aura  P = — O — fdou,  en  supposant  cos*=i,. 


V 

V = En  pratique,  la  valeur  de  p peut  varier  des  0,TO  aux  0,80  de  V 

sans  que  l’elTet  uliÿ?4^^siblement  altéré  j cependant,  pour  les  pe- 
tites roues,  if  convint  de  tÉiir  v entre  les  0,40  et  0,60  de  V.  Celte  pro- 
priété des  roues  'à  permettre  une  aussi  grande  variation  de 

vitesse  de  rotation,  les  rend  précieuses  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances; pour  les  marteaux,  par  exemple, où  non-seulement  la  vi- 
tesse est  grande,  mais  aussi  doit  varier  à cliaquc  instant  entre  des  li- 
mites très-éloignée.s. 

La  vitesse  des  roues  à augets  ne  doit  pas  être  inférieure  à 1 mètre 
pour  que  leur  marche  soit  régulière,  et  elle  peut  atteindre  2 mètres 
pour  les  petites  roues,  et  2"'>50  pour  les  grandes,  sans  que  l'efTet  utile 
soit  sensiblement  altéré.  Pour  les  roues  de  marteaux , dont  l’arbre 
porte  la  bague  à cames  » la  vitesse  atteint  quelquefois_4  et  5 mètres, 
quoique  leur  diamètre  ne  soit  que  de  5 à 4 mètres  ; mais  alors  l'effet 
utile  est  diminué.  > 

Les  augets  commençant  à verser  leur  eau  avant  d'être  arrivés  au  point 
le  plus  bas  de  la  roue,  il  en  résulte  une  perte  d’effet  utile  d’autant  plus 
forte  que  la  hauteur  de  versement  et  la  quantité  d’eau  versée  sont  plus, 
grandes,  et  que  par  conséquent  le  diamètre  et  la  vitesse  de  la  roue  sont 
plus  grands.  C’e.st  afin  d’éviter  ce  versement  que  l’on  enveloppe  quel- 
quefois la  roue  d’un  coursier,  depuis  le  point  où  commence  le  verse- 
ment jusqu’à  celui  où  les  augets  sortent  de  l’eau. 


Versement  des  awjcts.  L’action  réciproque  de  la  pesanteur  et  de  la 
force  centrifuge  fait  que  la  surface  du  liquide  contenu  dans  l’auget 
prend  une  forme  cylindrique  à section  circulaire,  dont  le  centre  O est , 
d’après  M.  Poncelet,  situé  sur  la  verticale  passant  par  l’axe  de  la  roue , 
à une  distance  au-dessus  de  cet  axe  égale  à 
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accéléraliun  (le  rilPAse  (lac  à la  peuiueurj  . , 

(d  ' »ilcss(!‘ angniaire  ■(98);  elle  esl  égale  au  (|uolicnt  (le  la  vitesse  d’un 
point  quelcon(|uu  do  la  roue  par  la  distance  de  ce  point  & l'avc,  d’oii 

l’on  volt  que  la  distance  — est  indépendante  du  rayon  de  la  roue. 

I 

Le  contre  commun  O (les  courbes'fifrecli'p’s  par  la  sm  Face  du  liquide 
contenu  dans  un  aujtel  étant  connu , ainsi  que  la  quantité  d’eau  conte- 
nue dans  laiiget,  il  sera  facile,  à l’aide  d’une  épure,  de  détenuiner  16  • 
point  où  l'augel  commencera  à verser,  puisqu'on  ce  point  il  devra  en- 
core contenir  tout  le  lluide,  et  que  la  surface  de  celui-ci , qui  a pour 
centre  le  point  O,  devra  pas^r  par  l'arélfl  extérieure  de  l’auget.  A partir 
du  point  où  l’auget  commencu  à verser,  la  surface  de  l’eau  pas.sant  tou-  > 
jours  par  Tarête  extérieure  de  l’auget,  il  est  facile  de  déterminer  laquan-  ^ 
filé  de  liquide  contenu  dans  l’auget  en  une  positfajn  quelconque,  et  par,'  ' 
suite  la  i|uantilé  de  fluide  perdue  dans  le  passage  de  l’anget  d’une  posi- 
tion à une  autre.  Divisant  alors  I*  hauteur  verticale  h . dii  point  où 
commence  le  versement  au-de.ssus  du  niveau  de  l’eau  derrière  la  roue, 
en  un  certain  nombre  pair  de  parties  égales,  G par  exemple, et  détermi- 
nant les  quantités  de  liquide (/,,  (/„  (/,,  (/„  q,.  //„  perdues  par  l’au-,. 

get  quand  il  arrive  snccossiveniont  au  point  où  commence  le  verse- 
ment, au  1",  2',  5',  -t",  ,b'  poiuts  de  division  de  (t  et  au  bas  do  h',  la 
perte  de  travail  tp  due  au  versement  du  liquide  est,  en  appliquant  la  foy- 
mule  de  Thomas  Simp.soii  {hit.,  987), 

Il  est  à remarquer  que  Ton  auraqo=o,  puisque  (/„  correspond  au 
point  oii  commence  le  versement;  q,,  q,  et  souvent (/^  seront  égaux 
chacun  au  poids  total  de  Tcau  que  rcpoil  Tauget  en  passant  devant  la 
vanne,  Tauget  étant  vide  quand  il  arrive  aux  points  de-  division  de  W 
correspondant  à ces  quantités.  . ’ 

Supposant  qu’il  passé  >Amjgets  par  seconde  devant  la  vanne,  la  perte  ..  ' 
de  travail  p.ar  seconde  duc  au  verseineid  sera  nép. 

E/fet  utile.  Une  roue  à augels  bien  disposée,  eiivelopp(!P  d’un  cnursinr 
et  mai'cJianl  à une  faible  vitesse,  rend  quelquefois  un  efl'et  utile  T„  = 
0,80P/i;  mais  avec  les  dispositions  ordinairement  usitées  en  pratiqiui,  la 
vitesse  étant  comprise  entre  i mètre  et  2 mètres  et  les  augels  remplis  à 
moitié , cet  effet  utHe  est  généralement  compris  entre  0,70  et  0,75T/i, 
que  les  roues  soient  libres  ou  A coursier.  Pour  des  vitesses  plus  grandes, 
et  des  augets  remplis  au  delà  des  2/.ï  de  leur  capacité,  cel  efl’et  descend 
jusqu’à  O.COPA,  surtout  pour  les  roues  saûs  coursier.  Knfin,  pemr  les 
petites  roues  de  marteaux  marchant  à grande  vitesse  ,•  cet  efl’et  n’est 
quelquefois  que  de  0,77PA;  ce  faible  rendement  d’elTel  utile  est  dii  à cc 
que  l’eau  tombant  avec  iminHuosité  sur  la  roue,  qui  marche  très-vile, 
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elle  n jdillit  hors  de  la  roue,  ou  est  emportée  hors  des  augets  par  la  force 
cenlrifugc;  c’est  surtout  dans  ce  cas  que  le  coursier  {troduit  une  aug- 
mentation sensible  d’effet  utile. 

Augets,  La  capacité  des  augets  est  les  3/4  de  celle  de  la  couronne , et 
comme  ils  ne  doivent  être  que  moitié  pleins,  l’eau  n’occupe  donc  que 
les  3/8  de  la  couronne. 

On  a' 

. Q = keiy,  d’où  ^ = ' 

Q volume  U’eau  dépensé  par  seconde  ; 
k cocfliciciu  de  U dépense  (137);  , ■ 

» levée  de  la  vanne  ; , 

l longueur  de  l’ouverlurç  de  la  vanne;  ' 

V vitesse  d’écoulement  de  l’eau.  ' - ' 


Pour  que  l’air  se  dégage  facilemeiii  des  augets,  on  fait  leur  longueur, 
• c’esl-H-dirc  la  distance  des  couronnes,  égale  à l augmentée  de  O^.IO 
ou  0'«, 12  ; on  doit  avoir  alors  (pages  174  et  17.3) , 


3 (rX)' 
8V  .1.' 


„ D . / U’  8 K> 
dou  Ci=-— v-i — 

2 V i 3 Lu 


D liiauièlrc  extérieur  de  la  roue  ; 

C hauteur  des  augets,  me.snréc  suivant  le  rayon  ; elle  ne  doH  jamais  dépasser 
0'".40  ; ou  la  rail  ordinairement  égale  i 0'".30  ou  0'”.33,  et  il  vaudrait  mieux 
ne  lui  ilouner  que  de  0".2ü  4 0'“.28,  4lln  de  faire  agir  l’eau  sur  la.  plus 
grande  hauteur  possible,  et  de  diminuer  sa  vitesse  relative  W 4 son  entrée 
dans  la  roué;  ' 

V vitesse  de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue  ; 

l + O'^-IO  ou  0“.12,  longueur  des  augets,  nusurée  entre  les  couronnes. 

••  .» 

Avec  une  vites.se  de  l'","0  à l“’,40 , une  roue  à augets  dépense  conve- 
nablement de  70  à ICO  litres  d’eau  par  seconde  et  par  mètre  de  longueur 
de  roue. 

La  levée  veilicalc  de  la  vanne  dépasse  rarement  0",10  à O™, 12;  elle 
est  souvent  de  ü'”,04  à 0“,0.'i  et  quelquefois  moins;  celte  faible  épais- 
seur de  la  veine  fluide  rend  facile  son  introduction  dans  les  augets. 

L’ouverture  des  augets,  c’est-i-dire  la  plus  petite  distance  de  deux 
aubes  cousécutives,est  égale,  non  compris  l’épaisseur  du  bois  qui  est 
de0“,03,  à l’épaisseur  de  la  veine  fluide  augmentée  de  0™,01.  La  dis-  . 
tance  des  aubes,  mesurée  suivant  la  circonférence  extérieure  de  la  roue, 
varie  de  ü"*,30  à O-, 40;  elle  est  ordinairement  égale  à la  hauteur  des 
couronnes.  De  cet  écartement  et  du  diamètre  de  la  roue , on  déduit  le 
nombre  des  aube.s . qui  doit  toujours  être  divisible  par  celui  des  bras  ; 
l’espace  compris  entre  deux  bras  doit  contenir  un  nombre  entier 
d'augets. 
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La  l'ornie  des  autroLs  est  variable;  mais  le  plus  sou- 
vent son  aube  se  compose  de  deux  parties  : ruiie  AB 
dirigée  suivant  le  rayon  do  la  roue  (/iy.  37),  et  égale 
à la  moitié  de  la  hauteur  AC  de  la  couronne;  l'autre 
Bü  joignant  le  point  B au  point  D extrémité  du  rayon 
passant  par  le  fond  de  l’auget  suivant. 

M.  d’Aubuisson  fait  le  fond  EF  égal  au  1/3  de  ED, 
qui  est  ordinairement  égal  ù0'",50,  et  il  mène  FG  faisant 
l'angle  GFE  de  110"  à 118”  suivant  que  les  roues  ontde 
-i  mè^es  à 12  mètres  de  diamètre;  l’angle  que  fait  GF 
avec  la  hingente  à la  circonférence  extérieure  au 
point  G est  de  31”,  et  il  ne  doit  jamais  dépasser  33". 
On  obtient  cette  disposition  en  pratique,  en  prenant 
simplement  GH  égal  à ü“,04  ou  0"‘,03 , quand , comme 
le  conseille  M.  d’Aubuisson,  on  a eu  .soin  de  prendre 
la  distancée  IF  égale  à O", 33  environ.  Dans  tous  leS 
cas,  la  plus  petite  distance  IK  de  deux  aubes  consécutives,  non  com- 
pris l’épaissseur  des  aubes,  doit  être  au  moins  égale  à l’épaisseur  de 
la  lame  fluide  augmentée  de  0",ül . iM.  d'Aubuisson  conseille  de  ne  pas 
donner  à IK  moins  de  0”,1 1 à ü“',13. 

Quelquefois  la  partie  extérieure  de  l’aube  est  brisée  comme  l’indique 
la  fdrme  LMNP;  l’angle  LP.N  varie  de  fiO”  à 00",  et  celui  que  fait  LM 
avec  la  tangente  à la  circonférence  extérieure  au  point  L , de  35“  à 30". 
Qu'prend  PN  égal  à la  moitié  dePQ,  et  PU  compris  ordinairement 
entre  les  3/4  et  les  5/6  de  PQ.  Cette  forme  a l’avantage  de  donner  plus 
de  capacité  à l’auget,  et  de  diminuer  le  choc  de  l’eau  ainsi  que  la  hauteur 
de  déversement;  mais  la  construction  en  est  plus  diflicile. 

La  forme  d’une  courbe  continue  ST,  dont  l’élément  extérieur  fait  un 
anglë  très-giible  avec  la  tangente  à la'  circonférence  extérieure  au 
, point  S,  est  celle  que  l’on  doit  préféref,  soit  pour  diminuer  les  réati- 
tions  de  l’eau,  soit  pour  augmenter  la  capacité  des  augets,  soit  aussi 
pour  leur  faire  conserver  l’eau  sur  la  plus  grande  hauteur  de  chute  pos- 
sible ; c’est  la  disposition  adoptée  pour  les  aubes  en  tôle , mais  elle  est 
presque  impraticable  pour  les  aubes  en  bois. 
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Direction  du  filet  moyen.  La 
forme  de  l'auget  étant  détermi- 
née, il  faut  donner  à la  lame 
fluidc'une  direction  telle,  que  les 
différents  filets  qui  la  cortiposent 
pénétrent  dans  l’auget  en  cho- 
quant le  moins  possijÿc  les  deux 
faces  de  la  partie  extérieure  de 
l’aube.  En  pratique, on  détermi- 
nera ladirqption  à donner  au  filet 
moyen  de  la  lame  fluide  qui  rencontre  la  circonférence  extérieure  de  la 
roue  au  point  A {Jig.  28),  en  menant  la  ligne  AB  qoi  divise  eu  deux 
parties  égales  les  deux  arcs  CD  et  EE,  compris  entre  les  parties  exté- 
rieures des  deux  aubes  consécutives  ; puis  prenant  à partir  du  point  if, 
sur  la  tangente  à la  circonférence  extérieure  de  la  roue,  une  distance 
AG  rcprésenliint  à une  échelle  quelconque  la  vitesse  de  la  roue,  si  par 
le  point  G on  mène  GH  parallèle  à AB,  et  que  du  point  A edrame  centre, 
avec  un  rayon  AH  égal  à la  vitesse  V du  filet  moyen  A sou  arrivée  sur 
la  roue,  on  décrive  un  arc  de  cercle  qui  coupe  GH  au  point  H,  la  ligne  HA 
prolongée  en  AI  représentera  la  direction  à donner  au  filet  moyert  à son 
arrivée  sur  la  roue.  En  effet,  éi  on  détermine  la  vitesse  relative  W en 
prenant  la  résultante  de  la  vHesSr  AH  -=  V et  fie  AK  qui  est  égalé  et 
directement  opposée  .V  AG^=  v ( page  17!i),  cette  résultante  sera  repré- 
sentée en  grandeur  et  eii' direction  par  AL  ; ce  qu’il  fallait  obtenir  pour 
que  les  différents  filëts  composant  la  veine  fluide  choquassent  le  moins 
possible  les  deux  faces  de  l’âubç^ndant  tout  le  temps  de  leur  intro- 
duction dans  l’auget  ' ' 

Si  l’eau  à la  même  vitesse  moyenne  dans  toute  la  longueur  du  cour- 
sier d’arrivée , lliJpaisseur  de  la  lame  y est  uniforme,  ceq^pl’on  peut 
généralement  supposer ‘4ans  le  cas  des  roues  à augets,  et  le  fond  du 
coursier  est  pâfallèlo aulîlet  moyen,  c’est-à-dire  à AI.  Comme  on  a la 
vitesse  de  l’eau  dans  le  coursier^  mqsi  que  le  débit  et  Iq  section  du  cour- 
.«ier,  on  en  conclut  la  profondeur  dé  la  lame  fiuidc  et  par  suite  la  posi- 
tion du  fond  du  coursier,  qtfc  Ton  place  à une  distance  du  filet  moyen 
égale  à la  demi-épaisseur  de"  la  lame.  Si  le  coursier  était  trop  incliné 
pour  que  la  vitesse  de  l’eau  fût  la  môme  surtoute  sa  longueur,  on  déter- 
minerait la  vitesse  à son  origine  et  à son  extrémité  à l’aide  des  for- 
mules du  n"  153  ; de  ces  vhesi^s  on  conclurait  les  épaisseurs  de  la  lame 
fluide,  et  p.ar  suite  la  position  du  fond  du  coursier  par  rapport  à celle 
du  filet  moyen.  ' ^ , -■ 

‘ Dans  la  constrtiption  précédent,  on  a^^tcYminé  la  direction  à don- 
ner au  filet  moyen  en  suppq^t'qu’iY  se ;moüjrait,  après  avoir  quitté 
le  eoursier,  dans  la  direc^n  (fù'il  possédait  avant,  ce  qui  n’a  pas  lieu  ; 
car,  outil»  le  dénivellemcm  qui  éx'ifetc  à réxtrémité  du  coursiei'  et  qui 
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fait  hérisser  4n  peu  la  direction  du  filet  moyen , la  pesanteur  le  fait  des- 
cendre dè9»qu'il  a quitté  l’extrémité  du  coursier,  et  lui  fait  décrire, 
comme  à un  corps  lancé  dans  l'espace,  ime  parabole , dont  la  tangente 
en  un  point  quelconque  représente  la  direction  de  la  vitesse  du  filet 
moyen  en  ce  point  (Int.,  9to  et  1163).  11  conviendra  donc,  dans  le  cas 
où  le  coursier  no  versera  pas  son  eau  très-prô^  d^  la  roue',  soit  à cause 
de  1 épaisseur  de  son  fond , soit  & cause  du  jeu  laissé  entre  ce  fond  et  la 
roue,  de  prendre  pour  AI  la  tangente  à cette  parabole  au  point  où  elle 
rencontre  la  circonférence  extérieure  de  la  roue. 

**•  * 'On  tracera  la  courbe  décrite  par  le  filet 

fluide , à partir  du  point  A situé  en  amont 
de  l’extrémité  du  coursier,  à une  distance 
environ  égale  à l'épaisseur  la  lame 
fluide  (//g.  29),  en  considérant  qu’à  partir 
de  ce  point  il  est  soumis  à une  viteste  ini- 
tiale constante  V,  qui  Ini  a fait  parcourir 
suivant  le  prolongement  de  IA,  après  Un 
temps  t,  unedistance  AJ)  ■=  y >^yi  ((«),  et 
à l’action  de  là  pesanteur,  qui.liii  a*' cp'mT  » 
miiniqué,  après, Jêiïtéme  une 

vitesse  verticale  égsbfà  l'iif  a üdt 

parcourir  un  espace  vertical  BG  — x=1/2  j/r’  ,Kn  donUatit  à i 
dilTérei^es  valeurs , et  déterminant  les  valeurs  corrê^ndantes  da  inrt 
de  X,  on  a la  position  du  filet  moyen  après  un  temps  quelconquç^xo 
qui  permet  de  tracer  par  points  la  courbe  qu’il  décrit.  ' 

filet  moyen  possède , après  le  temps  t,  c'est-à-dire  quAifd  k est 
arrivé  au  point  C,  une  vitesse  CD  — V parallèle  à AB^  et  tinft-  vllesso 
verticale  CE  =•  yt;  formant  alore  le  parallélogramoie’fDG^V,,  la  dla- 
gonale  CF,  qui  sera  tangente  à la  coprbe,  représentera, en  grandeur  et 
en  direction  la  vitesse  réelle  du  filet  moyen  au  poin't  C;ft'ot(  l’on  voit 
qu’avec  une  épure,  il.est  facile  de  déterminer  non-seu]e6ent  la  direc- 
tion du  filet  fluide  au  moment  où  il  choque  un  point  quelconque  de 
l'aube  ou  de  l’eau  qui.se  trouve  dansl'augct,  mais  aussi  l’intensité  de 
la  vitesse  qu’il  possède  en  ce  pointe.^. 

Des  valeurs  précédentes  de  y et  de  x on  conclut 


I . 


ou , ën  faisant  V*  2g/i , 


, 2V* 

X. 


y’  = 4/u'. 


t)’où  l’on  peut  conclure , comme  pour  un  corps  lancé  dans  l’espace  sous 
une  direction  quelconque,  que  le  fif’t  lliiide  décrit,  en  négligeant  aussi 
la  résistance  de  l'air,  une  parabole  dont  le  paramètre  est  ^al  à 1 fois  là 
hauteur /I  due  à la  vitesse  initiale  • . 
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Si  ail  lieu  de  prendre  pour  axe  des  y la  direction  initiale  AB  on 
prend  l’horizontale  AG,  on  a,  en  désignant  l’angle  GAB  para, 


■ y'  tanga + 2^ 


cos’ a 


et  dans  le  cas  OÙ  a serait  nul, *on  aurait  ■ ' . ' • 

* ‘ n 2Y*  - . ' • 

d’où  y'  = — x'=  t/.x.  -, 

Même  équation  que  dans  le  cas  précédent 

Vannage,  11  se  fait  de  deux  manières,  suivant  que  la  roue  prend  l’eau 
au-dessus  de  son  sommet,  ou  à une  certaine  hauteur  au-dessous.  Dans 
le  premier  cas,  si  le  niveau  de  l’eau  est  tout  à fait  constant,  on  établit 
le  point  supérieur  de  la  roue  à 0“,2O  au-dessous  de  ce  niveau,  et  à 
l’aide  d’un  coui-sier  dont  le  fond  est  en  fonte,  afin  de  lui  donner  le  moins 
d’épaissenr  possible,  on  amène  l’eau  sur  la  roue.  Le  fond  du  coursier  se 
prolonge  jusqu’à  environ  0”,40  en  aval  du  diamètre  vertical  de  la  roue, 
et  il  convient,  pour  empêclier  l’eau  de  rejaillir  latéralement,  de  pro- 
longer enebre  ses  parois  verticales  sur  une  étendue  d’environ  trois 
aiî^etSj'  On  incline  le  fond  du  coursier  d’après  les  considérations  indi- 
qijqéK  page  ISO  (direction  dti  filet  moyen),  en  ne  le  séparant  de  la  roue 
que  1)1  -,  par l’eau  arrive  sur  la  roue  avec  une  faible  vitesse,  plus 
gijOTi^b  encore  que  celle  de  la  roue,  et  si  on  ne  donne  à la  couronne  que 
d(r  6®, 28  de  hauteur  suivant  le  rayon  de  la  roue , ce  qui  diminue 

la  pfofoHdèùj;  de  l’üuget  et  par  suite  la  vitesse  d’arrivée  de  l’eau  contre  le 
fond  Mtèi  iitiget  tout  en  augmentant  la  hauteur  d’action  de  l’eau  sur  la 
roue',  on  se  trouvera  dans  1rs  meilleures  conditions  sous  le  rapport 
deVellei  utile  rendu  par  la  roue.  Lorsque  le  niveau  de  l’eau  est  variable, 
on  établit  le *sêuil  de  la  vanne  assez  bas  pour  que  pendant  les  plus 
bassci^eaux  le  débit  soit  encore  sufflsant  pour  la  marche  de  régime 
de  la  roue.  Le  coursier  ne  doit  pas  avoir,  si  cela  est  possible,  plus 
de  1 mètre  ou  t”,îiO  depuis  la  vanne,  avec  une  inclinaison  de  1/12  au 
plus. 

Lorsque  le  niveau  sera  inférieur,  pendant  un  certain  temps  de  l’année 
cl  d’unç  certaine  quantité,  au  niveau  le  plus  bas  pour  lequel  larouepeut 
être  établie,  il  conviendra,  malgré  la  plus  grande  perte  de  chute  due  à 
l'introduction  de  l’eau  dans  les  augets,ct  la  plus  grande  hauUmr  de  dé- 
versement de  ces  augets , hauteur  qui  croit  avec  le  diamètre  de  la  roue, 
de  faire  arriver  l’eau  à une  certaine  distance  au-dessotis  du  sommet  de  la 
roue , du  côté  d'amont.  Dans  ce  cas , la  vanne  devra  encore  être  établie 
pour  pouvoir  alimenter  convenablement  la  roue  pendant  les  plus  basses’ 
eaux.  Le  point  supérieur  de  la  louc  se  place  de  manière  que  la  vanne  ne 
soit  pas  trop  inclinée , sans  cependaot  prendre  ufi  diamètre  de  roue  trop 
grand  ; pour  des  roues  d’un  diamètre  moyen,  il  convient  de  le  placer 
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à ÿlyiroîjlll^essus  du  niveau  supérieur  des  plus  grandes  eaux. 

' soignée.'',  on^ploic,  dans  ce  cas,  pour  distribuer 

l’eau  sur  la  roS?7  le  vannage  en  fonte  fig.  19  (154),  dont  la  direction 
du  fllet  moyen  de  chaque  veine  fluide  partielle  se  détermine  comme  il  a 
été  indiqué  page  186,  en  prenant  pour  V la  vitesse  la  plus  générale  dans 
chaque  orifice.  Ordinairement  la  vanne  ne  peut  que  plonger,  cl  les  ori- 
fices inférieurs  ne  s’ouvrent  qu’après  ceux  du  haut;  mais  en  di.sposant 
la  vanne  de  manière  qu’on  puisse  l’élever  et  l’abaisser  é volonté  au- 
dessus  et  au-des.sous  des  orifices,  et  en  plaçant  les  orifices  supérieure 
pour  les  plus  grandes  eaux  et  les  orifices  inféi  ieurs  pour  les  plus  basses, 
on  diminuera  considérablement  les  irrégularités  de  la  vitesse  d’arrivée 
de,  l’eau  sur  la  roue. 

Dans  les  constructions  moins  soignées,  tous  les  orifices  du  vannage 
précédent  sont  remplacés  par  un  seul,  dont  les  parois  sont  en  bois,  et 
qui  doit  encore  produire  un  débit  convenable  [lendaul  leij  plus  basses 
eaux. 

Position  des  roues  à augels  par  rapport  au  niveau  d'aval.  Les  roues 
recevant  l’eau  en  dessus  tournant  en  sens  contraire  du  mouvement  de 
l’eau  dans  le  canal  de  fuite , elles  ne  doivent  jamais  être  établies  au- 
dessous  du  niveau  supérieur  de  l’eau  dans  ce  canal.  Au  contraire,  les 
roues  recevant  l’eau  en  dessous  du  sommet  marchant  dans  le  sens  de 
l’eau  dans  le  canal  d’aval,  elles  peuvent  s.ans  inconvénient  être 
noyées  de  la  1/2  hauteur  de  la  couronne,  et  elles  le  seront  môme  avec  . 
avantage,  si  elles  sont  emboirées  d’un  coursier  circulaire  qui  empêche 
le  déversement  de  l’eau.  Celte  propriété  des  roues  à augets  recevant 
l’eau'  de  côté , de  permettre  au  niveau  d’aval  de  varier  dans  des 
limites  assez  étendues,  sans  que  l’effet  utile  soit  sensiblement  altéré , 
les  rend  très-souvent  préférables  aux  roues  recevant  l’eau  en  dessus. 

Quand  les  roues  sont  noyées,  il  convient  de  garnir  le  fond  de  chaque 
auget  d’une  soupape  qui  s'ouvre  quand  ce  fond  arrive  dans  la  position 
“Terlicale  inférieure,  de  manière  à permettre  à l’air  d’entrer  dans  l’auget 

■ quand  l’eau  en  sort.  Quelquefois  le  fond  de  chaque  auget  est  garni,  sui- 
vant qu’il  est  plus  ou  moins  long,  d’un,  deux  ou  trois  trous  de  0'",04 
de  diamètre  ; ces  trous  produisent  le  môme  eflet  que  la  soupape  dont  il 
vient  d’être  question  ; mais  ils  donnent  lieu  ù une  perle  d’eau. 

■ '■'L&fiy.  50  représente  à l’échelle  de  1/40  la  coupe  perpendiculaire  ;V 
l’axe  d’une  roue  à augets  recevant  l’eau  en  dessus.  >' 

• -5®»* 

A fond  da  coursier  en  boisTil  <e  prolonge  Jusqu’l  une  disUnce  convenable  en 
aval  de  t’.vvc  de  la  ruuc  par  une  plaque  de  fonte  It  (page  188); 

C prolongement  des  Joues  latérales  du  coursier  pour  empéclier  l'eau  de  Jaillir 
hors  de  la  roue  ; . 

D vanne. 
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184.  Roues  se  mouvant  dans  un  courant  à grande  section,  dit  ci 
roues  pendantes.  L'équilibre  dynamique  donne,  pour  une^econde, 
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Vm  ! travail  moteur  que  peut  trausmcttre  l'arbre  de  la  roue  ; 
k coefficient,  qui  est  égal  i O.SJ  environ  d'après  les  expériences  de  Bossut,  et 
a 0,80  d'après  les  observations  de  M.  Poncelet  sur  les  roues  des  moulins 
* sur  bateaux,  établis  sur  le  Rhône,  h Lyon  ; 

S section  de  la  partie  plongée  de  [a  couronne,  ou  surface  de  la  partie  plongée 
de  l'aube  placée  sur  le  rayon  vertical  de  la  roue,  mesurée  Suivant  ce  rayon  ; 

V vitesse  è la  surface  du  courant  au  poiut  oit  se  trouve  la  roue;  on  peut  la  con- 

sidérer comme  étant  la  vitesse  moyenne  du  tous  les  flIiéM  qui  rencuiitrent 
l’aube,  à leur  arrivée  sur  cette  aube  ; < 

U vitesse  du  centre  de  gravité  de  la  partie  plongée  de  l’aube; 

lOOOSV  poids  d'eau  qui  afflue  par  seconde  sur  la  partie  plongée  de  la  couronne'; 

V — ü vitesse  relative  d’arrivée  de  l’eau  sur  les  aubes  {Int.,  1154). 

Pour  des  valeurs  déterminées  de  S et  de  V,  Xn  sera  maximum 

quand  on.aurau  = | V;  (mêmes  cpnsidérations  que  n"  179,  p.  Ifô).  l'.n 

pratique,  on  a été  conduit  à faire'«  = 0,4  V,  ce  qui,  théoriquement , 

diminue  Tm  de  ^ environ.  . * ' 

• so  _ , . 

Faisant,  dans  la  formule  précédente,  fc  = 0,80,  w = 0,4V  et 
ÿ -=9,8088,  on  a sensiblement  ^ 

==  aosv». 


La  longueur  des  roues  v<arie  de  2“,30  à 5 mètres,  et  leur  diamètre 
extérieur  ne  dépasse  guère  4 ou  5 mètres.  La  hauteur  des  aubes  doit 
être  de  1/5  à 1/1  du  rayon  de  la  roue  ; elle  ne  doit  pas  être  inférieure  à 
ü",33,  et  elle  est  ordinairement  comprise  entre  U'",50  et  ü"', 80.  L’écarte- 
ment des  aubes,  mesuré  sur  la  circonférence  extérieure  de  la  roue, 
est  égal  à leur  hauteur.  Le  nombre  des  aubes  est  ordinairement  égal  à 12; 
mais  ou  pense  qu’il  y, aurait  avantage  à le  portera  18 et  même  à 24.  Les 
aubes  doivent  être  complètement  noyées;  mais  pas  de  ptus'de0'“,0a  au- 
dessus  de  leur  arête  intérieure.  Cependant , quand  la  profondeur  du 
courant  est  considérable , on  augmente  quelquefois  cette  hauteur  d’im- 
mersion; ainsi  pour' les  moulins  du  Rhône  elle  va  jusqu’à  0“,!JO. 
Des  couronnes,  ou  simplement  des  rebords  de  0'“,05  à ü“,lü  de  saillie 
sur  les  extréfnités  des  aubes,  produisent  un  bon  effet.  Navier  con- 
seille d’incliner  les  aubes  sur  le  rayon,  du  côté  d’amont,  sous  un 
angle  de  30“  quand  la  roue  plonge  de  1/4  à 1/3  de  son  rayon,  et  de 
15’  quand  elle  plonge  de  1/.5  de  son  rayon,  proportion  maximum.  • 
d’immersion. 

iSîi.  TiirOiiw  versant  l'eau  en  dessous,  de  M.  Burdin.  Abstraction, 
faite  des  perles  d’eau  et  des  frottements  de  l'eau  et  des  pivots,  l’effet 
utile  rendu  par  cette  roue  serait  maximum,  si  l’eau  entrait  sans  choc 
dans  la  roue , et  en  sortait  ne  conservant  aucune  vitesse  absolue. 
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Soit /îÿ.  31:  , 

V la  vitesse  (le  l’eau  i son  arrivée  sur  la  roue,  représentée  en  grandeur  et  en 

direction  par  AV; 

V la  vitesse  de  la  roue  au  point  A milieu  de  la  longueur  des  aubes,  représentée 

en  grandeur  et  en  direction  par  Av  ; 

W . la  vitesse  relative  d’arrivée  de  l’eau  contre  l’aube  ; elle  est  égale  i la  rfaul- 
tante  AW  de  la  vitesse  V,  et  de  la  vitesse  AB  qui  est  égale  à v prise  en 
sens  contraire  (/ni.,  1154  ),  et  sa  direcllon  est  celle  que  l’on  doit  donner 
4 l'élément  supérieur  de  l'aube  ; 

V'  la  vitesse  relatlre  de  l’eau  au  point  C , bas  de  l’aube,  par  rapport  4 celte 
aube;  elle  est  représentée  en  grandeur  et  eu  direction  par  CV',  qui  est 
dirigé  suivant  le  dernier  élément  de  l'aube; 

W'  la  vitesse  absolue  que  conserve  l’eau  4 la  sortie  do  l’aube  ; elle  est  égale  4 la 
résultante  CW'  de  la  vitesse  V'  cl  de  la  vitesse  v ; 
a l'angle  que  fait  la  direction  .AV  du  filet  moyen  avec  ritorizontalc  ; 

JJ.'  l’angle  que  fait  la  dircciioti  du  dernier  élémetit  de  l’aube  avec  l’horizontale. 

On  a (Int.,  lOU) 

W’ = V*  + — 2V»cosot. 

Pour  qu’il  n’y  ait  pas  choc  à l’entrée 
de  l’eau  dans  la  roue,  l'élémenl  .supé- 
rieur de  l’aube  doit  être,  dirigé  suivant 
la  direction  de  la  vitesse  relative  W,  et 
pour  le  cas  où  cette  vitesse  est  verti- 
cale, direction  qu’il  convient  en  pra- 
tique de  donner  à l’élément  supérieur  de  l’aube , on  a 

pr=Ycos«t,  et  W’=V‘  — v’  = V*(l — cos’a). 

Pour  que  l’eau  ne  conserve  pas  de  vitesse  .absolue  à sa  sortie  de  la 
roue , il  faut  que  l’on  ait 

W'>  = V'*-Hw’— 2Vdcos?  = 0.  . 

Ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  que  l’on  a p = 0,  c’est-à-diro 
cos  fi  = 1 et  Y — v:  il  faudrait  donc  diriger  horizontalement  l’élément 
inférieur  de  l’aube. 

Si  ces  conditions  d’entrée,  et  de  sortie  de  l’eau  pouvaient  être  rigou- 
reusement remplies  en  pratique  pour  tous  les  filets  fluides,  l’eflel  utile 
rendu  par  la  roue  serait  égal  à l’eflet  dépensé , et  on  aurait 

ym  = P(/i-l-/0“PH. 

Vm  travbil  moteur  transmis  par  l’arbre  delà  roue; 

P pniils  d’eau  dépensé; 

A iiaiiteiir  du  niveau  de  rbati  d'amont,  au-dessus  de  la  surface  supérieure  de 
la  roue  ; • 

h'  hauteur  verticale  de  la  roue;  il  parait  sutfisant  de  faire  A’  égal  4 0"',’20 
ou  0'",25  ; 

’H  = A-|-A' cbiile  lola!c;la  rouene  doit  pasétre  noyée. 


Fig.  31. 


V 
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En  nôgligeanl  les  frollemcnts  (lel'oau  contre  la  roue,  on  a 
V’=-'V-+:2?;A. 

Faisant  dans  cette  formule 

V'  = D=VCos«,  et  W*  = V’ (f  — coà’ 


elle  devient , en  remplaçant  V’  par  2ÿ/i 

* 


igh  CO^  a = 2ÿ  (/i  + l‘)  — 2ÿ/i  cos’  a ; 


d’oil  l’oit  firp 


cos*  a ^ 


•üi' 


y*  y* 

On  a e — V C05  a,  et  par  suite  ros*  a = .y;  = , ■ ; 

V’  '2ijli 

donc 

• * A . ü’  H !•  . » U 

; ^=2Â’ 

t • 

Désignant  par  U la  vitesse  duc  à la  hauteur  H , on  a 


4 


> = 2ÿH=2f’; 


d’où  l’on  tire  • 

* « 

« » = — -=-0,7070. 

} * Vi 


La  vitesse  de  la  roue , correspondant  au  maximum  d'eflet , doit  donc 
être  les  0,707  de  la  vitesse  due  à la  hauteur  de  chute  totale.  En  pratique, 
par  analogie  avc<ÿles  turbines  Fourneyron  , on  peut  conclure  que  la 
vitesse  dd^otation  doit  être  moyennement  les  0,6(55  de  U. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que , théoriquement , l’elTet  utile  maximum 
était 

r„  = PH; 

« 

Màisl en  pratique  il  y a toujours,  à cause  de  l’épaisseur  de  la  veine 
fluide,  càede  l’eau  contre  les  aubes,  quelle  que  soit  du  reste  la  forme 
de  ces  aubes.  De  plus,  il  faut  éviter  défaire  la  partie  inférieure  de  l’aube 
horizontale;  car  l’eau,  en  la  quittant,  serait  frappée  par  l'aube  suivante, 
d’où  il  résulterait  une  perte  de  travail  considérable  : ainsi  la  vitesse  ab- 
solue de  l’eau  n’est  jamais  nulle  au  sortir  de  la  roue.  Il  y a donc  perle  de 
travail  par  le  choc  de  l’eau  et  par  la  vitesse  qu’elle  conserve,  et  on  a 
toujours  ym<PH. 

,Uue  turbine  de  ce  genre,  construite  à Saint-Ëliennc,  par  M.  Burdin , 
a donné  Tm  compris  entre  les  0,63  et  les  0,70  de  PII.  La  valeur  de  h‘, 
c’est-à-dire  la  hauteur  verticale  des  aubes , était  0“,40. 
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i.’auba  est  engendrée  par  une  droite  qui  se  meut  en  restant  horizon- 
tale, et%n  s’appuyant  sur  l’axe  de  la  roue  et  sur  une  courbe  continue 
DE,  fig.  31,  tracée  sur  un  cylinïre  vertical  dont  le  rayon  est  le  rayon 
moyen  de  la  roue.  Cette  courbe  est  verticale  au  point  supérieur  D , et 
tangente  à la  partie  inférieure  à une  droite  EE  faisant  avec  l'horizontale 
un  angle  de  30  à 33°.  Pour  tracer  cette  courbe,  par  le  point  E on  mène 
une  droite  EF  faisant  avec  l’horizontale  un  angle  de  30  à 35°;  on  pro- 
longe cette  droite  jusqn’fc  son  pointde  contactavéc  lacirconfôreni|i^é- 
crite  du  point  inférieur  Qdè  l’aube précédente^omme  centre,  avetTun 
rayon  GF  égal  à la  plus  courte  distance  des  deux  aubes  suce^ives;  on 
prolonge  le  rayon  CF,  passant  par  le  point  de  contact,  jusqu’au  poiat'G 
où  il  rencontre  la  surface  supérieure  de  la  roue;  du  point  G comme 
centre,  avec  un  rayon  égal  à GF,  on  décrit  l’arc  de- cercle  FD,  et  la 
ligne  DFE  est  la  directrice  de  l’aube.  » 

La  distance  des  aubes,  mesurée  sur  la  circonférence  ig^yenne  di^la 
roue,  parait  devoir  être  comprise  entre  O-, il  et  0“,}H;et  celle dfes 
directrices  du  distributeur,  entre  0*,16et  0",17.  directrices  sont 
dirigées  suivant  AV  à leur  partie  inférieure.  ' •.  < 

Il  parait  convenable  de  faire  le  rayon  intérieur  R'  de  la  roue  égal 

aux  0,63  ou  0,70  du  rayon  extérieur  R.  Le  rayon  moyen  r ■=  — — . 


Le  volume  d’eau  à dépenser  doit  pouvoir  pa.sser  librement  par  les 
orifices  laissés  entre  les  aubes.  Comme,  d’aprëSIe  mode  de  génération 
des  aubes  indiqué  plus  haut,  la  plù$'  oonrte  distancé  de  deux  aubes 
consécutives  est  sensiblement  d sin  ? (Int.,  8lf),  d étant  la  distance  de 
ces  aubes  mesurée  sur  la  circonférence  moyenne,  si  l est  la  différence 
des  deux  rayons  de  la  roue,  l’ouverture  laissée  entre  deux  aubescansé- 
culivesestàpeuprès  Wsin{>,et  ou  a ^ ^ ■'1 

. *'• 

Q — klndsia^y.  • 


Q volume  d'eau  dépense  par  seconde; 

k coefficient  de  la  dépense , lequel , d’après  les  obsenraUons  de  H.  Morin  sur 
les  orifices  évasés  des  turbines  de  M.  Fourneyron,  est  compris  entre  0,80 
et  0,86; 

n nombre  d’aubes  ; 

V"  vitesse  de  l’eau  dans  la  plus  peüte  secUon  de  l’orifice  laissé  entre  detix 
aubes  conséculives,  V"=V'. 


L’eepace  occupé  par  les  aubes  et  les  assemblages  étant  A peu  près  le  i /35 
de  la  surface  de  la  roue,  on  a 

nd  = 3,:r  — 0,04  X 3irr  -4,96  X STtf-, 

et  par  suite,  en  supposant  que  l’eau  arrive  à plein  orifice  à la  partie  su- 
périeure de  la  roue , 

Q =»  W X l,93itr  sin  PV  ". 
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d'où  l'on  tire 

et  on  conclut 
et 


R'  — 0,68X  t<l9r  — 0,8tr, 
l •“  0,Ô8^> 


m 


Il  faut  non-seulement  que  les  orifices.de  la  roûe  puissent  dépenser 
l'eau  fournie  par  le  cours  d’eau , mais  aussi  que  les  orifices  distributeurs 
puissent  lUolroduire  dans  la  roue.  Ëii  négligeant  le  jeu  laissé  entre  le 
dessus  de  la  roue  et  le  bas  de  ces  distributeurs,  la  vitesse  daus  ces  ori  lices 
est  celle  V due  à h,  et  en  procédant  comme  pour  la  partie  inférieure  de 
la  roue  ; on  a 

• Q— kfV  (2w  — u)sin. 

a espace  hortibntal  occupé  par  les  vannes  distributrices  et  par  leurs  sièges , 
ou  leurs  pivots  si  elles  sont  à charnière; 
dlMMtonMies  orlflces  distribuMIrs  suivant  le  rayon  ; c’est  aussi  celles  des 
oiiflces  fonnésjflÉllaube^^icur  partie  supérieure. 


orlflces  disi 
IsjKRai 

rWL 


\tirafgmcnt , de  M.  Fourneyron.  Ces  tur- 


186.  Turbine  verrntl^au  latirn 
bines  fonctionnent  quand  elle  pas  noyées  (fig.  34)  ; mais  pour 

qu'elles  utilisent  toute  la  qhute  dispouible,  elles  doivent,  comme  cela  a 
lieu  oÿinairement,  l'è^Ltomplétemente  Elles  ont  l'avantage  de  fonc- 
tionner quand  elles  sonV^yées  dans  l'eau  à une  profondeur  quel- 
conque , et  elles  conviennent  à toutes  les  chutes. 

L'eau  s'y  meut  horizontalement,  d'où  il  résulte  que  la  pesanteur  ne 
modifie  en  rien  ni  le  travail  ni  la  vitesse  de  l'eau  pendant  que  celle-ci 
est  dans  la  roue  ; ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  turbines  versant  l’eau  en 
dessous.  L'effet  de  la  force  centrifuge  est  nul  quand  l'eau  se  meut  ver- 
ticalement; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  dans  ce  cas,  où  l’eau  se  meut 
horizontalement. 

Comme  pour  les  turbines  versant  l’eau  en  dessous,  abstraction  faite 
des  pertft  d’eau  et  des  frottements  de  l’eau  et  des  pivots , l’effet  utile 
^u|ÿ4»ximum,  si  l'eau  entrait  sans  choc  dans  la  roue,  et  en  .sortait 
nFcônservant  aucune  vitesse  absolue. 


Soit , fig.  Zi  : 

V la  vitesse  avec  laquelle  l’eau  arrive  au  point  A,  représentée  en  grandeur  et 
en  direction  par  la  ligne  AV,  qui  est  dirigée  suivant  la  Ungente  a la 
directrice  EA; 
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V la  vitesse  de  la  roue  au  point  A origlue  de  l'aube,  représentée  en  grandeur 

et  en  direction  par  Av,  qui  est  tangente  & la  circoniérence  intérieure  de  la 
roue  au  point  A j 

\V  la  vitesse  relaflvc  d'^véc  de  l'eau  sur  le  point  A de  l'aube  ; elle  est  repré- 
sentée en  grandeur  eteo  direiBoo  par  la  résultante  AW  des  deux  vitesses 
V et  V,  cette  dernière  éunt  prfee  de  A en  B,  c'esW-dlre  en  sens  contraire 
du  mouvehient  de  la  roue  (Alt.,  1154)*  direction  AW  est  celle  que 
l'on  doit  donner  au  premier  tHément  de  l'aube  ; 

V la  vitesse  relative  de  l'eau  au  point  C extrémité  de  l'aube,  par  rapport  i 

cetlcaube  ; elle  est  représentée  en  grandeur  et  en  direction  par  la  droite 
CV'  dirigée  suivant  le  dernier  élément  de  l'aube  ; 
c'  la  vitesse  de  la  roue  au  point  C «atrémité  de  l'aube;  elle  est  représentée  en 
grandeur  et  en  direction  par  la  droite  Cv'  tangente  A la  circonférence 
^ extérieure  de  la  roue; 

\V  la  vitesse  absol^  de  Veau  A sa  sortie  de  la  roue;  elle  est  représentée  en 
grandeuret  en  direction  par  Ix^ultante  CW'  des  deux  vitesses  V'et  v*  ; 
a l'angle  que  font  entre  elj'es  les  tmcüons  des  deux  vitesses  V et  v ; 

^ l’angle  que  fait  la  direction  de  la  vitesse  V'  avec  la  tangente, à la  circon- 
férence extérieure  de  la  roue  au  point  C;  ■ 

H la  chute  totale  ou  la  diOérenee  de  niveau  de  l'eau  en  amont  et  en  aval  de 
la  roue; 

U=|/'2pH  la  vitesse  due  A la  chute  H ; 

P le  poids  d'eau  dépensé  par  secoqde  en  kilogrammes  ; * 

Q le  volume  d'eau  dépensé  par  seefade  en  métrés  cubes  ; 
r le  rajron  intérieur  de  la  roue  ; 

R le  rayon  extérieur  de  la  roue  ; , 

i la  hauteur  de  la  roue , ou  mieux  la  dimension  verticale  des  orlBces  laissés 
entre  les  aubes;  '* 

a la  distance  de  deux  aubes  successives , mesurée  sur  la  circonférence  inté- 
rieure de  la  roue  ; 

a'  la  distance  de  deux  aubes  successives,  mesurée  sur  la  circonférence  exté- 
rieure de  la  roue. 


Fig.  32. 


On  a (/nf.,  lOU)  ' ^ 

W*  = V’-fn’  — avncosa.  (a) 

Pour  le  cas  où  la  vitesse  W est  dirigée 
suivant  le  rayon  de  la  roue,  direction 
qu'en  pratique  il  convient  de  donner  au 
premier  élément  de  l’aube,  on  a v«=V  cos», 
et  par  suite  W*  «=  V*  — v\ 


Pour  que  la  vitesse  absolue  W'  soit  nulle , on  doit  avoir  (/*.,  1014) 


W'«— V'*-f  »'*— 2VVcosp=0.  ‘W'*. 


Ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  que  l’on  a p •=•  0 , c’est-à-dire 
cosp  = l et  V'=  v'.  Cela  conduirait  à faire  l’aube  tangente  à la  cir- 
conférence extérieure;  mais,  outre  qu’en  pratique  la  vitesse  W ne 
peut  être  nulle,  puisqu’elle  doit  satisfaire  an  débit,  il  convient  do  no  pas 
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faire  l’aube  tangente  à la  circonférence  extérieure  de  la  roue;  car  celle 
aube  tendrait  à projeter  l'eau  sur  l’aube  suivaute,  ce  qui  produirait  des 
réactions  considérables. 

M.  Belanger,  en  supposant  la  levée  de  la  vanne  égale  à la  hauteur  des 
aubes,  d’où  il  résulte  que  l'eau  remplit  complètement  les  canaux  for- 
més par  ces  aubes , et  en  négligeant  les  frotteipents  et  Ifô  actions  mu- 
tuelles de  l'eau,  les  frottements  des  pivots,  et  l'influence  du  jeu  laissé 
entre  le  vannage  et  la  roue;  mais  en  tenant  compte  de  la  force  centri- 
fuge , a posé  la  formule 

V*+B»_w*  = 2ÿH=U«.  J (c) 

De  laquelle  on  tire,  en  remplaçant  W*  par  sa  valeur  (») , 

(fO 


• = = et  »=-^=0,707U.  (e) 

2 \/l 

Comme  on  a 

* ’ r * K 

u ; V r : H,  d'où  u = t)'-  et  u’  = t)-,  (/) 

K r 

on  a donc 

. v'  = 0,707u5. 

, r 


O* 

Vu  COSa=ÿIl=- 

4.  ! 

d'où  on  conclnt,  pour  le  cas  où  u^Vcosa, 


Remarquant  que  la  largeur  de  l'oriflce  i>ar  lequel  l'eau  arrive  dans  le 
canal  laissé  entre  deux  i^übes,  mesurée  normalement  à la  direction  do 
la  vitesse  V,  est  sensiblement  a sina,  et  que  la  largeur  de  ce  canal  à 
l’orifice  de  sortie  j mesu^  normalement  à la  direction  de  la  vitesse  V, 
est  sensiblement  à sin  ^ [Int.,  841),  comme  la  quantité  d’eau  qui  entre 
dans  le  canal  est  égale  à ceim  qui  en  sort,  on  a 


V/nsin«=  V'/a'sinP, 

ou,  en  remarquant  que  les  arcs  a et  à sont  entre  eux  comme  les  rayons 
r et  R,  ^ 

Vrsin»  = Vllsinp,  d’où  V = V'-x^i^. 

r sin  a 


Et  conup,  pour  le  maximum  d'effet,  on  peut  supposer,  eu  égard  à la 
pelileSrBe  l’angle  P,  V'  = o’,  on  a 


V 


= V 


5 X !in. 

r ^ sitl  «■ 


(O) 
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Remplaçant , dans  la  (bnnule  (d)i  v par  sa  valeur  <^,  et  V par  sa  va- 
leur (p),  on  en  conclut 

tang 


sin  P 


Comme  (formule  e)  c'j—  </H , on  a donc 

4 R*  tang  g 

c*  r*  sin  P ■ 


(A) 


(B) 


* • R* 

La  formule  (g)  donne,  en  61evant  au  carré  et  en  remplaçant  »*  et  ^ 

par  leurs  valeurs  (A)  et  (B) , 

V>=.9H— V-. 

* cos*  a 

Ce  qui  fait  voir  que  l'on  aura  V* =2ÿH , a*est-à-dire  que  la  vitesse  due 
à H ne  sera  pas  modifiée  à l'entrée  de  l'eau  dans  la’roue,  ce  qui  est  con- 

* 1 

venable  sous  le  rapport  de  l'effet  utile,  lorsqu'on  auracos’a  = -,  c’est- 
à-dire  a = 4S°. 

Remplaçant,  dans  la  formule  (t>),  V'*et  »'*  par  leur  valeur  commune  (A), 
on  conclut 

I tang«(l  — cos  g) 
sin  P 


»2ÿH 


(A) 


La  perte  de  travail  due  à la  vitesse  que  conserve  l’eau  est  alors 


P 

^W**. 


PH 


tang  a (1  — cos  P) 
sin  P ’ 


et  l’effet  utile  rendu  par  la  roue , 

T^^PH  fl  _ 

\ sin  g A 


(C) 


Nous  avons  vu  plus  baut  que  la  section  de  chaque  canal  formé  entre 
deux  aubes  successives  était,  à l’orifice  de  sortip,  /a' sin  P;  ta  somme  de 
toutes  les  sections  de  sortiesera  alors,  en  supposant  que  la  iAle  des  aubes 
occupe  les  0,04  de  la  circonférence  extérieure,  ^ 

0,96x*RRlsinp.  * 

Comme,  d'après  H.  Foumejron , cette  somme  doit  être  égale  au  1/4 
de  la  surface  du  cercle  intérieur  de  la  roue,  on  adonc 

î*r*  ou  ’ îtR*^^  — 0,96XÎ*Rtsinp; 

, ... 
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l 


= 0.13  R 


1 

tanga 


Comme  on  a 

Q = 0,96  X 2^R/  sin  p X kV', 

on  en  conclut , en  faisant  te  coefficient  de  la  dépense  k 
remplaçant  / par  sa  valeur  (D), 


(D) 


0,80,  et  en 


R 


Q tanga 
QJSV'sinP’ 


(E) 


Quand  « — 4.')*.  on  a tang  a =*=  1 , et  les  formules  (A),  (B),  (ft),  (C),  (D) 
et  (E;  deviennent  respectivement  (A*) , (B'),  {ti'),  (C'),  (D')  et  (E")  ; 


= ÿH  — ^ . 
* sm  P 

(A') 

„ ë’  =.  L 

e*  “ r>  ^ sin  P’ 

(B-) 

{/<’) 

(O 

1 — 0, 13R, 

(D') 

Il  v/  ^ 

V 0,628  V' sin  p’ 

(E‘) 

Ajiplicaiiou.^ï  s’agit  d’appliquer  une  turbine  à un  cours  d’eau  dont 
le  débit  est  t"  par  seconde,  et  la  chute 4 mètres. 

Supposant  a =40°50' et  p = 23“,<)n  a tang»  = 0,8.341,  sina  = 0,t>494, 

sin  P = 0,4226,  cos  p =0,9063,  ü = |/^l  = 8-,86.  Remplaçant  les 
lettres  par  leurs  jaleurs  dans  les  formules  (A),  (E),  (B),  (D),  (C),  on  a 
wiccessivement:  » 


„-  = V'=  y/  9,8088  X 4 = 8">,9. 

(A) 

* / 1.30x0,8,341  <>”7^7 

" V 0,628  X 8,9  X 0.422  6 ’ ’ 

(E) 

fB) 

(D) 
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= p„  (l  _ „ PH  O _0,,9)  = 

0,81  Pli  =■  X l^X  -t  ^ g chevaux-vapeur.  (C) 

/o 

N étant  le  nombre  de  tours  de  la  turbine  par  minute,  on  a 


M «'  X 60 

N = -2ÏiT 


8,9X60 

2 X 3,U  X 0,757 


US, 33. 


!l  convient  de  vcriQer  si  les  orifices  distributeurs  peuvent  dnbilcr 
l“  t“ , SO  par  seconde.  La  formule  {y)  donne 


V 


= 8,9 


0,737 

Ü,S18 


0,422  6 
^0,049  4 


8",24: 


et  comme  la  somme  des  oriQces  d’entrée  de  l’eau  dans  la  roue  est , eu 
supposant  que  les  aubes,  nopnitiles  à la  circonférence  intérieure  de  la 
roue,  interceptent  encore  environ  les  0,04  de  cette  circonférence, 


0,96  X 2zWsin  a, 


la  dépense  par  ces  orifices  est,  pour  une  seconde. 


0,96x2rr/sinaX/.V=0, 96x2x3,14x0, 518X0, 112x0,6494x0,80x8,24 
= 1"’  '“  ,497,  sensiblement  l“  ™-,500. 


RfsuUais  praliqius.  La  formule  (C)  de  l’application  donne  l'effet 
utile  T„  =>  0,81  PH;  mais  des  expériences  faites  en  1838  par  M.  Morin 
ont  donné  au  maximum  T„  = 0,69P1I  pour  une  turbine,  et 
7T„e=0,79PH  pour  une  autre;  encore  n'obtient-on  d’ordinaire  que 
T„  = 0,6,SPH  ou  Tm  = 0.70P11  quand  la  levée  de  la  vanne  est  à peu 
près  égale  à la  hauteur  des  aubes. 

Le  rapport  de  l’effet  utile  d'une  turbine  à l’effet  total  dépensé  diminue 
à mesure  que  la  vanne  s’abaisse  au-dessous  du  point  supérieur  des 
aubes;  c’est  ce  que  confirme  le  tableau  suivant  des  résultats  obtenus 
par  M.  Morin,  sur  une  turbine  de  deux  mètres  de  diamètre. 


LETÉC 

üo 

li  TiDD«. 

IlAUTEOn 

dc> 

cbaU. 

DKPEN8C 

«econoe. 

NOMBRR 
de  tuori 
per  miaaie. 

I14PPOST 

do 

Tm  e TH. 

m. 

m. 

ID.  rnb. 

0.27 

3.39 

2.44 

01.50 

0.793 

0.30 

3.34 

1.87 

58.00 

0.700 

0.15 

3.0fi 

1.57 

58.25 

0.096 

0.00 

3.21 

1.07 

Cl. 00 

0.302 

0.05 

3.58 

0.02 

00.00 

0.238 
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M.  l'ourneyron  a cherché  à diminuer  l’inconvénient  des  faibles 
levées  de  vanne . en  séparant  la  hauteur  totale  de  la  roue  par  des  cloi- 
sons horizontales  en  tôle. 

L’application  précédente  donne 

Ti'  fi  Qft 

Ü ” 8^”  1.001Î5,  c’est-à-dire  v'  =»  l,ÜOiS 

Dans  l’une  des  expériences  (|f  M.  Morin , la  valeur  de  v'  correspon- 
dant au  maximum  d’efiét  a été  0,81  J/ Sÿll , et  dans  l’autre, 
0,80 

On  a 

V = g = l.OOi,-!  =» 0,707  |/2^, 

ce  que  nous  a déjà  donné  la  formule  (e).  En  pratique,  la  valeur  de  v 
correspondant  au  maximum  d’effet  varie  de  0,65  Kiÿïi  à 0,60  : 

ainsi  l’on  peut  dire  que  la  pratique  confirme  la  théorie.  La  petitesse  de 
la  valeur  pratique  de  la  vitesse  extérieure  v'  de  la  roue,  par  rapport  à sa 

valeur  théorique , est  due  à ce  que  le  rapport  ^ est  plus  grand  que  ne 

l’indique  la  théorie;  ainsi  il  atteint  quelquefois 0,85 , au  lieu  que  l’ap- 
plication faite  plus  haut  donne  0,705;  il  est  ordinairement  compris 
entre  0,70  et  0,80.  M.  Fourney ron  emploie  la  valeur  0,70  quand  le  rayon 
intérieur  de  la  roue  est  petit. 

L’effet  utile  maximum  n’est  pas  sensiblement  altéré  quand  la  valeur 
de  V qui  lui  correspond  augmente  ou  diminue  d’un  sixième  à un 
cinquième. 

D’après  M.  MoriQ,  pour  des  chutes  moyennes , la  vitesse  de  l’eau  dans 
le  cylindre-vanne  ne  doit  pas  excéder  le  quart  ou  le  cinquième  de  la 
vitesse  due  à la  chute  totale.  De  cette  condition , on  conclura  le  dia- 
mètre de  la  vanne,  et  en  l’augmentant  de  0“,04  ou  0”,05  pour  l’épais- 
seur du  cylindre  et  le  jeu  de  la  roue , on  aura  le  diamètre  intérieur  de 
la  roue.  Du  rapport  qui  doit  exister  entre  les  diamètres  de  la  roue , 
indiqué  ci-dessus , on  conclura  le  diamètre  extérieur. 

L’écartement  des  aubes,  suivant  la  circonférence  intérieure  de  la 
roue,  se  prend  à peu  près  ^al  à la  hauteur  / de  ces  aube& 

L’angle  que  font  les  aubes  avec  la  circonférence , extérieure  de  la 
roue , peut  varier  de  20°  à 25*. 

L’angle  a,  que  fout  les  directrices  qui  amènent  l’eau  sur  les  aubes 
avec  la  circonférence  iniérieure  de  la  roue , varie  de  56°  à 45*. 

Le  nombre  des  courbes  directrices  est  moitié  de  celui  des  aubes  quand 
ce  dernier,  qui  est  toujours  pair,  varie  de  18  à24 , clic  1/5  quand  le 
nombre  des  aubes  dépasse  24.  Outre  ces  courbes  directrices,  on  en 
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place  quelquefois  d’autres  qui  ne  s'étendent  que  de  la  circonférence  in- 
térieure de  la  roue  jusqu’à  moitié  du  rayon  de  cette  circonférence. 

Pour  tracer  les  aubes,  on  divise  la  circonfé- 
rence extérieure  de  la  roue  en  autant  de  parties 
égales  qu’il  y a d’aubes,  fig.  33  ; des  points  de 
division  A , B. , avec  un  rayon  égal  à a'  sin  p, 
on  décrit  des  arcs  de  cercle;  aux  points  A.  B... 
ou  mène  les  d roi  tes  AC,  BD .. . faisantavec  les  tan- 
gentes AE,BF...  des  angles  égaux  àl’angle  P;  on 
mène  le  rayon  BG  perpendiculaire  à BD , et  du 
point  H , pris  sur  BG  prolongé,  on  décrit  l’arc 
de  cercle  GI  tangent  à l’arc  de  rayon  BG , et 
normal  à la  circonférence  intérieure  do  la  roue  au  point  I.  Le  point  H 
se  détermine  en  menant  par  les  différents  points  de  GH  des  tangentes 
à la  circonférence  intérieure  de  la  roue,  et  celui  de  ces  points  qui  donne 


HI»=tlGestle  centre  de  l’arc  Gl.  Raccordant  ensuite  l’arc  IG  avec 
l’arc  de  rayon  BG  et  la  droite  AC , on  obtient  la  courbe  IGA , qui  est  la 
section  horizontale  de  l’aube.  On  trace  de  même  toutes  tes  aubes;  mais 
on  facilite  cette  opération  en  remarquant  que  toutes  les  droites  ana- 
logues à BH  sont  tangentes  à une  même  circonférence  décrite  du  centre 
O do  la  roue,  avec  un  rayon  égal  à la  perpendiculaire  OK  abaissée  sur 
le  prolongement  de  BH , et  en  remarquant  aussi  qne  toutes  les  droites 
analogues  à AC  et  BD  sont  tangentes  à la  circonférence  décrite  avec  la 
perpendiculaire  OD  pour  rayon.  Tous  les  points  analogues  à H se 
trouvent  sur  une  même  circonférence  dont  le  centre  est  celui  de  la 
roue. 

Pour  tracer  les  courbes  directrices,  on  mène,  lig.  33,  la  droite  IM 
faisant  l’angle  > avec  la  tangente  IH  à 1a  circonférence  intérieure  de  la 
.roue;  on  mène  ensuite  la  droite  OM  faisant  l’angjp  I0M«>°01M;  on 
prend  IN  égal  au  rayon  exj^ieur  OP  du  tube  (]ui  enveloppe  l'arbre  do 
la  roue;  on  élève  les  perpendiculaires  PS,  NS,  et  de  leur  point  de  ren- 
contre S,  avec  le  rayon  SP^SN,  on  décrit  l'arc  de  cercle  PN,  qui 
forme,  avec  la  partie  droite  NI,  lacoupe  horizontale  de  la  directrice. 


DIgitt  gv 'Google  . 


La  Ogure  Si  représente , i l'échelle  de  1/40,  la  coupc  par  l’axe  d’une  des  quatre  • 
torblnes-Fourneyron  construites  an  moit)iii  4 l’anglaise  de  Saint-Maur,  prés  Paris, 
et  comniaDdaot  chacune  dix  paires  de  meules.  ' 

A bief  supérieur; 

B canal  de  fuite  ; - 

C espace  dans  lequel  se  trouvent  les  courbes  directrices  ; * 

e deuxo  courbes  directrices  partant  du  moyeu  et  ayant  0'",30  de  hauteur; 
e'  dousc  courbes  directrices  parlant  du  milieu  de  l’espace  annulaire -C,  et 
ayant  0~, 30  de  hauteur; 

C’  plateau  fixe  portant  les  directrices  c,  c*;  il  porto  un  moyeu  très-élevé  qui 
s’assemble  sur  le  tuyau  en  fonte  H ; * 

i bague  en  fer  tournée  ; elle  est  formée  de  deux  morceaux , et  sert  4 Oxer  le  pla- 
teau C'  sur  le  tuyau  H;  en  soulevant  le  plateau^ on  enlève  la  bague,  et  00 
descend  le  plateau  ; 

D roue  proprement  dite , contenant  trente  aubes  de  0'”,Ï7  de  hauteur; 

0 disque  servant  de  bras  à la  roue.  U est  percé  de  quatre  trous  qui  permettent 

de  mirer  les  objets  qui  peuvent  pénétrer  dans  les  compartiments  ; son 
, moyeu  se  fixe  sur  l’arbre  4 l’aide  d’une  hagm  en  fer  semblable  4 celle  i ; 
dd  cloisons  horizontales  en  télé  divisant  la  hauteur  de  la  roue;  le^ disque  qui 

. termine  supérieurement  la  roue  est  également  en  tOle  ; 

E vanne  ; c’est  un  cylindre  en  fonte , dont  le  diamètre  extérieur  est  cxacUfflent 
égal  au  diamètre  intérieur  de  la  roue  ; 

O coins  en  bois  vissés  contre  le  cylindre  E.  Leur  forme  est  celle  des  canaux 
compris  entre  les  directrices,  qu’ils  ferment  quand  on  bais.se  la  vanne,  One 
a soin  de  les  arrondir  siipérieurement  ht, inférieurement,  atln  de  diminuer* 
la  contraction  des  veines  fluides,  qui  est  d’autant  plus  grande  que  la  vanne,^ 
est  plus  rapprochée  du  plateau  C'.  ^ur  InirpienF,' mesurée  horkontale- 
incnt  et  suivant  la  direction  des  canaux  dans  lesquels  Ils  glissent,  est  de 
0“,25  environ  ; • 


TUBBINE-FOLBNEYRON. 

Fig- 
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h * garniture  formée  d’un  cuir  recourbé,  empêchant  l’eau  de  s’échapper  entre  le 
cylindre  E et  le  tuyau  de  retenue  en  fonte  F;  \ 

1 trois  tiges  servant  a manœuvrer  la  vanne  ; elles  pénétrent  chacune  dans  le 
moyeu  i écrou  d’un  pignon  ; une  roue  d’engrenage  folle  sur  l’arbre  L per- 
met de  faire  tourner  simultanément  les  trois  pignons , et  par  suite  de 
manœuvrer  la  vanne  ; 

U charpente  A laquelle  est  fixée  le  système; 

H cylindre  en  fonte  enveloppant  l’arbre  de  la  turbine,  et  auquel  est  fixé  le 
• plateau  C'  qui  porte  les  directrices  ; il  s’élève  Jusqu’au-dessus  du  niveau  de 
l’eau , où  11  se  fixe  soit  à une  charpente,  soit  A une  pièce  de  fonte  ; 

[ trois  fortes  tiges  reliant  un  manchon  en  fonte  qui  entoure  le  cylindre  H A la 
f charpente  G.  JDes  vis  u sen  ent  A centrer  le  tuyau  H et  A le  fixer  au  man- 
• chon.  Cette  précaution  est  uéeessaire  lorsque,  comme  dans  ce  cas,  la 
hauteur  est  grande  ; 

• 'I  vis  fixant  le  cylikdre  H et  le  maintenant  dans  la  position  verticale  ; 

!•  arbre  moteur  en  fonte  ; 

fl  pointe  en  acier  fixée  par  deux  petites  clefs  dans  une  crapaudine  en  enivre, 
dans  laquelle  arrive  un  filet  d’huile  ; sur  la  tète  de  celte  pointé  tourne  un 
grain  d'acier  dont  est  garni  le  bas  de  l’arbre  L;  ce  grain  est  représenté 
coupé  dans  la  figpre.  La  pointe  n est  garnie  de  saignées  latérales  qui  amè- 
iKnt  l’huile  sur  feule  la  surface  frottante  ; 
bague  fixée  au  bas  de  l’arbre  ; elle  sert  A retenir  l’huile  et  A maintenir  l’arbre 
sur  le  pivot  n.  Par  cette  disposition , les  matières  solides  seraient  obligées 
' de  f’élever  pour  venir  entre  les  surfaces  frottantes  ; 

•’  chaise  sur  laquelle  repose  la  crapaudine;  deux  petites  clefs  y fixent  celle-oi, 
^ de-olanière  kl’cmpteber  de  tourner  tout  en  lui  permettant  de  se  soulever; 
levier,  de  2'”,in  d’une  articulation  A l’autre,  servant  A maintenir  le  sys- 
f téme  mobile  A une  hauteur  convenable  ; 

, P jjL  (nba  eommuniquant  au-dessus  du  sol  de  l’usine,  et  amenant  l’huile  dans  la 
. eé^utjine. 


187.  Turbine  de  M.  Fontaino-BaroD.  Cette  turbine  est  du  genre  de 
celle  de  U.  Burdin  (185)  ; elle  verse  l’eau  en  dessous.  La  figure  35  en  re- 
présente une  à l'échelle  del/60,  de  la  force  de  18  chevaux,  construite  à 
l'élablissomenlde  Vadenay,  prés  Châlons-sur-Marne.'  La  chute  moyenne 
est  déTjg^'.IOct  la  dépense  de  1400  litres  par  seconde.  Celle  roue  fait 
marcher  quatre  à cinq  paires  de  meules. 
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l)l«f  sopérleur  ; 
canal  de  falle  ; ' / 

coaronne  en  fonte  portant  trente-deux  cloisons  ou  directrices  qui  forment 
autant  de  canaux  amenait  l’eau  contre  les  aubes  de  la  roue,  f-a  couronne 
et  les  directrices  sont  venues  d'une  seule  plice  de  fonte  ; 
couronne  en  fonte  de  de  biuteur,  formant  la  roue  proprement  dite  ; 

elle  porte  soixante-quatre  aubes  venues  de  fonte  avec  les  deux  cylindres 
qui  la  composent; 

dime  servant  de  bras  i la  roue  ; il  est  crensé  en  forme  de  vasque,  et,  adn 
TO  pouvoir  le  nettoyer  au  besoin  et  serrer  les  écrous  et  les  vis  de  pression 
qui  fixent  son  moyeu  sur  le  cylindre  E , on  l'a  percé  de  trous  vers  le 
milieu  de  son  rayon  ; 

cylindre  en  fonte  servant  d’arbre  moteur  ; des  vis  de  serrage  fixent  le  moyéb 
tdu  disque  s fi  ce  cylindre , sur  lequel  le  moyen  entre  é frottement  ; 
renflement  du  cylindre  E; 
arbre  fixe  en  fer  de  CiO?  de  diamètre  ; 

sabot  en  fonte  dans  lequel  est  flpé  l’arbre  G , et  qui  est  solidement  fixé  sur 
une  forte  pierre  dé  taille  ; ' 

>re  proprement  dit  de  la  roue;. il  est  solidement  claveté  dans  le  haut  du 
cylindre  E ; „ 

pivot  eh  fer  forgé  acéré  par  le  bas , par  lequel  la  roue , son  arbre  G'  et  le 
'iné  cylindre  E reposent  sur  le  support  G,  qui  porte  1 son  sommet  unecrapau- 
dine  en  bronze  à grain  d'acier.  L’idée  de  faire  ainsi  reposer  tout  le  poids 
de  la  partie  mobile  sur  un  pivot  supérieur,  ce  qui  rend  le  graissage  facile, 
, . ^ est  due  è M.  Arson  ; 

tM-é  écrou  fixant  le  pivot  g au  système  mobile , et  réglant  la  hauteur  de  celui-ci  ; 
« #lges  des  petites  vannes  en  fonte  et  bois  qui  ferment  chacune  un  des  ca- 
naux qui  amènent  l’eau  sur  la  roue  ; 

li  couronne  en  fonte  sur  laquelle  sont  fixées  les  trente-deux  tiges  f : 


.rF 

a 


'iT.. 

G'-jSfbn 
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1 trois  liges  fixées  1 la  couronne  K ; elles  sont  filetéesii  leur  paMte  supérieure , 
et  elles  portent  chacune  une  douille,  qui,  en  Tenant  heurter  contre  le  plan- 
cher O,  limite  la  course  de  la  lige  et  par  suite  celle  des  vannes  ; 

!,(.  roues  en  fonte  autour  desquelles  passe  une  chaîne  sans  fin  qui  les  fait  tourner 
simultanément  ; les  moyeux  de  ces  roues  sont  taraudés  et  féçolTent  le 
haut  des  tiges  I , de  sorte  que  ces  liges  montent  ou  descendent  suivant 
que  l'on  tourne  dans  un  sens  ou  dans  l’autre  ; 

I ■ roue  d’enfrenage  fixée  sur  une  des  roues  L ; elle  est  mahœuvréc  par  un  pi- 
gnon dont  l'arbre  porte  une  roue  conique  qui  s'engrène  avec  un  pignon 
monté  sur  l’arbre  d'une  manivelle; 

m croisillons  en  fonte  réglant  l’écartement  des  liges  I ; Ils  sont  réunis  par  un 
moyeu  qui  porte  Un  coussioat  en  brtuuc  dans  lequel  loiirnc  le  cylindre  E; 

c dlsqurnservaut  de  bras  à la  couronne  C;  son  moyeu  porte  uii  coussinet  en 
brumfe  qui  guide  le  cylindre  E è sa  partie  Inférieure*; 

e'  plateau  en  bois  de  chêne  formant  rouvoritire  des  canaux  directeurs; 

C'  cadre  en  bois  sur  hiaucl  sont  bqfOloDnés  la  couronne  fixe  C et  le  plateau  c'  ; 

il  est  scellé  dansws  mupf^de  toudalioii , et  placé  à la  hauteur  du  niveau 
inférieur  Ordinaire  de  l'Mi  ; 

r cylindre  en  fonte  formé  de  deu*.  parties  boulonnées,  fixé  sur  le  plateau  c',  et 
empêchant  le  contact  de  l’eau  avec  le  cylindre  tournant  E ; 

O plancher  de  l'usine.  ^ 


Fig.  36. 


La  figure  36  représente  à l’écbelle  de  1/15  le  tracé  des  aubes,  des 
directrices  et  des  petites  vannes. 

L'aube  est  formée  de  deux  arcs  de 
cercle  : l’un , , a son  centre  situé  sur  le 

pian  qui  limite' supérieureraeut  la  turbiné, 
de  sorte  que  cct  arc  est  normal  à ce  plan 
l’autre,  6c, a'Son  centre  situé  au-dessus  de 
ce  plan,  h une  distance  telle , que  6c  étant 
tangent  à «6  au  point  6,  fl  fasse  avec<e 
plan  inférieur  de  la  roue  un  angj&qui  ne 
dépasse  pas  19  à 20°.  ^ 

La  directrice  ad  se'termine  inférieure- 
ment par  un  arc  de  cercle  formant  avec  le 
plan  supérieur  de  la  roue  un  apgle  qui 
ne  dépasse  pas  11  ou  12°.  Supérieurement^ 
J ^ directrice  la  forflae 


on  donne 

IMnnet  le  mieux  l’introduction  de  1 
Chaque  vanne  est  formée  par  une* 
le  haut 


e de  timlec,  qui  glis.se 


: d’une  directrice  et  dans  deuk  rainures  vwiues  da^s  lesrou- 
roones,  et  qui  vient  se  reposer  sur  la  partie  infêiléure  d^iar  dirj^ce^' 
consécutive  quand  la  vanne  est  abaissée.  Derrière  la  plaqft»è  se  trouve 
fixée  une  garniture  eu  bois,  que  l’on  taille  de  manière  é favoriser  l'in- 
ttoduction  de  l'eau.  ^ -, 

Les  turbines  de  M.  Fontaine-Baron  rendent  un  effet  utile  égal 
0,68  ou  0,70  du  travail  absolu  du  moteur,  quand  les  vannes  lailfeent 
entièrement  ouverts  les  canaux  directeurs. 
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Quand  les  vannes  baissent  de  manière  à réduire  la  dépense  dans  le 
rapport  de  \ à 3 environ , l’effet  util^est  encore  les  0,573  du  travail  ab- 
solu du  moteur  à la  vitesse  du  maximum  d'effet. 

La  vitesse  à la  circonférence  moyenne  de  la  roue , correspondant  au 
maximum  d’effet,  est  les  0,.*i48  de  la  vitesse  due  à la  hauteur  de  chute  ' 

(131  ),  et  elle  peut  varier  de  son  1/4  en  plus  ou  en  moins  sans  que  l’ef- 
fet soit  sensiblement  dintnué. 

Turbine  double.  M.  Fontaine-Baron  construit  encore  une  turbine 
double  pour  les  cas  où  le  volume  d’eau-varie  (fans  des  limites  considé-  * 
râbles.  Elle  est  formée  de  deux  séries  bien  distinctes  d’aubeS'  séparées  • 
par  une  couronne  intermédiaire.  Toutes  les  aubes  et  les  trois  couronnes  % 
sont  fondues  d’une  seule  pièce  comme  pour  la  turbine  simple. 

Il  y a également  deux  séries  de  directrices  fondues,  cojpme  les  aubes, 
d'une  seule  pièce  avec  trois  couronnes.  Chacune  des  deux  parties  de  la 
roue  a un  vannage  semblable  à celui  d’une  roue  simple,  et  indépendant 
de  celui  de  l’autre  partie;  de  sorte  que  l’on  peut  à volonté  ne  faire  arri- 
ver l’eau  quq^sur  l’un  ou  l’autre  compartiment,  ou  sur  lesc^ux  à la 
fois , suivant  le  volume  d’eau  à débiter.  V 

183.  Turbine- Jonval,  perfectionnée  par  MM.  A.  Kœchlin  et  compa- 
gnie. Cette  turbine  est  encore  du  système  de  celte  dc^M.  Burdin  (185), 

Elle  est  placée  à la  partie  supérieure  d’un  qylindre  en  fonte  rétréci  ét 
alésé  au  point  où  elle  se  trouve,  de  manière  à l’envelopper  exactement 
^eu  ne  laissant  qu’un  millimètre  du  jeu  au  plus.  Là  partie  contenant  la 
couronne  qui  porte  les  directrices  s’évase  légèrement.  A la  partie  iflfé-* 
rieure  et  au-dessous  du  niveau  d’aval,  dont  la  variation  est  indiffér^le, 
le  cylindre  vertical  s’adapte  sur  un  tuyau  rectangulaire  horizontal  muni , 
d’une  vanne  qui  permet  de  suspendre' & volonté  l’ardvé^e  l’eau.  Cotte 
vanne  est  la  seule  disposée  pour  faire  varier  la  dépense  de  pctitês  quan- 
tités. ^ ' 

La  roue  est  ordinairement  placée  à une  hauteur  intermédiaire  entre 
les  niveaux  d’amont  et  d’aval , de  sorte  que  la  pression  de  l'eau  sur  le.s  ^ 
aubes  est  due  en  partie  Al’aspiration.  Cet|udisposition  permet  (^dimi- 
nuer la  longueur  de  l'arbre  (le  la  roue.  * 

Lorsque  la  variation  de  la  dépense  d’eau  est  variable  et  diable,  on 
fixe  à lacotti'oune  de  la  roue  des  coins  obturateurs  qui  rétr(^|i3mt  les  j 
canaux  formés  par  les  aùfcs.  Pour  une  longueur  d’aubes  de  te”, 1154,. 
mesurée  suivant  le  rayon,  les  obturateurs  d’une  turbine  fermaient  • 
^,0674.  L’on  peut  donc  faire  varier  dans  des  limites  très-éloigrtto  le 
débit  de  cette  roue. 

On  a reconnu,  par deq expériences  faites  au  Bouchet,  parM.  Morin, 
que  l’effet  utile  que  rend  cette  roue  est  les,  0,72  du  travail  absolu  du  ' 
moteur  quand  tous  les  oriQces  sont  complètement  ouverts , qu'il  ést 
environ  les  0,70  ou  0,71  quand  la  moitié  seulement  des  aubes  sont 


a. 

#■ 
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garnies  de  leurs  obturateurs , et  encore  les  0,65  quand  toutes  les  aubes 
sont  garnies  de  leurs  obturateurs.  ^ 

La  vitesse  à l’extérieur  de  la  roue , correspondant  au  maximum  d’ef- 
fet. parait  devoir  être  les  0,70  de  la  vitesse  due  à la  chute 

totale  H , et  pouvoir  varier  de  i/4  en  plus  ou  en  moins  sans  que  le  ren- 
’dement  soit  sensiblement  diminué. 

Les  constructeurs  admettent  les  proportionsSuivantes  : 

]8  pour  le  uombre  des  aubes  ; 

1/tC  du  diamitre  extérieur  D pouf  la  plus  courte  dlstauce  de  deux  aubes  consé- 
cutives ; , 

i/S  D peur  .la  longueur  des  aubes  ou  des  canaux  qu’elles  forment , mesurée  sui- 
vant le  rayon. 

Côniialssant  la  dépense  Q ou  le  diamètre  D , on  calcule  l’autre  de  ces  quantités 
par  la  relation  suivante,  dans  laquelle  H est  la  ebute  totale  : 

• ^ V 9K2!/H 

Les  courbes  directrices  sont  à peu  près  verticales  à leur  partie  supé- 
rieure, et  elles"font  un  angle  d'environ  Si”  avec  l’horizon  à leur  partie 
inférieure.  Les  aubes  sont  à peu  près  inclinées  à 70°  à l'boriAn  à 
leur  partie  supéri^preretà  30°  à leur  partie  inférieure. 

* Proportions  de  la  turbine  expérimentée  au  Bouchet  : 

Diamètre  extérieur 

, ‘ Largeur  .les  augets  I obi-rateur.  . . 

,,  .1  avec  obturateur.  . . 

Nombre  des  augets 

' Sections  ou  orifices  de  la  ronc , ensemble.  . 

' Aire  de  l'orifice  de  la  vanne  do  sonie  . . . 

La  chute  disponible  a varié  de 

189.  Dans  ces  derniers  temps , plusieurs  ingénieurs  si  sont  occupés  de 
rétablissement  des  turbines , et  quelques-uns  sont  arrivés  à des  dispo- 
sitions qui  ont  donné  de  bons  résultats. 

La  turbine  de  M.  Krafft  est  de  ce  nombre:  elle  verse  l’eau  en-dessous 
romnaejfcile  Fontaine-Baron  , dont  elle  diffère  naturellement  plus  dans 
les  détails  que  dans  l’ensemble.  M.  Krafft  a aussi  établi  des  turbines 
doubles  pour  obvier  à de  grandes  variations  de  dépenses  d’eau.  Des 
clapets  ^ peuvent  se  rabattre  sur  toute  la'vsurface  annulaire  formée 
par  les  arêtessupérieures  des  directrices  permettent  de  supprimer  à vq^ 
ibnu^lo  pÈssage  de  l’eau  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  des  ca- 
naui' formés  par  les  directrices,  et  par  suite  de  modifier  la  puissance 
de  la  roue. 

jDos  expériences  faites  sur  .une  turbine  Krafll  établie  à Cbevroz , dans  > 
loJ)oubs,  ont  douné  un  rcnderaenl  de  plus  de  75  pour  cent  à des  vitesses 
frès  -variables.  ,* 
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M.  Charles  Lombard  a aussi  donné  une  disposition  des  turbines  ver- 
sant l’eau  en  dessous.  Des  petites  vannes  partielles  permettent  de  sup- 
primer le  passage  de  l’eau  par  le  nombre  voulu  des  canaux  formés  par 
les  directrices. 

MM.  L.  D.  Girard^et  Ch.  Çallon  viennent  d’apporter  au.x  turbines 
versant  l’eau  en  dessous, “ou  mieux  aux  turbines  Fontaine-Baron , un 
perfectionnement  qui  ne  manque  ni  d’originalité  ni  d’importance,  et 
qui  a fait  donner  au  système  la  qualification  à'hydropncumaiiquc. 

Ces  ingénieurs , en^ulantde  l’airsous-la  turbine,  y maintiennent 
l’eau  au  niveau  de  la  surface  inférieure  mobile,  quoique  dans  le  canal 
4eiuite  Peau  s’élève  à un  niveau  suffisant  pour  noyer  la  roue.* 

De  cette  disposition , il  résulte  plusieurs  avantages,  dont  le  principal 
est  que  l’on  peut  n’ouvrir  qu’un  très-petit  nombre  des  vannes  partielles, 
et  par  suite  réduire  considérablement  le  débit  de  la  roue , sans  que  le 
rapport  de  l’effet  utile  au  travail  total  soit  considérablement  diminué. 

^n  conçoit  que  si  la  roue  tournait  dans  l’eau , ce  rapport  diminuerait 
considérablement , puisque  les  résistances  dues  au  mouvement  de  la 
roue  restent  à peu  près  les  mêmes  quel  que  soit  le  débit  de  la  roue. 

Des  expériences  faites  par  MM.  Girard  et  Callon  sur  une  turbine  hy- 
dropneumatique établie  à la  papeterie  d’Égreville  ont  montré  que,  se- 
lon que  le  nombre  des  vannettes  ouvertes  a varié  de  10  à 30  sur  le 
nombre  total  40,  l’effet  de  l’hydropneumatisalion  a varié  de  2.3  à 9 
pour  100. 

D’autres  expériences  faites  sur  une  turbine  hydropneumatique  éta- 
blie dans  une  papeterie  de  Troyes  ont  montré  que  le  nombre  des  van- 
nettes ouvertes  ayant  varié,  de  10  à 32 sur  le  nombre  total  38,  et  la 
puissance  de  9,35  à 22,08  chevaux , l’effet  utile  a été  de  0,77  sans  va- 
riation bien  sensible. 

■j  Ces  résultats  permettent  donc  de  ne  pas  trop  diminuer  le  diamètre 
des  turbines,  efpar  suite  d’obtenir  une  vitesse  de  rotation  non  exa- 
gérée. C’est  même  pour  atteindre  ce  but  que  MM.  Girard  et  Callon  ont  . 
étudié  une  turbine  dans  laquelle  il  n’y  aurait  que  quelques  vannettes 
pistées  dans  un  tuyau  de  chute  amenant  l’eau  sur  une  partie  seule- 
ment du  contour  de  la  roue. 

La  turbine  de  M.M.  Girard  et  Callon  contenant  autant  de  courbes  di- 
rectriced' que  d’aubes,  la  section  normale  des  tuyaux  adducteurs  est 
moindre  que  les  orifices  récepteurs , d’où  il  résulte  une  libre  déviation 
des  veines  liquides,  ce  qui  est  du  meilleur  effet  dans  une  turbine  hydro- 
pneumatique. De  plus,  les  corps  charriés  s’arrêtent  entre  les  directrices, 
d’où  on  les  retire  plus  facilement  que  s’ils  étaient  descendus  entre  les 
aubes. 
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MACHINES  A ÉLEVER  L’EAU. 

' 190.  Machines  à colonne  d'eau.  Ces  machines,  employées  en  plu- 

sieurs endroits  pour  les  épuisements  des  mines,  peuvent  être  à double 
effet;  mais  elles  sont  ordinairement  à simple  effet,  c'est  à-dire  que  la 
colonne  d'eau  n'agit  que  sur  une  des  faces  du  piston.  Elles  commu- 
niquent le  mouvement  à des  pompes,  soit  directement,  soit  par  l'inter- 
médiaire  d’un  balancier,  dont  les  bras  sont  inégaux,  afin  de  diminuer 
la  course  des  pistons  des  pompes. 

L'effet  utile  rendu  par  ces  machines , c’est-à-dire  le  produit  du  poi^s 
d'eau  élevé  par  la  hauteur  d'élévation , peut  élrq  exprimé  par 

fcPH. 

P poids  d’eau  dépensé; 

B hauteur  de  chute  ; . 

PH  effet  total  dépensé  ; i> 

k coefficient,  qui  provient  du  frotlenent  de  l’eau  dans  les  tuyaux  et  iecorps  de 
pompe,  et  de  ceiui  des  pistons  et  autres  organes  de  ta  machine;. des  chan- 
gements de  direction  et  de  vitesse  de  t’eau  ; de  la  vitesse  que  conserve  l’eau 
motrice  en  sortant  du  tuyau  d'évacuation  et  de  celle  que  conserve  l’eau 
élevée  en  sortant  du  tuyau  ascensionnel,  etc. 


Les  anciennes  machines,  dites  de  Hœll,  employées  aux  épuisements 
des  mines  de  Hongrie , ont  donné  les  résultats  du  tableau  suivant,  que 
nous  extrayons  du  Traité  des  machines  de  Hachette  ; 


BACTEOB 

d«t 

MUrCM. 

DUMKTBES 

des 

p\St«DS 

EAO 

dépensée 
en  U beures. 

HAÜTEÜB 
d'elévnllnD 
de  i'esa. 

EAO 

élevée 

en  beores. 

RAPPORT 
de  l'effet  uUleà 
t'elTei  dépensé. 

m. 

Sri.7J7 

Stl.656 

79.010 

79.910 

89.CS0 

ni. 

0.352 

0.32S 

Id. 

Id. 

Jd. 

m.  cab. 
1900. 328 
2A67  965 
683 .550 
582.711 
2567.965 

m. 

89.056 

218.290 

66.777 

26.585 

GG.2G7 

n.  cqK 
817.086 
679.879 
396. 1S5 
589. 5GG 
133G.815 

o.&s 

0.A6 

0.33 

0.30 

O.AO 

Le  diamètre  du  tuyau  de  chute  de  la  première  machine  de  ce  tableau 
est  de  La  course  du  pistou  est  de  i~,95,  et  il  s'élève  et  s'abaisse 

environ  sept  fois  par  minute. 

Dans  les  machines  établies  plus  récemment  dans  les  mines  de  Hon- 
grie , du  Hartz , etc. , l’effet  utile  est  plus  considérable  que  ne  l'indique 
le  tableau  précédent,  et  il  paraîtrait  que  des  machines  établies  à Frey- 
berg , en  Saxe , ont  donné  un  effet  utile  égal  à 0,70  PH,  et  même  0.75 
PH  quand  les  pompes  mues  par  les  machines  travaillaient  .avec  toute 
l'eau  qu'elles  pouvaient-contenir.  ‘ 
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On  est  porté  à supposer  que  les  deux  énormes  machines  construites 
à Huelgoat,  par  M.  Juncker,  produiront  ce  dernier  efTet  utile  quand  elles 
fonctionneront  sous  la  charge  que  l'on  doit  atteiiiilie.  Quand  la  (juantité 
d’eau  à élever  n’élail  que  de  29, S)  litres  par  seconde  pour  les  deux  ma- 
chines, et  la  hauteur  d’élévation  t79  métrés,  l'elfel  utile  n'était  que  de 
0,4Î5  PH.  Les  dimensions  ont  été  déterminées  pour  élever  ôO  litres  d'eau, 
par  seconde  et  par  machine,  à une  hauteur  de  250  mètres;  conditions 
dans  lesquelles  se  trouveront  les  machines  quand  les  travaux  souter- 
rains seront  .arrivés  à la  profondeur  qu’ils  doivent  atteindre. 

La  chute  motrice  étant  de  tiO  mètres,  on  pré.sume  que  la  dépense  d’eau 
sera  de  ICOà  17S  litres  par  seconde  pour  élever  les  30  litres  à 250  mètres, 
d'où  il  résulterait  un  effet  utile  de  0,72  à 0,06P11.  M.  Juncker  compte 
sur  une  dépense  de  178  litres  d’eau  et  un  effet  utile  de  0,6.5  PII. 

Ces  deux  machines,  établies  à 110  mètres  environ  au-dessous  de  la 
surface  du  sol,  élèveront  l’eau  d’un  seul  jet  à 230  mètres  de  hauteur, 
sans  aucun  intermédiaire,  ni  levier,  ni  engrenage  (page  219).  Le  piston 
soupape  qui  permet  à l’eau  d’arriver  sur  le  piston  moteur  est  disposé 
de  manière  qu’au  commencement  et  à la  fin  de  la  course  de  ce  dernier, 
l’eau  n’arrive  qu’avec  une  très-faible  vitesse,  ce  qui  évite  tout  chan- 
gement de  direction  brusque  et  toutftsecousse  ; aussi  ces  énormes  ma- 
chines exécutent-elles  leurs  grands  mouvements  sans  le  moindre  bruit. 

Le.s  cylindres  de  ces  machines  sont  en  fonte  et  ouverts  par  le  haut; 
ils  ont  1“,03  de  diamètre  et  2“ .7.5  de  hauteur.  Le  piston  est  en  bronze, 
avec  une  simple  garniture  en  cuir  ; sa  course  est  de  2“ ,30 , et  il  en  exé- 
cute jusqu’à  5,3  par  minute.  La  tige  de  pompe  pst  Qxéc  directement  au 
piston  moteur;  elle  traverse  le  fond  du  cylindre,  et  elle  descend  jusqu’au 
fond  du  puits,  où  elle  s’adapte  directement  au  piston  de  la  pompe.  Afin 
de  faire  en  partie  équilibre  au  poids  de  16000  kilogr.  environ  de  la 
tige  de  pompe,  on  a imaginé  de  placer  le  cylindre  moteur  à H mètres 
au-dessous  de  la  galerie  d’écoulement  des  eaux  ; ce  qui  ooligc  d’élever 
l'eau,  après  son  action  sous  le  piston  moteur,  à 14  mètres  de  hauteur; 
c'est  la  tige  qui,  en  descendant,  produit  ce  travail.  Cette  disposition 
porte  à 74  mètres  la  hauteur  du  tuyau  de  chute , qui  pouvait  n’ètre  que 
de  60  mètres,  hauteur  de  chute  motrice.  Les  tuyaux  de  chute  et  d'éva- 
cuation ont  0”,38  dediamètre,  le  corps  de  pompea0”,435 , et  la  colonne 
d’ascension  0**,273. 

19t.  Béiier  hydraulique.  Cette  machine,  flg.  37,  imaginée  par 
Montgolüer  en  1797 , se  compose  des  parties  suivantes  : 

AB  eorp$  dt  bélier;  il  établit  la  coimnunlcalion  entre  le  réservoir  allmentiire , 
ou  le  luytu  üe  chute  Al , et  la  partie  opérante  de  la  macblue  ; 

C eeupape  d'arrêt , plus  dense  que  l'eau; 

D elipel  d'ateention , qui  est  respectivement  fermé  on  ouvert,  quand  U 
soupape  C est  ouverte  ou  fermée  ; 

In  partie  qui  porte  la  soupape  C et  le  clapet  D s’appelle,  lêle  du  bélier; 
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F.  matelas  d'air  destind  6 diminupr  les  forlts  secousses  de  l’eau  contre  la  tète 
du  bélier; 

F réservoir  d'air  destiné  i rendre  régulière  l’ascension  de  l’eau  ; 

G tuyau  d'ascension; 

H clapet  aspirateur  s’ouvrant  du  dehors  au  dedans,  et  destiné  i fournir,  A 
chaque  coup  de  bélier,  une  certaine  quantité  d’air  au  matelas  B et  au 
réservoir  F,  qui , sans  cette  précaution , en  seraient  promptement  privés. 


Fig.  37. 
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La  soupape  G étant  abaissée,  l'eau  tend  à's’é- 
couler  par  l'orifice  ouvert  avec  une  vites^  due 
à la  hauteur  de  l’eau  dans  le  réservoir  alimen- 
taire; mais  celle  soupape  élant  d’un  poids  con- 
venable, elle  est  entraînée  par  le  courant,  et 
elle  vient  s’appliquer  sur  son  siège,  de  manière 
à fermer  passage  à l’eau,  qui,  en  venu  de  sa  vi- 
te.sse  acquise,  réagit  contre  les  parois 'de  l’ap- 
pareil , ouvre  le  clapet  D,  pénètre  dans  le  réservoir  F,  et  de  là  dans  le 
tuyau  d’ascension , où  elle  s’élève  à un  niveau  supérieur  à celui  du  ré- 
servoir alimentaire.  Bientôt  la  vitesse  que  possédait  l’eau  est  détruit^ , 
le  clapet  D se  referme,  la  soupape  G s’abaisse,  et  une  nouvelle  période 
recommence  sans  interruption.  Dès  que  l'eau  a réagi  sur  la  tète  du  bé- 
lier après  lu  fermeture  de  la  soupape  G , en  vertu  de  l’élasticité  du  ma- 
telas E et  des  parois  de  l’appareil , il  so  produit  un  retour  d’eau  vers  la 
source , qui  diminue  la  pression  au  point  de  permettre  au  clapet  H de 
s’ouvrir  et  de  laisser  entrer  une  certaine  quantité  d’air  dans  l’appareil. 

Quelquefois  la  soupape  G et  le  clapet  D sont  remplacés  par  des  bou- 
lets creux  dont  le  poids  est  double  de  celui  de  l’eau  qu’ils  déplacent. 
Dans  ce  cas,  afin  de  ne  pas  g^ner  la  circulation  de  l'eau  dans  l’appa- 
reil , on  place  le  boulet  d’arrèl  sur  le  prolongement  de  AB , au  delà  de  la 
position  du  boulet  d’ascension.  On  a soin  de  garnir  de  cuir  ou  de  toile 
goudronnée  les  orifices  que  ces  boulets  doivent  fermer. 

Un  bélier  construit  par  M.  Monigollier  fils,  à Mello,  auprès  de  Gler- 
mont-sur-Oise,  est  muni  de  7 boulets  ou  soupapes  d’arrêt  de  O”, 04  de 
diamètre , dont  les  sièges  sont  sur  une  même  platine  en  fonte  ; le  boulet 
ou  clapet  d’ascension  a aussi  0’”,04  de  diamètre.  Le  corps  de  bélier  est 
en  fonte  et  pèse  14150  kilogrammes  ; la  tête  du  bélier  seule  pèse  200  kilo- 
grammes. L’épaisseur  des  tuyaux  est  de  0'”,014.  La  capacité  du  réser- 
voir à air  n’est  que  de6  litres.  Gebéiier  bat  60  coups  à la  minute.  (Gon- 

sulter  le  tableau  suivant.) 

' > , 
Jusqu  à présent,  la  théorie  n’a  pu  donner  une  expression  satisfai- 
sante de  l’équilibre  dynamique  de  cette  machine,  dans  laquelle  il  se 
passe  des  réactions  qu’on  ne  peut  analyser.  La  pratique  même  n’a 
donné  que  des  résultats  trop  discordants  pour  permettre  d’établir  une 
formule  générale,  d’une  exactitude  suffisante,  établissant  les  relations 
qui  doivent  exister  entre  les  dimensions  des  différentes  parties  du  bé- 
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lier,  ainsi  que  le  rapport  de  l’effet  utile  à l’effet  dépensé.  Cependant, 
d’après  les  résultats  d’expériônces  faites  par  Eytdw^in  sur  deux  béliers 
de  différentes  grandeurs,  M.  d’Aubuisson  a conclu  la  formule  pratique 
' . . » 
î ■ , . . >)/«  = 1,20P(H  — 0.2|/îiÂ). 

P ' poids  d*eau  ëlesd  ; » 

h ' hAuteor  d’élëvaüon'; 

P poids  d’eau  dëpeasé; 

H . bauteûr  dt  cljutE. 

• . “ • .*  * 

Dans  ses'expériences,  Eytehvein  a reconnu  : 

r / 4«  • g 

1*  Qu'une  grands  longueur  de  .coq»  de  bélier  était  avantageuse  A l’cflcti  que 
Jamais  cette  longueur  ne. devait  être  moindre  que  les  S/&  de  la  hauteur  A 
' laquelle  on  élève  l'eau , et  que  son  diamètre  est  coiiveuablenient  donné  par 
l'expression  1.7p^Q,  Q étant  le  volume  d’eau  dépensé  par  seconde; 

3»  Que  le  diamètre  du  tuyau  d’ascension  pouvait  être  moitié  de  celui  du  corps  dO 
bélier  ; ' , • 

3°  Que  le  réservoir  A air  était  indispensable,  et  que  sa  capacité,  qui  ne  paraissait 
pas  avoir  une  grande  iuOuence  sur  l'clTet,  était  égale  à celle  du  tuyau  d’as- 
cension ; 

&°  Que  les  deux  soupapes  devaient  être  très-rapprochées  l’une  de  l’autre,  et  que 
celle  d'arrêt  pouvait  être  indilTéremmcnt  placée  en  amont-  ou  en  aval  du  ré- 
servoir a air  ; 

3°  Qu’il  était  essentiel  que  l'ouverture  de  la  soupape  d’arrêt  ne  fût  pas  moindre  que 
la  section  du  corps  de  bélier,  mais  qu'elle  pouvait  lui  être  égale  ou  un  peu 
supérieure  ; 

S’  Que  reflet  serait  diminué  par  le  poids  du  battant  s’il  excédait  une  certaine 
limite. 

Quand  le  plus  grand  des  béliers  soumis  à l’expérience  par  Eytelwein 
a été  reconnu  disposé  de  la  manière  la  plus  avantageuse,  le  corps 
du  bélier  avait  13“,53  de  longueur  et  O’",0367  de  diamètre,  et  l’aire  de 
la  soupape  d’arrêt  était  de  0'"',0024.  La  disposition  du  bélier  était  celle 
indiquée  fig.  37. 

Des  expériences  d’Eytelwein , il  résulte  que  le  Rapport  de  l’effet  utile 
à l’effet  dépensé  est  d’autaùt  plus  grand  que  la  hauteur  d’élévation  est 
plus  petite  par  rapport  à celle  de  chute;  ainsi  pour  une  chute  de  3'",066, 
et  une  hauteur  d’élévation  de  8“ ,017,  ce  rapport  a été  de  0,90,  valeur 
plus  considérable  qufe  pour  toute  autre  machine  ; au  lieu  que  la  chute 
étant  de  0",601 , et  la  hauteur  d’élévation  de  11“’,78 , ce  rapport  n’a  plus 
éléquede0,181.  ^ 

* - 
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TABLE  A ü dt*  proportioM  de  différente  béUere,  et  du  rapport  de  l’effet 

utile  à Pfffel  dépensé  (*;. 
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192.  Pompes  (ür.  58).  Les  pompes  sont  dites  à simple  e)fe/,  lors- 
qu’elles n’élèvent  l’eau  que  pendant  la  montée  ou  pendant  la  descente 
du  piston,  elk  double  effet,  lorsque  l’eau  est  élevée  pendant  la  montée 
et  pendant  la  descente  du  piston.  , 

Lorsque  le  piston  s’élève  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  dans  le  pui- 
sard , on  dit  que  la  pompe  est  aspirante, 

Une  pompe  iHévaioire  est  celle  qui  élève  l’eau  pendant  la  montée  du  ' 
piston , et  une  pompe  foulante  est  celle  qui  l’élève  pendant  la  descente 
du  piston.  Une  pompe  à double  effet  est  à la  fois  foulante  et  élévatoire. 

Une  pompe  peut  être  aspirante  et  tlrvaloire,  ou  aspirante  et  fou- 
lante, ou  encore  aspirante,  foulante  cl  é/éiv<^oi>e;  l’un  de  ces  cas  se 
réalise  toutes  1rs  fois  que  le  piston  s’élève  à un  niveau  supérieurà  celui 
de  l’eau  dans  le  puisard . ce  qui  a lieu  généralement. 

Le  piston  n’est  quelquefois  qu’un  simple  morueau  de  bois  de  charme, 
qu’il  convient  de  faire  bouillir  dans  l’huile;  mais  pour  les  pompes  de 
quelque  importance  il  est  èn  fonte  ou  en  bronze.  La  garniture  est  en 
cuir,  et  elle  forme  sur  les  faces  du  piston  un  godet  à contour  Oexibleque 
l’eau  comprimée  applique  contre  les  parois  du  corps  de  pompe,  ce  qui 
donne  une  garniture  autoclave. 

Souvent,  comme  dans  la  flg.  38,  le  piston  est  un  cylindre  métallique 
pleiu  ou  creux , d’une  longueur  un  peu  supérieure  à sa  course , et  d’un 


(*)  Le  premier  des  béliers  de  ce  tableau  est  celui  que  Moutgolfler  avait  établi 
dans  son  habilaliun  i Paris; 

Le  deuxième  est  celui  de  Mcilo,  cité  plus  haut; 

Le  troisième  a éié  établi  i Lyon  par  M.  Fay-Salbonay,  ancien  maire  de  Lyon  ; 
la  longueur  du  tuyau  d’ascension  est  de  337  métrés  ; ' 

Le  quatrième  est  construit  à la  blanchisserie  de  M.  Turque! , près  de  Senlis; 

Le  cihquièrao  se  trouve  près  de  Clermont-Oise , dans  la  sous-préfecture  de 
M.  Larochefoucault  ; la  longueur  du  tuyau  d'ascension  est  de  430  mètres. 
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dianièlre  de  ü^.ül  à Oo.üi  plus  petit  que  celui  du  corps  de  pompe.  Ce 
piston , appelé  plunger  par  les  Auglais,  plonge  dans  le  corps  de  pompe 
et  prend  la  pince  de  l’eau  qui  s'y  trouve  en  l’obligeant  de  s'élever  dans 
le  tuyau  d'ascension;  eqse  retirant,  il  laisse  un  vide  qui  produit  l'aspi- 
ration. La  garniture  de  ce  piston  est  flxe  et  sert  de  stuffcnbox. 

Une  pompe  à simple  effet  exige  l'emploi  de  deux  soupapes  : l'une, 
dite  soupape  d'aspiration,  placée  sur  le  tuyau  d’aspiration,  le  plus  près 
possible  du  pibint  Inférieur  de  la  course  du  piston  ; l’autre , appelée  sou- 
pape de  retenue , placée  sur  le  tuyau  d'ascension.  L’une  de  ces  sou- 
papes peut  être  placée  sur  le  piston,  qui  est  alors  percé  d'un  orifice, 
convenable  pour  le  passage  d^|au  ; la  ^soupape  fixe  prend  le  nom  de 
soupape  dormante.  Une  pompa  à Rouble  effet  est  garnie  de  quatre  sou- 
* papes  dormantes;  le  piston  n'en  porte  pas. 

,Atln  dd  pouvoir  vérifier  facilement  l'état  des  sowapes  et  un  rendre 
rapides  les  réparations,  il  convient  de  renfler  les  ^f^ux  aux  points  où 
elles  se  trouvent;  ces  renfleiaents , que  l'on  nomme  chapelles,  portent 
une  grande  ouverture  que  l'on  ferme  par  une  plaque  de  fonte  bou- 
lonnée. 

La  figure  58  représente  à l’échelle  de  1/20  la  coupe  par  l’axe  d'une 
pompe  à piston  plongeur. 
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Fig.  3«. 


corps  de  pompe; 
piston  au  Tond  duquel  cs( 
boulonnée  une  oreille  1 
laquelle  s'articule  la  tige 
de  la  pompe.  En  fixant 
la  tige  au  bas  du  piston , 
on  diminue  son  obliqullë  ; 
et  par  suite  le  frottement 
du  piston  dans  son  stuf- 
fenbox  ; 

lignes  représentant  les  posi- 
tions de  l’axe  de  la  tige 
dans  ses  plus  grands  écarts  ; 
étoupes  du  stuITenbox  ; * 

coussinet  en  bronze  retenant 
les  étoupes; 
chapelles; 
tuyau  d’ascension; 
tuyau  d'aspiration  ; 
latilernu  ; 

soupape  de  retenue  ; ’ 

soupape  d'aspiration. 


Si  le'^ton  faisait  un  vide  par- 
fait , l’eau  s’élèverait  dans  la  co- 
. lonne  d'aspiration  à une  hauleur 
de  10",3  environ  au-dessus  du 
niveau  du  puisard,  hauteur  fai- 
sant équilibre  à la  pression  atmo- 
sphérique au  point  où  se  trouve  la 
pompe;  mais  en  pratique , quand 
le  piston  est  au  bas  de  sa  course , 
la  pression  de  l'air  qui  occupe 
l’espace  compris  entre  le  piston  et 
la-Mupape  d’aspiration  étant,  ^n 


négligeant  le  poids  de  la  soupape , égale  é la  pression  atmosphérique , 
quand  le  piston  est  en  haut  de  sa  course,  la  pression  de  cet  air  devient 


7 

Q+V’ 


h pression  atmosphérique  ; 

q espace  nuUible  ou  volume  de  l'air  lorsque  le  piston  est  au  bas  de  sa  course; 
Q volume  engendré  par  le  piston  dans  une  levée; 

Q -f  q volume  occupé  par  l'air  lorsque  le  piston  est  au  haut  de  sa  course. 


Pour  qu’après  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  coups  de  piston 
la  pompe  puisse  s’amorcer,  c’est-à-dire  pour  que  l’eau  puisse  entrer 
dans  le  corps  de  pompe  » il  faut  donc  que  l’on  ait  au  maximum , en  dé- 
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signant  par  x la  hauteur  de  la  soupape  d'aspiration  au-dessus  du  pui- 
sard, et  en  négligeant  le  poids  de  cette  soupape,  « 


Il  — h = Il  (i  — V 
Q+q  V Q+'/y 


Il  ne  faut  pas  seulement  que  l'eau  puisse  pénétrer  dans  la  partie  infé- 
rieure du  corps  de  pompe;  mais  aussi  qu'elle  puisse  atteindre  le  point 
le  plus  élevé  de  la  course  du  piston,  lequel,  en  négligeant  le  poids  des 
soupapes  et  la  force  élastique  de  l'air  et  de  fa  vapeur  que  dégage  l'eau 
. soumise  à une  faible  pression,  peut  se  trouver  ^ une  hauteur  h = 10",3 
environ  au-dessus  du  niveau  du  puisard.  En  pratique,  il  est  rare' que 
. l'eau  puisse  s'élever  à 9 mètres  de  hauteur ;’il  convient  de  considérer 
8 mètres  à 8", 50  comme  hauteur  moyenne  d'élévation  maxima.  La  hau- 
teur de  la  colonne  d'aspiration  ne  se  prénd  guère  que^'deS,  6 ou  7 
mètres. 

La  vitesse  avec  laquelle  l’eau  peut  entrer  dans  le  corp^  de  pompe , 
orsque  le  piston  occupe  un  point  quelconque  de  sa  coursa,  est,  en  né- 
gligeant le  poids  ties  soupapes,  leur. frottement  et  celui  de  l'eau  contre 
le  tuyau  d'aspiration.  . ' ’ . 

v=U^ig(li  — h').  (a) 

« 

O vitesse  de  l'eau  dans  la  soupape  d'aspiration  ; ' , . 

A pression  atmosphérique,  exprimée  en  eau  que  l’on  élève; 

A'  hauteur  du  point  où  se  trouve  le  piston;  au-dessus  du  niveau  du  puisard. 
Cela  suppose  que  l'eau  ne  dégage  ni  air  ni  vapeur,  et  qu’elle  atteint  te 
piston  ; s'il  n’en  était  pas  ainsi , A'  serait  égale  à la  hauteur  du  niveau  de 
l'eau  dans  le  corps  de  pompç,  au-dessus  du  puisard  . augmentée  de  la 
pression  de  l’air  et  de  la  vapeur  qui  séparent  l'eau  du  pistodl’ 

• X * - 

Pour  que  le  pi^n  fonctionne  sans  choc,  il  sulllt  que  l'eali  arrive  en 
môme  temps  que  lai  au  poiiit  supérieur  de  sa  course.  Supposant  la  vi- 
tesse du  piston  uniforme , il  suffira  donc  qae  l'on  ait  • 


ksv  = SV,  d'où  s ■■ 


SV 

W 


coefficient  de  ta  dépense  (137)  ! <4 

section  de  la  soupape  d'aspiration  ; 

vitesse  de  l'eau  dans  celte  soupape , quand  son  niveau  arrive  au  point  supé- 
rieur de  la  course  du  piston;  v a alors  sa  plus  petite  valeur  (a)  ; 
section  du  piston;  ^ 

vitesse  du  piston. 


Si  le  piston  est  mû  par  une  manivelle  ou  par  un  excentrique,  sa'-y- 
tesse  n’est  pas  uniforme;  dans  ce  cas,  pour  s'assurer  que  le  corps  de 
pompe  sera  plein'  quand  le  piston  arrivera  au  haut  de  sa  course,  on  dé- 
terminera d'abord  par  tâtonnement  le  point  où  ^'eau  peut  commencer 
à ne  plus  suivre  le  piston;  pource_  point  on  aura^  ^ 
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ksv  = SV, 

w et  V ayant  les  valeurs  qui  correspondent  à ce  point,  v se  détermine 
par  la  formule  (a),  et  V est  donnée,  d’une  manière  approchée , à l’aide 
d’une  épui’e  représentant  le<mouvement  du  piston  par  rapport  à celui 
du  bouton  de  la  manivelle.  Pendant  que  la  manivelle  termine  le  reste  de 
sa  course,  il  faut  que  le  volume  d'eau  qui  s’introduit  dans  le  corps  de 
pompe  soit  égal  au  volume  engendré  par  le  piston  pour  arriver  à la  fin 
de  sa  course.  , , 

Ce  volume  est  (n*  186 , formule  (e)) 

i 

Q'  volume  d'eau  qui  s'introduit  dans  le  corps  de  pompe  pendant  le  reste  de  la 
marelle  du  piston  ; , 

T temps  que  met  le  piston  i terminer  sa  course  ; 

A,  différence  de  charge  sur  les  deux  faces  de  la  soupape  d’aspiration,  au  eom- 
iiicncenient  du  temps  T;  elle  est  égale  à h diminuée  de  la  hauteur  du  point 
où  l’eau  commeuce  A ne  plus  suivre  le  piston , au-dessus  du  puisard. 

Au  156,  la  section  s de  la  soupape  représente  la  section  de  l'orifice  d'é- 
coulement, et  la  section  S du  corps  de  pompe,  la  section  A du  bassin  qui  se 
remplit. 

Pour  que  le  pistou  ne  choque  pas  l’eau  quand  il  change  de  direction , 
on  doit  donc  avoir,  au  minimum , 

Q'==LS. 

L espace  qu’il  reste  i parcourir  au  piston  pour  terminer  sa  course. 

t 

En  pratique,  il-convient  non-sculeinfntd’alleindre  celte  limite  pour 
Q',  mais  aussi  que  l’eau  accompagne  le  piston  pendant  toute  sa  course. 
On  devra  donc  prendre  s pour  le  cas  où  les  valeurs , correspondantes 
entre  elles,  de  V et  de  v exigent  la  valeur  maxima  de  s. 

Les  diamètres  des  tuyaux  d’aspiration  et  d’ascension  sont  ordinaire- 
ment compris  entre  la  1/2  et  les  2/5  de  celui  du  corps  de  pompe;  il  ne 
convient  pas  de  les  prendre  de  moins  de  la  moitié,  et  quelquefois  ils 
sont  égaux  à celui  tlu  piston. 

Pour  une  pompe  quelconque,  l’équilibre  dynamique  donne,  en  né- 
gligeant toutes  les  résistances  passives  (18)  ; 

T„  = Pli. 

Tm  travail  moteur  transmis  5 la  tige  du  piston  ; : 

P poids  d’eau  élevé  ; 

R hauteur  A laquelle  on  élève  l'eau  au-dessus  du  puisard  ; 

PH  effet  utile  produit. 

En  pratique,  l’effet  utile  est  diminué  par  le  fiollement  delà  garni- 

V 
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lure  du  piston  contre  lus  piM  uisdu  corps  de  (lompe,  par  celui  de  la 
ti(te  du  piston  dans  le  stuflenbox . et  par  celui  de  l'eau  contre  les  parois 
, des  tuyaux  et  du  corps  de  pompe;  il  est  diminué  aussi  par  le  poids  et  >e 
frottement  des  soupapes,  |!)ar  les  variations  de  direction  et  de  vitesse 
que  subit  l'eau  dans  son  parcours,  et  parla  vitesse  que  conserve  l'eau 
à sasuctiodu  tuyau  d'ascension.  Avec  des  pompes  bien  proportionnées 
on  peut  obtenir  PH —(16  0.7540,83  Tmi  niaisücoovientde  ne  compter 
que  sur  0,75  Tm  et  même  moins.  f * 

Lan)mdoir  donne  pour  l’expression  du  frottement  de  la  garniture 
du  piston  , ■ ' 

nDH'.’ 

D dlamt'lrc  du  pIsloD  en  mètret; 

H'  preulnn  do  t'caii  sur  le  piston,  exprimée  en  mdres  de  hiuieur  d’eau  ; 

n coeOlc 'OUI  égal  à 7 pour  les  corps  de  pompe  en  lallon  bleu  poli,  a 15  pour 

ceux  en  fonte  sifflplenieul  forés,  à 25  pour  ceux  en  bois  assex  lisses,  cl  A 
50  pour  ceux  en  bols  dégradés  par  l'usage. 

Comme  on  le  voit , l'auteur  de  cette  formule  arimetque  le  frottrmeiit 
est  indépendant  Je  la  hauteur  de  la  garniture  (64).  Ce  frottement  étant 
exprimé  en  kilogrammes,  le  travail  qu'il  absorbe  eu  une  seconde  est 

nDH'V  kilogrammètres. 

Pour  des  pompes  bien  construites  et  en  très-bon  état  d'entretien , le 
volume  d’eau  élevé  est  égal  à celui  engendré  paé  le  piston  diminué 
de  0,03  à 0,04;  mais  pour  les  pompes  ordinaires  ce  déchet  va  à 0,1  et 
même  à 0.2.  Des  pompes,  au  lieu  d’élever  un  volume  d’eau  moindre 
que  celui  engendré  par  le  piston , ont  donné  un  débit  plus  grand  ; cola 
tient  à ce  que  l'eau  en  mouvement  continue  encore  sa  marche  après 
l'arrivée  du  piston  à la  fin  de  sa  course  ; ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
qu'autaut  que  In  vitesse  est  grande,  circonstance  qu'il  faut  éviter. 

Pour  les  épuisements  des  mines,  on  a quelquefois  à élever  l eau  à des 
hauteurs  considérables.  Une  seule  pompe  peut  le  fiiire  d’un  seul  jet, 
comme  à Huelgoat  (190);  mais  les  clapets  durent  très-peu,  et  il  convient 
qu’une  même  pompe  n’élève  l'eau  qu’à  une  hauteur  de  30  à 60  mètres; 
pour  des  hauteurs  plus  considérables,  on  doit  employer  plusieurs 
pompes  étagées  sur  la  hauteur  du  puits. 

Pour  les  pompes  mues  à bras  d’homme,  la  course  du  piston  est 
de0“,30  environ  ; pour  celles  mues  par  des  machines,  elle  est  ordinai- 
rement de  1 mètre  à t*,20,  quelquefois  elle  va  à 2 mètres,  et  à Huelgoat 
elle  est  de  2",50. 

La  vitesse  du  piston  d’une  pom|>e  marchant  régulièrement  atteint 
rarement  0”,3O;  à Huelgoat,  elle  est  cependant  de  0",42;  mais  il 
convient  qu'elle  soit  comprise  entre  les  limites  0°',16  et  0*,24. 

Pour  l'épuisement  des  mines  de  plomb  du  Bleyberg,  on  a établi  deux 
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màchines,  système  Cornouailles,  d'uuepuissance  qui  dépasse  toutes 
qui  avait  été  fait , même  en  Angleterre.  % 

Le  piston  à vapeur  de  chaque  machine  a 2”, 67  de  diamètre  et  une, 
course  de  5“,66. 

Les  pistons  des  pompes  ont  le  même  diamètre  que  ceux  à vapeur, 
mais  seulement  2° ,86  de  course.  Avec  ces  dimensions  on  a dû  employer 
les  soupapes  à double  siège  ou  à lanternes. 

Les  machines  peuvent  donûer- facilement?  levées  par  minute;  elles 
sont  à haute  pression,' à détente  et  à condensation.  En  suppridiant  la 
détente , chaque  machine  pourraitdonner  une  puissance  de  700  à 800 
chevaux. 

Dans  des  expériences  faites  avec  soin , la  profondeur  d’épuiæment 
n'étant  actuellement  que  de  71°>,S0,  et  la  détente  ayant  lieu  aux  0,19 
de  la  course,  l'effet  utile  moyen  a été  de  234  chevaux , et  la  consomma- 
tion de  combustible,  de  1S45  par  cheval  utile  et  par  heure.  Le  volume 
d’eaa^levé  a été  un  peu  supérieur  à celui  engendré  par  les  pisjuu>s. 

Pour  les  pompes  è incendie,  les  pistons  ont  ordinairement  0",12  de 
course,  ët  lis  né  s'élèvent,  dans  les  mouvements  les  plus  rapides,  que 
60  fois  par  minute,  ce  qui  correspond  à 0“,24  de  vitesse.  Les  pistons, 
qui  sorit  en  bronze,  ont  environ  0“,60  de  longueur  et  0»,12  de  dia- 
mètre. Le  récipientd'air,  qoe  l'on  place  entre  les  deux  corps  de  pompe, 
a ordinairement  0",S5  de  hauteur  sur  O", 26  der.  diamètre  ; il  est  destiné 
à rendit)  constant  1e  jet  d'eau.  Le  long  ajutage  ou  lance  qu'on  dirige 
vers  le  feu  à éteindre  a environ  0*,016  de  diamètre  à l'orifice.  Avec  les 
proportions  et  la  vitesse  précédentes,  huit  pompiers  obtiennent  un  jet 
de  26  mètres  de  hauteur. 

Pour  les  grandes  pompes,  afin  de  rendre,  autant  que  possible,  le 
mouvement  de  l’eau  constant  dans  la  colonne  d'ascension  et  mêmedans 
celle  d'aspiration , quand  elle  est  longue,  il  convient  de  munir  chacune 
d'elles  d’un  récipient  d'air  placé  à leur  partie  inférieure;  ces  réci- 
pients ont  encore  l’avantage  de  rendre  moins  violent  les  chocs  des  sou- 
papes. 

Quand  les  eaux  tiennent  en  suspension  des  corps  étrangers,  on  garnit 
le  bas  du  tube  plongeur  d’une  caisse  percée  de  petits  trous , appelée 
tantcnie;  l’eau  arrive  dans  la  colonne  d’aspiration  en  passant  par  ces 
petits  trous  où  elle  subit,  en  quelque  sorte,  une  filtration. 

103.  Presse  liytlraulique.  Quoique  cette  machine  ne  soit  pas  employée 
à élever  l'eàu,  sa  manière  de  fonctionner  lui  fait  naturellement  prendre 
place  À côté  des  pompes.  La  pression  théorique  que  peut  transmettre 
le  plateau  fixé  au  grand  piston  d’une  presse  hydraulique  est 


' Q pression  transmise  ; . . ' 
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P force  motrice  ; un  homme  agissant  sur  un  levier  sans  faire  usage  du  poids  de 
son  corps  donne  moyennement  P=35  kllog.,  et  môme  P=&0  kllog.,  si  le 
travail  n'est  que  d’un  Instant  ; 

L bras  de  kvler  de  la  puissance  P,  ou  distance  du  point  d'application  de  cette 
forae  il  l'axe  de  rotation  de  son  levier  ; 

D diamètre  du  grand  piston  ; 
d diamètre  dn  petit  piston  ; 

l bras  de  levier  de  la  résistance  qu'oppose  le  piston  au  mouvement  du  levier  do 
la  puissance  P t cette  résistance  est  égale  i la  pression  de  l'eau  sur  le  petit 

piston , ou  encore  H P — 


Supposant  ktlog.,  L=1‘,00.  D=0“,20,  /=0'°,03  cl 
oa  a 


Q 


23X  1 XO.04 
0.Ô5  X 0.0009 


=37037  kil. 


ri= 


0",03, 


Les  diverses  résistandes  passives  de  la  machine , et  surtout  le  frotte- 
ment du  piston  contre  sa  garniture,  font  que  la  pression  réelle  tj'  que 
l'on  peut  obtenir  en  pratiqué  n'est  que  les  0,80  de  Q pour  des  elTorls 
modérés;  elle  atteint  les  0,83  de  Q pour  de  grands  efforts. 

Le  rapport  de  la  vitesse  du  grand  piston  à celle  du  petit  est  égal  au 
rapport  inverse  des  sections  ou  des  carrés  des  diamètres  de  ces  pistons  ; 

.>1  XJ.  . . J 0.000  9 9 

pour  1 exemple  précèdent,  ce  rapport  est  donc  gî=  “400' 

Les  pistons  sont  pleins,  et  ils  se  meuvent  dans  un  stiiffenbox  ordinaire 
dont  les  étoupes  sont  remplacées  par  des  rondelles  de  cuir;  la  gar- 
niture du  grand  piston  a 0*,0tde  hauteur,  et  il  convient,  afin  de  la 
rendre  bien  étanche , de  la  disposer  de  manière  que  non-seulement  la 
pressioiAdu  stuifenbox  l'applique , en  l’élvgissant,  contre  le  piston  et 
le  reiillement du  corps  de  pompe,  mais  aussi  quelle  fasse  fermeture 
autoclave. 

On  se  rendrait  compte  du  frottement  de  la  garniture  des  pistons  à 
l'aide,  soit  de  la  formule  du  n*  04,  dans  laquelle  f varierait  de  1/K 
à 1/6,  soit  de  celle  de  Langsdorf  (page  219  ). 

194.  Chapelet  incliné.  Cette  machine  se  compose  d'une  série  de 
palettes  rectangulaires  fixées  à une  chaîne  sans  fin , et  se  mouvant  de 
bas  en  haut  dans  une  <‘iuge  inclinée  en  bois.  Celte  auge  plonge  dans  le 
Duisard  et^'élève  jusqu’à  la  hauteur  à laquelle  il  convient  de  monter 
Tea^^ 

Le  jeu  laissé  entre  les  bords  latéraux  des  palettes  et  les  parois  de 
l’auge  est  de  0'”,006  environ.  Pour  une  môme  section  de  palette,  le 
dévelqppement  de  la  partie  de  son  contour  en  contact  avec  l’auge  est 
minimum,  ainsi  que  la  quantité  d'eau  qu’elle  laisse  échapper,  quand 
sa  hauteur  est  moitié  de  sa  longueur;  cependant,  en  pratique,  la 
hauteur  est  quelquefois  les  4/.S  de  la  longueur.  L’écartement  des 
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palettes  varie  de  1 fois  à 1 fois  1/2  leur  hauteur,  ef  leur  vitesse,  de 
1 mètre  à 1“,">0  par  seconde.  ' > 

Un  homme  exerçant  sur  une  manivelle  un  effort  de  8 kilog.  avec  une 
vitesse  de  0“,7.'î  par  seconde  peut  produire,  en  8 heures,  un  effet 
utile  moyen  équivalent  à 8ü  ou  90  mètres  cubes  d’eau  élevés  à 1 mètre  de 
hauteur  ; mais  on  ne  doit  compter  en  général  que  sur  un  effet  utile  égal 
aux  ü,40du  travail  dépensé;  ce  faible  rendement  fait  que  cette  machine 
n’est  plus  employée. 

19.’*.  Chapelet  vci-tical.  Celte  machine  ne  diffère  de  la  précédente 
qu’en  ce  que  l’auge  inclinée  est 'remplacée  par  un  tuyau  vertical,  ap- 
pelé buse,  à section  carrée  ou  cylindrique.  Les  palettes  ont  la  même 
forme,  et  de  0",13  à 0“,1C  de  côté  ou  de  diamètre;  leur  jeu  dans  la  buse 
est  moins  grand  que  pour  les  chapelets  inclinés,  et  afin  de  diminuer  en- 
core les  pertes  d’eau , on  rend  ce  jeu  le  plus  petit  possible  en  plaçant  au 
bas  de  la  buse  un  tuyau  métallique  bien  dressé,  de  la  section  des  palettes 
et  d’une  longueui  excédant  un  peu  la  distance  de  deux  palettes  consé- 
cutives. Souvent  les  palettes  sont  formées  d’une  rondelle  en  cuir  gras 
seriée  entre  deux  plaques  de  tôle;  cette  rondelle  fait  garniture,  et  rend 
les  pertes  d’eau  aussi  petites  que  possible. 

Le  chapelet  vertical  convient  surtout  pour  les  épuisements  où  il  faut 
élever  l'eau  i plus  de  4 mètres  de  hauteur.  La  longueur  de  la  buse  est 
en  général  comprise  entre  4 et  G mètres. 

On  emploie  de  4 à 8 hommes  appliqués  à des  manivelles  de  0”,40de, 
rayon,  et  faisant  de  2ü  à 30  tours  par  minute,  pour  manœuvrer  un 
chapelet.  Ces  hommes  travaillant  8 heures  par  jour,  et  par  re.lais  de 
deux  heures,  produisent  chacun  un  effet  utile  journalier  équivalant 
à 110  ou  120  mètres  cubes  d’eau  élevés  à 1 mètre.  Eii  général  on  peut 
cottptnr  que  l’effet  utile  moydtl  est  égal  aux  0,63  de  rcffei  dépensé,  et 
que  la  quantité  d’eau  élevée  est  les  3/6  de  l’eau  d'abord  puisée. 

Les  chapelets  peuvent  être  mus  non-seulement  par  des  hommes,  mais 
aussi  par  des  chevaux  à l’aide  d’un  manège,  et  même  par  des  roues 
hydrauliques  et  des  machines  à vapeur. 

196.  Noria.  Cette  machine  n’est  autre  chose  qu’un  chapelet  vertical 
dans  lequel  la  buse  et  les  palettes  sont  remplacées  par  des  seaux  fixés  à 
une  chaîne  sans  fin , et  dont  la  capacité  est  ordinairement  de  7 à 8 litres 
et  TR  quelquefois  à 15  litres. 

Dans  une  noria,  afin  que  les  seaux  puissent  se  vider,  on  est  obligé  de 
monter  l’eau  à un  niveau  supérieur  à celui  auquel  on  veut  l’élever  ; de 
là  il  résulte  que  pour  obtenir  un  travail  utile  PA,  on  est  obligé, 
abstraction  faite  des  différentes  résistances  passives,  de  produire 
un  travail  ' > 

P poids  d’eau  élevé  ; 
h hauteur  k laquelle  on  veut  élever  l’eau  ; 
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h'  rxeèt  de  bauteur  k laquelle  on  est  oblift^  d’élerer  l'eau  pour  que  les  seaux 
versent  à un  niveau  convenable;  sa  valeur  est  ordinairement  égale  a 0‘,75  t 
c’est  le  rayon  du  cercle  circonscrit  A l'cxagone  qui  sert  de  tamlxiur,  aug- 
menté de  O”, 10  A 0~,20.  • 

La  valeur  de  li  restant  constante  quelle  que  soit  celle  de  /t , le  rapport 
de  l’effet  utile  au  travail  dépensé  augmentera  à mesure  que  la  hauteur  A 
sera  plus  grande;  c’est  du  rcstc.ee  que  conrintumt  les  résultats  pra- 
tiques du  tableau  suivant , obtenus  avec  une  noria  dans  laquelle  on 
avait  A'  = 0“,75.  La  machine  était  mue  par  de  fçi  ts  ouvriers  produisant 
sur  des  manivelles  un  effort  de  9 kilog.  avec  une  vitesse  de  0“,75  à 
0",80  par  seconde. 

Vtlssr  <ts  A. 

1»,00  A î'",00 

2 ,50  A 2 ,60 

s ,00  A 3 ,30 

3 ,00  A A ,00 

Une  bonne  noria,  établie  par  M.  Abadie,  près  de  Toulouse,  a pour 
tambour  une  lanterne  à 6 fuseaux  en  fer  de  0'*,05  de  diamètre;  ces 
fuseaux  sont  espacés  de  et  relient  deux  plateaux  en  fonte  dont 
l’écartement  est  de  0*,45.  L’axe  du  tambour  est  en  fer,  et  a 0'°,03i  d’é- 
quarrissage. La  chaîne  a 15*, 72  de  longueur,  et  elle  est  formée  de 
28  chaînons  portant  chacun  un  seau  en  feuilles  de  cuivre  de  15  litres 
de  capacilé.  ^ 

La  surface  du  bassin  qui  reçoit  l'eau  est  à0'”,07  au-dessous  de  l’axe 
du  tambour,  elà  5",15  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  dans  le  puisard. 
Un  cheval  ordinaire  de  jardinier  fait  fonctionner  cette  machine  et  pro- 
duit un  effet  utile  équivalent  à 118  mètres  cubes  d’eau  élevés  à un 
mètre  de  hauteur  par  heure;  admettant,  avec  M.  d’Aubuisson,  que 
dans  ce  même  temps  le  travail  produit  par  un  cheval  attelé  à un 
manège  équivaut  à 144  mètres  cubes  d’eau  élevés  à un  mètre,  l’effet 
utile  est  donc  les  0,82  du  travail  dépensé. 

D’après  Navier,  une  noria  manœuvrée  par  deux  chevaux  aurait  élevé 
70,12  mètres  cubes  d’eau  à S**, 60  de  hauteur,  ce  qui  équivaut  à 
126  mètres  cubes  à 1 mètre  par  cheval;  l’effet  utile  serait  donc  les  0,88 
du  travail  dépensé.  Il  convient  de  ne  compter  que  sur  un  effet  utile 
égal  aux  0,70  ou  0,80  du  travail  dépensé. 

Outre  l'effet  utile  considérable  rendu  par  la  noria,  elle  a encore 
l’avantage  de  pouvoir  servir  à élever  les  eaux  bourbeuses , comme  le 
sont  généralement  les  eaux  d’épuisement,  ce  qui  est  impossible  avec 
les  chapelets. 

197.  Boues  ilévatoircs.  Ces  roues,  qui  sont  à palettes  planes,  agissent 
à la  manière  des  chapelets;  mais  en  se  mouvant  dans  un  coursier 
circulaire.  Nous  nous  contenterons  de  donner  les  dimensions  d^ 


Rifport  lit  l'effel  aul*  à l'xffM  AApeué. 
0,68 
0,57 
0,03 
0,60 
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partie&{>rincipales  de  celle  qui  a été  établie  pour  élever  les. eaux  de  la 
Sçioe' dans  la  gare  de  SainuOuen. . 


t , 

«Dlamilre  extérieur  de  la  roue 

Diatnèire-lnUrlçar.  . 

LoDRueur  des- aubes.  , 

* ’ Hauteur  des  aubes,  mesurée  suivant  ces  aubes 

qui  sont  un  peu  inclinées  sur  ie  rayon  . . 
'Hauteur  des  adbes , mesurée  suivant  lé  rayon. 
Nombre  d'aubes 


10"*,67a 

1 0“,67  J — 1«,648=9“,0Ï* 
i“,ïia 

0"  ,90 
0»,82i 
36 


D’après  des  observations  faites  par  M.  Walter  de  Saint-Ange,* cette 
roue  élève  ^500  mètres  cubes  d’eau  à 4 mètres  de  hauteur  en  une  heure  ; 
la  force  de  la  machine  étant  supposée  être  de  4a  chevaux,  le  rapport 
de  l'effet  utile  à l’effet  dépensé  est  0,82  ; mais  il  eût  été  convenable 
d'évaluer  exactement  la  force  de  la  machine. 

198.  Roues  à seaux  ou  à godets.  Ces  roues,  employées  fréquemment 
aux  irrigations  et  aux  usages  domestiques,  à cause  de.leur  grande  Sim- 
plicité et  do  leur  peu  d’entretien , sont  à aubes  planes, dont  on  plus 
ou  moins  grand  nombre  portent  des  cofl'res  fermés  aux  deux  extrémités 
et  garnis  sur  une  face  d’une  ouverture  qui  permet  l’entrée  et  la  sortie 
de  l’eau.  Par  le  mouvement  de  la  roue , les  coffres  puisent  succeqaive- 
ment  l'eau  dans  le  courant  moteur  même,  et  viennent  la  verser  dans 
une  auge  placée  latéralement  vers  le  sommet  de  la  roue. 

Les  coffres,  à moins  de  régler  convenablement  leur  ouverture,  perdent 
toujours  à leur  sortie  du  courant  une  partie  de  l’eau  d’abord  puisée; 
de  plus,  le  versement  ne  s’opère  qu’à  un  niveau  supérieur  au  point 
auquel  on  doit  élever  l’eau.  C’est  aûn  d’atténuer  autant  que  possible  ces 
causes  de  pertes  d’effet  utile  que , dans  l’application  de  ces  roues  aux 
grands  épuisémêiits,  on  a remplacé  les  coffres  fixés  aux  aubes  par  des 
seaux  ou  godets  mobiles  autour  d'un  axe  placé  au-dessus  de  leur  centre 
de  gravité;  par  cette  disposition,  les  godets  ne  perdant  leur  eau  qu’au 
sommet  de  la  roue  où  un  taquet  les  fait  verser. 

Comme,  pour  les  épuisements,  l’eau  élevée  n’est  pas  prise  dans  le 
courant  moteur,  les  godais  sont  montés  sur  une  roue  séparée  de  la 
roue  motrice  et  formée  de  deux  plateaux  suffisamment  écartés  pour  que 
les  godets  puissent  être  suspendus  entre  eux.  Perronet  a appliqué  avec 
beaucoup  de  succès  une  machine  semblable  aux  fondations  du  pont  de 
Neuillit.  Le  diamètre  de  la  roue  motrice^ail  5°>,8S,  la  longueur  des 
aubes  6'",;i0,  la  hauteur  des  aubes  0“,97,  et  le  diamètre  des  roues,  à 
gujdels  5'"  ,36.  La* roue  à aubes  avait  été  placée  en  un  point  fixe  où  la 
vitesse  du  courant  était  de  0”,8t , et  la  roue  à godets  a été  successive- 
ment portée  sur  les  emplacements  des  diverses  piles  jusqu’à  une  distance 
de  33  mètres.  La  capacité . de  chacun  des  seize  godets  montés  sur  la 
roue  était  de  137  litres;  mais  la  quantité  d’eau  qui  arrivait  au  point  de 
versement  n’était  que  de  103  litres.  La  quantité  d’eau  élevée  à et 
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3". 90  de  hauteur  était  de  185  mètres  cubes  par  heure;  c’est  le  même 
eiret  utile  que  celui  fourni  par  douze  chapelets  verticaux  employés  au 
môme  pont. 

199.  TymjKin.  La  machine  de  ce  nom,  employée  par  lesanciens,  était 
simplement  un  tambour  en  bois  divisé  en  huit  ou  en  un  plus  grand 
nombre  de, compartiments  par  des  cloisons  dirigées  suivant  le  rayon. 
Chaque  compartiment  portait,  sur  le  contour  du  tambour,  une  ouver- 
ture qui  permettait  à l'eau  d’entrer  dans  le  compartiment  quand  cette 
ouverture  était  noyée.  Comme  cette  ouverture  était  placée  sur  la  partie 
de  la  paroi  convexe  du  tambour  qui  sortait  la  première  de  l’eau,  une 
certaine  quantité  d’eau  se  trouvait  emprisonnée,  et  le  tambour  en 
tournant  l’élevait  jusqu’à  la  hauteur  de  son  axe.  Des  rainures  prati- 
quées suivant  la  longueur  de  l’axe  et  se  prolongeant  dans  un  des  fonds 
du  tambour  formaient  des  canaux  qui  permettaient  à l’eau  de  sortir. 

Lafaye,  au  commencement  du  siècle  dernier,  a imaginé  de  courber 
les  cloisons  suivant  les  développantes  du  cercle  extérieur  de  l’axe 
(Int  J 95*)  ; ce  qui  a permis  de  supprimer  l’enveloppe  convexe  du  tam- 
bour. Par  cette  disposition , la  verticale  passant  par  le  centre  de  gra- 
vité de  la  masse  d’eau  contenue  dans  chaque  canal  courbe  est  tangente 
à l’axe,  et,  quelle  que  soit  la  position  du  tympan , le  rayon  de  son  axe 
est  le  bras  de  levier  constant  de  la  résistance;  d’où  il  résulte  que  le  tra- 
vail est  aussi  régulier  que  possible.  D'après  des  expériences  de  Perronet, 
un  de  ces  tympans,  ayant  3'°,85  de  diamètre,  portant  24  cloisons  et 
plongeant  de  0~,24  dans  l’eau . faisait  deux  tours  et  demi  par  minute 
et  élevait  125  mètres  cubes  d’eau  à 2°',60  par  heure.  La  machine  était 
mue  par  douze  hommes  marchant  sur  une  roue  à chevilles  montée  sur 
son  axe;  d’où  il  résulte  un  effet  utile  équivalent  à 26,97  mètres  cubes 
d’eau  élevés  à un  mètre  de  hauteur  par  heure  et  par  homme.  Avec  un 
chapelet  vertical , manœuvré,  il  est  vrai , à l’aide  de  manivelles  (36),  cet 
effet  utile  n’a  été  que  de  17,10  mètres  cubes.  Cette  machine,  qui  peut 
aussi  être  mue  par  une  roue  hydraulique,  a l’inconvénient  de  n’élever 
l'i'au  qu’à  la  hauteur  de  son  axe  ; ce  qui  oblige  de  lui  donner  des  dimen- 
sions qui  la  rendent  lourde  et  embarrassante. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Gavé  a construit  plusieurs  tympans  de 
très-grandes  dimensions,  complètement  en  tôle  de  3'*‘,5  environ  d’é- 
paisseur rivée  sur  des  cornières  en  fer,  avec  arbre  eu  fer  ou  en  fonte. 

M.  Cavé  a fuit  des  tympans  à 4 cloisons  courbées  en  spirale  d’Archi- 
mède ; mais  les  derniers  sont  à 2 cloisons , et  les  spires  se  rapprochent 
du  centre  plus  rapidement  que  dans  la  spirale,  assez  pour  que  la  surface 
de  l’eau  qui  y est  emprisonnée  reste  constamment  tangente  à la  spire 
supérieure.  Un  de  ces  tympans  à deux  spires , fonctionnant  dans  de 
Iionuis  conditions,  avait  les  proportions  suivantes  ; 

■ y . 
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Plus  Rnnd  rayon . . , . 3“,50 

Largeur  imérieure • 1“,08 

Plus  courte  distance  de  l’exln'injtü  de  chaque  spire  à la 

spire  vuisiiie i , 0",75 

Diamètre  des  ouvertures  laissant  sortir  l’eau l'",00 

Profondeur  à laquelle  la  roue  plonge 1",00 

Nombre  de  révolutions  de  chaque  spire 3 

Mètres  cubes  d’eau  pulsés  par  chaque  spire  pour  un  tour.  3*° ,00 

Nombre  de  tours  par  minute 10 

Mètres  ctibes  d'eau  élevés  par  heure 3&00°>,00 

Hauteur  à laquelle  l'eau  est  élevée  , environ 2“,00 


Pour  un  débit  aussi  considérable , on  fait  verser  l’eau  pas  les  deux 
joncs  du  tympan,  lequel,  au  lieu  de  plonger  de  i mètre,  plonge  souvent 
de  t",20  à ce  qui  augmente  considérablement  le  volume  d’eau 
élevé.  Ainsi , d'après  M.  Gavé , le  tympan  faisant  de  10  à 12  révolutions 
par  minute,  ce  volume  aurait  été  de  3333  mètres  cubes  par  heure , à la 
hauteur  de  2 mètres  environ , pour  une  puissance  moyenne  de  30  che- 
vaux. 

200.  Jiaqticlagc  à liras.  Des  épuisements  de  peu  de  durée , et  qui 
doivent  être  faits  de  suite,  s’exécutent  quelquefois  à l’aide  de  seaux  ou 
baquets  manœuvres  par  des  hommes  placés  dans  le  bassin  à mettre  à 
Sec.  D'après  Porronet,  un  homme  n’élève  que  68  litres  d’eau  à un 
mètre  de  hauteur  par  minute,  et  moitié  seulement  si  la  hauteur  d’élé- 
vation est  de  1”,80  ; ce  qui  donne,  pour  un  travail  journalier  de  huit 
heures,  un  effet  utile  moyen  de  31  000'‘“;  M.  Morin  donne  46000*“ 
quand  l’homme  travaille  avec  un  seau  léger,  48  000*“  s’il  travaille  avec 
une  écope  ordinaire , et  ISJOOOO‘“  si  c’est  avec  une  écope  hollandaise. 

201.  Sert»  à Imsciile.  Lorsqu’on  n’a  à élever,  dit  M.  d’Aubuisson, 
qu’une  petitequanlité  d’eau  de  5 à 6 mètres  Je  profondeur,  pendant  une 
ou  deux  heures  de  la  journée , on  emploie  avec  avantage  un  seau  sus- 
pendu à une  des  extiémités  d’un  grand  balancier  en  bois,  à l’autre 
extiémilé  duquel  on  place  un  poids  faisant  équilibre  à la  charge.  De 
celt(^  manière,  un  homme,  selon  l’habitude  qu’il  a de  ce  genre  de 
travail,  produit  un  elTet  équivalent  à 12  ou  15  et  môme  20  mètres 
cubes  d’eau  élevés  à un  mètre  de  hauteur  par  heure.  M.  Morin  donne 
seulement,  par  homme,  pour  un  travail  journalier  de  huit  heures, 
60  000'‘'"  quand  le  puits  a de  2 à 5 mètres  de  profondeur,  et  70  000*“  si 
cette  profondeur  est  de  4 à 5 mètres. 

202.  Seau  manamré  à F aide  d'un  treuil.  Lorsque  la  profondeur  du 
puits  est  considérable,  on  fait  usage  d’une  corde,  à chacune  des  extré- 
mités de’Iaquelle  est  fixé  un  seau,  et  s’enroulant  sur  le  treuil  dont  il  a été 
parlé  n°  122.  M.  d’Aiibuis.<on  , d’après  scs  observations  et  des  résultats 
donnés  par  Coulomb,  admet  que,  le  treuil  étant  manœuvré  par  des 
hommes  agissant  sur  des  manivelles , chaque  homme  produit , dans  un 
travail  journalier  de  huit  heures,  un  effet  utile  de  160000*“. 
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Lorsque  la  corde  passe  seuli'iiieitl  sur  inie  poulie,  et  qu  elle  es(  diiec- 
tement  tirée  à mains  d’hoiiime , d'après  Coulomb,  l’efîet  utile  journa- 
lier n'est  que  de  71  OGO^”. 

203.  Manège  du  marakUer.  Cette  machine,  qui  a la  plus  grande 
analogie  avec  la  précôilente,  se  compose  d’un  tambour,  fait  générale- 
ment avec  deux  vieilles  roues  do  voitui'e,  sur  le  pourtour  desquelles  on 
a fixé  des  douves  de  tonneau  allant  de  l'une  à l'autre  sans  être  paral- 
lèles à l'axe;  ce  qui  donne  une  espèce  d'hyperbololde  de  révolution  , 
qui  empêche  la  corde  de  s'échapper,  tout  en  donnant  un  treuil  régula- 
teur (122).  Ce  tambour  est  monté  sur  l'arbre  vertical  d'un  manège, 
que  l'on  maintient  par  une  charpente  qui  sert  en  même  temps  à lixcr 
sur  le  puits  deux  poulies  sur  lesquelles  viennent  passer  les  deux  brins 
de  la  corde. 

Hachette  rapporte,  dans  son  traité  des  machines,  qu’avec  un  manège 
de  maraîcher,  établi  sur  un  puits  de  32"’,50  de  profondeur,  un  cheval 
élevait  par  minute  un  seau  contenant  9U  litres  d’eau,  d'oii  il  résulte 
que  pour  huit  heures  de  travail  l’effet  utile  serait  de  1 404  000'*“  ; mais 
si  la  durée  du  travail  était  de  huit  heures  par  jour,  cet  effet  utile  serait 
diminué,(36). 

204.  Kû  d'Archimède.  Dans  les  vis  ordinaires  employées  aux  épuise- 
ments, on  place  trois  hélices  sur  le  même  noyau  (Int.,  976).  Le  dia- 
mètre extérieur  des  hélices  est  égal  à trois  fois  celui  du  noyau,  et  il  va- 
rie entre  0"*,523  et  0“,fô.  La  longueur  de  la  vis  varie  entre  douze  et 

. dix-huit  fois  le  diamètre  extérieur  des  hélices,  selon  que  ce  diamètre 
.est  plus  ou  moins  fort. 

Les  constructeurs  de  Paris  font  ordinairement  égal  à 60*  l’angle  de 
la  tangente  à l'hélice  tracée  sur  le  noyau,  avec  la  génératrice  de  ce 
noyau  ; les  anciens  Romains  Je  faisaient  de  4.3*  ; à Toulouse  il  est  de 
S54*  environ,'  et  Eytelwein  Ta  fait  de  78°  dans  une  petite  vis  de  construc- 
tion soignée,  destinée  à faire  des  expériences. 

L’inclinafson  de  Taxe  de  la  vis  avec  l'horizon  peut  varier  de  30°  à 4S*, 
et  la  vis  fonctionne  le  plus  avantageusement  lorsque  le  niveau  de  Teau  - 
s’élève  un  péu  au-dessus  du  centre  de  la  base  du  noyau , sans  immer- 
ger complètement  cette  base. 

> ' 

V JtâuUait  obtenus  par  M.  Lamandé , avec  une  vis  d’Archimède 
ayant  les  dimensions  suivantes  : 


Longueur  de  la  vis S'",8S  . 

Diamètre  extérieur 0°‘,t)9 

Inclinaison  de  ia  vis  ii  l’horizon 35° 

* Nombre  de  tours  de  ta  vis  par  minute 50 

Ilautcur  i laquelle  l’eau  était  élevée . . , . 3*", 30 

Quantité  d’eau  élevée  h 3*", 30  par  heure 55m.cmi. 


Comme  la'  vis  était  manœuvrée  pir  deux  compagnies  diè  chacune 
neuf  hommes,  travaillant  par  relais  de  deux  heure.s,  l'effet  produit 
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était  donc  équivalent  à 16"', BO  d’eau  élevés  à 1 mètre  de  hauteur,  par 
heure  et  par  homme.  Comme  la  durée  du  travail  journalier  n’était  que 
de  cinq  heures,  on  voit  que  l’effet  utile  journalier  était  très-faible. 

On  peut  admettre  qu'un  ouvrier  manœuvrant  une  vis  d’Archimède 
bien  disposée,  peut  produire  un  effet  utile  équivalant  à 15  mètres  cubes 
d'eau  élevés  à 1 mètre  de  hauteur  par  heure,  et  travailler  six  heures 
par  jour;  il  peut  même  travailler  huit  heures  sur  vingt-quatre,  si  l’é- 
puisement est  continu  et  les  relais  bien  disposés. 

Eu  Hollande  et  en  Allemagne  on  remplace  souvent  le  canon,  c’est-à- 
dire  l’enveloppe  extérieur  des  hélices,  par  un  coursier  demi-circulaire 
fixe.  Par  cette  disposition,  le  poids  du  canon  et  celui  de  l’eau  qui  se 
trouve  dans  la  vis  ne  reposent  plus  sur  les  pivots,  et  ne  tendent  pas  à 
produire  directement  la  flexion  du  noyau;  mais  il  faut  marcher  avec 
une  grande  vitesse,  pour  que  la  perte  d’eau  entre  les  hélices  et  le  cour- 
sier ne  soit  pas  considérable.  Ces  machines  sont  presque  toujours  mues 
par  des  moulins  à vent.  • ■ •■...U 

MODUNS  A VENT. 


20‘j.  Moulins  à vent.  La  pression  exercée  par  le  vent  conti'e  une  sur- 
face plane  normale  à la  direction  de  son  mouvement  est,  pour  des  vi- 
tesses inférieures  à 10  mètres  par  seconde , 


P=0,ltd.r'*u‘, 


(«)' 


ou  à peu  près 

p = ds  X 2/i.  ’ • 

P pression  en  kilogrammes; 
d poids  d'un  mètre  cube  de  l'air  en  mouvement; 

I surfaee  de  la  plaque  en  mètres  carrés; 

t)  vitesse  du  vent  en  mètres  par  seconde,  ou  vitesse  relative  de  choc  de, l'air 

contre  le  disque  si  l'un  et  l’autre  .sont  en  mouvement  (/nt.,  11  SOj  ; . 

f*  ' 

h — — hauteur  génératrice  de  la  vitesse  U (18). 


‘ La  première  valeur  de  P fait  voir  que  la  pression  croit  dans  un  rapport 
plus  grand  que  la  surface  choquée.  D’après  Borda,  trois  plaques  dont 
les  surfaces  étaient  entre  elles  comme  les  nombres  1,  2,25  et  5,06  ont 
donné  des  pressions  qui  étaient  entre  elles  comme  les  nombres  1,2.44 
et  5,97  ; valeurs  qui  croissent  à peu  près  comme  les  puissances  1,1  des 
surfaces  (Int.,  l-lô  et  43.’)). 

Lorsque  le  veut  frappe  une  surface  suivant  un  certain  angle,  la  pre.s- 
sion  qu’il  exerce  sur  celle  surface,  dans  la  direction  de  son  mouvement, 
est,  d’après  Hulton , 

0,11t/a"ü’(sio  (h) 

i aiigie  qui  lait  la  direction  du  veut  avec  la  surface.  . 

Les  aiilrcs  lettres  ont  les  mêmes  sigiiincadniis  que  dans  le  cas  précédciil. 
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Si  l'angle  i est  droit,  on  a cos  i = 0,  sin  i — I , d’où  (sni  • =»  l , 
et  la  formule  {b)  n'est  plus  autre  chose  que  la  formule  (a),  ce  qui  devait 
être. 


TABLEAU  de»  prettiont  txerciet  par  le  vent  à dijférentet  viteiies  contre 
une  lurface  d'un  mélrecarré,  choquée  directement, d'aprét  la  formule  (u). 


3 

DÉSIGNATION  DES  VENTS. 

TITEaSE 

par 

leoonde. 

PREfSION 

. 

aetre  ctrré. 

m. 

k. 

Vent  Faible 

2 00 

0.50 

Vent  frais  ou  brise  (tend  bien  les  voiles) .... 

6.00 

0.87 

Vent  le  plus  convenable  aux  moutins 

7.00 

6.01 

Bon  frais  (convenable  pour  la  marche  en  mer).  . 

9.00 

10.97 

Grand  frais  ( fait  serrer  les  hautes  voiles).  . . . 

12.00 

19.50 

Vent  très-fort 

IS  00 

30.07 

Vent  Impétueux 

20  00 

50.10 

Tempête.  

20.00 

78.00 

Tempête  violente 

30.05 

122.28 

Ouragan 

36.15 

176.96 

Grand  ouragan . 

05.30 

277.87 

Les  résultats  de  ce  tableau  supposent  la  pression  barométrique  égale 
à 0“,756  de  mercure,  et  la  température  égale  à 12°;  ce  qui  douue 
d = l“  ,23t.  Quand  i = l,  on  a aussi  f*  t i. 

Un  vent  dont  la  vitesse  est  inférieure  à 4 mètres  par  seconde  n’est  pas  * 
suffisant  pour  qu’un  moulin  à vent  puisse  moudre  le  blé,  et  si  la  vitesse 
dépasse  8 mètres,  on  est  obligé  de  commencer  à serrer  les  voiles. 

D'après  Smeaton,  un  moulin  à vent  donne  le  maximum  d’effet  quand 
scs  ailes  sont  des  surfaces  gauches  dont  les  génératrices,  situées  aux 
points  obtenus  en  divisant  la  longueur  de  l’aile  en  6 parties  égales, 
font  avec  l’axe  de  la  roue  ou  la  direction  du  vent  les  angles  désignés 
dans  le  tableau  suivant.  (La  génératrice  n°  1 est  celle  qui  se  trouve  an 
point  de  division  le  plus  rapproché  de  l’axe;  c’est  en  ce  point  que  com- 
mence la  voilure.) 


.voMltaos 

des 

|éQèmric«i. 

AHGLK8 
avK  l'axe. 

ANGLES 
avec  lo  plan  da 
moofeneot  deaalle*. 

OBSERVATION. 

1 

72*00 

18*00 

2 

71  00 

19  00 

Les  angles  de  la 

O l mltlea 
" j do  ralli. 

û 
5 

72  00 

18  00 

secondent  de  la  trol- 

70  00 
77  50 

16  00 
1250 

sième  colonnes  sont 
compléineniairex. 

6 

83  00 

7 00 

Digitized  by  Google 


2*>0 


rBKMli!nF.  FADTir. 


Une  (JifréreocQ  do  i|u61qucs  dugré.s  uviu;  Icà  valeuiii  du  tableau  e.-it 
sans  infliipnce  tuir  IViret  produit. 

La  largeur  de  l’aile  est  ordinairement’  comprise  entre  te  t/S  et  le  1/6 
de  la  longueur,  et  elle  n'en  doit  jamais  dépasser  te  I /î. 

L’aile,  au  lieu  d’étro  rectangulaire,  a quelquefois  la  forme  d’un  tra- 
pèze, dont  le  côté  parallèle  situé  à l’extrémité  de  l’aile  est  égal  au  i/3  do 
la  longueur  de  l'aile  et  à 1,6G  fois  le  côté  parallèle  intérieur;  le  côté  pa> 
ruilèle  extérieur  est  divisé  par  l’axe  de  l'aile  en  dèux  parties,  qùi  sont 
le  rapport  .1:3.  L’un  des  grands  côtés  du  trapèze  est  ])arallèlc  au  bras  de 
l'aile.  Il  convient  du  reste  de  disposer  les  divers  éléments  de  l’aile  tra- 
pézoïdale en  surface  gauche,  comme  pour  l’aile  rectangulaire. 

D’après  Smeaton,  les  ailes  d’un  moulin  à vent  étant  bien  airées, 
lor.'^qu’elles  marchent  sans  charge  la  vites.se  de  leur  extrémité  est  égale 
à 4 fois  celle  du  vent , et  celte  vitesse  doit  être  égale  à 2,5  ou  2,7  fois 
celle  du  vent  pour  que  le  moulin  rende  le  maximum  d’effet 

Smeaton  conclut  aussi  de  ses  expériences  que  les  charges  sont  à peu 
près  proportionnelles  aux  carrés  des  vitesses  du  vent;  ainsi  les  vitesses 
étant  dans  le  rapport  de  1 à 2,  les  charges  ont  crû  dans  celui  do  1 à 
3.75.  De  là  il  résulte  que  les  effets  produits  sont  à peu  près  dans  le  rap- 
port des  cubes  des  vitesses  du  vent;  c'est  aussi  ce  que  confirment  les 
expériences  de  Smeaton , dans  le.cquelles  les  vitesses  étant  dans  le  rap- 
port de  1 à 2,  les  effets  ont  été  dans  celui  de  1 à 7,02. 

L’eflbt  dynamique  en  kiiogrammètres  par  seconde  d’un  moulin  à vent 
est  assez  bien  représenté  par  l’expression 

nSV’. 

n coeffletent  qui  est  égtl  à 0,05  d’après  des  expériences  rapportées  par 
Smeaton,  où  l’on  avait  t=0'a'V',3607  ; des  expériences  faites  par  Conlumb, 
sur  un  grand  moulin  i vent  construit  aux  envirous  de  Lille , ont  donné 
n = 0,03.  Dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique,  Ji  conviendra  d’adopter 
celte  dernière  vaieur  de  n,  en  ne  considérant  toutefois  les  résultats  four- 
nis par  la  formule  que  comme  des  approximaüons; 

S surface  des  quatre  sUes  en  mètres  carrés  t 
V vitesse  du  vent  en  mètres  par  seconda. 

L’expression  de  l’effet  utile  rendu  par  un  moulin  à vent  est  la  même 
que  pour  celui  rendu  par  une  roue  pendante  (184)  ; la  différence  ne 
consiste  que  dans  la  valeur  du  coeiScient  numérique. 

Dimensiont  des  parties  principales  d’un  moulin  à vent. 


Équarrissage  de  l’arbre 0“,50  à 0’”,60 

Inclinaison  de  l’arbre  ù l’horizon * . . . . 10”  à 15* 

Longueur  des  ailes , mesurée  depuis  l’axe  de  rota- 
tion  10  a 13  mètres. 

Équarrissage  des  axes  des  ailes  près  de  l’arbre.  . . . 0’”,30 

Espacement  des  petits  barreaux  implantés  dans  l’axe 

de  l’aile  et  sur  lesquels  on  étend  les  voiles 0'".a0 

iàurface  ordinaire  de  chaque  aile 20  mètres  carres. 
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Dans  plusieure  localités  on  réucoiUrc  des  moulins  à veut  de  2,  3,  et 
même  4 paires  de  meules  pour  moudre  le  lilé,  avec  tous  les  appareils 
de  neitoyafi^e  et  de  blutage. 

• M.  Herpin  a fait  éublir  dans  le  département  de  l'Indre  un  moulin  à 
vent  de  trois  paires  de  meules  de  diamètres  ddîéreuts  , et  disposé  pour 
faire  fonctionner  une  scie  circulaire  et  une  huilerie,  et  à côté,  sous  un 
hangar,  une  machine  à ballie. 

Ai.  Herpin  a fait  remplacer  la  voilure  ordinaire,  qui  était  diflîcileà 
manœuvrer,  par  la  voilure  en  planches  mobiles  du  syslème  IJerlou. 


Hauteur  du  centre  de  rotation  des  ailes  au-dessus  du  sol.  . . l^°',80 

Dlaml'tre  au  bas  de  la  tour,  qui  est  octogonale  et  formée  par 
B poteaux  en  bols  de  12"'  de  liaiileur  reposmt  sur  des  dés 

en  pierre  de  l""  de  hauteur B"", 00 

Diamètre  de  la  tour,  au  sommet  des  poteaux S""  50 

Distance  du  centre  de  rntatdm  à l’extrémité  des  ailes.  ....  10”' ,00 

Longueur  des  plam  hes  formant  voilure H”', 00 


^ Chaque  voilure  est  corapti-ée  de  il  planches  en  sapin  de  ü'",01  d’é- 
paisseur, 0"’,23  de  largeur,  et  8'*  de  longueur,  qui  petiveijl  se  ra[)- 
prodier  plus  ou  moins,  à la  manière  des  deux  branches  de  la  rô'gic  pa- 
rallèle du  dessinateur,  de  maniéré  à former  un  parallélogiamme  plus 
ou  moins  large.  Les  ailes  sont  planes  et  ont  une  largeur  qui  peut  varier  . 
de  à 2",50.  Le  plan  des  ailes  f.iil  un  angle  d’environ  18°  avec  le  plan 
du  mouvement.  Los  meules  et  accessoires  marclient  le  plus  eonvenable.- 
ment  quand  la  volée,  ayant  toute,  sa  voilure,  ftit  11  à 12  tours  par  mi- 
nute , ce  qui  correspond  à une  vitesse  li’environ  .'5  à (>  mètres  par  se- 
conde pour  le  vent. 

La  construction  de  ce  moulin  est  revenue  à 11)600  fr. 

M.  Herpin  estime  que  l’on  peut  moudre  et  bluter  au  moins  21100  liec- 
tolitrcs  de  blé  par  année  ; mais  exploité  pour  son  compte  par  des 
gens  qui  prennent  plus  ou  moins  ses  intérêts,  le  produit  n’a  guère  dé- 
passé 2000  hectolitres. 

100  kilogrammes  de  blé  froment  de  deuxième  qualité,  pesant  72  ki- 
logrammes l’hectolitre , ont  donné , dans  une  expérience  faite  par 
M.  Herpin  : 


Farine  plus  ou  moins  bUnebe 72'' ,600 

Farine  bise 0 ,800 

Recoupes 4 .200 

Sont 15  ,700 

Déchet.  0 .700 


Total 100  ,000 


206.  Travail  d'un  moulin  à vent  applûiué  à une  huilerie  ou  em- 
ployé a la' moulure  du  blé,  cl  travail  des  moulins  <i  blé  ordinaires. 
Les  expériences  de  Coulomb,  cilées  au  numéro  précédent,  ont  été 
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faites  sur  un  moulin  à vent  faisant  marcher  les  pilons  d’une  huilerie. 
Les  cames  sont  montées  sur  l’arbre  du  moulin;  elles  communiquent 
directement  le  mouvement  à 5 pilons  pesant  chacun  îîlO  kilogr.  des- 
tinés à broyer  la  graine  de  colza,  et  à deux  autres  pesant  chacun  âSO 
kilogr.  destinés  à serrer  et  desserrer  les  coins  qui  séparent,  par  compres- 
sion, l’huile  de  la  gangue.  11  n’y  a jamais  qu’un  de  ces  derniers 
pilons  qui  marche  à la  fois  ; mais  les  S autres  fonctionnent  simultané- 
ment quand  le  vent  le  permet.  L'élévation  verticale  des  pilons  est  de 
O”  ,49,  et  chacun  de  ceux  mis  en  mouvement  s’élève  deux  fois  par 
tour  du  moulin. 


TABLE  A U det  rituliaü  fournit  par  trait  expêrienett  de  Coulomb. 


HH3H 

POU»  A O'.iO 

par  loor. 

EFFET  UTILE 
par  r. 

m. 

rnÊHM 

k.  m. 

3.37 

3 

1&99 

6.0S 

7.5 

9334 

6.S0 

13 

HH 

35673 

A la  vitesse  de  6“,S0  on  marche  avec  toutes  les  voiles  sans  que  la 
machine  se  fatigue  ; mais  passé  cette  limite , on  commence  à carguer 
les  voiles. 

L'effet  utile  en  chevaux-vapeur  transmis  par  l’arbre  du  moulin  dans 
la  troisième  expérience  est,  en  négligeant  les  frottements  et  les  chocs 

des  pilons  (94),  chevaux.  La  surface  utile  de  chaque  aile 

ayant  10  mètres  de  longueur  sur  l'*,93  de  largeur, 'ce  qui  fait  78  mètres 
carrés  pour  les  4 ailes,  la  surface  de  voilure  est  donc  de  10  mètres  car- 
rés environ  par  force  de  cheval.  Dans  la  deuxième  expérience,  cette 
surface  était  de  40  mètres  carrés  environ. 

Do  relevé  du  travail  de  plusieurs  années  a fait  voir  que  chaque  mou- 
lin fabrique  moyennement  40000  kilogr.  d'huile  par  an.  Le  travail 
transmis  aux  pilons  par  100  kilogr.  d'huile  fabriqués  étant  de  14000  à 
15  000  grandes  unités  dynamiques  (33),  en  admettant  avec  Coulomb 
que  les  frottements  et  les  chocs  des  pilons  absorbent  le  1/6  environ  du 
travail  transmis  à ces  pilons.  Il  en  résulte  que  la  fabrication  seule  de 
100  kilog.  d'huile  exige  moyennement  12  000  grandes  unités  dynami- 
ques. H.  Morin  rapporte  que  les  meules  d'un  moulin  à huile  pe.sant 
3000  kilog.,  l'arbre  vertical  faisait  6 tours  par  minute,  le  poids  de 
graine  chargé  à chaque  rechange  de  10'  était  de  25  kilog.,  le  poids  de 
la  graine  broyée  en  un  jour  étaitde  1500  kilog.,  et  la  quantité  d’huile 
fabriquée  en  12  heures,  600  kilog.  Le  travail  transmis  par  l’arbre  mo- 
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leur  étant  de  d05  kilogratnmètres  par  seconde,  il  en  résulte  que  par  ce 
procédé  la  fabrication  de  100  kilog.  d'huile  n’absorbe  que  1476  grandes 
unités  dynamiques,  c’est-à-dire  le  t/10  environ  de  celui  absorbé  par 
l’emploi  des  pilons. 

D'après  Coulomb,  on  peut  admettre  que  le  travail  annuel  d’un  mou- 
lin à vent  n’est  que  le  1/5  environ  de  celui  qu’il  produirait  en  mar- 
chant d’une  manière  continue  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
c’est-à-dire  sous  l'aclion  d’un  vont  de  6", 80  à 7 mètres  de  vitesse  par 
seconde. 

Coulomb  ayant  soumis  à l’expérience  un  moulin  à blé  dont  la  meule 
faisait  .5  tours  pour  une  révolution  des  ailes,  il  a reconnu  que  le  mou- 
vement ne  commenrait  à avoir  lieu  que  quand  la  vitesse  du  vent  attei- 
gnait 4 mètres,  et  que  celle  vitesse  ayant  atteint  5“,80,  les  ailes  faisaient 
de  1 1 à 12  tours  par  minute , et  la  quantité  de  blé  moulu  sans  être 
bluté  était  de  400  à 480  kilog.  à l’heure. 

Hachette  rapporte  que  dans  un  moulin  de  Corbeil,  mû  par  une  roue 
à aubes  transmettant  1521  grandes  unités  dynamiques  par  heure,  la 
meule  ayant  2 mèlre.s  de  diamètre,  et  faisant  67  révolutions  par  minute, 
la  quantité  de  farine  brute  (son  et  farine  mélangés)  produite  a été  de 
200  kilog.  en  une  heure  15  minutes.  Ce  résultat  prouve  que  Coulomb  a 
dû  se  tromper  dans  l’évaluation  du  blé  moulu  par  un  moulin  à vent. 
Des  résultats  de  Hachette  il  résulte  que  la  mouture  à la  grosse  de  100 
kilog.  de  blé  absorbe  82.8  grandes  unités  dynamiques. 

M.  d’Aubuisson  conclut,  des  résultats  obtenus  par  différents  observa- 
teurs, que  la  force  que  doit  transmettre  l’arbre  d’une  roue  hydraulique 
commandant  un  moulin  est  au  moins  de  5 chevaux  par  hectolitre  de 
blé  de  75  kilog.  à moudre  par  heure;  c’est  1080  grandes  unités  dyna- 
miques par  lOü  kilogr.  de  blé. 

Les  meules  le  plus  généralement  adoptées  aujourd’hui  en  France; 
dans  les  moulins  à l'anglaise,  ont  1“,50  de  diamètre  et  0“’,27  d’épais- 
seur ; elles  sont  percées  à leur  centre  d’un  trou  de  0",27  à 0“,55  de  dia- 
mètre, appelé  aillard.  La  profondeur  des  rayons  n’est  pas  de  plus  de  5 
à 6 millimètres;  ils  sont  formés  en  plan  incliné,  afin  de  présenter  d’un 
côté  une  arête  tranchante  qui  coupe  les  grains  de  blé,  pour  en  faciliter 
le  broiement  complet.  On  a généralement  reconnu  qu’une  vitesse  de 
110  à 120  révolutions  par  minute  était  convenable  pour  des  meules  de 
1“,50;  au-dessus,  on  a à craindre  l’échaulTemenl  de  la  farine. 

Dans  les  usines  bien  organisées  des  environs  de  Paris,  rapportent 
MM.  Cartier  et  Armengaud , les  meules  de  1",50  de  diamètre,  faisant 
11."  à 120  révolutions  par  minute,  ne  moulent  en  moyenne  que  15  à 
16  hectolitres  de  blé  eu  24  heures,  en  produisant  il  est  vrai  de  60  à 
65  pour  lOü  de  cette  farine  prciniôni  si  recherchée  par  la  boulangerie 
parisienne.  La  force  nécessaire  par  paire  de  meules  danscesconditioiis, 
y compris  nettoyage  et  blutage est  de  dèuj  chevaux  et  demi  (le  produit 
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e£t  luoyeunumeut  lie  20  à 22  kilog.  par  force  de  cheval  et  par  heure). 
Ainsi  pour  une  puissance  effective  de  19  chevaux  on  établira  6 paires 
de  meules,  y compris  celle  qui  peut  être  en  rhabillage,  et  cette  opéra- 
tion s’effectuant  à peu  près  régulièrement  tous  les  9 , 6 ou  7 jours  au 
plus,  sur  les  6 paires,  il  y en  aura  donc  presque  constamment  une  d'ar- 
réléc.  Un  bon  meunier  s’arrange  du  reste  pour  que  cette  opération  soit 
bien  et  promptement  exécutée,  et  autant  que  possible  pendant  le  jour. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités,  comme  Lyon  et  Dijou,on  rap- 
proche moins  les  meules  qu’à  Paris;  elles  produisent  plus  de  rondes  pu 
de  secondes  que  de  prcmièies  ; on  leur  fuit  alors  moudre  24  à 29  hecto- 
litres de  blé  en  24  heures,  et  même  plus,  et  chaque  paiie  de  meules  ab- 
sorbe la  force  de  trois  chevaux  ( le  produit  est  de  29  à 26  kilogrammes 
par  force  de  cheval  et  par  heure). 

Pour  les  manutentions  militaires  les  meules  travaillant  encore  moins 
rapprochées,  et  le  nettoyage  et  le  blutage  étant  moins  parfaits,  chaque 
paire  moud  de  30  à 32  hectolitres  eh  24  heures  et  exige  une  puissance 
effective  de  3 chevaux  et  demi  ( le  produit  correspond  à 28  ou  30  kilog. 
par  force  de  cheval  et  par  heure). 

Dans  les  moulins  des  États  Unis  d'Amérique , les  meules  ont  généra- 
lement l'.bO  de  diamètre,  font  100  tours  par  minute,  et,  d'après  les 
observations  d'Ëvans , la  quantité  de  blé  moulue  est  de  1 ,76  hectolitre 
par  heure,  et  la  force  du  moteur  de  3 chevaux  par  hectolitre. 

Dans  un  moulin  à l'anglaise  des  euvirons  de  Paris,  le  relevé  d'une 
mouture  de  3920  setiers  de  blé  pesant  ensemble  417492  kilog.  a donné 


les  résultats  suivants  : 

.*  t , 

Farines,  l'*  et  3*  qualiU • . , 0,710 

ld„  3*  et  6*.  0,013 

, Criblurcs 0,007 

Issues  diverses.  0,113 

Déchets , évaporations,  balayures 0,033 


Totai 1,000 


ÉCOULEMENT  DES  GAZ. 

207.  Écoulement  des  gaz.  (Con.sultcr.  pour  l’analogie,  l'écoulement 
de  l'eau,  ii"  129  et  suivants.)  L’expérience  prouve  que  les  volumes 
d'un  môme  poids  d’un  même  gaz,  sous  des  pressions  différentes  et  à 
des  températures  dilférentes , sont  entre  eux  dans  le  rapport  inverse 
des  pressions , et  dans  le  rapport  direct  des  volumes  que  prend  l’unité 
de  volume  à 0“  en  pa.ssant  aux  températures  du  gaz.  De  là  il  résulte  iiue 
les  poids  d’un  mémo  volume  ou  les  densités  d’un  même  gaz,  sous  d<« 
pressions  différentes  et  à des  températures  dilférentes,  sont  entre  eux 
dans  le  rapport  direct  des  pressions  et  dans  le  rapport  invei'se  des 

• 
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volumes  de  l’unité  do  vulunie  ùo  , raiiiuiiés  aux  teiupêra)ures  dirgaz; 
ainsi,  le  poids  d’un  mètre  cube  d’air  à O*  et  sous  la  pression  O'”, 76 
(■•tant  1*‘,295,  à la  température  de  <°  et  sous  la  pression  h il  est 


. 0,76  l-}-O.Ot)3?65<'“^’’®*'l+O.ü0:t663t' 

0,0036S5  rorlllcient  de  dilatation  de  l'air  (3*  parüe)  ; 

1 + 0,003  665(  volume  que  prend  l’unité  de  volume  i 0°,  en  passant  à la  tempé- 
ture  f. 

L’air  de  l'atmosphère  contient  toujours  de  la  vapeur  d’eau , et  d’au- 
tant plus  ijue  sa  température  est  ‘plus  élevée;  comme  cette  vapeur 
diminue  sa  densité , dans  les  applications  on  peut  prendre  pour  le  poids 
d’un  mètre  cube  d’air  atmosphérique. 

1.7 — . 

1+O.OOlf 

Lorequ’un  gaz  s’échappe  d’un  vase  où  il  est  comprimé,  il  s'écoule 
avec  une  vitesse 

. 1>  =>  |/2ÿ/i’-=\  / 


V vitesse  d’écoulement; 

h'  hauteur  génératrice  de  la  vitesse  o,  exprimée  en  gaz  qui  s’écoule; 
h pression  marquée  par  le  manomètre  ; 


ô daosité  du  liquide  placé  dans  le  manomètre  ; 

é'  densité  du  gaz  comprimé.  . ' ■ < 

\ 

La  dépense  théorique , c’esl-à-diro  le  volume  de  gaz  qui  s’écoulerait 
par  un  orifice  s’il  n’y  avait  pas  contraction  de  la  veine,  est 


9 

S 


<jf  = 5y 


dépense  (béorique  ; 

section  derorificed^écoulement. 


La  dépense  effective  est  toujours  moindre  que  la  dépense  théorique  ; 

ainsi  on  a 

Q'  = tq  = ks  . 

Q'  dépense  effective  en  air  comprimé  j 

k coefficient  de  la  dépense; sa  valeur  dépend  de  la  forme  de  l’orinee  d’écoule- 
ment. D’après  les  expériences  de  M.  d’Aubuisson.  sur  des  orlliccs  eu 
mince  paroi  de  0”,01  è o",03  de  diamètre,  k -0,63  pour  les  plus  petits 
orifices^  *^0,673  pour  les  plus  grands,  et  t^~0,65  eu  moyenne  pour  les 
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orifices  compris  entre  ces  limites.  Pour  les  mêmes  orifices  garnis  d’aju- 
tages cylindriques  de  diamètres  égaux  aux  leurs,  et  d’une  longueur  de  a 
centimètrc.s  pour  ceux  de  0'",01 , cl  de  C'iOS  pour  ceux  de  O^gOJ,  k a été 
a peu  près  cousiant , et  égal  en  moyenne  i 0,930. 


M.  d'Aubuissonavoulu  se  rendre  compte  de  l'influencede  la  longueur 
do  l'ajutage  sur  la  valeur  de  k,  et  en  opérant  sur  des  tubes  de  0'°, 015  de 
diamètre,  il  a obtenu  les  résultats  suivants  : 


LONGUEUR 
de  l*ejol«fe. 

> * 

VALEIJB  DE  k. 

DéPExsE  ErrEcm'E 
pir  lecoDde. 

O. 

m.  cob.  * 

0.022 

0.938 

0.00728 

O.OèS 

0.024 

0.00700 

0.162 

0.838 

0.00628 

0.32S 

0.738 

0.00370 

' Pour  des  ajutages’ coniques  dont  le  diamètre  à la  sortie  était  moitié 
do  celui  de  l’entrée,  et  compris  dans  les  limites  de  0'”,01  à 0'",03,  les 
longueurs  de  ces  ajutages  étant  de  0'°, 04  pourceut  de0’°,0t  de  diamètre 
à la  sortie,  et  de  0",08  pour  ceux  de  0'",03,  la  valeur  de  A-  a été  à peu  près 
constante  et  égale  en  moyenne  à 0,93. 

Pour  les  ajutages  courts,  peu  convergents  et  de  0'”,0I5  de  diamètre 
à la  sortie,  M.  d'Àubuisson  a obtenu  pour  k les  valeurs  du  tableau 
suivant  : ' 


ANGLE 

de  cooTerfenoe. 

LONGUEUR 
de  rtJttUri'  ■« 

VALEUR  HOTENNE 
de  k. 

• • 

m. 

, 

6°  36'  ' 

0.085  . 

0.938 

' 18  SI 

td. 

0 917 

S3  <8 

id. 

0.798 

11  28 

0.025 

0.987 

28  6 . 

o.eio 

0.880 

Ce  tableau  fait  voir  que  des  ajutages  courts  et  peu  convergents  sont 
fqvoratiles  à la  dépense,  et  que  l’angle  de  convergence  ne  dépas- 
sant pas  tO  à 12°,  il  convient  de  faire  A =»0,9i. 

Pour  les  bu.ses,  on  devrait  faire  A =0  9»,  valeur  qui  convient  à leur 
.angle  de  convergence;  mais,  à cause  de  leur  longueur  et  afin  de  n’ètre 
p.is  en  défaut  pour  ladépénsc,  on  devra  fdire  A = 0,93  dans  le  calcul 
de  leur  sccllon. 


y étant  la  dépense  effective  en  air  comprimé , celte  dépense  ramenée 
à la  pression  atmosphérique  sera 
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Q Toliinie  d’air  écoulé , ramené  1 la  pression  atmosphérique  ; 

H pression  atmosphérique  ; 

h pression  manomélrlque  ; 

Les  pressions  H et  h sont  eiprimécs  en  hauteurs  de  même  liquide,  c'est  ordinai- 
rement en  mercure. 


CONDUITES  DAIR. 


CONDUITES  D’AIR. 


208.  Conduites  d’air.  (N“*  161  et  suivants.)  De  même  que  l'eau,  l’air 
exerce  un  frottement  contre  les  parois  des  tuyaux  dans  lesquels  il  cir- 
cule. Ce  frotlenient  diminue  la  force  élastique  depuis  l'origine  du  luyau 
jusqu’à  la  fin,  et  cette  diminution,  c’est-à-dire  la  perte  de  li.iuleur 
raanomélrique,  a la  même  expression  que  pour  l'eau;  ainsi,  eu  négli- 
geant le  terme  contenant  la  première  puissance  de  la  vitesse  de  l’air 
dans  le  luyàu , ce  que  l’on  peut  faire,  d’après  les  expériences  de  Hutlon, 
pour  des  vitesses  comprises  entre  3 et  100  mètres,  on  peut  poser 


Formule  que  M.  d'Aubuisson  transforme  en  cette  autre  : 


H — Il 


/lLd‘ 

” Ü’  ’ 


(1) 


n'  coefficient  ; 

V vitesse  moyenne  de  l’air  dans  le  tuyau  ; elle  n’est  Jamais  supérieure  à 50  mé- 
trés et  rarement  Inférieure  à 3 mètres  ; 

Il  hauteur  indiquée  par  le  manomètre  placé  à l’origine  de  la  conduite  ; 

A hauteur  indiquée  par  le  manomètre  placé  à l’extrémité  de  la  conduite  ; 

n coefficient  qui  est  égal,  d'iiprès  les  expériences  de  M.  d'AuDuissun  sur  des 

tuyaux  en  fcr-blauc  de  O'.OISS  à O'.IO  de  diamètre,  a 0.0238  en  moyenne  ; 
cette  valeur  suppose  que  la  buse  ou  l’ajutage  placé  à l’extrémité  de  la 
- conduite  donne  lieu  à un  coefficient  de  dépense  égal  à 0-P3,  comme  cela  ' 
a lieu  généralement  (207)  ; 

L longueur  de  la  conduite; 

d diamètre  de  la  buse  ou  de  l'ajutage  par  lequel  l’air  s’écoule  ; 

D . diamètre  de  la  conduite. 


De  la  formule  précédente  on  tire 


H pression  que  doit  Indiquer  le  manomètre  placé  è l’origine  de  la  conduite 
pour  que  l’air  s’échappe  par  la  buse  avec  une  vitesse  due  à la  hauteur  h 

i 

• exprimé  en  air  roraprimé,  c’est-à-dire  à la  hauteur  h'=zh  - (207).  Cette 

O 
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viu>s.sp  n'est  pas  Inférieure  i 80  métrés  par  seconde  pour  les  hauts  four- 
neaux marchant  au  charbon  de  bois , cl  à 150  mètres  pour  ceux  marchant 
au  coke.  ' ' 


M d'Aubuisson  a aussi  donné  l'expression  de  la  dépense  d’une  con- 
duile;  elle  est  ■ ' 


(=1870  y/i 


Q volume  d’air  à I*  et  sous  la  pres.sion  b+h  , écoulé  par  peconde  ; 
b pression  atmosphérique  ; 

0,008  coefficient  de  dilataüon  du  gaz  (207). 


Si  la  conduite  est  entièrement  ouverte  à l'extrémité,  on  ad  D,  et 
en  faisant  égal  àl  le  coefficient  de  la  dépense  0.93  dans  le  facteur  1870, 
la  formule  précédente  devient 


1 4-u.004tt  / Hü» 
6-f/t  VL  + 42D 


Des  expériences  faites  par  M>,  Girard  sur  une  conduite  de  0‘,01579 
de  diamètre,  formée  de  canons  de  fusil  adaptés  bout  à bout,  ont 
donné 


Q 


1 + O.OOif 
6-f-A 


V 


HD« 

L + 42D* 


Comme,  dans  ces  cas  d'écoulement  à l’air  libre,  on  peut  supposer 
A = 0,  et  par  suite  6 + A =.0",7()  ,^on  a , en  faisant  / = 12",  tempéra- 
ture moyenne  de  la  France, 

0-““VlÎId' 

Pour  l’eau , M.  d’Aubuisson  donne  pour  l’expression  de  la  dépense  Q 
dans  les  grandes  vitesses. 

On  a donc  à peu  près 

< Q' : Q ::  76.4S  : 2336  1 : 30,î>î>. 

C’est-à-dire  que,  sous  une  môme  charge , une  môme  conduite  dépense, 
en  volume , 30.55  fois  plus  d’air  qne  d’eau. 

Pour  un  autre  gaz  quelconque  les  dépenses  Q seront  obtenues  en  di- 
visant les  valeurs  précédentes  données  pour  l’air  par  k'*".  *"  étant  la 
densité  du  gaz  qui  s'écoule  par  rapport  à celle  de  l’air;  ainsi  pour  le 
gaz  de  l’éclairage  ce  sera  par  ^^0,559. 


Digitized  by  Googlc 


MiOllINK^  SOCFFLAMKfi. 


±19 


La  résistance  des  coudes  est  sensiblement  proportionelle  au  carré 
de  la  vitesse  du  fluide  et  au  carré  du  sinus  de  l’angle  du  coude;  mais 
M.  d’Aubuisson , dans  ses  expériences,  a reconnu  qu’au  delà  d’un  cer- 
tain nombre  do  coudes , la  résistance  ne  croissait  plus  proportionnelle- 
ment à leur  nombre,  et  qu'elle  diminuait  quand  ce  nombre  augmentait; 
ainsi  quinze  coudes  ont  donné  moins  de  résistance  que  sept  de  même 
grandeur.  Sept  coudes  à 45”  ont  diminué  la  dépense  de  1/4.  En  pra- 
tique, on  évitera  le  mauvais  eCTet  des  coudes  en  arrondissant  bien  ceux 
qu’on  ne  pourra  éviter. 

HACHI.NES  SOUFFLANTES. 

X 

209.  Machines  soufflantes.  Pour  les  machines  soufflantes  à cylindre  , 
en  fonte,  le  rapport  du  volume  d’air  expulsé  au  volume  engendré  par  le 
piston  est  égal  à 0,75,  et  pour  les  machines  à caisse  carrée  en  bois,  ce 
rapport  est  égal  à 0,5S  seulement. 

Désignant  parQ  le  volume  effectif  d’air,  àO”  et  sous  la  pression  0",76, 
que  doit  fournir  la  machine  en  une  minute,  on  calcule  le  diamètre  et  la 
course  du  piston  pour  fournir  un  volume 

Q(i  + «0- 

a coeCBcient  de  dilatation  de  i’air,  qu'on  suppose  égal  i 0,004  (207)  ; 
t température  de  Pair;  en  France  on  fait  tarOO*. 

Le  volume  engendré  par  un  piston  cylindrique  et  par  nn  piston  carré 
est  respectivement  en  une  minute  {Int.,  576  et  603) 

jsD’te,  et  CVn. 

D diamètre  do  pUton  Gylindriqne  ; 

I course  du  piston  ; ' ' , 

n nombre  de  coups  de  piston  par  minute; 

C cOté  du  piston  carré.  - 

On  aura  doue  pour  les  deux  genres  de  machines 

Q (1-1-0.0040  = 0.75  ÿ-sD’/n,  et  Q(l-f0.004<)=0.55C*(n. 

Faisant  t <=•  30*.  on  conclut  > 

D*  =1.834^,  et  C‘  = 1.964^. 

In  In 

Pour  les  machines  à cylindre,  la  vitesse  du  piston  varie  de  0°<.50  à 
1 mètre  par  seconde,  et  on  fait  ordinairement  l = D. 
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m 

Désignant  par. u la  vitesse  du  piston , on  à ni  — GOr,  et  par  suite, 

D*=  1.834  ;§-  = 0,03t 

GOu  V 

Pour  les  machines  à cylindre,  la  section  des  soupitpes  d’aspi ration 
varie  de  1/15  et  1/12  de  la  section  du  cylindre  soufflant  pour  des  vi- 
tesses de  piston  comprises  entre  O", 30  et  0”,75,  et  de  1/10  à 1/9  pour 
des  vitesses  comprises  entre  0“,75  et  1 mètre.  Il  ne  convient  pas  que  la 
vitesse  dépasse  0", GO. 

Pour  les'machincs  à caisse  carrée,  la  vitesse  dn  piston  varie  de  , 
0'",25  à 0"’,30  par  seconde  , et  la  section  des  soupapes  d’aspiration  est 
com[irise  entre  1e  1/13  et  le  1/-20  de  celle  de  la  caisse. 

Pour'  les  machines  àcylindre,  comme  pour  celles  à caisse,  la  section 
des  soupapes  d’expiration  varie  de  1/15  à 1/20  ou  1/22  de  celle  du  cy- 
lindre ou  de  la  caisse. 

Les  tuyaux  de  conduite  ont  une  section  à peu  près  égaie  à celle  des 
'soupapes  d’expiration.  Dans  la  pratique,  la  vitesse  del’airy  est  ordi- 
nairement réglée  à 20  mètres  par  seconde. 

Les  pistons  des  caisses  en  bois  sont  mis  en  mouvement  par  des  cames, 
et  leur  course  n’excède  pas  0™,65,  • 

Le  diamètre  de  la  tige  du  piston  varie  de  1/20  à 1/17  de  celui  du  cy- 
lindre. 

La  pression  de  l’air  dans  le  cylindre  doit  être  suffisante  pour  soulever 
la  soupape , vaincre  le  frottement  dans  le  tuyau  qui  conduit  l’air  du  cy- 
lindre au  régulateur,  celui  qui  peut  avoir  lieu  dans  le  régulateur,  ainsi 
que  celui  qui  a lieu  dans  le  tuyau  qui  amène  l’air  du  régulateur  à la- 
buse,  et  produire  une  vite.sse  d’écoulement  convenable  par  la  buse. 
D’après  ce  qui  a été  dit  n“  208 , on  pourra  calculer  les  différentes  pertes 
de  force  élastique  dues  au  frottemunt  de  l’air  dans  les  tuyaux,  et  comme 
on  peut,  avec  approximation,  tenir  compte  de  l’effet  de  la  soupape,  on 
aura  donc  la  pression  absolue  de  l'air  dans  le  cylindre.  ■. 

Dans  une  machine  soufflante,  l’équilibre  dynamique  est,  pour  une 
minute, 

Vm  ““  Vu  -|-  ï’r. 

Vm  traTait  moteur  d<peosé  par  minule  sur  la  lige  du  piston  soufflant; 

Vu  travail  absorbé  pour  comprimer  l’air  à la  pression  P dans  le  cylindre , et 
le  faire  sortir  de  ce  cylindre; 

Vr  travail  absorbé  par  te  frottement  de  la  garniture  du  piston  et  celui  de  la 
lige  dans  le  stuffiugbox,  et  pour  soulever  les  soupapes. 

Pour  une  cylindrée,  on  a .. 

P-- 

f»  = X 2.302G  log 
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q volume  d’uue  cyliudnie  ; 

P pression  atmospliériquc  ; c’esi  seosiblemetU  la  pression  de  i’air  derrière 
le  pistou. 

P 

Tant  que—  est  plus  petit  que  3,  on  peut  supposer  ' • ? 


¥-p 


et  il  vient  . 

^ Ô.'5(0P  + P)  ■ ■ ■ 

Pour  un  mètre  carré  de  surface, 

p=0,76  X 15596“  , et  P=  (0.76 + /t) J 5596  kilog. 

A baùteur-marquée  par  le  manomètre  i mercure  placé  sur  le  cylindre  (43).  ' 
Substituant  ces  valeurs  de  p et  P dans  celle  de  t» , on  a 

<. -«/  X 15596  . . 

Q'  étant  le  volume  engendré  par  le  piston  en  une  minute,  on  a 
Q(l+0.004f)-»0.75Q', 

d'où  on  tire  , ' 

On  a 
et  par  suite,  , 

V 

Le  frottement  de  la  garniture  du  piston  dépendant  delà  pression,  il 
faudrait  tenir  compte  des  variations  de  pression  de  l’air  dans  le  cy- 
lindre; mais  il  convient  de  suppoær  la  pression  constante  et  égale  à 
A,  ce  qui  permet  de  négliger  le  frottement  de  la  tige  dans  le  stuQing- 
boz,  et  on  a alors  (64) 


nq  ==  ()•, 


d’où 


Tr  = »titDeA/ï, 

*“  nzjiehlï. 

Il  convient  do  prendre  c-=0*.0i  et  de  faire  /‘=«0.50. 


10 
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Le  travail  absorbé  par  le  sluSlag-box  a la  même  expression  que  Tr  ; 
mais  e se  prend  alors  égal  an  diamètre  de  la  tige,  et  on  a /^■=0.20  en- 
viron. 

D’après  MM.  Thomas  et  Laurens,  l’air  que  la  tuyère  doit  projeter  dans 
le  haut  fourneau  est  celui  nécessaire  à la  conversion  en  oxyde  de  car- 
bone, du  charbon  solide  chargé  au  gueulard , c’est-à-dire  du  charbon 
déduction  faite  des  cendres,  de  l’eau  et  des  matières  volatiles. 

Un  kilogramme  de  charbon  solide  exigeant  4" ,41  d’air  à O;  sous  la 
pression  O" ,76  pour  sa  conversion  en  oxyde,  comme  le  charbon  de  bois 
moyen,  contient  0,07  d’eau,  0,02o  de  cendres  et  0,14  de  matières 
volatiles,  chaque  kilogramme  de  charbon  chargé  au  gueulard  exigera 
4,41  X 0,763  = 3“' ,574  d’air. 

Un  coke  moyen  contenant  0,03  d’eau,  0,03  de  matières' volatiles  et 
0,12  de  cendres,  les  tuyères  devront  envoyer  4,41  X0,80^3“',32R 
d’air  à 0»  et  à la  pression  0",76  par  chaque  kilogramme  de  coke  chargé 
au  gueulard. 

De  ces  nombres,  il  résulte  que  pour  une  marche  régulière  la  tuyère 
doit  envoyer  par  minute  11"%241  d’air  à 0”  et  à la  pression  0“,76  dans 
un  haut  fourneau  produisant  4000  kilog.  de  fonte  par  jour  avec  une 
consommation  de  1200  kilog.  de  charbon  de  bois  par  tonne.  Ce  Volume 
d’air  est  de  68"%600  pour  un  haut  fourneau  produisant  20  tonnes  de 
fonte  par  jour  avec  une  consommation  de  1400  kilog.  de  coke  par  tonne. 

Si  l’on  avait  à craindre  des  pertes  par  suite  d’un  refoulement  de  l’air  à 
la  tuyère,  on  y obvierait  en  portant  la  consommation  de  4“,4t  à 4“’,60. 

La  capacité  utile  d'un  régulateur  à eau  varie  de  dix  à douze  fois  celle 
du  cylindre  soufflant;  sa  section  horizontale  se  fait  égale  à celle  de 
l’eau  environnante.  L’eau  doit  toujours  s’élever  à 0”,30  au-dessus  de 
l’aréte  inférieure  du  régulateur,  afin  qu’on  soit  assuré  qu’il  ne  s’échap- 
pera pas  d’air;  La  capacité  d’un  régulateur  à cylindre  flottant  varie  de 
deux  à trois  fois  celle  du  cylindre  soufflant  ; celle  d’un  régulateur  à 
capacité  constante  varie  de  vingt  à vingt-cinq  fois  celle  de  ce  cylindre. 

VENTILATEURS.  , ’ . ’ 

210.  !•  Ventilateur  aspirant.  Si  les  orifices  de  sortie  de  ce  ventilateur 
étaient  égaux  aux  oriOces  d’entrée,  et  si  l’air  n’éprouvait  aucune  résis- 
tance pour  pénétrer  entre  les  ailes , ni  contre  ces  ailes,  la  vitesse  de 
sortie  de  l’air  serait  égaie  à la  vitesse  de  rotation  de  l’extrémité  des 
ailes.  A cause  des  phénomènes  compliqués  qui  ont  lieu  dans  le  ventr- 
lateur,  il  a été  impossible  jusqu’à  présent  de  donner  une  expression 
analytique  satisfaisante  de  son  effet.  La  théorie  a conduit  M.  Combes  a 
courber  les  ailes  ; mais  jusqu’à  présent  on  a donné  la  préférence  aux 
ventilateurs  à ailes  planes,  qui  sout  d'une, construction  plus  facile.* 
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Il  convicDl  de  faire  le  diamètre  extérieur  du  ventilateur  double  du 
diamètre  intérieur.  La  distance  des  joues  doit  être  égaie  au  rayon  inté- 
rieur si  l'air  arrive  par  les  deux  joues,  et  moitié  seulement  si  l'air  ii’ar-; 
rive  que  par  un  côté.  Le  nombre  convenable  d’ailes  est  six.  (Consulter 
la  deuxième  partie.) 

2“  Ventilateur  soiiipant.  Les  phénomènes  qui  se  passent'  dans  ce 
ventilateur  sont  encore  plus  compliqués  que  dans  le  précédent.  Nous 
nous  contenterons  de  donner  ici  les  résultats  fournis  par  deux  ventila- 
teurs soufflants , à ailes  planes  légèrement  inclinées  sur  le  rayon;  le 
premier  à MM.  Sudds,  Barker  et  compagnie , de  Rouen  ; le  deuxième  à 
M.  Martin,  aussi  de  Rouen. 


4IU1IMK 

d'Alltt. 

DtAMàTRE 

•lié  rieur. 

DUM^TIIg 

iaiérleor. 

ÉCARTKUt.'tT 

de»  joues, 

dosaer*!». 

NOMBRC 

de  tours 
CB  r. 

ronce 
CD  eheTsax 
Tâpeor. 

reoBciT 

total 

es  (ente . 
par  heure. 

1 

'ID.* 

m.' 

m. 

liiloK. 

G 

1.0 

0.50  . 

0.20 

2 

1000 

4 

ÛÛOO 

n 

1.4 

OM 

0.35 

2 

GOO 

4 

* , 

Il  convient  de  faire  aspirer  les  ventilateurs  par  les  deux  joues,  et  de 
tenir  leur  diamètre  entre  les  limites  0",90  et  f",10. 
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211.  liésistance  à la  traction.  Lorsqu'un  corps  solide  est  tiré  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  il  s'allonge  d'une  certaine  quantité,  variable  pour  ^ 
chaque  nature  de  corps,  mais  proportionqelle,  pour  une  même  matière,, 
à la  longueur  de  la  pièce  et  à Teffort  de  traction,  et  inversement  pro- 
portionnelle à la  section  transversale  de  cette  pièce. 

Cette  loi  n’est  vraie  qu'autanl  que  la  charge  ne  produit  pas  un  allon- 
gement supérieur  à celui  que  peut  atteindre  la  pièce  sans  cesser  de  re- 
prendre sa  longueur  primitive  quand  l’effort  ces.se  son  action.  Ce  pltus 
grand  allongement  correspond  è ce  qu'on  appelle  la  limite  d’élasti- 
cité, limite  qu'il  ne  faut  jamais  dépasser  ni  môme  atteindre  dans  la  pra- 
tique. 

L’allongement  que  prend  un  corps  soumis  à la  traction  est  alors 
donné  par  la  formule 


d’oii  ,E  = 


Al” 


et  P = (EA. 


i ÿllongemeiit  du  corps  par  métré  de  longueur  de  ta  piéc'i,  dans  la  lîmile  d’é- 
laslicltit,  en  niétres;  . . 

P cfforl  qui  Und  à allonger  lï  corps,  eft  kllnsr^uunes; 
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A :>ecUon  transversale  du  corps,  en  millini^'lrrs  carrés; 

E quantité  constante  pour  une  même  nature  de  corps,  et  qu'on  nomme  cotlji- 
cient  ou  module  d'ilcuticité  ; c'est  le  poids,  exprimé  en  kilogrammes,  qui 
serait  capable , si  cela  était  possible , d'allonger  un  corps  prismatique , de 
• matière  homogène  et  d'un  millimètre  carré  de  section , d'une  quantité  égale 

1 sa  longueur  primitive,  en  supposant  que  l'allongement  ue  cesse  pas 
d’étre  proportionnel  i la  charge.  Pour  le  mètre  carré  de  section , la  valeur 
de  E est  un  million  de  fois  plus  grande. 

Ce  qui  précède  peut  se  répéter  pour  la  compressiou. 

SI.  Poncelet  a formé  le  tableau  suivant,  qui  donne,  pour  différents 
corps,  les  valeurs  moyennes  de  E , ainsi  que  celles  de  i et  de  P corres- 
pondant à la  limite  d’élasticité  de  ces  corps. 


DESIGSATIOR  DES  COXPS. 


Chêne. 


Sapin  jaune  ou  blanc. 
Sapin  ronge  ou  pin.  . 
Mélèze  ou  larix.  . . . 


Hêtre  rouge. 
Frêne.  . . . 


Orme 

Fers  doux  passés  à la  illlére , d 
peütes  dimensions  ^ , 

Fers  en  barres 


Fers  du  Berry  ; ; 

Acier  d'Allemagne,  très-bonn 
qualité , recuit  h l'huile. . . 

Acier  fondu  très -lin,  trempé 
recuit  a i'hulle.  ...... 

Acier /ondu.  ; [ 

Acieranglaiscn  l étiré  V . , . 
fil;  I recuit  *.  . . 

Acierordinairerecuitau  blanc* 

Fonte  de  fer  a grains  fins.  . . 

Fonte  grise  ordinaire,  anglaise 
bonne  qualité. 


Fils  de  cuivre 


VALfiCR 
de  I. 


, =0.00167 


=0.00117 
= 0.00210 
= 0.00102 
= 0.00175 
= 0.00113 
= 0.00252 


! iSi  = “•»»»“ 


:0.00l20 


= 0.000222 


i0.00083 


VALEDI 
de  P 

poar  1 BlIHn 
cerrt  de  lectloa. 


àll.  ' 

2.00 

2.17 

3.15 

1.7»  ' 

i.es 

1.27 

2.35 

16.75 

12.205 

H 

S 

25.00 

00.00 


10.00 
0.00  . 


VALEDS 
et  E ’ 
pour  1 nllltsR. 
carr.  é«  MctlOB. 


an. 

1200 

1856 

1500 

SOÔ 

030 

1120_ 

070 

18000 

20000 

20860 

20786 

21000 

30000 

10560 

10501 

18800 

17278 

18065 

12000 

0006 

12000 

10500 


Expériences  de  M.  Werllicim. 
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RtSISTANCE  DES  MATSRIAIX.  ' â4.‘) 


' 

VALEUR 

VALKOn 

VALKCR 

. DÈUa.tATtO.V  DI«  COBPS. 

d«  P 

pour  1 nllKm. 

d«  C 

poar  1 mllllm. 

- 

• 

r«rré  mcKoû. 

carré  dt  mcUob. 

m. 

kll. 

kll. 

^ = 0.00135 

15.00 

10000 

Laitoa  fondu 

,4  = 0.00076 

A.80 

6450 

Brome  de  canon  fondu...  . . . 

4 = 0.00063 

2.00 

3200 

FU  de  plomb  de  coupelle , étiré 
à froid,  de  6 niill.  de  diamètre. 

4=0.00067 

0.40 

600 

FU  de  plomb  impur,  du  coin- 

mcrce,  étiré  A froid,  de  6 

^=0.00050 

0.40  • 

SOO 

Plomb  fondu  ordinaire 

=0.00210 

1.00 

500 

Etain* i 

n • 

» 

3200 

Zinc  

» 

1»  * 

0000 

Or  étiré  * . 

N 

» 

8131 

Or  recuit  * 

n 

M 

5585 

Argent  étiré  • 

• 

n 

7358 

Argent  recuit  *.  . 

H 

s 

7140 

Platine,  fil  moyen  • 

Platine,  fil  moyen,  recuit  *.  . 

h 

>* 

17044 

» • 

n 

15518 

A l'aide  de  ce  tableau  et  de  la  loi  posée  au  commencement  de  ce  nu-  ' 
méro,  on  déterminera  facilement  l'allongement  d'un  corps  du  tableau, 
de  section  et  longueur  données,  soumis  à une  charge  aussi  donnée. 

Ainsi,  sous  unè  traction  de  5000  kilog.,  une  barre  de  fer  de  500  mil- 
limètres carrés  de  section  et  de  8 mètres  de  longueur  s'allongera  de 

‘Vton  1 * 

0,00066  X 8 X^XgJô=0-.0(«6.  ' • 

Dans  la  pratique , il  convient  de  ne  soumettre  les  pièces  qu'on  ne 
peut  éprouver  directement  avant  leur  emploi  qu'à  des  charges  perma- 
nentes qui  ne  dépassent  pas  la  moitié  de  celles  correspondant  à la  li- 
mite d'élasticité;  on  ne  devra  dépasser  cette  moitié  que  pour  les  cas  de 
constructions  non  permanentes  et  non  soumises  à des  efforts  longtemps 
prolongés,  et  il  ne  convient,  dans  aucun  cas,  que  les  charges  dépassent 
les  3/4  de  celles  correspondant  à cette  limite.  Il  convient,  toutes  les  fois 
que  cela  est  possible,  de  faire  usage  de  cette  règle  pour  déterminer  les 
dimensions  des  pièces  de  construction. 

Quant  au  cas  où  l'on  se  trouve  parfaitement  éclairé  sur  les  qualités  et 
la  nature  de  la  matière  , lorsque  surtout  on  est  certain  de  sa  parfaite 
homogénéité,  on  peut  augmenter  les  charges  jusqu'à  celles  qui  sont 
voisines  de  la  limite  d'élasticité  ; c'est  ce  que  Ibnt  les  compagnies  qui 
se  livrent  spécialement  à la  construction  des  ponts  suspendus. 


J 
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TABLEAU  dot  résultait  Jet  expérienret  Je  MM.  Chevaiidier 
et  ff^erüteim , sur  les  bois  des  Vosges. 


DéSinSXTIOS  OES  BOIS. 

mm 

■ 

VALfeCR 
de  P 

pour  i rodlimèlre 
carré  de  i«cUoq. 

VALEOB 
Un  E 

poor  1 millimétré 
carré  do  mcUoo. 

Acacia 

ID. 

0.00253 

k. 

3.188 

mm 

Sapin 

0.00103 

2.153 

Charme.  . 

0.00118 

1.282 

Bouleau. . . 

0.00162 

1.017 

907.2 

Hêtre 

O.D0236 

2.317 

980.4 

Chêne  A glands  pëdonculés. . . . 

n 

» 

977.8 

(ihëne  A glands  scssiles 

0.002li!i 

2.349 

921.8 

Pin  silvestre 

0.00289 

5G4.1 

Orme 

0.00158 

1105.3 

Sycomore.  . . 

0.00008 

1163.8 

P'rêne.  

• 0.00111 

1121.4 

Aune.  

0.00101 

1108.1 

Tremble 

0.00096 

1075.9 

Érable 

0.00103 

1.068 

1021.4 

Peuplier 

0.00193 

1.007 

517.2 

VALEURS  du  cocOlcIeDt  d’Élasllciié  et  de  la  cliarRe  de  rupture  par  millimètre 
carré  dans  les  deux  sens  perpendiculaires  aux  libres  ( bois  des  Vosges). 


VALE4 

:»  E. 

CUARGE  DC 

BCPTCBE. 

DÉSIG^ATIO?!  DES  BOIS. 

• 

Dati«  l«  »«iia 
da  rayon. 

Pan«  le  sens 
porpcndicolaire 
au  rayon 
du  cyiiQdro. 

4 

Dana  le  tena 
du  rayon. 

1 

Dana  le  «ens 
perpendiculaire 
au  rayon 
de  cylindre. 

« 

k. 

k. 

k. 

k. 

Charme 

208.4 

103.4 

1.007  . 

0.C08 

Tremble 

107.6 

43.7 

0.171 

0.414 

Aune 

98.3 

59.4 

0.820 

0.175 

Sveomore 

134.9 

80.5 

0.610 

Erable.  

157.1 

72.7 

0.371 

Chêne 

188.7 

129.8 

0.582 

0.606 

Bouleau 

81.1 

155.2 

0.823 

1.003 

Hêtre 

269.7 

150.3 

0.883 

0.752 

Frêne.  

111.3 

102.0 

0.218 

0.408 

Orme 

122.6 

63.4 

0.3à5 

0.a366 

Peuplier. 

73.3 

38.9 

0.140 

0.214 

Acacia.  . 

170.3 

152.2 

» 

1..321 

Sapin 

94.5 

3^.1 

0.220 

0.297 

Pin  silvestre 

97.7 

28.0 

0.250 

0.190 

- Effort  lie  rupture  fuir  traciion.  L’c-lTürt  qui  peut  produire  la  rupture 
d’une  pièce,  en  agissanl  dans  le  sens  de  sa  longueur,  est 
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RÊStSTARCB'DBS  MATtlIAliX. 

P = Af. 


Ü7 


.A  section  transversale  de  la  pitce  ; . . 

f effort  nécessaire  pour  rompre  une  tige  de  même  matière  que  la  pièce  et 
dont  l^^ctlon  est  l’unllé  prise  pour  exprimer  A. 


TAÈ1.KAIJ  di$  valeurt  de  f pour  différenlt  corps. 
r 


oèaiG.XATlOR  DES  COSPS.  ^ 


• \ • • 1*  BOIS  (a). 

Cbèoe,  dans  le  sens  des  flbres, 

Tremble , ' id 

Sapin , ^ id.  ...  . 

Sapin  des  Vosges , id. 

Pin  sllvestre  des  Vosges,  id. 


( fort., 
i faible. 


Frèue, 

Frêne  des  Vosges, 
Orme, 

Orme  des  Vosges, 
Hêtre, 

Teak, 


id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


l ■ 


id.  employé  aux  constructions 

navales ' 

Buis,  M 

Poirier,  id. 

Acajou,  td 

Tremble  des  Vosges,  id.  . . > r 

Tremble,  ialéralemeut  aux  fibres  (ou  par  glissement). 

Sapin , id.  id 

Cbêne,  perpendiculairement  aux  fibres. 


Peuplier, 

Larix  -, 

à 

Chêne  ou  sapin. 


fd. 

td. 


f Pièces  droites  formées  de  morceaux  as- 
l semblés  parcniaillesen  crémaillères. 
I Arcs* en  planches  de  champ  on  en  bols 
( Pli< , . . . . 


Fer  forgé  ou  étiré 
en  barres. 


lré| 


3°  MèlACX  (6). 

Le  plus  fort,  de  petit  échantillon.  . . 
Le  plus  faibic.de  très-gros  échantillon. 
Moyen. ; . . .- 


d«  f pour 
1 nlnioiétre 
cirré 
tfe»*cUoo. 


ErroRT 
d'ane  rnnd« 
•éearil* 

potr 


kil. 

5.00 

6.00 

6.00  k 7.00 

8.00  à 0.00 
fi.OO 
3.A8 

13.00 
6.78 

10.60 

0.90 

8.00 

11.00 

lA.OO 

6.00 

5.60 
7.30 
0.57 
0.63 

1.60 
1.35 
0.06 

. 4.00 

3.00 


08.00 

35.00 

60.00 


klI. 

0.890 
0.600 
0.60  a 0.70 
0.80  a 0.00 
0.600 
0.368 
1.300 
0.678 
1.060 
0.600 
0.800 

1.100 

1.600 

0.600 

0.560 

0.730 

0.057 

0.063 

0.160 

0.125 

0.096 

0.600 

0.300 


10.00 

6.16 

0.60 


(a)  En  pratique,  les  pièces  de  bois  ne  peuvent  être  soumises  6 une  traction  per- 
manente supérieure  au  1/10  de  celle  dè  rupture;  cette  faible  charge  est  due  aux 
altéraiions  auxquelles  les  bols  sont  sujets  : ainsi  rexpéricncc  a appris  que  le  bois  de 
chêne,  qui  résiste  cependant  bien  aux  intempéries  des  saisons,  ne  peut  être 
exposé  plus  de  35  à 30  ans  6 l'air  libre,  6 la  manière  des  pièces  de  ponts,  sans  être 
renouvelé.  , 

(i)  Dans  la  pralique  il  oonvienl  que  la  charge  pcrmanenlc  des  fers  ne  dépasse 
dans  aucun  cas  le  1/3  de  la  charge  de  rupture,  et  qu'elle  n'en  soit  que  le  1/4  ou 
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DÉ5IGXATI0N  DBS  MATINES. 


VALEUR 
d»  f pour 
1 nuilmètre 
ctrré 

de  eectloD. 

• 


Fer  ou  tôle  lamI-|Tirë danslesensduIamlnaRe(Navler). 

nôe I Tiri5  dans  le  sens  perpendiculaire  (ïd.). 

Tôles  forte-s  corroyées  dans  les  deux  sens 

Fer  dit  ruban  ^ très*dom ......  . 

IDe  Laigle , employé  à la  cardcric , de 
0.23  demilllmètrede  «daroèlre.  . . 
Le  plus  fort,  de  0.5  â 1.0  miilim.  de 

diamètre . 

Le  plus  faible,  d'un  grand  diamètre. . 
Moyen,  de  1 à 3 miilim.  de  dlnmèlrc. 

Fil  de  fer  en  faisceau  ou  câble  ( M.  Bornet  ) 

Chaînes  en  fer  j Ordinaires  h maillons  oblongs 

doux.  , , . . ( Renforcées  par  des  élançons 

Kontc  de  fer  grise. } î'»  . 

( La  plus  raihle.caulët'  borizontalemenl. 

, /Fond»  ou  de  cëmenlation , ëiiré  ou 

I marteau  et  en  petits  ëchautillons 

Acier  J (1"  qualité)..! 

‘ iLc  plus  mauvais,  en  barres  de  très 
I gros  éclianllllons,  mal  trempé..  .. 

\ Moyen 

Bronze  de  canons,  moyetmement.  

Cuivre  rouge  laminé,  dans  le  sens  de  la  longueur  (.Xa- 
vier ).  

Cuivre  rouge  de  qualité  supérieure  (Tréniery  et  Poirier 

Saint-Brice) 

Cuivre  rouge  lullti  (RennieJ 

Id.  fondu  ( *Vf.  ) 

Cuivre  Jaune  ou  laiton  fin  (fd.l 

I Arcs  ou  pièces  d’assemblage  en  fer  forcé  ou  en  fonte 
grise. 

iLe  plus  fort,  de  moins  de  1 milli- 
mètre de  diamètre.  ........ 

Moyen , de  1 è 2 miilim.  de  dlamkra. 
Id.  le  plus  mauvais 

Cuivrejat.nc(ral-{^«  P'“*  (“'‘V, 
ton)  on  fil  non  „ f **  '""‘y'  ( ““O;  • ■ 

reeiiii  I Moyen , de  plus  de  1 millimètre  de 

diamètre  (Ardant  et  Dufour).  . . . 
Fil  de  platine  écroui , non  recuit,  de  0.117  de  millimètre 

de  diamètre  (Baudrimont) 

Fil  de  platine  rccuit,d'après  la  mesuredirecte  du  diamkre. 


le  1/5  et  même  le  1/6  quand  Ics'constructions  sont  de  grande  durée,  et  que  l’on 
n'est  pas  suRlsammcnt  éclairé  sur  la  qualHi  et  l’homogénéité  des  fers.  Pour  la 
fonte,  la  charge  permanente  ne  doit  Jamais  dépasser  le  1/5  de  la  charge  de 
rupture,  et  encore  doit-on  éviter  son  emploi  dans  les  constructions  exposées  k 
des  chocs.  - , 

Le  rapport  des  charges  permanentes  aux  charges  de  rupture  pour  les  autres 
métaux  est  le  même  que  pour  le  fer  ou  la  fonte , solvant  qne  leur  état  se  rapproche  _ 
plus  de  celui  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  métaux. 
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i . 

■ 

DèSIGNaTIO»  DES  MlTlèBEs'.  .- 

VALEUB 
de  f pour 
t ndUcretre 
carré 

de  teciloD. 

EFrORT 
d’ane  craode 
hérurlié 
eo  pratique 
pour  l'o  "» f 

kil. 

hli. 

ij  Ëialn  fonda  (Rennie).  

3.00 

0.50 

Il  Zinc  fondu . . ^ . 

A. no 

1 no 

Il  zinc  laminé -. '....... 

5.00 

0.833 

Plomb  fondu  (Rennie) ' 

1.28 

0.213 

Plomb  laminé  (Navlerj 

1.35 

0.225 

Flfde  plomb  de  coupelle,  fondu,  puis  passé  0 la  filière. 

. ayant  0 millimètres  de  diamètre  (Ardant).* 

1.30 

0.227 

3*  COBDES  (c). 

. Aüssièreset  grelins  en  chanvre  de  Strasbourg,  de  13010 

; K 

V r millimètres  de  diamètre 

6.80  ' 

4,40 

Aüssièreset  grelins  en  chanyre  de  Lorraine,  de  13  0 17 

millimètres 

6.50 

3.25  • 

Ausslères  et  grelins  en  chanvre  de  Lorraine  ou  de  Siras- 

• bourg,  de  23 millimètres 

0.00 

3.00 

Aussièrës  et  grelins  de  Strasbourg',  de  00  0 SO  mlllim.  . 

5.50 

2.75 

Cordages  goudronnés 

0.00 

2.20 

Vieille  corde , de  23  millimètres 

0.20 

2.10 

Courroie  en  cuir  noir.  ' . . . 

» 

, 0.20 

' 

h‘  lUTIÈRES  DIVEBSBS  [d). 

H Verre  et  cristal,  et)  tubes  ou  en  tiges  pleines.  ...... 

2.08 

0.248 

H Basalte  d’Auvergne , . . . . 

0.770 

0.077 

U Calcaire  de  Poriland.  

0.600 

0:000 

blOne  d’un  grain  fin  et  homogène 

0.100 

0.0144 

B '-  W 

0 tissu  compacté  (lithographique) 

0.308 

0.0308 

1 td. 

0 tissu  arénacé  (sablonneux). 

0.220 

0.0229 

H M. 

0 tissu  oollthlqnc  (globuleux)  ...... 

0.137 

0.01.37 

1 Briques  de  Provence,  très-bien  cuiteset  d'uu  grain  très-uni. 

0.Î05 

0.0195 

1 Jd.  ordinaires,  faibles I . 

• 0.080 

0.0080 

gSché  fernie .<....... 

0.117 

0.0117 

PlOtrc 

id,  moins  ferme  que  le  précédent.  ..... 

0.058 

0.0058 

• 

id.  fabriqué  0 la  manière  ordinaire 

O.OâO 

0.0040 

en  chaux  grasse  et  sable,  Ogé  de  10  ans.  . . . 

0.062 

0.0042 

en  chaux  grasse , mauvais 

0.0075 

0.00075 

en  chaux  hydraulique  ordinaire  et  sable.  . . . 

. 0.0900 

0.0000 

Mortier 

en  cbaux  éminemment  hydraulique 

de  ciment  de  Pouilly  et  sable  ( parties  égales). 

0.1500 

0.0150 

après  un  an  de  ^rcisseiiient  dans  l'air  ou 

dans  l’eau 

0.000 

(c)  Pour  les  cordes,  la  charge  permanente  peut  Etre  U niohic  do  U charge  de  rup- 
ture. La  rupture  est  prtïcédée  d'un  allongement  qui  est  le  1/0  de  la  longueur  priml- 
tire;  cet  allongement  est  réduit  à 1/10  si  l’cflbrt  n’est  que  moitié  de  la  charge  maxima. 

D'après  Coulomb,  la  résistance  d’une  'corde  goudronnée  n’est  que  les  2/3  ou 
les  3/0  de  celle  d’une  corde  blanche  d’un  même  nombre  de  fils  de  caret , et , d’après 
Duhamel,  la  résistance  d’une  corde  mouillée  n’est  que  le  1/3  de  celle  de  la  même 
corde  sèche.  ' . 

{dj  Ces  matières  ne  sont  employées  qu’aecidentellemcnt  pour  résister  0 l’exten- 
sion; la  charge  permanente  quMI  convietat  de  leur  faire  supporter  est  le  1/10  de  la  ' 
charge  de  rupture.  - 


Digilized  by  Google 


1 


tâü  PBKIilkU  PABTII. 

Hatsons  mainlenmf  en  reine  quelques  erpériences  faites  dans  ces 
derniers  temps. 

1»  Des  expériences  faites  à Guérigny  par  M.  Bornel  sur  une  barre  de 
fer  à câble  de0“,0495  de  diamètre  et  de6“,42  de  longueur,  et  d'autres 
J faites  par  M.  Ardant  sur  des  fils  de  fer  doux  ou  recuits  et  surdes  fdsdurs 
ou  non  recuits  ont  donné  les  résultats  du  tableau  suivant  ; 


1 rElt  X GABLES,  DDCTILE. 

- 

riL  DE  FEBs 

“ZD 

Cbtri« 

par  olinm«(r« 
ctrrè. 

AMonA«mcn(  | 
m«ir«  ro«nut. 

Cturie 

p«r  mlUimrtre 
, carré. 

Alloarrment  par  melr«  ooaraol.  | 

Ferdoox  recvit 
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0.588 

0.520 

0 

■ 0.31 

12 

0.882 

0.780 

6 

0.36 

• ■ 15 

1.176 

1.040 

10 

0.47 

20 

1.470 

1.300 

12 

0.38 

25 

2.500 

1.569 

14 

0.69 

30 

13.000 

» 

16  ' 

0.86 

32.5 

14.100 

2.220 

18 

2.20  ) 

35.0 

18.000 

2.400 

20 

15.76 

40.0 

20.500 

0 

22 

24.34 

42.5 

Rupture. 

2.820 

24 

34.97 

45.0 

a 

3.100 

26 

46.06 

49.0 

U 

Rupture. 

28 

67.70 

50.0 

■ . " 

» 

30 

80.39 

32 

132.48 

Rupture. 

Ce  tableau  montre  que  jusqu'à  une  certaine  limite;  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  la  limite  d'élasticité,  l’allongement  reste  à peu  près  pro- 
portionnel à la  charge,  mais  qu'au  delà  l'allongement  augmente  dans 
un  rapport  beaucoup  plus  grand  que  la  charge.  Il  fait  voir  aussi  quelle 
influence  a le  recuit  sur  la  limite  d'élasticité  et  la  résistance  à la  rup- 
ture* 

2“  Des  expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin  parM.  Eaton  Hodg- 
kinson  sur  des  barres  de  fer  de  première  qualité  et  de  0“,01513  de 
diamètre,  assemblées  bout  à bout  par  des  manchons,  de  manière  à 
former  un  ensemble  de  13  mètres  de  longueur,  il  résulte  : 

1’  Que  sous  les  charges  inférieures  i celle  qui  correspond  i la  limite  d’élasü- 
cité  il  y a un  allongcmeut  permanent; 

a*  Que,  iusqu'i  ia  charge  de  14'', W7  par  mlliiinhtre  carré , les  allongements 
totaux  erolsaent  à peu  près  proportioaueilement  aux  charges,  et  qu'il  en  est  de 
même  des  allongements  permanenl.?,  mais  sans  que  ces  derniers  s’élèveDtau  plus 
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A I*  TAleur,  négllRcible  en  pniique,  d'un  centièuie  de  millimètre  par  mètre,  tous 
U cbarge  de  ; 

3'  Au  delà  de  la  cliarge  de  l&A,gg7,  et  surtout  A partir  de  celle  de  18^,7A  par 
millimètre  carré,  les  allongements,  et  surtoutles  allongements  permanents,  crois- 
sent très-rapidement  et  dans  un  rapport  plus  grand  que  les  charges  ; ' 

A*  La.  Valeur  moyenne  du  module  d’élasticité  E a été  de  103S9  ASS  500. 

3*  M.  E.  Hodgkinsoa  a aussi  (ait  des  expériences  sur  des  fontes  de 
quatre  localités  anglaises.  Les  barres  avaient. 64.’$  millimètres  carrés  de 
section  et  S'OIS  de  longueur,  assemblées  bout  à bout  pour  obtenir  des 
, longueurs  de  15“,2JS.  De  ces  expériences  il  résulte  : 

1*  Que,  Jusqu'A  la  charge  d’environ  6 kil.  par  millimètre  carré,  charge  bien  su- 
périeure A celle  que  l’ou  atteint  en  pratique,  les  allongements  totaux  et  les  ollon- 
getnents  étattiques  (différences  entre  les  allongements  totaux  et  les  allongements 
permanents)  sont  sensiblement  proportionnels  aux  charges , mais  cependant  avec 
vin  peu  plus  d'écart  que  pour  le  fer; 

3*  Entre  la  charge  do  0V,7A  par  millimètre  carré  de  section  et  celle  5^,03  corras- 

pondant  A un  allongement  de  0*' ,000715  par  mètre  ou  de  I*  valeur  moyenne 

du  module  d’élasücité  est  E = S000070  000,  valeur  qui  diffère  de  1(13  environ 
de  la  plus  forte  et  de  la  plus  faible. 

A*  Des  expériences  faites  par  U.  E.  Hodgkioson  ont  fait  connaître 
que  la  résistance  de  la  fonte  à la  rupture  est  la  même  que  les  hauts 
fournaux  soient  soulhés  à l'air  chaud  ou  à l’air  froid.  Cette  résistance 
')  a été  en  moyenne  de  11S243  par  millimètre  carré  de  section.  En  1815, 
MM.  Minard  et  Desormes  avaient  trouvé  11“,325. 

5°  La  diflicullé  d’obtenir  des  pièces  épaisses  de  fonte  bien  pleines  et 
bien  saines  à l’intérieur  fait  que  dans  les  presses  hydrauliques  puis- 
santes la  fonte  travaille  parfois  sous  des  charges  très-rapproebées' de 
celle  de  rupture. 

6»  M.  Edwin  Clark  rapporte  que  des  expériences  faites  sur  des  tOles 
pour  chaudières  ont  donné  en  moyenne  une  résistance  à la  rupture 
par  traction  de  50’’, 86  par  millimètre  carré  de  section.  Les  épaisseurs 
de  tôle  ont  varié  de  0',(H27  à 0*‘,0nti,  et  quoique  de  provenances  di- 
verses, les  résistances  n’ont  pas  varié  sensiblement. 

7*  Des  expériences  faites  pour  déterminer  l’intluence  du  sens  du 
laminage  sur  la  résistance  de  la  tôle  ont  donné  en  moyenne  31^,48  et 
28'‘,48,  suivant  que  la  tôle  est  tirée  parallèlement  ou  normalement  au 
sens  dn  laminage. 

D’autres  expériences  faites  dans  le  même  but  par  M.  Fairbairn,  ingé- 
nieur de  Manchester,  ont  donné  33'',46  et  35^,25  pour  ces  résistances 
moyennes,  c’est-à-dire  la  môme  valeur. 

8'>  Les  7ivets  qui  réunissent  les  plaques  do  tôle,  les  boulons  d’assem- 
blage des  chaînes  plates,  ceux  des  poulies,  des  moufles,  etc.,  résistent  à 
un  effort  transversal  ou  de  ciaaii/cmcnr. 

Suivant  que  les  boulons  ou  rivets  réunissent  l,  3,  ♦..,n  plaques, 
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comme  dans  les  moufles  par  exemple,  il  y a respectivement  À,  i,3...n— l 
points  de  cisaillement,  et  l’expérience  prouve  que  la  résistance  est  pro- 
portionnelle à ces  nombres  de  points,  et  que  cette  résistance  est  sensi- 
blement la  môme  que  si  cliaque  section  cisaillée  résistait  à un  effort 
de  traction  longitudinal.  En  effet,  des  expériences  ont  donné  une  ré- 
sistance moyenne  au  cisaillement  de  par  millimètre  carré,  et  la  ' 
résistance  du  fer  à l'extension  a été  trouvée  de  36  à 40  kllog. 

Des  expériences  faites  Jiar  M-  Fairbairn  ont  donné,  selon  que  deux 
feuilles  de  tôles  sont  réunies  par  un  simple  rang  de  rivets  ou  par  deux 
rangs  dont  les  rivets  do  l’un  se  croisent  avec  ceux  de  l'autre,  une  résis- 
tance moyenne  à la  rupture  de  29^67  et  58‘,2I  par  millimètre  carré  de 
la  section  de  la  tôle  faite  par  les  axes  des  trous  ; cette  dernière  résis- 
tance est  très-sensiblement  celle  de  la  tôle. 

Quelques  expériences  cités  par  M.  E.  Clark  tendent  à faire  estimer  à 
.VKWou  6000  kilog.  le  frottement  produit  par  un  seul  rivet  bien  fait, 
remplissant  bien  son  trou,  et  de  2Ï  à 22  millimètres  de  diamètre;  ce 
qui  l’a  conduit  à conclure  que  les  solides  formés  par  des  tôles  ainsi  as- 
sertiblées  résistaient  comme  s’ils  étaient  d’une  seule  pièce.  Cette  estima-  ^ 
tion  parait  un  peu  exagérée  ; mais  elle  peut  être  admise  dans  la  pra- 
tique, vu  la  faible  charge  que  l’on  fait  supporter  à la  tôle,  sauf  à dimi- 
nuer un  peu  le  coelBcient  de  résistance  de  la  tôle. 

MM.  Gouin  et  C*  ont  fait  tourner  des  broches  en  fer  corroyé,  dit 
extra-martelé  de  Grenelle,  et  avec  Ils  ont  réuni  deux  tiges  en  acier  ’ 
trempé,  dont  l’une  embrassait  l’œil  de  l’autre  par  une  fourchette  bien 
assemblée;  ces  tringles,  soumises  à des  efforts  de  traction,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

Diamitres  des  broches  en  millimétrés.  . . 8 10  12  10 

RésisUnce  moyenne  des  broches  par  rallllm.  32>‘,~0  31^,55  31>>,48  31<<,83 

Le  même  fer  que  les  broches,  tiré  longitudinalement,  ne  s’est  rompu 
que  sous  une  charge  de  49  kilog.  par  centimètre  carré. 

En  rivant  è chaud  les  broches  qui  ont  donné  31‘‘,83,  le  même  appa- 
reil a fourni  32‘,3îi  pour  cette  résistance.  La  faible  différence  de  ces 
nombres  ne  serait-elle  pas  due  à ce  que  les  deux  branches  de  la  four- 
chette ne  se  rapprochaient  pas  facilement  et  étaient  dans  un  certain 
état  de  poli. 

212.  Des  vis  à bois  de  0*,050  de  longueur,  de  0“,0056  de  diamètre 
en  dehors  des  filets,  et  de  0".0028  au  noyau,  engagées  par  12  filets 
dans  des  planches  de  0", 027  d'épaisseur,  peuvent  être  chargées  en  toute 
sécurité  de  33  kilog.  pour  le  sapin,  de  68  kilog.  pour  le  chêne,  de 
71  kilog.  pour  le  frêne  sec,  et  de  59  kilog.  pour  l’orme. 

213.  Résistance  à l’écrasement. 

1*  Bois. 

D’après  Rondelet,  un  cube  de  chêne  chargé  suivant  la  longueur  de 
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ses  fibres  s'écrase  sousuae  charge  de  385  à 462  kil.  |iar  centimètru  carré 
de  section,  et  un  cube  do  sapin  sous  celle  de  439  à 462  kil.  ; de  plus , 
cette  charge  de  rupture  reste  à peu  près  la  même  tant  que  la  longueur 
de  la  pièce  ne  dépasse  pas  7 à 8 fois  la  plus  petite  dimensiou  de  la 
section  transversale. 

Des  expériences  faites  par  M.  E.  Hodgkinson  sur  trois  cylindres  en 
bois  de  tcak  do  0“,0127,  0“,0254  et  0”,ü308  do  diamètre,  et  d'une  hau- 
teur double  du  diamètre , prouvent  que  la  résistance  à l'écrasement  est 
à très-peu  près  proportionnel  à la  section. 

Le  même  expérimentateur  rapporte  les  résultats  suivants  obtenus 
avec  des  cylindres  de  0",025i  de  diamètre  et  de  0-0508  de  hauteur.  Les 
premiers  résultats  sont  relatifs  à des  bois  à l'état  ordinaire  de  séche- 
resse, et  les  seconds  à'  des  bois  ayant  séjourné  pendant  deux  mois 
dans  une  espèce  d'étuve. 


D'apres  Rondelet,  ht  résistance  d’un  cube  do  bots  à Vécràscmenl  étant 
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\ , celle -des  poteaux  sera  représentée  par  les  nombres  du  tableau  sui- 
vant , dans  lequel  r désigne  le  rapport  de  la  hauteur  du  poteau  au  côté 
de  sa  base. 


II 

B 

1 

36 

1 

' liS 

i 

60 

72 

H 

■ 

1 

■ 

6 

m 

8 

6 

î» 

n 

M.  Mérin , ou  représentant  les  résultats  du  tableau  précédent  par  une 
courbe  rectifiée,  et  en  admettant  avec  Rondelet  que  la  charge  perma- 
nente des  poteaux  en  bois  peut  s'élever  au  1/7  de  la  charge  de  rupture  ,< 
et  que  la  résistance  du  cube  de  ebène  est  de  420  kil.  par  centimètre 
carré , a formé  le  tableau  suivant  des  cbaPges  que  l’on  peut  faire  sup- 
porter aux  poteaux  : . • 
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12 

14 

10 

18 

24 

28 

32 

36 

40 

48 

CO 

72 

Charge  en  kil. 

4Û.3 

42.0 

39.4 

37.0 

36.0 

20.0 

22.0 

10.1 

15.4 

10.2 

5.4 

M.  E.  Hodgkinson  a faitquelques  expériences  sur  les  poteaux  en  bois 
dont  la  longueur  a varié  do  50  à 45  fois  le  côté  de  la  base,  et  il  a rc- 
- connu  que  ses  résultats  étaient  assez  bien  représentés,  suivant  que  la 
section  est  carrée  ou  rectangulaire , par  la  formule 


ou 


P rëiiitance  à ta  rupture  du  poteau,  en  kilogiauimos;, 

K coefficient  constant,  que  M.  Hodgkinson  a trouvé  égal  i 2j65  pour  le  rliéiie 
de  Dantilck  ; ' * 

b câté  de  ta  section  carrée  ou  peut  côté  de  la  section  rectangulaire  du  po- 
teau, en  centimètres  ; . . 

a grand  cété  de  la  section  rectangulaire,  eu  cciilimètrcs; 
l hauteur  du  poteau  en  décimètres. 


Dans  les  formules  précédentes , on  fera 

K=:aâ65  pour  le  chêne  fort; 

K=rlH00  pour  le  éhéiie  faible; 

K = 21  ta  pour  le  sapin  rouge  et  bland  fort  et  le  pin  résineux; 

K = 1600  pour  le  sapin  blènc  faible  et  le  pin  jaune. 

« * 

Pour  ne  faire  travailler  les  pièces  qu’au  dixième  de  la  charge  de  rup- 
ture, il  suffit  simplement  de  diviser  par  10  les  valeurs  précédentes  de  K. 
Avant  M.  Hodgkinson,  MM.  Navier  et  Duleau  avaient  dégà  établi. 
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d'après  des  hypothèses,  que  théoriquement  la  résistance  ài’écrasemeat 
est  proportionnelle  à 


P" 


ou  ' 


atP 

P 


selon  que  la  section  de  la  pièce  est  carrée,  ou  rectangulaire,  ou  circu- 
laire d'un  diamètre  d. 

M.  Morin,  en  appliquant  la  formule  précédente  de  M.  Hodgkinson  à 
utî  poteau  de  chêne  fort  de  0“,1S  d'équarrissage , et  en  faisant  K ■=• 
256, t) , a obtenu  les  chai'ges  suivantes  par  centimètre  carré  : 
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13 

14 

10 

IS 

30 

34 

3S 

33 

36 

40 

48 

60 

73 

Charge  en  kil. 

17» 

131 

100 

70 

64 

44.S 

33.8 

?5 

10.8 

16.0 

11.1 

7.1 

4.0 

Ce  tableau  peut  être  considéré  comme  étant  d'accord  avec  celui  de  la  ' 
page 254,  déduit  des  expériences  de  Rondelet,  pour  les  valeurs  de  r 
comprises  entre  30  et  45,  c'est-à-dire  pour  les  valeurs  qui  ont  servi  à 
M.  Hodgkinson  pour  établir  sa  formule;  mais  hors  de  ces  limites,  il  y a 
un  désaccord  notable. 

M.  Morin  cite  en  faveur  de  ce  dernier  tableau  les  poteaux  du  rez-de- 
chaussée  du  magasin  aux  blés  de  la  Villette,  qui  ont  0’,31  sur  0‘,20  ' 
d'équarrissage  et  une  hauteur  de  52  décimètres,  ce  qui  donne 
r»16,  et  qui  ont  très-bien  supporté  à plusieurs  reprises,  depuis 
plus  do  12  ans  et  pendant  des  temps  assez  longs,  une  charge  de 
123  kilog.  par  centimètre  carré;  dans  ces  proportions,  le  tableau  pré- 
cédent ne  donne  qiie  100  kilog. 

Malgré  ces  faits , quand  il  s'agit  d'une  matière  aussi  altérable  que  le 
bois , et  en  considération  de  ce  que  les  expériences  de  M.  Hodgkinson 
sont  trop  peu  nombreuses,  et  qu  elles  ont  été  faites  sur  des  échantillons 
de  choix , nous  conseillons  de  ne  pas  atteindre  les  charges  du  tableau 
précédent  hors  des  limites  ri^30  à 45 , surtout  pour  des  constructions 
durables. 

Les  pilots  enfoncés  complètement  dans  le  sol  se  chargent  de  30  à 35 
kilog.,  et  même  quelquefois  plus,  paf  centimètre  carré  de  section  (125). 

Pour  les  constructions  de  durée,  la  charge  permanente  des  bois  ne 
doit  pas  dépasser  le  1/10  de  la  charge  de  rupture  des  pièces  dans  les 
mêmes  conditions,  et  pour  les  constructions  temporaires  ou  de  peu 
d'importance,  le  1/6  on  le  1/5  au  maximum.  ' 

2*  Fonte. 

Compression.  M.  E.  Hodgkinson  a soumis  à la  compression  des  barre.*:' 
de  fonte  de  3” ,05  de  longueur  sur  6'“‘  ' ,45  de  section  ; toutes  les  pré- 
caufions  étaient  prises  pour  les  empêcher  de  fléchir,  et  des  résultats  ob- 
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tenus,  il  résulte  que,  jusque  vers  la  charge  de  17'‘,41  par  millimètre 
carré  de  section , les  compressions  totales  sont  sensiblement  propor- 
tionnelles aux  charges,  et  que,  jusqu’à  la  charge  de  i25‘,27,  les  compres- 
sions élastiques , c'est-à-dire  les  compressions  totales  moins  les  com- 
pressions permanentes,  sont  exactement  proportionnelles  aux  charges. 
Les  compressions  permanentes  sont  tellement  faibles  jusque  vers  les 
charges  de  10  à 12  kil.  par  millimètre  carré  qu'elles  sont  négligeables 
dans  la  pratique.  , ' • 

Le  coeflîcient  d'élasticité  par  compression  a été  en  moyenne,  jusqu'à 
la  charge  de  17“, 41 , < 

E = 8 804  764  000.  (n»211) 

Celte  valeur  n'a  différé  au  maximum  que  de  1/22  de  celle  qui  s’en  est 
le  plus  écartée.  , , ' 

‘ Comme  on  a pour  l'extension  K = 9 090  070  000  ( page  251  ),  on  peut 
donc  supposer  que  dans  les  limites  de  charges  de  la  pratique  la  fonte  ré- 
siste également  à l’extension  et  à la  compression,  et  prendre  pour  E la 
moyenne  des  deux  valeurs  précédentes,  c’est-à-dire  8 9,’î0 *17 000.  , 

Les  expériences  antérieures  à celles  de  M.  E.  Hodgkinson  avaient 
conduit  à faire  E>=-12  000  000000  pour  les  fontes  grises  à grains  fins 
(page  244). 

Charge  de  rupture.  Des  expériences  de  M.  E.  Hodgkinson , il  résulte 
que  la  résistance  à la  rupture  est  sensiblement  constante  pour  des  hau- 
teurs de  pièces  variant  de  1 à 5 fois  la  plus  petite  dimension  de  la  section 
transversale:  en  deçà  la  résistance  est  plus  grande,  et  au  delà  elle  dimi- 
nue considérablement  à mesure  que  ce  rapport  augmente.  Des  expé- 
riences sur  18  espèces  de  lonte  ont  donné  une  résistance  moyenne  de 
6321  kilog.  par  centimètre  carré;  mais  comme  cette  résistance  a varié 
de  3965  à 11 153  d'une  fonte  à une  autre,  il  y a donc  lieu,  dans  la  pra- 
tique, d'essayer  les  fontes  que  l’on  veut  employer.  La  résistance  généra- 
lement admise  jusqu'ici  dans  les  ouvrages  français  est  de  10000  kilog., 
nombre  qu  il  parait  convenable  de  descendre  à 8000  kilog. 

M.  E.  Hodgkinson  a soumis  à des  efiorts  de  rupture  par  compression 
des  piliers  en  fonte  des  forges  de  Low-Moor,  Yorkshire,  du  n°  3,  bonne 
qualité,  à grains  gris  assez  serrés  çi  de  dureté  moyenne,  d'une  résis- 
tance maximum  de  8133  kilog.  par  centimètre  carré,  et  de  ses  expé- 
riences , il  a conclu  que  pourdes  colonnes  dont  la  hauteur  varie  de  30  à 
120  fois  le  diamètre , on  a respectivement  pour  les  colonnes  pleines  et 
les  colonnes  creuses  v 

P = 10676y.  et  P=10676Î^,-  . • ■ 

P effort  de  ruptûre  eu  kilograuimes; 

d diimèire  de  la  colonne  pleine  ou  diamètre  extérieur  de  la  colonne  creuse,  en 
centimètres  ; ‘ ’ 
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d'  dtamèlre  lotédeur  de  la  colonoe  creuse,  en  centimètres  ; 

( hauteur  de  la  colonne  en  décimètres  ; 


Pour  des  piliers  plus  courts , M.  Hodgkinson  donne  la  formule 


P'— 


PR 

P+|R 


P*  effort  de  rupture,  en  kilogrammes; 

P effort  calculé  par  l’une  des  formules  précédentes  ; 

R résistance  maximum  du  piller  proposé  en  supposant  sa  hauteur  égale  A 
1 fols  l/a  son  diamètre. 

Comme  dans  la  pratique  il  est  prudent  que  les  colonnes  en  fonte  ne 
travaillent  qu’au  1/6  de  la  charge  de  rupture,  il  faudra  faire  le  coefS- 
cient  numérique  des  formules  précédentes  égal  à 1780. 

Dans  aucun  cas,  la  charge  permanente  ne  doit  dépasser  le  1/3  ou  le  1 /4 
de  celle  de  rupture. 

En  général  on  peut  supposer  que  les  fontes  françaises  ne  s’écrasent 
que  sous  des  charges  d'environ  8000  kil.  par  centimètre  carré;  mais  si 
l’on  employait  des  fontes  d’une  résistance  sensiblement  différente,  il 
suffirait  de  multiplier  le  coefficient  numérique  des  formules  précédentes 
par  le  rapport  de  la  résistance  de  la  fonte  employée  à la  résistance 
8133  kil. 

M.  Lowe  a donné  la  formule  suivante , plus  simple  que  la  précédente, 
représentant  bien  les  résultats  de  M.  Hodgkinson , s'appliquant  à tous 
les  piliers  en  fonte  dont  la  hauteur  varie  de  4 à 120  fois  le  diamètre,  et 
directement  à une  fonte  quelconque. 


1,48  + 0, 003  37^^y 

P charge  de  rupture  ; 

R comme  cl-dessus , résistance  maximum  du  piller  supposé  très-court  ; 
t et  d dimensions  du  pilier  en  cenUmètres. 

Pour  les  piliers  dont  la  hauteur  l varie  de  S à 30  fois  le  diamètre  d , 
M.  Lowe  a encore  donné  la  formule  plus  simple 


0,68 +0,1 

Supposant  la  résistance  maximum  de  la  fonte  égale  à 8000  kil.  par 
centimètre  carré,  en  la  faisant  travailler  au  1,'6  de  cette  charge,  de  ces 
formules  on  conclut  le  tableau  suivant  ; 

17 
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l 

Rapport  r = - 

<5 

10 

20 

30 

40 

30 

60 

70 

80 

B 

100 

Charge  en  kll.  . . 

1333 

746 

476 

207 

* 

195 

160 

98 

74 

58 

i 

38 

Des  expériences  de  M.  E.  Hodgkinson  donnent  pour  le  rapport  moyen 
de  la  résistance-à  la  rupture  de  la  fonte  par  compression  à la  résistance 
pai’  traction  6.595,  et  d'après  cet  auteur,  il  y a lieu  de  croire  cette  moyenne 
un  peu  faible;  il  pense  qu’elle  est  comprise  entre  7 et  8 pour  une  môme 
fonte.  D’autres  expériences  ne  lui  ont  donné  que  5,637  pour  ce  rapport 
moyen. 

Qu’une  môme  fonte  ait  été  préparée  à l’air  froid  ou  é l’air  chaud , sa 
résistance  parait  être  la  même , soit  à la  traction,  soit  à la  compression. 

De  ses  expériences , M.  E.  Hodgkinson  a conclu 

1°  Qne  la  résistance  Si  la  rupture  d'un  piller  est  réduite  au  1/3  au  moins  quand 
l'elTort  qu'il  supporte  est  dirtgé  suivant  la  diagonale  et  non  suivant  l'axe; 

2°  Que  la  résistance  des  piliers  longs  est  3 fois  plus  grande  quand  les  extré- 
mités sont  plates  et  perpendiculaires  1 l’axe  et  1 la  direction  de  refTort,  que 
quand  elles  sont  arrondies  \ 

3"  Qu’un  piller  long  , de  section  uniforme,  dont  les  extrémités  sont  solidement 
Axées  par  des  disques,  des  bases,  mi  de  tout  autre  manière,  présente  la  même 
résistance  qu’un  pilier  de  même  section  et  d’une  longueur  moitié  moindre,  mais 
dont  les  extrémités  seraient  arrondies,  même  si  l’efTort  était  dirigé  suivant  l’axe  ; 

Le  rennemciit  des  colonnes  vers  le  milieu  de  leur  longueur  n'augmeute  leur 
résistance  que  de  1/8  à 1/7. 

3°  Fer, 

Compression.  Des  expériences  de  M.  E.  Hodgkinson,  il  résulte  que 
jusque  vers  la  charge  de  1400  àlSOOkilog.  par  centimètre  carré,  la 
compression  du  fer  est  proportionnelle  à la  charge,  et jusqu'fi  cette  li- 
mite d’élasticité,  le  coeflicient  d'élasticité  est  en  moyenne, 

E=  10,295000000. 

Celte  valeur  de  E diffère  peu  de  celle  relative  à l’extension  (page  2,51), 
rd  comme  pour  la  fonte  on  pourra  les  supposer  égales  lorsqu’il  s’agira 
de  la  résistance  à la  flexion. 

Celte  valeur  est  presque  double  de  celle  trouvée  pour  la  fonte  (page  256) . 
Ain.si  dans  les  limites  de  la  non  altération  de  l’élasticité,  14kil.  par 
millimètre  carré  de  section  pour  le  fer,  la  fonte  se  comprime  près  de 
deux  fois  autant  que  le  fer.  A part  le  prix,  il  y a donc  lieu  de  donner  la 
préférence  au  fer  sur  la  fonte. 

Au  delà  de  la  limite  d’éla.slicité,  le  fer  se  déforme  beaucoup  plus  rapi- 
dement que  la  Ionie,  et  il  s'écrase  sous  des  charges  qui  ue  sont  que  la 
moitié  cl  quelquefois  le  tiers  de  celles  qui  écrasent  la  fonte. 

Charge  de  rupture  du  fer  et  de  quelques  autres  métaux. 

■ Un  admettait  que  des  prismes  courts  eu  fer  s’écrasaient  sous  des 
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charges  de  4055  kilog.  par  cenlimèlre  carré  de  section;  les  dernières 
expériences  semblent  devoir  faire  porter  ce  cliiflVc  à 4000  kil.  pour  le 
bon  feren  bancs  laminé,  età  58(X)enviam  pour  les  tôles  de  bonne  qualité 
k cassure  fibreuse  ou  cristalline,  d’une  épaisseur  de  l/-i  à 15  milliraèt. 

M.  Lowe  a donné  pour  les  colonnes  en  ter  des  formules  analogues  à 
celles  de  la  page  257  pour  la  fonte;  elles  sont,  en  cons«;rvanl  aux  lettres 
les  mômes  significations  : 

Pour  des  hauteurs  comprises  entre  10  et  180  fois  le  diamètre, 


l,55  + 0,0005(^)*’ 

et  pour  des  hauteurs  comprises  entre  5 et  30  fois  le  diamètre 


0,85+0,04  g 


Admettant  que  la  résistance  maximum  du  fer  est  4000  kil.  jiar  centi- 
mètre carré,  en  faisant  travailler  ce  métal  au  1/5  de  la  résistance  de 
rupture,  des  formules  précédentes  on  conclut  le  tableau  suivant  : 


HappOrt  r = g 

>5 

10 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 

100 

Charge  en  kit.  . . 

800 

500 

457 

400 

340 

285 

239 

200 

108 

143 

122 

D'après  des  expériences  deM.  E.  llodgkiiison,  des  supports  en  fer 
disposés  de  manière  qu’ils  ne  puissent  tléchir,  comme  par  exemple  ceux 
formés  de  tôles  épaisses  réunies  par  des  cornières  et  formant  des  cel- 
lules rectangulaires,' s’écrasent  sous  des  chai'ges  do  2500  kil.  par  centi- 
mètre carré  de  section;  en  les  faisant  travailler  du  l/G  au  1/4,  soit  en 
moyenne  au  1/5  de  la  charge  de  rupture,  on  pourra  donc  les  charger 
comme  pour  la  traction  d’environ  (500  kil.  par  cenlimèlre  carré  de 
section  (page 251). 

On  admet  que  la  résistance  à l’ccrasemenl  est,  par  centimètre  carré  : 

Pour  le  cuim  battu 72&S  kil. 

Pour  le  cuivre  Jaune  ou  laiton.  . . 11 58A 

Pour  l'étain  coulé.  . . .' 1087 

Pour  lo  plomb  coulé 040 

4“  Pierres. 

11  convient  de  n’employci  les  matériaux  du  tabli  au  suivant  comme 
supports  isolés  que  pour  des  hauteurs  qui  n'atteigueul  pas  12  fois  la 
plus  petite  dimension  de  la  section  trausversaie. 
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TABLEAU  det  charges  qui  écrasent , après  un  temps  très-court,  différents 
corps , par  centimilrr  carré  de  section.  Ces  résultats  ont  été  obtenus  en 
opérant  sur  des  cubes  ayat:t  de  3 à 5 centimètres  de  côté.  (Introduction  i la 
Mécanique  Industrielle  de  M.  Poncelet). 


DI3IGMATIOS  DES  CORPS. 


PIESSES  TOLCAHIQDES,  OBAaiTIQOES,  SIUCEDSES 
rr  AIGILIOSES. 


Basaltes  de  Suède  et  d’Auvergne 

Lave  dure  du  Vésuve  (pipemo),  près  Pousiol. 

Lave  tendre  de  Naples 

Porphyre 

Granit  vert  des  Vosges 

Granit  gris  de  Bretagne 

Granit  de  Normandie,  dit  gatinos 

Granit  gris  des  Vosges 

Grès  très-dur,  blanc  ou  roussAtrc 

Grès  tendre 

Pierre  porc  ou  puante  (argileuse) 

Pierre  grise  de  Florence  (argileuse,  i grain  On). 


PIESSES  ClLCAiaiS. 


Marbre  noir  de  Flandre 

Marbre  blanc  veiné  , statuaire  et  turquin 

Pierre  noire  de  Sainl-Fortunat,  très-dure  et  coquilleuse. 
Roche  de  Cbatillon , près  Paris,  dure  et  peu  coquilleuse. 
Liais  de  Bagneux , près  Paris,  très-dur,  A grain  On. . . . 

Roche  douce  de  Bagneux , près  Paris. 

Roche  d'Arcuell , près  Paris 

Pierre  de  Saillancourt , près  Pontoise.  , | J.  qualité"  ' * 

Pierre  ferme  de  Conflans , employée  A Paris 

Pierre  tendre  ( lambourde  et  vergetée) , employée  A Pa- 
ris, résistant  A l'eau 

lambourde  de  qualité  Inférieure,  résistant  mal  A l'eau. . 

Calcaire  dur  de  Givry,  près  Paris 

Calcaire  tendre  de  Givry,  près  Paris. 


Calcaire  jaune  oolitblque  de  Jaumont,  ( 1'* qualité..  . 
près  Meta (2*  qualité.  . 

Calcaire  Jaune  d'Amanvillers,  près  Melx.  I J.  qüjlj|^"  • 

Roche  vire  de  Saulny,  près  Mets  (non  rompue) 

Hoche  jaune  de  Roiérieulles,  près  Hetx 

Calcaire  bleu  A grypbite,  dunuant  ta  chaux  hydraulique 
de  Mets  (non  rompue) 


Brique  dure , très-culte 

Brique  rouge 

Brique  rouge  pAle  ( probablement  mal  cuite). . 

Brique  de  Hanmiersmilh 

Brique  de  Hamuicrsmith  (brfiléc  ou  vltrlflée). 
Brique  anglaise  ou  Oamande  tendre 
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PUTBES  St  MORTIEtS. 

kil. 

50 

plâtre  gâché  â l'eau 

» 

plâtre  gâché  au  lait  de  chaux ; 

U 

73 

Mortier  ordinaire  en  chaux  et  sable 

l.«0 

35 

Mortier  en  ciment  ou  tuileaux  piléa.  . 

1.A6 

âS 

Mortier  en  grés  plié.  . 

1.68 

M 

Mortier  en  pouxzolane  de  Naples  ou  de  Rome.  ..... 

l.i6 

37 

Enduit  d’une  conserve  antique,  près  de  Rome 

Enduit  en  ciment  des  démolitions  de  la  Bastille 

1.55 

76 

l.â9 

5i 

Béton  en  bon  mortier,  de  18  mots.  

» 

40 

I/aprit  les  expéritneei  de  M.  Vicat  tur  de* cubes 
de  1 eentimitre  de  eOlé. 

Pierre  calcaire  â tissu  arénaeé  (sablonneuse) 

• 

' 94 

Id.  â tissu  oolilhique  ( globuleuse) 

» 

106 

Id.  â tissu  compacte  (lithographique).  . . . 

» 

385 

Brique  crue , ou  argile  séchée  â l’air  libre 

» 

33 

Plâtre  ordinaire,  gâché  terme 

» 

90 

Id.  gâché  moins  ferme  que  le  précédent.  . 

* 

43 

Mortier  en  chaux  grasse  et  sable  ordinaire,  âgé  delâans. 

il 

19 

Id.  hydraulique  ordinaire 

B 

74 

Id.  éminemment  hydraulique 

B 

144 

Dans  la  pratique,  la  charge  permanente  qu'il  convient  de  faire  sup- 
porter aux  matériaux  du  tableau  précédent  n’est  que  le  1/10  de  celle  qui 
produit  la  rupture;  dans  les  constructions  les  plus  légères  elle  ne  dé- 
ifiasse pas  le  1/6 , et  dans  les  constructions  de  moellons  ou  de  petits  ma- 
tériaux.et  souvent  de  pierres  de  taille,  il  convient  de  la  réduire  à 1/15  et 
même  à 1/20;  il  en  est  de  même  pour  les  supports  isolés  dont  le  rapport 
de  la  hauteur  à la  plus  petite  dimension  de  la  section  transversale  est 
très-grand. 

On  a remarqué  que  les  pierres  soumises  à l’écrasement  résistent  d’au- 
tant mieux  que  leur  section  se  rapproche  davantage  de  la  forme  circu- 
laire; ainsi , pour  deux  pierres  d’égale  hauteur,  dont  l’égale  section  était 
carrée  pour  la  première  et  circulaire  pour  la  deuxième,  les  résistances 
ont  été  dans  le  rapport  des  nombres  8 et  9.  On  a remarqué  aussi  que  la 
résistance  d’un  cube  étant  1 , celle  du  cylindre  inscrit  était  0,80  quand  il 
repose  sur  sa  base , et  0,32  quand  il  repose  sur  une  arête  ; et  que  celle  de 
la  sphère  inscrite  était  0,26. 

21*.  Section  d'une  bielle.  Pour  les  machines  à basse  pression , Watt 
fait  la  section  de  la  bielle  en  fonte  égale  au  1 /28  de  celle  du  piston , ce 
qui  correspond  à une  charge  de  28  kilog.  par  centimètre  carré;  aux 
extrémités,  la  section  est  1 /35 , et  la  charge  3.5  kilog. 

Pour  les  bielles  en  fer  forgé  ; la  charge  peut  varier  de  50  à 60  kilog. 
au  milieu,  et  de  90  à 100  kilog.  aux  extrémités. 
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Dp  ses  expériences,  M.  E.  Ilodpkinsori  conclut  qu’à  section  égale  une 
bielle  à section  cruciforme,  ordinairement  employée,  est  moins  résis- 
tante qu’une  bielle  à section  annulaire  dans  le  rapport  delSàWenviron. 

215.  Msistance  à nn  cfforl  transversal  d'une  pitre  jyrismaliqitc  en- 
castréc  par  une  de  ses  extr&tnilés  et  solliritée  à f autre  par  une  force 
unûfue  P.  Le  point  d’encastrement  étant  évidemment  celui  où  les  fibres 
qui  composent  la  pièce  ont  à supporter  le  plus  grand  elTort , c’esl  pour 
ce  point  qu’il  faut  calculer  les  dimensions  de  la  pièce,  dont  la  résis- 
tance totale  se  compose  de  la  somme  des  résistances  à la  traction  et  à 
la  compression  de  toutes  les  fibres  qui  composent  la  section  d’encastre- 
ment. Il  faut  dire  à la  traction  et  à la  compression  ; car  des  fibres  sont 
tirées,  d’autres  comprimées,  et  il  y a une  ligne  de  fibrés  invariables 
qui  sépare  les  précédentes. 

Ce  qui  va  suivre  suppose  que  la  résistance  à la  traction  est  égale  à la 
résistance  à la  flexion,  ce  qui  n’est  vrai  que  dans  les  limites  d’élasticité, 
c’est-à-dire  dans  les  limites  où  les  raccourcissements  et  allongements 
sont  égaux  entre  eux  et  proportionnels  aux  charges  (211  et  213).  Comme 
en  pratique  il  ne  faut  jamais  dépasser  ces  limites , les  formules  sui- 
vantes satisferont  donc  aux  applications. 

Le  moment  de  résistance  de  la  pièce,  c’est-à-dire  la  somme  des  mo- 
ments de  résistance  de  toutes  les  fibres  pris  par  rapport  à la  ligne  des 
fibres  invariables,  est  égal  au  moment  de  la  force  P pris  par  rapport  à 
la  section  d’encastrement;  on  peut  donc  poser  (Int.,  1053). 


L bras  de  levier  de  la  force  P,  ou  distance  du  point  d'encastrement  de  la  pièce 
au  point  d’applicaüon  de  P ; 

RI 

— moment  de  résistance  de  la  pièce  ; 

n 

R plus  grande  résistance  à la  traction  et  i la  compression , sans  dépasser  la 
limite  d’élasllcilé , des  libres  qui  composent  la  section  d’encastrement  de 
la  pièce  sollicitée  perpcndiculairemcul  à sa  longueur; 

I moment  d'inertie  de  la  section  d’encastrement  pris  pâr  rapport  i la  ligne 
des  libres  invariables;  on  le  représente  par  c'est-a-dire  qu'il  est 

la  somme  des  produiM  des  divers  éléments  dia  qui  composent  la  section 
de  rupture  par  le  carré  de  la  distance  variable  v de  chaque  élément 'à  la 
ligne  des  fibres  invariables  ; 

n distance  de  la  ligne  des  fibres  invariables  au  point  de  la  aectlon  d’encastra- 
meiit  qui  en  est  le  plus  éloigné.  La  ligne  des  libres  invariables  passant 
par  le  centre  de  gravité  de  la  section,  il  sera  toitjours  facile  de  détermioer 
la  valeur  de  n (/ni.,  1080). 

La  flèche  est  donnée  par  la  formule 


(2) 
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E module  ou  coelBcIcilt  (lYRiüilcUé  (211  cl  318)  ; 

El  moment  d’élatUcité  de  la  pièce  ; 

f fl^he  produite  ou  quantlié  dont  s'abaisse  le  point  d'application  P dans  1a 
direction  de  celte  force. 

Comme,  pour  une  pièce  pristritUique à section  rectangulaire , an  a 


et  que  le  moment  d'inertie  est 


les  deux  formules  fondamentales  (1)  et  (2)  deviennent,  en  remplaçant  n 
et  I par  leurs  valeurs , 


(»■) 


et 


PL’ 

3 


E6AY 

12"’ 


d’où 


f 


4PL’ 


<^2) 


b largeur  de  la  section  transversale  de  la  pièce,  ou  dimension  de  cette  section 
perpendiculaire  à la  dlrecUon  de  la  force  P ; 
h hauteur  de  la  pièce , ou  dimension  de  la  section  transversale  parallèle  A la 
direction  de  la  force  P. 


Le  membre  -^de  l’équation  (1)  étant  connu  pour  une  pièce  de  sec- 

tion  rectangulaire  donnée,  on  en  conclura  la  valeur  de  P ou  celle  deL, 
l’une  ou  l’autre  de  ces  quantités  étant  connue.  Si  les  valeurs  de  P et  L 
étaient  déterminées  d'avance,  de  cette  même  équation  on  tirerait  celles 
de  6 et  A,  en  établissant  entre  6 et  A un  rapport  convenable  à la  pratique. 

Pour  les  pièces  de  fonte  sans  nervure  on  fait  6 = ^ A au  minimum , 
6= î A au  maximum  et  6 = ^ A en  moyenne.  Pour  le  bois,  on  fait 
varier  h entre  î et  ? de  A,  et  même,  pour  les  pièces  isolées,  il  convient 
de  faire b=^h. 


P étant  exprimé  en  kilogrammes , et  les  quantités  L,  b,  h cf  f en 
mètres , on  a pour  E ef  R les  valeurs  du  tableau  suivant  ; les  premières 
valeurs  de  R sont  les  moyennes  des  cas  ordinaires  de  la  pratique , et  les 
secondes  supposent  des  matériaux  de  choix  et  des  constructions  plus 
légères. 
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TALEDR  DE  E. 

TALEUB  DE  B 
qil'oB  n*  doit  pu  dèpuur 
60  prtUqoo. 

Chêne 

Sipln  jaune  ou  blanc 

Arcs  en  planches 

Fer  doux  forgé 

Fer  laminé  en  barres  et  tubes  en  tô)e« 

Acier  d'Allemagne 

Acier  fondu 

Fonte  grise  1 grain  On 

Funte  grise  ordinaire,  angiaisc. . . . 

1200  000  000 
1300000000 
500  000  000 
20000  000  000 
12  000  000  000 
21000  000000 
30000  000000 
12000  000  OÜO 
9000  000  000 

550000  5 '750000 

600  000  5 800  000 

350000  1 300000 

6000  000  5 10000  000 

6 700  000  A 7800000 
13500000  A 16600  000 
16  600000  A 32000000 

7 500000  A 10000000 
5600  000  A 7500000 

Application,  Quelles  doivent  être  les  valeurs  de  A et  6 , d'une  pièce  de 
sapin  encastrée  par  une  extrémité,  pour  P>~5U0  kilog.  et  L°=>1*,50, 
en  négligeant  le  poids  de  la  pièce? 

S 

Faisant  6 — - A et  remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  for- 
mule (l’ï,  on  a 


300x1,5> 


600000X5XA* 

7X6 


d'où  k > 


'500X1,8  X 7 X6 
600000X8 


»0“,219, 

I 


et  par  suite 

• 6 = *X0,219=0",156, 


on  a 


4 X 800  X (1.5)» 

■ 1 300000000  X 0,186  X (0,219)>  ' 


■ O-.OOSl. 


Valeur  de  1 pour  une  pièce  tCun  proHl  quelconque.  Chacune  des  deux 
parties  séparées  par  la  ligne  des  fibres  invariables  donne  pour  une 
pièce  rectangulaire 


Supposant  la  ligne  des  fibres  invariables  d'une  résistance  indéfinie , 
effet  que  produit  chaque  partie  de  la  pièce  par  rapport  à l'antre , on 

pourra  supprimer  l’une  des  parties,  et  on  aura  A«=  ^ et  par  suite 


Cela  établi , pour  un  proUl  quelconque , on  déterminera  son  ceulrc 
du  gravité , soit  par  les  moyens  connus , soit  par  la  formule  de  Simpson 
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(Int.  987),  00  mènera  par  ce  centre  de  gravité  la  ligne  figurant  les 
fibres  invariables , on  divisera  la  longueur  de  cette  ligne  en  un  nombre 
pairm  de  parties  égales,  et  parles  points  de  division  on  mènera  des  per- 
pendiculaires à cette  ligne  ; m ayant  été  pris  assez  grand  pour  que  Ton 
puisse  considérer  les  profils  compris  entre  les  perpendiculaires  comme 
rectangulaire»,  chaque  profil  élémentaire,  au-dessus  ou  au-dessous  de 
lalignedes  fibres  invariables,  se  trouvera  dans  les  conditions  de  la  der- 
nière formule , et  pour  l’ensemble  des  profils  élémentaires  compris  d’un 
même  côté  de  la  ligne  des  fibres  invariables  la  formule  de  Simpson 
donnera,  A,....Aw  étant  les  plus  grandes  hauteurs  des  profils  élé- 
mentaires , 


I> 


y 5 X 3 m 


|A’.+*’»-H:A‘,+A’,+...+A>m-,)+2:A%+A%+.  ..+A»„  ). 


Pour  la  partie  de  profil  située  de  l’autre  côté  de  la  ligne  des  fibres  in- 
variables on  calculera I par  la  même  formule,  dans  laquelle  il  n’y  aura 
que  les  valeurs  de  A«,  A,..,,  de  changées;  ajoutant  ces  deux  valeurs 
trouvées,  on  aura  celle  de  I pour  tout  le  profil. 

Si  la  section  transversale  du  solide  est  un  carré  dont  le  côté  est  q , 
on  a , dans  le  cas  où  il  est  fléchi  dans  le  sens  d’on  côté , 


■h  et  I. 


'I*. 

ia’ 


les  formules  (1)  et  (2)  deviennent  alors 

HL  g , 


et 


PL>  Eq'  , 4PL* 

Si  la  coupe  transversale  du  solide  prismatique  encastré 
par  une  de  ses  extrémités  et  sollicité  à l'autre  par  la 
force  ? a la  forme  indiquée  fig.  39,  on  a 


et  I. 


12 


et  les  formules  (1)  et  (2)  deviennent 
R(AA»— A'A'») 


PL' 


6A 


et 


4PL* 


PL»  ^ K (AA» -AA»)/- 

5 12  > QO»  / E(AA»— AA'») 
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Comme  le  font  voir  ces  Ibnnules,  ce  solide  est  considéré  comme  étant 
la  dilTérence  de  deux  autres. 

Fig.  M.  solide,  au  lieu  d'étre  évidd  au  milieu,  l’était  lalé- 

' râlement , comme  l’indique  la  fig.  40,  on  aurait  encore  ‘ 


I. 

rr^ 

i” 


ll^ 

î 


t! 


K! 


h , bh}—b’h”‘ 

”=2 


12 


et  par  suite 


PL 


A'*’’) 
6A  ’ 


et 


PL»_  E(fe/i»—  h‘li'S)f  ^ 4PL» 

3 12  , d OU  / “ iôTfcT;» 


E(6/i»-  fc'/i’’)- 


Fig.  41. 


La  section  transversale  ayant  la  forme  d'un  T, 
comme  l’indique  la  fig.  41,  ou  a 

^ 1 6A'»— A7t'»+6'/i» 

. ” 2 bti — b' h' b' Il  ’ 

j ■ |_l[A„«_(A_6’)(M-A')»+6'(A-n)'], 

PL  = - X b'(/i-n)* 

3 b — H ’ 

PL’ 

^Elf,  dou  /■=  E [An’—  (b  — b')  (n  — /i')’+  b'  [li  — n)>' 

Fig.  4î.  Jm  section  du  solide  étant  un  parnltétogramme  dont 
la  diagonale  b est  perpendiculaire  à la  direction  de  ta 
J*i\  foi  •ce  P, /iÿ.  42,  on  a 

bh^, 

' 6 ’ 


- U , . 

i 

h’ 


PL’ 

5 


n=li  et  1 

les  formules  (1)  et  (2)  deviennent 


PL  = 


R6ft’ 

6 ’ 


et 


PL’  EAftY  ...  , 2PL’ 


Si  la  section  était  un  carré  ayant  q iwur  côté,  on  aurait  b= 

(/2 

et  h.  = -~z  , et  ces  valeurs  substituées  dans  les  formules  précédentes 
donneraient 
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PL=  -ü''- 
G|/2  ’ 


et 


E/yY 
5 12  ’ 


d’où  f = 


4PL» 

E«/‘- 


La  flèche  est  la  même  que  si  la  pièce  était  fléchie  dans  le  sens  des 
côtés  de  la  section  ( voir  ce  cas , page  26M).  ' 

si  la  section  est  un  losange  ABCD  (fig.  45) , les 
formules  sont  tes  mêmes  que  pour  le  parallélo- 
gramme {pg.  12). 

Pour  une  section  triangulaire  ABD,  moitié  du  lo- 
sange {fig.  45),  on  aurait,  6 étant  toujours  égal  à 


Fig.  43. 
ii 


V 


AC,  et  h à 


PL- 


et 


PL" 

3 


E6/iY 

~l-2  ’ 


12  ' 
d’où  /■= 


41^’ 

mu*' 


Ce  qui  fait  voir  que  les  valeurs  de  PL  et  f sont  respectivement  moitié 
et  double  de  celles  données  par  le  losange  entier. 

Lorsque  là  section  d'un  soliilc  est  un  triangle  ASC  (jig.  45),  et  que  la 
ligne  d’inertie  ou  des  fibres  invariablts  MN  est  parallèle  à l’un  des  cô- 
tés, on  a 

• n — f ft  et  I = Wi’  ; 

3 at) 


d’où  l’on  conclut,  en  substituant  ces  valeurs  dans  les  formules  (t)  et  (2), 


PL 


H6/1» 

ir  ’ 


et 


PL*  E/.AY 
3 ~ 36  ’ 


d’où  f= 


12PL* 

É6A’’ 


Fig.  44. 


La  section  du  solide  étant  un  rectangle  dis- 
ftosé  de  manière  que  lu  ligne  d'inertie  MN  fasse 
avec  te  côté  b un  angle  « {pg,  44) , on  a (Int.,  - 
841): 


|(6Bin»-|-Acos«)  et  I=-^(6*sin*«-fA*cos’ï); 
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d’où  l’on  couclul,  pour  les  formules  (1)  et  (2) , 


p.  Rft/t  6*sin  *g-|-ft*cos*g 

6 6sin  a-f-Acosci  ' 


et 

PL»  mhf 


(é’sin’a-|-ft*cos*«),  d’où  f= 


4PL* 


5 - ^2  „„„  '-Éi7.T6«sin*»+A«cos*.)’ 

Si  a=o,  on  a sin  >«-0,  cos  a=l,  et  par  suite 

Rfc/i’ 


PL" 


6 ’ 


et 


PL»  E6AY  , 4PL» 

dou 


valeurs  déjà  trouvées,  page  263,  pour  la  section  rectangulaire  , quand 
la  pièce  est  fléchie  dans  le  sens  des  cùtés  de  cette  section.  ' 

La  section  du  solide  étant  un  cercle  de  rat/on  r,  on  a 

n •=  r et  I = -j-  ; 

4 


ce  qui  donne,  pour  les  formules  (1)  et  (2) , 


PL»  itErY 
3 — 4 ’ 


d’où  f • 


4PL* 

SsEj-»’ 


De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  moment  de  résistance  du  carré  est 

3r 

à celui  du  cercle  inscrit  dans  le  rapport  de  1 à 

Si  le  iolide  est  un  cylindre  creux,  r étant  son  rayon  extérieur  et 
r'  son  rayon  intérieur,  on  a 

n = r et  I— r'*) 
d'où  l'on  conclut,  pour  les  formules  (1)  et  (2), 


PL. 


Rnlr*—  r‘) 

ïr  ’ 


et 


PL»  r.Ef,  , ..  . , 4PL» 

dou 
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Pour  7-'=mr,  il  vient 


PL=?^'r’(l — 7«‘),  cl  f= 

4 


4PL» 

S^Kr^l — wi‘}’ 


En  faisant  r'=-0  ou  m=0  dans  ces  formules,  on  obtiendrait  celles 
données  pour  le  cylindre  plein. 

Pour  un  solide  à section  elliptique  dont  ih  est  l’axe  Vertical  et  26 
l’axe  horizontal  (Int.,  869) , on  a 


n = h et  I = J 66’, 


et  les  formules  (I)  et  <2)  deviennent 


et 


PL  = 


Rt:66’ 


PL’  ’flE6/iY 
3 “ 4 ’ 


d'où 


f 4PL’ 
'~3xE66*'  . 


Pour  6 es  6,  on  rentrerait  dans  les  formules  relatives  à la  section 
circulaire. 

Pour  un  solide  creux  à section  elliptique  ,26  et  26  étant  les  axes  de 
l'ellipse  extérieure,  et  26'  et  26'  ceux  de  l'ellipse  intérieure  (fig.  4S),  on  a 


Fig.  45. 


£Îl 

3 


n = 6 et  I = X (66’ — 6’6'’) , 

et  les  formules  (I)  et  (2)  deviennent 
Ri:(66’— 6'6'*) 


PL  = 


46 


et 


. J (bh>  6'6’),  d’ou  f=°z7tEf[bh^—b'lt’^y 


Si  les  ellipses  intérieure  et  extérieure  sont  semblables,  c’est-à-dire  si 
on  a b’—mb  et  h'=mh , les  formules  précédentes  donnent 

™ R>:.,.„  i,  /•  4PL’ 

PL  — -J  66  (1  m),  et  f— 

I 

Pour  6'=6’=fr,  c’est-à-dire  pour  m—0,  les  formules  précédentes 
deviennent  celles  posées  pour  la  section  elliptique  pleine , et  pour 
b=-h  et  b'=h\  elles  fournissent  les  formules  relatives  aux  sections 
circulaires,  ce  qui  devait  évidemment  arriver. 

216.  Si  la  pièce  repose  sur  un  appui  placé  en  un  des  points  de  sa  lon- 
gueur, et  qu’elle  soit  sollicitée  à ses  extrémités  par  deux  forces  qui  se 
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lonl  illuililire  autour  de  cc  }toint  d'apfiui,  üll  a,  pour  une  pièce  pris- 
niatique  à section  rectangulaire, 


]rm  qn KftA’ 

' 6~' 


(n°2IS,  page  263.) 


m bras  de  levier  de  la  force  p qui  sollicite  une  des  extrémités  de  la  pièce  ; 

n bras  de  levier  de  la  force  q qui  sollicite  l’autre  extrémité  de  la  pièce; 

m-f-n=:L  longueur  de  la  pièce  ; 

P -P  q P charge  totale  que  supporte  la  pièce. 

Si  le  point  d'appui  est  au  milieu  de  la  longueur  de  la  pièce , on  a 
L P 

tn—n=  ^ , par  suite,  v=q^  2 ’ formule  précédente  devient 

PL  RMt* 

4 ~ 6 ■ 

Pour  les  autres  sections  de  pièce,  il  sulTirait  de  remplacer  PL  par 

ou  par  — dans  les  formules  du  numéro  précédent 

4 4 

217.  La  charge  sollicitant  une  piiee  prismaligue  encastrée  par  une 
de  ses  extr-cmilés,  au  lieu  d’etre  appliquée  à l'extrémité  delà  pièce, 
peut  être  réfwtic  Uniformément  sur  toute  sa  longueur.  Dans  ce  cas , 
les  deux  formules  fondamentales  (1)  et  (2)  du  n”  215  deviennent 


et 


Pt! 

2 


RI 
n ’ 


ipLxL’-EI/'  ou  Ç = EIA 

O O 


(1) 

(2) 


Les  lettres  L , R , I , n , E et  /■  ont  les  mêmes  significations  qu’au  n“  215  ; 

P charge  par  mètre  de  longueur  de  la  pièce  ; c’est,  par  exemple  , le  poids  de 
chaque  mètre  de  longueur  de  la  pièce  ; . 

pL  charge  totale; 

— bras  de  levier  de  la  résultante  du  poids  total  pL. 

é 

En  comparant  la  formule  précédente  (I)  avec  la  formule  analogue  (1) 
du  n”  213,  on  voit  qu’une  même  pièce  peut  .«upporler  une  charge  totale 
pL,  répartie  uniformément  sur  toute  sa  longueur,  double  de  la  charge 
P qu’elle  supporte  quand  P est  appliquée  à l’extrémité  de  sa  longueur,  et 
en  compaiant  la  formule  précédente  (2)  avec  la  formule  analogue  (2) 
du  n°  213,  on  voit  qu’une  même  pièce  donne,  pour  une  même  charge, 
une  flèche  f qui  n’est,  pour  le  cas  où  la  charge  est  unifonnémenl  ré- 
partie, que  les  5/8  de  celle  produite  par  la  même  charge  appliquée  à 
l’extrémité  de  la  pièce;  ce  qui  revient  à dire  que  pour  produire  une 
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même  flèche,  la  charge  uniformément  répartie  doit  être  au  poids  unique 
appliqué  à l’extrémité  de  la  pièce  dans  le  rapport  de  8 à 3. 

En  remplaçant,  dans  les  formules  (1)  et  (4) , « et  I par  les  différentes 
valeurs  qui  conviennent  aux  formes  des  sections  transversales  des 
pièces, on  obtiendra  des  formules  semblables  icelles  du  n*2l5;  ainsi, 
pour  une  pièce  prismatique  i section  rectangulaire , on  aura 


et 


pL*  RfeA» 
2 ~ 6 


pL‘  _ Ebh^f 
8 14  ’ 


d’où 


3pl/ 

' Wih}' 


Pour  les  données  de  l’application  de  la  page  264,  c’est-à-dire  pour 
L=1",S0  et  pL=“ 500  kilog.,  remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs 
dans  les  formules  précédentes  , on  tire  A=0“,174,  é«=0“,144  et 
^=.0-,0031. 

218.  La  pièce  peut  être  chargée  d’un  poids  P appliqué  à son  extré- 
mité, et  d'un  poids  pL  ’réjtarti  uniformément  sur  toute  sa  longueur. 
(Ce  cas  se  présente  particulièrement  toutes  les  fois,  qu’outre  le  poids  P, 
on  est  obligé  de  tenir  compte  du  poids  de  la  pièce  prismatique).  Dans 
ce  cas,  les  formules  (1)  et  (2)  des  n"‘2l5  et  217  deviennent,  en  conser- 
vant aux  mêmes  lettres  les  mêmes  significations, 

0»  (p-rf)L=ïï.  ’ (., 

Çh-Ç-W  ou  (Î+*)l*-W.  (S) 


' En  remplaçant  n et  I par  les  valeurs  qui  conviennent  aux  sections  des 
piècesi  on  obtient  des  formules  semblables  à celles  des  n®*213  et  217; 
ainsi,  pour  une  pièce  à section  rectangulaire,  on  a 


219.  Pièce  reposant  sur  deux  appuis  placés  à scs  extrémités.  Sup- 
posons d’abord  que  l'on  puisse  négliger  le  poids  de  la  pièce,  et  qu’elle 
£Oit  chargée  d’un  poids  P placé  au  milieu  de  sa  longueur.  Dons  ce  cas, 
la  pièce  travaillant  comme  si  elle  était  encastrée  au  milieu  de  sa  lou- 

P 

gueur  et  sollicitée  à chacune  de  ses  extrémités  par  une  force  égale  à ^ , 
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toutes  les  formules  posées  au  n"  215  sc  reproduiront;  seulement  P sera 
P L 

remplacé  par  et  L par^;  ainsi,  pour  une  pièce  prismatique,  les 

deux  formules  fondamentales  (I)  et  (2)  deviendront , en  conservant  aux 
lettres  les  mêmes  signiflcations , 


et 


PL  RI 
4 “ 71  ’ 


(1) 

(2) 


Comparant  ces  formules  avec  celles  (1)  et  (2)  obtenues  n*  215,  on  voit  ' 
qu'une  mémo  pièce  supporte , dans  le  cas  où  elle  repose  sur  deux  ap- 
puis, une  charge  quatre  fois  plus  grande  que  quand  elle  est  seulement 
encastrée  par  une  extrémité  et  chargée  à l’autre,  et  que,  pour  un  même 
poids,  la  flèche  est  seize  fois  plus  petite. 

Remplaçant  n et  I par  les  valeurs  qui  conviennent  aux  sections  trans- 
versales des  pièces,  on  obtiendra  des  formules  semblables  à celles  po- 
sées au  n°  215;  ainsi,  pour  une  pièce  à section  rectangulaire,  on  a 


et 


PL  R6/t« 
■t  “ 6 ’ 


PL*  E/7/iY 
48  12  ’ 


d'où 


/•“ 


PL» 

4E6/1*' 


220.  Si  la  charge  est  uniformément  répartie  sur  toute  la  langueur 
de  la  pièce , p étant  la  charge  par  mètre  de  longueur,  la  charge  totale 

est  pL , dont  la  moitié  est  ^ > et  les  formules  fondamentales  (1)  et  (2) 
(219)  deviennent 


Et!  5! 

8 “ 7t  ’ 


(1) 


et 


ffixipL'-EV. 


d’où 


r 

'“°384Er 


Ces  formules  font  voir  que  le  poids  pL  est  double  de  celui  supporté 
par  la  même  pièce  chargée  en  son  milieu , et  que  la  flèche  est  les  5/8 
de  celle  produite  par  le  même  poids  appliqué  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  pièce. 

Pour  une  pièce  prismatique  à section  rectangulaire,  on  a , en  rempla- 
çant n et  I par  les  valeurs  qui  conviennent  à cette  section  (215) , 
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^ R6/I» 

8 “ 6 ’ 


et 


48  ^ 8 


d’où  f = 


5pL* 

’32B6A‘* 


îîl.  Si  la  pièce  était  chargée  d'un  poids  P au  milieu  de  sa  longueur, 
et  dun  poids  p par  mètre  réparti  uniformément  sur  sa  longueur,  on 
aurait  (2t9  et  2S0), 


ou  (p+f)t-H,  (1) 

S-’+àx!»'-'  « (■‘+I>^)s-w-  ® 

Pour  une  pièce  prismatique  à section  rectangulaire  on  a donc , en 
remplaçant  n et  I par  leurs  valeurs  (215) , 


et 


('+Î)j-T'- 


K6A»/' 
48“  12  ’ 


d’où 


{p+|pL)f 


222,  La  pièce  rejxfstmt  toujours  sur  deux  ajgmis,  il  peut  arriver  que 
le  poids  unique  P qu’elle  supporte  soit  placé  en  un  point  quelconque  de 
sa  longueur.  On  a alors 


Ptf  _R1 
L n 


(1) 


t et  l'  distances  du  point  d'application  de  P aux  appuis,  1 -f  lu. 

Pour  une  pièce  à section  rectangulaire , on  a,  en  remplaçant  « et  I 
par  leurs  valeurs  (21.5) , 

PU'  Rbh* 

L “ 6 • 

Si  le  poids  était  appliqué  au  milieu  de  L,  on  aurait 

et  cette  valeur,  substituée  dans  ces  deux  dernières  formules,  reprodui- 
rait les  formules  déjà  trouvées  pour  ce  cas  au  n"  219. 

La  pièce  étant  chargée,  en  outre  du  poids  P placé  en  un  point  quel- 
conque de  sa  longueur,  d'un  poids  p par  mèlrc  réparli  nnifoniiément, 
on  a 

ts 
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Pour  une  pièce  à section  rectangulaire,  celte  formule  devient,  en 
remplaçant  n et  l*par  leurs  valeure  (215), 


6 ■ 


Pour  ( = ^ , c’est-à-dire  pour  le  cas  où  P est  placé  au  milieu  de 

la  longueur  de  la  pièce,  ces  deux  formules  fournissent  celles  trouvées 
pour  cette  manière  d’ôtre  chargée  de  la  pièce  (i21). 

225.  Pièce  prismatique  dont  utw  cxlrcmilé  est  encastrée,  tandis  qw 
l’autre  repose  librement  sur  un  appui.  Représentons  par  : 


P un  poids  placé  eu  un  point  quelconque  de  la  pièce; 

P une  charge  par  mètre  répartie  unirorméiucnt  sur  la  longueur  do  la  pièce; 

L la  longueur  delà  pièce; 

I et  i'  les  distances  respectives  du  point  d’application  du  poidsP  au  peint  d'en- 
castrement et  au  point  d'appui  ; 
q la  pression  exercée  par  la  pièce  sur  le  point  d’appui. 

Pour  un  point  quelconque  pris  sur  / , on  a,  en  désignant  par  x sa 
distance  au  point  d’encastrement,  et  en  supposant  que  la  section  de  la 
pièce  est  rectangulaire  (tl5),  « 


y = ?^  = P(<-x)-f|(L-x)*-q(L-a:):  ^ (a) 


Si  le  point  est  pris  sur  f , et  à une  distance  x"  du  poiut  d'encastre- 
ment, le  moment  de  rupture  est,  en  supposant  la  pièce  à section  rec- 
tangulaire, • • 


m Rfe/i» 
n “ C 


|(L— ar)*  — <?{L  — a:').  . • . • 


On  a 


9 = 


5pL  , VC' 
8 ■'■2L* 


(5L-1).‘ 


Suivant  que  P ou  p sera  nul,  la  valeur  de  q se  réduira  respective- 
ment au  premier  ou  au  deuxième  terme  du  second  membre  de  celte 
équation  ; ainsi , supposant  P=0,  on  a 


5pL 


et  la  formule  (a)  devient  ’.  ' 

T = ^ • I oAi)’- (L-*)- 1 (L-x)  (f  - *)  . W 
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Ce  qui  fait  voir  que  pour  les  points  qui  donnent  a:«=L  et  * — j , le  ' 

moment  de  rupture  cal  nul;  ainsi,  pour  le  point  qui  repose  sur  l’appui 

et  pour  celui  situé  à la  distance  * = ^ du  point  d’encas^oment , la 

charge  p pourrait  être  infinie;  ce  dernier  point  est  celui  d’inflexion  de 
la  pièce  : c’est  le  point  analogue  au  point  M (fig.  46,  n"224). 

Le  point  de  plus  grande  flexion , c’est-à-dire  le  point  où  la  flèche  est 

• 5 

la  plus  grande , est  à une  distance  a;  •=  - L du  point  d’encastrement. 

O 

Cette  valeur  de  x , substituée  dans  la  formule  (6),  donne 
RI  RWi’  9 , , 

M 

La  formule  (b)  fait  voir  aussi  que  le  moment  de  résistance  est  d’au- 
tant plus  grand  que  a:  est  plus  petit,  et  que  pour  a:<=0,  c'est-à-dire 
pour  le  point  d’encastrement,  on  a - 

’ RI  R6A*  pL*  16 
n “ 6 “ ■ 8 “ 128  ^ 

RI 

Celle  valeur  de  , comparée  à la  précédente,  fait  voir  qu'une  pièce 

prismatique  fatigue  plus  au  point  d’encastrement  qu’au  point  même 
de  plus  grande  flèche. 

Celle  plus  grande  flèche  est  donnée  par  la  formule 
ElA=0,0ü67pL*.  d’où 

224.  Pièce  prismaliquv  encastrée  par  scs  deux  extrémités.  Soit, 

P un  poids  placé  en  un  point  quelconque  C 
de  la  pièce; 

P une  charRc  par  mètre  répartie  Anlformé- 
iiientsnr  toute  la  longueur  de  la  pièce  ; 
L=r(-|-t'  la  lungucur  de  la  pièce  entre  les  en- 
castremeuis  ; 

I et  l'  les  dlstauces  respectives  du  point  C aux 
poiot.s  d'encastrement  A et  B ; 

7 et  q'  les  turccs  verlicales  capables  de  produire  le  même  effet  que  l'encastrement, 
c'est-A-dire  de  niaimenir  horixonlal  l’élément  B de  la  pièce  ; 

(i  la  distance  de  reneastrement  A A rextréinité  opposée  de  la  pii>cc; 

X ta  distance  horizontale  d’un  point  quelconque  de  la  partie  AC  au  point  A ; 

x'  la  distance  horizontale  d'un  point  quelconque  de  CB  au  point  A. 

. On  a , pour  un  point  pris  sur  AC , 

=p(/_a:)4.ÎJ  (L-.f/_7(L-..)-h<,';d-x).  (a) 


fiff.  46  ; 

Fig.  46. 

1 
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Si  le  point  est  pris  sur  CB,  on  a 
RI  P 


2 


(L— a;’)*— (L—  x')  4-  '/'(d  — x') . 


Pour  une  pièce  rectangulaire  en  x , on  a ~ 


RI  RhA* 


6 


(215). 


Lorsque  x—x-^l,  les  deux  valeurs  précédentes  du  moment  d’inertie 
deviennent  égales  ; ce  qui  devait  être , puisqu’alors  a:  et  a;’  se  rapportent 
au  même  point  C de  la  pièce. 

On  a 

qV 


et 


W 


(c)' 


Ces  deux  équations  serviront  à déterminer  q et  q';  ainsi  de  la  pre- 
mière on  tirera  la  valeur  de  q en  fonction  de  q';  on  substituera  celte 
valeur  dans  la  deuxième , qui  donnera  la  valeur  numérique  de  q'.  et 
cette  valeur  numérique  étant  substituée  dans  la  première  équation , qui 
ne  reniermera  plus  que  l’inconnue  q,  on  pourra  tirer  la  valeur  de  cette 
inconnue  {Int.,  405). 

Dans  le  cas  où  p est  nul , la  formule  (a)  devient 
^ ^ P/ _ qL -f  q’d  - ( P- q H- q’)x. 

Cette  équation  du  premier  degré  en  x fait  voir  que  le  point  de  plus 
grande  fatigue  de  la  pièce  est  cefui  pour  lequel  « a la  plus  grande  va- 
leur I ou  la  plus  petite  0;  c'est  donc  C ou  A,  points  pour  lesquels  les 

RI 

valeurs  l’cspeclives  S et  S' de  — deviennent 

S-=q'd  — qL-)-(q  — q’)/  et  S’=  PI  — qL  + q'd. 

Faisant  p=0  dans  les  équations  (6)  et  (c),  on  en  conclut 


P/‘(3Ld— 2L*-fIL— 2W) 
’ L»(d-L) 


et  q’> 


PPCL-O 

L*(d-L/ 


Les-moments  S et  S' deviennent,  en  remplaçante  et  q'  par  ces  valeurs, 


et 

Faisant  les  calculs,  on  verra  quelle  sera  la  plus  grande  de  ces  valeurs , 
et  ce  sera  pourelle  qu’il  faudra  prendre  les  dimensions  de  la  pièce.  Pour 
avoir  les  moments  de  la  partie  CB,  il  sufilt  de  remplacer  t par  t'  dans 
les  équations  précédentes. 
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' i'i  If  poids  P est  placé  au  milieu  de  la  longueur  dé  la  pièce,  cVst-à- 


dire  si  / = ^ “ 


PL 


Ce  qui  fait  voir  que  la  charge  que  peut  supporter  la  pièce  est  double  de 
celle  qu'elle,  supporte  quand  elle  repose  simplement  sur  deux  appuis 
(219). 

La  flèche  est  donnée  par  la  formule 

d'où  r = ^ (215). 


Ce  qui  fait  voir  que  la  flèche  est  quatre  fois  plus  petite  que  quand  la 
pièce  repose  simplement  suc  deux  appuis  (219). 


Pour  le  point  d'inflexion  M,  on  a x = 

/ 


L 

4’ 


Si  P=0,  et  que  la  pièce  soit  uniformésrient  chargée  d'un  poids  p par 
mètre  de  longueur,  des  deux  équations  (6)  et  (c)  on  conclut 


et  q'‘ 


1 pL» 
12rf  — L’ 


Ces  valeurs,  substituées  dans  la  formule  (a),  où  on  suppose  également 
P=0,  donnent 


Ce  qui  fait  voir  que  la  valeur  maxima  du  moment  de  résistance  corres- 
pond à x=>P,  c’est-à-dire  au  point  A,  pour  lequel  on  a par  consé- 
quent 

RI  pL^ 
n ™ 12' 

On  voit  aussi  que  ce  moment  diminue  à mesure  que  x augmente , et 
qu'il  est  égal  à 0 quand 

(L  \’  L* 

- — ® j =■  . c’est-à-dire  quand  x = 0.213L. 

A partir  de  0,212L,  le  moment  de  résistance  devient  négatif  et  sa 
valeur  absolue  croit  ju.squ’au  milieu  de  la  pièce , pour  lequel  et 

par  suite 

RI  pL* 

¥“24* 


/ 
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Tout  étant  sytnétrii]H(‘  par  rapport  au  mllipii  rip  la  puVe',  au  delà  de 
ce  point , le  moment  de  lupture  repasse  par  les  mêmes  valeurs. 

La  flèche  est  donnée  par  la  formule 

/■=» 

Ainsi  la  flèche  n'est  que  le  1 /.7  de  celle  qui  a lieu , pour  le  même  poids, 
quand  la  pièce  repose  librement  sur  deux  appuis  (220). 

Dans  les  constructions,  les  poutres  n’étant  en  général  prises  dans  les 
murs  que  de  0“,30  à 0",50  au  plus,  cela  ne  suffit  pas  pour  produire 
un  encastrement  complet , et  il  est  prudent  de  supposer  que  les  pièces 
reposent  sur  deux  appuis  (219). 

225.  Remarques.  1".  Dans  les  limites  de  charge  où  l'élasticité  n’est 
pas  altérée ,. et  qi  i sont  celles  que  supposent  les  formules  précédentes, 
qu’il  convient  d’adopter  dans  la  pratique , la  fonte  et  le  fer  résistant 
également  à l’extension  et  à la  compression  (211  et  215),  il  en  résulte  que 
pour  les  poutres  à simple  T il  est  indilTérent  de  placer  la  nervure  hori- 
zontale en  dessus  ou  en  dessous.  Pour  la  rupture,  la  nervure  se  place  en 
dessus  ou  en  dessous,  suivant  que  la  résistance  de  la  malière  à la  rup- 
- ture  est  plus  grande  ou  plus  petite  pour  l’extension  que  pour  la  com- 
pression ( page  266 ).  ■ 

Par  les  mêmes  raisons , dans  les  poutres  à double  T,  les"  nervures 
doivent  être  les  mêmes  dans  les  limites  de  la  pratique.  Cependant,  eu 
égard  à ce  que  la  fonte  résiste  bien  mieux  à la  rupture  par  compression 
que  par  traction,  les  ingénieur  anglais,  dans  les  poutres  de  pont, 
donnent  à la  nervure  inférieure  une  étendue  beaucoup  plus  grande 
qu’à  la  nervure  supérieure. 

2>.  Il  est  prudent  de  ne  faire  travailler  les  poutres  en  fonte  soumises 
à des  vibrations,  comme  celles  des  ponts  de  chemin  de  fer,  qu’au  I /5  et 
même  au  i/6  de  la  charge  de  rupture.  Pour  les  ponts  ordinaires,  on 
les  fait  travailler  au  \ji.  La  résistauce  moyenbc  de  la  fonte  à la  rupture 
par  flexion  étant  32  AU  000  kil. , on  fera  dans  les  formules  précédentes 
R égal  au  1/5,  ou  au  1/6,  ou  au  1/1  de  ce  nombre,  selon  les  cas. 

3*.  On  admet  que  la  flexion  dçs  poutres  en  fonte  ne  doit  pas  dépasser 
1/600  de  la  portée,  et  qu’il  conviendrait  de  la  limiter  à 1/2000. 

V.  Les  ingénieurs  anglais  pensent  que  la  charge  d’un  pont  varie  de 
5000  à 6 6.55  kil.  par  mètre  de  longueur  de  paire  de  rails.  La  charge 
d’épreuve  excède  rarement  le  1/3  de  celle  de  rupture,  et  on  préfère 
souvent  n’allerqu’à  ia  charge  réelle  maxiradm,en  obscrvantles  flexions. 

;>•.  Des  expériences  de  M.  Fairbairn , il  résulte  que  les  ffoxiôns  sont 
encore  proportionnelles  aux  charges  pour  les  poutres  en  fer  à double  T. 
et  que  le  coefficient  d'élasticité  est  E = 11  502000000. 

6*.  Des  expériences  du  même  expérimentateur  sur  de.s  tubes  en  tôle 
ont  donné  K = 16  600  000  000  jusqu’à  une  flexion  de  1 /.378  de  la  portée. 
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Lr  preniiiM’  j>iand  IuIm!  en  l61o  du  pont  de  Conway  ;i  donué  E=— 
i518üü00  0(K).  Les  ingénieurs  anglais  admettent  que  la  résistance  delà 
lOle  à la  rupture  est,  par  mètre  carré,  28(180000^  pour  la  traction,  et 
23  290  000“  pour  la  compression , nombres  qui  sont  sensiblement  dans 
le  rapport  de  ü à ♦.  Dans  la  pratique,  on  peut  supposer  ces  deux  résis- 
tances égales  et  faire  R = 0 000  000  kil. 

22C.  Formules  pratiques  relatives  aux  tourillons.  Des  expériences  de 
Buchanan , il  résulte  que  le  diamètre  d'un  tourillon  en  foute  est',  pour 
résister  à la  flexion , donné  par  la  formule 

ri  = fc  P'P, 

et  celui  des  tourillons  en  fer  par  celle 

d — fr  P=0,863k|Î^P. 

ri  diamètre  du  tourillon,  en  centimètres  ; 

k coelQcient  variable  de  0.87  A o.KJ  d’après  les  olMerrations  de  Buebanan , et 
de  0.71  A 0.85  d’après  celle.s  de  Tredgold.  On  pourra  considérer  la  valeur 
maxima  de  Buchanan  comme  convenable  aux  tourillons  soumi.s  A des  réac- 
tions brnsques,  comme  ceux  des  arbres-b  cames;  on  pourra  la  réduire  à 
0.85  pour  les  roues  hydrauliques.  Dans  les  machines  A vapeur,  on  peut  faire, 
d’après  Itobertson , k — 0.69 , en  augmentant  dp  1 '8  pour  l’usé,  et  encore 
celle  règle  donne  des  diamètres  trop  forts  pour  les  machines  d’une  puissance 
supérieure  A 10  chevaux. 

P charge  du  tourillon  ou  pression  qu’il  exerce  sur  son  coussinet , exprimée  en 
kilogrammes. 

Ct's  deux  formule.s  font  voir  que  la  résistance  à la  flexion  d’un  tou- 
rillon en  fonte  est  il  celle  d’un  tourillon  en  fer  de  môme  diamètre  dans 
le  rapport  de9  àl4;  ainsi,  faisant  /c  = 0.80  pour  la  fonte,  le  diamètre 
d'un  tourillon  en  fer  placé  dans  les  mômes  conditions  sera  donné  par  la 
formule 

ri  = 0.80  X 0.863  0.69 

La  longueur  convenable  dos  tourillons  est,  d'après  Tredgold , égale 
i 1,2  fois  le  diamètre:  ce  sont  en  effet  les  proportions  généralement 
adoptées  en  pratique , à l’exdeption  des  tourillons  en  fer  dont  le  dia- 
mètre est  inférieur  à 0'",07,  pour  lesquels  la  longueur  se  prend  le  plus 
souvent  égale  à 1,5  fois  le  diamètre. 

227,  Solides  d'égale  résistance.  Quand  une  pièce  est  encastrée  par 
une  extrémité  et  chargée  à l'autre  d’un  poids  P,  le  moment  de  cette 
force  P,  pour  rompre  la  pièce  en  un  point  quelconque,  est  d’autant  plus 
petit  que  ce  point  est  plus  éloigné  de  l’encastrement  ; de  là  il  résulte 
que  pour  ne  pas  employer  de  matière  inutile  les  sections  transversales 
de  la  pièce  doivent  aller  en  diminuant  depuis  l’encastrement  jusqu’au 
point  d'application  du  poids , point  où  la  section  devient  nulle. 
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Lu  lormiilo  I'L«=5^^  donnée  pour  une  piôt*  recliingulaire  .(215), 

est  applicable  ù un  point  quelconque  de  la  longueur  de  la  pièce;  alors, 
supposant  que  la  hauteur  h reste  constante , et  résolvant  l'équation  par 
rapport  à 6 , on  aura,  pour  une  valeur  quelconque  / de  L , 


Fig.  «.  Ce  qui  fait  voir  que  la  largeur  du  solide  sera  pro- 

1A D portionnelle  à /;  ainsi  le  solide  étant  représenté 

I ' I en  élévation  par  le  rectangle  ABCD  (fig^  il),  dont 

^ la  dimension  AB-=A,  il  le  sera  en  plan  par  le 

. ( =»G  triangle  EFG. 

1‘  Supposant  au  contraire  que  la  largeur  b reste 

constante,  et  résolvant  l'équation  par  rapport  à A,  on  aura , pour  une 
valeur  quelconque  / de  L, 


CP 

‘Rfr 


I. 


Fig.  49. 


C'est-à-dire  que  le  carré  de  la  hauteur  h sera 
proportionnel  à /,  et  la  pièce  qui  est  représentée 
en  plan  par  le  rectangle  ABCD  (ftg.  48).  dont  la 
dimension  AB  6 , le  sera  en  élévation  par  l'une 
quelconque  des  trois  formes  paraboliques  X,  Y,  Z, 
dont  le  sommet  est  au  point  d'application  de  la 
force  P (Int.,  927). 

On  peut , en  opérant  d'une  manière  analogue , 
déterminer  la  forme  des  solides  d'égale  résis- 
tance, pour  toutes  les  manières  dont  peuvent 
reposer  les  solides  et  quelle  que  soit  la  manière 
dont  ils  sont  chargés. 


Fig.  «. 


228.  PiÈcc  soumise  ù une  force  P appliquée  en 
un  point  quelconque  A de  la  pièce,  et  faisant 
avec  la  direction  de  cette  pièce  un  angle  «.  La 
force  P se  décompose  en  deux,  l’une  P sin 
normale  à la  direction  de  la  pièce,  et  l'autre 
P cos  <s  = q dirigée  suivant  la  direction  de  la 
pièce. 

La  direction  dp  la  force  q ne  passant  pas  au 
centre  de  gravité  G de  la  section  de  rupture,  la 
ligne  des  libres  invariables  se  trouvera  au  point  H 
différent  de  G,  et  en  appelant  : 
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Il  ij  distance  du  puiiM  le  plus  ëluigiiiS  de  la  section  de  rupture  de  la  pièce  1 la 
ligne  des  flbrcs  Invariables  , quand  la  pièce  est  seulement  sollicitée  par  la 
force  p;  cette  ligne  passe  alors  par  le  point  G (21iJ  ; 
n'  la  distance  HG  ; 

S la  section  de  la  pièce  ; 

H le  plus  grand  eflort  auquel  peut  être  soamise  la  matière  qui  compose  la 
pièce  (215); 

I le  moment  d’inertie  de  la  section  transversale  de  la  pièce  (215)  ; 

L la  longueur  de  la  pièce  ou  le  bras  de  levier  de  la  force  p ; 

l le  bras  de  levier  de  la  force  g; 

E le  coefficient  d'élasticitë  (215); 

^ la  flècbe  produite  ; 

On  a 

* 

On  a aussi  ^ 


n-|-  n 


(pL+ql)S- 


d’où  on  conclut , en  remplaçant  n par  sa  valeur  précédente , 
RI  t I I I 9I 

Si  la  section  de  la  pièce  est  rectangulaire  , on  a(il5) 


A , - bh’ 
» = 2 et  1= 

et,  par  suite , en  remarquant  que  S = bfi, 

RI  R6A’ 


6 


pL  + gl  + ^. 


Formule  à l'aide  de  laquelle  on  déterminera  la  charge  que  pourra  sup- 
porter une  pièce  de  dimensions  déterminées,  ou  ces  dimensions  pour 
supporter  une  charge  donnée. 

Dans  le  cas  où  q » 0 , la  formule  précédente  devient 

RI  R6A* 
n “ 6 ‘ 


= pL, 


ce  que  l’on  devait  trouver,  puisqu’alors  la  pièce  n’est  plus  soumise  qu’à 
un  effurt  p normal  à sa  longueur  (2i5).  Si  au  contraire  on  a'  p •=  0 , et 
que  la  pièce  soit  seulement  chargée  d’un  poids  q,  on  a 


RI  R6/t’  r,  , b\ 


Dans  les  formules  précédentes,  on  à négligé  la  flèche  produite;  ce 
que  l’on  peut  faire  en  pratique-,  quoiqu’il  faudrait,  pour  plus  d’ciacti- 
tude , l’ajouter  à I.  , 
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On  a,  '*n  mVliseanl  f p;irrappol  à l. 


‘1 

•U  5 2^  E6/I’  l.  5 i j' 


I 

lii 


Si  (?  = 0,  on  a 


fl  '!L!_  '‘/’i-i 

' ~ 5EI  “ EWi’ 


(comme  au  n°  215). 


Si  au  contraire  ))  = 0,  ou  a'  • . . 

, qiL' 

îEÎ'^ïiW'  ' 

\ . 

223.  Aiguille  verticale  siifqiorlani  une  charge  de  liquide  (^g.  50). 
Appelant^: 


Fig.  50 

pi 

n 

A 

7*' 2 

G 

\ 

\ 

• / 

■ 0 

/ 

O- - 

B 

• — . i.i-~  ■ JJ.  • 


ri  l’üicndue  burizomale  de  liquide  dont  la 
pression  se  reporte  contre  l’aiguille  ; 

L 1.1  ilistance  AB  des  appuis  do  l'aiguille  ; 

Il  la  profondeur  de  l’eau  en  auiont,  au-des-' 
sus  du  point  B ■, 

H'  la  profondeur  do  l’eau  en  aval  ; 

-q  et  q'  les  pressions  de  l’aisuillc  sur  les  points  A 
et  B; 

10  la  densité  du  liquide  ou  le  |X>idsdu  cube 
de  liquide  dont  le  côté  a servi  à expri- 
mer les  longueurs  a , L,  II , H'. 


La  pression  du  liquide  sur  la  face  d’amonl  de  l’aiguille  est  représentée 
par  la  surface  du  triangle  rectangle  isocèle  BCU  niullipliée  paru  et  par 
la  densité  (lu  liquide;  ainsi  elle  est  ‘ ■ 

‘ • , IP 

^ <oXaX-5-. 

Sur  la  face  d’aval  de  l’aiguille  la  pression  de  l’eau  est 

H’ 

U)  X a X Y’ 

Les  centres  de  pres-sion  sont  situés  à des  hauteurs  ^ et  au-dessus 
du  poinl  B {tnt.,  12h2). 

I.a  somme  des  pretwions  de  l’aiguille  contre  se.s  appuis  est  la  dilférence 
des  expressions  précédentes,  c’esl-ft-dire 

Ydi’-ii"). 

Prenant  par  rappoil  au  poinl  fixe  B les  momenls  dos  forces  (|ui  sol- 
licitent raiguille,  puisiiu’il  y a équilibre,  on  doit  avoir 
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, /'II*  Il  II”  Il'\  . 

'?L  = '-«(t2-X  j-y  X-^J,  -dOU 


On  a alors 


</=y{H*-H”)-^(IP-H”) 


Pour  un  poiirt  O situé  au-dessus  du  niveau  d’aval  et  à la  prolon- 
’deur  Z au-dessous  du  niveau  d’amont,  on  a (215). 


RI 

» 


,[L-(H-c)]- 


~6~‘ 


Le  point  de  plus  grande  courbure  de  l'aiguille,  au-dessus  du  niveau 
d’aval,  correspond  à 


Remplaçant  a par  celte  valeur  et  tj  par  la  sienne  dans  l’équalion  (a), 
on  a pour  le  point  de  plus  grande  fatigue  de  la  partie  considérée,  en  ré- 
duisant, 


U)ll 

CL 


(IF 


Pour  un  point  O'  situé  au-dessous  du  niveau  d’aval  à la  hauteur  2' 
au-dessus  du  point  B,  on  a,  en  remarquant  que  II  — H'est  la  hauteur 
constante  de  pression  sur  tous  les  points  situés  au-dessous  de  6e  niveau. 


(H -U’) 


wuz'- 

~2~’ 


Le  point  de  plus  grande  fatigue  de  l’aiguille,  au-dessous  du  niveau 
d’aval , correspond  à 

q ^ Il  -}-  H _ ir  - H'“ 

(H  — 11')  2_  GL(H  — 11')’ 


Remplaçant  z'  par  celle  valeur  et  q'  par  la  sienne  dans  l’équation  {0), 
il  vient  pour  le  point  de  plus  grande  fatigue,  en  réduisant. 


l$Xt 

“cT 


H 4- 11’ 
2 


Il '-H'»  Y 

ÔLCH— ÏIV  ■ 


(d)  ■ 


Le  moment  de  résistance  y ou  -g—,  si  l’aiguille  est  un  prisme  à 

section  rectangulaire  (215),  devra  donc  être  au  moins  égal  à la  plus 
grande  des  valeurs  (f)  et  (fO- 

230.  Bcsistancc  à la  torsion.  Lorsqu’une  pièce  prismatique  homogène 
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est  süumisû  à un  eflbrt  üe  tursiun,  tant  qu'ou  n’u  pas  dépassé  la  limite 
d'élasticité , le  rapport  de  cet  effort  à l'angle  de  toi'sion  est  à peu  prés 
constant  pour  une  même  raalié.re.  Désignant  par  G ce  rapport,  par  Q 
l’effort,  et  par  e l’augle  de  torsion , pour  une  tige  ayant  l’unité  de  lon- 
gueur et  l’unité  de  section , on  a ^ — G,  que  l’on  peut  appeler  coefli- 
cicntde  torsion. 

Pour  un  solide  cylindrique  ou  prismatique,  on  a • 


Pll  = 


Gt 


I , d'où  t 


PR  XL 
GI  ■ 


(a) 


P force  tendant  à tordre  le  corps  en  agissant  dans  un  plan  normal  R t’axe  ; 

R bras  de  lerier  de  P,  ou  longueur  de  la  perpendiculaire  commune  R la  di- 
rection de  P et  R l'axe  du  corps; 

PR  moment  de  la  force  P ; 

t angle  de  torsion,  ou  longueur  de  l'arc  décrit  par  un  point  situé  R l'unité  de 
distance  de  l'axe  du  corps , ou  encore  longueur  de  l'arc  décrit  par  un 
point  qui'Iconquc  du  corps,  divisée  parla  distance  de  ce  pomtR  l’axe; 

L Longueur  de  la  pièce  ; 

i — f somme  des  produits  de  la  surface du>  de  la  section  de  chacune  des  fibres 
élémentaires  qui  composent  la  pièce  par  le  carré  de  la  distance  n de  cette 
fibre  R l'axe.  I a été  appelé  moment  d'inertie  polaire  par  H.  Persy. 


Pour  une  section  circulaircc 


Pour  une  section  en  couronne  circulaire.  . I 


i 


Pour  une  section  rectangulaire.  . . 
Pour  une  section  carrée 


b^h.^ 

‘Z{b'+h'y 


et 


'=ï- 


r rayon  du  cylindre  plein  ; 
r et  r'  rayons  extérieur  et  intérieur  du  cylindre  creux  ; 
6 et  A cétés  de  la  section  de  la  pièce  prismatique  ; 
q cété  de  la  pièce  R section  carrée. 


Des  expériences  de  M.  Duleau , de  H.  Favard  et  de  la  société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  et  de  plusieurs  observations , M.  Morin  conclut  le 
tableau  suivant  des  valcuis  de  G ; 


Fer  doux.  . . . ^ . 
Fer  en  barres.  . . . . 
Acier  d'Allemagne. 
Acier  fondu,  très-fin. 
Fonte. 

Cuivre 

Brome 

Cbéne 

Sapin 


6 000  000  000 
6 660  000  000 
0 000  000  000 
10  000  000  000 
2 000  000  000 
R 366  000  000 
1 066  000  OoO 
ROO  000  000 
RSS  000  000 


Dii  |iti/ 
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Dans  la  pratique,  il  convient  de  limiter  assez  l’angle  de  torsion  pour 
qu’il  ne  nuise  pas  à la  transmission  de  mouvement  et  que  rélasliciié  de 
la  fibre  la  plus  éloignée  de  l’axe  ne  soit  pas  altérée.  Or  celte  fibre  or- 
mant  une  hélice  dont  la  tangente  forme  avec  la  position  primitive  de  la 

fVl 

fibre  un  angle  dont  la  tangente  trigonométrique  est  -j-,  c’est  cette  tan- 
gente qu’il  sufilt  de  limiter. 

n'  diitance  de  l’axe  i la  flbre  qui  en  est  la  plus  éloignée. 

Des  expériences  et  observations  citées  ci-dessus,  il  résulte  que  I on 
peut  faire  pour  les  arbres  allégés 

0,000667. 


Tangente  qui  correspond  à un  angle  de  2'  18"  formé  par  les  deux  posi- 
tions de  la  fibre. 

Pour  les  arbres  forts  ou  premiers  moteuis  on  fait 


lit  0,000667 
L 2 


0,000553. 


On  a donc  en  moyenne 


^=0,0003  d’où  I =-0,0005 

L n ' f 

Comme  pour  les  arbres  cylindriques  pleins,  cylindriques  creux,  à 
section  rectangulaire  et  à section  carrée,  on  a respectivement 


n’  = r,  n'  = 6*-f-  ft*,  n' 


JL 

|/2- 


On  a donc  pour  ces  sections  respectives  . 

Il  -L  I 1/9. 

<=0,0005-  <=0,0005  «=0,000.5  77==^,  <=0,0005  =^. 

Remplaçant  dans  la  première  des  formules  (a)  t et  1 par  leurs  valeurs, 
on  a pour  les  sections  précédentes  les  formules  pratiques 

PR=0, 00050  ^ PR  = 0,0005 G 

PR=0,0005G  PR  = 0,0005G^. 

Ces  dernières  formules  servent  à calculer  quelles  doivent  être  les  di- 
mensions (le^la  section  transversale  de  l’arbre  pour  résister  à un  mo- 
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ment  donné  PR,  et  elles  font  voir  que  ce  moment  est  indépendant  de 
la  lonjjuettr  L de  la  pièce,  ce  qui  est  évidemment  vrai  jusqu’au  moment 
de  rupture.  Les  expressions  de  t font  voir  au  contraire  que  l'angle  de 
torsion  est  proportionnel  à L cl  au  moment  PR. 

Des  expériences  de  M.  Carillon  sur  des  fontes  de  Paris  et  de  diffé- 
rentes localités  frau(;aises,  il  résulte  que  W valeur  0,000667  de  ^ n’est 

que  le  t/lG  environ  de  celle  qui  correspond  à la  rupture;  ce  qui  indique 
que  la  formule  pratique  conduit  à des  dimensions  que  l’on  peut  consi- 
dérer comme  suiiérieures  é celles  nécessaires. 

Formule  pratique.  On  peut  encore  se  .servir,  pour  déterminer  le 
diamètre  à donner  aux  pièces  cylindriques  soumises  à un  effort  de 
torsion,  de  la  formule 


k coefficient  dont  la  valeur  dépend  de  la  nature  de  la  plàce  ; , 
d diamètre  de  la  pièce  en  centimètres  ^ 

A ' quantité  d’action  transmise  par  la  pièce  en  une  minute,  exprimée  en  kllo- 
grani  mètres  ; 

n nombre  de  tours  que  fait  la  pièce  en  une  minute. 

Pour  un  arbre  creux,  la  quantité  d’action  A qu’il  peut  transmettre  est 
égale  à celle  que  pourrait  transmettre  l’arbre  s’il  était  plein , moinscelle 
que  pourrait  transmettre  un  arbre  plein  d'un  diamètre  égal  au  diamètre 
intérieur  de  l’arbre  creux  ; d’où  il  résulte  qu’én  appelant  d le  diamètre 
extérieur  de  l’arbre  creux,  et  d' son  diamètre  intérieur,  on  a 
• * > 

d^—d'^=k~. 

• n 

D’après  Buchanan , k = 3.3  pour  les  arbres’ ou  tourillons  en  fonte, 
<) 

ptfc.=  ;j  ^2.3=  1.48  pour  les  arbres  ou  tourillons  en  fer.  Mais,  à me- 
sure que  les  moyens  de  fabrication  se  sont  perfectionnés,  les  dimensions 
des  différentes  pièces  de  machines  ont  dû  diminuer,  et,  d’après  les  ob- 
servations de  M.  Wnltor,  sur  21  machines  construites  depuis  peu , et 
dont  les  arbres  ou  tourillons  en  fonte  transmettent  des  effets  variant  de 
3 à 30  chevaux , avec  de.s  vitesses  de  rotation  ti'ès-variables,  mais  sans 
choc,  il  résulte  que  pour  la  fonte  I;  varie  de  1,10  au  minimum  à 1,86 
au  maximum,  et  que  la  valeur  moyenne  de  k est  sensiblement  1,6.  La 
valeur  1,10  a été  trouvée  pour  des  arbres  eu  bonne  fonte  anglaise  fai- 
sant marcher  des  moulins  à blé  ; mais  il  convient  de  ne  pas  faire  k plus 
petit  que  1,25.  Quand  le  travail  transmis  est  irrégulier,  mais  sans  chocs 
ou  avec  des  çhocs  très-faibles,  on  pourra  considérer  la  valeur  1,86  de 
k comme  donnant  toute  la  sécurité  désirable. 
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A l'usine  de  Terre- Noire , pour  le  tourillon  en  fonte  d'une  niadnne  de 
35  chevaux  commandant  un  marteau  frontal,  fc=3,085;  l’arbre  fait 
20  tours  par  minute,  et  il  fonctionne  depuis  1825. 

Au  Crcuzol,  pour  une  machine  analogue,  A =7,CG. 

Eu  admettant  le  rapport  de  la  résistance  du  fer  à celle  de  la  fonte  de 
Buchanan,  la  valeur  moyenne  de  k pour  la  fonte  étant  1,6,  pour  le  fer 

on  aura  ^ “ y 1,6=1,03;  mais,  quoique  cette  valeur  soitcncorequel- 

quefois  dépassée  et)  pratique  * il  convient  de  la  considérer  comme  valeur 
maxima.'et  ne  devant  être  employée  que  pour  le  fer  de  médiocre  qualité 
et  non  corroyé;  c'est  ce  qui  résulte  du  tableau  suivant,  dù  aux  obser- 
vations de  M.  Walter. 


j Dt£IG?(ATIOK  DES  MAGUINES, 

POfiCF 
iraoami«<* 
(>ar  rhnqae 
tourilluD 

NOHBnr. 
de  toon 
par 

mioul«. 

DUlitTRC 

dea 

toarilluSs. 

VALCCR  ! 
de  i.  1 

: Matlilnc  du  bateau  le  Sphtox 

cbeTiax. 

30 

23 

m. 

0.16 

0.758 

Jd.  le  .Montereau..  . . 

10 

30 

0.1125 

0.9/iû  . 

1 J(I,  la  Ville  de  Corbeil, 

10 

30 

O.lt 

0.887  i 

. /a.  la  V ille  de  Nantes. 

12 

50 

0.103 

1.070 

1 lioue  liydraul.  ma  citant  d.'puis  1853.  . 

h 

10 

0.00 

o.ao.â  1 

1 Uouc  hydraulique  cotmiiaiulant  une iiia- 
I chine  â couper  ic  ciiilTun.  ....... 

‘ ù 

8 

0.133 

0.720 

1 Houe  hydraulique  de  Guérigny 

30 

0 

0.22 

0.709 

La  roue  hydraulique  qui  donne  k~0,i0:>  commande  une  machine  à 
l>apier,  et  produit  par  conséquent  un  travail  régulier.  Lesaulre.s  valeurs 
de  t correspondent  à de.s  travaux  irréguliers , et  en  partie  par  chocs; 
ainsi  la  roue  de  Guériguy,  commandant  des  laminoirs,  agit  par  chocs, 
atténués  il  est  vrai  par  un  volant,  et  pour  les  bateaux , les  réaction.s 
quelquefois  très-violentes  de  l'eau  se  reportent  directement  sur  les 
tourillons.  On  peut  donc,  suivant  que  le  travail  transmis  par  l’arbre  a 
plus  ou  moins  d'analogie  avec  celui  des  machines  du  tableau,  consi- 
dérer les  valeurs  0,405 , 0,709  et  0,7.58  de  k comme  suflisantes. 

Lorsqu’un  arbre  n’est  soumis  qu’à  un  effort  de  torsion , il  suffit  que 
son  diamètre  soit  égal  à celui  du  tourillon;  mais  dans  la  pratique  il 
convient  de  le  prendre  do  1/10  à 1/8  plus  grand. 

Pour  le  bois,  M.  Faure  rapporte  ; 

1” Que  des  arbres  à 8 pans,  de  roues  hydrauliques,  transmettant  un 
effort  régulier  sans  choc,  et  marchant  depuis  longtemps  sans  éprouver 
de  torsion  sensible , lui  ont  donné  pour  k les  valeurs  17,  19  et  23 , dont 
la  moyenne  est  20  environ. 

' Que  des  arbres  de  transmission  de  mouvement  à des  laminoirs , 
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égaleiueut  à 8 pans,  lui  ont  donné  A-  >=>  SO  en  moyenne,  et  même  l'un  du 
ces  arbres,  se  tordant  un  peu  il  est  vrai  lors  de  l’engagement  des  barres 
de  fer,  mais  n'en  résistant  pas  moins,  a donné  A >=  43. 

5”  Que  dus  arbres  ronds  de0*,80  à 0“,83  de  diamètre,  formés  de 
4 pièces  de  bois , bien  cerclés  en  fer  et  entourés  de  bagues  en  fonte; 
mais  commandant  des  marteaux , et  étant  par  conséquent  soumis  à des 
chocs  violents,  ont  donné  A = 160;  valeur  que  l'on  ne  doit  pas  consi- 
dérer comme  trop  grande,  puisque  l’on  remarque  encore  une  légère 
torsion.  Un  arbre  de  0“,7t  de  diamètre,  donnant  A<=95,  valeur 
minima  trouvée,  se  tordait  et  se  fendillait  sous  les  efforts  qu'il  avait  à , 
supporter.  La  longueur  des  arbres  de  marteaux  observés  a varié  de  6 à 
8 mètres.  : 

251.  Arbre  soumis  à ta  fois  à un  effort  de  flexion  et  de  torsion.  Dans 
ce  cas,  on  calcule  le  diamètre  de  l’arbre  pour  résister  à chacun  des 
efforts  séparément  (3t9  et  230),  et  on  prend  celle  des  deux  valeurs 
trouvées  qui  est  la  plus  grande.  Si  le  plus  grand  diamètre  est  donné  par 
l’effort  de  torsion , on  prend  le  diamètre  trouvé  pour  les  tourillons , et 
on  augmente  de  1/10  à 1/8  celui  do  l’arbre. 

252.  Dimensions  des  balatuiers.  On  peut  considérer  un  balancier 
comme  un  solide  reposant  sur  un  appui  placé  au  milieu  de  sa  longueur 
et  chargé  à ses  deux  extrémités  (216);  on  obtiendra  donc  ses  dimen- 
sions, en  négligeant  les  nervures,  que  l’on  ne  considère  que  comme 
une  garantie  de  solidité,  au  moyen  de  la  formule 

PL  HA/t» 

2^6’ 

P Toroe  réelle  qui  sollicite  chaque  extréinilé  du  balancier,  eu  kilog. 

L distance  des  points  d’application  des  deux  forces  P ; 

R = 7000000  pour  la  lontc  (215)  ; mais  II  convient,  dans  ce  cas  de  tBouvement,  de 
faire  R égal  au  1/0  de  la  résistance  absolue,  c’est-k-dire  à 4670000  ; 

' b épaisseur  do  balancier,  en  mètres; 
b hauteur  du  balancier  au  milieu  de  sa  longueur,  en  mètres. 

L’épaisseur  b de  la  toile  au  panneau,  non  compris  les  nervures,  est 
uniforme  sur  toute  la  longueur  du  balancier,  et  varie  du  1/12  au  1/16 
de  la  hauteur  A;  cependant,  pour  les  bateaux , où  on  supprime  les  ner- 
vures, b est  quelquefois  égal  au  1 /6  et  même  au  1/5  de  A. 

La  longueur  L est  ordinairement  égale  à trois  fois  la  course  du  piston. 

On  donne  au  balancier  la  forme  parabolique  (227  et  Int.,  939) , et 
afin  de  pouvoir  fixer  les  petits  arbres  qu’il  porte  à ses  extrémités,  on  le 
termine  par  des  manchons  dont  le  rayon  extérieur  est  égal  au  rayon 
intérieur  multiplié  par  5/ i;  ces  manchons  sont  raccordés  avec  les  arcs 
de  parabole  par  des  tangentes  communes  droites  ou  courbes.  Au  lieu 
de  faire  passer  les  arcs  de  parabole  par  les  centres  des  inaiichons, 
comme  l’indique  la  théorie,  on  les  fait  i|uelquefois  passer  par  les  points 
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extérieurs  de  ces  inanctions,  c'est-à-dire  par  les  points  extrêmes  du 
balancier.  Souvent  môme  on  se  contente  de  tracer  des  arcs  de  cercle 
tangents  aux  circonférences  extérieures  des  deux  manchons,  et  passant 
par  les  points  extrêmes  de  la  hauteur  h. 

La  saillie  des  nervures  varie  des  2/3  de  l’épaisseur  6 du  balancier  à 
une  fois  cette  épaisseur, 

La  longueur  totale  des  moyeux  recevant  les  différents  axes  fixés  au 
balanciez  varie  de  1 .5  à 2 fois  le  diamètre  de  ces  axes.  Ce  diamètre  est 
égal  à 1,2  fois  celui  des  tourillons,  et  celui  ci  se  calcule  par  la  formule 
du  n*  217. 1.a  longueur  du  grand  moyeu  varie  ordinairement  entre  les 
2/5  et  la  1/2  de*. 

233.  Dimensions  des  manivelles  (81  et  suivants).  On  peut  considérer 
une  manivelle  comme  un  solide  encastré  par  une  de  ses  extrémités  et 
sollicité  à l'autre  par  une  certaine  force.  On  obtiendra  donc  ses  dimen- 
sions, en  négligeant  les  nervures,  au  moyen  de  la  formule 


(215) 


P force  agissant  à t'exlréniiti!  de  la  manivelle  ; 

L longueur  de  la  manivelle; 

n = 7000000  (lis),  mais  II  convient , comme  dans  le  numéro  précédent,  de  faire 
R = Î670000  pour  les  manivelles  en  fonte  ; 

6 épaisseur  de  la  manivelle , en  mètres  ; 

h hauteur  de  la  manivelle  au  point  d’encastrement , en  mètres.  ' '' 


On  donne  à l’épaisseur  6,  qui  est  uniforme  sur  toute  la  longueur 
de  la  manivelle,  de  1/6  à 1/5  de  h;  seulement  on  renforce  b par  une' 
nervure  qui  joint  les  extrémités  des  manchons  que  porte  la  manivelle. 

On  donne  à la  manivelle  la  forme  parabolique  (227  et  Int.,  939),  et 
on  raccorde  les  deux  manchons  aux  arcs  de  parabole  par  des  arcs  de 
cercle  tangents  aux  manchons  et  aux  arcs  de  parabole.  Le  manchon  qui 
reçoit  l'arbre  moteur  a un  rayon  extérieur  égal  à 1,8  et  jusqu’à  2,2  fois 
le  rayon  intérieur;  le  manchon  qui  reçoit  le  maneton  a un  rayon 
extérieur  égal  à 2 et  jusqu'à  2,5  fois  le  rayon  intérieur. 

La  longueur  de  ces  manchons  est  ordinairement  égale  à 1 ,2  fois  leur 
diamètre  intérieur. 

Le  diamètre  du  maneton  se  calcule  par  la  formule  du  n*  217,  et  celui 
de  l’arbre  moteur  par  celles  du  n"  230, 

234.  Dents  de  roue  d'engrenage  (80  et  suivants).  On  peut  considérer 
une  dent  d'engrenage  comme  un  solide  encastré  par  une  de  ses  extré- 
mités et  sollicité  à l’autre  par  un  certain  effort;  ses  dimensions  seront 
donc  données  par  la  formule 


PL 


WA* 
6 ■ 


1« 


)v 
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P pression  que  supporte  la  dent  en  kilogrammes  ; ou  suppose  P égal  i la  pres- 
sion totale  d’une  roue  d’engrenage  sur  l’autre,  et  appliqué  A l’extrémité 
de  la  dent,  comme  étant  le  cas  le  plus  favorable  à la  rupture; 

L longueur  de  la  dent,  c’est  sa  saillie  sur  la  Jante; 

6 largeur  de  la  dent  ; 

h hauteur  ou  épaisseur  de  la  dent , suivant  la  circonférence  de  la  roue  ; 

R = 7000000  (210);  mais  les  dents  d’engrenage  étant  soumises  à deschocs.il 
résulte  des  observations  de  Tredgold  qu’il  convient  de  faire  R=I  500000 
pour  les  dents  en  fonte. 

Remplaçant  R par  sa  valeur  dans  la  formule  précédente,  on  a 
,PL  = 230fl006/t*.  ’ 

Cependant , pour  des  roues  faites  avec  soin  et  transmettant  un  elTort 
régulier,  on  peut  poser 

PL«=3000006/t*. 

En  pratique  on  fait  L = t.2/i  pour  les  engrenages  qui  transmellcnt 
de  grands  efforts,  et  L = 1.5/t  pour  ceux  qui  ne  transmettent  que  de 
faibles  charges- 

La  valeur  de  b est  comprise  entre  6/(  et  3A,  suivant  que  P est  plus 
ou  moins  grand  ; c'est  ce  que  fait  voir  le  tableau  suivant  ; 


Valaon  d«  P eo  kilo(. 

Vtl«or»  rtlaUvM  de 

100  à 350 

b=3,0k 

350  k 600 

6=3,5A 

500  a 800 

6 = 4, OA 

SOO  à 1300 

6 = 5,0A 

1300  a 3000 

6 = 5,5A 

3000  a 3000 

6 = 0,0A 

Pour  les  dents  en  bois  durs,  tels  que  charme,  racine  de  poirier,  de 
sorbier...,  on  peut  conserver  entre  L , b et  A les  mêmes  relations  que 
pour  la  fonte  et  poser 

PL— tiSOOObA*.- 

235.  Jante  de  roue  d'engrenage.  Sa  largeur  est  égale  à celle  de  la 
dent,  et  l’expérience  prouve  que  son  épaisseur  doit  être  égale  à celle  h 
de  la  dent;  on  la  fait  égale  aux  2/3  de  h quand  on  la  renforce , comme 
on  le  fait  souvent,  par  une  nervure  intérieure  dont  la  saillie  est  à peu 
près  égale  à celle  des  dents. 

Pour  les  roues  soumises  à des  cbocs,  ou  transmettant  des  efforts  qui 
exigeraient  des  valeurs  de  A trop  considérables,  on  renforce  la  jante 
par  des  joues  qui  emboîtent  aussi  les  dents,  de  manière  à ne  laisser  que 
0“  Otü  ouO'".012  de  jeu  entre  les  joues  des  deux  roues  engrenées;  l’é- 
paisseur de  ces  joues  varie  de  1/2  aux  2/5  de  l'épaisseur  A de  la  dent. 
L'écartement  des  deux  joues  d'une  même  roue  se  fait  égal  à la  largeur  b 
des  dents  de  l'autre  roue , plus  un  jeu  de  O”, 006  à 0”,008. 
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Tour  lus  roues  à dents  dè  bois,  la  largeur  totale  do  la  laobtesl  égala 
à la  largeur  6 des  dents , augmentée  de  part  et  d'autre  de  la  dent  d'une 
quantité  égale  aux  2/3  de  l'épaisseur  h de  la  dent.  L'épaisseur  de  la 
jante  se  fait  égale  à h. 

La  queue  de  la  dent  a 4 à 6 millimètres  de  moins  que  la  dent , dans  le 
sens  de  la  circonférence,  et  8 à 40  parallèlement  à l’axe.  Ces  queues 
font  saillie  deO^.02  à 0*,025à  l’intérieur  de  la  jante,  ob  on  les  taille 
en  queue  d'aronde,  de  manière  à pouvoir  serrer  les  dentsavec  des  coins.  ^ 

236.  Bras  de  roue  (Cengrenage.  Pour  des  roues  d'engrenage  de  1“,30 
de  diamètre  et  au-dessous,  il  suffit  de  quatre  bras;  pour  des  diamètres 
de  l“,3Q,à  2“,50,  on  en  emploie  six  ; pour  ceux  de  2”,50  à 5-,00,  huit, 
et  pour  ceux  de  S”, 00  à 7°, 00,  dix.  Le  nombre  des  bras  ne  dépend  pas 
seulement  du  diamètre  de  la  roue,  mais  aussi  des  proportions  de  la 
couronne , qui  demande  à être  d'autant  mieux  soutenue,  soit  pour  son 
coulage,  soit  pour  son  service , qu’elle  est  plus  légère. 

On  peut  encore,  jusqu’à  un  certain  point,  considérer  un  bras  comme^ 
un  solide  encastré  par  une  extrémité  et  sollicité  à l'autre  par  une  cer-. , 
taine  force  ; ainsi,  en  supposant  que  les  nervures  ne  font  que  résister 
aux  efforts  latéraux,  on  peut  poser 


(»i»> 


P effort  tangenüel  1 U roue , et  que  la  formule  suppose  n’agir  i la  fois  que  sur 
un  seul  bras  ; 

L longueur  totale  tlu  bras  mesurée  depuis  le  moyeu  ; 

d épaisseur  du  brasj  elle  Tarte  ordinairement  entre  1/&  et  1/5  de  A; 

h hauteur  du  bras  prés  du  moyen  ; c’est  Sa  dimension  suiranl  la  direction  de 
l’effort  qui  tend  5 le  rompre  ; 

R=c700<M>00,  comme  pour  une  pièce  encastrée  par  une  extrémité  (215)  ; cela  sup- 
pose que  la  résistance  que  le  bras  qui  iniTaille  reçoit  des  autres  compense 
l’effet  des  vibrations. 


L'épaisseur  des  nervures  est  environ  les  2/3  de  celle  du  bras , et  l’une  . 
et  l'autre  sont  uniformes  sur  toute  la  longueur  du  bras.  Les  arêtes  du 
bras  sont  droites,  et  la  hauteur  /i'  près  de  la  jante  varie  entre  les  2/3 
et  les  3/4  de  la  hauteur  A près  du  moyeu. 

La  largeur  du  bras , comptée  sur  les  nervures , se  fait  à peu  près  égale 
à la  hauteur  A du  corps  du  bras. 

237.  Boulons  et  écrous,  M.  Armengaud  aîné,  de  la  discussion  des 
proportions  adoptées  par  divers  constructeurs  et  ingénieurs,  a formé  le 
tableau  suivant  pour  les  vis  et  bouious  à filets  triangulaires.  La  der- 
nière colonne  donne  les  tractions  longitudinales  que  l’on  fait  supporter 
aux  boulons  ( Publication  industrielle  ). 

\ • i ... 
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PREMIÈRE  PARTIE 


H 

DIAMETRE 
•U  fond 

de»  Olei». 

FRüPON- 
DEUB 
de»  Q1«U. 

PAS. 

DIAMITRC 
exieriear 
de  l'ecroo 
• 6 pto». 

HAUTECR 
ue  TAcroa- 

UAOTEDR 
de  le  léie 
de  bouloo. 

H 

t mill. 

mill. 

nilh 

mlU. 

mlll.  . 

mill. 

rain. 

mi 

s 

3.2 

0.8 

1.5 

13.7 

5 

G 

■Eh 

1 7.5 

5.5 

1.0 

1.6 

17 

7.5 

7.5 

! 10 

7.7 

t.l 

1.8 

22 

10 

0.5 

81 

! 12.5 

9.0 

1.3 

2.0 

20 

12.5 

il 

120 

15 

12.2 

1-5 

2.2 

30 

15 

13 

182 

17.5 

15.5 

1.5 

2.5 

35 

17.5 

15.5 

258 

20 

16.7 

1.0 

2.6 

38 

20 

16.5 

, '32* 

22.5 

10.1 

1.7 

2.8 

52 

22.5 

18 

510 

25 

21.2 

1.0 

3.0 

56 

25 

20 

506 

30 

25.7 

2.1 

3.5 

55 

30 

23.5 

729 

35 

30.2 

2.5 

3.8 

62 

35 

27 

002 

50 

35.7 

2.C 

5.2 

70 

50 

30  5 

1296 

55 

30.2 

2.0 

5.6 

78 

55 

35 

1650 

50 

53.7 

3.2 

86 

50 

37. J 

2025 

55 

58.0 

3.5 

5.5 

95 

55 

51 

2550 

00 

52.5 

3.8 

5.8 

102 

60 

55.5 

2916 

65 

56  8 

6.2 

110 

65 

58 

3522 

70 

01.1 

HEI 

6.6 

118 

70 

51.5 

3969 

75 

05.5 

126 

■ 75 

55 

5556 

80 

60.0 

■1 

■1 

135 

80 

58.5 

5185 

Le  même  auteur  indique  les  dimensions  suivantes  pour  les  ris  et 
boulons  à filets  carrés 


DIAMÈTRE 

eilArlear. 

PBOPONDICR 
des  (lieu. 

PAS. 

fPlISSEDR 
des  flieu. 

BAUTEIH 
de  l'eoroQ. 

TRAcnon 

loogUodlDAle. 

mill. 

mill. 

mill. 

mill. 

kllof. 

1.80 

3.80 

1.90  . 

65.6 

825 

2.02 

5.25 

2.12 

51.0 

506 

2.23 

. 5.70 

2.35 

56.5 

729 

2.55 

5.15 

2.57 

61.8 

992 

2.66 

5.00 

2.80 

67.2 

1296 

* A» 

2.87  ' 

6 05 

3.02 

72.6 

1650 

50 

3.10 

6.50 

3.25 

78.0 

2025 

55 

6.95 

3.57 

83.5 

2550 

00 

7.50  ■ 

3.70 

88.8 

2916 

65 
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3.02 

05.2 

3522 

70 

3.95 
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99.6 

3969 

75 

5.16 

8.75 

5.37 

105.0 

5556 

80 

6.37 

0.20 

5.60 

110.5 

5185 

85 

5.58 

9 65 

5.82 

115.8 

5852 

90 

5.80 

10.10 

5.05 

121.2 

6561 

95 

5.01 

10.55 

5.27 

126.6 

7300 

100 

5.22 

11.00 

5.50 

132.0 

. 8100  , 

105 

5.55 

11.55 

5.72 

137.5 

8030 

110 

5.65 

11.90 

5.05 

152.8 

9801 

115 

5.87 

12.35 

6.17 

. 158.2 

10712 

120 

, 6.08 

!2  80 

6.50 

153.6 

11665 
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Rosettes.  Les  rosettes  placées  sous  la  tête  des  boulons  sont  percées 
d’un  trou  carré,  et  celles  placées  sous  les  écrous  le  sont  d’un  trou  rond. 


nill. 

nm. 

BiU. 

Bill. 

Bill. 

Bill. 

Diamètre 

108 

84 

S8 

48 

54 

26 

Ëpabseur , 

7 

6 

h 

3 

1 

1 

Largeur  du  chanfrein  au  rlf.  

12 

10 

6 

4 

B 

B 

Trous  des  rosettes.  { Équarrissage.  . . . ■ 

50 

26 

20 

16 

» 

B 

t Diamètre 

28 

24 

le 

15 

11 

9 

238.  Vis  abois.  Tête  fraisée  avec  une  bordure  mince  (212). 


• 

Bill. 

Bill. 

' Bill. 

Bill. 

Longueur  totale,  lélc  comprise.  . . .. 

60 

46 

25 

25 

20 

Longueur  de  la  partie  flielée 

35 

30 

17 

17 

13 

Diamètre  de  la  tète 

17 

15 

12 

10 

8.5 

Piamètre  de  la  tige  sous  la  létc.  • . • 

9 

8 

7 

6 

6.5 

Diamètre  de  ia  tige  au  bout 

8 

7 

. 6 

5 

6 

Épaisseur  de  ia  tète.  . . .- 

5 

4 

4 

3 

2 

259.  Classification  des  fils  de  fer  selon  la  jauge  de  Limoges. 


aolitBOt. 

DIAMÈTBE 

•Q 

mllUB. 

jaiIHÉBOS. 

j 

DUMtraE 

en 

mllllm. 

nvHèBOS. 

^ • 

OUMÈTRE 
en  * 

BiillB.'’ 

aoiiÉROs. 

DUMÈTBB  1 
én 

bIIIIb. 

0 

0.39 

7 

1.12 

13 

1.91 

19 

3.95 

1 

0.45 

8. 

1.24 

14 

2.02 

20 

4.50 

2 

0.56 

D 

1.35 

15 

2 14 

21 

5.10 

5 

0.67 

10 

1.46 

16 

2.25 

22 

5.65 

4 

0.79 

11 

1.68 

17 

2.84 

23 

6.20- 

S 

0.90 

12  ' 

1.89 

18 

3.40 

• 24 

6.80 

6 

1.01 

HJ 

240.  Tôles.  Les  tôles  fortes  employées  à la  construction  des  chau- 

dières à vapeur  proviennent  de  fer  de  fonte  au  bois  , afliué  au  bois. 
Les  feuilles  ont  de  1 à 3 mètres  de  longueur  sur'0“,323  à l^SO  de  lar- 
geur, et  leur  épaisseur  varie  do  millimètre  en  millimètre  depuis  4 jus- 
qu'à 13.  ■ ■ 

Les' tôles  de  fer  de  fonte  au  bois,  sfiQné  à la  houille,  sont  employées 
à la  confection  des  tuyaux  de  poêles,  des  cheminées,  des  toitures,  etc. 

241.  Fer-blanc.  La  tôle  est  en  fer  de  fonte  au  bois,  affiné  au  bois. 
Les  feuilles,  laminées  à l’épaisseur  convenable,  sont  décapées,  éta- 
mées,  lavées  et  polies.  Elles  s’expédient  en  caisses  de  100 , ISO,  200  et< 
223  feuilles,  dont  lœ  dimensions  et  poids  sont  les  suivants: 
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NOMBEE  * 

de  reuillM. 

OimSSIOH  DES  PEDILLES. 

Looraw. 

UrctBr. 

ID. 

klloc- 

100 

0.635 

0.335 

66  i 60 

100 

. 0.600 

73  à 85 

150 

0.605  ' 

0.310 

78  à 103 

150 

0.323 

.0.265 

28  à .53 

aoo 

0.380 

0.270 

67  6 87 

325 

0 350 

0.360 

, 58  6 88 

24i.  Cl^tification  des  fets,  d’après  M.  Flacbat. 


DEUXIEME  PARTIE, 


Chaleur  appliquée  aux  ârU  iudattrieU. 


POUVOIRS  DES  CORPS  POUR  LA  CHALEUR. 


^V3.  Pouvoir  émissif  ou  rayonnant.  Tous  les  corps,  quelles  que  soient 
leur  nature  et  leur  température,  jouissent  de  la  propriété  d’émettre  ou 
de  rayonner  de  la  chaleur.  Chaque  rayon  émané  se  meut  en  ligne  droite, 
et  son  intensité  en  un  point  quelconque  varie,  pour  une  même  source 
de  chaleur,  en  raison  inverse'du  quarré  de  la  distance  de  ce  point  à la 
source.  La  quantité  plus  ou  moins  grande  de  chaleur  émise  ou  rayon- 
née par  un  corps  est  ce  que  l’on  appelle  le  pouvoir  émissif  ou  rayon- 
nant de  ce  corps 


TABLEAU  dts  valeurs  relatives  des  pouvoirs  émissif  s ou  rayonnartts  de 
quelques  corps  placés  dans  les  mêmes  circonstances  de  température  et  de 
milieu  environnant. 


DesiGNATin.'l  DES  OOaVS. 

VALEURS 

relallTM  pooroirt  émlMifii 

on  rayonoanU,  d'aprèt  ^ 

Lc»Uo. 

M.  MclUnl. 
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Ivoire,  Jais,  marbre 

D 

93  i 98 

Colle  dé  poisson i . , . 

U 

91 

Verre  ordinaire.  

00 

n 

Encre  de  Chine..  ; 

88 

85 

Glace 

85 

D 

Gomme  laqae 

n 

71 

Mercure 

20 

N 

Plomb  brillant 

19 

» 

Fer  poli 

15 

n 

Ëuio , argent , or . 

11 

m 

Surface  métallique 

U 

12 
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DEl’XIfeXI  P/LRTIK. 

Le  pouvoir  émissil  d'une  .‘uirtace  métallique  est  d’autant  plus  petit  que 
celte  surface  est  mieux  polie. 


TABLEAU  des  pouvoirs  imistifs  ou  rayonnanls  de  quelques  corps, d'apfi* 
les  expériences  récentes  de  MM.  de  La  Provostaye  et  Desains, 


r ^ — 

Il  ^ DESIORATION  DES  CORPS. 

pooToms. 

Noir  de  fumée.  

100 

10.74 

0.00 

5.37 
2.10 
2.94 

2.38 
2.77 
2.04 
4.25 
4.76 
5.55 

Platine  sortant  du  laïuinoir 

Platine  bruni 

Argent  mat  chimiquement  déposé  sur  cuivre 

F,.e  même . bruni 

Argent  vierge  sortant  du  laminoir : , 

Le  même,  bruni 

Le  même  , maintenu  dix  ou  douze  heures  i 

Argent  appliqué  en  feuilles  minces  sur  Targent  ou  sur  le  platine. 

Cuivre  rouge  en  lames  polies»  disposées  pour  la  gravure.  . i . 

yariations  des  pounoir«  émissifs  avec  l'inclinaison,  d'après  ces  derniers 
expérimentateurs. 


HOIR  DE  POMKK 
INCUSAISOR.  ! défHiié 

* * à U UcDpe. 

! . 

VERXE. 

■ 

CLBDSC. 

A l'MMDCe. 

OCRS  RODGE 
A l'MMIlCe. 

ROIR 

A rrMtnt*. 

' 0-  1 

100 

00.0 

100 

100 

- 100 

60 

« 

83.6 

04.6 

9 

» 

70 

100 

' 75.01 

83.0 

01.2 

H 

75 

H 

C5.3 

» 

» 

1» 

80 

100 

55. 

65.0 

82.3 

76 

1 



• 



• 244.  Pouvoirs  absorbant  et  réflecteur.  Lorsqu’un  corps  poli  est  ren- 
contré par  un  rayon  de  chaleur,  il  en  absorbe  une  partie  et  réfléchit 
l’autre.  La  portion  plus  ou  moins  graride  de  chaleur  absorbée  est  ce 
. qu’on  appelle  le  pouvoir  absorbant  de  ce  corps,  et  la  portion  réfléchie 
est  son  pouvoir  réflecteur. 

On  admet  que  le  pouvoir  absorbant  d’un  corps  est  égal  à son  pouvoir 
émissif,  et  qu'il  est  complément  de  son  pouvoir  réflecteur  : ainsi  le 
pouvoir  émissif  d’un  corps  étant  90,  son  pouvoir  absorbant  sera  90, 
et  son  pouvoir  réflecteur  10;  ces  nombres  supposent  que  la  quantité 
totale  de  chaleur  qui  vient  frapper  le  corps  est  représentée  par  100. 


’ Digilized  by  Google 


roLvains  des  curpi  poir  la  CBAUtR. 
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TABLEAU  dei  valirurt  relalivet  dei  pouvoirs  réflecteurs  de  quelques  corps, 
(l’aprèi  Leslie. 


oRsiONAnON  DES  CORPS. 

VALEDRS 
reUiivei 
dM  poaioira 
réflecteor*. 

Cuisre  Jaune 1 

100 

Argent ^ 

■00 

Etain  en  feuille 

85 

Bloc  d’dtaln  plané  

' 80 

Acier .' 

70 

Plomb ' 

' 60 

Élain  mouillé  de  mercure  , avec  surface  brillante 

50 

Verre 

10 

Verre  couvert  d'une  couche  de  cire  ou  d’huile 

5 

Noir  de  fumée.  . 

0 

D'après  M.  Melloni,  le  pouvoir  absorbant  d’un  oorps  varie  bien  dans 
le  même  sens  que  le  pouvoir  émissif;  mais,  de  plus,  il  est  variable, 
pour  un  même  corps , suivant  la  nature  de  la  source  de  chaleur. 


TABLEAU  des  résultats  oitenus  par  M.  Hellooi. 


1 

OésiO.VATION  DES  CORPS. 

L 

POeVOIRS  A 
t aouRCi  i»i  ( 

SSORBANTS , 

■âLIOR  ÉTILNT 

r 

une  lampe. 

do  plallne. 
locandMcenl. 

do  cuivre 
a 400«. 

du  «Divre 
à 100«. 

Noir  de  fumée 

100 

100 

100 

100 

.Carbonate  de  plomb 

53 

56 

80 

100 

Colle  de  poisson. 

53 

5A 

6A 

01 

Encre  de  Chine.  

06 

05 

87 

85 

Gomme  laque 

A3 

A7 

. 70  . 

72 

Surface  métallique 

• lA  . 
*. 

13,5 

13 

13 
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TABI.IijlU  des  pouvoirs  réfleeteurs  df.  quelques  métaux  très-répandus, 
d'après  MM.  de  La  ProTosiaye  et  DesaiDs. 


» 

dEsionation  des  coeps. 

POUVOIRS. 

Plaqué  d’argent • • / 

Acier  doré  poil ; 

' V7 

97 

90  ou  97 
95 
93 

98 
93 
91 

91  ' 

86 

85.5 

82.5 
83 
83 

76 
82.5 
81 

77 

73  ou  75 
environ  77 

Argent  fondu  ou  battu,  bien  poli 

Or  plaqué 

Laiton  fondu  ou  battu , poli  tif. 

Cuivre  rouge ; 

Fer  cuivré*  * . . . * . * 

Cuivre  argenté  un  peu  laiteux 

Laiton  battu , poli  gras 

Cuivre  rouge  verni . 

Métal  des  miroirs  récemment  polL » 

Platine  en  lame* 

Platine  chimiquement  déposé  sur  cuivre.  ' 

Platine  en  couches  5 à 6 fois  plus  épaisses , poli  médiocre.  . , 

D’après  ces  expérimentateurs . les  pouvoirs  réflecteurs  des  métaux 
ne  paraissent  pas  changer  avec  l’incidence  pour  des  angles  inférieurs  à 
70°;  mais  pour  des  angles  supérieurs,  ils  diminuent  sensiblement; 
ainsi  pour  les  angles  75’  ou  80°  ils  deviennent  à peu  près  les  0,04  de  ce 
qu'ils  étaient  sous  des  incidences  plus  petites,  fl  a été  impossible  d'ob- 
server avec  sécurité  dans  des  incidences  plus  rasantes , de  sorte  qu'on 
ne  peut  dire  si  1a  diminution  continue  jusqu’à  90°.  ' 

tVi.  Pouvoir  conduclettr  des  corps  pour  la  chaleur.  Tous  les  corps 
ne  conduisent  pas  également  bien  la  chaleur;  c’est  ce  que  fait  voir  le 
tableau  suivant  des  pouvoirs  conducteurs  relatifs  de  quelques  corps , 
d'après  M.  Despretz. 


DèsiostTios  DF.s  eosps. 

POUVOIRS 

relatif*. 

DéSIGSATtOa  des  corps. 

POUVOIRS 

raliU». 

Or 

1000.0 

mmÊÊÊÊÊm 

363.0 

Platine. 

981.0 

■ DlfrufMvBBSVBSBW 

303.9 

Argent 

973.0 

179.5 

Cuivre 

898.2 

Marbre 

23.6 

Laiton 

748.6 

Porcelaine 

12.2 

Fonte 

501.5 

Terre  culte 

11.4 

Fer 

374.3 
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. ’ ' 

Lorsqu’un  corps  conduit  bien  la  chaleur,  il  prend  le  nom  de  bon 
conductntr  de  ta  chaleur;  Si  au  contraire  il  la  conduit  mal , il  prend  le 
nom  de  mauvais  conducteur  de  ta  chaleur. 

Les  corps  composés  de  fibres  très-fines,  éomme  le  coton,  la  laine, 
l’édredon , l’ouate , le  son , la  paille , le  charbon  très-divisé , sont  les 
plus  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur.  Les  liquides  et  les  gaz  sont 
aussi  des  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur;  aussi , lorsqu’on  veut  les 
échauffer,  faut-il  avoir  recours  à réchauffement  par  contact  en  pro- 
duisant des  courants  dans  ces  matières  ; ce  que  du  reste  on  obtient  na- 
turellement en  plaçant  le  foyer  sous  les  liquides  ou  les  gaz  à échauffer. 
Si  l’on  gène  les  mouvements  des  liquides  ou  des  gaz  au  moyen  de  corps 
< fibreux,  réchauffement  est  considérablement  retardé. 

m 

' * 
ÉVALUATION  DES  TEMPÉRATURES. 

246.  Thermomètres.  Ces  instruments , fondés  sur  les  variations  de 
volume  que  font  subir  aux  corps  les  variations  de  température , servent 
à apprécier  l’état  de  chaleur  dans  lequel  se  trouvent  les  corps. 

Dans  le  thermomètre  centigrade,  le  nombre  0*  de  l’échelle  correspond 
à la  température  constante  do  la  glace  fondante , et  le  nombre  100°,  à la 
température,  aussi  constante,  de  l’ébullition  de  l’eait  pure  sous  la  pres- 
sion atmosphérique  0“,76  de  mercure.  Chaque  division  du  thermomètre 
représente  un  degré  centigrade.  • 

Dans  le  thermomètre  de  Réaumur,  0*  correspond-à  la  glace  fondante, 
et  80“  à l’eau  bouillante.  ' 

Dans  le  thermomètre  Farenheit,  52°  correspond  à la  glace  fondante  , 
et  212°  à l’ébullition  de  i’eau.  • 

• Les  relations  qui  existent  entre  les  températures  indiquées  par  ces 
différents  thermomètres  sont  : 

C=.|r,  C=*{F-52)  et  R=-|(F-32). 

C température  en  degrO)  centigrades; 

R id.  td.  Réaumur;  ' , 

F id.  id.  Farenbelt. 


De  ces  formules  on  conclut  les  résultats  du  tableau  sumtnl 
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KOMBEES 

da 

d«trd< 

Bdaamnr 

OD 

Faraabelt. 

TEIIPÊI 

•D  degrés 
let  DODbrM 
eoloDoe  expria 

ATCBES 

eotl  grades, 
e U pretnièr» 
laot  des  degrés 

NOMBB» 

de 

degréâ 
Réaoniiir 
da  * 

Farenbeii. 

TEifHmAmss  ^ ‘ 

e&  degrés  csBUgradee . 

Isa  neubrsede  la  preielère 
colonne  exjjjnmtat  des  defréa 

neeufflur. 

BJH 

Réanaor. 

raraoliait. 

dec.  cant. 

da(.  caot. 

da(.  aaoL 

deg.  cent. 

—28 

—35.00 

—33.33 

+20 

+ 25.00 

— 6a67 

27 

33.75 

32.78 

21 

26.25 

- 6.11 

26 

32.50 

32.22 

22 

27.50 

5.56 

25 

31.25 

31.67 

23 

28.75 

5.00 

25 

30.00 

31.11 

25 

30.00 

5.05 

23 

28.75 

30.56 

25 

31.25 

8.90 

22 

27.50 

30.00 

20 

32.50 

3.30 

21 

26.25 

29.55 

27 

33.75 

2.78 

20  .. 

25.00 

28.89 

28 

35.00 

2.23 

19 

23.75 

28.35 

29 

36.25 

1.67 

18 

22.50 

27.78 

30 

37.50 

1.11 

17 

21.25 

27.23 

31 

38.75 

0.56 

16 

20.00  . 

20.67 

32 

50.00 

0.00 

15 

18.75 

26.12 

33 

51.25 

+ 0.56 

15 

17.50 

25.56 

35 

52.50 

1.11  - 

13 

16.25 

25.01 

35 

53.75 

1.67 

12 

15.00 

25.53 

36 

55.00 

2.23 

11 

13.75 

23.00 

37 

56.25 

2.78 

10 

12.50 

23.35 

38 

57.50 

3.35 

9 

11.25 

22.79 

39 

■ 58.75 

3.00 

8 

10.00 

22.22 

50 

50.00 

6.55 

7 

8.75 

21.07 

, 

51.25 

5.00 

6 

7.50 

21.11 

52 

52.50 

5.56 

5 

6.2S 

20.56 

• 53 

53.75 

6.11 

5 

5.00 

20.00 

55 

55.00 

6.67 

3 

3.75 

19.55 

55  ^ 

50.25 

7.23 

2 

2.50 

18.89 

56 

57.50 

7.78 

1 

1.25 

18.35 

57 

58.75 

8.35 

0 

0.00 

17.78 

58 

60.00 

8.89 

+ 1 

+ 1.25 

17.23 

59 

61.25 

0.55 

2 

2.50 

16.67  . 

50 

62.50 

fo.oo 

3 

3.75 

10.11 

51 

63.75 

10.50 

5 ’ 

5.00 

15.56 

52 

65.00 

11.11 

5 

6.25 

15.00 

53 

60.25 

11.07 

6 

7.50 

. 15.55 

55 

67.50 

12.23 

7 

8.75  . 

13.90 

68.75 

12.78 

8 

10.00 

13.35 

.';6 

. 70.00 

13.35 

9 

11.25 

12.78 

57 

71.25 

13.90 

.10 

12.50 

12.23 

58 

72.50 

15.65 

11 

13.75 

11.67 

50 

73.75 

15.00 

12 

15.00 

11.11 

60 

75.00 

15.56 

13 

16.25 

• 10.50 

61 

76.25 

16.11 

15 

17.50 

10.00 

62 

77.50 

16.67 

15 

18.75 

9.55 

63,  ^ 

78.75 

17.23 

16 

20.00 

. 8.89 

65 

80.00 

17.78 

17 

21.25 

8.35 

05 

81.25 

18.36 

18 

22.50 

7.78 

66 

82.50 

18.89 

19 

, 23.75 

7.23 

67 

83.75 

10.55 
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•Q  d«sr*f  ceatlrndct , 
iM  nombrei  de  le  prenlèrc 
coloDoe  eiprlDeot  des  dépens 


+20.00 

20.se 

21.11 

21.67 

22.23 

22.78 

23.38 
. 23.00 

24.80 

25.00 

25.56 
26.12 

26.67 

27.23 

27.78 

28.38 

28.89 

29.85 

30.00 

30.56 

31.11 

31.67 
82.22 

32.78 
33.33  ' 

33.89 

38.85 

35.00 
35.36 

36.11 

36.67 

37.23 

37.78 

38.38 
38-90 

39.85 
80  00 
80.50 

81.11 

41.67 
•.  42.23 

82'7B 

8338 

83.90 
88  85 

85.00 
85.5G 


TEMPinATORES 

en  deprAs  centlpredct. 
les  nombres  de  le  première 
colonne  expriment  des  decrès 


+ 183.75 

183.00 

186.25 

187.50 

148.75 

150.00 

151.25 

152.50 

153.75 


+46.11 

86.67 

87.23 

47.78 

88.38 

88.90 
49.45 

50.00 

50.56 
51.11 

51.67 

52.23 

52.78 

53.38 

53.00 

58.85 

55.10 

55.56 

56.11 
56  67 
'57.23 

57.78 

58.38 

58.90 

59.85 

60.00 

60.56 

61.11 

61.67 

62.23 

62.78 

63.38 

63.90 

68.85 

65.00 
65.50 
66.11 
66.07 

67.23 

67.78 

68.38 

68.90 

69.85 

70.00 

70.56 
71.11 
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H TEMPflâTDBU 
Il  en  d*fréf 

TEMPÉRATÜBES 
ea  dtfréfl 

TEUPtRlTOaES 
«0  dtcrA» 

TTiipfiuTTnta  1 

en  d«fréa  ' 1 

ParMh. 

MaUfndM. 

Ftrenb. 

cenUrrade». 

Fartth. 

e«aUfnd«t 

FarMb. 

MDliFradM. 

+ 161 

+ 71.67 

+ 219 

+ 103.90 

+ 277 

+136.11 

+335 

+168.34 

162 

72.23 

220 

104.45 

278 

136.67 

336 

168.90 

163 

72.70 

221 

105.00 

279 

137.23 

337 

169.45 

163 

73.34 

222 

105.56 

280 

137.78 

838 

170.00 

165 

73.90 

223 

106.11 

281 

138.34 

339 

170.56 

166 

74.45 

224 

106.67 

282 

138.90 

340 

171.11 

167 

* 75.00 

225 

107.23 

283 

130.4s 

341 

171.67 

1G8 

75.56 

226 

107.78 

284 

140.00 

342 

172.23 

169 

76.11 

227 

108.34 

285 

140.56 

843 

172.78 

170 

76.67 

228 

108.90 

286 

141.11 

844 

173.34 

171 

77.23 

220 

100.45 

287 

141.67 

345 

173.90 

172 

77.78 

230 

110.00 

288 

142.23 

346 

174.45 

173 

78.34 

231 

liO-56 

289 

142.78 

847 

175.00 

174 

78.90 

232 

111.11 

290 

143.34 

348 

175.56 

175 

79.45 

233 

111.67 

291 

143.00 

349 

176.11 

176 

80.00 

234 

112.23 

202 

144.45 

350 

176.67 

177 

80.56 

235 

112.78 

293 

145.00 

351 

177.23 

178 

81.11 

236 

113.34 

294 

145.56 

352 

• 177.78  . 

179 

81  67 

237 

113.90 

205 

140.11 

353 

178.34 

180 

82.23 

288 

114.45 

206 

146.67 

354 

178.90 

181 

82.78 

239 

115.00 

297 

147.23 

355 

179.45 

182 

83.34 

3ft0 

115.56 

298 

147.78 

856 

180.00 

183 

83.90 

241 

116.11 

299 

148.34 

857 

180.56 

184 

84.45 

242 

116.67 

300 

148.00 

358 

181.11 

185 

85.00 

243 

117.23 

301 

149.45 

359 

181.67 

186 

85.50 

244 

117.78 

302 

150.00 

860 

182.23 

187 

80.11 

245 

118.34 

303 

150.56 

301 

182.78 

188 

86.67 

246 

118.90 

304 

151.11 

362 

183.34 

189 

87.23 

247 

110.45 

305 

151.67 

363 

183.90 

190 

87.78 

248 

120.00 

306 

152.23 

364 

184.45 

191 

88.34 

3&9 

120.56 

307 

152.78 

305 

185.00 

192 

' 88.00 

250 

121.11 

308 

153.34 

366 

185.56 

193 

80.45 

251 

121.67 

300 

153.90 

367 

186.11 

194 

90.00 

252 

122.23 

310 

15&.65 

368 

186.67 

195 

90.56 

253 

122.78 

311 

155.00 

369 

187.23 

196 

91.11 

254 

123.34 

312 

155.56 

370 

187.78 

197 

91.67 

255 

123.90 

313 

150.11 

371 

188.34 

106 

02.23 

256 

124.45 

314 

156.67 

372 

188.90 

199 

92.78 

257 

125.00 

315 

157.23 

373 

189  45 

200 

93.34 

258 

125.56 

316 

157.78 

374 

190.00 

201 

93.90 

259 

126.11 

317 

158.34 

875 

190.56 

202 

94.45 

260 

126.67 

318 

158.90 

376 

191.11 

203 

95.00 

261 

127.23 

319 

159.45 

377 

191.67 

204 

Q5.56 

262 

127.78 

320 

160.00 

378 

192.23 

205 

96.11 

203 

128.34 

321 

160  05 

379 

192.78 

206 

96.67 

264 

128.90 

322 

161.11 

380 

193.34 

. 207 

97.23 

265 

129.45 

323 

161.67 

881 

193.90  * 

' 208 

97.78 

266 

130.00 

324 

162.23 

382 

104.45 

209 

98.34 

267 

130.56 

325 

162.78 

383 

195.00  1 

210 

98.90 

268 

131.11 

326 

163.34 

384 

195.56 

211 

99.45 

269 

181.67 

327 

163.90 

385 

196.11 

‘212 

100.00 

270 

132.23 

328 

164.45 

380 

196.07 

213 

100.56 

271 

132.78 

329 

165.00 

387 

107.23 

214 

101.11 

272 

133.34 

330 

165.56 

388 

107.78 

215 

161.67 

278 

133.90 

381 

106.11 

380 

108.34 

216 

102.23 

274 

134.45 

332 

166.67 

300 

198.90 

217 

102.78 

275 

135.00 

333 

107.23 

391 

100.45 

218 

103.34 

276 

185.56  1 

334 

167.78 

392 

200.00 
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247.  Les  tliennoinèir'es  à gaz  présenteDt  sur  le  llienuuuièti'ti  à mer- 
cure, et  en  général  sur  les  thermomètres  formés  par  les  substances 
solides  et  liquides,  un  avantage  qui  tient  à la  grandeur  de  la  dilatation 
de  la  substance  thermométrique.  Dans  un  thermomètre  quelconque , 
formé  par  une  substance  liquide  ou  gazeuse,  les  indications  de  l'instru- 
ment dépendent  de  la  dilatation  de  cette  substance  et  de  celle  de  l'en- 
veloppe. Or  la  dilatation  du  mercure  n’est  guère  que  sept  fois  celle  du 
verre  qui  le  renferme  ; les  variations  que  l'on  remarque  dws  la  loi  de 
dilatation  des  différentes  espèces  de  verre  forment  donc  des  fractions 
très-sensibles  des  dilatations  apparentes  du  mercure,  et  influent  par 
suite  d’une  manière  notable  sur  les  indications  de  l’instrument.  Dans 
le  thermomètre  à gaz,  au  contraire,  la  dilatation  du  gaz  étant  ICO  fois 
celle  du  verre,  les  variations  dans  la  loi  de  dilatation  des  diverses  es- 
pèces de  verre  n’influent  plus  sensiblement  sur  les  indications  de  l’ap- 
pareil, et  n’empècbent  pas  les  instruments  d'ètre  comparables. 

Le  gaz  d’un  thermomètre  peut  se  trouver  dans  des  conditions  telles, 
que  la  pression  soit  constante  et  que  son  volume  varie , ou  que  son  vo- 
lume soit  constant  et  que  sa  pression  varie. 

Fig.  il.  Dans  le  premier  cas,  flg.  51  : 


II"  Le  tlicrmomètrc  h gaï  est  composé  d'un  réservoir  A, 

'~  'que  l’on  place  dans  l'eaceinte  dont  on  veut  connaître 
la  température  ; d'un  tube  calibré  df,  réuni  au  réser- 
voir A par  un  tube  capillaire  ab  qui  l’éloigue  de  l’enceinte;  d’un 
tube  ed,  ouvert  1 sa  partie  supérieure,  et  par  lequel  on  introduit  du 
mercure  dans  l'appareil  ; enfin  d’un  robinet  r,  établissant  i volonté 
la  eomrounicatlon  ; 1*  entre  le  tube  df  et  l'atmosphère;  3*  entre  le 
bas  du  tube  cd  et  l’atmospbére  ; 3*  enue  les  deux  tubes  df,  ed  ; 
A*  simultanément  entre  les  tubes  df,  cd  et  l’atmospbére.  La  plaque 
de  fonte  f , qui  relie  les  tubes  et  le  robinet , porte  deux  pattes  qui 
servent  à fixer  l’appareil  contre  une  cloison  pendant  l’expérience. 

Le  tube  calibré  df  remplit  les  fonctions  do  la  tige  divisée 
du  thermomètre  à mercure,  et  sert  à recueillir  le  gaz  que 
l’élévation  de  la  température  chasse  du  réservoir  A;  ce  tube 
est  d’ailleurs  maintenu  à une  température  constante  peu  différente  de 
celle  de  l’air  ambiant.  A un  moment  quelconque  de  l’expérience,  le  gaz 
renfermé  dans  l’appareil  se  compose  de  deux  parties  : la  première,  qui 
occupe  le  réservoir  A , se  trouve  A la  température  x;  la  seconde , re- 
cueillie dans  le  tube  df,  se  trouve  à la  température  ambiante  t.  Ces 
deux  portions  de  gaz  supportent  la  môme  pression , que  l’on  peut  d’ail- 
leurs rendre  aussi  rapprochée  que  l’on  veut  de  la  pression  atmosphé- 
rique à l’aide  du  robinet  r;  on  établit  la  communication  simultanée 
entre  les  deux  tubes  df,cd,  et  avec  l’atmosphère,  de  manière  à faire 
écouler  le  mercure  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  le  môme  niveau  dans  les  deux 


tubes. 
Appelant  : 
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V le  volume  du  réservoir  A à la  température  0‘  ; 

k le  coefficient  de  dilatation  cubique  moyen  du  réservoir  A depuis  0*  Jusqu’i 

la  température  i évaluer  x; 

a le  coefficient  de  dilatation  du  gaz,  que  l'on  suppose  constant; 

ti  le  volume  que  l’air  occupe  dans  le  tube  gradué  dfi  la  température  I,  quand 
le  réservoir  A est  placé  dans  la  glace  fondante  ; 

v'  le  yolume  que  l'air  occupe  dans  df  à la  même  température  ( quand  le  ré- 
servoir A est  1 la  température  x; 

H la  force  élastique  du  gaz  en  millimètres  ; II  sera  égal  à la  pression  atmosphé- 
rique si  le  mercure  a le  même  niveau  dans  les  deux  tubes  df,  ed; 

H'  la  force  élastique  du  gaz  quand  le  réservoir  A est  i la  température  xik  l'aide 
du  robinet  r,  on  pourra  faire  en  sorte  que  H'  diDèro  le  moins  possible  de  H ; 

t la  densité  du  gaz  à 0"  et  sous  la  pression  de  7S0  millimètres. 


Suivant  que  le  réservoir  A est  à la  température  O*  ou  à la  tempéra- 
ture X,  le  poids  du  gaz  contenu  dans  l’appareil  est  exprimé  par 


” ^ 760 


OU 


1 -f-  kx 
1 -f-  «X 


760' 


Ces  deux  poids  étant  nécessairement  égaux,  on  a donc 


yi  + kx 
1-f-oLS 


y' 

1 -faf' 


Équation  qui  permet  de  calculer  x. 

C’est  cette  disposition  que  M.  Pouillet  a employée  comme  pyromètre 
à air  (Traité  de  Physique)  (248)  ; mais  M.  Régnault  a cru  devoir  la  rejeter 
pour  thermomètre  à air.  Elle  présente  un  inconvénient  très-grave 
quand  l’appareil  est  destiné  à mesurer  des  températures  élevées  ; dans 
ce  cas , la  plus  grande  partie  de  l’air  se  trouvé  dans  le  tube  calihré  df, 
et  il  n’en  reste  plus  qu’une  portion  très-petite  dans  le  réservoir  A;  de 
sorte  que  la  partie  qui  sortira  maintenant  par  une  nouvelle  élévation  de 
température  sera  très-petite,  et  se  mesurera  difficilement  dans  le  tube 
calibré  avec  une  précision  suflisaute. 

Si  la  température  X s’élève  dette,  le  volume  u' deviendra  u'-f- du',  et 
l’on  déduit  de  l’équation  précédente 


iv  1 .Av  , 1-ffcx  1 

V^ï-l-af^dx  (t-|-cu-)«  1-f-ox’ 

Ainsi  du,  qui  représente  1a  sensibilité  de  l'appareil , varie  à peu  près 
en  raison  inverse  du  carré  de  1 -j-ox. 

M.  Régnault,  dans  ses  recherches,  a fait  usage  du  thermomètre  à air, 
dans  lequel  le  volume  du  gaz  est  maintenu  constant.  La  température  est 
évaluée  à l’aide  de  l’augmentation  de  force  élastique  du  gaz,  due  à la 
dilatation  qu’il  aurait  subie  par  suite  de  son  accroissement  de  tempéra- 
ture, et  cela  en  admettant  la  loi  de  Mariotte  sur  la  compression  des 
gaz  (256).  Ce  thermomètre  est  plus  commode  que  celui  à pression  con- 
stante, et  il  donne  plus  de  précision;  de  plus,  il  a l’avantage  de  présen- 
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l«r  autant  üe  sensibilité  dans  les  hautes  températures  que  dans  les 
basses. 

Si  l’on  veut  mesurer  des  températures  très-élevées,  par  (‘xemplc,  si 
l’appareil  doit  servir  comme  pyroniôlrc  à air  (248),  la  Ibrce  élastique  du 
gaz  intérieur  devenant  très-considérable,  il  est  à craindre  que  l’enve- 
loppe ne  subisse  une  déformation  permanente  sous  l’inllueûce  de  cette  ^ 
gijinde  pression  intérieure.  On  remédie  à cet  inconvénient  en  introduis 
sant  dans  l'appareil  de  l'air  sous  une  pression  initiale  plus  faible  que 
celle  de  l’atmosphère,  lorsque  le  réservoir  est  à 0°,  On  peut,  de  celte  ma- 
nière, maintenir  les  forces  élastiques  entre  des  limites  aussi  resserrées 
que  l’on  veut.  Il  est  clair,  d’ailieui's,  que  l’appareil  devient  d’autant  moins 
sensible  que  la  force  élastique  du  gaz  à 0°  est  plus  faible  ; mais  comme 
la  mesure  des  forces  élastiques  se  fait  avec  une  précision  extrême,  les' 
indications  de  l’appareil  présenteront  encore  une  exactitude  sufllsante 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , lors  môme  que  la  pression  initiale 
du  gaz  à 0*  ne  sera  que  de  1/4  d’atmosphère.  ’ 

Quoique  la  valeur  absolue  du  coefiicient  do  dilatation  d’un  gaz  change 
très-notablement  avec  sa  densité,  i|  résulte  des  expériences  faites  par- 
M.  Régnault  que  des  thermomètres  à gaz,  chargés  avec  des  gaz  de  na- 
ture différente,  marchent  d’accord  entre  eux  lorsqu’ils  ont  été  réglés 
pour  des  points  fixes  de  0®  et  de  tOO®. 

Fig  La  figure  î>2  représente  la  disposition  employée  par  M.  Ré- 
gnault pour  son  thermomètre  à gaz. 

L’appareil  se  compose  de  deux  tubes  en  verre  dfi  cd^  de  12  à 1 & nitl- 
limètres  de  diamètre  intérieur,  mastit|ués  dans  une  pièce  de  foute  i 1 
robinet  r,  comme  pour  le  tbenuomètre  fig.  St.  Le  tube  cd  est  ouvert 
i sa  partie  supérieure,  et  celui  df  coiumunique  avec  le  ballon  A par 
un  tube  capltlalfe  ab.  B représente  le  couvercle  de  la  chaudière  dont. 

On  veut  évaluer  la  température.  CD  cloison 
en  bols  i laquelle  est  fixé  le  manomètre-ther- . 
moraètre,  et  qui  le  sépare  de  la  cllaudière. 

La  réunion  des  deux  parties  du  tube  ca- 
pillaire ab  se  fait  en  amenant  les  bouts  en 
contact,  et  en  mastiquant  par-dessus  les  deux 
bouts,  qui  ont  ie  même. diamètre,  une  pe- 
tite tubulure  g en  laiton  qui  passe  exacte- 
ment è frottement.  Cette  tubulure  reçoit  un 
troisième  tube  capillaire  h qui  sert  â mettre 
l’appareil  en  camnniiiicailon  avec  une  pompe 
pneumatique,  au  moyen  de  laquelle  uu  peut 
dessécher  l'appareil  et  y Introduire  le  gax. 

On  commence  par  dessécher  complètement  l’appareil.  A 
cet  effet,  on  fait  pas.ser  un  pou  de  mercure  dans  le  tube  bd,  et 
, l’on  tourne'le  robinet  r de  manière  qu’il  n’y  ait  communica- 
tion du  tube  bd,  ni  avec  le  tube  cd,  ni  avec  l’ouverture  libre 
du  Tobinel;  puis  on  rtiel  le  tube  h en  communication  avec 
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uué  pompe  aspirante  munie  de  plusieure  tubes  remplis  de  pierre  ponce 
imbibée  d'acide  sulfurique  concentré,  qui  sont  destinés  à absorber  l’hu- 
midité. On  fait  le  vide  un  grand  nombre  de  fois,  et  on  laisse  rentrer 
chaque  fois  l'air  très-lentement.  Pour  être  sûr  que  la  dessiccation  est 
complète,  on  maintient  le  ballon  chauffé  à 50  ou  oO . On  sépare  alors 
la  pompe,  mais  en  laissant  le  tube  h en  communication  avec  un  tube 
' desséchant.  • . , 

Cela  fait,  on  enveloppe  le  ballon  A de  glace  fondante,  on  établit  1a 
communication  entre  les  tubes  M,  rd;  on  verse  du  mercure,  dans  le 
manomètre,  de  façon  à alfleurer  le  sommet  delà  colonne  à un  trait  de 
repère  f tracé  sur  le  tube  bd , très-piôs  de  son  extrémité  supérieure.  Les 

■ deux  colonnes  de  mercure  se  mettent  de  niveau,  puisque  l’appareil 
communique  avec  l’atmosphère  par  le  tube  h.  On  ferme  alors  le  tube  /« 
à 1.1  lampe. 

. Si  l’on  voulait  que  la  pression  dans  l’appareil  fût  inférieure  à l’atmo- 
sphère, on  pomperait  par  le  tube  h , et  par  la  différence  de  niveau  dans 
les  deu.K  colonnes  du  manomètre,  on  jugerait  quand  la  raréfaction 
serait  convcnablè;  on  fennerait  alors  l’appareil  en  fondant  à.  la  lampe 

■ le  tube  h,  puis  on  verserait  du  mercure  dans  le  manomètre  de  manière 

à alfleurer  le  ménisque  au  repère  f.  • 

Soit  : ’ . . ' ■ 

H la  pression  atmosphérique. 

h la  dilTérence  de  niveau  du  mercure  dans  les  deux  branches  du  manomètre 
quand  le  ballun  A (^st  dans  la  gl.'icc  fuudante  ; . . ' 

Il  — b la  furce  élastique  du  gai  dans  l'appareil. 

V la  capacité  S 0 ‘ du  badon  A et  de  la  portion  de  tube  cajiillaire  qui  sera  dans 

. la  chaudière. 

V le  petit  vulume  d'air  contenu  dans  la  poriion  bf  du  tube. 

ti'  id.  dans  le  tube  ub  et  l'appendice  gh; 

t la  température  indiquée  par  un  llierniomtttc  placé  prés  de  bf;  ^ . 

I'  id,  id.  prés  de  ab, 

I etc  dolveni  être  les  températures  moyennes  de  l'air  dans  ces  lubes,  et  dans  la 
formule  suivante  on  les  suppose  les  mêmes  avant  et  après  l'expérience. 

6 la  densité  de  l'air  é 0*  et  sous  la  pressiou  de  7C0  millimètres;, 

a lo  coefficient  de  dilatatiob  de  l'air  pour  une  force  élastique  hiiliale  II  — li. 

Le  poids  de  l'air  contenu  dans  le  lUermomèlre  a pour  expression  ; 


Le  ballon  A étant  placé  dans  la  chaudière  ou  dans  tout  autre  milieu 
dont  un  veut  évaluer  la  température , appelant  ; 

s la  température  è déterminer  i 
’ k le  coefficient  de  dilatation  du  verre  du  ballon  A,  ' 

If'  la  pres.siiin  barométrique  au  momem  oii  se  termine  l'expérience.  H'  ne  peut 
différer  de  H «lue  de  très-peu}  ' 
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h'  la  différence  de  nlreau  du  mercure  dans  les  deux  branches  du  manomètre  ; 
la  force  élastique  du  gai  dans  l’appareil.  Le  nUeau  de  mercure  devant  être 
maintenu  en  f dans  le  tube  bd,  ce  que  l'on  kit  eu  introduisant  ou  mer- 
cure dans  le  mauomÈlrc,  h'  s'iOoutc  1 H'  ou  s'en  retruiclie  suivant  que  le 
niveau  du  mercure  est  au-dessus  ou  aa-dessuus  du  repère  /'dans  le  tube  cd. 

Le  poids  de  l’air  contcou  dans  l'appareil  prend  alors  pour  expression 
(y  4—^  V X 

Le  poids  de  l’air  de  l’appareil  n^ant  évidemment  pas  changé,  on  a 

(’+r+«+î4«)<"-'''-(''rî“ë+.>s+r^^^ 

Équation  de  laquelle  on  tire  x.  , . 

Quand  l’air  est  introduit  à la  pression  atmosphérique  H dans  l’appa- 
reil , on  fait  A = 0 , et  on  remplace  ± It  par  -j-  h'  dans  les  expressions 
et  la  formule  précédentes. 

On  conçoit  qu’un  second  thermomètre  à gaz,  placéà  côté  du  premier 
dans  des  conditions  identiques,  fournirait  une  formule  semblable  à la 
précédente,  et  donnerait  pour  x la  même  valeur  que  celle-ci,  si  les 
deux  thermomètres  sont  comparables.  C’est  en  opérant  ainsi  que 
M.  Régnault  a reconnu.: 

1°  Que  l'air  atmosphérique  suit  la  même  loi  de  dilatation  depuis  0‘’  ]usqu'i  300' 
lOrs  même  que  sa  force  éla»ll(|ire  Iniüale  i 0°  varie  depuis  0*‘,a00Jusqii’à  t'*,S00  -, 
d’où  II  résulte  que  dans  la  construction  d’un  iheniioiiièU'e  a air  on  n’aura  pas 
i se  préoccuper  de  la  densité  de  l’air  Introduit;  les  iittlrurneiUs  seroul  emn- 
• parablet  quelle  que  soit  celte  densité.  ' 

S*  L’air  atmosphérique , riiydrogène  et  l’acidc  carbonique  possèdent , entre  0“  et 
350",  sensiblement  la  mémo  loi  de  dilalation , bleu  <|ue  leurs  coefliçieuts  dé 
dilatation  soient  notablement  différents.  Ainsi  des  thcrmuniétres  ebnsirultv 
avec  ces  différents  gaz  marcheront  d’accord , pourvu  que  I on  cairnie  les  tein- 
péralnrcs  avec  le  coefficient  propre  A chaci;n  d’^ux.  Il  résuLe  de  la  que  les 
coefficients  de  dilatation  de  ces  gaz  présentent  sensiblement  le  même  rappurl 
A toutes  les  températures. 

3*  Le  gaz  acide  sulfureux  s'écarte  notablement  de  la  loi  de  ililatation  que  présentent 
les  gaz  précédents.  Le  coefficient  de  dilatation  de  l’acide  sulfureux  diminue  avec 
la  température  prise  sur  te  lliermométre  à air  ; c’est  ce  que  fait  voir  le  talileau 
suivant , qui  donne  le  coefficient  moyen  de  dilalaliun  par  degrés  centigrades  : 


de  0°  à 98<>,ia 
id.  102", 05 
id.  185°, 02 
id. 

id.  299”,'J0 
id.  310°, 31 


0,0038251 

0,0038225 

0,0017999 

0, 0037923 

0,0037913' 

0,0037893 


n est  évident  que  la  variation  du  coefficient  de  dilatation  réel  est  oiicure 'plu' 
considérable  que  ne  l'indique  le  tableau,  qui  donne  les  coefficients  moyens  toujours 
A partir  de  0*.  . . 
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' Lorsqu'on  n’a  qu'une  température  à déterminer,  on  peut  opérer  ainsi 
qu'il  suit  avec  le  thermomètre  à air. 

On  munit  la  tubulure  g,  fig.  5â,  d'un  robinet  semblable  au  robinet  r. 
Établissant  la  communication  de  bg  avec  gh , on  remplit  le  manomètre 
de  mercure  )mqu’au  points;  on  intercepte  cette  communication,  puis 
on  établit  la  communication  du  ballon  A avec  gh,  et  on  remplit  ce 
ballon  d'air  sec.  Cela  fait,  on  place  le  ballon  dans  l'enceinte,  de  ma- 
nière qu'une  très-petite  portion  de  son  tube  capillaire , qui  peut  être 
droit  suivant  les  circonstances,  sorte  de  l’enceinte ;'on  laisse  libre  la 
- communication  du  ballon  avec  le  tffbc  desséchant.  Au  moment  où  l'on 
veut  déterminer  la  température , on  supprime  toute  communicatioa  de 
gh  avec  A et  le  manomètrei  et  on  observe  le  baromètre  qui  donne  la 
pression  atmosphérique  à cet  instant.  On  retire  l'appareil  et  on  le  laisse 
revenir  à la  température  ambiante.  . • 

On  enveloppe  le  réservoir  A et  son  tnbe  capillaire  de  glace  fondante , 
puis  on  fait  couler  le  lïiercure  du  manomètre , de  façon  à avoir  dans  le 
tube  df  une  dépression  de  6 à 7 décimètre.s  au-dessous  du  niveau  obi 
on  établit  alors  la  communication  entre  le  ballon  A et  le  manomètre , 
une  portion  de  l'airidu  ballon  A passe  dans  le  tube  df.  On  verse  du 
mercure  dans  lé  tube  cd  pour  amener  exactement  le  niveau  au  repère  [ 
marqué  sur  le  tube  bd.  On  n)csure  la  différence  des  colonnes  de  mer- 
cure du  manomètre,  et  l'on  observe  de  nouveau  la  hauteur  du  baro- 
mètre. 

Appelant  : ' ^ ' . • ’ _ 

V U capacité  (lu  ballon  et  de  son  tube  capillaire  Jusqu'à  ÿ à 0»; 

H la  hauteur  barométrique  au  moment  de  la  fermeture  du  robinet  g ; 

T la  température  de  l’enceinte  et  du  réservoir  au  moment  de  la  fermeture  du 
• robinet  g;  < 

V la  capacité  du  tube  capillaire  gbf  ; 

h 'la  dilférence  de  hauteur  des  deux  colonnes  du  manomètre  quand  l'air  de 
l'appareil  est  ramené  à 0*  ; 

H'  la  hauteur  du  baromètre  à cet  instant  ; . 

4 la  température  marquée  par  un  thermomètre  dans  le  voisinage  du  tube  gbf: 
i Cl  a les  coefficients  de  dilatation'de  l’enveloppe  et  du  gaz. 

Le  poids  de  l'air  contenu  dans  l'appareil  a pour  expression,  quand 
on  ferme  le  robinet  g : 


poids,  quand  l'appareil  est  à 0*,  a {K>ur  expression 
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On  a donc,  en  égalant  ces  deux  poids,  supprimant  les  facteurs  com- 
muns cl  divisant  par  V : . 


i+kT 
i 4-aï 


H 


Équation  qui  donne  la  valeur  de  T.  . ‘ 

L'avantage  principal  de  cette  manière  d’opérer  consiste  en  ce  que  le 
’ réservoir  éprouve  toujours  la  même  pression  sur  ses  parois  intérieure 
et  extérieure  pendant  qu’il  est  échauffé , et  qu’il  n’y  a pas  de  défor- 
mation permanente  à craindre  tant  que  l’on  n’atteindra  pas  la  tempé- 
rature à laquelle  le  verre  commence  à se  ramollir. 

248.  Pyromètre  à air  (250).  La  disposition  précédente  est  aussi  très- 
convenable  pour  un  pyromètre  à air.  Le  ballon  de  verre  A est  remplacé 
dans  ce  c^  par  une  boule  en  platine  d'une  aussi  grande  capacité  que 
possible , sur  laquelle  on  a soudé  à l’or  un  tube  capillaire  en  platine  ; 
que  l’on  pourra  fabriquer  en  étirant  à la  filière  un  tube  d'un  diamètre 
plus  grand  rempli  de  plomb  ou  d’étain.  Quand  le  tube  est  étiré , on  fait 
fondre  le  plomb  ou  l'étain , dont  on  facilite  l’écoulement  avec  un  petit 
fil  de  fer.  On  achève  le  nettoyage  du  tube  avec  un  acide.  , 

La  sensibilité  de  l’appareil  sera  moins  grande  dans  les  hautes  que 
dans  les  basses  températures;  mais  elle  sera  toujours  suffisante,  parce  que 
la  mesure  des  forces  élastiques  du  gaz  comporte  une  grande  précision- 
Suivant  que  l’appareil  aura  été  porté  à la 'température  de 


60,  1000,  1500  , 2000", 

à 0*,  la  force  élastique  en  mill.  sera  respectivement  : 

' 237,.  163..  117,  91.  • 

La  plus  grande  cause  d’incertitude  provient  de  ce  que  l'on  ne  connaît 
pas  la  loi  de  la  dilatation  dé  l'enveloppe , c'est-à-dire  les  valeurs  de  le  à 
ces  hautes  températures;  mais  cette  cause  ne  peut  jamais  amener  d’er- 
reurs bien  considérables.  ..  ^ 

Il  convient,  toutes  leS  fois  que  cela  est  possible,  de  disposer  le  lher-., 
moroètre  à air  de  manière  à ce  qu’ou  puisse  déterminer  directement, 
par  l'expérience,  les  forces  élastiques  à 0*  et  à 100*,  le  réservoir  étant 
plongé  dans  la  glace  fondante  ou  maintenu  dans  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante.  Mais  il  arrivera  souvent  que  la  détermination  directe  des 
deux  points  fixes  de  l'échelle  thermométrique  sera  impossible,  lorsque, 
par  exemple,  le  thermomètre  est  disposé  dans  des  vases  où  il  est  diffi- 
cile de  pénétrer;  on  est  obligé  alors  de  prendre  le  point  de  départ  du 
thermomètre  à air  à la  température  du  milieu  ambiant  prise  sur  un 
thermomètre  à mercure , et  de  déduire  ensuite  par  le  calcul  les  éléments 
qui  conviennent  à l’appareil  pour  la  température  de  la  glace  fondante. 
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Si  lo  tliormoinètre  runfi'rme  de  l'air  ayant  une  force  élastique  dq 
760  niillim.  à 0°,  aux  températures  plus  élevées  : 

100”,  200",  500,  üoo-,  ooo”,  voo-,  soo», 

il  présentera  les  forces  élastiques  respectives  : 

103G,  1311,  l?i84,  1720,  1836  , 2126  , 239»,  2661  , 2925  millim. 

Si  la  température  ne  dépasse  pas  350*,  la  force  élastique  de  l'air  inté- 
rieur ne  deviendra  pas  plus  grande  que  1720  niillim.';  la  pression  elTec- 
tive,  sur  les  parois,  ne  dépassera  pas  1720  — 760  = 960  millim.  ; elle 
sera  donc  trop  faible  pour  qu’il  y ait  h craindre  une  déformation  per- 
manente de  l'enveloppe.  Mais  dans  les  températures  plus  élevées,  on  a 
à craindre  une  déformation  permanente  pour  deux  raisons: 

1’  La  pression  intérieure  devient  considéiable; 

2”  Le  verre  peut  éprouver  un  ramollissement  sensible. 

Il  convient  donc  d’introduire  dans  le  thermomètre  de  l’air  avec  une 
.force  élastique  plus  faible , lorsque  le  lliermomêtre  est  destiné  à la  me- 
sure de  températures  très-élevées.  Si  l’air  présentait  à 0*  une  force 
élastique  de  300  millim.,  il  acquerrait  à .300*  une  force  élastique  de 
850  millim.,  qui  ne  surpasse  la  pression  extérieure  que  de  90  millim. 

219.  Ttirrmomi'ivc  à mrrcurv.  Ct'.  thermomètre  n’étant  pas  un  in- 
strument comparahie  au  delà  des  lenqiératures  qui  ont  servi  à détermi- 
ner les  points  fixes  de  son  échelle,  il  est  clair  que  l'on  ne  devra  pas 
' s'en  servir,  dans  des  expériences  précises,  pour  mesurer  des  tempéra- 
tures élevées,  et  qu’il  faudra  avoir  recours  au  thermomètre  à air  (247). 
.Mais  l’emploi  de  ce  dernier  appareil  est  beaucoup  plus  dilBcile;  il  exige 
des  manipulations  très-délicates,  et  il  peutse  présenter  des  circonstances 
dans  lesquelles  le  thermomètre  à air  devient  complètement  inapplicable; 
telle  est,  par  exemple,  celle  où  on  l'on  aura  à déterminer  des  tempéra- 
tures dans  des  espaces  très-rélrécis;  il  faudra  alors  se  servir  nécessai- 
rement d'un  thermomètre  à mereure;  mais  il  conviendra  de  faire 
piéalablement  une  comparaison  directe  de  cet  instrument  avec  un  ther- 
momètre à air. 

Z En  opéninl  comme  pour  des  thermomètres  de  gaz  différents  (p.  307), 
M,  Régnault  a comparé  au  thermomètre  à air  des  thermomètres  à 
mercure  faits  avec  différents  verres  ; le  tableau'suivant  contient  les  ré- 
sultats qu'il  a obtenus.  . ■ 
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TEMPÉn.VTUnE^ 

T:iiPKR.mrES  do  THEBMOMkTnc  A .ur.Ka’Rf:.  J 

il 

I ihfnooni«lr« 

1 « «ir  ** 

CrUUl 

de  CboUf*le.-Roi. 

Veire  urdin.ilre 
à tobei.  ballon» 
el  ciirnues 

•Verre  'frt 
(reo  futibir  •' 

\«rre  Ué*  Saedo  { 
trm-isifiMiblc.  { 

. 

• 

• 1 

. 100 

>00.00 

100.00 

100.00 

100.00 

110 

^ llü.05 

109.98 

110.03 

110.02 

lïO 

120.12 

119.95 

120.08 

120.0) 

130 

130.20 

129,91 

130.1) 

130  07 

1/iO 

' UO  29 

139.80 

1)0.21 

1)0.11 

1 150 

150. !i0 

U9.S0 

150.30 

150.15 

' 100 

100  52 

159.74 

160.)» 

160.20 

170 

170.65  ' 

100.68 

170.50 

170.26 

i 180 

180.60 

179.63 

180.60 

180.33 

I 100 

IQl.Ol 

189.65 

190.70 

190. )1  J 

1 2Ü0 

201.25 

190.70 

200  80 

200.58  4 

I 210. 

211.53 

209.75 

2U.0Ü 

21 «.61 

j 220 

' 221.82 

219.80 

' 221.20  - 

,220.75 

1 230 

232.16 

■ 229.85 

231. )2 

230.90 

1 2)0 

2)2.55 

230.90 

2)1.00 

2)1.16 

250 

253.00 

250.05 

251.85 

351.))  ■' 

2C0 

26,'i.)) 

2Û0.20 

262.15 

270 

273.90 

' 270.38 

272.50 

1 280 

281. 'i8 

280.52 

282.85 

; 2U0 

295.16 

290.80 

293.30 

1 * 300 

30.5.72 

30:.08 

310 

316. )5 

311. )5 

, 320 

327.25 

321.80 

330 

33H.22 

332./1O 

* 

3)0 

di9.30 

353.00 

330 

3Ü0.50 

35).00 

\ 

■ • 

....  - • 

1 Compositions  chimiques  moyennes  ües  enveloppes  üc  ces  thermomètres  5 mer- 

1 ctirc^  densités  üe  ces  enveloppes,  difalatinn  k de  ces  enveloppes  quand  oo 

H polie  leur  lompéralurp  d-  ü‘ 

à 100".  ei  (lilaiatiüii  apparente  r du  mercure  u 

1 qu'elles  coniieunent  pour  la  même  élévation  de  tempéralurc. 

Silice..  , ■ , . 

5).16 
' 0.52 

) 

70.48 

0.46 

68.58 

71.37 

Alumine.  . . . 

.1.23 

0.33  < 

Oxyde  de  fer.. 

« » 

0.28 

1.8) 

Traces. 

Oxyde  de  mau- 

. id. 

ganèse.  . . . 

n 

0.19 

0.^6 

0.36 

8,75 

10.07 

9.36 

9.23 

2. U 
17.20 

2.00 

17.23  • 

Soude.'  .... 

0 90 

12.00 

1;79 

Magnésie..  . . 

» 

» 

n 

Traces. 

Oxiêle  de  plomb 

34.02 

n 

M 

N ' 

99.79 

99.50  ' 

100.18 

. 

lOQ.OB 

Deosités.  . . . 

3.30) 

2)55 

2.)»1 

2.)10 

k = 

0.0021)) 

0.002686 

0 00232) 

0.002)02 

■ *'= 

0.01597) 

0.015426 

0.015789 

•• 

0.015621 

• 

. Regn^ulta  posé  la  formule  d'interpQlatioo  k deu^c  fermee  suiv«9K 
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pour  établir  la  relation  qui  existe  entre  la  dilatation  cubique  du  verre 
et  sa  température.  Celte  formule  ne  représente  pas  ses  observations 
d'une  manière  satisfaisante;  mais  elle  suffit  cependant  lorsqu'on  se 
propose  seulement  de  calculer  les  tables  de  dilatation  du  verre,  qui  sont 
nécessaires  pour  corriger  les  thermomètres  à air  des  dilatations  de  leurs 
enveloppes.  ; 

Celte  formule  est  : 

fc,i=a+6T+cT’. 

dilatation  cubique  du  verre  âe  (P a T*; 

T • température  Indiquée  par  le  thermomètre  h air  ; 

0=0  pour  le  cristal  de  Choisy-lc-Roi,  et  a = 0 pour  le  verre  ordinaire  1 
log  6:=Mg577fi9  id.  et  log  6 = 5,&17ie38  id. 

log  e=  8,3880666  id.  . et  log  « = 8,1601500  id. 

C'est  à l'aide  de  cette  formule  que  M.  Régnault  a calculé  le  tableau 
suivant,  pour  le  cristal  de  Choisy-le-Roi  et  le  verre  ordinaire  en  tubes , 
seules  qualités  de  verre  qu'il  ait  employées  à la  construction  des  ther- 
momètres à air. 

Comme  les  dilatations  absolues  du  mercure  croissent  à peu  près  pro- 
portionnellement aux  températures,  les  résultats  obtenus  par  M.  Ré- 
gnault se  trouvent  représentés  d’une  manière  satisfaisante  par  la  for- 
mule d’interpolation  à deux  termes 

6r  = 6T-f-rT*, 

dont  les  constantes  ont  été  calculées  avec  les  données  suivantes  ; 

T = 150”,  8, -.0,027  419,  et  T — 500»,  8,  — 0,055  975. 


8,  dilatation  absolue  du  mercure  quand  on  port*  sa  température  de  0°  k T», 
en  admettant  la  valeur  de  è,  du  tableau  suivant; 

T température  Indiquée  par  le  tbermomètre  k air; 

log  6 = 6,3538600,  log  e = i,6010681. 


C’est  à l’aide  de  cette  dernière  formule  que  l'on  a calculé  les  dilata-, 
lions  8,  du  tableau  suivant. 

La  cinquième  colonne  du  tableau  donne  les  coefficients  réels  de  di- 
latation absolue  du  mercure,  lorsqu’il  passe  de  la  température  T à celle 
immédiatement  supérieure  T -j- rfT.  Ces  coefficients,  qui  représentent 
les  inclinaisons  de  la  tangente  en  chaque  point  de  la  courhe  ayant  les 
valeurs  de  T pour  abscisses  et  celles  de  8,  pour  ordonnées,  sont  donnés 
par  la  relation 


d1 


6-f  2rT. 


‘ La  sixième  colonn#  du  tableau  contient  la  temi''érarure  6 que  maripic- 
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rail  un  llicrmomèlre  qui  serait  fondé  sur  Ja  dilatalioii  absolue  du  mer- 
cure. Ces  (empératpres  sont  données  par  la  formule 


6-lOOx,— 

BIM 


100 


0,018  133' 


M b 

e •- 

s " 

H « 

•Bs 

al 

9 
H -9 

T 

DIUTITIOO  CDBIQDE  tj 

de  0*  i T". 

mUTATlOR 

àlMOlM 

COErPiaBRT 

réel 

TEMPÉamiE 

dédolte 

CBtSTAL 
de  Cliol*T®l«'Roi. 

TERRE 

ordlneire. 

da  merrare 
de  OoèT®. 

e,. 

■ T''. 
<Kr 

df 

•biolue  I 
do  Biercurè. 

0 

0* 

0.000000 

0.0000000 

0.000000 

0.00017005 

0®  1 

10 

0.000227 

0.0002028 

0 001792 

17950 

9.872  ; 

JO 

434 

5285 

3500 

18001 

19.776  ' 

30 

C8l 

7973 

5393 

18051 

29.709 

/lO 

909 

0.0010689 

7201 

18102 

39.668 

50 

0.001137 

13435 

9013 

18152 

49.650 

60 

1368 

16211 

0.010831 

18203 

59.065 

70 

1594 

19016 

12655 

18253 

69.713 

80 

1823 

21851 

14482 

18304 

79.777 

90 

2054 

24716 

’ 16315 

18354 

89.875 

lOQ 

0.002284 

0.0027609 

0.018153 

0.00018405 

100  • 

110 

2510 

30532 

19096 

18455 

110.153 

120 

2747 

33486 

21844 

18505 

120-333 

180 

2980 

36508 

23697 

18556 

130.540 

liO 

3212 

39579 

25555 

18600 

140.770 

150 

3445 

42525 

27419 

18657 

151.044 

160 

3678 

45600 

20287 

18707 

101.33ft 

179 

3912 

48705 

31160 

18758 

171.652 

180 

4146 

51822 

33030 

18808 

182.003 

190 

4380 

54967 

34022 

18859 

192.376 

JOO 

0.004610 

0.0058171 

0.036811 

0.00018909 

202-782 

210 

4851 

61383 

. 38704 

18959 

213210 

.220 

^30 

5088 

5325 

64636 

67919 

406(13 

42506 

10010 

10061 

223  671 
234  154 

2t0 

5561 

71232 

, 44415 

4C329 

19lfl 

244.670 

230 

5799 

74559 

19161 

255.214 

2«0 

6037 

77922 

48247 

19212 

265.780 

'270 

6275 

81324 

50171 

19262 

276-379 

280 

6514 

84756 

52100 

19313 

287.005 

290 

6753 

88218 

54034 

19363 

297.659 

300 

0.006994 

0.0001686 

0.055973 

0.00019413 

308  340 

310* 

7234 

0.4201 

57917 

10464 

319  048 

320 

7474 

98752 

50866 

19515 

329-786 

330 

7716 

0.0102333 

61820 

19565 

3â0*56a 

300 

7958 

105944 

63778 

1 • 19010 

351-336 

3S0 

8199 

109585 

65743 

19666 

362.160 

Si  l’on  voulait  avoir  la  dilatation  moyenne  pour  1*,  de  0"  à T“,  il 
suffirait  de  diviser  le  nombre  d’une  des  colonnes  deux,  trois,  quatre, 
correspondant  à T*,  par  T;  ainsi , par  exemple , le  coefficient  moyen  de 
dilatation  du  cristal  de  Choisy-le-Roi , entre  0®  et  T = 200®  est  - 


nooioie 


— 0,000  023  08. 
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230.  l'uronUirc  de  Wcdijwood  (248).  Cet  instrument,  fondé  sur  le 
retrait  (|u'épi(juve  un  rône  d’aigile  lorsqu’on  le  soumet  à une  tempéra- 
ture élevée,  sert  à évaluer  les  liaules  températures.  LeO"  de  cet  instru- 
ment correspond  à la  température  de  38ü",56  cenliprades;  c'est  la  tem- 
pérature du  ronge  naissant,  à laquelle  on  fait  recuire  les  cônes  d'argilel 
L’échelle  porte  ensuite  240  divisions  qu’on  suppose  équivaloir  chacune 
à 72‘,22  centigrades'.  L’échelle  est  placée  sur  une  règle  accompagnée 
d’une  autre  faisant  avec  ,1a  première  un  certain  angle;  de  sorte  qu’en 
faisant  glisser  entre  ces  deux  règles  le  cône  d’argile,  qui  a été  placé 
pendant  un  temps  convenable  dans  le  milieu  dont  on  veut  mesurer  la 
température  pour  prendre  lui-môme  cette  température,  le  point  de 
l’échelle  où  il  s’arrête  indique  la  température  cherchée.  Le  reirait  de 
l'argile  pouvant  ne  pas  être  proportionnel  à la  température,  on  ne  doit 
regarder  les  indications  du  pyromètre  que  comme  des  valeurs  appro- 
chées. Cet  instrument  est  surtout  utile  pour  reconnaître  les  variations 
de  température. 


2.>l.  TABLE/1U  de  là  température  de  futinn  de  quelquct  corpj.. 


DfSIGSAnOK  DES  CORPS. 

TEMPE- 

BATDHE 

CD 

decréi 

rentiirr. 

DÉSIGIVATIOM  DES  COBPS. 

TEMPE' 

lUTOBE 

«a 

defr«s 
ctoUrr.  j 

—39» 

241  1 

' Es-scncc  (le  lérèbenlhinc 

■ë' 

id.  1,  id.  3 

289 

; Glace ~.  . . . 

a; 

id.  2,  id.  1 

190 

: Suif 

33.33 

n 

t id,  3,  id,  1 

' 186 

= 

lë9 

45 

id.  b.  id.  1.  ....  . 

104 

1 Stéarine.  . 

A3  .a  r,9 

Éiain.  . , 

230 

> Spertntcëü * . 

4y 

250 

; Acide  niargarique.  . 

l’Iumb . 

33h 

: Potassium.  

58 

Zinc 

360 

432 

08 

900 

\ Acide  stéarique 

70 

Aig'  iit  Irês-pur 

1000 

4 ISA  [ 

1 c 

9J 

Op  très  pur 

msm 

1 35 

id.  5,  ide  id.  ë 

lOâO  ; 

id  2.  id.  S.  id.  b 

■EIH 

1100  1 

1 Iode 

107 

1100  1 

1 Soufre ; 

100 

1200  1 

( étain  a part.,  bismuth  5,  plomb  1 

118.0 

Fonte  mangaïuSée 

1250 

id.  1,  id.  1.  . . ..  . 

1/|1.2 

Aciers,  les  |>ius  fusibles. 

1300 

& 

id.  2,  id.  1.  ....  . 

167.7 

Aciers,  les  moins  fusibles 

1600  > 

fdu  3,  plomb  1.  . • s . 

167.7 

% ' 

200 

loua  ' 

U 

. . ♦t. 
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252.  TARIFE /■HJ  des  tewpirntures  rurrespondunt  à difft'rètites  nutwres 
lumineuses,  d'nprés  les  expériences  de  il.  Pouillet , à l'aide  d’un  pyro- 
mètre  à air  ( page  301  ). 


NUANCES.  * 

1 *;  t 

f 

TEUPÉIATDBES 

•n 

dcfrét  caotlrr. 

NOANCES. 

— ni 

TEUPéSATCBES  M 

•a  . 1 

deiré*  cdotftr. 

Rouge  naissant 

Rouge  sombre 

Certle  naissant. . . . . 
! Ceriie.  . . f . , . . . 
Cerise  clair. ....... 

525  - 

700 
800' 

000 

1000 

Orange  foncé 

Orange  clair 

Blanc 

Blanc  siiani..  . . . . . 
Blanc  éblouissant. . . . 

, 1100 
1260 
Isoü. 
1600. 
1500. 

DILATATION. 

2.53.  Dilatation  des  solides  par  ta  chaleur.  Tous  les  corps  jouissent 
de  la  propriété  de  sc  dilater  par  la  chaleur,  mais  à des  degrés  dilTérents. 


TABLEAU  de  la  dilatation  linéaire,  e’est -à-dire  de  Caccroissement  de 
chacune  des  dimensions,  longueur,  largeur  et  épaisseur  des  corps  solides, 
quand  on  porte  la  température  de  ces  corps  de  0°  à 100°,  en  prenant  pour 
unité  la  dimension  choisie  à 0*.  La  dilalatlon  moyenne  pour  1°  s'obtiendrait  , 
en  divisant  par  100  les  nombres  du  tableau. 


néslCSATlOB  DES  HATICBES. 

DILATATION»  EN 
décimale!. 

FRACTION» 

ordloairu. 

1°  d’apuLs  Lavoisieb  et  Laplace. 

. Fllnt-glass  anglais 

0.000  811  66 

1/1268 

Platine  (selon  Borda) 

O.UUO  856  55 

1/1167 

Verre  de  France  avec  plomb 

O.UOO  871  OU 

1/11 47 

Tube  de  verre  sans  plomb. 

O.OUO  875  72 

1/1162 

Jd.  

0.000  8U6  06 

1/1115 

yd.  . 

o.oüo  bsn  60 

1 1116 

/d.  

b.OOO  917  50 

1/1090 

Verre  de  Saint-Gobain ;....; 

O.OUO  800  80 

1/1122 

Acier  non  trempé 

0.001  078  80 

1/027 

Jd.  

0.00  1 070  1 5 

1/027 

Jd.  ; . 

O.OUl  070  60 

1/026 

Acier  trempé  Jaune , recuit  6 05° 

0.001  230  56 

1/807  * 

Fer  doux  forgé 

0.001  220  A5 

1/819. 

Fer  rond  passé  l.{a  liUére.  .)...% 

0.001  285  04 

1/812 

Or  de  départ . 

0.001  466  06 

1 /683 

Or  au  titre  de  Paris,  recuit 

1 6.001  513  61 

. 1/661 

'/d.  non  recuit . 

0.001  531  35 

l'6^5 

r 
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0tS16!«lT10II  SES  lUTitlES. 


S"  D'APHiS  SlIEATOIf. 

I 

Verre  blanc  (tubes  de  baromètres) 

I Régule  martial  d'antimoine 

! Acier 

Acier  trempé i . i 

Fer 

I Bismuth ; 

i Cuivre  rouge  badii 

Cuivre  rouge  8 parties,  étain  1 partie..  . . . . . 

' Cuivre  Jaune  fondu . . . 

Cuivre  jaune  16  parties,  etain  1 partie.  . . . 

' Fil  de  laiton ' 

Métal  de  miroir  de  télescope.  . 

Soudure,  cuivre  2 parties,  zinc  1 partie.  . . . . . 

f.ialn  fin 

ftlaln  en  grains.  i 

' Soudure  blanche,  étain  1 partie,  plomb  2 parties. 
Zinc  8 parties , étain  1 partie , un  peu  forgé.  . ..  . 

Plomb 

Zinc 


Zinc  allongé  au  marteau  de  — . 

12 


3°  u'Apni»  LE  Mtjon  cÉséiiAL  Rov. 


Acier  (verge  d’J 


en  forme  d'auge  ou  canal 


d’après  M.  Trocgtbos. 


déclmalef. 

ordloairM. 

0.001 

712 

20 

1/584 

0.001 

717 

33 

1/582 

0.001 

722 

40 

1/581  ♦ 

0.001 

866 

70 

1/535 

0.001 

878 

21 

1/533 

0.001 

880 

70 

1/529 

0.001 

908 

68 

i/524 

0.001 

909 

74 

1/524 

0.001 

937 

65 

1/516  ' 

0.002 

172 

08 

1/662 

0.002 

848 

36 

1/351 

0.000 

833 

33 

1/1175 

0.001 

083 

33 

1/923 

0.001 

150 

00 

1/870 

0.001 

225 

00 

1/816 

0.001 

238 

33 

1/795 

0.001 

SOI 

67 

1/719 

0.001 

700 

00 

1/588 

0.001 

816 

67 

1/550 

0.001 

875 

00 

1/533 

0.001 

008 

33 

1/524 

0.001 

033 

33 

1/517 

0.001 

033 

33 

1/517 

0.002 

058 

33 

1/486 

0.002 

283 

33 

i;43S 

0.002 

483 

33 

1/403 

0.002 

505 

33 

1/300 

0.002 

001 

67 

1/372 

0.002 

866 

67 

1/349 

0.002 

941 

67 

1/340 

0.003 

108 

33 

1,’822 

0.000 

775 

50 

1/1289 

0.000 

808 

33 

1/1237 

0.001 

110 

00 

1/901  ] 

0.001 

144 

50 

1/874  1 

0.001 

855 

50 

1/539  1 

0.001 

892 

06 

1,528 

0.001 

804 

50 

1/528 

0.000 

901 

80 

1/1008 

0.001 

180 

00 

1/840 

0.001 

440 

10 

1/694 

0.001 

018 

8o 

1/521 

0.002 

082 

60 

1 480 
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(>r.siasATios  nus  yATiêBc^. 

DIUTAT10N9  EN 

' 1 

nucTioits 

ordlaalrc*. 

5°  d'apeës  M.  Wollastos. 

Palladium 

0.001  000  00 

1/1000  1 

S°  d’apiI»  mm.  Odloso  et  Petit. 

. 

i 

Platine,  de  0»  i 100“ 

0.000  ssa  10 

1/1131 

Jd.  de  0°  à 300° 

0.0U2  754  82 

1/363 

Verre  de  0°  à 100“ 

0.000  801  33 

1/1101 

Id.  de  0*  a 100° 

0.001  845  03 

1/514  . 

Id.  de  0»  à 300° . . 

0.003  031  51 

1 319 

Fer  de  Ô’  1 100* 

0.001  182  10 

1/846  ! 

Fer  de  0°  à 300“ 

0.004  &05  28 

1/117 

CulTre  de  0°  à 100° 

0.001  718  10 

1A8Î  I 

Id.  de  0°  4 300» 

0.005  059  71 

1/177  1 

. Pour  des  températures  inférieures  à 100°,  la  dilatation  est  à peu  près 
proportionnelle  au  nombre  de  degrés  ; mais  au  delà , d’après  les  expé- 
riences de  Dulong  et  Petit,  dont  les  résultats  sont  consignés  au  tableau 
précédent,  la  dilatation  croit  sensiblement  avec  le  degré  de  température. 

La  (lilalation  superficielle  d'un  solide  est  à peu  près  égale  au  double 
de  sa  dilatation  linéaire,  c’est-à-dire  que  si,  pour  un  certain  nombre  de 
degrés,  la  longueur  d’un  solide  augmente  de  1/100  de  sa  longueur  à 0°, 
sa  surface  augmentera,  pour  le  même  nombre  de  degrés,  de  2/100  de  sa 
surface  à 0°. 

La  dilatation  cubique  des  solides  est  à peu  près  égale  au  triple  de  la 
dilatation  linéaire. 

254.  Dilatation  des  liquides  par  la  chaleur. 


TABLEAU  dt  la  dilatation  apparente  de  quelques  liquides,  dans  le  verre, 
lorsqu'on  élève  leur  température  de  0°  à 100°.  La  Ullatalioa  pour  1°  s’obtleo- 
(Irait  en  dltisant  par  lOO  les  nombres  du  tableau. 


-A 

OlLATAnORS  APPABESTES  ER 

DéSIORATIOII  DES  UQDUWS. 

' 1 

è— — ' 

fmcUcipi 

fraciroQii 

declnait*. 

ortiiaalrv*. 

Rail 

0.046  6 

1/22 

Acide  chlorhydrique  (densité  1.137). 

0.060  0 

1/17 

Acide  azoUque  (densité  1.40) 

0.110  0 

1/9 

Acide  sulfui-iqac  (densité  1.85). 

0.060  O 

lil7 

F.lher  sulfurique 

0.070  0 

1/14 

! Huile  d'olive  et  de  iiii « . 

• 0.060  0 

1U2 

- ■ 

••  1 
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ÜElXlfiMB  PARTIir. 


D^lGNATlOn  DES  UQUÜfiS. 

OlI.ATAnONS  APPAKEMES  E,\  | 

fractions 

decloMles. 

frtclions  * 
ordinaires 

Essence  de  lérébentbine 

Eau  saturée  de  sel  marin 

Alcool 

Mercure .' 

0.070  0 . 
0.050  0 
0.110  0 
0.015  0 

1/16 

1/20 

1/g 

1/66 

DILATATION  ABSOLOE. 

Mercure,  de  O*  à 100°  (Dulong  et  Petit).  . ; 

Id.  de  100°  i 200'.  . . . id 

Id.  de  200°  à 300°.  , . . id.  ...... 

Id.  de  0°  0 100  (M.  Régnault] 

0.018  018  0 
0.018  633  1 
0.018  867  g 
0.018  153 

1/55.50 

1/56.25 

1/53 

1/55.12 

V V 

255.  üitatation  des  gaz  par  la  chaleur.  P’après  les  expériences  de 
M.  Gay-Lussac , tous  les  gaz , soumis  à une  pression  constante,  se  di- 
latent de  la  même  manière,  et  de  “ = 0,00375  de  leur  volume  à 0*. 

par  degré  cenligrade;  mais  de  nouvelles  expériences,  faites  par 
M.  Rudbcrg,  ont  donné  0,005  640,  et  d’autres,  plus  récentes  encore, 
faites  par  M.  Régnault,  ont  donné  pomr  l’air  sec  0,003670,  qui  diffère 

peu  de  0,003666....  = , valeur  très-commode  à employer  dans  les 

calculs. 

Lorsque  l’air  conserve  le  méqie  volume,  M.  Régnault  adopte  le  coeffi- 
cient de  dilatation  0,003  663. 


TABLEAU  de  la  dilatation  absolue  de  quelques  gaz  lorsqu'on  porte  leur 
température  de  0“  à 100°,  d'après  les  eapérienoes  de  M.  Begnault. 


' DésiC.SATIOri  DES  GiZ. 

* * t 

DILAT 

ATION 

•Ods  Toiume 
coosiant. 

sont  prostioo 
coQsUnto. 

Hydrogène 

0.3067 

0.3661 

Air  atuiospbérique 

0.3665 

0.367» 

Azote.  ........  1 . 

0 3668 

» 

Oxyde  de  carbone 

0.3667 

0.3660 

Acide  carbonique. 

0.3688 

0.3710 

Protoxyde  d'azote.  . . ; 

0.3676 

0.3710 

Acide  sultureux 

0.3B6S 

0.3903 

Cyaiiogèoe 

0.3829 

0.3877 
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Ces  résultats  font  voir  que  les  cüeSîcient.s  de  dilatation  des  gaz  ne 
sont  pas  égaux,  comme  on  l’a  admis  jusqu’ici. 


TABLEAU  de  la  dilatadon  de  Pair  à différente!  pression!, 
sous  volume  constant. 


PBCSSION 
t 0". 

PBESSlOIf 

a 100®. 

U1.^8ITé 
de  r»ir  a V*, 
en  po»aat  celte 

de  l air  a O®  loua  la 
pretaioB 

DILATATtOK. 

. 

nia. 

DO. 

, 

109.72 

149.01 

0.14'i4 

0.30482 

174.3« 

237.17 

0.229A 

0.36313 

266.06 

305.07 

0.3501 

0.30542 

-374.67 

510.35 

Q.6930 

0.36587 

375.25 

. 510.07 

0.4937 

0.3O572 

760.00 

1.0000 

0.36050 

1678. ao 

2280.00 

2.2081 

0.36760 

16U2.53 

2.306.2.1 

2.2270 

0.36800 

2144. tS 

292.^1. Oà 

2.8213 

0..^6891 

365j.^6 

4092.09 

4.8100 

0.37091 

Hésuitats  analogues  fournis  par  l’acide  carbonique. 


PItKMtüM 
a 0®. 

pne.ssio?( 
a too>. 

DENSITÉ 
relaitve  «la  pai 

a 0". 

DILATATION. 

ram. 

mro. 

758  47 

1034.54 

1.0000 

0.36856 

901.09 

1230.37 

1.1879 

0.30963 

1742.73 

2387.72 

2.2976 

0.37523 

D 3589.07 

6759.03 

4.7318 

0.38398 

K - 

--  - ' 

- ■■  . uk 

Oilatalion  de  quelques  gaz  d différentes  pressions,  ees  pressions  restant 
constantes. 


AIR. 

tlYDROOLNS. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

ACIDE  8CLPCRE0X. 

PreMioD. 

DilatatloB 

Preaslon 

DilaiaUçii. 

Preotiun. 

Dilalallon. 

‘ 

PreMioo. 

Dilalalion.  i 

rom. 

760 

2525 

2620 

0.36706 

0.369'i/i 

0.30966 

mro 

760 

2565 

1 _ 

0 36613 
0.36616 

mm. 

760 

2520 

0.37090 

0.38655 

. 

iDin. 

760 

980 

0.3902 

0.3980 
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UEl  UtHÊ  PARTIE. 


L'àir  almospliéi  ique  suit  lu  môme  loi  de  dilatation  depuis  0' jusqu’à 
' 350",  lore  même  que  sa  force  élustique  initiale  à 0“  est  inférieure  à l’al- 
mosphère  ; on  peut  donc  employer  de  l’air  à une  pression  inférieure  à 
^0”,7C  dans  la  construction  des  thermomètres  (2i7,  page  307). 

25G.  Influence  de  la  température  sur  le  volume  des  gaz.  On  a,  en 
supposant  que  la  pression  du  gaz  reste  constante  : 


V'  = , et  pour  l’air  V 


1 + 0,003  67t' 
1-i- 0,005  67f’ 


V Tolume  du  gaz  à la  température  (; 

V'  Tolume  que  prend  le  gaz  & la  nouvelle  température  1'; 
a coefficient  de  dilatation  du  gaz  ; 

1 -put  et  1 q-al'  volumes  que  prend  l’unité  de  volume  du  gaz  à 0*,  en  passant  aux 
températures  t et  é. 


Si  la  pression  du  gaz,  au  lieu  de  rester  constante,  avait  changé,  on 
aurait,  en  admettant  la  loi  de  Mariotte  et  en  représentant  par  p la  pres- 
sion primitive,  et  par  p la  pression  nouvelle. 


X 


1 +at' 

1 4-tjt 


, et  pour  l’air  V 


p 1+ 0,005  67< 
p ^ 1 4-0,003 67<* 


C’est-à-dire  que  les  volumes  d’un  même  gaz  à deux  températures  et  à 
deux  pressions  différentes  sont  entre  eux  comme  les  volumes  que 
prend  runité  de  volume  à 0°  en  passant  aux  deux  températures,  et  en 
raison  inverse  des  pressions.  Les  densités  sont  en  raison  inverse  des 
volumes. 


COMPRESSIBILITÉ. 


» / 

237.  Compressibilité,  des  gaz.  Mariotte  avait  posé  pour  tous  les  gaz 
la  loi  très-simple  : les  volumes  d'une  même  quantité  de  gaz  dont  la  tem- 
pérature reste  constante  varient  en  raison  inverse  des  pressions  (236). 

D’après  les  dernières  expériences  deM.  Régnault,  les  gaz  ne  se  com- 
portent pas  de  la  même  manière , et  ne  suivent  pas  tout  à fait  cette  loi. 

M.  Régnault  a posé  les  formulés  suivantes  pour  représenter  les  résul- 
tats de  ses  expériences. 

Appelant  : 

V. 

m = Y le  rapport  du  volume  V.  d'un  gaz  aous  la  pression  l'”,00  da  merciire,  au 
volume  V qu’on  lui  lait  prendre  ; 

P . la  pression  en  mètres  que  prend  le  gaz  réduit  au  volume  V ; 

A et  B des  consiantes. 


On  a; 

1*  pour  l’air  atmosphérique. 
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P = m[l— A(m  — 1)  + B(m— 1)*J, 
log  A = 3,0116120  et  log  B = S,38737S1  ; 

3*  Pour  l'aiote , 

P = wi[l  — A(m — 1)  + B(m  — 1)*], 
log  A = 1,8360375  et  log  B = 6,8176020  ; 

3*  Pour  l’acide  carbonique, 

P = »n[l  — A(m  — 1)  — B(tn  — !)•], 
log  A = 3,9310300  et  log  B = 6,8621721  : 

1*  Pour  rbydrogèoe, 

P = m[l  + A(m  — 1)  + B(m  — 1)>J, 

log  A = ï, 7381736  et  log  B = 0,9250787.  (/ni.,  331) 

#. 

C’est  à l’aide  de  ces  formules  qu’ont  été  calculés  les  résultats  du 
tableau  suivant,  qui  s’écartent,  comme  l'on  voit,  sensiblement  de  la 
' loi  de  Uariotte. 


TALEDK 

d« 

Pressions  P correspomlai 

Il  aux  valeurs  de  m pour 

m. 

l'âlr. 

rttole. 

l'Acidt  etrtkialqac. 

l’bydroriOA. 

1 

i.booooo 

n. 

1.000000 

m. 

1.00000 

n. 

1.000000 

2 

1.997S38 

1.90S631 

1.98292 

2.001110 

3 

2.093601 

2.905011 

2.91873 

3.003381 

1 

3.987132 

S.D9I072 

3.80736 

1.006856 

5 

1.9'’9110 

1.980760 

1.82880 

5.011615 

6 

5.069718 

5.080350 

5.71296 

6.017676 

7 

6.058Û35 

6.972-91 

6.63985 

7,025102 

8 

7.915696 

7.961112 

7.51936 

8.033911 

9 

8.931573 

8 951361 

8.38152 

0.011211 

10 

9.916320 

9.913590 

9.22620 

10.056070 

11 

S0.899724 

10.931833 

10.05313 

11.069151 

12 

It. 882232 

11.019120 

10.8R321 

12.081156 

13 

12.863838 

12.005516 

11. 05511 

13.101111 

11 

13.811670 

13.891052 

12.13018 

11.110301 

15 

11.821815. 

11.875770 

13.18695 

15.139050 

16 

15.806080 

15.8.59712 

13.92608 

16.161632 

17 

16.783675 

16  912920 

11.61771 

17.185670 

18 

17.702502 

17.825136 

13.33118 

18.2112.30 

10 

18.711258 

18  807321 

16.03733 

10.23890! 

20 

10.710880 

19.788580 

16.70510 

20.268720 

Il  convient  de  ne  pas  employer  les  formules  précédentes  pour  des 
pressions  qui  dépassent  notablement  les  plus  élevées  du  tableau  .limites 
auxquelles  se  sont  élevées  les  expériences  de  M,  Régnault. 

21 
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Désiguaat  par  z,  — z.  la  dilTérence  de  niveau  de  deux  points  de 
l'atmospbère , par  A la  hauteur  observée  du  baromètre  au  niveau  z., 
et  par  (A  —AA)  la  hauteur  que  marquerai  ce  même  baromètre  au  ni- 
veau z„  on  peut,  à cause  de  la  petitesse  de  la  correction,  admettre  la 
formule  réduite 

Z,  — z„=  18393"  X log  ■ * .. 

' ° A — aA 

En  supposant  A égal  constamment  à 0*,7G0 , la  formule  donne  les 
résultats  suivants  : 


AA 

s.“ *0 

AA 

X.— 

AA 

É9 

AA  1 

niilrei. 

1 

2 

3 

4 
3 

e 

nm. 
0.005 
0.1 00 
0.283 
0.380 
0.475 
0.571 

mèiie,. 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

mm. 

0.60C 

0.761 

0.856 

0.951 

1.046 

1.141 

mètres. 

13 

14 

15 

16 

17 

18 



mm. 

1.236 

1.331 

1.426 

1.521 

1.016 

1.711 

mètrei. 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

Ces  différences  de  pressions  ont  été  déterminées  par  M.  Régnault  dans 
ses  expériences  sur  la  compressibilité  des  gaz,  pour  tenir  compte  de  la 
variation  de  la  pression  atmosphérique  par  suite  de  la  variation  du 
niveau  du  mercure  dans  le  manomètre. 

M.  Régnault  a aussi  déterminé  l’influence  due  à l'augmentation  de 
densité  du  mercure  par  suite  de  sa  compressibilité. 

Appelant  : 

|t  :=  O.OOOOOA63  le  coefliclent  de  compressibUllê  du  mercure  sous  la  pression  d'une 
colonne  de  mercure  de  1 mètre  ; 

A la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  normal , c'est-a-dire  de  mercure  à 0°  Sous 
ta  pression  atmosphérique , qui  fait  équilibre  A la  colonne  x, 


on  a 

A-Z=^(z-l,S2)z; 


formule  qui  donne  les  résultats  suivants  : 
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T 


coüPEEisnu.n't. 


3» 


X 

A— I 

X 

h-^Z 

X 

A — * 

X 

A — jr 

méinê. 

DIB. 

Dèlrts. 

mta. 

nètrBi. 

mm. 

BD. 

1 

—0.0012 

7 

0.0880 

14 

0.4030 

21 

0.0450 

1,52 

0.0000 

8 

0.1108 

15 

0.4071 

23 

1.0400 

2 

-fo.0024 

0 

0.1555 

10 

0.53.52 

33 

1.1413 

3 

0.0102 

10 

0.1959 

17 

0.6079 

!4 

1.3403 

a 

0.0229 

11 

0.3409 

18 

0.6853 

25 

1.3500 

6 

0.0402 

12 

0.2904 

19 

0.7672 

6 

0.0610 

13 

0.3448 

30 

0.8538 

On  voit  que  ces  corrections  sont  très-fàibles , et  qu’on  peut  les  né- 
gliger en  pratique. 

258.  Compressibilité  des  solides  et  des  liquides.  Poisson , dans  ses 
recherches  sur  l’élasticité , a posé  la  formule 


a AHongement  qne  subit  un  cylindre  d’une  matière  quelconque  homogine,  lors- 
qu’une de  ses  bases  est  fixe  et  que  l’antre  est  Urée  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur par  une  force  égale  a P sur  cbaqne  unité  de  surface; 
k compression  cubique  que  subit  ce  même  cylindre  lorsqu’il  est  soumis  sur 
toute  sa  surface  à une  pression  égale  à P sur  chaque  unité  de  surface. 


T ARI.EjIU  des  vateurs  de  a «Tune  ttge  de  I métré  de  tongueur,  pour  une 
traction  égale  d une  ainuuphère , c’est-à-dire  pour  P 3=  o‘‘.0l  0298  par  mit- 
limètre  de  section,  et  de  celles  de  k,  calculées  d’après  la  formule  précédente. 


fALtDBft 

MATliBES. 





ri*  a. 

d* 

Colladon 
et  Sturm. 

Verre 

0.0000010308 

0.0000015447 

Savart 

Verre 

0.0000017137 

0.0000025705 

0.0000017007 

0.0000025.510 

Werthelm 

et 

Cbevandier 

Verre  4 vitre  de  Saint-Quirin.  . 

0.0000013003 

0.0000019512 

Glace  de  CIrey 

0.00000U630 

0.0000022020 

Verre  5 gobelclerle  de  Valérjstbal. 

O.OOOOOlàOâO 

0.0000022419 

Cristal  blanc  de  Baccarat.  . . . 

0.0000018822 

0.0000028233 

Cuivre  écroui  et  étiré 

0. 000000828 

0.000001262 

Wertheim.  ' 

Id.  td.  id.  et  recuit.  . 

0.060000980 

0.000001 609 

1 

Laiton 

0.000001013 

0.000001518 

D'après  les  expériences  de  M.  Régnault  sur  la  compressibilité  des 
liquides , appelant  : 
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t la  compreMlblIIti  apparente  ; 

(1  et  4 les  compresslbilltés  absolues  du  liquide  et  de  l'enveloppe , calculées  d'après  • 
des  formules  de  H.  Lamé  , 

OD  a en  moyenne,  pour  une  pression  de  une  atmosphère , les  Taleurs 
du  tableau  suivant  : 


UQHDES. 

TALtDES 

de  i. 

de  |J.. 

de  k. 

Elu  dani  une  spbère  en  cuivre  rouge. 

IJ.  id.  en  laiton 

id.  dans  un  cylindre  de  verre  ordin. . 
Mercure  dans  id 

0.0000a7709 

O.OOOOtiS28K 

0.000046G77 

0.00a003âl7 

0.000001317 

O.OOOOOI660 

0.0000023C8 

0.00000237A 

Pour  l’eau,  la  valeur  de  i» devant  évidemment  être  la  même  quelle 
que  soit  l’enveloppe  , comme  les  différences  trouvées  sont  trop  consi- 
dérables pour  qu’on  puisse  les  attribuer  aux  erreurs  d’observation,  il 
faut  admettre , ou  que  les  formules  mathématiques  ne  représentent  pas 
exactement  le  phénomène , ou  bien  que  les  expériences  ne  réalisent 
pas  convenablement  les  conditions  admises  dans  l’établissement  des 
formules. 

La  compressibilité  du  mercure,  sous  une  charge  égale  au  poids  d’une 
colonne  de  mercure  d’un  mètre  est 

11' -=0,000  004  628. 

M.  Régnault  a conclu  de  ses  expériences,  que  la  chaleur  dégagée 
par  une  pression  subite  de  10  atmosphères  sur  l’eau  est  incapable 
d’élever  sa  température  de  1/SO  de  degré  centigrade. 

CHALEUR  SPÉCIFIQUE. 

259.  Unité  de  chaleur.  On  appelle  unité  de  chaleur,  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  la  température  d’un  kilogramme  d’eau 
de  0“  à 1»  (page  328). 

260.  Chaleur  spécifique.  La  chaleur  spécifique  ou  capacité  calorique 
d’un  corps  est  le  nombre  d’unités  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
d'un  degré  la  température  d’un  kilogramme  de  ce  corps- 
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t 

TABLEAU  du  ehaUurt  tpieifiquu  dê  quelgvts  corps,  de  0’  à loo*. 
d’aprÈs  M.  Regnaolt. 


I 


Bffiailinoil  DES  CORPS. 

CSALCOBS 

•péclOqoei. 

.g*» 

DéSlClUTIOff  DES  COBPS. 

CI1AI.EURS 

•pèciûquct. 

P#!r 

0.11370 

0.05179 

Zinc 

0.09355 

Protoxyde  de  manganèse.  . 

0.15701 

0.09515 

0.14201 

0 05C60 

0.10234 

Argent  

0.05701 

Id.  calciné  4 la  forge.  . 

0.15885 

Arsenic 

0.081^0 

Magnésie 

0.24304 

n.o.'ii  /|0 

0.12480 

Bismuth 

0. 03086 

Peroxyde  de  fer  ( fer  oll- 

0.05077 

0.10C93 

Étain  (les  Indes 

0.05025 

Colcolliar  peu  calciné.  , . . 

0.17569 

/d.  anglais 

0.05095 

Coirolhar  calciné  une  deu- 

0.108C3 

0.17107 

. 

Cobalt. 

0.1 0096 

Cnicotbar  fortemeiil  calciné. 

0.10921 

Plsllae  lainln< 

0.03263 

Colcolhar  fortement  calciné 

Id.  en  mousse 

0.03293 

une  deuxième  fois..  . . . 

0,16707 

Palladium 

0.05927 

Acide  arsénieux 

0.12786 

Or 

0.03244 

Oxyde  de  chrome.  • • # . . 

0.17960 

0.2U259 

lu.  de  bismuth 

0.06053 

n 05A17! 

0.09009 

Adrr  Raussmann 

0.11048  . 

Alumine  (corindon) 

0.19762 

0.12728 

0.21732 

0.09326 

’Y, Bourgogne 

0.12983 

Id.  tilani(|iie  artificiel.  . 

0.17166 

jdiarboii;^ 

0.24111 

Id.  titanique  (rutile).  . . 

0.17032 

'■Wiosphbrè  de  10°  à 30*. . . 

0.1887 

Jd.  atriinionicux.  .... 

O.OU535 

■^Plioiiiliore  de  o*  i ^00*, 

0.25034 

Jd.  tungslique 

0.07083 

^ arec  chaleur  de  fusion 

Id.  moijbdiqiic 

0.13240 

romprise . 

0.25250 

Jd.  sillciqiic 

0.19132 

ManganOse  très<arburé.  . . 

0.16611 

Id.  borique 

0.23763 

Itercure 

0.03332 

Oxyde  de  fer  m.ignélique.  . 

0.16780 

Proiosuifure  de  fer 

0.13570 

ALUAGES. 

Sulfure  de  nickel 

0.12613 

i 

Id.  de  cobalt.  ..... 

0.12512 

Plomb  1 at.,  étain  1 at. . . 

0.04073 

Jd,  de  zinc 

0.12303 

Jd.  1 at.,  éuin  2 al. . . 

0.04500 

Id.  de  plomb 

0.05080 

Id.  1 at.,  antimoine  1 

Jd,  de  mercure 

0.05117 

0.03880 

0 08305 

Bismutb  1 at.,  élain  1 at.  . 

0.04000 

Sulfure  d’antimoine..  . . . 

0.08'aOS 

Id.  1 at.,  élain  2 at.  . 

0.04504 

Id.  de  bismuth 

O 06002 

Id.  1 al.,  élain  2 at.. 

Bisulfure  de  fer  (pyrite).  , 

0.13009 

U':  et  anliinolne  1 at. 

0.04021 

IJ.  d'étain 

0.11032 

Btsmnlh  1 al.,  élain  2 at , 

Sulfure  de  cuivre 

0.12118 

antimoine  1 at.,  zinc  2af 

0 05657 

Id.  d'argent 

0 07460 

Plomb  1 at..  étain  2 al..  Ms- 

Pyrite  magnéiique 

0.1G033 

0.04476 

0.21401 

Plomb  1 al.,  élain  2 at.,  bis* 

Id.  de  potassium.  . . 

0 17295 

muih  2 at.  . . 

0.06082 

Protochlorure  de  mercure.. 

0. 05205- 

Mercure  1 at.,  élain  1 at..  . 

0.07294 

Id.  de  ciiitre..  . 

0.13827 

. Id.  1 al.,  élain  2 at . . 

0.0C591 

Chlorure  d'argent 

0.09109 

..  ‘/d.  1 al.,  plomb  1 at.. 

0 03827 

Id.  de  baryum.  . . . 

0.08957 

Protoxyde  de  plomb  en 

k. 

Id.  de  strontium.  . . 

0.11990 

poudre 

0.05118 

Id.  de  calcium.  . . . 

0.16629 

Prôloxyde  di  plomb  fondu. 

0.05080 

Id.  d«  magnéshim. . . 

0.19460 
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otsiOKlTIO.t  DES  COEPS. 

CBALEURS 

»l>«ciâqaM. 

DénexaTiox  des  coeps. 

CHALCtRS 

•(téclHqiM*. 

0.20478 

Protochlorure  de  mercure.. 

0.06889 

Id. 

de  soude 

0.25709  ’ 

Chlorurr  de  fine 

0.13618 

Id. 

de  plomb  (B*0*  + 

0.10101 

3Rm 

0.09046 

Chlorure  de  manganèse. . . 

0 16355 

Wolfram 

0.09780 

0.10750 

0.14558 

Chlorure  d'arsenic 

0.17604 

Carbonate  de  potasse..  . . 

0.21623 

1 Fluorure  de  calcium 

0.21492 

Id. 

de  soude. .... 

0.27275 

Nitrate  de  potasse 

0.23875 

Id. 

de  chaux  (spath 

Id.  de  soude 

0.37821 

d’Islande)  . . 

0.30858 

0 10352 

0.20850 

Iii,  de  baryte 

0.15328 

Marbre  saccbarolde  gris..  . 

6.20989 

Chlorate  de  potasse.  . . . 

0.20056 

Id. 

blanc. . 

0.21585 

Phosphate  de  potasse. . . . 

0.19102 

Craie  blanche 

0.31483 

/d.  de  soude 

0.23833 

Carbonate  de  baryte.  . . . 

0.11038 

Id,  de  plomb  ( P* 

Id. 

de  strootlane..  . 

0.14483 

1 Ô»+  2RO).  . 

0.08208 

Id. 

de  fer 

0.19345 

Id.  de  plomb  (P* 

Id. 

de  plomb.  . . . 

0.08596 

0*+  3RO).  . 

0.07982 

Dolomie 

0.31743 

Arsdiiiate  de  potasse.  . . . 

0.15031 

Noir  animal 

0.26085 

Id.  de  plomb 

0.07280 

Charbon  de  bols 

0.34150 

0.19010 

0.20307 

0.23115 

tii. 

0.30085 

Jd.  de  baryte 

0.11285 

Charbon  de  l’anthracite  du 

Id,  de  strootiane.  . . . 

0.14279 

pays  de  Galles. 

0.20172 

Id.  de  plomb 

0.08723 

Charbon  de  l’anthracite  de 

0.19050 

0.20100 

0.22159 

0.30187 

Chromate  de  potasse.  . . . 

0.18505 

Id. 

des  -hauts- four- 

Bichromate  de  potasse.  . . 

0.18937 

iicanXs  . . 

0.49702 

: Borate  de  potasse 

0.21975 

Id. 

descornucsi  gaz.. 

0.20360 

0.23823 

0.14087 

Id.  de  plomb  (B*0*  + 

RO) 

0.11409 

Dtsicsanos  des 

CORPS. 

• 

OPI^TCCMk 

Chaux  Tlse 

Lavoisier  et  Laplace. 

0.3160 

Huile  d’oIlT* 

Id. 

0.3096 

Acide  sulfurique  (denslid  1.87).  . . . 

s • . s 

Id. 

0.3346 

Acide  axotlque  (deusité  1.34) 

Id. 

0.6614 

Vinaigre 

Dalton. 

0.9300 

Acide  chlorhydrique  (densité  l.SS)..  . 

Id. 

0.600 

Alcool  (densité  0.81). . . . 

Id. 

0.700 

Id.  (densité  0.703).  . . 

!d. 

0.632 

Eilier  sulfurique  (densité  0.70'.  . . . 

Id. 

0.680 

Id.  (densité  0.713)..  . . 

Despreix. 

0.530 

Essence  de  térébenthine  (densité  0.873).  . . 

Id. 

0.472 

Bois  de  pin 

Mayer. 

0.650 

Bois  de  chêne 

Id. 

0.570 

Bols  de  poirier. ...... 

Id. 

0.500 

Flint-gidss 

Dation. 

0.190 

Chlorure  de  sodium.  . . . 

Id. 

0.230 
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DÉSIGXlTlOa  DES  COIM. 

OPÉSATECSS. 

CH4L10M 

»péciAque«. 

Mercure  de  0°à  100° 

Duloug  et  Peüt. 

0.0330 

Id.  de  0 a 500  

Jd. 

0 0350 

Platine  de  o à 100 

Jd. 

0.0535 

/d.  de  0 à 500  . . . . 

Jd. 

0.0355 

ADlimolnede  0 5 100 

Jd. 

0.0507 

Jd.  de  O a 500  

Jd. 

0.0557 

Argem  de  0 a 

Jd. 

0.0557 

Jd.  de  O a 500  

Jd. 

0.0011 

Zinc  de  U a 100 

Jd. 

0.0037 

Id.  de  0 a 500  

Jd. 

0.1015 

Cuivre  de  0 a 100 

Jd. 

o.ooao 

Id.  de  0 a 300  

Jd. 

0.1013 

Fer  de  0 a 100  

Jd. 

0.1005 

Id.  de  0 a 300  

Jd. 

0.11.50 

Id.  de  0 a 300  

Jd. 

0.1218 

Jd.  de  0 a 350  

Jd. 

0.1356 

Verre  de  0 a 100 

Jd. 

0.1770 

Id.  de  0 a SOO  

Jd. 

0.1000 

platiné  100*.  . 

Pouillel. 

0.03350 

Id.  300  

Jd. 

0.03535 

Jd.  500  

Jd. 

O.OSSIS 

Jd.  700  

Jd. 

0.03600 

Id.  1000  

Jd. 

0.03715 

Jd.  130(^ 

Jd. 

0.03515 

La  chaleur  spécifique  d'un  même  corps  est  à peu  près  constante  pour 
des  températures  infêrieures  à 100*;  mais  au-dessus,  elle  croît  sensi- 
blement avec  la  température,  et  surtout  au  point  où  le  corps  commence 
à se  ramollir.  La  chaleur  spécifique  d’un  même  corps  diminue  à me- 
sure que  l'état  d'agrégation  de  ce  corps  devient  plus  grand.  Cependant 
Duloug,  en  comparant  les  chaleurs  spécifiques  des  corps  simples  aux 
poids  atomiques  de  ces  mêmes  corps,  a posé  la  loi  ; Les  chaleurs  spé- 
cifiques des  corps  simples  sont  en  raison  inverse  de  leurs  poids  ato- 
miques; d'où  il  résulte  que  les  produits  des  chaleurs  spécifiques  par  les 
poids  atomiques  sont  un  nombre  constant  ; c’est  en  effet  ce  que  vérifient 
sensiblement  les  résultats  donnés  par  l’expérience. 

Neumann  a posé  une  loi  semblable  à la  précédente,  pour  les  corps 
composés;  elle  est  : Pour  chaque  classe  des  corps  composés  ayant  la 
même  composition  atomique  et  de  constitution  chimique  semblable , tes 
chaleurs  spécifiques  sont  en  raison  inverse  des  poids  atomiques.  Cette 
loi  vient  d'étre  vérifiée  par  les  expériences  de  M.  Régnault , desquelles 
il  résulte  aussi  que  la  chaleur  spécifique  d'un  alliage  est  sensiblement 
la  somme  des  quantités  de  chaleur  néces-saircs  pour  élever  séparément 
de  1°  la  température  de  chaque  quantité  de  métal  qui  entre  dans  t kilog. 
de  l'alliage.  ^ 

•M.  Régnault  vient  de  faire  des  expériences  pour  déterminer  la  cha-  ' 
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]eur  i^pécifique  de  l’eau  à difTérentes  températures.  A l'aide  de  ses  ré- 
sultats. il  a calculé  une  formule  d’interpolation  qui  donne  le  nombre  Q 
d’unités  de  chaleur  absorbées  par  1 kilog.  d’eau  quand  on  porte  sa  tem- 
pérature de  0®  à T®,  en  appelant  unité  de  chaleur  la  chaleur  qu’absorbe 
1 kilog.  d'eau  à 0*  pour  s’échauffer  de  1». 

Cette  formule  est 

Q — T-fAT+BT».  [a) 

A = 0.00002  et  B = 0,0000003  constantes  détenntnées  pour  tes  Taleurs  d'expO- 

rience  Q=  100,5  et  Q = 203,3,  qui  correspondent  à T = 100®  et  T = 200*. 

La  formule  précédente  revient  donc  à 

0 =14-0,000 02r -1-0,000  000  sr. 

La  quantité  de  chaleur  que  1 kilog.  d’eau  absoi  be  quand  sa  tempéra- 
ture passe  de  T®  à (T  -4- 1‘) , en  supposant  que  pour  chaque  élément  dT 
de  ce  degré  l’absorption  de  chaleur  soit  la  même,  est  donnée  par  la 
formule 

= 1 4-  0,000  (WT  -f  0,000 oooor . 

La  quantité  ^ est  la  tangente  à la  courbe  représentée  par  l’équation 

(a) , c’est-à-dire  à la  courbe  dont  les  abscisses  sont  aux  ordonnées  cor- 
respondantes dans  le  rapport  de  Q à T,  au  point  correspondant  à la 
valeur  de  T (page  512). 

C’est  à l’aide  de  ces  deux  formules  qu'a  été  calculé  le  tableau  sui- 
vant, dont  les  résultats  sont  donnés  pour  les  témpératures  de  10®  en  10* 
à partir  de  0*. 
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'TEaPéRATCBC 

do 

1 tbornomètro  à air 

1 T. 

VALCDR 
de  \) 

CHALEUR 

•pécifiqae  moyetine 
de  l'eau 
entre  0*  et  T®. 

CBALKCR  BPCanQOC 
de  l'rao. 

de  T®  A (T-t-  dT/®. 
dQ 

dr 

0* 

0.000 

» 

1.0000 

10 

10.002 

1.0002 

1.0005 

20 

30.010 

1.0005 

1.0012 

30 

30.036 

1.0009 

1.0020 

60 

60.051 

1.0013 

1.0030 

50 

50.087 

1.0017 

1.0062 

60 

60.137 

1.0033 

1.0056 

70 

70.210 

1.0030 

1.0072 

80 

80.282 

1.0035 

1.0089 

90 

90.381 

1.0062 

1.0109 

100 

100.500 

1.0050 

1.0130 

110 

110.611 

1 .0058 

1.0153 

130 

120.806 

1.0007 

1.0177 

130 

130.997 

1.0076 

1.0206 

160 

161.215 

1.0087 

1.0232 

150 

151.602 

1.0097 

1.0262 

160 

161.761 

1.0109 

. 1.0296 

170 

• 173.052 

1.0131 

1.0328 

ISO 

182.398 

1.0133 

1.0366 

190 

102.779 

1.0166 

1.0601 

200 

203  200 

1.0160 

l.OûâO 

310 

313.660 

1.0176 

- 1.0681 

! 220 

336.102 

1.0180 

1.0536 

1 330 

236.708 

1.0206 

1.0568 

261.  Chaleur  spécifique  des  gaz.  La  chaleur  spéciTiquc  d'uu  gaz  n'est 
pas  la  môme,  suivant  que  ce  gaz,  en  changeant  de  température , peut 
changer  de  volume,  de  manière  à rester  à une  pression  constante,  ou 
suivant  qu’il  conserve  le  même  volume  malgré  la  variation  de  tempé- 
rature, qui  change  alors  sa  force  élastique. 


TABLE  A ü iss  chalsurs  spécifiques  is  quelques  gaz  sous  uns  mime  pression 
eonstanle,  d'après  MM.  Laroche  et  Bérard. 


dZsigiution  dis  cas. 

CHALEURS  8PÉCIP1QCE8» 
celle  de  l’air  élaot  l. 

CHALEURS 
apèclflqoca, 
celle  de  l’ean 
étant  1, 

B polda 
4|Aqx. 

à ▼oleoca 
éfanx. 

A pelda 
éfABX- 

Air  atmosphérique. 

1.0000 

1.0000 

0.2069 

Rydrogèoé 

0.0033 

12.5601 

3.2936 

Oxygène 

0.9765 

0.8868 

0.2301 

Aïolc 

1.0000 

1.0318 

0.2756 

Osyde  de  carbone 

1 0360 

1.0805 

0.2886 

Acide  carbonique 

1.3588 

0.8280 

0.2210 

Oxyde  d'azote 

1.3503 

0.8678 

0.3309 

Gaz  oléfiant 

1.5530 

1.5763 

0 6207 

Vapeur  d'eau 

1.9600 

3.1360 

0.8670 
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TABLEAU  dit  chaleurs  ipécifiquei  de  quelques  gaz,  à volume  eotutanl, 
celle  de  l'air  étant  égale  à 1,  et  des  rapports  des  chaleurs  spécifiques  à 
pression  constante  aux  chaleurs  spécifiques  à volume  constant,  d'après  les 
expériences  de  Dulong. 


DéSIGRATlO?!  DES  GAI. 

CnALEl'Rft 

«pécinqaei. 

BZPPORTS.  1 

Air  atmosphérique 

1.000 

Hydrogène 

1.000 

Oxygène 

1.000 

Oxyde  de  carbone * 

1.000 

HiiiH 

1 Oxyde  d'azote 

1.227 

Acide  carbonique 

1.2Ü9 

Gaz  oléfiant 

1754 

1.240  1 

Co  tableau  t'ait  voir  que  la  chaleur  spécifique  à volume  constant  est 
la  même  pour  les  gaz  simples,  et  que  de  plus  elle  est  égale  à celle  de 
l’air;  mais  qu'elle  est  difTérente  pour  les  gaz  composés. 


CHALEUR  LATENTE. 

262.  Chaleur  latente  de  liquidité.  Lorsqu'un  solide  se  liquéfle,  il 
absorbe  une  grande  quantité  de  chaleur  sans  que  sa  température  aug- 
mente; cette  quantité  de  chaleur  prend  le  nom  de  calorique  rie  liquidité 
ou  de  chaleur  latente  de  liquidité. 

TABLEAU  de  la  chaleur  latente  de  liquidité  de  quelques  solides. 


DésiGSiTIOX  DBS  SOUDES. 

TEMPÉRATURE 

IlUiOR. 

CALOBIQOI 
do  liquidité 

•O  UDilO» 

do  eboloor 

Glace  4 0” 

0^ 

75 

Sperma  cril 

56 

82.22 

Cire  d'abeilles 

CO 

97.22 

Ëiain 

219 

277.77 

Les  corps,  en  passant  de  l'état  liquide  à l'état  solide,  dégagent  la 
même  quantité  de  chaleur  qu'ils  ont  absorbée  en  se  liquéllaDt , et  leur 
températnie  reste  constante  tant  qu'il  y a du  liquide  à solidifier. 

263.  Chaleur  latente  rievapori.tation.  Lorsqu’on  vaporise  un  liquide, 
il  absorbe  une  très-grande  quantité  de  chaleur,  et  sa  température,  qui 
est  aussi  celle  de  la  vapeur,  reste  constante  tant  qu’il  y a du  liquide  à 
vaporiser;  celte  quantité  de  chaleur  absorbée  prend  le  nom  àe  calorique 
de  vaporisation  OU  de  chaleur  lalenle  de  vaporisation,  - 
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TABLEAU d»  laehaltur  latente  de  vaporieation  de  quelques  liquides,  et 
de  la  quantité  totale  de  chaleur  absorbée  pour  amener  un  kilogramme  d* 
ces  liquides  de  0°  d la  température  d'ébuUition  et  le  vaporiser,  d’aprè* 
M.  Desprelz. 


nésicsATiou  DF.S  LtQumn. 

CHALCCm 

CHALBOR 
(oui* 
•bsorMe , 
ea  uQUé« 
chalcor. 

Eau 

531 

631 

Alcool • . . . 

207 

355 

Éther  siiirurique 

96.8 

109.3 

{ Essence  de  térébenthine 

76.8 

169.2 

1 - - -, 

Les  physiciens  ne  sont  pas  d’accord  dans  l'évaluation  de  la  chaleur 
latente  de  vaporisation  de  l’eau  : Rumfort  la  suppose  égale  à 557;  Du- 
long,  à543;  Clément  Desornies,  à 530;  M.  Southeru  , à 530,  et  Watt, 
à 527. 

D’après  M.  Southern , la  chaleur  latente  de  vaporisation  de  l’eau  est 
constante,  de  sorte  que  la  quantité  de  chaleur  totale  contenue  dans  la 
'vapeur  croit  avec  la  température;  ainsi  un  kilogramme  de  vapeur 
à 135*  contient  .530+135  unités  de  chaleur.  D’après  Clément  Des- 
ormes, au  contraire,  la  quantité  totale  de  chaleur  absorbée  pour 
échaufler  et  vaporiser  un  kilogramme  d’eau  àO"  est  toujours  de  650  unités 
quelle  que  soit  la  température  de  la  vapeur;  ainsi , à 135",  la  chaleur  la- 
tente de  la  vapeur  est  650 — 135  = 313  unités. 

Des  expériences  faites  par  M.  Pamhour  tendent  à confirmer  la  loi  de 
Clément  Desormes,  qui  aurait  cependant  besoin  d’ôtre  confirmée  dans 
des  limites  de  pression  plus  étendues,  pour  qu’on  pût  la  regarder  comme 
générale,  ce  que  l’on  supposait  cependant  en  pratique. 

M.  Heguault  vient  de  faire  des  expériences  pour  déterminer  la  cha- 
leur latente  de  la  vapeur  d'eau.  Ses  résultats  sont  représentés  d’une 
manière  satisfaisante  par  la  formule  : 

L=A  + BT, 

L chaleur  totale  en  iinlnts  (759),  renrerntre  dans  un  kilogramme  de  vapeur  sa- 
turdc  i la  température  T”; 

A = 606,5  et  B = 0,305  quantités  constantes,  déterminées  pour  deux  observatiom 
où  la  température  T était  100“  et  193”. 

La  formule  précédente  peut  donc  s’écrire  : 

L =606,5  + 0,3051. 

Cette  formule  fait  voir  que  la  chaleur  totale  renfermée  dans  un  kilo- 
gramme de  vapeur  saturée  à T*  est  égale  à la  quantité  de  chaleur  qu’un 
kilogramme  de  vapeur  saturée  à 0°  abandonne  en  passant  à l’état  d’eau 
liquide  à 0%  augmentée  du  produit  0,30ST. 
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La  fraction  0,505  est  donc  une  capacité  calorifique  particulière  de  la 
vapeur  d'eau , différente  des  capacités  calorifiques  des  gaz  à volume 
constant,  ou  à pression  constante , mais  en  relation  intime  avec  ces  der- 
nières (361).  C’est  la  quantité  de  chaleur  qu'il  faut  fournir  à un  kilog. 
de  vapeur  saturée,  pour  élever  sa  température  de  t°,  lorsque  l'on  com- 
prime en  même  temps  cette  vapeur  de  manière  à la  maintenir  à l'étal 
de  saturation. 

C'est  à l'aide  de  cette  formule  que  les  chaleurs  totales  du  tableau  sui- 
vant ont  été  calculées.  De  ces  chaleurs  totales,  retranchant  les 
nombres  Q d’unités  de  chaleur  absorbées  pour  porter  l'eau  de  O*  à T 
(page  529),  on  a les  chaleurs  latentes  de  vaporisation  l,  consignées 
dans  la  dernière  colonne  de  la  table. 


TCirPÊIlATCBe 
d«  la 

?apcnr  Mtaréa 
T. 

CHALCDIl 

loule 

L 

CBALECB 

Uteoie 

/. 

TEHPAsiTtmE 

d«  la 

Ttpaar  aalaréa 
T. 

CHALEUB 

ipule 

L 

CHILEOB 

lateaia 

0»  • 

606.5 

606.5 

120» 

6A3.1 

522.8 

10 

609.5 

509.5 

130 

OAO.l 

515.1 

20 

612.6 

592.0 

lAO 

6A9.2 

508.0  1 

30 

615.7 

585.7 

150 

652.2 

500.7 

AO 

618.7 

578.7 

160 

636.3 

693.6 

50 

621.7 

571.6 

170 

658.3 

A86.2 

60 

62A.8 

50A.7 

180 

661.  A 

A79.0 

70 

627.8 

557.6 

100 

066.6 

57 1.0 

80 

630.0 

550.6 

200 

607.5 

A6A.3 

00 

. 633.9 

5A3.5 

210 

670.5 

A50.8 

100 

037.0 

5.36.5 

220 

673.0 

AA9.A 

110 

660.0 

529.A 

230 

676.6 

AA1.9 

264.  TABLEAU  det  lempérnlurns  d'ébullition  de  quelques  matières,  sous 
la  pression  atmosphérique. 
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m 

« 

* um 

■ s'5 
S « S 

DÉSICSinOS  des  MiTltsES. 

■ 

S-5 

■ a e 
:»8 

100.0 

OIss.  sat.  de  larire 

116.7 

! ÉUipr  sulfuriqiip 

37.8 

Id,  de  nitrate  d’animon.. 

125.3 

1 Sulfure  de  carbone 

A7.0 

Jd.  de  sous  carbonate  de 

78  6 

160.0 

ül.<s.  sat.dcsulTale  üc  soikIp.  . 

100.7 

F.s.sence  de  tért'benthine. . . . 

157  0 

Id.  ü*acéiatc  de  plomb.  • 

102.0 

Phosphore 

Jd,  (Jechlorurcdcsodium. 

106.0 

Soufre 

299.0 

Id.  de  chlorhydrate  d'ani- 

Acide  sulfurique 

310.0 

moniaque 

IIA.A 

Huile  de  lin 

310.0 

Id.  de  nilre 

115.6 

Alercure 

, 

360.0  ' 

; 
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VAPEURS. 

Î263.  Propriétés  de  la  vapeur.  La  vapeur  non  saturée  se  comporte 
comme  un  gaz,  quand  on  fait  varier  sa  température  et  son  volume  dans 
les  limites  qui  ne  l'amènent  pas  à saturation  (253  et  256). 

La  vapeur  saturée,  c’est-à-dire  celle  qui  est  au  maximum  de  tension 
et  de  densité  correspondant  à la  température  à laquelle  elle  se  trouve , 
n'étant  pas  en  contact  avec  du  liquide,  si  on  augmente  son  volume,  on 
diminue  sa  densité,  sa  tension  et  sa  température;  si  au  contraire  on  di- 
minue son  volume , on  augmente  sa  densité,  sa  tension  et  sa  tempéra- 
ture , et  il  est  probable  qu’il  y a de  la  vapeur  condensée;  cela  suppose 
qu'il  n’y  a ni  gain  ni  perte  de  chaleur  par  l'enveloppe  qui  renferme  la 
vapeur.  D'après  Clément  Desormes  et  M.  Pambour,  il  n'y  aurait  pas 
condensation.et  la  vapeur  resterait  toujours  saturée  quoiqu’on  augmen- 
tât ou  qu'on  diminuât  son  volume  (263). 

La  vapeur  en  contact  avec  le  liquide  qui  la  forme  est  toujours  saturée 
au  maximum  de  densité  et  de  pression  correspondant  à la  température 
du  liquide;  il  y a vaporisation  ou  condensation  suivant  qu'on  aug- 
mente ou  qu’on  diminue  son  volume,  et,  par  suite,  absorption  ou  pro- 
duction de  chaleur;  ce  qui  diminue  ou  augmente  la  température  du 
liquide,  quand , toutefois , il  n’y  a ni  gain  ni  perte  de  chaleur  par  l’en- 
veloppe. 

, 266.  Relation  entre  la  température  et  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau.  Ttedgold  a donné  une  formule  empirique  qui  lie  la  température 
à la  force  élastique  de  la  vapeur  d’eau , pour  des  pressions  qui  ne  dépas- 
^jsent  pas  une  atmosphère , et  qui  est  encore  plus  exacte  que  toute  autre 
' pour  des  pressions  comprises  entre  1 et  4 atmosphères;  cette  formule 
est  i V 

t9‘9si^p  — ^s,  d’où  P”"  » 

I température  de  ta  vapeur,  en  degréa  centigrades; 

P force  élastique  de  la  vapeur,  en  centimitres  de  mercure. 

Avant  1830,  on  ne  connaissait  la  force  élastique  de  la  vapeur  que 
pour  des  températures  ne  s’élevant  pas  au-dessus  de  172M3 , ce  qui 
correspond  à 8 atmosphères  de  pression  ; mais  à cette  époque , MM.  Du- 
long  et  Ârago  poussèrent  les  expériences  jusqu’à  la  température  de 
224*.20 , qui  correspond  à une  force  élastique  de  24  atmosphères.  Les 
résultats  de  ces  expériences  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant, 
dont  les  nombres  correspondant  à des  pressions  de  plus  de  24  atmo- 
sphères ont  été  déterminés  au  moyen  de  la  formule  empirique  sui- 
vante , que  ces  savants  ont  posée  pour  relier  les  résultats  de  leurs  expé- 
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I iences.  C'esl  à M.  Gay-Lussac  que  sont  dus  les  résultats  correspoudafit 
à des  températures  inférieures  à 100°. 

P“(l+0-’lS30‘. 

P force  élastique  de  la  vapeur,  en  atmosphères; 

t température  en  unités  de  100*  centigrades;  la  valeur  de  ( , tirée  de  la  for- 
mule. est  positive  ou  négative,  suivant  que  la  température  de  la  vapeur  est 
supérieure  ou  inférieure  A 100*:  ainsi  la  température  de  la  vapeur  étant 
100",  la  formule  donne  ( = 0;  si  la  température  est  lAO*,  on  a <=0.40,  cl 
si  elle  est  60*,  on  a l = — 0.40. 

( exprimant  la  température  en  degrés  centigrades  à partir  de  0°,  et  p la  force 
élastique  de  la  vapeur  en  kilogrammes  par  centimètre  carré,  la  formule  précédente 
devient 

1=  138,880  P'  p — 39,802  , d’où  p =:  (0.28058  + 0.0072003l}>. 


TABLEAU  donruinf  la  lention  de  la  vapeur  d’eau  à différente!  tempéra- 
tures, sa  pression  sur  un  centimètre  carré  en  kilogrammes,  sa  densité , celle 
de  Veau  étant  1,  et  le  volume  de  1 kilogramme  de  vapeur. 


TEHPéBATUXE 
•n  d«fré« 
cvBUfradM. 

«n  caotimètrw 
tff  aarcurt. 

TEABIOH 

eo 

âiaoÉpbare». 

PKntuoii 

00 

kliofraramoo 

c«Me  da  l>«B  llqaldB 
i B*éUat  1. 

TOLCME 

•0 

Hub*. 

—20* 

0.1333 

• 

0.0018 

0.000  001  56 

650588 

—15 

0.1870 

U 

0.0020 

0.000  002  12 

470898 

— 10 

0.2631 

O 

0.0030 

0.000  002  92 

342984 

— 5 

0.8660 

• 

0.0050 

0.000  003  98 

251358 

0 

0.5059 

Q 

0.0060 

0.000  005  40 

182323 

5 

0.6947 

U 

0.0094 

0.000  007  27 

137488 

10 

0.9475 

• 

0.0129 

0-000  009  74 

102070 

12 

1.0707 

0.0141 

0.0146 

0-000  010  92 

91564 

15 

1.2837 

11 

0.0170 

0 000  012  99 

77008 

20 

1.7314 

• 

0.0235 

0 000  017  18 

58224 

25 

2.3090 

n 

0.0314 

0.000  022  52 

44411 

30 

3.0063 

» 

0.0418 

0.000  029  38 

34041  ' 

35 

4.0404 

B 

0.0560 

O.OnO  038  09 

26253  ' 

38 

4.7579 

0.0026 

0.0646 

0.000  Of^  42 

22513 

40 

5.2998 

t) 

0.0720 

0.000  049  10 

20347 

45 

6.8751 

n 

0.00360 

0.000  062  74 

15938 

50 

8.8742 

n 

0.12056 

0.000  079  70 

12540 

51 

0.330t 

0.123 

0.12070 

0.000  083  54 

11971 

55 

11.3710 

n 

0.15449 

0.006  100  54 

0946 

60 

14.4660 

» 

0.19653 

0.000  125  98 

7937 

65 

18.2710 

n 

0.24823 

0.000  1 56  68 

0382 

66 

19.1270 

0.232 

0.259S6 

0 000  103  56 

6114 

70 

22.0070 

n 

0.31121 

0.060  103  55 

5167 

75 

28.507 

1» 

0.30632 

0.000  237  89 

■ 4204 

80 

35.20.S 

M 

0.47834 

O.OOO  288  89 

3462 

82 

38.238 

0.503 

0.51950 

0.000  311  05 

3200 

85 

43.171 

• 

0.58652 

O.OOO  349  16 

2864 

00 

52.528 

B 

0.71364 

0.600  418  91 

2387  1 

92 

M.69S 

0.746 

0.77026 

0.000  449  56 

2224  1 

05 

03.427 

B 

0.80172 

0.000  498  86 

2005  1 
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TEHPfaiTUKE 
en  defrés 
eeDllirade». 

TK!1S10N 
en  ceoiloèires 
de  mercure. 

TKNSIOtl 

en 

atmosplieret. 

PUSSION 

en 

kiloiiramme». 

DENSITÉ 

cellede  Teen  liquide 
ê 0^  ouot  1. 

VOLUME 

en 

lUree. 

100® 

76.000 

1.00 

1.03253 

0.000  580  55 

1696 

100.00 

95.000 

1.25 

1.20067 

0.009  723  91 

1381 

113.00 

110.000 

1.50 

1.55880 

0.000  855  39 

1169 

117.10 

133.000 

1.75 

1.80095 

0 000  983  26 

1015 

121.55 

152.000 

2.00 

2.06507 

0.001  IIG  52 

896 

125.50 

171.000 

2.25 

2.33320 

0.001  232  93 

806  ! 

128.85 

190.000 

2.50 

2.58135 

0.001  3C6  36 

732 

1S2.15 

200.000 

2.75 

2.83957 

0.001  500  56 

671 

135.00 

228.000 

3.00 

3.09760 

0 001  015  53 

619 

137.70 

247.000 

3.25 

3 35573 

0.001  737  39 

576 

140.35 

206.000 

3.50 

3.01387 

0.001  858  86 
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D’après  le  tableau  précédent,  on  voit  que,  sous  la  pression  atmosphé- 
rique 0",76,  un  kilogramme  ou  un  litre  d’eau  produit  1696  litres  de  va- 
peur, ou  à peu  près  1700  litres. 

M.  Régnault  vient  encore  de  faire  des  expériences  pour  déterminer  la 
force  élaslique  de  la  vapeur  aux  températures  de  — 32”  à -f-  230”.  Les 
résultats  qu’il  a obtenus  sont  représentés  avec  beaucoup  d’exactitude 
par  les  formules  d’interpolation  suivantes  : 

1”  Pour  les  températures  de  — 32”  à 0”, 

F »=  a + 6«'.  (fl) 

F force  élastique , en  millimètres  de  mercure; 
a = — 0.08038  quantité  constante  ; 

6 constante,  log 6 = l.S02li72è; 

a constante,  loK a = 0.0333980 ; ^ 

x=t  + 32 , ( étant  la  température  de  la  vapeur  Indiquée  par  le  tbermomèue  à air 
en  degrés  centigrades,  ( est  négatif; 

2®  Pour  les  températures  de  0*  à 100®, 

/oÿF-=a-j-6«,‘— cP,i,  (6) 

a=.4.7384380,  tog  6 = 2.13-10339,  tog  c = 0.6tl6485, 

log  a,  =0.006863036,  log  P,=T.99672i9; 

3®  Pour  les  températures  de  100*  à 230”, 

logF’=a  — bit^  — cP,*,  (c) 

0 = 6.2640348,  log  6 = 0.13977*3,  log  c=0,692*351, 
log  «,  = 1.994049292,  log  P,  = r.998345862; 

x=T+20,T  étant  la  température  en  degrés  centigrades,  comptée  à 
partir  de  la  glace  fondante. 

C’est  en  faisant  usage  de  ces  formules  que  l’on  a calculé,  dans  la  li- 
mite relative  à chacune  d’elles,  les  résultats  du  tableau  suivant,  où  F 
est  exprimé  en  centimètres.  On  aurait  pu  calculer  ce  tableau  dans  toute 
son  étendue  avec  la  formule  unique  (c)  : on  aurait  obtenu  des  valeurs 
pour  ainsi  dire  identiques  à celles  qui  ont  été  calculées  avec  la  for- 
mule (6)  entre  *0”  et  100”;  mais  dans  les  températures  plus  basses  les 
forces  élastiques  données  par  la  formule  (c)  seraient  un  peu  trop  faibles. 


VÀPEi'RS.  S3T 


TABLE  dtt  forces  ilailiquti  de  la  vapeur  d'eau  d difftrenlee  Umpératuree, 
d'après  les  expériences  de  H.  RrRnault. 
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2G7.  Rclalions  entrr  la  densité  de  la  vapeur  d’eau  et  celle  de  Pair.  On 
peut  admellre,  en  pratique,  que  la  densité  de  la  vapeur  d’eau , saturée 
ou  non,  est  toujours  les  3/8  de  celle  de  l’air  à la  môme  température  et  à 
' la  même  pression.  Ainsi,  sans  faire  usage  du  tableau  (266),  ayant  la 
densité  de  l’air  à 0*  et  sous  là  pression  0".76  (43),  on  déterminera 
sa  densité  à une  température  et  à une  pression  quelconque  (236),  et  en 
prenant  les  3/8 , on  aura  la  densité  de  la  vapeur  d'eau  à la  même  tempé- 
rature et  sous  la  même  pression. 

268.  Mélange  des  gaz  et  des  vapeurs.  Lorsqu’un  liquide  est  introduit 
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dans  un  espace  limité  rempli  d'un  gaz  qui  n’exerce  aucune  action  chi- 
mique sur  ce  liquide , il  se  vaporise  autant  de  liquide  que  si  l'espace 
était  vide , seulement  la  vaporisation  est  moins  prompte.  La  force  élas- 
tique de  la  vapeur  formée  est  la  même  que  si  le  gaz  n'existait  pas , et 
s'ajoute  à celle  do  ce  gaz;  de  sorte  que  la  force  élastique  d'un  mélange 
de  gaz  et  de  vapeur  est  égale  à la  force  élastique  du  gaz,  augmentée  de 
celle  de  la  vapeur  correspondant  à la  tcmi^rature  du  mélange  (366). 
Il  en  est  de  même  lorsqu’on  introduit  plusieurs  gaz  dans  un  même 
espace  limité;  la  force  élastique  du  mélange  est  égale  à la  somme  des 
forces  élastiques  des  différents  gaz  occupant  séparément  le  même 
espace. 

V étant  le  volume  d’un  gaz  saturé  de  vapeur  à la  température  t°, 
et  P la  pression  du  mélange , le  tableau  page  o34  donne  la  tension  p de 
la  vapeur  à (*,  et  P — p est  la  force  élastique  du  gaz.  Ayant  alors  les 
volumes , les  températures  et  les  tensions  du  gaz  et  de  la  vapeur,  on 
peut  déterminer  le  poids  de  chacun  de  ces  deux  corps  entrant  dans  le 
mélange. 


269.  TABLEAU  du  poids  de  vapeur  contenu  dans  un  mètre  cuèe  d’air 
saturé  à différentes  températures,  ousla  pression  atmosphérique  0°‘.76. 
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270.  Influence  des  matières  dissoutes  dans  un  liquide  à vatsoriser. 
Dans  un  vase  de  verre , l’eau  bout  avec  soubresauts,  et  l'ébullition  n’a 
lieu,  d’après  M.  Gay-Lussac,  qu’à  une  température  de  1“.5  plus  élevée 
que  dans  un  vase  métallique.  L’acide  sulfurique  présente  le  môme  phé- 
nomène, et  les  soubresauts  sont  d’autant  plus  violents  que  le  liquide  a 
plus  de  cohésion  et  qu’il  exerce  sur  la  matière  du  vase  une  action  mo- 
léculaire plus  grande.  Quelques  parcelles  métalliques  projetées  dans  le 
vase  arrêtent  les  soubresauts,  et  la  température  devient  celle  que  l'on 
obtiendrait  dans  un  vase  métallique.  . 

Le  point  d’ébullition  des  liquides  n’est  pas  changé  par  les  corps 
étrangers  qui  n'y  sont  que  mécaniquement  mélangés , comme  les  parti- 
cules de  sable,  de  sulfate  de  cbaux.de  carbonate  do  chaux,  etc.; 
mais  il  est  toujours  modifié  par  les  matières  chimiquement  combinées 


Digitized  by  Google 


34U 


OEL'XlfclU  PAkTII. 


uu liquide;  ainsi  tous  les  sels  solubles  retardent  le  point  d'ébullition  de 
l’eau,  et  l’expérience  prouve  : 

1'  Que  la  vapeur  produite  i la  surface  des  dissolutious  salines  est  de  la  vapeur 
d’eau  pure  ; 

2*  Que  la  tension  de  la  vapeur  dans  un  espace  limité  et  i une  température  donnée 
est  moindre  que  celle  de  la  vapeur  produite  par  de  l’eau  pure,  et  qu’elle  varie 
avec  la  nature  du  sel  dissous  ; 

3°  que  sous  la  pression  O* .26,  la  température  de  la  vapeur  formée  est  toujours 
de  100°,  quelle  que  soit  la  nature  du  sel  dissous  et  du  vase  contenant  la  disso- 
lution. 


TABLEAU  des  points  d’ébullition  de  quelques  dissolutions  saturées,  sous 
la  pression  0'".76,  d'après  les  expériences  de  M.  Legrand. 
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124.37 

200.0 

Carbonate  de  potasse 

133.0 

203.0 

Nitrate  de  chaux 

131.0 

802.2 

Acétate  de  potasse 

160.0 

708.2 

Chlorure  de  calcium 

179.5 

325.0 

180.0 

inOni 

271.  Tension  des  vapeurs  autres  que  la  vapeur  d'eau.  D'après  Dallon , 
les  vapeurs  de  tous  les  liquides  ayant  deâ  tensions  égales  à des  lemp’’’  ■ 
ratures  également  éloignées  de  celle  de  leur  point  d'ébullition  sous  la 
pression  0”,76,  il  sera  facile , au  moyen  des  tableaux  pages  334  et  337, 
et  de  celui  n"  264 , qui  donne  la  température  d'ébullition  de  quelques 
liquides,  d’avoir  la  force  élastique  de  la  vapeur  de  ces  liquides  à une 
température  quelconque.  Ainsi  la  force  élastique  de  la  vapeur  d’alcool 
à 78".* 4- 20“  = 98°. 4,  sera  la  môme  que  celle  de  la  vapeur  d’eau  à 
100“ -f  20" — 120";  elle  sera  donc  de  1.962  atmosphères  (page  331^. 

LIQUÉFACTION  DES  GAZ. 

272.  Liquéfaction  des  gcu.  On  est  déjà  parvenu  à liquéfier  un  grand 
nombre  de  gaz,  et  il  est  probable  que  tous  pourraient  l'étre,  s’il  était 
possible  de  confectionner  des  vases  d’une  résistance  suffisante. 
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TABLEAÜiti  (empiraturet  etdupr»t$ionêdi  liquéfaction dt  quelque$  gaz. 


d£sigsitios  des  gaz. 

U 

►"t-o 
^ “ s 

« Cl 

s s 

2 ^ 
î't 

S a 

DéSIOSATIOS  DES  GAZ. 

M 

-‘1 
5 * 

R S 

Sgi 

ï 1 

m 

Acide  sulfureux.  . . 

+ 7 

2 

Acide  chiurhydrique. 

— 10 

20 

Cyanogine 

+ 7 

3.6 

Jd. 

— 4 

25 

Chlore 

+ 15.5 

b 

Id. 

+ 10 

40 

Ammoniaque 

0 

5 

Acide  carbonique.  . 

— 11 

20 

/d.  ... 

+ 10 

0.50 

Id. 

0 

30 

Hydro-ène  sulfuré.  . 

— ÎO 

15 

Oxydtf  niircux.  . . . 

0 

A4 

Id. 

+ 10 

17 

Id 

+ 7 

51 

Eq  se  gazéifiant,  l’acide  carbonique  liquide  produit  un  froid  d'environ 
90";  ce  froid  a permis  à M.  Tbilorier  de  congeler  l'acide  carbonique 
même. 


SOURCES  DE  FROID. 


S73.  TABLEAU  du  froid  produit  par  quelquet  mélangu  frigoriftqua. 


DÊSICSATIOR  DES  HflASOES. 

ABAISSEMENT 
de  tempéretore. 

PROID 

produit. 

Eau,  16  parties;  nlire,  5;  hydrochlorale  d'ain- 

de  + 10°i  — 12° 

22°  ' 

Eau,  10;  hydroi'lilurale d'ammoniaque, 5;  niirc. 

de  + 10  4 — 16 

26 

E-au,  1;  nitrate  d'aiiimiiniaque,  1 

de  + 10  4 — 10 

20 

Eau  , 1 : iiiiraïc  d'ammoniaque,  1 ; soos-carbo- 

de  + 10  4 — 10 

20 

Eau.  6;  chlorure  de  poiassium,  57;  chlorhydrate 
d'amiiiouiaque.  32;  nitrate  de  potasse,  20.  . 

Neige  ou  glace  pilée , 5 ; sel  marin. *2;  sel  am- 

Neige  ou  glace  pilée,  2!i;  sel  marin,  10;  sel  am- 

muniaque,  5 ; iilire,  S 

Neige  ou  glace  pilée,  12;  sel  marin,  5;  nitrate 

Sulfate  de  soude,  3 ; acide  aaotlquè  étendu,  2. 

» 

II 

» 

* 

9 

de  + ÏO  à — 10 

15 

20 

24 

28 

31 

29 

Sulfate  de  soude,  6;  sel  animoolâque,  4;  nlire, 
2 ; acids  azotique  étendu  ,4 

de  + 10  à — 23 

33 

Sulfate  de  soude,  0;  nitrate  d'ammoniaque,  5; 
acide  azotique  étendu  , 4. . . • ' 

de  + 10  4 — 26 

30 

Phosphate  desoude,0;  acide  azotique  étendu,  4. 
Sulfate  de  soude,  20  ; acide  sulfurique  4 .36°,  16. 
Sulfate  de  soude,  22  ; résidu  d'éther  A 33°,  17. 

de  + 10  a — 29 

39 

de  + 10  4 — 8.15 

18.15 

de  + 10  4 — 8 

18 

Sulfate  de  soude,  8 ; acide  chlorhydrique , S.  . 

de  + 10  4 — 17 

27 
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ZH  DEUXIÈME  PARTIE. 

274.  TABLEAU  âtt  aéaiutments  de  tempéralure  obtenus  par  M.  Cay- 
Lustac,  en  faisant  arriver  un  courant  tTair  desséché  au  chlorure  de  calcium 
sur  un  thermomètre  dont  la  boule  était  recouverte  d'une  batiste  humide. 


mrtftATviiis 
de  r«lr  fec. 

AiAunnicvTf 

de  lemperftture. 

TK«»iR4TrtK» 
de  Teir lec. 

AlAlltKItÜTi 
de  température. 

TKMPéaATvaaa 

de  l'air  aec. 

ARAtaïf  MRRTa 
de  température. 

0» 

s-sa 

9“ 

8*61 

18“ 

11“96 

1 

fl.09 

10 

8.97 

19 

12.34 

3 

6.37 

11 

9.37 

30 

12.73 

3 

0.66 

13 

9.70 

21 

13.12 

a 

6.96 

13 

10.07 

22 

13.51 

5 

7.37 

la 

lo.aa 

23 

13.90 

e 

7.59 

15 

10.82 

24 

14.30 

7 

7.92 

16 

11.20 

25 

14.70 

8 

8.36 

17 

11.58 

POISSANCES  CALOnmQÜES  DES  COMBUSTIBLES. 


27Ï5.  On  appelle  puissance  calorifique  d’un  cowifcuiliWe,  la  quanlilé 
de  chaleur  que  dégage , en  se  brûlant  complètement , 1 kilogramme  de 
ce  combustible.  La  puissance  calorifique  d'un  môme  combustible  est 
constante,  quelles  que  soient  d’ailleurs  les  circonstances  dans  lesquelles 
s'opère  la  combustion. 


TABLEAU  des  puissances  calorifiques  de  quelques  matières  combustibles , 
en  unités  de  chaleur  (2S9).  (Extraits  du  traité  de  la  chaleur  considérée  dans 
ses  applications , de  M.  Peclct). 


DÊUG31TI03  DES  MiTlÈtES. 

ROMS 

dea  opéreieera. 

roiatANcat 

caloriOqaee. 

Despretx, 

I.aplace. 

r.lémenl. 

7800 

23400 

/d,  ' 

23115 

/fi.  

Despreu. 

Daiton. 

33640 

6375 

id. 

6600 

id. 

1857 

Rumrort. 

9044 

Id ; 

Lavoisier. 

11196 

Kumfort. 

9307 

Ëtber  sulfurique',  densité  = 0.13S  4 30* 

ide 

id. 

id. 

8030 

6195 

5361 

/d.  à 35*  (W.)  

Suif. 

id. 

8639 

/d 

Laplace. 

Rumfort. 

7186 

7338 

Laplace. 

Daiton. 

7560 

4500 

Rumrort. 

9679 

/iL  . 

Laplace. 

10500 
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D&IGKATIOX  DES  BATiLkES. 

P01SSANCCB 

caloriOqur».  < 

D’après  les  dernières  expériences  de  Duloro  : 
Hydrogène 

sm2 

138G 

5784 

7170 

2488 

15205 

12032 

2601 

9430 

10836 

9862 

6855 

1 Carbone  passant  seulement  & l’ètat  d’oxyde 

1 Pour  le  poids  d'oxyde  de  carbone  renfermant  1 kilog.  de  carbone. . 
Carbone  passant  à Tétât  d'acide  carbonique 

I^Ubcr  sulfuricjuo 

Pendant  longtemps  on  a admis  que  la  puissance  calorifique  d’un 
combustible  était  proportionnelle  à la  quantité  d'oxygène  nécessaire  à 
sa  combustion;  c'est  ce  que  semblaient  confirmer  les  puissances  calo- 
rifiques du  carbone  et  de  l'hydrogène,  obtenues  par  M.  Despretz;  mais 
cette  loi  est  démentie  par  les  dernières  expériences  de  Dulong , qui  ont 
donné  pour  le  carbone  et  l’hydrogène  des  puissances  calorifiques  qui 
sont  loin  d'être  dans  le  rapport  des  quantités  d’oxygène  absorbées. 

TABLEAU  des  puissances  calorifiques  des  combustibles  généralement  em- 
ployés dans  l’industrie,  et  des  quantités  de  chaleur  que  rayonnent  ces 
combustibles  en  brûlant,  en  supposant  leurs  puissances  calorifiques  égales 
à Funité, 


DéStG^IATIOR  nn  cohbcstiblcs. 

pDiasaxcEB 

calorillqu«B. 

pocTons 

rayunuQU. 

Bois  desséché  à 100°.  

3600 

0.28 

Bois  ordinaire  4 0.20  d’eau..  

2800 

0.25 

Charbon  de  bois 

0.50 

Tourbe  desséchée  à 60* . . . 

4800 

0.25 

Tourbe  à 0.20  d’eau 

3600 

0.25 

Cbarbon  de  tourbe 

5800 

0.50 

Bouille  moyenue 

7500 

0.55 

Coke  4 0.15  de  cendre 
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DEDXl&ait  PABTU. 


TABLEAU  des  quantUit  de  chaleur  moyennes  produites  par  une  meture 
de  volume  de  quelques  combustibles.  Cee  quanliiés  de  chaleur  ont  été  obtenues 
en  multipliant  les  puissances  calorifiques  des  combustibles  par  le  poids  en  kilo- 
grammes de  leur  mesure  de  volume. 


DésiGIUTIOR  DES  MESDRES. 

DésiGRATlOR  DES  COMBCSTOLES. 

CnALCDR 

produit* 

en  eoiiés. 

1 hectollire 

1 corde  de  A miircs  cubes.  . . 
Jd. 

Id. 

Jd.  ... 

Id.  ... 

Id.  ... 

Id.  ... 

Jd. 

Id.  ... 

Id. 

1 bectolltre. 

Id.  ...  ........ 

Jd.  .......... 

Id.  .......... 

Id.  ......... 

Id.  ......... 

Id.  ......... 

Id.  ......... 

Jd.  ......... 

Id.  ......... 

1 beclolltre  comble 

1 corde  pesant  3000  kllog.  . 

Houille  de  moyenne  qualité.  . . . 
Noyer  d’une  année  de  coupe.  . , , 
Chêne  blanc  d'une  année  de  coupe. 
Frêne  id. 

Hêtre  id. 

Orme  id. 

Bouleau  id. 

Chaialgnier  id. 

Charme  id.  : 

Pin  d’une  année  de  coupe.  . . 
Peuplier  d'Italie  id.  ' \ 

Charbon  de  noyer. 

Jd.  de  chêne 

Jd.  de  Irène 

Id.  de  hêtre 

Id.  d'nrnie 

Jd.  de  bouleau.  ....... 

Id.  de  châtaignier 

Jd.  de  charme 

Id.  de  pin . 

Jd,  de  peuplier  d*Italle.  . • . 

630000 
7742000 
6R40000 
5074000 
5603000 
4487000 
4102000 
403SOOO 
S572409  * 
4363000 

soewoo  ' 
202M0 
1.  255000 
itSIDOOO 
■^176000 
. 267000 
153000 
146000 
176000 
160000 
109000 
330000 
7200000  1 

1 Tourbe  de  Beauvais,  2*  qualité.  . . 

COMBUSTIBLES. 

276.  Combustibles.  Les  combustibles  le  plus  généralement  employés 
dans  l'industrie  sont  le  bois , le  charbon  de  bois , la  tannée , la  tourbe , 
le  charbon  de  tourbe,  la  houille  elle  coke. 

Le  carbone  et  l’hydrogène  sont  les  deux  principaux  éléments  utiles 
qui  composent  les  combustibles.  ' 

C’est  vers  la  température  de  500*  que  les  combustibles  commencent 
à brûler  en  donnant  de  la  lumière  (252). 

277.  Bois.  Le  bois  est  formé  : 1°  d'une  matière  que  M.  Payen  appelle 
cellulose,  qui  constitue  la  charpente  solide  de  toutes  les  plantes , et  qui 
se  compose  de  0.4U  de  carbone,  et  de  0.556  d'oxygène  et  d'hydrogène 
dans  les  proportions  conyenables  pour  faire  de  l'eau  ; 2*  d’une  matière 
incrustante  de  composition  variable  avec  la  nature  des  bois,  très- 
riche  en  carbone,  et  contenant  un  petit  excès  d'hydrogène  sur  la 
quantité  nécessaire  à la  composition  de  l’eau.  Le  bois  contient  en  outre 
TQoyennement  0.0)5  de  matières  étrangères  qui  donnent  naissance  aux 
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cendres  lors  de  la  combustion  : les  bois  de  chaufTagc  ordinaires  con- 
tiennent à peu  près  0.0S  de  ces  matières  étrangères. 

Le  bois  vert  contient  de  0.37  à 0.48  d'eau , qu’il  peut  perdre  sans 
que  sa  nature  soit  altérée;  celui  de  4 à S mois  de  coupe,  employé  au 
charbonnage,  en  contient  de  0.30  à 0.3S,  et  celui  de  cbaulTage  de  8 à 
12  mois  de  coupe,  de  0 20  à 0.23. 

Il  faut  éviter  de  Taire  la  coupe  des  bois  lorsqu’ils  sont  en  pleine  sève; 
ainsi  la  saison  d’hiver  doit  élre  choisie  pour  l’elTecluer.  On  peut  consi- 
dérer quinze  à vingt  ans  comme  l’âge  du  bois  à charbon,  vingt-cinq  à 
trente  ans  comme  celui  du  bois  à brûler,  et  cent  ans  et  au-dessus 
comme  celui  du  bois  d’œuvre. 

La  France  produit  annuellement,  d’après  5I.M.  Héron  de  Villefosse, 
9 804  928  cordes , de  chacune  2.75  stères,  de  bois  de  chauffage;  ce  qui 
équivaut  â 8i  163  42G  francs. 

D’après  les  expériences  de  Rumfort  et  celles  de  quelques  autres  opé- 
rateurs, on  peut  admettre  que  la  puissance  calorifique  du  hois  que  l’on 
a privé  d’eau  en  le  desséchant  préalablement  à 100*.  est  3fi00“*-,  et  celle 
du  bois  ordinaire  à brûler,  contenant  de  20  à 25  pour  100  d’eau , 
2750'"’  en  moyenne.  La  puissance  calorifique  parait  être  la  même  pour 
tous  les  bois  desséchés  au  même  degré. 

D’après  M.  Péclet,  la  quantité  de  chaleur  rayonnée  par  le  bois  de 
hêtre  en  petits  morceaux  est  à la  quantité  de  chaleur  entraînée  par  la 
fumée  dans  le  rapport  de  1 à 2.5,  et  par  suite,  à la  quantité  totale  de 
chaleur  développée,  dans  celui  de  1 à 3.5;  ces  rapports  sont  beaucoup 
plus  grands  pour  les  bois  en  gros  morceaux  donuant  des  charbons 
volumineux  très-rayonnants  (page  343). 

M.  Péclet  a reconnu  aussi,  que  le  pouvoir  rayonnant  était  variable 
pour  les  différents  bois  en  morceaux  ordinaires,  mais  qu'il  était  à peu 
près  le  même  pour  tous  les  bois  en  petits  morceaux. 


/ 


Digitized  by  Google 


546 


DBLXlfilIE  PAilTIE. 


TABLEAU  dtt  poids  du  mitr»  eu6»  de  différents  bois, 
d’après  M.  Bertbler. 


oèsiGxinoa  des  bois. 

ÉTAT  DES  DOIS. 

»OIDi 

eo  kUofnm. 

375 

Id.  id 

Id.,  scié  en  quatre.  . . . 

SIS 

Chêne  de  la  forêt  de  Monadier, 

Gro.s  bois  coupé  depuis  3 ans, 

386 

i ■ Id.  id 

Id.^  scié  en  quatre.  « . . 

685 

1 

Coupé  depuis  un  an 

S2S 

Cli<^ne  de  charbonnage 

S20  i 363 

Hêtre  des  environs  de  Moulins. 

SOO 

ffL  id 

375 

440 

100  à 320 

300  4 340 

320 

398 

A Paris,  le  bois  de  chauffage  ordinaire  pèse  de  700  à 750  kilog.  la 
voie,  et  celui  de  charbonnage  de  600  à 700  kilog.  La  voie  est  de  2 stères 
ou  2 mètres  cubes.  Le,s  bOches  ayant  de  longueur,  la  mesure 
employée  dans  les  chantiers  pour  livi  er  le  stère  a 1”.00  de  longueur 
sur  0".88  de  hauteur. 

Dans  les  arts , les  effets  des  bois  ne  sont  pas  toujours  proportionnels  k 
leur  puissance  calonllque  ; ainsi,  par  exemple,  s’il  s’agit  d’évaporer  de 
l’eau  dans  une  chaudière,  ceux  qui  brOlent  avec  llamme  sont  les  plus 
avantageux.  Sous  ce  rapport,  les  différents  bois  sont  rangés  dans 
l'ordre  suivant  : 


Sycomore 100 

Pin  sylvestre 89 

Hêtre  et  frêne.  ...  87 

Mêlèxe  et  orme.  . . 72 

Chêne  blanc 70 

Bouleau 68 

Tilleul 55 

Tremble 51 

Aulne éO 

Alisier 83 

Chêne-rouvre.  ...  7S 

Acacia 59 

Peuplier  d’itaiie.  . . 39 
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TABLEAU  du  poidi,  des  eompotitions  en  carbone  et  en  hydrogène,  et  dee 
puittancee  calorifiques  du  stère  de  différents  bois  secs,  d'après  les  expé- 
riences récentes  de  M.  Chevandier.  • 


• IIATCBE  DES  BOIS. 

e . 

%l  U 

«s 

fi  M 

3^ 

O 

A. 

m 

a 

S’ê 

tsï 

SSa 

.og, 

w 

1 t 

— - V 

" « 

tfg 

« 5 

a 

IM 

|i: 

® 2 
ifl 

Cbtnc  ü Rianüs  sessiles  (bols  de  quartiers). 

kiior 

380 

kllog. 

188.&0 

kllof. 

2.G1 

1 014319 

1 .0000 

Htlrc  (bols  de  quartiers) 

380 

187.20 

2.04 

1 004824 

0.99U 

Cbene,  les  deux  variétés coufondues  (bols 
de  quartiers) 

371 

184.02 

2.55 

1 570101 

0.9763 

CliartDc  (bols  de  quartiers) 

370 

179.73 

2.28 

1 532082 

0.9490 

Chêne  i glands  pédonculés  (bols  de  quar- 
tiers)   

339 

178.07 

2.47 

1 525225 

0.9448  , 

Bouleau  ( bois  de  quartiers) 

338 

171.92 

3.63 

1 516271 

0.0302 

Charme  (quartiers  et  rondins  niélés).  . . 

3Cl 

173.35 

2.23 

1 494938 

0.9260 

Bouleau  (quartiers  et  rondins  méiés)  . , 

3s'^2 

108.87 

3.58 

1 489190 

0.9224 

r Id.  (rondinage  de  brins) 

318 

101.75 

3.43 

1 426434 

0.8836 

lS»pln . id 

312 

158.89 

2.94 

1 380370 

0.8587 

Chéiie,  les  deux  variétés  confondues  (ron- 
dinage de  brins) 

317 

157.24 

2.18 

1 346772 

0.8.242 

Hêtre  (rondinage  de  brins) 

Aulne  (bois  de  quartiers] 

314 

154.08 

2.18 

1 326072 

0.8214 

293 

140.52 

2.98 

1 311993 

0.8127 

Aulne  (quartiers  et  rondins  mêlés)..  . . 

201 

148.50 

2.06 

1 303054 

0.8071 

Charme  (rondinage  de  brins) 

313 

152.04 

1.94 

1 200432 

0.8030 

Hêtre  (rondinage  de  branebes) 

ZOk 

149.70 

2.11 

1 283870 

0.7953 

Sapin  , id 

287 

140.15 

2.70 

1 275068 

0.7898 

144.41 

144.00 

3.88 

1 207217 

0.7860 

Pin , id 

283 

2.03 

1 200600 

0.7808 

Pin  (rondinage  de  branches) 

281 

143.03 

2.01 

1 251581 

0.7752 

Charme,  id.  . 

208 

144.75 

1.84 

1 234029 

0.7044 

Sapin  (bols  de  quartiers) 

277 

141.00 

2.01 

1 230800 

0.7024 

Saule  (quartiers  et  rondins  mêlés).  . . . 

285 

142.28 

2.14 

1 224424 

0.7584 

Bouleau  (rondinage  de  branches).  . . . 

2 GO 

130.82 

2.90 

1 200536 

0.7473 

Saule  (rondinage  de  brins) 

270 

137.79 

2.07 

1 185098 

0.7344 

Tremble  (quartiers  et  rondins  mêlés). . . 

273 

134.50 

2.57 

1 176858 

0.7290 

Chêne,  les  deux  variétés  confondues  (ron- 
dinage de  branebesi 

277 

137.40 

1.90 

1 170671 

0.7288 

Pin  (bols  de  quartiers) 

250 

130.80 

2.38 

1 140375 

0.7064 

Digitized  by  Google 


54H 


OKUXliiHE  PARTIE. 


TABLEyl  U des  guanlilés  d'eau  hygrométrique  contenues  dans  loo  de  bois  > 
de  différentes  essences  et  de  diverses  qualités,  0 moit,  1 an , 18  moi'j  et  2 ans 
après  la  coupe,  d'après  M.  Cbevandier. 


BOU. 

BOIS  DE  QOARTIESS. 

80RD18iGE  DE  DBA!(CHES. 

ROS 

DI  N AGI 

DE  BR 

IBS. 

6 

moli. 

to. 

18 

moli. 

t 

• Qf. 

fl 

tliOlf. 

1 

«D. 

t» 

mol». 

1 

an*. 

fl 

noU. 

1 

• D. 

Ifl 

t mol». 

t 

toa. 

Hêtre..  . 

23.3A 

19.34 

17.fiO 

17.7Û 

.13.68 

26.00 

19.80 

20.32 

30.44 

23.40 

18.60 

19.95 

Chéiir.  . 

29  03 

33.7.1 

20.7Û 

19.10 

31.30 

20.90 

24.55 

21.09 

32.71 

20.74 

23..75 

20.28 

Chnnne  . 

2è.(i8 

30.18 

18.77 

17.9/1 

31.38 

2.1.89 

:>2.33 

19.30 

27.10 

23  OH 

20.60 

18.59 

Doitli  au  . 

23  26 

18.10 

15.98 

17.17 

37.34 

28.99 

26.12 

21.78 

39.72 

29  01 

22.73 

19.52 

Tremble. 

31.00 

21.55 

15.87 

16.77 

35.G9 

36.01 

21.85 

19.44 

40.45 

26.22 

17.77 

17.92 

Aulne..  . 

22.37 

19.17 

15.27 

1 6,73 

» 

M 

» 

n 

42.43 

26.09 

19.06 

18  05 

Saule. . . 

11 

B 

m 

» 

» 

N 

U 

• 

36.44 

23.13 

17.12 

17  58 

Sapin.,  . 

28  56 

10  03 

14  78 

17.22 

28.29 

17.14 

15.09 

18.00 

33.78 

16.87 

15.21 

18.09 

Pin..  . . 

30.31 

28  54 

15.81 

17.90 

35.30 

17.59 

15.72 

17.39 

41.49 

18.67 

15.63 

17.42 

Ce  tableau  fait  voir  qu’au  bout  d’ua  certain  temps  le  bois  reprend  _ 
une  portion  de  l'eau  qu’il  avait  d’abord  perdue. 

278.  Charbon  de  bois.  Le  charbon  de  bois  donne  moyennement 
0,075  de  cendres,  et  celui  du  commerce  contient  généralement  de  10  à 
12  pour  100  d'eau.  M.  Sauvage,  ingénieur  des  mines,  donne,  pour  la 
composition  du  charbon  de  bois  fabriqué  dans  les  forêts,  0,79  du  car- 
bone, 0,14  de  matières  volatiles  et  0,07  de  cendres. 

D’après  M.  Desprclz,  la  puissance  calorifique  du  carbone  pur  est  7800; 
d’après  les  dernières  expériences  de  Dulong,  elle  est  7170  (275);  mais 
pour  le  charbon  de  bois  fabriqué  dans  les  foièts,  on  peut  admettre, 
d'après  M.  Sauvage,  que  la  puissance  calorifique  est  les  0.85  environ  de 
celle  du  carbone  pur;  elle  serait  donc  7170x0.85=0095;  d'après 
M.  Péclet,  la  puissance  calorifique  dés  charbons  de  bois  varie  de  0600 
à 7000  unités  (275), 

Les  valeurs  relatives  des  divers  charbons,  sous  le  même  volume,  sont 
proportionnelles  aux  poids  spécifiques  de  ces  charbons,  et  sont,  pour 
les  charbons  du  commerce,  166  pour  le  charbon  de  noyer,  114  pour 
celui  d’érable,  106  pour  celui  decliêne,  et  75  pour  celui  de  pin. 

D’après  M.  Berthier,  dans  les  départements  du  centre,  le  poids  d’un 
mètre  cube  de  charbon  de  chêne  et  de  hêtre  du  commerce  varie  de  240 
à 250*  ; celui  de  bouleau , de  220  à 250*,  et  celui  de  pin , de  200  à 210*. 
Dans  les  Vosges,  celui  de  chêne  et  de  hêtre,  rondinage,  est  de  228‘,  et 
celui  de  sapin,  135*.  Dans  les  usines  métallurgiques.  ditM.d’Aubuisson, 
on  admet  généralement  qu’un  mètre  cube  de  charbon  en  fragments  de 
grosseur  ordinaire  pèse,  pour  le  chêne  et  le  hêtre,  de  200  à 240*;  pour 
le  pin  et  le  mélèze , de  160  à 180*,  et  pour  le  sapin  et  le  châtaignier  do- 
mestique, de  130  â 150*, 
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D'après  M.  Péclet,  le  pouvoir  rayonnant  du  charbon  de  bois  est  à peu 
près  moitié  de  sa  chaleur  spécifique,  c’est-à-dire  que  la  quantité  de 
chaleur  qu’il  rayonne  est  à peu  près  égale  à la  chaleur  qu’entraîne  la 
fumée,  ou  moitié  de  la  chaleur  totale  développée  (page  34â). 

D’après  M.  Berthier,  tous  les  bois  non  résineux,  carbonisés  dans 
les  mêmes  circonstances,  rendent,  à poids  égaux,  la  même  quautité  de 
charbon. 

Par  le  mode  de  carbonisation  en  meules,  employé  dans  les  forêts, 
le  bois  ne  donne  que  17  à 18  pour  cent  de  son  poids  en  charbon;  pour 
les  grandes  meules,  cette  proportion  est  un  peu  dépassée.  En  volume, 
les  petites  meules  rendent  de  26  à 30  pour  cent , et  les  grandes,  de  50  à 
35.  Le  bois  distillé  en  vase  clos  rend  à peu  près  128  pour  cent  de  son 
poids  en  charbon. 

Dans  les  départements  des  Ardennes  et  de  la  Meuse , les  meules  con- 
tiennent de  60  à 90  stères  de  bois  (l/l  de  hêtre  et  chêne,  1/4  de  tremble 
et  saule  et  1/2  de  charme)  en  bûchettes  de  0*, 76  à ü“,8l  de  longueur,  et 
le  rendement  en  poids  est  de  0,21  en  moyenne.  La  carbonisation  dure 
de  7 à 12  joui's.  • 

C’est  vers  l'àge  de  vingt  ans  qu’il  convient  d’aménager  les  bois  desti- 
nés au  charbonnage;  on  profite  de  la  grande  croissance  du  jeune  âge, 
tout  en  obtenant  le  bois  le  plus  convenable  à la  carbonisation  (page  315). 

Charbon  roux.  M.M.  Honzeau  et  Fauveau,en  carbonisant  incoiii- 
plélement  du  bois  nu  moyen  des  gaz  d’un  haut  fourneau,  obtiennent , 
pour  uue  corde  de  bois  pesant  de  375  à 380  kilog.,  220  kilog.  d’un 
charbon  brun  foncé  , produisant  autant  d’elfet  que  117**, 7 de  charbon 
ordinaire;  le  rendement  apparent  du  bois  est  ainsi  de  31  pour  cent  de 
son  poids  en  charbon  ordinaire. 

Emploi  (te  la  vajKur  siirchau/fée  à ta  carbonisation  et  à la  dessicca- 
tion des  bois , aiiisi  <pi'à  la  cuisson  du  pain  , du  biscuit  et  de  la  viande, 
par  M.  Violette,  commissaire  des  poudres  à la  poudrière  d’Esquerdes, 
près  Saint-Omer. 

Il  s’agissait  avant  tout,  pour  M.  Violette,  de  trouver  les  condi- 
tions therniométriques  ou  de  température  nécessaires  et  suffisantes  à 
lati  an.sformation  du  bois  en  charbon  doué  de  qualités  déterminées  et 
exigées  dans  diverses  branches  d’industrie.  100  parties  de  bois  donnent, 
selon  le  mode  de  carbonisation , 40  parties  ou  15  parties  seulement  de 
charbon,  et  il  est  évident  que  les  deux  charbons  ainsi  obtenus  doivent 
différer  dans  leur  composition  chimique  et  leurs  propriétés  caracté- 
ristiques. 

Le  premier  de  ces  charbons,  d’une  couleur  rousse  très-prononcée, 
contient  deux  fois  plus  de  substances  volatiles,  et  moitié  moins  de 
carbone  pur  que  le  second , qui  est  très-noir.  Le  premier  est  flexible , 
onctueux,  moelleux  au  toucher;  le  second  est  roide,  aigre , cassant. 
Le  premier  convient  parfaitement , essentiellement  à la  fabrication 
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(le  la  poudre  de  chasse  superflue , et  il  importait  d’arriver  à le  produire  , 
à coup  sûr,  sans  mélange  d’autres  charbons.  Telle  est  la  première  diffi- 
culté abordée  et  vaincue  parM.  Violette. 

Il  a constaté  d’abord  qu’à  la  température  de  200”  le  bois  ne  se  carbo- 
nise pas;  qu’à 250“  on  n’obtient  qu’un  charbon  non  cuit,  autrement  dit 
des  brûlots;  qu’à  500“  on  forme  le  charbon  roux,  et  qu’à  550“  et  au 
delà  l’opération  donne  invariablement  du  charbon  noir.  Le  temps  né- 
cessaire à la  carbonis<ation  varie  d’ailleurs  d’une  demi-heure  à trois 
heures;  les  produits  passent  progressivement  et  à volonté  du  charbon 
roux  au  charbon  noir  ; le  rendement  enfin  est  d’autant  moindre  que  la 
carbonisation  est  plus  avancée. 

On  conçoit  l’importance  de  ces  premiers  résultats , en  se  rappelant 
qu’on  admettait  que  le  bois  ne  se  transformait  en  charbon  qu'à  la  cha- 
leur rouge,  chaleur  excessive  si  on  la  compare  à la  température  de  250“ 
ou  500",  démontrée  suffisante  par  M.  Violette. 

C’est  en  faisant  usage  de  la  vapeur  d’eau  surchauffée  qu’est  pro- 
duite la  carbonisation.  La  vapeur  est  fournie  par  un  générateur  ordi- 
naire; elle  passe  dans  un  serpentin  contourné  en  hélice;  elle  en  .sort 
à une  température  déterminée,  500”  par  exemple,  quand  il  s’agit  de 
produire  du  charbon  roux  ; elle  enveloppe  un  cylindre  horizontal  qui 
renferme  le  bois  ; elle  pénètre  dans  ce  cylindre,  échauffe  le  bois,  opère 
sa  carbonisation  complète;  elle  sort  enfin  du  cylindre  chargée  des  pro- 
duits de  Ict  distillation. 

Par  ce  procédé  nouveau,  le  rendement  en  charbon  roux  a été  de  59 
pour  cent,  c’est-à-dire  que  la  proportion  de  charbon  qu’il  s’agissait 
' de  produire  a été  deux  fois  plus  grande  ; il  y a plus,  la  poudre  fabri- 
quée avec  le  nouveau  charbon  présente  une  supériorité  réelle,  et,  ce 
qui  est  mieux  encore,  le  prix  de  revient  du  charbon  et  de  la  poudre 
diminue  dans  une  notable  proportion. 

M.  Violette  est  arrivé  aussi  à la  cuisson  du  pain  et  du  biscuit  de  mer 
à l’aide  d’un  courant  de  vapeur  d’eau  chauffée  à 200°. 

La  vapeur  d’eau  surchaulfée  dessèche  aussi  .avec  rapidité,  et  il  pafall 
que  pour  les  bois  de  toute  essence  ce  mode  de  dessiccation  augmente  la 
résistance  à la  rupture  dans  une  très-grande  proportion , malgré  la 
réduction  notable  de  l'équarrissage. 

Il  y a une  température  à laiiuelle  correspond  le  maximum  d’augmen- 
tation de  résistance.  Cette  température  est  comprise  entre  150  et  175° 
pour  le  bois  d’orme,  et  entre  12, 5 et  150°  pour  les  autres  bois.  L'aocrois- 
. sement  de  résistance  est  de  2/5  pour  le  frêne , de  5/9  pour  le  chêne , 
de  près  de  1/2  pour  le  noyer,  de  2,5  pour  le  sapin,  et  de  plus  de  1/3 
pour  l’orme.  , 

Charbon  de  Parb.  M.  Popelin-Ducarre'acu  l'idée  de  faire  un  mélange 
de  poussier  de  charbon  de  bois,  de  houille  et  de  goudron,  et  de  le 
mouler  en  petits  cylindres  ayant  les  dimensions  du  charbon  de  bois. 
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Ceâ  cylindres,  placés  dans  des  vases  clos  que  l'ou  chauffe  à de  hautes 
températures  dans  des  fours  continus,  prennent  une  grande  dureté  et 
forment  un  charbon  d’un  excellent  usage. 

275».  Tannée.  M.  Péclet  rapporte  que  1250  kilog.  d’écorce  de  chêne 
donnent  1000  kilog.  de  tannée  sèche , qui  ont  la  même  puissance  calo- 
rifique que  800  kilog.  do  bois,  ou  que  270  à 500  kilog.  de  bouille. 

La  puissance  calorifique  de  la  tannée  parfaitement  sèche  est  5500 , au 
lieu  que  celle  de  la  tannée  du  commerce  n'est  que  2500. 

Une  machine  de  la  force  de  12  chevaux,  construite  dans  un  des 
faubourgs  de  Paris,  consomme  12  kilog.  de  tannée  par  force  do  cheval 
et  par  heure. 

A Paris,  1000  kilog.  de  tannée  coûtent  10  fr.  ; l’équivalent  de  bois, 
59  fr.,  et  celui  de  houille,  1.5  fr. 

2S0.  Tourbe.  La  tourbe  séchée  à l’air  libre,  comme  on  le  lait  ordi- 
nairement, contient  de  25à  3U  pour  cent  d'eau  qu’on  ne  peut  lui  faire 
perdre  qu’en  l’exposant  üt  un  courant  d’air  à la  température  de  uO  ou  61|". 

TABLEAU  dei  eompositioni  de  quelque!  tourbes,  d'après  AI.  Régnault,  et 
de  leurs puissancescalorifiques,  soit  en  prenant  23610  e<  7800  pour  les  puis- 
sances calorifiques  respectives  de  l’hydrogène  en  excès  et  du  carbone;  soit 
en  prenant  34742  et  7170,  comme  les  ont  données  les  expériences  de 
Dulong  (275);  soit  encore  en  prenant  les  moyennes  de  ces  valeurs. 
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Du  Clump-de-Feu , 
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57.70 

6.11 

30.97 

5.33 

2.30 

5051 

5053 
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Les  tourbe.s  qui  ont  fourni  les  résultats  de  ce  tableau  étant  parfaite- 
ment sèches , on  doit  considérer  ces  résultats  comme  supérieurs  à ceux 
fournis  par  les  tourbes  employées  en  industrie , qui  contiennent  25  pour 
cent  d'eau.  En  tenant  compte  de  cette  eau , les  tourbes  du  tableau  don- 
neraient 3600  pour  puissance  calorifique  moyenne,  c’est-à-dire  à peu 
près  celle  du  bois  parfaitement  sec  ou  moitié  de  celle  de  la  houille 
moyenne  (27.5)  ; c’est  ce  que  confirment  les  expériences  en  grand . On  con- 
çoit du  reste  qu’en  raison  de  la  composition  si  variable  de  la  tourbe,  il 
est  impossible  d’assigner  une  valeur  générale  à sa  puissance  calorifique; 
il  y a des  tourbes  dont  la  puissance  calorifique  n’est  que  le  1 /5de  celle  de 
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la  houille.  Pour  quelques  machines  à vapeur  chauffées  à la  tourbe , on 
a brûlé  12  kilog.  de  tourbe  par  force  de  cheval  et  par  heure. 

D’après  M.  Péclet,  la  quantité  de  chaleur  rayonnée  par  la  tourbe  est 
à celle  totale  développée  par  le  combustible  dans  le  rapport  de  1 à 2,2 
(page  3i5). 

'î&\.  Charbon  de  tourbe.  Le  charbon  de  bonne  tourbe  contient  de  14 
à 18  pour  cent  de  cendres. 

On  peut  regarder  la  puissance  calorifique  du  charbon  de  tourbe 
comme  étant  égale  à celle  du  charbon  qu'il  contient;  elle  est  donc 
très-variable  en  raison  de  la  quantité  si  diverse  de  cendres  qui  entre 
dans  sa  composition.  Le  charnon  de  tourbe  d'E'Sone  donnant  18,2 
pour  cent  de  cendres,  il  en  résulte  que  sa  puissance  calorifique  est  de 
7170  X 81,8  = 5863  (275;. 

D'après  M.  Péclet,  de  même  que  pour  la  tourbe , la  quantité  de  cha- 
leur rayonnée  par  le  charbon  de  tourbe  est  à la  quantité  totale  do  cha- 
laur  développée , dans  le  rapport  de  1 à 2,2  (page  543). 

La  tourbe  des  Ardennes,  carbonisée  en  grand  dans  des  fours  en  ma- 
çonnerie, donne  , d'après  M.  Sauvage,  un  produit  de  44  pour  cent, 
d’un  charbon  qui  se  compose  de  0,43  de  carbone,  0,52  de  matières  vo- 
latiles Pt  combustibles  et  0,25  de  cendres.  On  peut  considérer  0.40  à 
0,43  comme  le  rendement  des  tourlres  en  charbon.  En  meules  conte- 
nant ordinairement  de  3,50  à 8 25  mètres  cubes  de  tourbe,  ce  rende- 
ment en  poids,  rapporte  M.  Landrin,  n’est  que  de  20  à 25  pour  cent,  et 
en  volume,  de  13  à 18. 

282.  Lignite , houille  et  anthracite. 

I 

En  France,  le  bassin  houiller  le  plus  remarquable  est  celui  de  ia  Loire,  qui  se 
divise  en  deux  pirlies  dislinclrs,  ayant  pour  centre,  i'uiie  Saini-ÉUenne,  et 
l’autre  Rive-de  Gicr.  Ce  bassin  rournit  annuellement  15  millions  de  quintaux  mé- 
triques, en  deux  variétés,  dont  l’une  est  de  la  houille  grasse  maréchale  de  pre- 
mière qualité,  et  dont  l’autre,  moins  collante  et  plus  solide,  est  très-recherchée 
comme  charbon  de  grille.  Dans  les  mines  de  la  Loire , la  proportion  du  menu 
dépasse  souvent  les  2j3  de  la  quantité  de  houille  extraite  ; on  en  vend  une  parUe 
en  cet  état , et  le  reste  est  transformé  sur  les  lieux  en  coke.  ■ 

Le  bassin  houiller  de  Valenciennes , qui  est  le  prolongement  du  bassin  belge 
de  Mons,  fournit  10  millions  de  quintaux  par  an.  Les  charbons  d’Amin  sont 
gras,  collants,  en  général  peu  sulfurenx;  ceux  de  Denain  sont  plus  flambants, 
moins  collants  et  meilleurs  pour  la  grille.  Les  mines  de  Raismes  fournissent  un 
charbon  de  grille  maigre;  celles  de  Fresnes  et  du  Vieux-Condé,  un  charbon  sec 
antliracileux.  Le  charbon  d'Aniches  est  assez  analogue  à celui  d'AnzIn. 

Alals,  Decazeville,  etc.,  produisent  une  grande  quantité  de  bouille  consommée 
sur  les  lieux  par  les  usin  s métallurgiques. 

Le  Cretuot  donne  une  bouille  propre  à la  fabrication  du  coke.  A Monceau , qui 
dépend  de  Blanzy,  la  houille  est  Impropre  i la  fabrication  du  coke;  elle  n'est  em- 
ployée que  connue  charbon  de  grille.  Lorsqu’on  veut  produire  une  forte  chaleur, 
comme  dans  le  puddiage  de  la  fonte,  il  faut  le  mélanger  avec  des  charbons  gras^ 
comme  ceux  de  la  Loire. 

Les  mines  de  Decize,  près  de  la  Loire,  fournissent  un  charbon  flambant  et 
sulfureux  comme  celui  de  Blanzy,  mais  plus  collant  et  plus  durable  au  feu. 
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Les  mines  de  Fins,  dans  l’AlIlcr,  donnent  du  charbon  de  Torge  comparable  à 
celui  de  Saint-Étienne  ; celles  de  Commentry,  dans  le  mime  département,  en 
fournissent  un  qui  est  de  tris-bonne  qualité  et  très-propre  i la  fabrication  du 
coke. 

Épinac  (Saône-et-Loire)  fournit  des  charbons  île  grille  très-chauds,  mais  qui 
encrassent  plus  la  grille  que  ceux  de  la  Loire. 

Les  Alpes,  le  Maine  et  l'AnJuu , produisent  une  grande  quantité  d’anthracite 
employé  k la  cuisson  de  la  chaux  et  de  la  brique. 

Le  Midi  renferme  beaucoup  de  lignites. 

Les  G5  bassin^ houillers  de  la  France  produiseatannuellement  44  mil-' 
lions  de  quintaux  métriques;  la  consommation  s'élevant  à 66  millions 
de  quintaux,  l’importation  est  donc  de  ‘22  millions  de  quintaux,  dans 
lesquels  la  Belgique  figure  pour  13  millions  et  demi  et  l'Angleterre  pour 
6 millions. 

Le  prix  moyen  de  la  houille,  prise  sur  la  mine  , est  O',tt0  les  100  kil. 
ou  0',75  l’hectolitre.  A Pans,  le  prix  de  riieclolitre,  en  gros,  ast  de  5 fr. 

La  houille,  au  moment  de  son  extraction,  ne  contient  que  0,02  d’eau; 
mais  dans  le  commerce, comme  on  n'a  pas  soin  de  l’abriter,  elle  en  ren- 
ferme toujours  une  quantité  considérable. 

D'après  l’examen  du  tableau  page  3.’il,  on  est  conduit  à admettre  7SOO 
pour  la  puissance  calorifique  de  la  houille  et  de  l’anthracite;  c'est  du 
reste  la  valeur  que  des  expériences  faites  en  grand  semblent  assigner  à 
la  puissance  calorifique  de  ces  combustibles  (27‘>). 

Dans  les  foyers,  la  houille  donne  une  quantité  de  cendres  plus  consi- 
dérable qu’à  l analy.se;  cela  est  dù  aux  parcelles  de  coke  qui  tombent  de 
lagrille  et  qui  échappent  à la  combustion.  Voici  les  quantités  do  cendres 
recueillies  dans  le  cendrier,  à la  manufacture  des  tabacs  de  Paris,  en 
opérant  sur  plus  de  600  kilog.  de  houille. 


0.079 

0.071 

0 08 ’i 

0.057 

0.101 

0.005 

0.003 

Dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique,  les  houilles  donnent  dans 
le  cendrier  un  résidu  variant  de  10  à 20  pour  cent,  15  à 16  en  moyenne. 

La  houille  se  vend  à la  voie , qui  équivaut  à IS  hectolitres  ras  ou  à 12 
hectolitres  combles;  c’est  l’hectolitre  comble  que  l’on  emploie  générale- 
ment dans  les  mines. 
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TABLEAU  des  analyeet  de  quelques  rombustihlet,  faites  par  M.  BegnauU.  LeikouiUet 
de  1.36  à 1.60  pour  100.  La  quantité,  d’azote  étant  toujours  tris-faible,  on  l’it confondue 
contient  ce.  tableau , eu  admettant  pour  puissances  calorifiques  respectives  de  l’hydrogène 
et  7170  (275J;  les  valeurs  trouvées  dans  les  deux  hypothèses,  et  dont  nou>  donnoiM 
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Combustibles  de  la  formation  carbonifère. 


Anthracite Pcnsylvanle 

Id Pays  de  Galles 

Jd Mayenne 

Jd llolUuc 

Houilles  grasses  et  dures Alais  (lluclicbelle)  .... 

Id.  Kive-de-Gier  (P.  Henry)  . 

Houilles  grasses  maréchales Üire-de-Gler,  1 

Id.  (Grand'Groix),  2 

Jd.  . Nencastle  (lllcbardson).  . 

Houilles  gra.sses  i longues  flaninics Flemi  de  Mous,  1 


Houilles  sèches  i longues  flammes I Blanzy 


Id.  2 

Rive-de-Gicr  (Clniellèrc) , 1 
Id.  Jd.  2 

Jd.  (Couzon),  1 
Jd.  Jd.  2 

Lavaysse 

I.aucashyre  (Canelcoal).  . . 

Illpinac '.  . . . 

Goimuentry.  . • 


Combustibles  des  terrains  secondaires." 


Anthracite I Laniure.  . . . 

Jd Macot 

Houille Obernklrchen. 


lais Sainl-Girons. 

Jd Bélertat.  . . 


Combustibles  des  terrains  tertiaires. 

Lignite  parfait Dax 

Jd.  Bouebes-du-RbOne. 

Jd.  Mont-Mésiner. . . . 

Jd.  Basses-Alpes 

Lignite  imparfait . Grèce 

Jd.  Cologne 

Jd.  Gsnacl)  (bois  fossile) 

Lignite  passant  au  bitume Lllebogen 
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ont  été  préalablement  deiiécbéet  d 120“,  ce  qui  leur  a fait  éprouver  une  pqrle  qui  a varié 
avec  Vojcygiue.  M.  Péelet  a calculé  let  puitsancet  calorifiquet  des  combuiliblet  que 
en  excès  el  du  carbone  23610  et  7800,  et  en  adoptant  les  puissances  de  Dulong  31702 
la  moyenne  d ms  ta  dernière  colonne,  ne  diffèrent  pue  d'une  manière  trit-sentible. 


NATURE  OC  COKE. 

POIDS 
da  cok«. 

COMPOSITION. 

BTDROGtRE 

PUISSANCE 

Ctrbooe. 

Hfdroieoe 

et 

•luie. 

CCBdree. 

eo  excès. 

eelorifiqae 

aojesM. 

Pulvérulent.  . . 

84.83 

90.45 

2.43 

2.45 

4.67 

2.09 

7382 

Id. 

89.72 

02.56 

3.33 

S.53 

1.58 

2.98 

7798 

Id.  . . . 

80.06 

91.98 

3.92 

3.16 

0.94 

3.48 

7807 



Id.  ... 

86.96 

91.45 

4.18 

3.12 

2.25 

3.95 

7998 

Boursouflé. . « . 

76.29 

89.27 

4.85 

4 47 

1.41 

4.23 

7881 

Id. 

73.34 

87.85 

4.90 

4.29 

2.90 

4.30 

7831 



Très-boursouflé. 

6ti.72 

87.45 

5.14 

5 C3 

1.78 

4.30 

7014 

Id.  ... 

68.38 

87.79 

4B0 

5.91 

1.44 

4.04 

7678 

Id.  ... 

» 

87.95 

5.24 

5.41 

1.40 

4.40 

7894 

__ 

Boursouflé. . . . 

» 

84.67 

5.29 

7.94 

2 10 

418 

7558 

Id.  ... 

U 

83.87 

5.42 

7.0J 

3.68 

4 44 

7573 

H. 

07.33 

82.04 

5-27 

9.12 

3.57 

6.00 

7307 

Id. 

60.11 

84.83 

5.61 

6.57 

2.99 

4.69 

7789 

Id.  ... 

61.88 

82.58 

5..^9 

0.11 

2.72 

4.32 

7441 

Id.  ... 

60.28 

81.71 

4-99 

7.98 

5.32 

3.88 

7248 



Id.  ... 

02.77 

82.12 

5.27 

7.48 

5.13 

4 23 

7381 

Id.  ... 

55.35 

83.75 

5-66 

8.04 

2.55 

4-54 

7594 

Id. 

50  y? 

81.12 

5.10 

11.25 

2 53 

3.53 

7098 

- 

Id. 

63.16 

82.72 

5.29 

11.75 

0.24 

3.65 

7236 

Fritté 

54.72 

76.48 

5.23 

16.01 

2.28 

3.09 

6626 

Pulrénilent.  . . 

80.5 

89.77 

1.67 

3.99 

4.57 

1.49 

7201 

Id.  ... 

88.Q 

71.49 

092 

1.12 

26.47 

0.70 

5581 

Très- boursouflé. 

77.8 

80.50 

4.83 

4.67 

1.00 

4.27 

7945 



Fritté 

53.3 

75.38 

4.74 

9.02 

1.86 

3.60 

0716 

Pulvérulent.  . . 

51.2 

03.28 

4.35 

13.17 

19.20 

2.77 

5443 

Fritté 

42.5 

72.94 

5.45 

17.53 

4.08 

3.35 

6438 

Id. 

42.0 

75.41 

5.79 

17.91  . 

0.89 

3.64 

0603 

Pulvérulent.  . . 

49.1 

70.40 

5.59 

18.93 

4 99 

3.32 

6225 

Id. 

4t.l 

63.88 

4.58 

18.11 

13.43 

2.41 

5495 

Id.  . . . 

48.5 

71  71 

4.85 

21.67 

1.77 

2.25 

6024 



Id. 

49.5 

70.02 

5.20 

21.77 

3.01 

2 59 

5997 

Analogue  au  char- 

38.9 

61.20 

5.00 

24.78 

9.U2 

2.03 

5173 

bon  de  bois. 

36.1 

63,29 

4.98 

26.24 

5. 49 

1.83 

5271 



n 

56.04 

5.70 

36.07 

2.19 

1.38 

4597 

Boursouflé. . . . 

27.4 

73.79 

7.46 

13.79 

4.96 

5.81 

7218 

Id. 

30.0 

75.85 

7.25 

12.96 

3.94 

5.70 

7341 

Id.  ... 

9.0 

79.18 

0.30 

8.72 

2.80 

8.26 

8339 
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POIDS  moyen  de  l'hectolitre  rat  de  houillet  de  différente!  loealilêi. 


Houille  (le  la  mine  de  LabartJie 

88  H'of. 

Id.  d’Auvergne  et  de  Blanay 

87 

Id.  de  la  mine  de  Combelle 

86 

Id.  de  la  mine  de  Lataupe 

85 

Jd.  de  la  mine  de  Salut-Éllenne 

e& 

63 

70 

80 

M.  Péclel,  sans  avoir  fait  d’expériences  directes  pour  déterminer  ia 
quantité  de  chaleur  rayonnée  dans  la  combustion  de  la  houille,  pense 
qu’elle  est  plus  considérable  que  pour  le  charbon  de  bois  (275). 

Depuis  quelques  années , dans  un  grand  nombre  de  bassins  houillers, 
par  un  lavage , ou  est  parvenu  à priver  la  houille  de  la  majeure  partie 
des  schistes , pyrites  et  matières  terreuses  qui  s’y  trouvent  mélangés 
lors  de  l’extraclion.et  à obtenir  ainsi  une  houille  plus  convenable  pour 
la  métallurgie  et  surtout  pour  le  chauffage  des  locomotives. 

Les  lavoirs  usités  consistent,  ayec  plus  ou  moins  de  modifications , 
en  une  pompe  qui  foule  l'eau  près  du  fond  d’une  ratisse  sur  le  double 
fond  percé  de  trous  de  laquelle  est  placée  la  houille  à laver.  Par  le  sou- 
lèvement que  produit  le  mouvement  continu  ou  alternatif  de  l’eau,  les 
matières  se  dispo.sent  par  ordre  de  densité,  et  on  peut  séparer  la  bouille 
des  schistes  qui  se  sont  stratifiés  sur  le  double  fond  de  la  caisse. 

Depuis  bien  des  années,  M.  Marsais,  ingénieur,  directeur  des  mines 
de  Saint-Etienne,  moule  la  houille  menue,  et  aujourd’hui  on  le  fait  avec 
avantage  en  France  et  en  Angleterre. 

A Blanzy,  on  commence  par  laver  la  houille  menue  dans  la  caisse  à 
double  fond  dont  nous  venons  de  parler;  on  retire  la  houille  lavée  pour 
la  mettre  en  las  et  la  laisser  égoutter;  alors  on  la  concasse  en  grains 
plus  petits  et  à peu  près  uniformes,  en  la  faisant  passer  entre  deux  cy- 
lindres cannelés.  Lu  houille  étaut  ainsi  préparée,  on  la  dessèche  A 200° 
dans  des  fours,  et  on  l'imprègne  à chaud  de  7 à 8 pour  100  de  brai  (gou- 
dron de  houille  concentré),  que  l’on  rend  liquide  en  l’échauffant  et  que 
l’on  fait  arriver  dans  le  four.  Le  mélange  étant  opéré  dans  le  four,  on 
relire  la  matière,  que  l’on  place  dans  des  moules  en  fonte  h angles 
arrondis  de  0"’,32  de  longueur,  0“,16  de  largeur  et  0",16  de  pro- 
fondeur, où  on  la  comprime  sous  une  pression  de  20000  kilog.  Les 
péras  prennent  ainsi  une  grande  dureté,  qui  s’accroît  encore  par  le 
refroidissement.au  point  de  devenir  plus  grande  que  pour  les  péras 
naturels. 

Ces  péras  artificiels  conviennent  surtout  pour  les  bateaux , où  ils  font 
gagner  0,2  d’espace  dans  les  soutes  ; de  plus  ils  se  transportent  aisément 
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sans  déchet  sensible , et  ils  se  conservent  plusieurs  années  sans  altéra- 
tion. Au  moment  de  les  utiliser,  on  les  brise , et  leurs  fragments  angu- 
leux fournissent  un  combustible  qui  brûle  dans  de  bonnes  conditions, 
et  en  donnant  au  moins  autant  de  chaleur  que  la  houille. 

La  houille  menue,  outre  la  fabrication  du  coke,  est  encore  employée 
pour  faire  des  briquettes,  pains  de  pâte  de  houille  et  de  1/15  d'argile;  en 
France  on  la  brûle  encore  sur  les  grilles.  La  proportion  de  houille  menue 
est  environ  moitié  de  la  quantité  totale  exploitée , et  elle  n'a  presque 
pas  de  valeur;  ainsi , à Saint-Étienne,  le  gros  charbon  se  vend  2fr.  les 
100 kil.,  la  gaillette  l'.25.  et  le  menu  seulement  0>, 25  à 0',50. 

283.  Coke.  La  perle  de  chaleur  due  à la  carbonisation  de  la  houille  est 
près  de  la  moitié  de  la  chaleur  produite  pai'  la  combustion  complète  de 
la  bouille. 

La  quantité  de  noir  de  fumée  qu'on  peut  recueillir  d'un  four  û coke 
est  à peu  près  la  30'  partie  de  la  houille,  et  le  poids  du  coke  est  environ 
moitié  de  celui  delà  houille  qui  l’a  produit. 

La  puissance  calorillqüe  du  coke  est  movennemcnt  de  6000  unités 
(275). 

Un  mètre  cube  de  coke,  tel  qu’on  l’emploie  dans  les  hauts  fourneaux, 
pèse  ordinairement  400  kilug.  A Paris , le  coke  des  usines  à gaz  pèse  de 
30  kilog.  l’hectolitre  comble. 

On  carbonise  la  houille,  soit  en  meules,  comme  on  le  fuit  pour  le 
bois,  soit  en  vases  clos,  comme  dans  la  fabrication  du  gaz  de  l'éclairage. 

Les  meules  ont  5 à 6 mèli  es  de  diamètre  sur  1 mètre  de  hauteur,  et 
l'opération  dure  de  40  à 48  hi.'ure.-;.  Au  lieu  de  faire  les  las  circulaires, 
on  leur  donne  de  préférence  la  forme  d'un  demi -cylindre  qui  a do  10 
à 20  mètres  de  longueur  sur  2 à 3 mètres  de  largeur  et  0*,60  de  hauteur. 

En  France,  on  carbonise  la  houille  dans  des  fours  circulaires , ou  el- 
liptiques. ou  encore  cylindriques,  construits  en  briques.  Les  charges  va- 
rient de  20  à 23  hectolitres  de  houille,  et  l'opération  dure  ordinaire- 
ment 24  heures. 

Dans  les  fours,  le  produit  en  poids  est  plus  graml  que  dans  les  meules, 
et  en  volume  il  est  plus  petit.  Dans  les  grands  appareils,  le  volume  du 
coke  est  ordinairement  égal  à celui  de  la  houille;  cependant,  pour  la 
bouille  grasse,  le  volume  du  coke  surpasse  qurlquefoiscelui  delà  houille 
de  30  pour  cent  et  souvent  il  l'excède  de  3 à 15  pour  cent;  mais  pour  la 
houille  maigre,  il  est  ordinairement  plus  polit. 

Le  coke  fabriqué  en  vase  clos,  comme  dans  la  préparation  du  gaz  de 
l'éclairage,  ne  peut  être  employé  à la  métallurgie  du  fer. 
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PERTE  tn  poids  due  à la  distillation  de  quelques  houilles,  diaprés  des  ex- 
périences faites  à la  manufacture  des  tabacs  par  MM.  Clément,  Gueniveau 
et  Lefroy. 


OM 

0.395 

0.39 

0 365 

Jd.  des  veines  du  Mathon  et  du  Buisson  ( Belgique) . 

0.36 

0.355 
0 325 

0.255 

M.  Péclet  pense  que  la  chaleur  rayonnée  dans  la  combustion  du  coke 
est  plus  considérable  que  pour  le  charbon  de  bois  (275). 


AIR  NÉCESSAIRE  A LA  COMBUSTION. 


284.  Quantité  d’air  nécessaire  à la  combustion.  L’acide  carbo- 
nique étant  composé  de  Ï7,36  de  carbone  et  de  72,64  d'oxygène,  1 ki- 
logramme de  carbone  exige,  pour  pas.ser  à l'état  d’acide  carbonique, 
7»  Cl  V t 6'î 

— = 2‘,65  d'oxygène , c’est-à-dire , = 1“  '“-.SSd’oxygène 

à 0"  et  sous  la  pression  0",76  (un  mètre  cube  d’air  pesant  l‘,30,  et  la 

4 y 4AA 

densité  de  l’oxygène  étant!. 1026),  ou  bien  — -=8”  "-.SI  d’air 

atmosphérique  à la  même  température  et  à la  même  pression  (l’air  étant 
composé  de  21  d’oxygène  pour  79  d’azote). 

L’eau  étant  composée  de  !l,l  d’hydrogène  et  de  88,9  d'oxygène,  il 
s’ensuit  que  1 kilog.  d’hydrogène  exige  pour  sa  combustion  8 kilog. 
ou  5“  «-,6  d’oxygène  à 0®  et  sous  la  pression  0“,7C;  ce  qui  équivaut  à 
26“-  '"-,66  d’air  à la  même  température  et  sous  la  même  pression. 

Connaissant  alors  laquantité  de  carbone  et  celle  d’hydrogène  en  excès 
que  contient  un  combustible,  il  sera  facile  de  déterminer  la  quantité 
d’air  théoriquement  nécessaire  à sa  combustion. 

Comme,  en  pratique,  une  quantité  considérable  de  l'air  qui  passe 
dans  le  foyer  échappe  à la  combustion  , il  s’ensuit  que  pour  brûler  un 
kilogramme  de  combustible,  il  faut  une  quantité  d’air  bien  plus  grande 
que  celle  théoriquement  nécessaire.  On  estime  que  pour  le  bois  !/5  do 
l’air  qui  passe  dans  le  foyer  échappe  à la  combustion , et  que  pour  les 
autres  combustibles  il  y en  a moitié. 

C’est  d'après  ces  suppositions  que  M.  Péclet  a obtenu  les  résultats  du 
tableau  suivant , qui  donne  les  quantités  d’air  théoriques  et  pratiques 
nécessaires  à la  combustion  d’un  kilogram.  de  quelques  combustibles. 


A 


Digitized  by  Google 


AIR  n£C£SSAlRE  A LA  COMBUSTION.  359 


DiM8nAnO!l  SES  COmVBTIRLEB. 

COMPOSITION. 

TOLDHË 

d'air. 

Cirbono. 

B}drofète 

en 

Théorique. 

Pratique. 

D.  0. 

m.  0. 

Bols  parfaitement  desséché 

0.51 

0 

Û.50 

6.75 

Bols  ordinaire  à 0.20  d'eau.  .... 

0.516 

0 

8.60 

5.50 

Charbon  de  bois 

0.93 

0 

8.30 

16.50 

Tannée..  . . ; 

n 

n 

3.50 

7.00 

Tourbe  parfaitement  sèche 

0.58 

0.02 

5.65 

11.28 

Tourire  A 0.20  d’eau 

0.505 

0.016 

5.51 

9.02 

Charbon  de  tourbe  (0.25  de  cend.). 

0.75 

0.0 

6.60 

18  26 

1 Houille  moyenne 

0.88 

0.05 

9.05 

18.10 

Coke  A 0.15  de  cendres 

0.85 

0.0 

7.50 

15.00 

285.  Volume  de  gaz  qui  passe  par  lu  cheminée  tC un  foyer.  Le  vo- 
lümede  l'acide  carbonique  élant,  à la  même  icmpératureet  à la  même 
pression,  égal  à celui  de  l’air  qui  l’a  formé,  si  le  combustible  ne 
contenait  que  du  carbone,  le  volume  de  gaz  qui  passerait  par  la  che- 
minée serait  égal  au  volume  d'air  qui  arrive  sur  le  foyer,  ramené  à la 
température  de  la  cheminée;  mais  il  passe  aussi  de  la  vapeur  d'eau  qui 
provient  : 

1°  De  l’eau  contenue  dans  le  combustible,  et  qui  donne,  par  kilog.,uo 
volume  de  1“',696  de  vapeur  à'KW  (266),  lequel,  ramené  fictivement 

à 0»,  devient 

1 -|-  üjODi 

2°  De  l’oxygène  et  de  l'hydrogène  dans  les  proportions  convenables 
pour  faire  de  l’eau;  ainsi  un  kilog.  de  bois  contenant  ces  deux  gaz  dans 
la  proportion  de  48  pour  cent  d'eau  donnera  un  volume  de  vapeur,  ra- 
menée fictivement  à 0",  égal  à 1,24x0, 48=0”, 60;  si  le  bois  était  à 20  pour 
cent  d’eau,  ce  volume  de  vapeur  à 0“  serait  1,21  (0,20-}-0,48  x 0,80) 
=0“%72;  la  tannée  donne  à peu  près  le  môme  résultat  ; 

3°  De  l’hydrogène  en  excès.  1 kilog.  d’hydrogène  exigeant  8 kilog. 
d’oxygène  pour  se  brûler,  c’est-à-dire  pour  se  convertir  en  eau  (284),  il 
en  résulte  que  chaque  kilog.  d'oxygène  brûlé  donnera  1„,125  de  vapeur 
d’eau,  ou  1,24x1, 125  = 1“", 4 environ  de  vapeur  ramenée  fictivement 
à0°.  Comme!  kilog.  d'oxygène  à 0"  et  sous  la  pression  0”, 76  occupe 
un  volume  de  0“',70  (44) , il  en  résulte  que  chaque  kilog.  d'oxygène 
converti  en  vapeur  donnera  une  augmentation  de  volume  à 0°  de 
1,4  — 0,7  = 0”", 7;  ce  qui  fait  voir  que  l’augmentation  de  volume  est 
égale  au  volume  de  l’o.xygène  brûlé , ou  encore  que  le  volume  de 
vapeur  produit  est  double  de  celui  de  l’oxygène.  La  tourbe  complète- 
ment desséchée  contenant  encore  0,30  de  son  poids  d'eau  et  0,02  d'hy- 
drogène en  excès,  l’augmentation  do  volume  due  à la  vapeur  d’eau, 
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ramenée  fictivement  à 0°,  sera,  par  kilog.  de  tourbe,  0.50xl,2i 
-f-0,02  X 8 X 0,7  =0"',48.  En  suivant  une  marche  analogue,  on 
déterminerait  cette  augmentation  pour  1 kilogramme  d'un  combus- 
tible quelconque  dont  on  connaît  la  composition  ; c'est  ainsi  qu’a  été 
formé  le  tableau  suivant.  . 

TABLE Aü  donnant,  pour  un  kilogramme  de  quelque!  eombuitibles  ; 1°  le 
volume  d'air  à 0",  qui  pane  par  le  foyer  pour  opérer  la  combustion  d'un 
kilogramme  de  ces  eombuitibles;  2°  le  volume  de  vapeur  provenant  des 
causes  qui  viennent  d'être  citées,  ramené  fictivement  d 0»;  3*  le  volume  total 
de  gaz  qui  passe  par  la  cheminée;  4°  le  volume  total  de  gaz  qui  passe  par 
la  cheminée , en  faisant  le  coefficient  de  dilatation  des  gaz  égal  à 
0.00367  (250),  et  la  température  t = 300«  (température  ordinaire  des  gaz 
dans  la  cheminée  ) , ce  qui  donne  1 at  = 2,1. 


Dé^lCIUTI0,'l  DES  COMBDBTIBLES.- 

AIR 

froid. 

VAPECR 

à 0*. 

VOLGHE  DE  GAZ 
dans  la  cheminée, 
la  température  de  U cbemtDée 
étant 

f.=^Taleor  quelconque. 

Bois  parraitement  desséché.  . . . 

m.  c. 
6.75 

m.  c. 
0.60 

m.  c. 

7.35  (l+at) 

m.  e. 
15.6S 

Bois  ordinaire  h 0.20  d’eau.  . . . 

5.50 

0.72 

6.12  (1  +01) 

12.85 

Charbon  de  bois 

16.50 

0.0 

16.40  (1  +o« j 

34.44 

Tourbe  desséchée 

11.25 

O.hS 

11.73  1 +or) 

24.63 

Tourbe  ordinaire . . . 

9.02 

' 0.63 

9.65  (1  -f 

20.26 

Charbon  de  tourbe 

13.20 

0.0 

13  20  (1  +01) 

27.72 

Houille  iiiovenne 

18.10 

0.36 

18.44  (1  + aO 

38.72 

Coke  1 0.15  de  cendres 

15.00 

0.0 

15.00  (l  + o() 

31.50 

Les  nombres  de  ce  tableau  supposent  que  tout  le  combustible  est 
brûlé  ; mais  comme  en  pratique  une  partie  du  combustible  tombe  de  la 
grille,  et  échappe  à la  combustion , ainsi  pour  les  houilles  on  obtient  de 
10  à 20  pour  cent  de  résidu,  on  doit  considérer  ces  nombres  comme 
étant  des  maximums  qui  donneront  toujours  des  résultats  sufllsanLs 
dans  le  calcul  des  dimensions  de  la  cheminée.  Des  expériences  faites  à 
W'esserling,  sur  une  môme  chaudière  à vapeur,  ont  donné  un  volume 
de  gaz  sortant  par  la  cheminée  égal  à 6 (l-|-at)  pour  le  bois,  et  à 
16  (1  -j-  at)  pour  la  houille  à 0,16  de  résidu. 


CHEMINÉES. 

t 

286.  Mouvement  de  l'air  chaud  dans  un  tuyau  vertical.  Négligeant 
les  frottements  de  l'air  contre  les  parois  du  tuyau,  si  on  considère  la 
couche,  d'air  chaud  qui  sort  du  tuyau,  elle  est  pressée  de  haut  en  bas  par  i 
la  pression  atmo.sphérique  comptée  à partir  du  haut  du  tuyau,  et  de 
bar  en  haut  par  la  pression  atmosphérique  cotnpiée  à partir  du  bas  du 
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tuyau , diminuée  du  poids  de  la  colonne  verticale  d'air  chaud  contenue 
dans  le  tuyau  ; elle  est  donc  en  déAnitive  sollicitée  de  bas  en  haut  par 
la  difTcrencedc  poids  de  deux  colonnes  égales  à la  hauteur  verticale  H 
du  tuyau,  l'une  d'air  froid  et  l’autre  d'air  chaud;  or  cetle  différence 
est  évidemment  égale  au  poids  d’une  colonne  d'air  chaud  égale  à la 
dilatation  de  H,  c’est-à-dire  d’une  colonne  égale  à 

ou  à peu  près  Ha  (t'—t)  ; (256) 

on  a donc  

v = y2güa{f-t).  (207) 


H liauteur  verticale  du  tuyau  dans  lequel  circule  l’air  chaud  ; 

0 = 0.00367  coefficient  de  dilatation  de  l’air  (255); 

t'  température  moyenne  de  l’air  dans  le  tuyau , et  que  nous  supposerons  con- 
stante sur  toute  la  longueur  du  tuyau  ; 

( température  de  l’air  extérieur  ; 

V vitesse  avec  laquelle  l’air  chaud  s’écoule  par  l’orifice  supérieur  du  tuyau. 


100  parties  d’air  contenant  79  d’azote  et  21  d’oxygène  , comme  le 
volume  d’acide  carbonique  est  égal  au  volume  de  l’oxygène  qui  l’a 
formé,  et  que  les  densités  de  l’azote  et  de  l’acide  carbonique  sont  res- 
pectivement 0,972  et  1,524,  la  densité  de  l’air  entièrement  brûlé  est 

, 0,972  x 79  + 1.521x21  , , 

donc  ~ — — — = 1,088.  Supposant  que  dans  nos  foyers 

la  moitié  de  l'air  échappe  à la  combustion , il  en  résulte  que  la  densité 

**  i I 't  0S8 

des  gaz  qui  s’échappent  dans  la  cherainéè  est  ' ^ — = 1.044,  den- 
sité qui  diffère  trop  peu  de  celle  de  l’air,  qui  estl,  pour  qu’on  ne  puisse 
les  supposer  égales*  et  prendre  pour  vitesse  ascensionnelle  de  la  fumée 
dans  les  cheminées,  celle  fournie  parla  formule  précédente. 

Le  frottement  contre  les  parois  du  tuyau  ou  de  la  cheminée  est  con- 
sidérable, et  en  admettant  que  les  gaz  chauds  se  comportent  comme  les 
gaz  froids  (208),  on  peut  poser,  pour  un  tuyau  vertical,' 


P — 


(«) 


P = Hu  ((’ — t)  pression  qui  produit  l’écouIcmcnt  du  gaz  au  bas  du  tuyau,  estimée 
par  une  colonne  d’air  chaud  ; c’est  la  pression  uéccssalrc  pour  vaincre  les 
rruüements  du  gaz  dans  le  tuyau  et  produire  l’écoulement  de  ce  gaz  (P  est 
représenté  par  Û au  n°  208  }. 


P = 


pression  qui  produit  la  vitesse  effective  v,  avec  laquelle  le  gaz  sort  du  tuyau  ; 
P est  aussi  estimé  en  air  chaud  ( p est  représenté  par  h au  n*  208  ) -, 


P — P (K-rla  de  pression  ascensionnelle  duc  au  frottement  ; 

D (li.viiiètrc  du  tuyau , ou  cOlé  du  canal  si  la  section  est  carrée  ; cela  est  indif- 
férenl , vu  que  le  rapport.de  la  section  au  périmètre  est  le  même  pour  le 
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cercle  que  pour  le  carré  circouscrit,  et  que  le  frottemeut  est  proportion- 
nel au  contour  de  la  section  et  en  raison  inverse  de  celte  section; 
n'  coellicieni  constant  pour  une  même  nature  de  cheminée,  et  qui  est  égal, 

d'après  M.  Péclet. 

à 0.0137  pour  les  chenilnées  en  poterie  ; 
à 0.005  pour  les  cheminées  en  tôle  ; 
à 0.0035  pour  les  cheminées  en  fonte; 
et  a 0.0025  pour  toutes  les  cheminées  tapissées  de  suie. 

Dans  cette  formuto  west  la  vitesse  à l’extrémité  de  la  conduite,  au 
lieu  d’étre  la  vitesse  moyenne  (2ü8):  du  reste,  dans  le  cas  des  chemi- 
nées , ces  deux  vitesses  peuvent  être  considérées  comme  étant  égales 
quand  leur  différence  dépend  seulement  de  la  variation  de  pression, 
mais  non  d’un  échauffement  direct  des  gaz. 

Si  le  canal  élait  incliné  ou  faisait  des  circuits,  on  aurait,  en  négli- 
geant l'intluence  des  coudes,  ce  que  l'on  peut  généralement  faire  dans 
ce  cas  (n'  208 , page  237), 

P — P = (6) 

P = IIa  (r  — ().  H étant  la  hauteur  verticale  du  canal  ; 

L développement  total  du  canal. 


Si  l'air  circulait  froid  dans  une  portion  de  la  conduite  et  chaud  dans 
l'autre,  la  perte  de  force  ascensionnelle  se  composerait  de  la  perte  dans 
chaque  portion  de  la  conduite,  et  on  aurait 


P— 


L'u’  , . L"u’ 
D^+”-D- 


P = Ha  (C  — 0<  U la  hauteur  verticale  de  la  partie  L"ide  la  conduite; 

V développement  du  circuit  d’air  froid; 

L"  développement  du  circuit  d’air  chaud  ; 

— vitesse  de  l’air  froid  dans  la  partie  L'  de  la  conduite;  i est  le  rapport 


de  la  densité  de  l’air  froid  5 celle  de  l’air  chaud;  comme  la  partie  de 
P — P currespondant  5 l.'  serait  exprimée  eh  air  froid,  on  la  convertit  en 
air  chaud  en  multipliant  par  S ; c’est  pourquoi  on  a simplement  remplacé 


u’>par-^  dans  le  premier  terme  du  second  membre  de  l’équation  précé- 

O 

dente.  Si  le  diamètre  de  la  conduite  d’air  froid , au  lieu  d’éUe  O,  était  d, 
v*  D‘ 

on  aurait  u'«  = .r-  X 

O*  a* 


Supposant  le  diamètre  de  la  conduite  constant  sur  toute  sa  longueur, 
la  formule  précédente  devient 
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Remplaçant,  dans  les  formules  précédentes  (u),  (*)  et  (c),  p par  sa 
valeur  elles  donnent  respectivement: 


M.  Péclet  a reconnu  par  expérience  que  la  formule  (6')  se  Vérifiait 
d’uiie  manière  satisfaisante. 

Pour  une  cheminée  verticale  rétrécie  à sa  partie  supérieure,  la  for- 
mule (a)  devient,  en  remarquant  que  la  résistance  due  au  frottement 
est  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  et  par  conséquent  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  section , 


P-p- 


n 


, Hu»  s'k\ 
D ^ S*  ’ 


d’oü  on  tire , en  faisant  p = ^ , 


s 

M 

k 


v = 


V 


_ A/ P DS» ' 

DS»-f  2ÿnHs»fc»' 


section  de  la  cheminée  ; 

section  de  l'orifice  d'écoulement  ; 

coeflicieiit  de  la  dépense  (207).  « 


(«") 


g 

Si  on  suppose  y très-grand,  on  pourra  négliger  2<jrn'Hj»ft*  près  dé 
DS»,  et  la  formule  précédente  donnera 

v=l^îiJP; 


c’est-à-dire  que  le  frottement  sera  nul , et  la  vitesse  de  sortie  par  l’ori- 
fice sera  égale  à la  vitesse  théorique.  On  obtient  à peu  près  la  vitesse 
maxima , quand  le  diamètre  de  la  cheminée  est  égal  à 2 ou  3 fois  celui 
de  l'orifice  ; au-dessus  de  cette  limite,  la  vitesse  n’augmente  plus  que 
d’une  manière  presque  insensible. 

Pour  une  cheminée  réliéeic  à la  partie  supérieure  et  sinueuse,  la 
formule  (b')  devient , d’après  les  considérations  qui  ont  servi  à établir 
la  formule  (a"). 


0 = 


\/ 


2ÿPDS» 

DS^+îgnLs'k’’ 


et  la  formule  (c’) , 
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(c") 


Cheminée  rétrécie  à la  partie  inférieure.  D'après  les  expériences  de" 
M.  Péclet,  une  cheminée  circulaire  en  fonte  de  17  mètres  de  hauteur, 
et  de  O^jOSli  de  section  ou  de  O”, 30  de  diamètre , ayant  fonctionné 
d'abord  tout  ouverte . et  ensuite  fermée  successivement  à la  partie  infé- 
rieure par  des  plaques  portant  des  oriflees  circulaires  de  0*,11 , 0<>,055 
et  0",0275  de  diamètre , les  vitesses  v observées  ont  été  respectivement 
4-,73 , 2-,84 , 1",70  et  0“,81,  

Dans  ces  expériences  la  vitesse  théorique  v — Vig^a  j —t),  due  à la 
colonne  d’air  chaud , était  10”, 74,  et  la  résistance  P — p , due  au  frotte- 
ment , 0,21  vV 

De  CCS  mêmes  expériences,  il  résulte  que,  pour  une  même  cheminée, 
la  vitesse  dans  le  rétrécissement  inférieur  est  d'autantplus  grande  que 
le  diamètre  de  ce  rétrécissement  est  plus  petit.  Dans  la  dernière  des 
expériences  qui  viennent  d’être  citées,  la  section  de  ItLcheminée  était 
0“',0314,  et  celle  de  l’oriflce  circulaire  d’eqtrée,0“',0006,  d'où  il  ré- 
sulte que  la  vitesse  de  la  fumée  dans  la  cheminée  ayant  été  0~,8I , dans 

l’oriflce  inférieur  elle  était  ^ = 42“,39,  c’est-à-dire  à peu 

ü,  ÜÜÜO 

près  égale  à 4 fois  celle  10**,74,  due  à la  colonne  d’air  chaud  contenue 
dans  la  cheminée. 

La  vitesse  dans  l'étranglement  augmente  encore  quand  on  raccorde 
l’oriflce  avec  la  cheminée  par  une  partie  évasée. 

On  n’a  pas  encore  donné  d'expression  analytique  de  la  résistance  qui 
résulte  d’un  étranglement  brusque;  seulement , M.  Péclet  a conclu  de 
ses  expériences  : 


1*  Que  dans  une  conduite  d'air,  la  perte  de  hauteur  motrice  produite  par  un  étran- 
glement est  beaucoup  plus  petite  que  la  hauteur  qui  correspond  i la  dlOércnce 
des  vitesses  dans  et  après  l’étranglement  ; 

3*  Que  la  perte  réelle  est  un  peu  plus  grande  que  la  dilTéreDce  des  hauteurs  cor- 
respondant aux  vitesses,  multipliée  par  le  rapport  de  la  surface  de  l’orifice  h 
celle  du  canal  qui  suit  l'étranglement; 

3*  Que  le  rélargissement  hrusque  d'un  canal , du  moins  dans  une  certaine  étendue 
et  dans  une  certaine  limite , a peu  d'inflnence. 


287.  Maximum  de  tirage  des  cheminées.  La  vitesse  effective  de  l’air 
dans  une  cheminée  peut  être  mise  sous  la  iÿrme 


ou  plus  simplement 


H(i  (<'  — /). 


,-V'i 
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V,  H , a,  t' et  t ont  le<  mCmes  slgnlBcatlons  qu’au  n>  286; 
m et  M sont  des  nombres  constants  pour  une  même  cheminée , mais  qui  varient 
suivant  la  nature , la  forme  et  les  dimensions  des  cheminées. 

Désignant  par  V le  volume  d’air  écoulé  en  une  seconde  par  une  che- 
minée carrée  dont  le  cûté  est  D , on  a , en  conservant  les  mêmes  anno- 
tations qu’au  n”  286 , 

V = D*»=.D* 

et  si  on  désigne  par  Q,  le  poids  de  ce  volume  d'air,  on  aura 


Q.  = D*  X Ÿ 


Ha.,  f-t 
M ^ (14- atr’ 


l‘.3  poids  d’un  mètre  cube  d'air  i 0"  et  «mis  la  pression  0'”.76  (43)  ; 

Ik.S 

; poids  d'un  mètre  tube  d'air  à la  température  de  la  cheminée  (256). 

1 + or 


La  dernière  ^pression  de  la  valeur  de  Q,  fait  voir  que,  pour  une 
valeur  déterminée  de  H,  celle  dépense  est  maximum  quand 
est  maximum  ; ce  qui  a lieu  , d’aprè.-;  le.s  règles  du  calcul  dilTérenliel , 
quand  on  af'  — --}-  :ir  = 273-)- 2/  .•  ainsi  en  supposant  / = 0*,  le  maxi- 
mum de  tirage  correspond  à r'  = 273*;  si  t = 12',  ce  qui  a lieu  moyen- 
nement, le  maximum  de  tirage  correspond  à f'=>297",  soit , pour  la 
pratique,  t'=-300". 

M.  Péclet,  en  supposant  < = 0',  a dressé  un  tableau  des  valeurs  de 


— correspondant  aux  différentes  valeurs  de  i'. 


V^(l  4-  air 

De  ce  tableau,  il  résulte  que  quand  f = 0*,  le  tirage  d’une  cheminée 
reste  à peu  près  constant  pour  des  valeurs  de  t'  comprises  entre  2S0* 
et  300*,  et  qu’il  varie  très-peu  pour  des  valent^  de  f'  comprises  entre 
atO"  et  350*. 


Supposant  «'  = 297*  et  f = 12%  on  a = 8,1,  cl  1 

ar  le  tirage  de  la  cheminée  peut  êl 

1,3XD*X8,1  V'ÿ 


effet 

maximum  produit  par  le  tirage  de  la  cheminée  peut  être  mis  sous  la 
forme 


288.  Dimensions  des  cheminées.  En  appelant  L'  le  développement 
du  canal  de  fumée  depuis  le  foyer  jusqu’au  pied  de  la  cheminée,  D le 
diamètre  de  ce  canal,  que  l’on  suppose  être  aussi  celui  de  la  cheminée, 
on  a , d’après  la  formule  {b') , n°  286 , en  conservant  les  mêmes  annota- 
tions que  dans  ce  numéro  et  en  remplaçant  P par  Ha  (r'_  r) , 
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_2ÿH(('?  — CD 
D+2ÿ/V(L'  + H)' 


Celte  formule  fait  voir  que  la  vitesse  ascensionnelle  de  la  fumée  est 
d’autant  plus  grande  que  11  est  plus  grand;  rarement , pour  les  chemi- 
nées d'usines,  H a moins  de  12  mètres  et  plus  de  ôO  mètres. 

Pour  une  cheminée  ordinaire  de  chaudière  à vapeur,  la  perte  de  pres- 
sion duo  aux  différentes  causes  qui  diminuent  le  tirage  peut  être  expri- 
mée, d’après  la  formule  (è),  n”  286,  par 


d'où  on  tire 


P — P 


^n-^+Rv'; 


•it/lH) 

D + :iynL  + i(/l<D 


(formule  (*')  n»  286}. 


L longueur  du  canal  de  diamètre  D qui  produirait  ta  même  résistance  que  la 
totalité  du  circuit  de  la  fumée  depuis  le  loyer  jusqu^i  haut  de  la  che- 
minée ; pour  les  chaudières  à vapeur , la  section  des  earneaus  étant  égale  i 
celle  de  la  cheminée , il  en  résulte  que  L est  égale  i la  totalité  de  ce 
circuit. 


perle  de  pression  duc  au  frottement  de  la  fumée  contre  les  paroisses  car- 
neaux de  la  cheminée  ; 


Rti*  somme  des  résistances  dues  au  passage  de  l’air  dans  le  foyer  D’après  M.  Pé- 
clct,  les  foyers  étant  bien  construits  cl  ayant  un  décimèire  carré  de  sur- 
face de  grille  pour  l'‘  ou  ]i‘.2  de  houille  à brûler  par  heure,  ou  a,  en  tenant 
une  épaisseur  de  C à 8 centimètres  de  bouille  sur  la  grille , R=r  O.Gl , et 
par  suite  2ÿR  = 12. 


Comme  on  a n'  = 0,0025  pour  une  cheminée  quelconque  tapissée  de 
suie  c286),  on  a donc 


2gPD 

13D-f0,0.5L‘. 


(a) 


Soit  maintenant  V le  volume  d’air  chaud  qui  doit  s'écouler  par  la 
cheminée  en  une  seconde , on  a 


v_0V,(l-f- 0.003  670 

3600  ‘ ' ' 

Q poids  du  combustible  à brûler  par  heure  ; 

V|  volume  d'air  froid  nécessaire  à la  combustion  d’un  kilogramme  decombus- 
Uble  (284.'. 

On  a aussi,  en  supposant  la  cheminée  carrée, 

Y = vD*; 
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ob , en  remplaçant  i>  par  sa  valeur  (a), 


d'ob  on  tire 


V 


V lôU+Ü.ÔSL’ 


D“ 


V*(t:^n  + 0.03L) 
2ÿp 


M7 


le) 


Dans  cette  équation  tout  est  connu  à l’exception  de  D,  dont  on  pourra 
alors  tirer  la  valeur.  Pour  y arriver,  on  néglige  le  terme  0,05L  dans  l’é^ 
quation  précédente , ce  qui  donne 


(d) 


De  cette  nouvelle  équation  on  tire  une  première  valeur  de  D;  on  la 
substitue  dans  le  second  membre  de  l’équalion  (c) , de  laquelle  on  tire 
une  deuxième  valeur  de  D plus  exacte  que  la  première,  et  qu’on  peut 
adopter  en  pratique;  cependant , si  on  voulait  plus  d’exactitude  encore, 
on  placerait  cette  deuxième  valeur  de  D dans  le  second  membre  de 
l’équation  (c),  qui  fournirait  une  troisième  valeur  de  I)  plus  exacte  en- 
core que  la  deuxième,  sans  cependant  en  ditférer  d une  manière  sensible. 
En  continuant  ainsi  de  suite  , les  valeurs  de  D se  rapprocheraient  de 
plus  en  plus  de  la  valeur  satisfaisant  à l’équation  (c). 

Application.  Soit  à déterminer  le  côté  Dde  la  section  d’une  cheminée 
carrée  de  15  mètres  do  hauteur,  le  circuit  total  de  la  fumée  ayant 
50  mètres  de  développement  et  une  section  constante,  et  la  quantité  de 
houille  brûlée  par  heure  étant  de  80  kilog. 

Supposant  /’  = *97"  et<=  14",  on  a 


P = 15  X 0,00507  (*97  — 12)  = 1.5*, 02,  (280) 

et  la  vitesse  théorique  |/2ÿP  •=  17”, 50. 

On  a V,  = 18“%44 , et  la  formule  (b)  donne 

V=  80Xl8.Ufl +0.00567  X 297) _ 


U formule  Id)  donne  alors 


15  X 0,854  X 0.851 


= 0*,42. 


(1") 


2 X 9,8088  X 15,02 
Substituant  cette  première  valeur  de  D dans  l’équation  (c),  on  a 

n „ /0,854X0.854(13X0.42  + Ü,(«  X 50)  „ rO*) 

V 2 X 9,8088  X 15,6* 
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Remplaçant  O", 42  par  0'°,4S3  dans  cette  équa^n,  on  en  tirerait 
D = 0“,4S8 , troisième  valeur  sensiblement  égale  à la  deuxième. 

Supposant  toujours  i'  = 297°,  t = 12”  et  le  poids  de  houille  à brûler 
• par  heure  égal  à 80  kilog.,  on  trouve,  en  supposant  constant  et  égal  à 
35  mètres  l’espace  que  parcourt  la  fumée  avant  d’entrer  dans  la  chemi- 
née, mais  en  faisant  varier  la  hauteur  de  la  cheminée,  les  résultatsdu 
tableau  suivant. 


DÊSIOKITION  DES  EÉSDLTITS. 

n 

U'TEUB 

DB  Lâ  CBEHINÉe. 

lO"*. 

JB*". 

*0«, 

Circuits  enlirrs  dp  la  fiimfe 

iS” 

50" 

55- 

00- 

05" 

Valeurs  de  P = Ho  ( t' — 1) 

lO.èl 

I5.G2 

20  82 

20.03 

31.23 

Vitesses  lliéork|ucs  \/ ’igP 

U.2'J 

17.50 

20.21 

22.00 

24.75 

. V 0“.85'i 

Vitesses  pratiques  — — —g — 

3.A« 

A.16 

4.71 

5.10 

5.55 

Rapport  de  ces  vitesses 

&.10 

4.20 

A.20 

4.38 

4.40 

Deuxièmes  valeurs  de  D 

o.aoâ 

0.A53 

0.420 

0.407 

0.302 

Scellons  D*  en  di'ulnièlres  carrés 

lA.âO 

20.52 

18.15 

10.57 

15.37 

Poids  do  houille  brûlés  par  heure  et  par 

décimèt.  carré  de  section  des cheuiintcs. 

3k.27 

Sk.OO 

41.41 

41.83 

5‘.20 

La  formule  (r)  donne  des  résultats  qui  s’accordent  bien  i vecles  df- 
mensionsdcs  cheminées  des  chaudières  à vapeur  qui  donueut  le  plus 
d'effet  utile.  Il  vaut  mieux  augmenter  un  {>cu  les  résultats  donnés  par 
cette  formule  que  les  diminuer,  on  obtient  un  excès  de  tirage  qu’on 
modère  avec  le  registre;  mais,  comme  généralement  la  cheminée  va  en 
se  rétrécissant  de  bas  en  haut  , il  suffit  de  prendre  pour  sa  section  en 
haut  les  résultats  que  donne  la  formule. 

Il  sera  facile  de  modifier" les  résultats  du  tableau  précédent  pour  la 
généralité  des  cas  qui  pourront  se  présenter  dans  la  pratique,  et  éviter 
de  faire  les  calculs  qu’exigent  les  formules  (d)  et  (c). 

Pour  une  cheminée  ordinaire  d’appartement,  l’expérience  prouve 
qu’une  section  de  3 à 4 décimètres  carrés  est  presque  toujours  suffi- 
sante (323). 

289.  Cheminées  communes  à plusieurs  foyers.  Lorsqu’une  cheminée 
sert  pour  plusieurs  foyers,  on  fait  sa  section  égale  à la  somme  des  sec- 
tions des  cheminées  de  tous  les  foyers  en  particulièr;  la  section  ainsi 
obtenue  est  un  peu  grande,  mais  l’excès  de  tirage  qui  en  résulte  est 
très-avantageux. 

290.  Température  de  l'air  sortant  du  foyer,  et  perte  de  chaleur  due 
à la  température  de  l'air  dans  ta  cheminée. 

La  température  de  l’air  sortant  du  foyer  est  donnée  par  la  formule 
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T=  Ex4 

V X 1,5' 

T température  des  gaz  sortant  du  foyer  ; 

E puissance  calorifique  du  combustible  ( 275  ) ; 

à rapport  approché  de  la  capacité  calorifique  de  l'eau  1 celle  de  Pair  (îfil  ) ; 

V volume  de  fumée  ramené  é 0*  produit  par  un  kilogramme  de  combustible  (185)  ; 

la  formule  suppose  la  capacité  calorique  de  la  fumée  égale  i celle  de  l’air  ■ ’ 
1*‘>3  poids  d'un  mètre  cube  d'air  ou  de  fumée  à 0°  ( 43).  ’ 

La  perte  de  chaleur  due  à la  température  que  conserve  l’air  en  arri- 
vant à la  cheminée  est,  pour  un  kilogramme  de  combustible, 


P perle  de  chaleur  en  unités  ( 259  ) ; 
t température  de  l'air  dans  la  cheminée; 

Des  deux  formules  précédentes  on  conclut  les  résultats  du  tableau 
suivant.  Ces  résultats  supposent  la  température  de  l’air  extérieur  égale 
à 0*,  et  la  température  de  la  fumée  dans  la  cbcniinée  égale  à 300”. 


UèSlCKZTIOX  DES  COUBOSTIBLES. 

PUlSSâNCE 

cvIorlAqat. 

VOLUME 

de 

et  de  Tipeor 
prodiNi. 

TEHPéBtTOBE 
de  la  futnèe 
eortant 
da  foyer. 

PERTK 

de 

cbaleer  P 
par  la 
cbemlDée. 

Bols  Darfaftement  sac 

DQUé«. 

3000 

2800 

7500 

6000 

4800 

3600 

7000 

me. 

7.35 

6.12 

18.44 

15.00 

11.73 

9.65 

16.40 

1507" 

1408 

1251 

1231 

1250 

1148 

1313 

unitéa. 

717 

097 

1798 

1462 

1144 

941 

1599 

I Bols  ordinaire  i 0.30  d’eau.  . . . 

Houille  moyenne.  

Coke  è 0.15  de  cendres. 

Tourbe  complètement  desséchée.  . 
Tourbe  ordinaire  i 0.20  d'eau.  . . 
i Charbon  de  bols 

Ce  tableau  fait  voir  que  la  chaleur  que  la  fumée  emporte  dans  la  chemi- 
née est  le  l/4environ  de  la  chaleur  totale  développée  par  le  combustible. 

291.  Comtruction  des  cheminées.  Quand  les  cheminées  en  briques 
sont  basses,  on  peut  les  faire  prismatiques  à l’intérieur,  en  ne  don- 
nant un  fruit  qu’à  leurs  parements  extérieurs;  quand  elles  sont  très- 
élevées,  on  leur  donne  une  forme  pyramidale  à l’intérienret  à l’extérieur. 

L’épaisseur  des  grandes  cheminées  d’usines  est  ordinairement  de 
0",11 , la  largeur  d’une  brique,  à la  partie  supérieure  ; la  pente  inté- 
rieure est  de  0“,015à  0“,018  par  mètre,  et  la  pente  extérieure  de 0'”, 024 
à O", 050.  Comme  l’épaisseur  de  la  maçonnerie  va  en  diminuant  à me- 
sure qu’on  s’élève,  afin  de  ne  pas  tailler  les  briques,  on  construit  la 
cheminée  pyramidale  à l’extérieur,  et  on  rachète  le  fruit  intérieur  par 
des  ressauts  brusques  de  0",11. 

Lorsque  la  température  de  la  fumée  ne  dépasse  pas  300°,  on  peut 

3« 
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lairo  les  cheminées  en  briques  ordinaires  reliées  par  un  mortier  de 
chaux  et  de  sable  lin  ; le  plâtre  no  doit  être  employé  que  pour  des  tem- 
pératures inférieures  ù 100".  Si  la  température  de  la  fumée  atteint  tWO", 
le  parement  intérieur  de  la  cheminée  doit  être  en  briques  réfractaires , 
surtout  à la  partie  inférieure. 

Actuellementonconstruitlescheminées  sans  échafaudages  extérieurs, 
qui  étaient  coûteux  ; à mesure  qu'on  s'élève , on  encastre  dans  la  ma- 
çonnerie, à l'intérieur,  des  barres  de  fer  espacées  de  0™, GO,  formant 
une  échelle  qui  sert  à la  construction  et  aux  réparations.  Un  bon  ou- 
vrier, servi  par  un  manœuvre  qui  lui  pas.se  les  briques  et  le  mortier, 
élève  une  cheminée  ordinaire  en  quelques  semaines. 

292.  Tirage  produit  pur  un  vcntilulntr.  Aux  bains  Vigier,  la  fumée , 
après  avoir  circulé  autour  de  la  chaudière,  passe  simultanément  dans 
douze  petits  tubes  de  20  mètres  de  longueur  plongés  dans  l’eau  froide 
qui  doit  servir  à alimenter  la  chaudière.  La  fumée , en  sortant  de  ces 
tubes,  dans  lesquels  elle  se  refroidit  complètement , est  foulée  dans  la 
cheminée  par  un  ventilateur  qui  a O™, 80  de  diamètre  et  O™, 40  de  lar- 
geur; le  tuyau  d’écoulement  a 0“,20de  diamèire.'Ce  ventilateur,  mû 
par  un  seul  homme,  fait  40  tours  par  minute,  et  suffit  A l’appel  de  la 
fumée  provenant  de0,44  stère  de  bois  pelard , pesant  171  kilogrammes, 
brûlés  en  deux  heures;  ce  qui  fait  par  heure  8^>  kilog.  qui  équivalent  à 

^ peu  près  à 42  kilog.  de  houille.  Supposant  que  le  tirage  à l’air  chaud 
absorbe  le  1/4  de  la  chaleur  totale  développée  par  le  combustible,  un 
homme,  dans  les  circonstances  défavorables  que  nous  venons  de  citer, 

a donc  produit  l’effet  de -i-^lOk, 3 do  iiouille,  qui  correspondent  A la 

force  de  2,3  chevaux-vapeur  ou  de  17  hommes. 

, Dans  une  bras.serie  de  Louvain,  un  ventilateur  absorbant  l’effet  de 
6 chevaux  suffit  en  une  heure  à la  combustion  de  1000  kilog.  de  houille, 
dont  le  1/4,  c’est-à-dire  2.30  kilog.,  serait  absorbé  par  le  tirage  à l’air 
chaud  : dans  ce  cas,  6 chevaux  en  remplacent  donc  de  30  à GO. 

Pour  un  cheval-vapeur,  on  brûle  en  10  heures  à peu  près  40  kil.  do 
houille,  qui  coûtent  2 fr.  à Paris;  un  homme-vapeur  pendant  10  heures 
2 

coûte  donc  ^ = 0',5ü;  comme  il  faut  2 hommes  vivants  pour  un  travail 

journalier  de  10  heures,  ce  travail  coûterait  donc 4 fr.  environ  à Paris, 
c’est-à-dire  autant  que  celui  de  2 chevaux-vapeur,  ou  que  14  fois 
celui  d’un  homme-vapeur.  Cela  suppose  toutefois  qu’on  néglige  l’entre- 
tien de  la  machine,  l’intérêt  des  frais  d’établissement  et  l’amortisse- 
ment de  ces  frais  ; du  reste , ces  causes  de  dépense  sont  peu  de  chose 
quand  la  fqrce  est  prise  sur  une  machine  qui  commande  déjà  d’autres 
appareils. 

293.  Tirage  produit  par  un  jet  de  vapeur.  On  n’a  pas  encore  fait 
d’expériences  pour  déterminer  le  rapport  entre  le  travail  développé  par 
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un  jet  (Ift  vapeur  qui  se  dégage  suivant  l'axe  d'un  tuyau  ouvert  par  les 
deux  bonus,  et  celui  absorbé  par  le  poids  d’air  qu’il  met  en  mouve- 
ment; mais  il  est  probable  que  tout  le  travail  dépensé  par  la  vapeur  est 
utilisé  pour  imprimer  le  mouvement  à l'air  et  vaincre  le  frottement 
contre  les  parois  du  tuyau,  v étant  la  vitesse  de  la  vapeur  à l’origine  dû 
tuyau  et  v'  sa  vitesse  à la  sortie,  le  travail  dépensé  par  un  poids  P de 
vapeur  est 


(31) 


Ce  mode  de  tirage  est  employé  dans  les  machines  locomotives.  La 
fumée  en  sortant  du  foyer  traverse  simultanément , pour  se  rendre  à la 
cheminée,  de  80  à 170  tubes  de  0“,04  à O-jOrilde  diamètre  intérieur  et 
de  2’",10à2",7">  de  longueur.  Le  diamètre  de  la  cheminée  varie  de  0", 32 
à 0"‘,3f),  d'où  il  résulte  que  le  volume  d’air  qui  passe  en  une  seconde  par 
la  cheminée  variant  de  3,72  à 8 mètres  cubes , la  vitesse  d’écoulement 
varie  de  45  à 83  mètres  par  seconde,  au  lieu  de  2 à 3 mètres  qu’elle 
pourrait  être  par  le  simple  tirage  de  la  cheminée  (288). 

D'après  MM.  Flachat  et  Petiet,  en  négligeant  les  IrotteraenLs  de  l’air 
dans  la  cheminée,  le  travail  produit  par  le  jet  de  vapeur  n'est  que  de 
la  1/2  au  1/6  du  travail  total  qu’il  pourrait  produire. 

FOYERS. 


204.  Dimensions  des  différentes  parties  d’un  foyer  (ftg.  55  et  34, 
n”  296).  L'ouverture  du  cendrier  doit  être  assez  grande  pour  laisser 
passer  l'air  froid  nécessaire  à la  combustion  ; elle  doit  être  nu  moins 
égale  à la  section  des  jcarueaux,  et  il  convient,  iwur  ne  pas  brûler  de 
combustible  inutilement , de  la  garnir  d'une  porte  que  l'on  fermé  pen- 
dant les  heures  de  repos. 

Les  barreaux  des  grilles  ont  ordinairement  de  0'",03  à ü“.02i  de  lar- 
geur, et  ils  sont  espacés  entre  eux  de  0“,ül  à 0",008;  quelquefois  cette 
épaisseur  est  réduite  à 0“,013,  avec  toujours  1/4  environ  d’espace 
libre.  Les  combustibles  qui  se  divisent  sur  la  grille  exigent  des  inter- 
valles très-faibles  entre  les  barreaux. 

Les  barreaux  en  fer  sont  rectangulaires,  rt  souvent  carrés;  ceux  en 
fonte  sont  plus  larges  en  haut  qu’en  bas , afin  que,  malgré  leur  plus 
grande  hauteur,  qui  atteint  de  ü",08  à O", 10  au  milieu  pour  des  bar- 
reaux de  1 mètre  de  longueur,  la  grille  ne  s’enciasse  pas.  Les  barreaux 
en  fonte  ont  un  peu  la  forme  d’un  .solidi?  d’égale  résistance  (227); 
ainsi  des  barreaux  ayant  de  ü“,ü8  ii  0”,10  de  hauteur  au  milieu  n’au- 
raient que  de  0“,05  à û“,06  aux  extrémités,  mais  avec  nne.épais.<eur 
supérieure  uniforme.  Des  petites  saillies  latérales  venuc.suux  extrémités 
des  barreaux,  ainsi  qu’au  milieu  quand  ils  sont  longs,  en  maintiennent 
l’écartement. 
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La  surface  des  grilles  est  de  l décimètre  carré  pour  1 kilog.  ou 
1,2  kilog.  de  houille  à brûler  par  heure  ; cependant  on  va  à 1 ,5  et 
mémeà2kilog.  sans  que  l’effet  en  soit  sensiblement  diminué.  Pour  quel- 
ques grilles , celte  consommation  a été  réduite  jusqu'à  O'*, 3;  mais  alors 
il  faut  que  le  tirage  à travers  la  grille  soit  faible , comme,  par  exemple, 
sous  les  chaudières  en  plomb.  D'après  quelques  résultats  obtenus,  on 
peut  admettre  que  les  grandes  grilles  sont  favorables  à l’effet  produit 
par  le  combustible , mais  il  est  plus  diflicile  d’en  obtenir  un  feu  d’une 
intensité  uniforme  (299). 

L’épaisseur  de  houille  sur  la  grille  varie  de  0", 05  à 0“, 08,  suivant 
qu'elle  est  plus  ou  moins  menue.  Pour  les  combustibles  qui  ne  donnent 
pas  de  flamme , comme  le  coke  et  les  bouilles  sèches , dont  la  consom- 
mation par  heure  varie  de  0‘,6  à 0‘‘,7S  par  décimètre  carré  de  surface 
de  grille,  l’épaisseur  de  la  couche  de  combustible  sur  la  grille  varie 
de  0",20  à 0“,30.  Dans  les  locomotives , où  le  tirage  est  très-grand  , 
chaque  décimètre  carré  de  surface  de  grille  brûle  environ  ♦'‘,50  de  coke 
par  heure.  Pour  le  bois,  la  surface  de  la  grille  est  de  5 décimètres 
carrés  par  10  kilog.  de  bois  à brûler  par  heure. 

Pour  la  houille , la  distance  entre  la  grille  et  la  chaudière  varie 
de  0“, 30  à 0", 35,  et  elle  atteint  0“,i0  et  même  0", 45  pour  les  grands 
foyers:  pour  la  tourbe,  celte  distance  est  de  0”,50;  pour  le  coke,  elle 
est  de  0“,60,  et  pour  le  bois,  de  O- ,60  à O™, 75. 

' Les  portes  de  foyer  ont  de  0*,25  à 0",50  de  hauteur,  avec  une  lar- 
geur seulement  suffisante  pour  pouvoir  facilement  charger  et  tisonner 
la  grille.  La  distance  de  la  porte  au  devant  de  la  grille  varie  de  0'*,50  à 
suivant  les  dimensions  du  foyer. 

295.  Combxistion  des  gaz  sortant  d'un  haut-fourneau.  La  quantité 
d’air  nécessaire  à la  combustion  des  gaz  qui  sortent  d'un  haut-fourneau 
est  à peu  près  les  4/3  de  la  quantité  introduite  dans  le  haut-fourneau , 
et  la  pression  avec  laquelle  il  convient  de  l'injecter  dans  les  gaz  est 
de  0”,15  à O"", 16  d’eau.  MM.  Thomas  et  Laurens  ont  utilisé  les  gaz  des 
hauts-fourneaux  pour  le  chauffage  des  foursàpuddier.  La  grille  se  com- 

i^'pose  d’une  cinquantaine  de  petites  buses  concentriques  à de  plus 
^ grandes;  par  les  premières  arrive  l’air  amené  préalablement  à la  tein- 
, pérature  de  400»  à 500°,  et  à la  pression  de  0"’,15  à 0">,20  d’eau , et  par 
les  secondes  arrivent  les  gaz  amenés  à la  température  de  200°  à 300°  et 
àla  pression  de0“,05  à0“,06  d’eau.  Les  buses  à air  n’arrivent  pas  jus- 
, qu’aux  extrémités  des  buses  àgaz.'j.  . 

CHAUDIÈRES  A VAPEUR. 

296.  La  figure  53  représente,  à l’échelle  de  1/30,  la  coupe  par  l’axe 
d'un  fourneau  et  d'une  chaudière  à vapeur  munie  de  tous  les  accessoires 
dont  elle  peut  être  garnie. 
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A Chaudière. 

a crndrler 

C grille. 

D,  D',  D"  carneaux.  La  fumée,  en  quittant  la  grille,  suit  le  fond  de  la  chaudière 
(lansD;  elle  s'élève  en  D',  revient  sur  le  devant  du  fourneau  par  un  cOté 
de  la  chaudière;  puis  elle  tourne  en  D"  pour  regagner  le  derrière  du 
fourneau  en  suivant  l’autre  cdlé  de  la  chaudière  ; enlln  un  canal  la  conduit 
à la  cheminée  ; 

E tuyau  de  prise  de  vapeur  ; 

F tuyau  d’alimentation  de  la  chaudière; 

G robinet  de  vidange  de  la  chaudière  ; 

H trou  d’homme , h fermeture  autoclave  formée  par  une  plaque  de  fonte  ; il 
permet  d'entrer  dans  la  chaudière  pour  la  nettoyer  ; 

I siflict  d'alarme  r 

{ flotteur  du  siOlct  d'alarme; 

i'  contre-poids  de  ce  flotteur  ; 

K soupape  de  silreté  chargée  par  l'intermédiaire  d’un  levier; 

L indicateur  i flotteur  < , et  i contre-poids  du  niveau  de  l'eau  dans  la  chau- 
dière ; 

M tube  en  verre  placé  au  devant  du  fourneau , et  indiquant  le  niveau  de  l'eau 
dans  la  chaudière; 

N,  N'  robinets  indicateurs  du  niveau  ; l'un  doit  toujours  donner  de  l'eau,  et  l'autre 
de  la  vapeur; 

O embrasure  en  fonte  formant  l’ouverture  du  foyer,  et  sur  laquelle  se  fixe  et 
s'applique  ia  porte; 

Q tige  servant  h manœuvrer  le  registre  qui  règle  le  tirage , en  permettant  de 
fermer  plus  ou  muins  le  canal  qui  conduit  la  fumée  i la  cheminée  ; 

e,  »'  parties  en  briques  réfractaires. 


Digitized  by  Google 


374 


PBDXifcU  PAKTIB. 


La  fijjiii*;  5i  ( si , à l’éclielle  He  1 /20,  la  roupc  perpendiculaire  à l'axe 
d'un  fourneau  et  d'une  chaudière  à bouilleurs. 

A chaudière; 

B cendrier; 

C Rrille; 

D,  D',  D"  carneaux.  La  fumée 
va  du  foyer  à i’autre  ex- 
trémité de  ia  chaudière 
par  D ; cile  revient  au 
devant  de  ia  chaudière 
par  D’,  et  elle  s'en  re- 
tourne derrière  par  D", 
pour  de  U aller  4 la 
cheminée; 

N,. N houilleurs; 

P,  P cuisi^ards  ; ils  établissent 
la  communication  en- 
tre la  chaudière  et  les 
houilleurs; 

e.  e”,  e"  parties  en  briques 
réfractaires. 

297.  Transmission  de 
ta  chaleur  à travers  des 
plaques  métalliques.  On 
admet  en  physique  que 
la  quantité  de  chaleur 
qui  passe  à travers  une 
plaque  homogène  à faces  parallèles,  est  proporliounelle  à la  diffé- 
rcnce  des  températures  des  deux  faces  de  la  plaque,  et  en  raison  in- 
vereo  de  son  épaisseur.  M.  Pécict  a cherché  à vérifier  cette  loi  par  expé- 
rience; et  il  a reconnu  quepourdes  plaques  raélalliques,  chaufiléesd’un 
ctMé  par  l'eau  ou  par  la  vapeur  et  refroidies  de  l’autre  par  l’eau , l’in- 
flucncodel’épai.sseur  des  plaques  disparaissait  quand  on  ne  renouvelait 
pas  convenablcnii  nt  l’eau  en  contact  avec  leurs  faces;  mais  que  la  loi 
relative  à l’épaisseur  se  vérifiait  quand  l’eau  était  vivement  agitée. 
M.  Péclet  a aussi  reconnu  que  la  quantité  de  chaleur  qui  passerait  en 
une  seconde  à travers  une  plaque  de  plomb  de  1 mètre  carré  de  surface 
et  de  ü“,001  d'épaisseur,  pour  une  différence  de  température  de  outre 
les  deux  faces,  serait  de  3,8i  unités.  Alors,  en  admettant  les  coefficients 
de  conductibilité  des  métaux  du  n°  245,  la  quantité  do  chaleur  qui 
pus.sorait  à travers  une  môme  plaque  placée  dans  les  mômes  circon- 
stances serait  pour  : 


L’or 

La  fonte 

. 12.28 

Le  plomb.  .... 

Lo  platine.  . . 

: . 30.09 

la;  fer 

Le  marbre 

L’argciil.  , . . 

Le  zinc. 

. 7.77 

La  porcelaine.  . . 

. 0.2G 

Le  cuivre.  . . . 

. . 19.16 

t 

L’ctalp.  . ..  . . . 

La  terre  cuite..  . 

. 0.34 

I 
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D'aprèK  Clùmeul , uue  plaque  do-  cuivre  de  1 mètre  carré  de  surface 
et  de  3 é 5 millimètres  d'épaisseur,  dont  uue  face  est  chaufTée  par  do  la 
vapeur  à 100”,  et  dont  l’autre  est  refroidie  par  de  l’eau  à 28”,  condense 
par  heure  100  kilog.  de  vapeur;  ce  qui  fait  seulement  0,21  d’unité  de 
chaleur  qui  passent  à travers  la  plaque,  par  seconde  et  pour  une  diffé- 
rence de  température  de  1®.  D’après  MM.  Thomas  et  Laurens,  au  moyen 
d’un  tuyau  en  cuivre  d’un  petit  diamètre,  on  aurait  condense 
•WO  kilog.  de  vapeur  par  mètre  carré  de  surface  de  tuyau,  par  heure  et 
pour  unedilTérence  de  température  de  4”>’;  ce  qui  ferait  1,56  unités  de 
chaleur  qui  passeraient  à travers  1 mètre  carré  de  surface  de  tuyau , 
j)ar  seconde,  pour  une  différence  de  température  de  1*.  On  doit  sans 
doute  attribuer  l’e.vcès  de  ce  résultat  sur  celui  de  Clément,  à ce  que 
l’air  étant  chassé  dans  le  tuyau,  il  n'empéchait  pas  le  contact  do  la 
vapeur  avec  les  parois  refroidissantes.  D’après  ces  résultats  et  celui  du 
tableau  précédent,  on  voit  la  différence  énorme  de  chaleur  qui  passe  à 
travers  une  plaque  de  cuivre,  suivant  qu’on  agite  ou  non  le  liquide  en 
contact  (consulter  l’article  Chauffacje). 

Lorsqu’on  échauffe  un  liquide  par  un  gaz,  comme  dans  les  chaudières 
à vapeur,  ou  un  gaz  par  un  autre,  comme  dans  les  calorifères,  on  peut, 
en  pratique,  négliger  l’influence  de  l’épaisseur  du  métal. 

298.  Métaux  employés  à la  fabrication  des  chaudières  à vapeur. 
ITix.  Cefi  métaux  sont  la  fonte,  la  tôle  et  le  cuivre  rouge  (240);  mais 
on  emploie  généralement  la  télé,  à cause  de  sa  grande  ténacité  et  de 
son  prix  modéré;  cependant,  pour  les  petits  appareils,  il  convient 
d’employer  le  cuivre , qui  se  courbe  facilement  sur  un  très-petit  rayon. 

D’après  les  expériences  de  Tredgold  et  celles  de  Clément  Desormes  ; 
la  fonte , la  tôle  rouillée  et  le  cuivre  noirci  laissent  passer  à peu  près  la 
même  quantité  de  chaleur  dans  le  même  temps , la  fonte  étant  au  pre- 
mier rang  et  le  cuivre  au  dernier;  dans  les  chaudières  à vapeur,  la 
couche  de  suie  tend  encore  à rendre  égaux  les  effets  de  cès  métaux. 

Le  prix  de  vente  des  chaudières  ordinaires  est,  pour  100  kilog.,  90  fr. 
pour  celles  en  tôle;  4SO  fr.  pour  celles  en  cuivre  et  45  fr.  pour  celles 
en  fonte.  , 

Les  vieilles  chaudières  se  revendent,  pour  tüO  kilog.,  15  à 20  fr., 
suivant  leur  état,  si  elles  sont  en  tôle;  250  fr.  si  elles  sont  en  cuivre, 
et  12  fr.  si  elles  sont  en  fonte. 

La  durée  relative  de  ces  diverses  chaudières  est  une  considération 
très-importante  qui  doit  guider  dans  leur  choix;  mais  cette  durée,  qui 
dépend  des  qualités  de  la  matière  dont  la  chaudière  est  fabriquée,  de 
l’usage  de  la  chaudière  et  de  la  manière  dont  le  feu  est  conduit,  est  tout 
à fait  indéterminée;  tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’est  que,  loules 
choses  égales  d’ailleurs , les  chaudières  en  enivre  ont  une  plus  grande 
durée  que  les  autres.  Ce  sont  surtout  le  capital  premier  et  son  intérêt 
qui  donnent  l’avantage  aux  chaudières  en  tôle  et  en  fonte  sur  celles 
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en  cuivre  ; on  rejette  les  chaudières  en  fonte  à cause  de  leur  éclat 
facile  par  un  changement  brusque  de  température. 

M.  Hardies  aîné , associé  de  la  maison  de  chaudronnerie  de  M™  De- 
coudun , nous  communique  la  note  suivante  : 

«Le  prix  des  chaudières  à vapeur  varie  suivant  leur  forme,  leur 
timbre , qui  détermine  l’épaisseur,  et  leur  force  en  chevaux. 

O Prenant  pour  point  de  départ  la  forme  ordinaire  à deux  bouilleurs, 
et  le  timbre  5,  on  peut  compter  en  moyenne,  pour  les  chaudières  en 
tôle, 225  kilog.  par  force  de  cheval,  au  prix  de  100  fr.  les  lOOkilog., 
et  pour  celles  en  cuivre,  250  kilog.  par  cheval , au  prix  de  460  fr.  les 
100  kilog. 

» Les  progrès  de  la  chaudronnerie  ne  permettent  pas  d’étre  exclusif 
quant  à ces  données;  il  faut  tenir  compte  des  formes  nouvelles  qui 
viennent  chaque  jour  apporter  des  économies  comme  poids,  comme 
volume , comme  vaporisation.  Des  chaudières  sont  tubulaires , horizon- 
tales ou  verticales  ; d’autres  sont  tubulaires  et  à foyer  intérieur,  forme 
locomotive  et  locomobile.  On  ne  peut  rien  préciser  quant  au  prix  de 
ces  chaudières,  d’une  constmetion  assez  difficile;  cependant  on  peut 
compter  en  moyenne  sur  150  fr.  les  100  kilog.  pour  le  fer,  et  sur  480  fr. 
les  100  kilog.  pour  les  tubes. 

» Le  prix  de  revente  des  vieilles  chaudières  est  de  15  fr.  les  lOOkilog., 
vu  qu’il  faut  tenir  compte  de  leur  démolition,  les  maîtres  de  forges  n’a- 
chetant que  de  menues  ferrailles.  » 

299.  Surface  de  chauffe  des  chaudières  à vapeur.  D’après  M.  Chris- 
tian, un  mètre  carré  de  surface  de  chaudière  en  fonte , entièrement 
plongé  dans  la  flamme  d’un  feu  violent,  produit  lOOkilog.  de  vapeur 
à l’heure.  Clément  a obtenu  les  mêmes  résultats  pour  une  chaudière 
en  cuivre  de  Smillimètres  d’épaisseur  placée  dans  les  mômes  circon- 
stances. 

On  n’a  pas  d’expériences  bien  concluantes  sur  la  puissance  de  vapo- 
risation de  la  surface  en  contact  avec  les  carneaux.  Les  chaudièresordi- 
naires  les  mieux  établies , c’est-à-dire  celles  qui  produisent  de  6 à 
6,50  kilog.  de  vapeur  par  kilogramme  de  houille,  avec  dégagement  de 
fumée  à 300s  ne  produisent  en  une  heure  que  de  15  à 20  kilog.  de 
vapeur  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  totale.  Des  constructeurs 
comptent  quelquefois  sur  25  kilog.  ; mais  il  vaut  mieux  déterminer 
la  surface  de  chauffe  en  ne  comptant  que  sur  une  production  de  20  kil. 
au  maximum.  Les  chaudières  d’établissements  de  bains  ne  produisent 
que  12  kil.  environ  de  vapeur,  ou  mieux  ne  laissent  passer  que  la 
quantité  de  chaleur  équivalente  à cette  production,  par  mètre  carré 
de  surface  de  chauffe  et  par  heure.  Les  chaudières  de  bateaux  en  pro- 
duisent de  30  à 35  kilog.,  mais  elles  consomment  beaucoup  de  com- 
bustible. 
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La  surface  de  chauffe  se  compose  de  la  surface  totale  des  bouilleurs 
et  de  la  partie  de  la  surface  de  la  chaudière  comprise  au-dessous  du 
niveau  supérieur  des  carneaux,  niveau  qui  se  trouve  à 0*,10  ou  0*,12 
au-dessus  de  i’axede  la  chaudière;  les  parties  des  bouilleurs  et  de  la 
chaudière  en  contact  avec  les  murettes  qui  divisent  les  carneaux  sont 
regardées  comme  surface  de  chauffe. 

> Dans  les  locomotives,  oh  admet  que  chaque  mètre  carré  de  la  surface 
de  chauffe  qui  voit  le  foyer  produit  trois  fois  plus  de  vapeur  qu'un 
mètre  carré  de  surface  de  tuyau  , et  que,  en  considérant  comme  sur- 
face de  chauffe  (dite  surface  de  chauffe  réduite),  la  surface  qui  voit  le 
foyer,  augmentée  du  i/3  de  la  surface  des  tubes,  chaque  mètre  carré 
produit  de  120  à 160  kilog.  de  vapeur  à l'heure  (Voir  la  4'  partie). 

Connaissant  la  quantité  de  vapeur  à produire,  on  détermine  facile- 
ment , d'après  ce  qui  précède , la  surface  de  chauffe  nécessaire , et  par 
suite  lesdimensions  de  la  chaudière. 

Lorsque  l’effet  à produire  exige  deux  chaudières,  il  convient  d'en 
établir  trois,  afin  que  toujours  une  d'elles  soit  en  réparation  pendant 
que  les  deux  autres  fonctionnent;  par  là,  on  évite  les  interruptions  de 
travail. 


TABLEAU  dit  expériences  de  M.  Cavi  sur  les  chaudières  avec  ou  tans 

bouilleurs. 


lüirACB 

d« 

•n 

dédaèL 

C«fTd«. 

SORrACE 

de 

chauffe 

eDDètrec 

carrda. 

RAPPORT 

de  la 
•urfacede 
chauffe 
A celle  de 
la  grille. 

MODE 

d'altmeDU- 

tl«»n. 

BOIJl 
brûleep 
eu  kilog 

par 
dècim. 
carre  üe. 
•orf.  de 
grille. 

LLB 

ir  heure, 
ramme*. 

par 
mèire 
rarrAde 
•urf.  de 
chauffe. 

▼API 

prod 
en  kilogr 

par  heure 
et  par 
nt.  c.  de 
»urf.  de 
chauffe. 

DR 

uite, 

aoimes. 

par 
kil  de 
bouille. 

NATCRE  DD  COMBUSTIBLE. 

".30  de  diamilre  et  de  0".25 

16S 

12.50 

eau  froide. 

0.2a 

3.1G 

la.Go 

7.79 

> 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.24 

Id. 

27.Ü5 

8.72 

1 

Jd. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.24 

Id. 

2a. 50 

7.75 

1 

82 

■ Id. 

15.2 

Id. 

U.68 

Id. 

2a.so 

7.75 

1 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

o.a$ 

Id. 

23.80 

7.55 

' • 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

o.as 

Id. 

24.40 

7.71 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.39 

2.55 

lo.ao 

6.as 

) Caillette  de  Denain. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.70 

4«60 

28.80 

6.30 

Id. 

Id. 

Id. 

tube  réch. 

O.as 

3.16 

2a. 70 

7.80 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.39 

2.55 

18.90 

7.a2 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

O.as 

3.16 

2a.0O 

7.60 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

o.as 

3.15 

21.90 

6.90 

• 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.53 

3.56 

23.30 

6.55 

1 
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1 

’ 

UOOILLK 

VAPEUR 

SURFACE 

SCnüACE 

RAPPORT 

brûlée  par  bciire. 

pruduile , 

1 

de  le 

en  kilogramme*, 

en  kilogramme*, 

. 

|<l0  grille 

de 

MOOF. 

eo 

cbaulTe 

cbanffe 

d'alimeota- 

par  • 

par 

par  heure 

RATURE  OU  COlUUSTIBLC. 

dedmet. 

en  mètre* 

A celle  de 

lion. 

docim. 

mètre 

et  par 

par 

carre  de 

carré  de 

m.  c.  de 

kil.  de 

( 

carré*. 

carré*. 

ta  grille. 

«urf-  de 

«orf.  de 

Kurf.  de 

hoollle. 

grlDo. 

chaotTo. 

chauffe. 

1 

82 

12.50 

15.2 

tube  récli. 

0.47 

3.10 

21.30 

6.90 

GalUctte  de  Denaln. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.46 

3.06 

21.^0 

6.00 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.46 

3.06 

20.30 

ü 62 

Id. 

Id. 

Id. 

id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.46 

0.54 

3.02 

3.56 

20.70 

21.10 

6.85 

5.02 

f Toutvenaot. 

Id 

Id. 

Id. 

Id. 

0.54 

3.50 

21.00 

5.00 

1 

66 

Id. 

10.0 

Id. 

0.60 

3.16 

22.80 

7.20 

Grosse  galll.  de  Dcnaiii.  . 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.56 

2.96 

24.75 

8.35 

Gain,  de  Denaln.  | 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

O.GO 

3.1G 

21.10 

6.62 

l'Iii  Denaln , passé  4 la  claie. 

Id. 

id. 

Id. 

Id. 

O.GO 

3.1G 

24.30 

7.70 

Gain.  Impure. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Ü.GO 

3.16 

20.00 

6.32 

Gain,  passée  à la  claie. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.57 

2.08 

25.00 

8.32 

Gain,  de  Denaln. 

r 2°  MCme  chaudière  sans  bouilleurs  ni  retour  de  fumèo.  La 

flamme  va  directement  à la  cheminée  1 

1.  cil  léchant  toute  la  surface  de  chauiTc. 

82 

12.50 

15.2 

eau  froide. 

0.73 

4.80 

27.20 

5.68  1 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.73 

4.8U 

27.00 

5.60 

1 

1 id. 

Id. 

Id. 

Jd. 

0.81 

5.30 

27.50 

5.20 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.81 

5.30 

30.00 

5.70 

\ Id. 
16â 

Id. 

Id. 

Id. 

7.6 

Id. 

Id. 

0.81 

0.44 

5.30 

5.80 

31.00 

34.80 

5.86 

6.00 

> Presque  pur  Saint-ËUenne. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.44 

5.80 

35.60 

6.17 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.44 

5.80 

37.00 

6.41 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.44 

5.80 

37.00 

6.41 

1 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.44 

5.80 

30.90 

6.40 

H 3*  Chaudière  de  1™.00  de  diamètre  et  de  S^.SO  de 

longueur,  i bouilleurs  de  0**.40  de  diamètre. 

M La  Ûamme  va  au  fond , en  contact  avec  le  fond  de  la  chaudière  et  les  2/3  du  contour  1 

1 bouilleurs 

, revient  au  devant  en  contact  à la  fois  avec  le  reste  de  la  surface  de  chauffe , et  | 

1 s*en  retourne  par  le  canal  du  tube  réchauffeur. 

• 

165 

52.18 

10.5 

eau  froide. 

0.24 

1.20 

8.00 

7.12 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.24 

1.20 

9.10 

7.59 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.24 

1.30 

9.12 

7.60 

} Gain,  de  Denaln. 

Id. 

Id. 

Id. 

tube  rdch. 

0.24 

1.20 

8.30 

6.00 

l 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.35 

1.75 

11.95 

0.82 

) 

1 &*>  Chaudière  de  0*".80  de  diamètre  et  de  5" 

\88  de  loneucur,  à deux  bouilleurs  de  0*".A0  de  dia-  | 

1 mètre,  sans  retour  de  fumée.  La  flamme  va  directement  à 

la  cheminée  en  léchant  4 la 

1 fois  tout  le  contour  des  bouilleurs  et  la  moitié  de  celui  de  ta  chaudière.  1 

165 

21.36 

13.0 

eau  froide. 

0.39 

3.00 

21.07 

0.00 

\ 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.39 

S.OO 

21.07 

6.00 

I 

1 Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.35 

2.74 

19.90 

7.30 

1 

1 B2 

Id. 

26.0 

Id. 

0.78 

3.00 

17.50 

5.82 

' 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.75 

0.57 

0.57 

2.00 

2.18 

2.18 

17.50 

13.85 

13.40 

6.02 

6.35 

0.18 

Mélange  de  ToulTcnant , ‘ 
1 Saint  - Ëtieone  cl  De- 
uain. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.52 

2.01 

11.42 

5.70 

165 

Id. 

13.0 

Id. 

U.44 

3.40 

20.50 

6.02 

l 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.44 

3.40 

20.40 

6.00 

1 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.44 

3.40 

22.10 

0.50 

y 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

0.44 

3.40 

21.80 

0.40 
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SORFACS 

friU« 

en 

dAclmet. 

cerréi. 

SORPACE 

ds 

cbAQlîe 

en  DèlrcB 

CArrif. 

RAPPORT 
de  la 
surface  de 
chauOé 
a celle  de 
1a  erllle. 

MODE 

d'alioicDta' 

lion. 

HOllLLE  ' 
brûk'e  par  beure, 
en  bUogrammea, 

VAPIXK 
pruduilc , 
en  illnsraunnea, 

DO  COMCI  STIOIE. 

par 
decim. 
carré  de 
surf,  de 
rrlUe. 

par 

nii’ire 
ca  rrtt  de 
5ur(.  de 
cbaeffe. 

par  heure 
cl  par 
m c.  de 
»urf.  de 
cbaune. 

par 
bll.  de 
bouille. 

i 5"  Même  chaudière  à deux  bouilleurs,  avec  retour  simultané  de  flamme  de  cjiaque  côté,  cl 

||  fuUe  à la  cheminée  par  le  canal  du  tube  réchautTcur. 

165 

2i.]e 

13.0 

lubc  r6ch. 

0.,'i4» 

3.40 

30.90 

C.Î5 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

21.40 

C.30 

i 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

32.80 

0.72 

. oaïu.  ui.  !«.  i . 

Jd. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

?3.00 

6.78 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

30.50 

6.02 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

20.70 

C.IO 

I 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

21.25 

e.27 

Z Gain,  (le  Commciilrv, 

Id. 

■M 

21. ÛO 

6.30 

i 

m 

il 

22.30 

6.59 

. 

D'après  ce  tableau,  la  quantité  moyenne  de  vapeur  produite  i>ar  raèliv 
carré  de  surface  de  chauffe  totale  et  par  heure  est  de 

Ce  tableau  fait  voir  aussi  que  les  chaudières  à bouilleurs  ne  sont  pas 
aussi  avantageuses  qu’on  pouvait  le  supposer:  c’est  ce  qui  fait  que 
depuis  quelque  temps  des  constructeurs  suppriment  les  bouilleurs,  et 
se  contentent  de  mettre  latéralement  et  parallèlement  à la  chaudière 
■ des  tubes  chauffés  parla  fumée,  et  dans  lesquels  l’eau  circule  avant 
de  pénétrer  dans  la  chaudière. 

Le  faible  rendement  des  chaudières  à bouilleurs  est  dû  à ce  que  la 
vapeur  qui  se  forme  dans  les  bouilleuis  ne  trouvant  pas  un  écoulement 
assez  facile  par  les  cuissards,  qui  sont  trop  petits  et  en  nombre  insuf- 
fisant , les  bouilleurs,  qui  devraient  former  la  partie  la  plus  active  de  la 
surface  de  chauffe , ne  produisent  que  l’elTut  de  tubes  réchauffeurs. 

Enfin,  de  l’examen  de  ce  même  tableau,  il  résulte  que  la  quantité 
jnoyenne  d’eau  vaporisée  par  kilogramme  de  houille  a dépassé  Skilog. 
dans  les  deux  circonstances  suivantes  : 

1*  Chaudière  cylindrique  sans  bouilleur,  à circulation  dans  deux 
galeries  et  un  conduit  allant  à la  cheminée  (21"  de  circulation  totale 
et  2 coudes),  le  rapport  de  la  surface  de  chaufle  à celle  de  la  grille  étant 
7,6,  la  surface  de  chauffe  12”, .5,  et  la  quantité  totale  de  houille 
bridée,  39k, 5,  c’est-à-dire  0A,2i  par  décimètre  carré  de  surface  de 
grille. 

2°  La  chaudière  précédente  avec  tube  réchauQ'eur,  dans  les  mêmes 
circonstances  de  circulation  t le  rapport  de  la  surface  de  chauffe  à celle 
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de  la  grille  élanl  19,  el  la  quanlilé  totale  de  houille  brûlée  étant  37MS 
en  moyenne. 

Des  expériences  de  M.  Cavé,  il  parait  résulter  que  le  rapport  de  la 
surface  de  chauffe  à celle  de  la  grille  étant  17,  et  la  surface  de  la  grille 
uu  décimètre  carré  par  0‘,*0  de  houille  à brûler,  on  se  trouve  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  pour  obtenir  8 kil.  de  vapeur  par  kil.  de 
charbon  ; mais  il  convient  de  considérer  OS 40  comme  étant  une  limite 
inférieure. 

Dans  les  chaudières  de  M.  Farcot,  les  bouilleurs  sont  remplacés  par 
4 tubes  placés  parallèlement  à la  chaudière  et  à côté  de  celle-ci.  L’eau 
s’échauffe  en  circulant  successivement  dans  les  tubes,  en  sens  contraire 
de  la  fumée,  avant  de  se  rendre  dans  la  chaudière,  sur  laquelle  se  trouve 
l’unique  prise  de  vapeur,  üne  chaudière  de  ce  système,  qui  a valu  à son 
auteur  la  moitié  du  prix  de  10,000  francs  proposé  pai'  la  Société  d’En- 
couragement,  a produit  les  résultats  suivants  : 


Durée  (Je  l’exiiérlence 9''55® 

Puissance  au  frein 30''',75 

Diamètre  du  corps  de  la  chaudière l'°,00 

Id.  de  chacun  des  U bouilleurs 0"<,&0 

Longueur  de  la  chaudière  et  des  bouilleurs 6<e,00 

Surface  de  chauffe  totale.  . 39°>,00 

Id.  de  grille Dm, Si 

Bouille  anglaise  de  roche  brûlée,  par  force  de  cheval  et 

par  heure 1^,32 

F.au  totale  dépensée  par  kilogramme  de  houille.  . . . 7>',(i23 
Id.  par  cheval  et  par  heure 9'' ,803 


500.  Vapeur  produite  par  1 kilog.  de  combustible.  La  puissance 
calorifique  de  la  houille  étant  7500,  et  la  vaporisation  de  1 kil.  d’eau 
à 0*  absorbant  6,50  unités  de  chaleur  (263) , 1 kil.  de  houille  devrait 
produire  11,34  kil.  de  vapeur;  mais,  en  pratique,  le  charbon  quiéchappæ 
à la  combustion  en  tombant  de  la  grille,  le  rayonnement  perdii  du  foyer, 
le  refroidissement  des  différentes  parties  du  fourneau , et  la  chaleur 
que  la  fumée  emporte  dans  la  cheminée  font  qu’on  est  loin  d’atteindre 
cette  limite.  Pour  les  chaudières  ordinaires  les  mieux  établies,  1 kil.  de 
houille  ne  produit  que  de  6 à 6.50  kil.  de  vapeur;  pour  le  plus  grand 
nombre , il  n’en  produit  que  5 kil.,  et  pour  les  chaudières  de  bateaux , 
dont  la  surface  de  chauffe  est  petite  (299),  il  n’en  produitquedeS  à4kil. 
MM.  Grouvelle  et  Jaunez,  dans  leur  Guide  du  chauffeur,  donnent  lesré- 
.sultats  du  tableau  suivant  : 
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t 

r" 

VâPCUB 
produit* 
par  1 kil 

l 

l 

PDISSANCES 

1 DèsiOlUnOR  DES  COMBCSnBLES. 

caloriAqoea 

Combos- 

llble. 

relatirea. 

1 Houille  grasse  de  Mons 

k. 

5.00 

0.86 

1.00 

1 !d.  

6.25 

Id.  

7.00 

1.12 

Houille  très -cassante,  en  petits 

morceaux.  

A.30 

0.72 

Id 

5.00 

0.80 

Coke  fabriqué  au  four  (!'•  qualité). 

A.G3 

0.74 

id 

5.80 

0.92 

1 Bois  de  .sapin  et  hêtre , de  13  mois. 

2.70 

o.u 

Bois  de  chêne.  .* 

2.50 

0 40 

j Charbon  de  bois ! 

6.00 

0.06 

Lignite | 

3.50 

0.56 

Tourbe  (!'•  qualité  ) j 

2.70 

0.lt3 

1 Id.  com|)acte  comprimée.  . . I 

4.00 

0.64 

Tannée  séchée ' 

! 1 

2.00 

0.32 

PIESAIOS  DE  LA  VAPSDI. 


A à 5 atmosphères. 

1 atmosphère. 
Ëvaporat.  à basse  tempér, 

Haute  pression. 
Basse  pression. 
Haute  press.(chaud.ord.) 
Locoinotlses. 

Basse  pression. 

Id 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


501.  Chaudit  rrs  à vapeur  placées  sur  des  fours  à puddler,  à ré- 
chauffer et  à affiner.  Uq  four  à puddler  consomme  moyennement  85  kil. 
de  houille  à l’heure,  et  un  four  à réchauffer  de  100  à 110  kilog.  La 
section  de  la  cheminée  de  ces  fours  est  ordinairement  d'un  décimètre 
carré  pour  une  consommation  do  ■i'‘  à 4'‘,îi  de  houille  à l’heure  (288). 
et  la  section  de  la  grille,  de  4 décimètres  carrés  pour  lu  môme  consom- 
mation (294). 

Quand  un  four  à puddler  ou  à réchauffer  est  muni  d’une  chaudière  à 
vapeur,  il  faut , d’après  M.  Grouvelle,  que  la  section  de  la  cheminée  et 
des  carneaux  soit  d’un  décimètre  carré  pour  une  consommation  de  5 kil. 
à 5‘‘,50  (le  houille  à l’heure.  Des  expériences  faites  par  M.  Lucas 
Championnière  tendent  à prouver  qu’il  y aurait  utilité  à augmenter  un 
peu  cette  section  : ainsi  elles  ont  fait  voir  qu’au-dessus  dc5  kil.  par  dé- 
cimètre carré , le  tirage  et  le  travail  souffraient  toujours;  aussi  a-t-on 
porté  la  section  à un  décimètre  carré  pour  2^.7  de  houille. 

La  hauteur  de  la  cheminée  varie  de  12  à 15  mètres. 

Pour  les  fours  à réchauffer,  il  convient  également  d’adopter  les 
proportions  précédentes,  en  ayant  égard  è la  plus  grande  consommation 
de  charbon. 

La  surface  de  chauffe  peut  être  la  même  que  si  le  charbon  était  brûlé 
directement  sous  la  chaudière.  Il  résulte  aussi , d’après  M.  Grouvelle , 
que  la  production  des  chaudières  placées  à la  suite  des  fours  à 
réchauffer  est  de  4 à 5 kilog.  de  vapeur  à 5 atmosphères,  par  kilog.  de 
bouille  brûlée,  et  que  celle  des  chaudières  placées  à la  suite  des  fours 
à puddler  est  de  5“  à 5a,5  seulement  ; mais,  d'après  d'autres  renseigne- 
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nu'nLs.ditM.  Péclet,  il  paraîtrait  que  ces  dernitlres  produisent  de  4 
à 5 kilog.  do  vapeur  par  kilogramme  de  houille,  et  que  chaque  mètr» 
carré  de  surface  de  chauffe  fournit  de  10  il  18  kilog.  do  vapeur  à 
l’heure. 

On  peut  compter,  ajoute  M.  Grouvelle , que  la  puissance  d’une  chau- 
dière placée  à la  suite  d’un  four  à puddler  est  de  16  à 18  chevaux , et 
que  pour  un  générateur  placé  à.  la  suite  d'un  four  à réchauffer  elle  est 
de  25  à 50  chevaux.  Cet  auteur  admet  de  plus  que  deux  fours  à ré- 
chauffer, travaillant  en  échantillons  différents,  donnent  de  la  vapeur 
en  quantité  lai-gement  suffisante  pour  leur  travail  au  laminoir,  et  que 
le  four  é puddler  suffit  également  au  travail  du  cinglagc  au  marteau  et 
au  laminoir. 

D’après  MM.  Thomas  et  Laurens,  sur  un  feu  d’afflnerie  marchant  au 
charbon  de  bols,  et  produisant  de  22  à 24  tonnes  de  fer  par  mois, 
on  peut  placer  une  chaudière  à vapeur  ayant  16  mètres  carrés  de  sur- 
face de  chauffe,  et  produire  de  150  à 180  kilog.  de  vapeur  à l’heure, 
même  en  plaçant  entre  le  four  à affiner  et  la  chaudière  un-  petit  four 
. destiné  <\  commencer  le  chauffage  de  la  fonte  à affiner,  ou  à chauffer  le 
fer  à étirer. 

302.  Chattdii7-cs  chauffées  pur  tes  gaz  des  hauls-foumeaux . L’expé- 
rience prouve  qu’en  utilisant  convenablement  la  chaleur  perdue  dans  un 
haut-fourneau  au  bois , elle  est  plus  que  suffisante  pour  chauffer  l’air 
d’injection  à 500*  et  produire  la  vapeur  nécessaire  pour  faire  fonc- 
tionner la  machine  soufflante. 

La  composition  des  gaz  sortant  d’un  haut-fourneau  au  charbon  de 
bois  est,  d’après  iM.  Bunten,  de  2,52  d’hydrogène,  0,66  d’hydrogène 
protocarboné,  52, .59  d’oxyde  de  carbone,  5,49  d’acide  carbonique  et 
60,94  d'azote.  En  supposant  que  les  gaz  combustibles  ne  soient  com- 
posés que  d’oxyde  de  carbone,  leur  combustion  complète  développe- 
rait une  quantité  de  chaleur  égale  aux  0.80  de  celle  qui  correspond  au 
combustible  introduit  dans  le  haut-fourneau. 

D'après  MM.  Thomas  et  Laurens  , une  machine  à vapeur  à détente  et 
condensation , de  la  force  de  18  chevaux , dont  la  chaudière  était 
chauffée  par  les  gaz  d’un  haut-fourneau  au  bois,  a donné  de  bons 
résultats,  la  section  de  la  cheminée  et  des  carneaux  étant  de  28  déci- 
mètres carrés,  la  hauteur  de  la  cheminée  8 mètres,  et  la  surface  de 
chauffe  calculée  sur  une  production  de  15  à 17  kilog.  de  vapeur  à 
l’heure  par  mètre  carré. 

La  combustion  des  gaz  sortant  d’un  haut-fourneau  au  coke  peut  faci- 
lement produire  la  vapeur  nécessaire  à la  machine  soufflante  (209). 

505.  Épaisseur  lliéoriiiue  des  chaudières  à vapeur.  L’effort  qui  tend 
à rompre  une  chaudière  à vapeur  suivant  une  génératrice , par  milli- 
mètre de  longueur,  est  exprimé  par  ^ , et  on  a 
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d’où  c 


j.n 

'if' 


5«î 


P pression  de  lavspcuren  kilog.,  sur  un  niilllinètre  carré  de  surface  de  cbaiiOière 
(pest  la  dilTéreiice  dos  pressions  à l’Intériouret  A l'extérieur  de  lachaudiére); 
D diamètre  de  la  chaudière  en  milliniètres; 
e épaisseur  de  la  chaudière  en  mllliniètrea  ; 

f résistance  A la  traction  du  métal  qui  compose  la  chaudière,  par  millimètre 
carré  de  section  (page  257). 

Cette  formule  est  la  même  que  celle  posée  au  n’  173  pour  les  tuyaux  de  con- 
duite des  eaux  ; seulement  la  hauteur  h eu  mètresd'eau  est  exprimée  en  kilogrammes 

sur  un  milUmètre  carré  de  surface,  ce  qui  donne  = : le  diamètre  de 

' 10000  1000 

la  chaudière  D est  exprimé  en  millimètres  au  lieu  de  l’étre  eu  mètres,  ce  qui  donne 
D=rdX1000,  et  R est  représenté  par  f. 


L’efTort  qui  tend  à rompre  une  chaudière  suivant  iiu  grand  cercle 
dos  demi-sphères  qui  la  terminent  est  , et  on  a 


4 


rf,  d’oti  c 


pD 

47' 


304.  Ordonnance  des  22  et  25  niai  1813  relatives  aux  appareils  d 
vapeur.  Ces  ordonnances  sont  relatives  à \2l  fabrication  des  citaudifres 
à vapeur  et  à leur  établissement,  c'est-à-dire  à leur  autorisation  , aux 
épreuves  qu’elles  doivent  subir,  à leur  épaisseur,  à leurs  appareils  de 
sûreté  (soupapes,  manomètres,  appareils  d'alimentation,  indicateurs 
de  niveau),  à leur  emplacement,  et  à la  surveillance  administrative  des 
m,ichines  à vapeur.  Ces  ordonnances  comprennent  en  outre  les  disposi- 
tions relatives  à l’établi.ssement  des  machines  employées  dans  l’inté- 
rieur des  mines,  et  celles  relatives  à l’emploi  des  machines  à vapeur 
locomobiles  et  locomotives  (quatrième  partie). 

Ce  qui  va  suivre  sur  les  chaudières  à vapeur  est  extrait  en  grande 
partie  de  ces  ordonnances. 

30,''.  Épaisseur  pratique  à donner  aux  chandicrcs  à vajieur  en  tôle 
et  encuiorc.  Cette  épaisseur  se  détermine  à l'aide  de  la  formule 


c=l,8d(« — l)-i-ô,  d’où  “ — 

a épalsACur  de  la  chaudière  en  millimètres; 
d diamètre  de  la  chaudière  en  mètres  ; 

n tension  absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  ou  n°  du  tlnibre  ; la  pression  ' 
eirectlve  en  atmosphères  est  n — 1. 

De  la  formule  précédente  on  conclut  les  épaisseurs  e à donner  aux 
chaudières  cylindriques  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé , consignées  dans 
le  tableau  suivant. 


Digilized  by  Google 


384 


DEL'XifeMB  PARTIE. 


DtmtTEIS 
t dn 

cbaoditm. 

• 

RCNI^RM  DR8  TIMBRES 
exprilpaol  les  leosloos  «bsoloes  de  la  vapeur  dao 

1 la  cbaudlè 

re 

t 

alraoapb. 

8 

aUBospb. 

s 

atmospb. 

6 

atmospb. 

e 

atoosph. 

7 

atmospb. 

8 

atmospb. 

niè(. 

mlllini. 

millim. 

mlllIm. 

miUiffl 

nllilm. 

nilliiD. 

millim. 

0.50 

3.9U 

5.70 

6.00 

7 50 

8.40 

9.30 

0.55 

3.99 

5.97 

6.96 

7.95 

8.94 

0.93 

0.00 

6.06 

5.16 

6.26 

7.32 

8.40 

9.48 

10.56 

1 0.65 

&.17 

5.34 

6 51 

7.68 

8.85 

10.02 

11.19 

j 0.70 

■7  ' M 

5.52 

0.78 

S.04 

9.30 

10.50 

11.82 

0.75 

BTT!S 

5,70 

7.05 

8.40 

9.75 

11.10 

12.45 

0.80 

5.88 

7.32 

8.76 

10.20 

11.64 

■wFTfli 

0.65 

VTH 

6.06 

7.59 

9.11 

10.65 

12.18 

13.71 

0.90 

Hmfl 

6.24 

7.86 

9.68 

11.10 

12.72 

14  34 

0.95 

4.71 

0.62 

8.13 

11.55 

13.26 

14.97 

1.00 

4.80 

6.00 

8.40 

12.00 

13.80 

15. CO 

L'épaisseur  de  la  tôle  ou  du  cuivre  laminé  ne  doit  d’ailleurs  jamais 
dépasser  15  millimètres;  si , en  raison  du  diamètre  projeté  de  la  chau- 
dière et  de  la  tension  de  la  vapeur,  une  épaisseur  plus  lorte  était  néces- 
saire, le  fabricant  devrait  substituer  à une  chaudière  unique  plusieurs 
chaudières  séparées,  de  diamètres  plus  petits. 

Lorsqu’une  partie  de  la  chaudière  sera  plane,  l’épaisseur  de  cette 
partie  devra  être  augmentée. 

L'ordonnance  n'assigne  pas  de  règle  pour  l'épaisseur  des  chaudières 
en  fonte;  mais,  d'après  l’instruction  annexée  aux  ordonnances  (304), 
on  doit  considérer  comme  suspecte , toute  chaudière  en  fonte  do  forme 
cylindrique  dont  l'épaisseur  ne  serait  pas  égale  à S fois  l'épaisseur 
prescrite  pour  la  même  chaudière  en  tôle  ou  eu  cuivre  laminé. 

. Comme  dans  le  commerce  on  ne  trouve  pas  des  tôles  de  toutes  les 
épaisseurs,  les  constructeurs  des  chaudières  ne  font  usage  que  de  tôles 
d’iiu  certain  nombre  d’épaisseurs,  mats  toujours  supérieures  é celles 
que  prescrivent  les  ordonnances.  M.  Péclet  rajiporte,  dans  son  Traiid 
de  lu  chaleur,  les  proportions  de  chaudières  du  tableau  suivant,  usitées 
dans  un  des  principaux  établissements  de  chaudronnerie  de  Paris,  pour 
une  pression  de  5 atmosphères. 
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nOlIBBB 

da 

cbaraax. 

LONGDEDR 
de  lâ 

chaudière. 

LONGCeCR 
de  chictin 
des  deux 
• bouilleurs. 

DUMÈTBB 
de  la 
cheodiere. 

DIAMtTRE 

des 

bouilleurs. 

iPAISSCDR 
de  la  télé 
de  la 

chaudière. 

^PAIRSCtJR 
de  la  tèie 
dea 

bouilleurs. 

m. 

m. 

m. 

m. 

mlIlitDèl. 

Billinèt. 

2 

1.65 

1.T5 

0.66 

0.28 

8 

8 

à 

2.10 

2.20 

0.70 

0.3U 

8 

g 

0 

2.45 

2.60 

0.75 

0.35 

0 

10 

8 

3.80 

2.95 

0.80 

0.35 

10 

10 

10 

3.25 

3.40 

0.80 

0.35 

10 

10 

15 

5.00 

5.15 

0.80 

0 44 

10 

10 

20 

G. 80 

7.00 

0.85 

0.50 

10 

10 

25 

8.50 

8.6.5 

0.85 

0.50 

10 

10 

30 

9.20 

0.50 

1.00 

0.60 

10,5 

10 

40 

10.00 

10.33 

1.10 

0.60 

11 

10 

Sauf  les  deux  premières  chaudières  de  ce  tableau,  qui  ont  des  sur- 
faces do  chauffa  trop  grandes , les  autres  ont  des  surfaces  de  chaufle 
de  t“',70  environ  par  force  de  cheval.  Supposant  que  la  consomma- 
tion est  de  5 kilog.  de  houille  par  force  de  cheval  et  par  heure,  et  que 
chaque  kilog.  de  houille  produit  3 kilog.  de  vapeur,  il  en  résulte  que 
chaque  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  ne  donne  que  13  kilog.  de 
vapeur  à l’heure  (299). 

Une  circulaire  ministérielle  adressée  aux  préfets,  en  date  du  22  mars 
1853,  prohibe  à l'avenir  l’usage  des  calottes  en  fonte  pour  former  l'ex- 
trémité des  bouilleurs  qui  est  en  contact  avec  la  flamme  ou  le.s  gaz 
provenant  de  la  combustion.  L'emploi  de  la  fonte  ne  peut  être  permis 
que  pour  la  fermeture  autoclave  de  l'extrémité  extérieure  et  apparente 
des  bouilleurs  et  pour  les  tubulures  qui  réunissent  les  bouilleurs  au 
corps  des  chaudières. 

306.  Épreuves  des  chaudières  à vapeur.  Aucune  chaudière  à vapeur 
ne  peut  être  mise  en  activité  dans  un  établissement  quelconque , sans 
avoir  été  préalablement  essayée,  à l'aide  d'une  pompe  foulante  à eau  , 
à une  pression  triple  de  la  pression  effective  n — 1 (n*  305) , pour  les 
chaudières,  tubes  bouilleurs  et  réservoirs  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé, 
et  quintuple  pour  les  chaudières  ou  tuhes  bouilleurs  en  fonte. 

Les  cylindres  en  fonte  des  machines  à vapeur  et  les  enveloppes  en 
fonte  de  ces  cylindres  sont  éprouvés  à une  pression  triple  de  la  pression 
effective. 

Aucune  machine  ou  chaudière  à vapeur  ne  peut  être  livrée  par  un 
fabricant,  si  elle  n’a  été  soumise  aux  épreuves  précédéntes;  ces 
épreuves  sont  faites  à la  fabrique,  sur  la  déclaration  des  fabricants  et 
d’après  les  ordres  des  préfets,  par  les  ingénieurs  des  mines , ou , à leur 
défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  L’épreuve  est  recom- 
mencée sur  l'établissement  dans  lequel  les  machines  ou  chaudières 
doivent  être  employées  : 1“  si  le  propriélaiie  la  réclame;  2°  s'il  y a eu, 

35 
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peadant  le  Iransport  ou  lors  de  la  mise  en  place , des  avaries  notables  ; 
3"  si  des  modifications  ou  opérations  quelconques  ont  été  faites  depuis 
l’épreuve  opérée  à la  fabrique. 

Les  chaudières  ou  machines  è vapeur  venant  de  l’étranger  doivent 
être  pourvues  des  mômes  appareils  de  sûreté  que  les  machines  ou  chau- 
dières d’origine  française , et  subir  les  mêmes  épreuves.  Ces  épreuves 
sont  faites  au  lieu  désigné  par  le  destinataire , dans  la  déclaration  qu’il 
doit  faire  à fimportation. 

Une  circulaire  aux  préfets,  en  date  du  6 janvier  18S2,  porte  ce  qui 
suit  : 

« 11  peut  y avoir  des  cas  où  l’épreuve  faite  seulement  à la  pression 
double  soit  sullisante  : par  e.vemple  pour  les  chaudières  à double  fond 
dans  lesquelles  l’espace  occupé  par  la  vapeur  est  très-petit,  et  lorsque, 
d’ailleurs , ces  chaudières  sont  bien  établies  et  qu’il  est  reconnu  qu’eu 
égard  à leur  disposition  une  déchirure  du  métal,  si  elle  avait  lieu  , 
n’aurait  que  des  conséquences  peu  graves. 

» Mais  cette  épreuve  à la  pression  double  ne  doit  être  qu’une  ex- 
ception. En  thèse  générale,  tout  récipient  où  la  vapeur  ne  s’échappe 
pas  librement  dans  l’atmosphère  doit  être  éprouvé  à la  pression  triple: 
tels  sont  les  cylindres  sécheurs,  les  retours  d’eau  et  une  foule  d’autrrs 
récipients  où  la  vapeur  n’est  pas  à échappement  parfaitement  libre.  » 

3Ü7.  Autorisation  jiour  l'établissement  des  macMnes  à vapeur  et  des 
chaudières  à vajteitr.  Les  machines  à vapeur  et  les  chaudières  à vapeur, 
tant  à haute  qu’à  basse  pression,  qui  sont  employées  à demeure  partout 
ailleurs  que  dans  les  mines,  ne  peuvent  être  établies  qu’en  vertu  d’une 
autorisation  délivrée  par  le  préfet  du  département , conformément  à ce 
qui  est  prescrit  par  le  décret  du  15  octobre  1810  pour  les  établissements 
insalubres  et  incommodes  de  2'  classe.  (Voir  ce  décret  à la  Un  de  la 
2'  partie.) 

La  demande  en  autorisation  est  adressée  au  préfet.  Elle  fait  connaire  : 

1»  La  pression  maximum  de  la  vapeur,  exprimée  en  atmosphères  ei 
en  fractions  décimales  d’atmosphère,  sous  laquelle  les  machines  à va- 
peur ou  les  chaudières  à vapeur  doivent  fonctionner  ; 

2*  La  force  de  ces  machines , exprimée  en  chevaux  (53); 

3»  La  forme  des  chaudières,  leur  capacité  et  celle  do  leurs  tubes 
bouilleurs , exprimées  en  mètres  cubes  ; 

.i”  Le  lieu  et  l’emplacement  où  elles  doivent  être  établies,  et  la  dis- 
tance où  elles  se  trouveront  des  bâtiments  appartenant  à des  tiers  et  de 
la  voie  publique; 

5"  La  nature  du  combustible  que  l'on  emploiera  ; 

6*  Enfin  le  genre  d’industrie  auquel  les  machines  ou  les  chaudières 
devront  servir. 

Un  plan  des  localités  et  le  dessin  géométrique  de  la  chaudière  sont 
joints  à la  demande. 
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Ln  préfet  renvoie  immédiatement  la  demande  en  autorisation,  avee 
les  plans,  au  sous-préfet  de  l’ànondissement,  pour  être  transmise  au 
maire  de  la  commune , qui  procède  immédiatement  i des  informations 
de  commoUo  et  incommodo;  la  durée  de  cette  enquête  est  de  dix  jours; 
cinq  jours  après  qu’elle  est  terminée , le  maire  adresse  le  procès-verbal 
de  l'enquête,  avec  son  avis,  au  sous-préfet,  lequel,  dans  un  semblable 
délai,  transmet  le  tout  au  préfet,  en  y joignant  également  son  avis. 
Dans  le  délai  de  quinze  jours , le  préfet , après  avoir  pris  l’avis  de  l’in- 
génieur des  mines,  ou,  à son  défaut,  de  l'ingénieur  des  poiiLs  et 
chaussées , statue  sur  la  demande  en  autorisation. 

Le  recours  au  conseil  d’Ëtat  est  ouvert  au  demandeur  contre  la  déci- 
sion du  préfet  qui  aurait  refusé  d’autoriser  l’établissement  d’une  ma- 
chine ou  chaudière  à vapeur. 

308.  Soitpapcs  de  sûreté.  Il  est  adapté  à la  partie  supérieure  de  chaque 
chaudière  deux  soupapes  de  sûreté , une  vers  chaque  extrémité  de  la 
chaudière  (â9G).  Chaque  soupape  est  chargée  d’un  poids  unique  agissant, 
soit  directement, soit  par  l'intermédiaire  d’un  levier.Chaque  poids  reçoit 
l’empreinte  d’un  poinçon.  Dans  le  cas  oü  il  est  fait  u-sage  de  leviers,  ils 
doivent  également  être  poinçonnés.  La  qiiotité  des  poids  et  la  longueur 
des  leviers  sont  fixés  par  l’an  êté  d'autorisation  du  préfet. 

La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de  sûreté  est  déterminée  en 
multipliant  tSU33  par  le  nombre  d’atmosphères  mesurant  la  pression 
effective  (303),  et  par  le  nombre  de  centimètres  carrés  mesurant  l’orifice 
de  la  soupape. 

La  largeur  de  la  surface  annulaire  de  recouvrement  ne  doit  pas  dé- 
passer la  trentième  partie  du  diamètre  de  la  surface  circulaire  exposée 
directement  à la  pression  de  la  vapeur,  et  celte  largeur,  dans  aucun 
cas,  ne  doit  excéder  deux  millimètres. 

Le  diamètre  de  la  partie  exposée  directement  à la  vapeur  étant , en 
millimètres, 

20  2.3  30  Xi  dO  4.3  .30  5.3  60  et  au-dessus, 

la  largeur  maximum  en  millimètres  de  la  .surface  annul.aire  de  contact 
est  respectivement 


0,67  0,83  1,00  1,17  1,32  1,30  1,67  1,83  2,00. 


Le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté  est  donné  par  la  formule 
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d diamètre  de  la  soupape  en  centimètres; 

$ surface  de  cbautfe  de  la  chaudière , y compris  les  parties  de  parois  situées 
dans  les  carneaux  ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée,  exprimée  eu 
mètres  carrés  ; 

n numéro  du  timbre  (305). 

De  la  formule  précédente  on  conclut , pour  les  diamètres  des  sou- 
papes , les  résaliats  du  tableau  suivant. 


U 

il 

ÏS 

ilOirilK»  DES  TIIIBHES 

lodlqtuBt  iM  idMloDt  abtotae*  de  U Ttpeor  dtii  1m  cbeadlèree. 

^ t 
■taoc. 

!» 

«IffiOS. 

î 1 

almoe. 

3 

«uno». 

3 J 

atnui. 

h 

atiBM. 

4 { 

aiBoe. 

5 

ataoe. 

5 i 

atooa. 

6 

aUnof. 

1 

ceoL 

cent. 

cent 

cent. 

ceol. 

ceoi. 

cent. 

cent. 

cent. 

! 1 

2.493 

2.063 

1.799 

1.616 

1.479 

1.372 

1.286 

1.214 

1.152 

1.100 

! ^ 

3.525 

2.918 

2.544 

2.2S6 

2.092 

1.941 

1.818 

1.716 

1.630 

1.555 

3 

4.317 

3.573 

3.116 

2.799 

2.563 

2.377 

2.227 

2.102 

1.996 

1.005 

It 

4.085 

4.126 

3.508 

3.232 

2.959 

2.745 

2.572 

2.427 

2.305 

2.200 

5 

5.574 

4.013 

4.023 

3.614 

3.308 

3.069 

2.875 

2.714 

2.578 

2.459 

6 

6.106 

5.054 

4.607 

3.958 

3.624 

3.362 

3.149 

3.973 

2.e23 

2.694 

7 

6.505 

5.458 

4.760 

4-276 

8.914 

3.631 

3.402 

3.211 

3.045 

2.910 

8 

7.050 

5.835 

5.089 

4.571 

4.185 

3.882 

3.637 

3.483 

3.260 

3.111 

0 

7.478 

6.189 

5.398 

4.848 

4.438 

4.117 

3.857 

3 641 

3.458 

3.299 

10 

7.882 

6.524 

5.690 

5.110 

4.679 

4.340 

4.066 

3.838 

3.6(i5 

3.478 

U 

8.2K7 

6.843 

5.967 

5.360 

4.907 

4.552 

4.265 

4.025 

3.823 

3.648 

12 

8.635 

7.147 

6.233 

5.598 

5.125 

4.754 

4.454 

4.204 

3/993 

3.810 

13 

8.987 

7.439 

6.487 

5.827 

5.334 

4.949 

4.636 

4.376 

4.156 

3.065 

U 

0.325 

7.720 

6.732 

6.047 

5.536 

5.138 

4.811 

4.541 

A.S12 

4.124 

15 

0.654 

7.090 

6.968 

6.259 

5.730 

5.316 

4.980 

4.701 

4.464 

4.259 

16 

9.970 

8.253 

7.197 

6.464 

5.918 

5.490 

5.143 

4.854 

4.610 

4.399 

17 

10.277 

8.506 

7.418 

6.663 

6.100 

5.659 

5.302 

5.004 

4.752 

4-534 

ts 

10.575 

8.753 

7.633 

6.861 

6.277 

5.823 

5.655 

5.149 

4.890 

4 666 

19 

10.865 

8.993 

7.842 

7.044 

6.449 

5.982 

5.605 

5.290 

5.024 

4.794 

20 

11.147 

9.227 

8.046 

7.227 

6.616 

6.138 

5.750 

5.428 

5.154 

4.918 

21 

11.423 

9.454 

8.245 

7.380 

6.780 

6.289 

5.802 

5.561 

5.282 

5.040 

22 

11.091 

9.677 

8.430 

7.580 

6.939 

6.637 

6.031 

5.602 

5.406 

5.158 

23 

11.954 

9.894 

8.620 

7.750 

7.095 

6.582 

6.167 

5.820 

5.527 

5.274 

24 

12.211 

10.107 

8.814 

7.917 

7.248 

6.723 

6.290 

5.845 

5.646 

5.388 

25 

12  463 

10.316 

8.096 

8.080 

7.397 

6.862 

6.420 

0.069 

5.763 

5.499 

26 

12.710 

10.520 

9.176 

8.240 

7.544 

6.998 

6.556 

6.188 

5.877 

5.608 

27 

12.952 

10.720 

9.340 

8.397 

7.776 

7.132 

6.681 

6.306 

5.980 

5.715 

28 

13.190 

10.917 

9.520 

8.551 

7.828 

7.262 

6.804 

6.422 

6.099 

5.819 

20 

13.423 

11.110 

0.680 

8.703 

7.967 

7.391 

6.924 

6.535 

6J07 

5.022 

30 

13.653 

11.300 

9.855 

8.851 

8.103 

7.517 

7.043 

6.648 

6.313 

6.024 

L’expérience  a fait  voir  qu'une  seule  soupape,  dont  rorifice  avait 
-un  diamètre  déterminé  par  la  formule  empirique  précédente,  suffisait 
pour  débiter  toute  la  vapeur  qui  pourrait  se  former  dans  la  chaudière , 
à la  tension  de  n atmosphères,  sous  l'influence  du  feu  le  plus  actif. 
Ainsi , quand  une  chaudière  sera  munie  de  deux  soupapes  ayant  les  di- 
mensions prescrites  et  fonctionnant  bien , on  n'aura  point  à craindre 
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que  la  tension  de  la  vapeur  dépasse  la  limite  assignée , sauf  peut-être 
le  cas  où  l’eau,  par  suite  d'un  défaut  d'alimentation,  parviendrait  à at- 
teindre des  parois  rouges. 

« One  circulaire  du  ministre  aux  préfets,  en  date  du  5 mars  1852 , 
prescrit  de  placer  les  soupapes  des  cylindres  sécheurs,  non  pas  sur  les 
tuyaux  d’amenée  de  la  vapeur,  mais  bien  sur  des  renflements  ou  réser- 
voirs intermédiaires  pratiqués  à cet  effet  près  des  embranchements  qui 
conduisent  la  vapeur  aux  cylindres,  étayant  une  capacité  de  2S  litres 
au  moins.  Le  diamètre  des  soupapes  des  cylindres  sécbeurs  se  calcule 
à l'aide  de  la  formule  précédente  {a),  dans  laquelle  s représente  la  sur- 
face de  chauffe  du  générateur,  n la  pression  absolue  en  atmosphères , 
que  la  vapeur  ne  doit  pas  dépasser  dans  les  cylindres , et  d le  diamètre 
de  la  soupape  en  centimètres. 

P 11  est  cependant  de  certains  cas  où  l'on  peut  s'écarter  do  cette  régie , 
celui,  par  exemple,  où  il  est  bien  démontré,  d'après  la  disposition  do 
l'ensemble  de  l'appareil,  que  la  vapeur  débitée  par  la  chaudière  ne 
pourra  se  rendre  qu'en  partie  dans  les  cylindres  sécheurs.  p 

Les  nouvelles  ordonnances  (304)  dispensent  de  munir  les  chaudières  à 
vapeur  de  plaques  fusibles,  ce  qui  était  exigé  avant  leur  promulgation. 

309.  Manomiircs.  Toute  chaudière  à vapeur  doit  être  munie  d'un 
manomètre  à mercure  , gradué  en  atmosphères  et  en  fractions  déci- 
males d'atmosphères,  de  manière  à faire  connaître  immédiatement  la 
tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière.  Le  tuyau  qui  amène  la  vapeur 
au  manomètre  est  adapté  directement  sur  la  chaudière,  et  non  sur  le 
tuyau  de  prise  de  vapeur  ou  sur  tout  autre  tuyau  dans  lequel  la  vapeur 
est  en  mouvement. 

Le  manomètre  doit  être  placé  en  vue  du  chauffeur. 

Le  manomètre  doit  être  à air  libre . c'est-à-dire  ouvert  par  le  haut, 
toutes  les  fois  que  la  pression  effective  (305)  ne  dépasse  pas  4 atmo- 
sphères. 

Pour  les  chaudières  de  la  4*  catégorie  (311),  le  manomètre  est  toujours 
à air  libre. 

Une  ligne , tracée  d'une  manière  apparente  sur  l’échelle  de  chaque 
manomètre , indique  le  niveau  que  le  mercure  ne  doit  pas  dépasser. 

La  11g.  55  est  la  coupe,  à l’échelle  de  1/5,  d’un  manomètre  à air  libre, 
à cuvette , et  à tube  en  verre.  > 
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A cuvcllc  en  fer  forgd  ; elle  est  l'oriinle  d’un  prisme 
en  fer  i base  carrée  de  O” ,00  de  côté,  ayant 
0“,17  de  hauteur.  On  a foré,  suivant  l'axe  du 
prisme , une  cavlié  eyiindri<)ue  de  0“,04  de 
diamètre  et  de  0"',100  de  profondeur;  au  fond 
de  cette  cavité  s’en  trouve  une  autre  d’un  dia- 
mètre moindre  , dans  laquelle  pénétré  l’extré- 
mité du  tube  manoméirique. 

B plaque  en  fer  carrée  fermant  la  cuvette,  sur  le 
haut  de  laquelle  elle  est  Axée  par  quatre  vis; 
le  Joint  est  fait  è l’aide  d’un  peu  de  mastic  de 
minium  interposé  entre  les  surfaces  de  contact. 

C bouchon  en  fer  vissé  dans  la  plaqne  B.  Ce  bou- 
chon est  percé  d’un  trou  dont  le  diamètre  est 
un  peu  supérieur  i celui  du  tube  en  verre 
qu’il  doit  recevoir.  Vers  le  bas  ce  trou  est  ré- 
tréci pour  retenir  le  mastic  qui  doit  sceller  le 
tube  daus  le  bouchon  C. 

D tube  en  cristal,  de  0",003  de  diamètre  Intérieur 
et  de  0'”,000  à 0°',01  de  diamètre  extérieur, 
dont  la  longueur  dépend  du  maximum  de  pres- 
sion que  le  manomètre  doit  mesurer. 

K tube  en  fer  creux  de  C",  015  de  diamètre  intérieur,  fermé  supérieurement  et 
Inférieurement  par  des  bouchons  à vis  en  fer. 

F |>eiit  tuyau  courbé  établissant  la  communication  entre  le  bas  du  Inbe  E et  la 
cuvette  A , immédiatement  au-dessous  du  bouchon  C.  On  tuyau  analogue, 
mais  sulllsammcnt  long,  établit  de  même  la  communication  entre  le  haut 
du  tube  E et  la  chaudière. 

(I  madrier  en  sapin  portant  l'échcIlc,  et  auquel  est  fixé  tout  l’appareil. 

Cet  instrument  doit  être  rempli  de  mercure  et  monté  sur  place.  Le 
madrier  étant  fixé  à un  mur  vertical,  avant  do  mettre  le  tube  D en 
place,  on  verse  le  mercure  dans  la  cuvette,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  un 
niveau  O , tel  que  quand  la  pression  sera  maximum,  la  surface  du  mer- 
cure couvre  encore  d'un  demi-centimètre  au  moins  le  haut  de  la  partie 
rétrécie  de  la  cavité  de  la  cuvette.  On  met  alors  en  place  le  tube  D , en 
tenant  son  extrémité  à i ou  5 miilim.  du  fond  de  la  cavité  de  la  cuvette, 
cl  on  le  fixe  au  madrier  G par  des  brides  légères,  en  ayant  soin  d’in- 
tei'poser  un  peu  do  coton  entre  le  tube  et  le  madrier.  On  lute  ensuite 
le  tube  au  bouchon  C,  en  ayant  soin  , pendant  celle  opération  , d’é- 
clmuffer  ce  dernier  en  le  tenant  entre  des  tenailles  de  forge  portées  au 
rouge  sombre. 

L’opération  lerminée  cl  l'apparéil  refroidi , on  remplit  complètement 
lu  tube  E d'eau,  qui  s'introduit  également  dans  toute  la  partie  restée 
vide  de  la  cuvette,  et  on  visse  le  bouchon  qui  ferme  le  haut  du  tube  E. 

La  pression  de  la  colonne  d’eau  a fait  monter  le  mercure  dans  le  tube  ^ 
en  cristal  jusqu'à  un  certain  niveau,  qui  est  le  point  de  départ  de  l'é- 
cbelle,etoù  l’on  marque  une  atmosphère.  A partir  de  ce  point,  on 
divise  le  madrier  sur  sa  hauteur,  eu  parties  égales,  dont  chacune  repré- 
sente 1/10  d’atmosphère. 


rig.  SS. 
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Désignant  par  h l’intervallü  de  deux  divisions,  en  négligeant  la  va- 
riation du  niveau  O dans  la  cuvette , on  aurait 


h = 0“,076. 


' Mais  pendant  que  le  niveau  du  mercure  s'élève  de  h dans  le  tube  D, 

\t.U' 

il  s’abaisse  de  h dans  la  cuvette;  on  a donc,  en  négligeant 

l’influence  de  l’eau  qui  remplace  le  mercure  dans  la  cuvette , 


0“,07(J  — lt-\-  h d’où  h = 0“,07fi 

‘ — a*  o’— 

d diamètre  intérieur  du  tube  en  cristal  D -, 
d'  diamètre  extérieur  id. 

6 diamètre  de  la  cavité  de  la  cuvette  A. 


Comme,  par  suite  de  la  condensation  de  la  vapeur,  le  tube  E reste 
constamment  plein,  et  que  l'eau  qui  remplace  le  mercure  dans  la  cuvette 
tend  à augmenter  /i , on  a donc  en  réalité 


O"' ,076 


h-\-U 


J 

15,:>!)6' 


OU  sensiblement 


13, SM  densité  du  mercure;  dans  la  formule  on  a fait  13,596X2  = 27. 


PourS=0",0i,  d'="0“,01  etd“0“,003,  on  a 


A<=0“,076 


27  (0.0  D— 0,01  •) 


27  (0,04*  — ü,0l*)4-23  X Ü,Ü03‘ 


= 0“,07.")6. 


Si  le  manomètre  est  composé  de  deux  branches  dans  lesquelles  il  y 
a du  mercure,  sans  cuvette,  l'échelle  se  gradue  encore  à l'aide  delà 
formule  {a)  dans  laquelle  3 représente  le  diamètre  intérieur  de  la 
branche  qui  communique  avec  la  chaudière,  et  où  d'  = 0 , pulstiue  le 
tube  en  verre  ne  plonge  plus  dans  la  capacité  de  diamètre  8. 

Comme  il  est  très-difUcile  d’obtenir  des  tubes  très-réguliers  sur  une 
longueur  aussi  grande  que  l'exige  un  manomètre  à air  libre  indiquant  5 
à 6 atmosphères  de  pression,  il  convient,  surtout  pour  les  manomètres 
sans  cuvette , de  les  graduer  au  moyen  d’une  pompe  portant  un  mano- 
mètre étalon. 

Lorsque  le  tube  indicateur  est  en  verre,  on  voit  le  niveau  du  mercure 
dans  toutes  ses  positions;  maisquandilestenfer.onest  obligé  d’indi- 
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quer  la  pression  au  moyen  d'un  flotteur  équilibré  par  un  contre-poids , 
à l'aide  d'un  fil  très-flexible  passant  sur  une  petite  poulie  très-mobile. 

Pour  graduer  l'échelle  d’un  manomètre  à air  comprimé  (fig.  56) , on 
se  sert  de  la  formule 


Fig.  5«. 


P=2/i-l-0,76 


il— A ' 


(InU,  1278) 


d’où  (Int.,  458) 


* \ „P-OJ6  .. 

'‘“4+1-V/  U + aj  tH— 2— 


P pression  absolue  de  la  vapeur,  en  hauteur  de  mercure  ; 

H = AD  longueur  de  tube  occupée  par  l’air  soua  la  pression  at- 
mosphérique 0°’,76  ; 

/>  = DD' quantité  dont  H se  comprime  quand  la  pression  passe 
de  0'",7fl  à P ; c’est  la  moitié  de  la  différence  de  niveau 
du  mercure  dans  les  deux  branches, qu’on  suppose  avoir 
même  diamètre. 


Donnant  a P dilTérentes  valeurs,  on  en  conclura  les  valeurs  cor- 
respondantes de  h.  Pour  P = 5 utmos.  ■=  3“,80  de  mercure , supposant 
H = 0“,60,  on  conclut  de  la  dernière  formule  A = 0",445.  Comme  véri- 
fication, en  substituant  cette  valeur  de  A dans  la  première  formule,  on 
en  conclurait  bien  P ==  S"" ,80. 

Manoint'trc  métaliique  de  M.  E.  Bourdon.  Ce  manomètre,  entièrement 
métallique  et  sans  mercure , est  basé  sur  ce  principe  : lorsqu'un  tube 
métallique  est  enroulé  en  hélice , toute  augmentation  de  pression  inté- 
rieure ou  dimunition  de  pression  extérieure  le  déroule,  et  au  contraire 
toute  diminution  de  pression  intérieure  ou  augmentation  de  pression 
extérieure  l’enroule  davantage.  Aussi  M.  Bourdon  construit-il  égale- 
ment des  baromètres  d’après  ce  principe. 

^'8-  '’■•  La  ûg.  57  représente  le  manomètre 

de  M.  Bourdon.  Le  tube  A est  en  lai- 
ton bien  homogène;  sa  longueur  est  de 
0'”,70,  et  sa  section  est  une  ellipse  ayant 
11  et  4 millimètres  pour  axes;  il  est 
enroulé  dans  le  sens  de  son  petit  axe 
sur  un  peu  moins  de  deux  spires.  Son 
éSetrémité  a est  fixée  à une  tubulure  à 
robinet  B qui  permet  de  le  mettre  en 
communication  avec  la  chaudière  ou 
le  récipient  dont  le  manomètre  doit  in- 
diquer la  pression  intérieure.  L’extré- 
mité b est  fermée  et  tout  à fait  libre  ; 
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elle  porte  une  aiguillo  <(  qui  se  meut  sur  un  cadran  que  l’on  a gradué 
en  atmosphères  et  fractions  d’atmosphères  à l’aide  d'un  manomètre 
étalon  à air  libre,  en  faisant  fonctionner  l'appareil  avec  de  l'air  com- 
primé. Le  tout  est  renfermé  dans  une  caisse  en  fonte  qui  préserve  l'ap- 
pareil des  chocs  et  permet  de  lé  fixer  où  l’on  veut. 

Ce  manomètre  est  très-portatif,  peu  volumineux , nullement  fragile , 
et  il  ne  coûte  que  30  fr.  Toutes  les  locomotives  en  sont  munies  au- 
jourd'hui. 

L’administration  a commandé  à M.  Bourdon  des  manomètres  vérifi- 
cateurs, gradués  jusqu'à  18  atmosphères,  et  1e  26  août  1832  elle  en  a 
adressé  à tous  les  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des  appareils  à 
vapeur,  pour  leur  servir  à vérifier  les  différents  instruments  manomé- 
triques  employés  sur  les  chaudières. 

310.  Alimentation  des  chaudières  à vapeur.  Indicateur  du  niveau  de 
l’eau  dans  ces  chaudières.  Toute  chaudière  à vapeur  doit  être  munie 
d'une  pompe  d’alimentation  bien  construite  et  en  bon  état  d’entretien 
-ou  de  tout  autre  appareil  alimentaire  d’un  effet  certain. 

. Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habituellement  dans  chaque  chaudière 
' est  indiqué  à l’extérieur  par  une  ligne  tracée  d’une  manière  apparente 
sur  le  corps  de  la  chaudière  ou  sur  le  parement  du  fourneau.  Cette 
ligne , que  nous  appellerons  ligne  de  niveau  d'eau , est  d'un  décimètre 
au  moins  au-dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux,  tubes  ou 
conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 

Fig.  5».  Chaque  chaudière  est  pourvue  d’un  sifflet  d’alarme 
[fig.  5.S),  qui  se  fixe  à la  chaudière  à l’aide  d’une  bride 
que  porte  le  manchon  FF.  La  tige  £ descend  dans  la 
chaudière  et  porte  un  flotteur.  Quand  le  niveau  de  l’eau 
baisse  de  0",05  au-dessous  de  la  ligne  de  niveau  d’eau, 
la  tige  E descend  et  permet  à la  vapeur  de  passer  par  le 
canal  A ; la  vapeur  du  canal  A se  rend  , par  les  trous  BB, 
dans  le  canal  annulaire  11,  d où  elle  sort  par  la  fente 
circulaire  très-étroite  CC,pour  frapper  les  bords  du 
timbre  ou  cloche  renversée  DD  et  produire  un  sifflement 
très-aigu.  Le  flotteur,  qui  est  ordinairement  une  pierre 
de  liais  du  poids  de  23  kiiog.  environ , et  la  tige  E sont 
équilibrés  par  un  contre-poids;  celui-ci  ainsi  que  son  levier,  qui  re- 
pose sur  des  couteaux , sont  placés  dans  la  chaudière. 

La  fig.  59  représente , à l'échelle îe  1/6,  la  disposition  adoptée  par 
M.  E.  Bourdon,  constructeur  à Paris,  pour  le  sifflet  d’alarme,  l’indi- 
cateur de  niveau  et  la  soupape  de  sûreté. 
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B 


C 


U 

en  dehors  dé  la  caisse,  cl  il  se  proioiige  laléralcincm  à la  caisse  par  une 
aiguille,  qui  indique  par  sa  position  le  niveau  dans  la  chaudière.  Avec  cette 
disposition,  le  flotteur,  au  lieu  de  vaincre  directement  le  frottement  de  la  tige 
d (lu  flotteur  dans  le  stulTenbox,  comme  cela  a lieu  ordinairement,  le  vainc 
par  rintcrmèjiaire  d’un  levier,  ce  qui  le  rend  plus  sensible.  M.  Bourdon,  en 
faisant  Taxe  du  levier  C i embase  conique,  qui  s’applique  contre  l’Intérieur 
de  la  caisse  du  cOté  qui  porte  le  levier  D,  et  en  le  poussant  par  son  autre 
extrémité  h l’aide  d’une  pointe  conique  qui  se  visse  dans  une  plaque  ap- 
pliquée latéralement  i la  caisse,  évite  la  boite  à étoupe;  une  simple  ron- 
delle de  cuir,  de  feutre  ou  d'étoupe,  forme  le  Joint  de  cette  plaque.  La  chaîne 
e doit  être  verticale  quand  elle  ouvre  la  soupape  du  sifflet. 

K tube  établissant  la  communication  entre  la  chaudière  et  le  manomèlre.  ou  ser- 
vant à une  prise  quelconque  de  vapeur. 

/ 

Outre  le  flotteur  d'alarme,  la  cliaudière  est  munie  de  l’un  des  trois 
appareils  suivants  : 1”  un  flotteur  ordinaire  d’une  mobilité  suffisante  ; 

2®  un  tube  indicateur  en  verre  ; 5”  des  robinets  indicateurs  convenable- 
ment placés  à des  niveaux  différents.  Ces  appareils  indicateurs  doivent, 
dans  tous  les  cas , être  placés  en  vue  du  chauffeur  (296). 

Si  plusieurs  chaudières  sont  destinées  à fonctionner  ensemble,  elles 
doivent  être  disposées  de  manière  à pouvoir,  au  besoin,  être  rendues 
indépendantes  les  unes  des  autres.  En  conséquence , chaque  chaudière 
doit  être  alimentée  séparément,  et  être  munie  de  tous  les  appareils  de 
sûreté. 

511.  Division  des  chaudières  à vapeur  en  qualre  catégories.  Empla- 
cement des  chaudières  à vapeur.  Exprimant  en  mètres  cubes  la  capacité 
de  la  chaudière  avec  ses  tubes  bq^illeurs,et  en  atmosphères  la  tension 
absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  (505),  et  faisant  le  produit  des 
deux  nombres,  les  chaudières  sont  dites  de  la  première  ratégorie,  si  le 
produit  est  plus  grand  que  13  ; elles  sont  de  ta  deuxième  catégorie,  si  le  ^ 
produit  surp<tssc  7 et  n'excède  pas  15;  de  lu  troisième , s'il  est  supé- 
rieur à 3 sans  excéder  7,  et  enfui  de  la  quatrième , s'il  n'excède  pas  3. 

Si  plusieurs  chaudières  doivent  fonctionner  ensemble  dans  un  même 
emplacement,  et  s’il  existe  entre  elles  une  communication  quelconque , 


boite  eu  foole  à Dervuroti  pour  ré- 
sister à la  pression  de  la  vapeur, 
Axée  sur  la  chaudière  par  une 
bride  à 5 boulons  ; 
sifflet  d’alarme;  la  soupape  qui  le 
ferme  est  ramenée  sur  l’ouver- 
ture par  un  ressort  è boudin; 
levier  du  flotteur;  quand  le  niveau 
baisse , ce  levier,  par  l'intermé- 
diaire de  la  chaîne  en  cuivre  c, 
système  de  Gall , très-flexibie , 
fait  baisser  la  soupape  qui  ferme 
le  sifflet; 

levier  du  contre-poids  du  flotteur;  il 
est  monté  sur  l’axe  du  levier  C, 
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Uirecte  ou  iudirecte.  ou  prend,  pour  déterminer  l'ordre  de  la  catégorie, 
la  somme  des  capacités  de  ces  ctiaudières,  y compris  celles  de  leurs 
tubes  bouilleurs. 

Les  chaudières  à vapeur  comprises  dans  la  première  catégorie  doivent 
être  établies  en  dehors  de  toute  maison  d’habitation  et  de  tout  atelier. 
Néanmoins , pour  laisser  la  faculté  d'employer  au  chauffage  des  chau- 
dières une  chaleur  qui  autrement  serait  perdue , le  préfet  peut  autoriser 
rétablissement  des  chaudières  de  la  première  catégorie  dans  l’intérieur 
d’un  atelier  qui  ne  fait  pas  partie  d'une  maisou  d'habitation.  L’autorisa- 
tion est  portée  à la  connaissance  de  notre  ministre  des  travaux  publics. 

Toutes  les  fois  qu’il  y a moins  de  10  mètres  de  distance  entre  une 
chaudière  de  la  première  catégorie  et  les  maisons  d’habitation  ou  la 
voie  publique,  il  est  construit,  en  bonne  et  solide  maçonnerie,  un  mur 
de  défense  de  1 mètre  d’épaisseur.  Ce  mur  de  défense  est , dans  tous  les 
cas,  distinct  du  massif  des  fourneaux,  et  en  est  séparé  par  un  espace 
libre  do  SO  centimètres  de  largeur  au  moins.  Il  doit  également  être 
séparé  des  murs  mitoyens  avec  les  maisons  voisines. 

Si  la  chaudière  est  enfoncée  dans  le  sol,  et  établie  de  manière  que  sa 
partie  supérieure  soit  à un  mètre  au  moins  en  contre-bas  du  sol,  le  mur 
de  défense  n’est  exigible  que  lorsqu’elle  se  trouve  à moins  de  5 mètres 
des  maisons  habitées  ou  de  la  voie  publique. 

Lorsqu’une  chaudière  de  la  première  catégorie  est  établie  dans  un 
local  fermé,  ce  local  ne  doit  point  être  voûté;  mais  il  doit  être  cou- 
vert d’une  toiture  légère  n'ayant  aucune  liaison  avec  les  toits  des  ate- 
liers ou  autres  bâtiments  contigus,  et  reposant  sur  une  charpente  paili - 
culière. 

Les  chaudières  à vapeur  comprises  dans  la  deuxième  catégorie  peuvent 
être  placées  dans  l’intérieur  d’un  atelier,  si  toutefois  cet  atelier  ne  fait 
pas  partie  d’une  maison  d'habitation  ou  d'une  fabrique  à plusieurs 
étages.  Si  les  chaudières  de  cette  catégorie  sont  à moins  de  S mètres  de 
distance,  soit  des  maisons  d'habitation,  soit  de  la  voie  publique,  il  est 
construit  de  ce  côté  le  mur  de  défense  dont  il  vient  d'ètre  question  pour 
les  chaudières  de  la  première  catégorie. 

A l’égard  des  terrains  contigus  non  bâtis  appartenant  à des  tiers , si , 
après  l’autorisation  donnée  par  le  préfet  pour  l'établissement  des  chau- 
dières delà  première  ou  de  la  secondé  catégorie,  les  propriétaires  de 
ct«  terrains  font  bâtir  dans  les  distances  citées  plus  haut,  ou  si  ces  ter- 
rains viennent  à être  consacrés  à la  voie  publique,  la  construction  de 
murs  de  défense,  tels  qu'ils  sont  prescrits  ci-dessus,  peut,  sur  la 
demande  des  propriétaires  desdits  terrains,  être  imposée  au  proprié- 
taire de  la  chaudière,  par  arrêté  du  préfet,  sauf  recours  devant  notre 
ministre  des  travaux  publics. 

L’autorisation  donnée  par  le  préfet  pour  les  chaudières  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  catégorie  indique  l’emplacement  de  la  chau- 
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dière.  et  la  distaece  à laquelle  elle  duit  être  placée  par  rapport  aux  habi- 
tations apparteuant  à des  tiers  et  à la  voie  publique , et  fixe,  s'il  y a 
lieu,  la  direction  de  l'axe  des  chaudières.  Cette  autorisation  détermine 
la  situation  et  les  dimensions  en  hauteur  et  en  laideur  du  mur  de 
défense  d'un  mètre , lorsqu’il  est  nécessaire  de  l'établir.  Dans  la  fixa- 
tion de  ces  dimensions, on  a égard  à la  capacité  de  la  chaudière,  au 
degré  de  tension  de  la  vapeur,  et  à tontes  les  autres  circonstances  qui 
peuvent  rendre  l’établissement  de  la  chaudière  plus  ou  moins  dange- 
reux ou  incommode. 

Les  chaudières  de  la  troisième  catégorie  peuvent  être  placées  dans 
l'intérieur  d’un  atelier  ne  faisant  pas  partie  d'une  maison , sans  que  le 
mur  de  défense  soit  exigé. 

Les  chaudières  de  la  quatrième  catégorie  peuvent  être  placées  dans 
l’intérieur  d'un  atelier  quelconque,  lors  même  que  cet  atelier  fait  partie 
d’une  maison  d’habitation.  Dans  tous  les  cas,  les  chaudières  sont  munies 
d’un  manomètre  à air  libre  (309). 

Les  fourneaux  des  chaudières  à vapeur  comprises  dans  la  troisième 
et  dans  la  quatrième  catégorie  sont  entièrement  séparés,  par  un  espace 
vide  de  50  centimètres  au  moins,  des  maisons  d’habitation  appartenant 
à des  tiers. 

Lorsque  les  chaudières  établies  dans  l’intérieur  d'un  atelier  ou  d’une 
maison  d’habitation  sont  couvertes,  sur  le  dôme  et  sur  les  flancs,  d’une 
enveloppe  destinée  à prévenir  les  déperditions  de  chaleur,  cette  enve- 
loppe est  construite  en  matériaux  légers;  si  elle  est  en  briques,  son 
épaisseur  ne  doit  pas  dépasser  un  décimètre. 

312.  Machines  à vapeur  employées  dans  l'intérieur  des  mines.  Les 
machines  à vapeur  employées  à demeure  dans  l'intérieur  des  mines  sont 
pourvues  des  appareils  de  sûreté  prescrits  dans  les  numéros  précédents 
pour  les  machines  fixes,  et  doivent  subir  les  mômes  épreuves.  Elles  ne 
peuvent  être  établies  qu'en  vertu  d’autorisations  du  préfet,  délivrées  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines.  Ces  autorisations  déterminent  les 
conditions  relatives  à l’emplacement , à la  disposition  et  au  service 
habituel  des  machines. 

, Les  attributions  données  aux  préfets  des  départements  par  les  ordon- 
nances des  22  et  23  mai  (30i),  sont  exercées  par  le  préfet  de  police  dans 
toute  l’étendue  du  département  de  la  Seine,  et  dans  les  communes  de 
Saint-Cloud , Meudon  et  Sèvres,  du  département  de  Seine-et-Oise. 

• 

DISTILLATION. 

313.  La  distillation  a pour  but  de  séparer  une  substance  volatile  d'une 
ou  de  plusieurs  autres  substances  fixes,  ou  volatiles  à des  températures 
différentes. 
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Pour  ce  mode  de  vaporisation,  les  dimensions  des  chaudières  dépen- 
dent de  la  quantité  de  vapeur  à former  dans  un  temps  donné,  de  la 
température  d'ébullition  du  liquide  (2&i),  de  sa  chaleur  latente  de  vapo- 
risation (263),  et  de  sa  capacité  calorifique  ainsi  que  de  celle  du 
résidu  (260).  De  ces  divers  éléments  on  déduit  aussi  la  quantité  do 
combustible  à brûler  (275),  et  par  suite  la  surface  de  la  grille  (394)  et  la 
section  de  la  cheminée  (288). 

Les  surfaces  de  chauffe  nécessaires  pour  vaporiser,  dans  un  même 
temps , un  môme  poids  d'un  liquide  quelconque  et  d’eau , sont  dans  le 
rapport  des  quantités  de  chaleur  absorbées  pour  échauffer  et  vaporiser 
les  deux  liquides.  Quand  il  y a plusieurs  liquides  à vaporiser  à la  fois , 
ce  qui  a lieu  généralement,  la  quantité  totale  de  charbon  à brûler  est 
égale  à celle  nécessaire  pour  vaporiser  tous  les  liquides  séparément , et 
amener  le  résidu  à la  température  d’ébullition.  La  surface  de  chauffe  est 
aussi  égale  à la  surface  que  nécessiterait  la  vaporisation  de  tous  les  li- 
quides en  particulier  et  réchauffement  du  résidu. 

1"  exemple.  Soit  à vaporiser,  en  une  heure , 150  kilog.  d'alcool  pur 
à la  température  primitive  de  0*. 

La  température  d’ébullition  do  l’alcool  sous  la  pression  atmosphé- 
rique 0°‘,76  étant  78*,40,  sa  capacité  calorifique  0,622 , et  sa  chaleur 
latente  de  vaporisation  207,  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  en 
vaporiser  un  kilogramme  est 

78,40  X 0.622-1-207  = 256  unités. 

c’est-à-dire  à peu  près  les  4/10  de  celle  nécessaire  pour  vaporiser  1 kil. 
d’eau  préalablement  à 0*  (263). 

Un  kilog.  de  houille  vaporisant  6 kilog.  d’eau,  il  vaporisera  donc 
6 X -y  = 15  kilog.  d’alcool. 

Un  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  vaporisant  de  15  à 20  kilog. 
d’eau,  il  vaporisera  donc  delSx^^^'^^X  d’al- 

cool. En  supposant  seulement  38  kilog.,  les  150  kilog.  d’alcool  à 0* 
150 

exigeront  ^ <^=1  4~°,95  de  surface  de  chauffe,  et  la  quantité  de  bouille 
i.’tn 

brûlée  sera^  — 10  kilog. 

2*  exemple.  Soit  à distiller  en  une  heure  500  litres  d’un  vin  dans 
lequel  les  quantités  d'alcool  et  d’eau  sont  dans  le  rapport  de  1 422.8. 

L’expérience  prouve  que  pour  obtenir  presque  tout  l’alcool , il  faut 
vaporiser  les  0,22  de  la  masse  totale,  ce  qui  donne  110  litres  d’une  li- 
queur composée  de  21  litres  d'alcool  et  de  89  litres  d’eau. 

La  quantité  de  houille  à brûler  est  alors  : 
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Pour  vaporiser  les 0,792X21  =^16,03  kilO{r.  d’alrool  (44). 


Pour  vaporiser  les  89  kilog.  d’eau -^  ==  14,83 

Pour  élever  à 100°  les  390  kilog.  de  résidu 

Total «5,94 


25‘,94  de  houille  pouvant  vaporiser  2.’'.“, 94  X 6 = l.W,64  d’eau , la 
surface  de  chaulTe  nécessaire  pour  distiller  les  500  litres  de  vin  sera 

donc  de  r=—  = 10“',38. 

13 

L’eau-de-vie  qui  sert  de  bois-son  contient  généralement  de  50  à 60 
pour  centen  volume  d’alcool  pur,  à la  température  de  15°  ; ce  que  dans 
le  commerce  on  appelle  esprit  en  contient  de  70  à 80  pour  cent,  à la 
même  température.  Les  vins  du  midi  donnent  plus  d’eau-de-vie  que 
ceux  du  nord  ; on  en  retire  jusqu’à  1/3  des  premiers,  moyennement  1/4, 
au  lieu  que  ceux  du  centre  n’en  donnent  que  1/3 , et  ceux  du  nord  seu- 
lement dé  1/8  à 1/10. 

Lorsqu'on  distille  une  matière  quelconque , on  dépense  une  certaine 
quantité  de  chaleur  pour  l’amener  à la  température  d’ébullition.  Dans 
un  grand  nombre  de  cas . on  peut  obtenir  cette  élévation  de  tempé- 
rature au  moyen  de  la  chaleur  provenant  de  la  condensation  des  vapeurs, 
ce  qui  constitue  une  véritable  économie  de  combustible. 

314.  Condensation  des  vapeurs.  On  peut  admettre  : l°que  pour  une 
même  vapeur,  la  quantité  condensée  par  une  même  surface,  est  propor- 
tionnelle à la  différence  entre  la  température  de  la  vapeur  et  celle  de 
l’air  ou  de  l’eau  qui  sert  de  réfrigérant;  2*  que  pour  des  vapeurs  diffé- 
rentes, les  quantités  condensées,  par  une  même  surface  et  pour  un 
même  excès  de  température , sont  en  raison  inverse  des  quantités  de 
chaleur  contenues  dans  un  même  poids  des  vapeurs  (263). 


TAKCF.au  de  la  quanlit^  de  vapeur  d'eau  condensée  en  une  heure,  par  un 
mitre  carré  de  surface  de  quelques  matiires  en  contact  avec  l'air  à 15%  ou 
avec  l’eau  à 20  ou  J5°. 


varecR  D'eac  cosoenstE  par 
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A l’aide  de  ce  tableau , et  en  appliquant  les  deux  lois  qui  le  précèdent, 
on  déterminera  facilement  la  quantité  d'une  vapeur  quelconque  ou  d'un 
mélange  de  plusieurs  vapeurs,  qui  sera  condensée  par  les  surfaces  du 
tableau , pour  un  excès  de  température  donné. 

ÉVAPORATION. 

Sl.S.  Évaporation  spontanée  a l'air  libre.  Cette  évaporation  , que  l’on 
n’emploie  guère  que  dans  l'extraction  du  sel  marin  , est  d’autant  plus 
active  : t*  que  la  surface  des  liquides  est  plus  grande;  2*  que  la  tempé- 
rature du  liquide  à évaporer  et  de  l’air  environnant  ou  de  l’un  de  ces 
deux  corps  seulement  est  plus  grande  ; 3“  que  l’air  est  plus  sec  et  plus 
rapidement  renouvelé. 

D’après  M.  Payen , dans  les  marais  salants,  en  faisant  usage  do  ce 
mode  d’évaporation,  l’extraction  de  1000  kilog.  de  sel  coûte  de  f>  à 
83  fr.,  suivant  les  localités  et  les  états  de  l’atmosphère.  En  évaporant 
l’eau  à l’aide  de  la  houille,  comme  l’eau  de  mer  contient  k peu  près 
0,023 de  sel  marin,  pour  obtenir  1000  kilog.  de  sel,  il  faudrait  évaporer 

1000  39000 

b W’i  ^ 0»9^''>  = '>90b0  kilog.  d’eau , qui  exigeraient  —g—  = 7800  kil. 

de  houille.  Supposant  que  l’hectolitre  de  houille  de 80 kilog.  coûtes  fr, 
seulement,  le  combustible  brûlé  pour  obtenir  1000  kilog.  de  sel  coû- 
terait déjà  298  fr.  50  cent. 

316.  Évaporation  pur  courant  d'air  forcé.  Ce  genre  d’évaporation 
ne  s’emploie  guère  que  pour  la  concentration  des  jus  de  fruiLs. 
Mongolfier  en  a fait  usage  le  premier  pour  concentrer  des  marcs  de  rai- 
sin avant  leur  fermentation  tout  en  leur  conservant  leurs  principes 
fermentiscibles.  Il  résulte  de  ses  observations,  qu’en  automne  un  mètre 
cube  d’air  dissout  moyennement  3 grammes  d’eau.  Un  homme , par  un 
travail  effectif  journalier  de  6 heures,  pouvant,  à l’aide  d’une  machine, 
imprimer  une  vitesse  de  3 mètres  par  seconde  à environ  70000  mètres 
cubes  d’air,  la  quantité  d’eau  qu'il  évaporera  en  un  jour  .sera  donc 
de  70000  x 0,003  = 810  kil.  En  diminuant  de  moitié  la  vitesse  impri- 
mée à l’air,  ou  pourrait  quadrupler  la  quantité  d’air  mise  en  mouve- 
ment et  par  là  diminuer  considérablement  le  prix  de  revient  de  ce  mode 
d’évaporation. 

317.  Évaporation  à Pair  libre  et  à [aide  d'un  foyer.  Quelle  que  soit 
la  température  à laquelle  un  liquide  se  vaporise,  on  admet  ordinaire- 
ment que  la  quantité  de  chaleur  absorbée  par  sa  vaporisation  est  la 
même  qu’à  sa  température  d’ébullition;  mais,  comme  le  remarque 
M.  Péclet,  la  quantité  de  chaleur  absorbée  augmente  rapidement  à me- 
sure que  la  température  diminue,  et  cela,  à cause  de  réchauffement  de 
l’air  qui  dissout  la  vapeur  et  du  rayonnement. 
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TABLEAU  de  la  quantité  de  chaleur  contenue  dans  un  mètre  cube  d'air 
saturé  à différentes  températures  et  sous  ta  pression  0'°.7<l. 


TEMPÉItATDBE 
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V«ir  salure. 
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do  la 
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POIDS 
de  l'air 
(Uciï.'W) 

CllALECn 
dfl  la 
vapeur 

w,. 

CHALEUR 

do  l'air 

{m). 

CRALEUl 

totale. 
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m. 

m. 

k. 
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unUéfl, 

amtéf. 

ualtéa. 
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0.743 

0010 

1.18 

10 

0.0 

16.0 

30 
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0.028 

1.1.3 

18 

8.4 

26.4 

40 

0.035 

0.705 

Ü.06Ô 

1.0.5 

30 

J0.5 

60.5 

50 

0.072 

0.90 

47 

12.0 

59.0 

60 

0.140 

0.î0(3 

0.86 

69 

12.9 

81.9 

7D 

0.233 

0.142 

0.72 

92 

I2,r3 

104.6 

80 

O.S55 

«■MW 

0.100 

0.53 

129 

10.6 

139.0 

90 

0.525 

0.235 

0.2M 

0.30 

133 

6.7.1 

109.75 

Ed  admettant  que  la  vapeur  ne  se  dégage  dans  l'air  que  quand  celui- 
ci  s’en  est  saturé  à la  température  du  liquide  ou  de  la  vapeur,  on  déter- 
minera facilement,  au  moyen  du  tableau  précédent,  les  quantités  de 
chaleur  absorbées  par  la  vaporisation<  d'un  kilog.  d'eau  à différentes 
températures,  y compris  réchauffement  de  l’air.  La  deuxième  colonne 
du  tableau  suivant,  extrait  du  traité  de  la  chaleur  de  M.  Péclet , donne 
ces  quantités  de  chaleur;  la  troisième  colonne  donne  les  pertes  dues 
au  rayonnement , aussi  pour  un  kilog.  d’eau  vaporisée,  et  la  quatrième, 
les  quantités  totales  de  chaleur  absorbées. 
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TARLF.AXJ  de  la  iiuontilé  totale  de  rhaleur  niuÿennemeut  abturlde  par 
l'évaporation  d'un  kilogramme  d'eau  ù différentes  températures,  y com- 
pris te  rayonnement  et  l'échauffement  de  l’air,  d'après  les  expériences  de 
M.  Péclet. 
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11 7Ï! 

TABLEAU  des  poids  de  vapeur  formés  en  une  heure  par  un  mètre  carré  de 
surface  d'eau  à différentes  températures,  dans  un  air  calme. 


TEMPÉBATDIE. 

POIDS  d'eao  vaporisé. 

TEMPÉIIATUIE. 

POIDS  D*EAO  VAPORISÉ. 

k. 

k. 

20° 

0.32 

60" 

2.71 

30 

0.57 

70 

5.32 

50 

1.00 

80 

Ü.04 

50 

1.70 

90 

10.00 

Dans  les  énormes  chaudières  employées  aux  salines  de  Dieiize,  sui- 
vant que  le  liquide  est  en  ébullition  ou  non  , la  houille  hnilée  pour  ob-  , 
tenir  100  kilog.  de  set  est  de  ôG  à r>8  kilog.  ou  de  M à 4i  kilog.  Les 
surfaces  de  grille  et  de  chaufTe  sont  à peu  près  le  double  de  ce  qu'elles 
seraient  dans  une  chaudière  à vapeur  ordinaire  pour  une  même  con- 
sommation de  combustible  (294  et  299).  La  cheminée  a une  section  su- 
périeure à celle  que  donnerait  la  formule  (c)  (288)  en  négligeant  la  ré- 
sistance, qui  est  très-faible,  de  la  fumée  avant  son  entrée  dans  la 
cheminée:  elle  a 18  mètres  de  hauteur  sur  1 mètre  de  côté  en  bas,  et 
0",60  en  haut;  elle  est  commune  à quatre  foyers  qui  consomment  cha- 
cun 52  kilog.  de  houille  à l’heure  ; la  température  de  la  fumée  y est  de 
100".  Chaque  kilog.  de  houille  vaporise  7“, 50 d’eau. 

318.  Évaporation  des  liquides  chauffés  par  la  vapeur.  Lorsqu'on 
évapore  un  liquide  dans  un  apparçil  à double  fond  dans  lequel  on  fait 
arriver  de  la  vapeur  d’eau,  on  peut  admettre  que  chaque  mètre  carré  de 
surface  peut  condenser  3 kilog.  de  vapeur  à l’heure  pour  une  différence 
de  température  de  1 degré,  et  que  pour  les  appareils  en  serpentin , 
celte  condensation  s'élève  à 8 kilog.,  si  le  diamètre  du  serpentin  est  de 
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25  à 3S  tnillimèires  pour  un  développement  qui  ne  dépasse  pas  20  à 
30  mètres. 

Exemple.  Soit  à concentrer  en  une  heure  3000  kilog.  de  clairce,  c'est- 
à-dire  de  sirop  avant  la  cuisson.  Ce  sirop,  composé  ordinairement  de 
30  parties  d’eau  pour  70  parties  de  sucre,  pour  être  amené  à 47“  de  l'a- 
réomètre , degré  ordinaire  de  concentration , perd  à peu  près  45  pour 
100  d’eau  ; ce  qui  fait  730  kilog.  pour  5000  kilog.  de  sirop.  La  tempéra- 
ture d’ébullition  de  la  clairce  étant  llO"  et  sa  chaleur  spécifique  moitié 
de  celle  de  l’eau,  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  en  élever 

5000  kilog.  de  20*  à 110'  est  „ 225000  unités;  ce  qui  cor- 

2*3000 

respond  à la  chaleur  dégagée  par  la  condensation  de  - = 409*,1 

de  vapeur  d’eau  (263).  La  quantité  totale  de  vapeur  à fournir  pour  éle- 
ver la  température  de  la  clairce  de  20"  à 110”,  et  lui  faire  perdre  15  pour 
100  d’eau , est  donc  750  -j-  409, 1 = 1 1 59, 1 kilog. 

Supposons  maintenant  que  la  vapeur  soit  à la  température  de  142", 70; 
ce  qui  correspond  à 3,75  atmosphères  de  pression  (266).  Pendant  que 
la  clairce  s'échauffe  i l'excès  moyen  de  la  température  moyenne  de  la 
vapeur  et  de  l’eau  de  condensation , sur  la  température  moyenne  de  la 
clairce,  est 

142,70-t-20-f  142,70-fllO  llO-t-20  „„  „„ 

^ J 50  yOOa 

Pendant  l’évaporation , la  différence  des  températures  de  la  vapeur  et 
du  liquide  étant  à peu  près  27",  la  durée  totale  de  l’évaporation  est  la 

27 

même  que  s’il  s’agissait  de  condenser  750  -f-  409,1  = 1054  kilog. 

3o,oD 

de  vapeur  avec  une  différence  de  température  de  27».  En  supposant 
que  l’on  condense  dans  des  serpentins , la  surface  de  chauffe  sera  donc 

2^7^*»  “ 4“”,79,  surface  qui  exigé  deux  sei-pentins. 

SÉCHAGE. 

319.  Séchage  à Pair  likre.  Les  dispositions  à adopter  pour  les  bàli- 
meuts  destinés  à ce  mode  de  séchage,  usité  principalement  dans  les 
blauchisseries , consistent:  l°à  placer  ces  bâtiments  dans  un  lieu  où 
rien  n’empéche  la  circulation  de  l’air;  2*  à leur  donner  une  grande 
élévation,  afin  que  les  matières  à sécher  se  trouvent  dans  un  air  plus 
sec  et  plus  agité;  3°  à laisser  une  libre  circulation  à l’air  sur  toutes  les 
faces  du  bâtiment.  Pour  les  séchoirs  à colle,  comme  Userait  dangereux 
d’y  laisser  pénétrer  l’air  chargé  de  vapeur,  on  garnit  les  ouvertures  du 
bâtiment  de  jalousies  que  l’on  ferme  pendant  les  temps  humides. 
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320.  Séchage  proiluil  par  un  courant  tCair  rhauff^  prcalabletuent. 
Tous  les  problèmes  auxquels  donne  naissanre  ce  mode  de  séchage 
pourront  être  résolus  en  suivant  la  marche  qne  nous  allons  indique!- 
dans  la  solution  des  deux  problèmes  suivants,  dont  l’un  est  la  réci- 
proque de  l’autre. 

Premier  problème.  Soit  à déterminer  la  quantité  d’eau  vaporisée  par 
un  kilogramme  de  houille,  l'air  saturé  sortant  du  séchoir  à 10°,  et  la 
température  de  l’air  extérieur,  supposé  sec , étant  0°. 

A la  tempéi-ature  de  i0°  et  sous  la  pression  0“,76,un  mètre  cube  d’air 
contient  0** ,0093  de  vapeur  dont  la  force  élastique  est  0"’,0095  de  mer- 
cure, et  dont  la  formation  a absorbé  0,0095  x 630  = 6,175  unités  de 
chaleur  (269, 265  et  265).  Un  mètre  cube  d’air  sec  à 0°  et  sous  la  près-’' 
siun  O", 70  pesant  l‘‘,3,  à t0°  et  sous  la  môme  pression  il  pèse 

r+wflTTiôô-'’'®*- 

Le  poids  de  l’air  contenu  dans  un  mètre  cube  d’air  saturé  £i  10"  est  alors 
1,254 = 1 ‘‘,238.  (250  et  268)  ” 


La  température  de  l’air  sec  à l’entrée  du  séchoir  est 


10° -1- 


6,175x4 

1,238 


30". 


(4  étant  le  rapport  approché  des  puissances  calorifiques  de  l’eau  et  de 
l’air  (201)). 

Supposant  que  1 kilogramme  de  houille  produise  6000  unités  de 
OOOO  X 4 

chaleur,  il  pourra  élever  — 800  kilog.  d’air  deO°  àS0°,  dont  le 

«MJ 

800 

volume  en  air  sature  à 10°  sera  = 646,2  mètres  cubes;  le  poids 

d’eau  vaporisé  seradonc  646,2  X 0,0095  =•  G‘,139. 

Par  des  calculs  semblables,  suppo.sant  toujoure  l’air  primitivement 
.sec  et  à 0",  on  trouverait  que  la  quantité  d’eau  vaporisée  par  kilog. 
lie  houille  croit  sensiblement  avec  la  température  de  l’air  saturé;  mais 
que  pour  un  léger  accroissement  de  cette  température,  celle  de  l’air  à 
son  entrée  dans  le  séchoir  augmente  d’une  quantité  considérable. 
Deuxième  problème.  Soit  à évaporer  25  kilog.  d’eau  en  une  heure,  la 
température  de  l’air  saturé  au  sortir  du  séchoir  étant  50"  et  la  tempéra- 
ture de  l’air  saturé  extérieur  étant  15°. 

Pour  rétablissement  des  appareils  destinés  à opérer  ce  mode  de  sé- 
chage, il  faut  toujours  se  placer  dans  les  conditions  les  plus  défavora- 
bles d’état  hygrométrique  et  de  température  de  l'air  extérieur;  ainsi  il 
convient  de  supposer  cet  air  entièrement  saturé,  et  une  température" 
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supérieure  à la  température  moyenne  à laquelle  il  se  trouvera  pendant 
tout  le  temps  que  l'onctionnera  l'appareil.  Dans  le  nord  de  la  France, 
pour  un  appareil  permanent,  il  convient  de  supposer  l’air  extérieur  à 
15°  et  complètement  saturé. 

A 30”  et  sous  la  pression  0“,76,  un  mètre  cube  d’air  saturé  contient 
28,51  grammes  d’eau,  et  à 15°  il  en  contient  12,83  grammes  (269).  Par 
conséquent,  en  négligeant  la  dilatation  de  l’air  en  passant  de  15”  à 30”, 
chaque  mètre  cube  dissoudra  15,68  grammes  d’eau.  Pour  dissoudre  les 

23 

25  kilog.  il  faudra  donc  à peu  près  — 139*  mètres  cubes  d’air; 

1^94 

ce  volume  ramené  de  50°  à 0“  devient  t-.-  . lA.36mètres 

1 -|-0,ü(b0(  X 30 

cubes , dont  le  poid.s  est  U36  x 1 ,5  ^ 1867  kilog. 


La  quantité  de  chaleur  que  perd  l’air  chaud  pour  dissoudre  les  23  kil. 
d’eau  est  650  X 25  = 16250  unités;  sa  tem]iéraUire à l’entrée  du  séchoir 


est  donc  30” 


162.50  X * 
1867 


64”, 8. 


La  quantité  totale  de,  chaleur  dépensée  est 


1867(64,8—13) 

4 


2.5244 


Si  l’air  qui  entre  dans  le  séchoir  a servi  à la  combustion , le  poids  de 
combustible  à brûler  s’obtient  en  divisant  25244  par  la  puissance  calo- 
rifique du  combustible;  si  au  contraire  l’air  qui  entre  dans  le  séchoir 
n’a  été  chauffé  qu’indirectement,  il  va  à peu  près  20  pour  100  de  la 
chaleur  perdue  (526),  et  le  poids  de  combustible  à brûler  s’obtient  eu 
divisant  23244  par  les  0,80  de  la  puissance  calorifique.  Ayant  la  quan- 
tité de  combustible  à brûler,  on  détermine  la  surface  de  la  grille  (294). 

La  formule  générale  (c)  (288)  peut , dans  un  grand  nombre  de  rais , 
servira  calculer  la  section  de  la  cheminée  d’appel  : quand,  par  exemple, 
la  force  ascensionnelle  de  l’air  avant  d’aniver  au  séchoir  compense  les 
frottements  depuis  le  foyer  jusqu'à  la  sortie  du  séchoir;  car,  alors,  la 
cheminée  d’appel  ne  fait  plus  qu’évacuer  l’air  du  séchoir,  et  vaincre  leà 
frottements  de  cet  air  contre  ses  parois;  cependant  il  convient  d’aug- 
menter la  section  que  donne  cette  formule.  Le  plus  souvent,  on  calcule 
la  section  de  la  cheminée  d’appel  de  manière  que  la  vitesse  de  l’air  y soit 
de  2 mètres. 

. MM.  Lacambre  et  Persac , dans  une  touraille  continue,  construite  à 
Louvain,  ont  établi , pour  chauffer  l’air,  un  calorifère  dont  la  surface 
de  chauffe  est  de  100  mètres  carrés;  il  brûle  eu  12  heures  400  kilog.  de 
houille,  et  il  sèche  par  jour  .50  hectolitres  de  malt,  renfeimant  chacun 
de '27  à 36  kilog.  d'enn;  ce  qui  donne  seulement  une  évaporation  de 
l**,/  à2\2d’oau  (>av  kilog.  de  houille.  Ce  peu  d’effet  est  dû  à ce  qu'il  est 
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impossible  de  saturer  coniplélement  l'air  dans  le  séchage  des  matières 
pulvérulentes. 

521  .Séchitijc  par  fuir  froid  prt'atalilcmriit  dcssccM.  Ce  mode  de 
dessiccation  peuts’appliquer  à lacolle,  qui  ne  peut  supporter,  lorsqu’elle 
est  en  gelée,  qu’une  température  de  33*  environ. 

Supposons , par  exemple,  qu'il  s’agisse  d'obtenir  500  kilog.  de  colle 
.sèche,  l’air  desséché  étant  à 10”.  La  colle  en  gelée  contenant  des  2/3  aux 
.'i,6  de  son  poids  d’eau,  il  faudra  donc,  en  adoptant  la  proportion  2/3  , 
qui  est  celle  des  colles  communes,  pour  obtenir  les  500  kilog.  de  colle 
sèche , évaporer  1000  kilog.  d’eau;  or,  un  mètre  cube  d’air  saturé 
à 10"  contenant  d’eau  (269;,  il  faudra  donc,  pour  dissoudre  les 


1000 

1000  kilog.  d’eau , faire  passer  sur  la  colle  Q-jiogg  =105263  mèt.  cubes 


d’air  sec. 

Pour  faire  l’appel  deces  105265  mètres  cubes  d’air,  il  faudrait  bn’iler 
enviion  100  kilog.  de  houille,  qui  coûteraient  3 fr.  à Paris;  au  moyen 
d’un  ventilateur,  cet  appel  pourrait  coûter  4 fr.  (292). 

La  perte  sur  la  chaux  employée  à dessécher  l’air  ne  peut  qu’être 
faible,  si  on  a. soin  de  ne  lui  faire  absorber  que  la  moitié  de  son  poids 
d’eau;  car  à cet  état  elle  est  encore  propre  aux  constructions. 

522.  Séchage  des  étoffes  par  le  contact  des  surfaces  métalliques. 
Clément,  en  appliquant  une  pièce  de  calicot,  pesant  2^,50  et  contenant 
un  égal  poids  d’eau , sur  une  plaque  de  cuivre  d’une  surface  égalé  à la 
sienne,  et  chauffée  par  la  vapeur  à 100°,  a obtenu  sa  dessiccation  en 
une  minute.  Dans  cette  expérience,  la  quantité  d’eau  évaporée  par 
mètre  carré  de  surface  de  cuivre  a été  de  6^,94  par  heure. 

Dans  les  fabriques , on  sèche  les  étoffes  en  les  faisant  passer  sur  des 
cylindres  en  fonte  chauffés  intérieurement  par  la  vapeur. 

D’après  des  expériences  faites  par  M.  Royer,  vingt  pièces  de  calicot 
.sortant  de  l.i  presse,  et  pesant  150  kilog.  ont  été  séché&s  en  3 heures  1/2; 
leur  poids  a été  réduit  à 76  kilog.,  et  les  74  kilog.  d’eau  ont  condensé 
102  kilog.  de  vapeur;  de  sorte  que,  en  admettant  qu’un  kilog.  de  houille 
produit  5 kilog.  de  vapeur,  la  quantité  d’eau  vaporisée  par  kilogramme 


de  houille  a été  de  5 


71 

102 


3‘,63. 


La  machine  était  à un  seul  cylindre,  l’eau  de  condensation  était 
bouillante  et  la  pression  dans  la  chaudière  était  de  1",37  de  mercure 
(266). 


CH.^UFFACK 


323.  -\vant  de  pas.ser  en  revue  Ks  différents  modes  de  clmulVagt!,  nous 
croyons  devoir  rapporter  succinctement  dans  ce  numéro  les  lésultaU-' 
obtenus  par  M.  Péclet  dams  des  expériences  récentes  (extrait  du  Supplé- 
ment à la  seconde  édition  du  traité  de  lu  chaleur). 


Digitized  by  Google 


4UG 


UEUXIÊIIK  rARTIE, 


V Perte  de  chaleur  duc  au  i-ayoïmcmcnt  (ü'i).  La  leinpéralure  d’un 
corps  restant  constante  et  comprise  entre  2;)°  et  65",  etcelle  de  l’enceinte 
tant  de  12»,  la  quantité  de  chaleur  émise  par  rayonnement  par  mètre 
carré  et  par  heure  est 

R = *<(!+ 0,00560.  (1) 

l excès  constant  de  la  température  du  corps  sur  celle  de  l’enceinte; 

k nombre  constant  qui  dépend  de  la  nature  de  la  surface  du  corps , et  dont  la 

valeur  est  indiquée  au  tableau  suivant  : 


Argent  poli 

0.13 

Tôle  oxvdée 

3.36 

Noir  de  fumée.  . . 

Papier  argenté.  . . 

0.42 

Fonte  neuve 

3.17 

Pic  rrc  4 b4Ür.  . 5 

Laiton  poli  .... 

0.24 

Fonte  oxydée.  . . . 

3.36 

PI4lrc 

0,23 

2.91 

Bois. 

Cuivre  rouge. . . . 

0.16 

Craie  en  |>oudre. . . 

3.32 

FtolTes  de  laine.  . . 

0.2â 

3.53 

Élain 

0.215 

Charbon  en  poudre. 

3-Û2 

ËlolTes  de  soie. . . . 

Tôle  polie 

0.45 

Sable  fin..  ..... 

3.62 

Tôle  plombée..  . . 

0.03 

Peinture  4 l’huile.  . 

3.71 

Huile 

Tôle  ordinaire.  . . 

2.77 

Papier 

3.77 

A.Ol 

3.60 

3.60 

3.60 

3.68 

3.63 

3.71 

5.3t 

7.24 


Pour  le  papier  et  les  étoffes  la  couleur  est  sans  influence. 

Pour  des  températures  t'  de  l’enceinte  qui  ne  différeraient  de  12"  que 
de  quelques  unités , on  multiplierait  les  valeurs  de  k du  tableau  précé- 
dent par  1 + 0.0037  (f— 12). 

D’après  Dulong,  la  chaleur  rayonnée  est  représentée  par  la  formule 

R = 7/toV— (2) 

6 température  de  l'enceinte  ; 

t excès  de  ta  température  du  corps  sur  celle  de  l'enceinte  ; 
a nombre  conslant  égal  4 1,0077; 

m nombre  conslant  qui  dépend  de  la  nature  de  la  surface  du  corps , et  que  d'a- 
près les  expériences  de  U.  Péclet  il  convient  de  faire  égal  4 124.72  k. 


Dulong  a vérifié  sa  foi  mule  pour  des  excès  de  température  s’élevant 
jusqu’à  260",  cl  .M.  Péclct  conseille  de  l’employer  toutes  les  fois  que  la 
température  de  l’enceinte  différera  notahlement  de  12»  et  quand  l’excès 
de  température  ne  sera  pas  compris  entre  25"  et  65". 

2“  Pei'te  de  cludeur  due  au  contact  de  l'air.  Celte  perle  est  indépen- 
dante de  la  nature  de  la  surface  du  corps  et  de  la  température  de  l’en- 
ceinte; elle  ne  dépend  que  de  l’excès  de  la  température  du  corps  sur 
celle  de  l’enceinte,  et  de  la  forme  et  des  dimensions  du  corps.  Dans 
tous  les  cas  elle  est  représentée,  pour  un  excè.s  do  température  compris 
entre  25"  et  65»,  pour  un  mètre  carré  et  pour  une  heure , par  la  for- 
mule 

A = à'f(t +0.0ü7  3fV  (3) 

t excès  conslant  de  lempéraliirc  ; 

V nombre  ipii  varie  avec  les  formi^  cl  la  dimcnsioi!  du  corps,  et  ipil  est  égal  A 
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0.13  0,0382 

1,778  H — — pourlescorp>gpbérlqucsderayonr,t2, 038-1 pour  les 

/ 0,0345\  / 0,8758\ 

cylindrée  horizooUux  de  rayon  r,  à f 0,726  -f  — ■ _ ) I 2,43  -f  - ■ I 

V Vr  )\  Vh  } 

0,636 

pour  les  cylindres  rertlcaux  de  rayonr  et  de  bouteur &,  et  41,764 

V h 

pour  les  surfaces  planes  rerticales  de  hauteur  h. 

Dulong  a donné  la  formule  suivante  pour  exprimer  la  perte  de  chaleur 
due  au  contact  de  l'air 

A = m'f (4) 

t excès  constant  de  température  ; 

m'  nombre  que  H.  Péclet  conieUle  de  faire  égal  à 0.SS2  A'. 

Cette  formule  de  Dulong  s’accorde  parfaitement  avec  les  expériences 
de  M.  Péclet,  et  comme  elle  a été  vérifiée  pour  de  grands  excès  de  tem- 
pérature, il  y a lien  de  l’employer  toutes  les  fois  que  l’excès  de  tempé- 
rature dépassera  65”. 

y La  perle  totale  de  chaleur  due  au  rayonnement  et  au  contact  de 
l'air  est  donc,  pour  des  excès  t de  lempérature  compris  entre  i5°  et  65" 
et  pour  une  température  de  l’enceinte  très-peu  différente  de  12", 

M — R -f- A = fcf  (1-1-0,00560 + (i  +0,00750!  (5) 

Ou,  à très-peu  près,  pour  les  corps  à surfaces  ternes , 

M — (fc+fc')f  (1+0,00630.  (6) 

Dans  toutes  les  autres  circonstances , on  pourra  poser 

M — R+A-=7na®(a‘  — l)  + m'<‘*“  (7) 

Il  résulte  d’expériences  faites  sur  une  grande  échelle,  que  la  chaleur 
transmise  par  un  tuyau  renfermé  dons  un  canal  parcouru  par  Pair  est 
sensiblement  la  même  que  celle  que  le  tuyau  perdrait  à l’air  libre  (forr 
mules  (5),  (6)  et  (7) , en  prenant  pour  t l'excès  de  |a  température  dp 
luyau  sur  la  température  moyenne  de  Pair  qui  parcourt  le  canal.  Le 
rayonnement  du  cylindre  échauffe  la  surface  intérieure  du  canal , et 
l’air  s'échauffe  par  son  contact  avec  la  surface  de  ce  canal  ; ce  qui  fait 
que  la  chaleur  acquise  par  l'air  est  égale  à celle  que  perd  le  cylindre  par 
contael  et  par  rayonnement.  Ce  cas  se  présente  dans  un  grand  nombre 
de  calorifères, 

La  section  du  canal  n'ayant  que  peuou  point  d'influence,  si  le  tuyau 
circule  dans  une  pièce  à chauffer,  la  chaleur  transmise  conserve  la 
même  expression. 

Ijorsrjuc  Pair  qui  s'échauffe  circule  à Pinléritur  du  luyau,  circon- 
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stancu  i|ui  se  piéseutti  dans  un  grand  iioiiibrc  de  calorifères  à air 
chaud,  le  refroidissement  du  tuyau  par  rayonnement  disparait  complè- 
tement, et  on  peut  admettre,  sans  erreur  sensible , que  la  quantité  de. 
chaleur  transmise  à l'air  par  le  tuyau  est  égale  à celle  qui  passerait  dans 
l'air  si  le  tuyau  était  exposé  à l'air  libre , formules  (6),  (6)  et  (7),  dans 
lesquelles  i représente,  comme  dans  le  cas  précédent , l’excès  de  la 
température  du  cylindre  sur  la  température  moyenne  de  l'air  à l’entrée 
et  à la  sortie. 

4"  Transmission  de  la  chaleur  à travers  les  corps.  La  quantité  de 
chaleur  qui  traverse  une  plaque  à surfaces  planes  et  parallèles,  est,  par 
mètre  carré  et  par  heure , 

M = (t-n§.  (8) 

( et  ('  températures  constantes  des  surfaces  do  la  plaque  ; 

E épaisseur  de  la  plaque  ; 

C est  la  râleur  de  M pour  t — f = 1”  et  pour  E = 1 mètre  ; le  tableau  suivant 
donne  celte  valeur  pour  diflérenls  corps. 


DésiGSATIOS  DES  lUTlèBES. 

OESSITéS. 

VALtCB  DE  C. 

1"  JUatiéret  continues,  ou  dont  les  parties 
sont  agglomérées. 

C-uivre 

64.00 

29.00 

28.00 
14.00 

4.96 

ZÎDC 

Plomb 

CbarboD  des  cornues  è gai 

1.61 

Marbre  gris  i grains  dns 

2.68 

3.48 

Marbre  blanc  saccbarolde  1 gros  grains 

2aï7 

2.78 

Pierre  calcaire  A grains  dns 

i.3i 

2.08 

Id.  

2.27 

1.69 

Jd.  

2.17 

1.70 

Pierre  de  liais  i bètir  A gros  grains 

2.2A 

1.32 

/d.  

2.22 

1.27 

PIAlre  ordinaire  gAché 

n 

0.331 

Plâtre  ordinaire  très-dn,  gâché ; . 

1.25 

0.520 

Plâtre  de  moulage  très-dn , gâché 

1.25 

0.44 

Plâtre  aluné,  gâché  . • 

1.73 

0.63 

Terre  culte 

1.98 

0.09 

Id 

1.85 

0.51 

Bois  de  sapin , transmission  perpendiculaire  aux 
dbrex 

0.48 

0.093 

!d.  parallèle  aux  dbreS. 

0.48 

0.170 

Bois  de  noyer,  iraiismlssion  perpendiculaire  aux 
fibres.  . 

» 

0.103 

Id.  parallèle  aux  dhres. 

» 

0.174 

Bois  de  chêne , (raiisniission  perpendiculaire  aux 
fibres.  

0.211 

o.tv*i 

Uége ....  . 

t.)auul<  hom \ , 

0.170 

iv  . 

TT 
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DEMSirés. 

v.iLtca  ne  C. 

l. 

GuKa-perclia 

» 

0.172 

Colle  li'amidon 

1.017 

0.425 

2.ÜA 

2.53 

0.75 

Jd 

0.88 

2“  Matières  pulvérulentes. 

Sable  quarUeux 

1.47 

0.27 

Brique  pilée , gros  grains 

1.0 

0.139 

Brique  pilée,  passée  au  uniis  desoie 

1.10 

0.165 

Brique  en  poudre  fine  obtenue  par  décantation.  . 

1.55 

0.140 

Craie  en  poudre  un  peu  humide 

0.92 

0.108 

Craie  en  poudre  lavée  cl  aécliéc 

0.85 

0.086 

Craie  en  poudre  lavée,  séchée  et  comprimée.  . . 

1.02 

0.103 

Fécule  de  poiume  de  terre 

0.71 

0.098 

Cendres  de  bols 

0.45 

0.066 

Poudre  de  bois  d'acajou 

0.31 

0.065 

Charbon  de  bols  ordinaire  eu  poudre 

0.49 

0.079 

Braise  de  boulanger  en  poudre  passée  au  tamis 
de  soie 

0.25 

0.068 

Charbon  de  bois  ordinaire  en  poudre  passée  au 
tamis  de  soie 

0.41 

0.081 

Coke  pulvérisé 

0.77 

0.100 

Limaille.de  fer 

2.05 

0.158 

Bioxyde  de  manganèse 

1.46 

0.163 

3°  Matières  filamenteuses. 

Coton  en  laine . (iticlle  que  soit  sa  densité 

M 

0.040 

Molletou  de  colon,  id.  

D 

0.040 

Calicot  neuf.  id.  

II 

0.050 

1 Laine  cardée.  id.  . , . . . 

B 

0.044 

Molleton  de  laine , id.  

Édredon , id.  

N 

0.024 

B 

0.030 

Toile  de  chanArc  neuve 

0.54 

0.052 

Jd.  vieille 

0.58 

0.043 

1 Papier  blanc  A écrire 

0.85 

0.043 

Papier  gris  non  collé 

0.48 

0.034 

S“  Transmisiion  de  la  chaleur  à travers  lesmuraiU.es.  Ordinairement 
une  des  deux  températures  t et  t'  est  inconnue;  c’est  ce  qui  arrive,  par 
exemple,  pour  les  murailles  des  édifices,  lorsque,  pour  les  différentes 
pièces,  une  seule  face  est  exposée  à l'air  extérieur.  La  face  intérieure 
opposée  à celle  exposée  à l’air  extérieur  recevant  le  rayonnement  de 
toutes  les  autres , toutes  les  surfaces  intérieures  ont  une  température 
peu  différente  de  celle  de  l'air  des  pièces  qu’elles  forment;  mais  la  tem- 
pérature de  la  surface  (■xtérieure  est  nécessairement  plus  grande  que 
celle  de  l’air  extciicur,  et  elle  ne  peut  être  déterminée  à l’aide  d’un 
tliei  iiiomélie.  Alors  il  faut  truusformer  la  formule  (8)  en  y lemplacaiit  t' 
sii  loiiclKm  de  la  l^.•m|>éralll|l■  île  l’air  cxléru  ur.  .Mai  ■ cumiiie  eu  em- 
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jployanl  la  formule {7} de  üiiloog  l’élimination  de  «'serait  impossible, 
et  qu'en  admettant  Its  formules  (S)  et  (6)  on  serait  conduit  à une  équa- 
tion du  deuxième  degré  assez  compliquée  et  d’un  usage  difficile, 
M.  Péclet  a admis  la  loi  de  Newton,  qui  est  suffisamment  exacte  pour 
des  petits  excès  de  température , et  il  a posé 

■ (9) 

T'  leoipéralure  de  l’air  extérieur. 


Les  équations  (8)  et  (9)  donnent 


Ct  + {k+k‘)Er  C{k  + k'){t-T) 

C+{k  + k-)E  ” ' 


(10) 


Si  tous  les  murs  sont  exposés  à l’air  extérieur,  comme  dans  les  églises, 
par  exemple,  le  rayonnement  ne  peut  plus  maintenir  les  faces  inté- 
rieures à la  température  de  l’air  qu’elles  renferment;  alors  il  faut  en- 
core remplacer  dans  l’équation  (10),  t en  fonction  de  la  température  de 
l’air  intérieur.  Comme  on  peut  poser 


M=*'(T— 0 (11) 


T température  de  l’air  intérieur. 

Les  formules  (10)  et  (11)  donnent 

(k  + k')  (E/.-T-i-CT')  + CI^ A-’C(A+A')(f-T) 

C(2fc'-|-A-)-|-EA'(A-f  A ) C(2A  +A)-f-EA'(A--f  A-y' 

Cetle  nouvelle  valeur  de  M est  beaucoup  plus  petite  que  quand  on 
suppose  que  les  surfaces  intérieures  sont  à la  température  de  l’air  inté- 
rieur, égalité  que  l'on  ne  peutadmeltre  que  quand  une  très-petite  partie 
de  muraille  est  exposée  à l’air  extérieur. 

Pour  des  murs  de  10  mètres  de  hauteur  en  pierre  calcaire , pour  les- 
quels c=l,70;  K = 3,60  et  K'=1.96,  si  T = 13»  et  T'=»7“,  les  for- 
mules (12)  deviennent 

116.11 -f  163, 46E  148,08 

12, 72-1-10, 89E  12,72-)-10,89E’ 


et  on  a respectivement  pour 

E =r  0".10  O"”. 20  o^.ao  O^.iO  0'".50 
t = 9».60  0-.90  10«.34  10'>,63  10”.8S 

M=  10.7  0.0  0.2  8.0  8.1 


0“.60  0".70  O^.SO  0">.00  1"'.00 

11».22  11“.33  ««.SI  lires  11'.83 

7 6 7.2  6.0  O.G  6.3 


La  formule  (lü)  donne  respectivement 


M=  33.42  26.80  22.92  19.24  1084  1.4.03  13.48  12.25  11.30  10.39 
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6®  Transmission  de  la  chaleur  à travers  les  vitres.  1“  Si  une  seulo 
face  de  la  pièce  est  exposée  à l’air,  de  manière  qu'on  puisse  supposer  la 
température  i des  faces  iiUérieures  égale  à celle  T de  l'air  intérieur 
on  a . en  admettant  que  le  réchauffement  et  le  refroidissement  s’effec- 
tuent de  la  même  manière  pour  les  mêmes  excès  de  température , 

d’où 

9=^'  et  M- (13)' 

0 température  de  la  vitre. 


i”  Pour  une  enceinte  entièrement  vitrée  chauffée  par  de  l’air  chaud 
et  exposée  de  tonte  part  à l’air  extérieur,  les  faces  intérieures  n’étant 
chauffées  que  par  le  contact  de  l'air,  puisque  ayant  toutes  la  même 
température  leur  rayonnement  réciiiroquc  ne  change  pas  cette  tempé- 
rature , on  a 

k{T-9)=(»-T)(A-+fc'),  d’où  o = 
et 

M = t'{T  - 6)  = {k  + k)  (t4) 


A cause  du  rayonnement  du  sol , et  des  pertes  de  chaleur  à travers 
les  joints  des  vitres,  perles  qui  peuvent  varier  dans  des  limites  très- 
étendues,  M.  Péclet  pense  que  pour  les  .serres  et  les  constructions  ana- 
logues, il  y a lieu  d’admettre  les  chiffres  de  transmission  de  la  for- 
mule (15). 

3”  Pour  un  bâtiment  en  maçonnerie  isolé  de  toutes  parts,  et  dont  les 
vitres  n’occupent  (lu’une petite  partie  de  la  surface,  comme  pour  les 
églises,  la  chaleur  que  les  vitres  reçoivent  par  rayonnement  est  {<  — 9) 
{k,—k),  et  celle  qu’elles  reçoivent  par  le  contact  de  l’air  est  fc' (T  — 9). 
On  a alors 


(t-9)(k,-  fr)-j-k’(T-9)=.(6— T')'k’+k),  d’où  9 = 
et 


V{k+k')+t{k,-kH-Tk- 
ik-lfk 


M = (9— D (fc+fc')=  + '*')■ 


K,  roeflicient  du  pouvoir  rayonnant  des  ratirs  (tableau  de  la  page  406). 

K id.  dea  vitres  id. 

K'  coeOicient  de  la  perte  de  chaleur  due  au  contact  des  vitres  avec  l'air 
( 2”  page  40G  ). 


Digitized  by  Google 


112 


bEUXIÈME  EARTIE^ 


PourT  = 15“;  T=:7";  K = 2.<il;  K,=3.00;  (les  inuratllcs  de  10 
à 20  mètres  de  liauteur  sur  0”‘.S0  d’épaisseur,  et  d’une  conductibilité 
(1  = 1.70,  la  valeur  de  ( sera  A peu  près  de  10',  et  suivant  que  la  ban* 
leur  des  fenêtres  est  de  : 


V 

1 

2 3 

4 

3 mètres. 

K',=  2.400 

2.210  2.130 

2.082 

2.040 

M = 14.64  . 

13.79  • 13.24 

13.21 

13.00 

La  formule  (13)  donne  respectivement  : 

M = 21.20 

20.48  20.16 

19.97 

19.83 

7“  La  quantité  de  chaleur  perdue  par  le  sol  est  en  général  Irès-pelilc, 
comme  l’expérience  le  prouve,  et  elle  peut  être  négligée  dans  l’établis- 
sement des  appareils  de  chauffage.  Dans  nos  climats  la  température  du 
sol  étant  i peu  près  constante  à 8 mètres  de  profondeur,  et  égale  à la  ' 
température  moyenne  annuelle  de  10  à 11“,  il  en  résulte  que  la  tem- 
pérature du  sol  des  édifices  doit  être  bien  voisine  de  cette  dernière, 
qui  diffère  peu  de  celle  intérieure  habituelle  de  15°. 

8°  Quant  a Yinflucncc  de  la  partie  supérieure  des  pièces . les  édifices 
publics  et  les  maisons  particulières  étant  toujours  recouverts  d’une  toi- 
ture et  d’un  plancher  épais  de  grenier,  il  en  résulte  qu’on  peut  négliger 
la  perle  de  chaleur  par  la  partie  supérieure  des  édifices.  , 

0*  Transmission  de  la  chaleur  à travers  les  enveloppes  cylindriques. 

Ce  cas  est  celui,  par  exemple,  d’un  tuyau  métallique  parcouru  par  de 
la  vapeur  et  enveloppé  d’une  matière  conduisant  mal  la  chaleur.  On  a 


^K'C  (fc+t')  (T— X) 


M quaiillté  de  chaleur  transmise  par  unités  de  longueur  de  tuyau  et  par 
heure  ; 

N = e(log  R'  — log  R)  ; 

e =2.302S  base  des  logarithmes  népériens;  * 

R et  R'  rayons  extérieurs  du  tuyau  et  de  l'enveloppe  ; 

T et  T' températures  Intérieure  et  extérieure  ; 

C coelGcient  de  conducUblIité  de  l’enveloppe  [&°j; 

k et  À’ coefficients  dus  au  rayonnement  et  au  contact  de  l’air  (1°  et  2°);  si  la 
matière  enveloppante  est  couverte  de  toile,  1;  = 3.6.7.  et  k'  se  déduit 
de  la  formule  donnée  et  au  2'  pour  les  cylindres  horizontaux, 

524.  Chauffage  des  appariements  par  les  cheminées  ordinaires.  La 
quantité  de  chaleur  rayonnée  dans  rappartemenl  par  un  foyer  ordinaire 
de  cheminée  est  à peu  près  le  1/i  de  la  chaleur  totale  rayonnée  par  le 
combustible  ; ainsi , pour  le  bois,  elle  est  seulement  les  0,06  ou  0,07  de 
la  chaleur  totale  développéi^  [lar. «a  combustion  (275). 

Les  rouihustihles  les  plus  convenables  pour  ce  mode  de  chauffage 
sont  ta  hotiille  et  le  coke,  dont  les  jiuuvoirs  rayoniiauls  sont  Irès- 
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grands  (282  et  283).  La  cheminée  ouverte  n'ulili.'U!  cependant  quVnviron 
les  0,13  de  la  chaleur  totale  développée  par  ces  combustibles. 

On  peut  admettre  que  dans  les  cheminées  ordinaires  1 kilog.  de  bois 
exige  au  moins  l'appel  de  100  mètres  cubes  d'air,  et  60  mètres  dans  celles 
qui  sont  le  mieux  construites  (284). 

Le  diamètre  d'une  cheminée  ordinaire  d’appartement  varie  de  0",20 
à 0“,25.  Rarement  il  convient  de  dépasser  cette  limite,  à moins  que 
pour  les  appartements  destinés  à recevoir  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes; dans  ce  cas,  afin  de  faciliter  la  ventilation , on  porte  ordinaire- 
ment la  section  des  cheminées  à 25  ou  27  décimètres  carrés,  0°,80  sur 
ff‘,32  environ. 

Dans  les  cheminées  à la  Rumfort,  l’ouverture  inférieure  du  tuyau  à 
fuinée  varie  de  0*,04  à O'.OC  de  section.  Dans  les  cheminées  à la 
L'Homond , la  distance  du  tablier  au  contre  cœur  est  de  0",15,  et  à une 
hauteur  de  0",50,  le  contre-cœur  porte  des  briques  qui  ne  laissent  plus 
a L’ouverture  que  0",05  de  largeur. 

D’après  des  expériences  faites  par  les  membres  du  comité  consultatif, 
les  proportions  de  charbon  nécessaires  pour  maintenir  une  même  salle 
à la  môme  température  pendant  le  même  temps,  sont  100  pour  les  che- 
minées ordinaires,  13  pour  les  poêles  métalliques,  et  de  13  à 16  pour 
les  appareils  analogues  aux  poêles , mais  à foyers  ouverts. 

Dans  le  choix  des  différents  modes  de  chauffage,  il  faut  avoir  égard, 
selon  les  circonstances,  non-seulement  à la  chaleur  utilisée,  mais  aussi 
à la  ventilation  produite. 

325.  Chauffage  par  des  poêles  (.323).  Lorsqu’un  tuyau  dans  lequel  cir- 
cule de  la  fumée  ch.iuffe  directement  l’air  extérieur,  on  peut  admettre 
que  la  quantité  de  chaleur  qui  passe  il  travers  ses  parois  est  proportion- 
nelle a la  différence  des  températures  intérieure  et  exlérieure,  et,  des 
expériences  de  M.  Péclet  sur  les  cheminées  en  tôle,  en  fonte  et  eu  terre . 
il  résulte  que  ün  mètre  carré  de  surlaco  laisse  passer  en  une  heure,  pour 
une  différence  de  température  de  un  degré,  5,95  unité.s  de  chaleur 
pour  la  tôle,  9,9  unités  pour  la  fonte,  et  5,85  unités  pour  la  terre  cuite 
de0*,0i  d'épaisseur. 

D'a{H^  cela,  supposant  que  dans  un  poêle  la  fumée  soit  abandonnée 
à 200*.  ôn  peut  même,  avec  de  bonnes  dispositions , l’amener  jusqu’à 
100“  avant  de  la  laisser  s’échapper  au  dehors,  sa  température  aux  envi- 
rons du  foyer  étant  au  moins  de  800”,  sa  température  moyenne  est 
de  500”  pendant  la  chauffe  et  l’excès  de  température  varie  de  400"  à 
500";  d’où  il  résulte  que , dans  ce  cas,  chaque  mètre  carré  de  surface 
de  chauffage  laisse  passer  en  une  heure,  pour  un  excès  moyen  de  450", 
1768,5  unilésde  chaleur  pour  la  tôle,  1155  pour  la  fonte,  et  1752,5  pour 
la  terre  cuite  de O^.Ot  d'épaisseur.  ' ; 

Celte  énorme  différence  des  quantités  de  chaleur  qui  passent  à Ira- 
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vers  la  t<Me  et  la  fonte  n'existe  pas  dans  le  chaufTage  par  l'eau  ou  par 
la  vapeur. 

L''s  résultats  précédents  peuvent  servir  à calculer  la  surface  de 
chauffe  d’un  poêle  ou  d'un  calorifère,  les  tuyaux  parcourus  par  la  fumée 
ayant  la  section  minimum  de  la  cheminée  (288),  et  le  combustible  pro- 
duisant un  effet  utile  égal  aux  0,80  de  sa  puissance  calorifique.  Dans  la 
pratique,  on  compte  ordinairement  sur  un  mètre  carré  de  surface  de 
chauffe  en  tôle  ou  en  fonte , quoique  pour  cette  dernière  elle  puisse  être 
beaucoup  moindre,  par  100  mètres  cubes  de  capacité  de  salle  à chauffer. 

Le  diamètre  des  tuyaux  de  poêle  peut  se  calculer  comme  celui  des 
cheminées  ; mais  il  vaut  mieux  généralement  s'en  tenir  aux  dimensions 
0",10  à 0",20  adoptées  en  pratique. 

On  donne  un  degré  suffisant  d’humidité  à l'air,  en  plaçant  un  vase 
plein  d’eau  sur  le  poêle  ou  dans  les  conduits  d’air  chaud.  La  quantité 
d’eau  est  de  1 à t,o  litre  environ  par  jour  pour  une  salle  de  75  é 
80  mètres  cubes. 

326.  Calorifères  à air  chaud.  L’air  à échauffer  doit  toujours  être 
pris  à l’extérieur,  et  pour  les  calorifères  placés  dans  les  pièces  qu'ils 
doivent  chauffer  et  ventiler,  tels  que  ceux  que  l’on  emploie  depuis 
((uelque  temps  dans  les  écoles , il  faut  compter  sur  un  mètre  carré  de 
surface  de  chauffe  par  kilogramme  de  houille  ou  par  2 kilogrammes  de 
bois  brûlés  à l'heure , sans  compter  l’enveloppe  extérieure. 

Pour  les  calorifères  non  placés  dans  les  pièces  qu’ils  doivent  chauffer 
et  ventiler,  la  quantité  maximum  de  combustible  à brûler  se  détermine 
on  supposant  que  son  effet  utile  est  les  0,50  ou  0,5.5  de  sa  puissance 
calorifique  (273)  ; cet  effet  utile  atteint  les  0,75  et  même  les  0,80  pour  les 
calorifères  les  mieux  construit,';.  La  grille,  pour  une  môme  quantité  de 
combustible  brûlée,  a la  même  surface  que  pour  les  chaudières  à va- 
peur (291),  mais  il  vaut  mieux  augmenter  cette  surface  que  de  la  dimi- 
nuer. La  section  de  la  cheminée  et  des  canaux  de  circulation  se  calcule 
comme  pour  les  chaudières  à vapeur  (288),  en  supposant  égale  à 200°  la 
température  de  la  fumée  dans  la  cheminée.  La  surface  de  chauffe  réelle 
est  de  2 mètres  carrés  par  kilog.  de  houille  ou  2 kilog.  de  bois  à brûler 
par  heure. 

La  quantité  d’eau  à donner  par  jour  pour  entietenif  l’humidité  est  de 
1.5  à 2 litres  pour  une  salle  de  100  mètres  cubes. 

Les  tuyaux  qui  conduisent  l’air  chaud  dans  les  diverses  pièces  à 
chauffer  doivent,  autant  que  possible , partir  tous  du  réservoir  même 
d’air  chaud  , afin  qu’ils  no  se  gênent  pas  mutuellement.  Deux  tuyaux 
branchés  l'un  sur  l’autre  ne  doivent  pas  se  servir  d’obturateur;  aussi 
faut-il,  dans  ce  cas,  faire  usage  d’une  culotte.  Les  dimensions  des  tuyaux 
doivent  être  gnindes;  la  vitesse  de  l’air  ne  doit  pas  être  supérieure  à 
0",5Ü  en  moyenne,  les  coudes  et  les  étranglements  des  clefs  compensés. 

Les  bourbes  doivent  être  larges  et  maillées  avec  du  fil  de  fertrès-flu. 
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il  jrrandes  maillrs  dtî  au  molos  dn  côlù.  Ia*s  bouches  il  coulisses 
sont  plus  commodes  pour  régler  rouverluro  que  celles  à charnières. 

Sans  un  moyen  d’évacuation  de  l’air  de  la  salle , l’air  chaud  ne  peut 
pas  s’y  introduire.  L’appel  peut  se  faire  par  la  cheminée,  quand  il  y en  a 
une,  ou  par  une  cage  d’escalier  contigu , à l'aide  d’une  bouche  grillagée 
de  communication.  Dans  les  salles  à manger  ou  les  antichambres,  on 
peut  placer  au  plafond  ou  près  du  plafond  une  bouche  grillagée  qui 
communique,  par  un  tuyau  de  0“,15  à 0~,16  de  diamètre,  avec  un 
tu\au  de  tôle  montant  de  2 mètres  dans  la  cheminée  de  la  cuisine  ou 
dans  tout  autre  cheminée  constamment  chauffée. 

L>uand  on  cbaulfe  plusieurs  étages  avec  un  seul  calorifère , les  étages 
supérieurs  absorbent  tout  l’air  sans  rien  laisser  au  rez-de-chaussée;  on 
remédie  à cet  inconvénient  à l’aide  de  coulisses  ou  en  divisant  par  des 
cloisons  le  réservoir  d’air  chaud  en  autant  de  parties  qu’il  y a d’étages. 
Il  convient,  quand  cela  est  possible,  que  le  tuyau  qui  conduit  l'air  à 
chaque  étage  circule  sous  le  plafond  de  l’étage  inférieur;  des  bouches 
convenablement  distribuées  sur  sa  longueur  amènent  l’air  dans  la  pièce 
en  traversant  le  plancher.  Cette  disposition  nous  a parfaitement  réussi 
dans  une  fabrique  de  papiers  peints,  où  l’on  avait  à la  fois  à chauffer  et 
sécher. 

Pour  pouvoir  chauffer  un  rez-de-chaussée,  le  calorifère  doit  être  éta- 
bli dans  une  cave  en  contre-bas;  sans  cela  l'air  chaud  se  distribue  mal 
dans  la  pièce , il  n'y  va  même  pas  si  l'on  chauffe  en  même  temps  des 
étages  supérieurs. 

Lorsqu’on  fait  arriver  l’air  chaud  dans  une  pièce  telle  qu’un  am- 
phithéâtre par  un  grand  nombre  d'orifices  placés  sous  les  bancs,  la 
section  de  ces  orifices  doit  être  calculée  de  manière  que  la  vitesse  de 
l’air  ne  dépasse  pas  (T ,20  par  seconde. 

Il  n’y  a guère  que  dans  les  hôpitaux  où  il  soit  nécessaire  de  maintenir 
une  température  constante  jour  et  nuiU  On  y parvient  par  une  combus- 
tion continue  dans  les  foyers,  ou  par  des  réservoirs  d’eau  qui  accu- 
mulent de  la  chaleur  développée  le  jour  pour  la  dégager  lentement  la 
nuit.  Mais,  â moins  que  les  murailles  n’aient  qu'une  bien  faible  épais- 
seur, la  chaleur  qu’elles  renferment  est  presque  toujours  suffisante  pour 
rendre  peu  sensible  la  diminution  de  température  pendant  la  nuit. 

En  général , quand  les  murailles  sont  d’une  certaine  épaisseur,  les 
cliauffages  de  nuit  sont  inutiles,  et  presque  toujours  uu  chauffage  actif 
d’un  petit  nombre  d’heures  le  matin  peut  réparer  en  grande  partie  la 
perte  du  régime  qui  a eu  lieu  pendant  la  nuit. 

Quand  les  murailles  n’ont  qu’une  faible  épaisseur,  comme  dans  cer- 
taines usines,  elles  se  refroidissent  beaucoup  pendant  la  nuit  ; mais  on 
parvient  encore  fucilcmeut  â les  échauffer  en  allumant  les  foyers  un 
certain  nombre  d’heures  avant  l’arrivée  des  ouvriers. 

Lorsque  les  pièces  ne  sont  employées  que  certains  jours  et  à certaines 
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lieure.s,  i>our  économiser  le  combusiible , oii  ne  maiiilicul  pas  les  mu- 
raille.s  dans  un  état  constant  de  température,  on  ne  rétablit  môme  pas 
l'équilibre  au  moment  de  les  utiliser;  on  sc  coutente,  parun  cbaufTage 
très-vif  de  quelques  heures,  d'échaulTer  partiellement  les  murailles,  et  de 
compenser  leur  faible  température  par  un  plus  grand  échauTTement  de 
l'air  pendant  l'occupation  des  pièces  (523). 

Les  dilTérenlcs  parties  des  appareils  de  cbauflage  se  construisent 
pour  les  jours  les  plus  froids  de  l'hiver,  et  de  manière  que  le  matin , en 
un  petit  nombre  d'heures,  jls  puissent  amener  l’air  et  les  murs  de  la 
salle  à la  température  qu'ils  doivent  avoir  pendant  le  jour.  Il  est  écono-  <- 
mique  de  disposer  les  appareils  de  manière  que,  pendant  ce  cbaufTage . 
préliminaire,  un  puisse  interrompre  la  ventilation;  ainsi,  le  calorifère  . 
étant  i\  air  chaud,  il  convient  de  pouvoir  faire  aller  successivement 
l'air  de  la  salle  au  calorilèrc  et  du  calorifère  à la  .salle. 


.•;527.  Chauffage  dr  l'air  pm-  la  vapeur.  D'après  des  expériences  de. 
Tredgold,  les  quantités  de  vapeur  condensées  en  une  heure  par  mètre 
carré  de  surface  d’un  tuyau  exposé  à l'air  libre  à fS°sont,  pour  les 
tuyaux 


de  fer  blanc li>.07 

de  terre . 1 .70 

de  tOlc  neuve 1 .80 

de  (Ole  rouilléc 3 .10 


D’après  Clément,  la  température  de  l’air  étant  2f>",  un  mètre  carré 
de  surface  condense  en  une  heure  les  poids  de  vapeur  consignés  dans  le 
tableau  suivant.  La  dernière  colonne  donne,  d'après  la  loi  du  n°  2t»7, 
les  poids  de  vapeur  qui  seraient  condensés  si  la  température  de  l'air 
était  de  15*. 


DÜiavATIOt  DES  SCRràCES.  ' 

CO^DKMSmOll, 
la  temp«raturc  de  l’air  6Uot  de 

35" 

15“ 

w. 

k. 

Tuyau  horizontal  en  fonte  nue 

1.60 

1.81 

/rf.  l'd.  noircie 

1.50 

1.70 

Id.  en  cuivre  nu 

1.30 

1.47 

id.  id,  noirci 

1 50 

1.70 

Tuyau  vertical  en  cuivre  noirci 

1.75 

1.08 

•Dans  les  grands  chauffages  à vapeur,  on  peut  compter  sur  l‘,80  de 
vapeur  condensée  en  une  heure  par  mètre  carré  de  surface  pour  la 
fonte,  et  sur  l‘‘,7;i  pour  le  cuivre. 

D'après  M.  Grouvelle,  un  mètre  carré  de  suiT.ice  de  fonte,  chauiïé 
intérieurement  par  la  vapeur,  et  par  conséquent  les  il'JO  unités  de  clia- 
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leur  transmise  par  1^,80  de  vapeur  condensée,  sulliseiU  pour  rhuullei 
el  entmtenin’i  IS”  une  salle  de  proportions  de  murs  cl  de  lenêtres  ordi- 
naires. telle  que  bibliothèque , bureau , etc. , de  66  à 70  mètres  cubes  de 
rapacité,  ou  un  atelier  de  !)0  à loo  mètres  cubes.  Si  l’atelier  a besoin 
d’une  haute  température,  on  prend  un  mètre  de  surface  de  chauffe  par 
70  mètres  de  capacité.  Pour  la  Bourse  do  Paris,  on  a compté  sur 
67  métrés, qui  chauflent convenablement. 

Le  diamètre  des  tuyaux  de  condensation  de  la  vapeur  à basse  pression 
varie  de  0-,07  à 0~,2O ; O"-,!!  est  le  diamètre  convenable  lorsque  le 
générateur  est  de  la  force  de  12  chevaux.  Le  tuyau  qui  amène  la  va- 
peur de  la  chaudière  est  beaucoup  plus  petit;  en  Angleterre  on  fait  ce 
tuyau  en  fer  creux,  el  on  lui  donne  de5à  5 r^nlim.  de  diamètre;  en 
France  on  le  fait  généralement  en  cuivre. 

Lorsque,  par  suite  de  circonstances  indépendantes  du  chauffage  la 
pression  dans  le  générateur  est  élevée,  de  2 airnosphèies  el  au-de.ssus 
d après  M.  Grouvelle,  le  diamètre  intérieur  du  tuyau  de  condensation 
doit  être  égal  à un  minimum  de  0*,03.’i,  augmenté  de  O^.OOIS  par  force 
de  cheval  du  générateur  employé.  Ainsi,  pour  une  force  de  10  chevaux 
c ^t-à-dire  pour  200  à 2,’iO  kilog.  environ  de  vapeur  à l’heure , le  dia- 
mètre sera  ü",0ô. 

Connaissant  le  volume  en  mètres  cubes  d'air  froid  à chauffer  dans  un 
certain  temps,  en  le  multipliant  par  le  poids  d’un  mètre  ciibe(43  el2.’i6) 
on  ale  poids  total  d’air  à chauffer;  ce  poids,  multiplié  par  la  capacité 
calorihque  de  l'air  (261)  et  par  la  différence  des  températures  de  l'air 
chaud  et  de  1 air  froid , donne  la  quantité  de  chaleur  à fournir  à l'air 
Cette  quantité  de  chaleur  divisée  par  550,  chaleur  latente  de  vaporisa- 
tion (263),  donne  la  quantité  de  vapeur  condensée.  On  détermine  la 
quantité  de  charbon  à brûler  (27.’.),  et  par  suite  les  dimensions  de  la 
grille  (29i),  des  conduits  de  fumée  el  de  la  cheminée  (288). 

Pour  le  chauffage  des  ateliers  par  la  vapeur,  les  ingénieurs  admettent 
que,  pour  des  ateliers  de  8 mètre.s  de  largeur  sur  5 mèlrcs  de  hauteur 
et  dont  la  surface  des  vitres  est  le  1/6  de  la  surface  totale , un  tuyau  en 
fonte  de  O", 40  de  circonférence,  parcourant  seulement  une  fois  la  lon- 
gueur de  1 atelier,  suflit  pour  y maintenir  une  température  constante 
de  15-  pendant  les  temps  les  plus  froids.  Cela  fait  une  surface  de  chauffe 
de  0*“-'-,40,  qui  peut  trausmettre  396  unités  de  chaleur  en  une  heure,  par 
mètre  courant  d’atelier. 

D’après  des  observations  de  M.  Péclet  sur  plusieurs  chauffages  à va- 
peur, et  notamment  sur  un  chauffage  de  grande  fabrique,  pour  une 
différence  maximum  de  20"  entre  les  températures  intérieure  et  exté- 
rieure, il  faudrait  calculer  la  puissance  des  appareils  de  chauffage  en 
comptant  sur  7ü  unités  de  chaleur  à fournir  en  une  heure  par  mètre 
carré  de  surface  de  muraille  do0“,33à  O"  ,35d’épaisseur,etsiir80  imités 
parmètr^arré  de  surface  de  vitre  (32.3), 

ïî 
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r)iH.  i'.atoril'rrcs  à cuu  rluiuile  cl  à liasse  pression.  NOUS  allons  ral- 
fiiilt'i'  If.s  (liimiisioiis  d'un  tel  calorifèn:  ilcsliné  à émetlrn  ôOIXM)  unitns 
(le  chaleur  en  une  heure  ou  10  unités  par  seconde;  la  température  de 
l'eau  étant  de  SO"  dans  la  chaudière  et  dans  la  colonne  ascensionnelle, 
qui  a 2 inètre.s  de  hauteur  verticale;  de  tio”  en  moyenne  dans  le  tuyau 
de  chaull'e,  que  l'on  suppose  avoir  une  pente  totale  de 2 mètres,  uni- 
lonne  sur  tout  son  circuit,  et  enlin  de  50" en  rentrant  dans  la  chau- 
dière. 

Chaque  kilotç.  d'eau  perdant  50  unités  de  chaleur  dans  sa  circula- 
tion, le  poids  d'eau  qui  doit  .sortir  de  la  chaudière  en  une  seconde 

est  = 01* ,2,  dont  le  volume  moyen  dans  le  tuyau  est,  en  prenant 
0,000150  pour  coefficient  de  la  dilatation  absolue  de  l'eau  pour1“  (2K4), 
0.2  (1  -1-0,000  160  X .55)  =0,20.'i  1 de  litre. 

F.n  admettant  que  la  quantité  de  chaleur  que  laisse  passer  la  sur- 
face de  chaulTe,  à éptalité  de  ditlérences  de  températures,  est  à peu 
près'  la  même  que  pour  la  vapeur  (527),  chaque  mètre  carré  de  surface 
de  fonte  laisse  passer  en  une  heure,  pour  la  dilférence  40“  entre  la  tem- 

iO 

pérature  53°  de  l'eau  et  celle  15°  de  l'air,  1 ,80  x 5.‘i0-.-.  — 400  unités  de 

Oi.1 

chaleur.  Lasurfacc  de  chaulTe  nécessaire  pour  laisser  passer  les  50000  uni- 
tés de  chaleur  est  donc 


30000 

400' 


77,25  mètres  carrés. 


Le  diamètre  d'un  tuyau  de  chauffe  étant  0"‘,09,  sa  circonférence 

77,25 

est  O™ ,282  0,  et  par  suite  sa  longueur  sera  =275  mèti-es.  Prenant 

5 mètres  pour  les  parties  qui  sont  en  dehors  de  la  pièce  à échauffer,  et 
qui  comprennent  la  colonne  ascendante  et  les  raccordements  du  tuyau 
(h‘  chauffe  :ivec  ctdte  colonne  et  la  chaudière,  on  a 278  mètres  pour  le 
déveioppenient  total  de  la  circulation. 

La  vitesse  de  circulation  de  l'eau  dans  les  tuyaux  est  duo  à la  diffé- 
rence des  pressions  produites  |)ar  deux  colonnes  d'eau  de  2 mètres  de 
hauteur  verticale , l’une  à 53"  en  moyenne  et  l'autre  à 80°,  cette  diffé- 
rence étant  exprimée  par  une  hauteur  d’eau  à .53*.  Or  la  première, 
.c'est-à-dire  la  colonne  descendante,  presse,  par  décimètre  carré  de 

section,  de j-qjy^jjj.-^ÿ20==l!P,,50,  et  la  colonne  ascendante, 

■d*’  l'ipo  ()ÔÔ~4CG3^W  * ‘d*’  ’ par  conséquent  la  vitesse  de  circula- 

tion est  due  à une  hauteur  d’eau  à 5.5"  correspondant  à 0'^,22.  En  eau 
froide,  cette  colonne  serait  ü",022;  en  eau  à 5.5",  eHe  est 
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ce  qui  taitO”, 000081 15  par  mètre  courant  de  tuyau. 

Consultant  le  tableau  du  n»  165,  on  voit  que  sous  la  cliatrgA 
O^.OOOO"?  21 , le  diamètre  0*,00  débite  0‘,3181  par  seconde;  ce  d|ar 
mètre  est  donc  grandement  sufTisant  pour  l’application  qui  nous  occupe. 

11  n'est  cependant  pus  aussi  exagéré  qu'il  parait  l'étre  ; d'abord  à ça  usa 
des  changements  de  direction  des  tuyaux , et  ensuite  parce  que  la  résisr 
tance  étant  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  le  tableau  du  n"  163 
donne,  dans  ce  cas,  une  ré.sistance ou  charge  trop  faible,  eu  la  don- 
nant pour  la  vitesse  moyenne  dans  la  conduite. 

Pour  cbautfer  un  atelier  de  15  mètres  de  largeur  sur  5“, 25  de  hauteur,  • 
une  seule  allée  d'un  tuyau  de  0*,10  de  diamètre  sur  toute  la  longueur 
de  l'atelier  parait  sutlisante,  la  température  de  l'eau  étant  de  75 
à 80”  (527).  En  général,  dans  la  pratique,  l'eau  étant  à 80“  et  l'air 
à 15",  c'est-à-dire  la  dilTérence  étant  de  65°,  il  convient  de  considérer 
1“  “-.SO  à l““-,75  de  surface  de  chauffe  comme  l’équivalent  de  1“’“,004 
la  vapeur,  et  de  chauffer  55  à iO  mètres  cubes  de  salle  ou  de  ipaisoa 
d'habitation  par  mètre  carré  de  fonte. 

On  suivrait  une  marche  analogue  pour  chauffer  une  pièce  quelcon- 
que à l'aide  de  l’eau  de  condensafion  d'une  machine  à vapeur;  seule- 
ment, dans  ce  cas,  on  élèverait  l'eau  mécaniquement. 

529.  Calorifères  à ruu  cUatulc  cl  à haute  pression.  On  distingue  le 
.système  mis  en  pratique  par  M.  Duvoir,  et  le  système  Perkins.  Dans  le 
premier  la  pression  est  portée  jusqu’à  5 atmosphères , et  dans  le  second 
elle  atteint  une  limite  beaucoup  plus  élevée. 

Un  procédé  de  M.  Duvoir  consiste  à chaiifl'er  l’air  extérieur  en  le  fai- 
sant pas.ser  sur  des  tuyaux  dans  lesquels  circule  l’eau  chaude;  cetl* 
disposition,  d’un  heureux  effet,  est  employée  depuis  longtemps  en 
Angleterre.  Une  autre  disposition  de  M.  Duvoir,  et  qui  forme  la  base 
de  tous  ses  appareils,  consiste  dans  un  système  de  poflcs  à eau  placés 
dans  les  salles  mêmes , et  chauflé.s  en  les  faisant  traverser  par  une  seule 
circulation  d'eau  dont  ils  font  partie  intégrante;  l’eau  passe  d’un  poêle 
à l'autre  par  l’intermédiaire  d'on  tuyau. 

Le  système  Perkins  est  formé  d’une  wtule  circulation  d’eau  par  un 
tuyau  d’un  petit  diamètre;  ce  qui  le  rend  peut-être  moins  dangereux  que 
celui  de  M.  Duvoir,  quoique  la  pression  y soit  beaucoup  plus  élevée. 

Les  tuyaux  employés  à la  fabrication  de  ce  dcniier  genre  de  calori- 
fères sont  en  fer  creux,  etont  0“,025de  diamètre  extérieur  et  0“,012  de 
diamètre  intérieur.  Ces  tuyaux  sont  composés  de  bouts  qui  ont  * mètres 
de  longueur  et  vissés  entre  eux.  Ou  les  essaya  à 200  atmosphères  de 
pression;  mais,  théoriquement,  ils  peuvent  supporter  une  pression  .su- 
périeure à 500ti  atmosphères  (175  ou  305). 

Dans  les  calorifères  construits  en  Angleterre,  la  température  de  l'eau 
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à I.T  parlin  .supérieure  du  circuit  varie  do  15ü"à  tiOO»,  co  qui  correspond 
à des  pressions  de  4, tiO  à 15  alinosplières  (26C);  niais  dans  le  foyer  les 
tubes  atteignant  la  température  rouge,  la  pression  est  beaucoup  plus 
grande  ; ainsi  au  reuge  naissant,  qui  correspond  à 525°,  la  piession  est 
1076  atmosphères  (2Ti2). 

Le  développement  total  d’une  circulation  n'excède  jamais  150  à 
200  mètres  ; si  la  surface  de  chauffe  exige  une  plus  grande  longueur,  on 
emploie  plusieurs  circulations  qui  peuvent  être  chauffées  par  le  même 
foyer. 

En  Angleterre,  on  compte  sur  2 pieds  de  longueur  de  tuyau  pour 
chauffer  100  pieds  cubes  de  capacité;  ce  qui  revient  à peu  près,  en  pre- 
nant la  moyenne  entre  0'°,025et  0~,012  pour  le  diamètre  de  la  surface 
de  chauffe , à 1 mètre  carré  de  surface  de  chauffe  pour  80  mètres  de  ca- 
pacité. 

L’expérience  prouve  qu’il  y a perte  d'eau  dans  ces  calorifères,  et  que. 
dans  les  grands  appareils,  il  faut  ajouter  1/2  litre  d’eau  tous  les  8 ou 
10  jours. 

En  France,  M.  Gandillot  établit  ces  calorifères  5 9 Ir.  le  mètre  cou- 
rant de  tube,  toutcompri.s. 

530.  Chaulfage  des  litittides.  Lorsqu’on  chauffe  directement  un  liquide 
dans  une  chaudière  à l’aide  d un  foyer  placé  dessous,  la  surface  de 
chauffe  peut  encore  se  calculer  d’après  la  considération  qu’un  mètre 
carré  de  cette  surface  laisse  passer  la  quantité  de  chaleur  nécessaire 
pour  vaporiser  de  15  5 20  kilog.  d’eau  en  une  heure  (299);  mais  il 
convient  de  prendre  un  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  pour  5 
5 4 kilog.  de  houille  ou  6 5 8 kilog.  de  bois  à brûler  par  heure.  Le.s 
différentes  parties  du  fourneau  se  déterminent  comme  pour  les  chau- 
dières à vapeur  ordinaires  (288  et  294). 

Chauffage  des  bains.  Supposons  qu’il  s'agisse  de  déterminer  la  quan- 
tité de  charbon  nécessaire  pour  chauffer  l’eau  dépensée  pour  25  bains , 
l’eau  froide  étant  à 3°. 

Une  baignoire  contenant  de  280  5 500  kilog.  d’eau  5 50^,  la  qii.iii- 
tlté  de  chaleur  dépensée  est,  pour  chauffei’  l’eau  des  25  bains, 
500  X 2'i  (50—3)  ■=  187  SOOiinité.s,  qui  absorberont  5 peu  près  51  kilog. 
de  houille;  on  peut  utiliser  6000  unités  de  chaleur  par  kilogramme  de 
houille. 

On  ne  chauffe  qu’une  partie  de  l’eau,  et  on  l’élève  à la  température 
de  70°  à 80°;  le  poids  d’eau  à échauffer  de  3°  5 80°  est  alors,  pour  les 

23  bains , = 2 300  kilog. 

éo 

531.  Chauffage  des  corps  solides.  Dans  les  fours  destinés  à fondre  la 
foule,  la  quantité  de  chaleur  utilisée,  c’est-à-dire  absorbée  par  le  métal 
pour  s’échauffer  et  se  fondre,  n’est  que  les  0,09  de  la  chaleur  totale 
dévelojipée  par  le  combustible.  (0,3  kilog,  de  coke  pour  fondre  1 kilog. 
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du  fonic,  lequel  pmjctd  dans  20  kilo;;,  d'eau  en  élève  la  lempéiaiuru 
de  Trallé  de  ta  chaleur,  par  M.  Péclel.)  M.  Grouvelle  évalue  celle 
(]uaolité  de  chaleur  utilisée  à 0,20  dans  les  fours  de  fusion  de  la  foute  ; 
à 0,0fi  dans  les  fours  à puddler,  ainsi  que  dans  les  fours  à réchauffer  les 
fers  et  les  tôles,  et  à 0,02  dans  les  fours  de  verreries  et  dans  ceux  à cuire 
les  poteries,  les  porcelaines,  etc. 

D'après  des  expériences  de  M.  Ebeiroen,  la  quantité  de  chaleur  qu'em- 
portent les  gaz  est  les  0,62  de  la  puissance  calorifique  du  combustible 
pour  le  haut  fourneau  de  Clainal,  marchant  au  chajbon  de  bois,  et 
les  0,67  pour  celui  d’Audincourt,  marchant  avec  un  mélange  de  bois 
et  de  charbon  de  bois.  Cette  perte  est  plus  considérable  pour  les  hauts 
fourneaux  au  coke;  ainsi  on  brûle  de  110  à 220  kilog.  de  coke  pour 
100  kilog.  de  fonte  dans  ces  derniers,  au  lieu  de  100  à 160  kilog.  de  char- 
bon que  l’on  brûle  dans  les  premiers. 

Dans  les  fours  continus  destinés  à la  fabrication  de  la  chaux,  on 
emploie  1 volume  de  houille  ou  1 volume  1/2  de  coke  pour  4 volumes 
de  pierre  à chaux.  Les  petits  fours  donnent  12  hectolitres  de  chaux  pat- 
jour  et  les  plus  grands  de  90  à 100  hectolitres. 

Lorsqu'on  cuit  le  piètre  au  moyen  des  gaz  perdus  dans  la  fabrication 
du  coke  (285),  il  conviendrait  de  faire  arriver  sur  le  gaz  un  courant 
d'airqui  en  opérerait  la  combustion,  et  au  delà  de  la  flaiiime,  un  second 
courant  d'air  qui  amènerait  les  gaz  résultant  de  la  combustion  à 2l)0  ou 
500*,  attendu  que  la  cuisson  du  plâtre  s'opère  à 100°.  (Consulter  la 
5*  partie.) 

■ VENTILATION.  . 

552.  Air  nécessaire  à la  respiration.  D'après  les  expériences  de 
M.  Dumas,  un  homme,  par  sa  re.-^pi  ration,  transfoi  me  en  acide  carbo- 
nique, par  heure,  tout  l'oxygène  contenu  dans  90  litres  d'air,  et  le  vo- 
lume d'air  qu'il  expire  est  de  355  litres,  qui  contiennent  à peu  près  0,04 
d’acide  carbonique. 

535.  Air  vicié  par  la  transpiration.  11  résulte  des  expériences  de 
Séguin  et  de  M.  Dumas,  qu'un  homme,  par  sa  transpiration  cutanée  et 
pulmonaire , produit  en  une  heure  37,5  grammes  de  vapeur  d'eau,  qui 
peuvent  être  dissous  par  5-',846  d'air  à 15"  et  déjà  moitié  saluié  (269). 
La  quantité  d'air  que  vicie  un  homme  en  une  heure , par  sa  respiration 
et  sa  transpiration,  est  donc  moyennement  de  6“',179.  M.  Péclet,  en 
introduisant  6 mètres  cubes  d'air  par  élève,  dans  une  école  située  rue 
Neuve-Coquenard,  et  contenant  ordinairement  200 élèves,  a remarqué 
que  l'air  intérieur  n’avait  jamais  d'odeur.  Les  expériences  de  M.  Le- 
blanc, dans  une  salle  contenant  180  élèves,  conrirnient  les  résultats  de 
M.  Péclel.  Une  ventilation  de  6à7  itièlie.'  cubes  d'air  en  une  heure. 


Digitized  by  Google 


422 


DEUXIÈME  l'ARTIF. 


par  iniliviilii,  suffirait  pour  lasallu  îles  séances  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, qui  contenait  de  1000  à 1 100  personnes. 

Dans  les  appareils  de  cliauflage  et  de  venlilaliou  d'édifices  publics 
examinés  aux  n ‘ 336  et  suivants,  ou  s'est  basé  sur  des  nombres  plus 
grands  que  ceux  qui  précèdent. 

534.  tir  vicié  par  l'éclairaijr.  Dans  la  combustion  des  matières  em- 
ployées à l’éclairage,  on  peut  admettre  que  l’air  qui  alimente  la  com- 
bustion n'est  brûlé  qu’au  1/3. 


TytBLEAV  des  poids  de  quelques  matières  briilès  en  une  heure,  des  volumes 
d’air  nécessaires  à la  combustion  , et  des  quantités  relatives  de  lumière 
produites. 


OCSIGIUTIOX  DU  HATitBES. 

POIDS 

btù\é. 

VOI.l'ME  d’au; 
bn^lé  ao  Uer#. 

j 

î 

LIMIEBES  > 
r«lAtlves.  ! 

rr. 

n.  e. 

Cbandclles  de  six  à ta  tivre 

Il 

0.323 

11  1 

Bougie 

11 

0..322 

14 

Lampes  gros  bec 

42 

1.26G 

100 

Ce  tableau  permet  de  calculer  la  quantité  d’air  vicié  par  l’éclairage 
artifleiel  d’une  pièce , et  comme , d’après  les  n”  332  et  3.33 , on  a les 
quantités  d’air  viciées  par  la  respiration  et  par  la  transpiration  des 
personnes , il  est  donc  facile  de  déterminer  la  quantité  d’air  à intro- 
duire dans  une  pièce  contenant  un  nombre  déterminé  de  personnes, 
et  dont  l’éclairage  artificiel  consomme  un  poids  donné  de  bougie  ou 
d’huile. 

L'air  vidé  par  la  respiration  et  la  transpiration  est  encore  propre  à 
l’alimentation  du  foyer  decliauffage,  qui,  dans  les  appariements  cliaiil- 
fés  par  le  rayonnemeul  du  combustible,  suflit  généralement  à l’appel 
de  tout  l’air  nécessaire  à la  ventilation. 

335.  C/iulciir  produite  par  la  respiration.  D’apiès  M.  Dumas,  la 
quantité  de  carbone  brûlée  en  une  lieure  par  l’arde  de  la  respiration 
d’un  homme  e,st  Je  10  grammes;  la  chaleur  développée  est  donc  de 
71,7  unités  (27.3,  expériences  de  Dulong).  Une  partie  de  cette  chaleur 
est  employée  à former  les  37,3  grammes  de  vapeur  fournis  par  la 
transpiration  (333).  le  reste  71,7  — 0,0375  x650  = 47.3  unités  est 
employé  à chaufTer  l’air  environnant,  et  il  joue  un  grand  lûle  dans  le 
chauffage  des  lieux  habités.  En  effet,  pour  porter  de  0”  5 20"  les  6 mètres 
cubes  d’air  consommés  en  une  heure  par  la  respiration  et  la  transpira- 

6x1  5 X '*0 

lion  d’un  homme  (3.32  et  333) , il  sullit  de ^ 5.)  unités  de 

chaleui  (1^,3,  poid.s  du  mètie  cube  d’air  à 0"  sous  la  i>rcssioii  O”', 76  (43'; 
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4 . rapport  npproctié  de  lu  capacité  caloriliqiie  do  l’eau  à colle  de  l’air 
(261)),  c’est-à-dire  moins  que  l’excès  47,3  unités  iirovenant  de  la  respi- 
ration. De  là,  il  résulte  que  s’il  n’y  avait  pas  de  refroidissement  par 
les  piarois  d’une  pièce  habitée  dont  l'air  aurait  été  préalablement 
porté  à 20”,  cette  température  resterait  constante  en  y introduisant 

mètres  cubes  d’air  à 0°,  par  personne  et  par  heure. 

La  température  du  corps  humain  est  de  37";  celle  des  oiseaux,  de 
45“  à 4-4";  celle  des  mammifères , de  57“  à 40",  et  celle  des  poissons , de 
14"  à 25". 

EXEMPLES  D’ÉDIFJCES  PUBLICS  CHAUFFÉS  ET  VENTILÉS. 

356.  Chau/fayf  et  ventilation  de  la  prison  cellulaire  Mazas  et  de 
celle  de  Prooim.  Les  nombres  de  ce  numéro  et  des  suivants,  sur  le 
chauffage  et  la  ventilation,  sont  extraits  du  suitpU'mmt  à la  seconde 
édition  du  Traité  de  ta  chaleur  de  M.  Péclet 
1°  La  commi.<sion  chargée  d’examiner  les  projets  de  chauffage  et  de 
ventilation  de  la  prison  cellulaire  Mazas  a adopté  le  projet  de  M.  Grou- 
velfe,  basé  sur  le  principe  de  la  circulation  de  l’eau  chaude,  avec  le 
secours  de  la  vapeur  comme  moyen  de  transmission  de  la  chaleur  aux 
réservoirs  alimentant  la  circulation  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  chauf- 
fage, mais  en  apportant  au  projet  les  modifications  suivantes: 

1"  Porter  110  mètres  cubes  par  heure  le  volume  d'air  1 fouruir  à chaque  cellule  de 
30  mètres  cubes  de  capacité  ; 

3°  Élever  i 15"  la  température  constante  des  cetlules  ; 

3°  Établir  une  double  circulalion  d’ean  chaude,  et  en  sens  coutralre,  dans  le  canal 
de  chautTage,  afin  qu’en  chaque  point  du  circuit  la  température  moyenne  des 
tuyaux  rot  sensiblement  constante  ; 

4*  Établir  la  venUlaÜon  des  cellules  par  les  tuyaux  de  descente  des  matières  fé- 
cales. 

La  ventilation  des  1200  cellules,  divisées  en  6 bâtiments  d'un  rezr 
de-chaussée  et  de  2 étages,  est  produite  par  une  cheminée  d’appel 
en  briques,  de  2“,13  de  diamètre  intérieur  et  de  29  mètres  de  hauteur, 
placée  au  centre  des  six  bâtiments  à cellules.  La  cheminée  des  trois 
générateurs  est  en  tftie  et  placée  au  centre  de  la  cheminée  d’appel;  son 
diamètre  est  de  0“,80. 

La  commission  chargée  de  la  réception  des  travaux  de  M.  Grouvellc 
a nommé  une  sous-coramission  composée  de  MM.  Péclet,  Leblanc  et 
Thauvin  pour  les  expérimenter.  Voici  l’extrait  des  résultats  obtenus: 

1"  Les  expériences  ont  eu  lieu  du  14  février  IBSO  au  30  avril  1851 , et  ont  fourni 
des  résultats  aussi  réguliers  que  possible  pour  le  cliauOage  des  différents 
étages  ; ■ 

2*  L'appel  par  la  cheminée  s’esi  élevé  à 30  000  mètres  cubes  par  heuio  ; cc  qui 
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corrcs|M>ud  à un  rcnouvelleiiiPiu  d'air  de  Si;  n:étrcs  cubes  par  cellule , au  lieu 
de  10  mètres  cubes,  limilc  inférieure  exiRée  par  le  cahier  des  charges  ; 

3"  La  température  a été  maintenue  pendant  l'hiver  entre  13"  et  16°  dansions  les 
bitiments  occupés,  corridors  et  cellules; 

4”  Pour  un  chaulTage  continu  de  12  jours  et  12  nuits,  la  tenipératuic  extérieure 
«tant  de  7", 5,  cl  la  vapeur  venant  se  condenser  dans  les  serpentins  placés  dansles 
réservoirs  d'eau  chaude  étant  maintenue  entre  2 et  3 atmosphères,  la  tempéra- 
ture des  cellules  s’est  élevée  Jusqu’à  19°, 50  et  20»,72  au  rez-de-chaussée  , et  jus- 
qu’à 20",94  et  23", 31  au  premier  étage.  Les  dilTérences  entre  les  températures 
d’un  même  étage  provieonent  de  l’orientation  des  cellules; 

5°  Pendant  l'hiver  de  1849-50,  dans  des  expériences  faites  dans  les  caves  de  ven- 
tilation, pour  une  consommation  de  13à,50  de  houille  par  heure  dans  le  foyer 
d’appel , on  a expulsé  14800  mètres  cubes  d’air  par  heure  , et  pour  une  con- 
sommation de  32à,33  de  houille  dans  le  même  temps,  la  ventilation  s’est  élevée  à 
24700  et  30000  mètres  cubes.  Pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été  1850 , 
pour  20  kilog.  de  houille  la  ventilation  a varié  de  32  900  à 35000  mètres  cubes; 
6°  Pendant  l’hiver  de  1850-51 , dans  des  expériences  de  ventilation  générale  : 
1°  L'air  expulsé  s’est  élevé  à 29200  inètres  cubes  pour  20  kilog.  de  houille 
brûlés  par  heure  dans  le  foyer  il’appel  ; 2"  La  fumée  étant  bien  refroidie  sous 
des  plaques  de  foule  avant  d’arriver  à la  cheminée  des  générateurs , cette  che- 
minée a peu  d’iunuencu  sur  la  vciililallon  générale;  ainsi,  après  une  interrup- 
lioii  de  diaiilTage  de  vingt-quatre  heures,  la  veulllaiioii  de  29  200  n’a  descendu 
qu’à  38200;  3"  La  consonimatlnn  du  foyer  d’appel  ayant  été  réduite  de  20  kil. 
à 15  kilog.  par  heure  , la  quantité  d'air  expulsée  a été  trouvée  comprise  entre 
23100  et  31  500  mètres  cultes  ; cctie  faible  diminution  est  due  au  peu  d’in- 
fluence de  l’activité  du  foyer  sur  le  tirage  de  la  cheminée  au  delà  d’une  certaine 
' limite. 

7°  Pendant  l’hiver  de  1850-51  , pour  les  bâtiments  dans  lesquels  les  prises  d’air 
. ' étaient  ouvertes  sur  le  corridor,  la  consommation  de  houille  pour  le  chauffage 
'.  a été  de  400  kilog.  |>ar  bâtiment  et  par  jour,  pour  obtenir  une  température 
. moyenne  Intérieure  de  15°,15  , avec  une  température  extérieure  de  3",89,  c'est- 
^ à-dire  pour  un  excès  dell°,25.  Pour  les  bâtiments  dont  les  prises  d’air  étaient 
extérieures , la  consommation  a été  de  400  kilog.  de  houille  pour  obtenir  une 
température  moyenne  intérieure  moins  élevée  de  près  de  1 degré.  Le  chauffage 
de  l’administration  a exigé  150  kilog.  de  combustible  par  jour  pour  les  mêmes 
circonstances  atmosphériques. 


Pendant  les  sept  mois  de  chauffage,  la  température  moyenne  à Paris 
étant  6°,5,  admettant  14“  pour  la  température  moyenne  intérieure, 
c’est-à-dire  un  excès  de  7°,.’S,  la  consommation  moyenne  par  bâtiment 
sera  de  270  kilog.  de  houille,  et  100  kilog.  pour  l'administration.  Ainsi 
la  dépense  totale  sera  de  270  x 6-|-i00  = 1720  kilog.  par  jour. 

Quant  à la  ventilation,  la  dépense  moyenne  de  combustible  est  de 
350  kilog.  par  jour  d’hiver,  et  de  400  kilog.  par  jour  le  reste  de  l’année  ; 
fnais  pour  obtenir  une  ventilation  de  30000  mètres  cubes  par  heure,  la 
consommation  de  combustible  est  de  20  kilog.  par  heure  en  hiver  et 
25  kilog.  en  été. 

Les  murs  ont  0",G0  d’épaisseur,  et  leur  surface  totale  exposée  au 
conlact  de  l'air  est  à peu  près  de  13000  mètres  cui'iés,  non  eoiupris  les 
surfac.fs  lies  voûtes  el  du  sol , qui  Iransmettcnt  peu  de  chaleur.  La  siii- 
l'ace  totale  des  vitres  est  de  2175  mètres  carres. 
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Admettant  que  15,  pour  la  quaiititédedialeur transmise  puriuùtro 
carré  de  muraille  et  par  heure  (5«  du  n"  323).  et  M=22  pour  la  trans- 
mission des  vitres  dans  les  mômes  circonstances;  la  perte  totale  de 
chaleur  par  les  vitres  et  les  murailles  sera  15  x 15000 -|- 22  X 2173  = 
2-12800  unités. 

Pour  élever  30000  mètres  cubes  d’air  de  7»,5  à 14^,  température  à 
laquelle  il  sort  des  cellules,  il  faut  1,3  X 6,5  X 0,25  X 00000  = 
63375  unités  de  chaleur. 

La  chaleur  produite  par  les  1200  détenus  est  10  x 1200= 18  000  unités. 

La  chaleur  que  doit  fournir  le  calorifère  est  alors  212806  -}-  63375  — 
18000  = 258181.  Chaque  kilogramme  de  bouille  produisant  un  effet 
utile  de  3 750  unités,  on  brûlera  par  heure  68\85  de  bouille,  et  par 
jour  68,83  X 21=  1 6.52‘,4,  au  lieu  de  1 620  kil.  que  donne  l’expérience. 

2»  La  prison  cellulaire  de  Piovins  a la  même  disposition  que  la  prison 
Mazas,  mais  elle  ne  contient  qu’un  bâtiment  et  50  cellules  seulement. 
I.es  appareils  de  chauirage  ont  aussi  été  établis  par  M.  ürouvelle,  et 
d’apràs-la  disposition  de  la  prison  Mazas,  si  ce  n’est  que  la  chaudière 
chauffe  directement  l’eau  chaude  de  circulation  , et  c’est  la  chaleur  de 
la  fumée  de  la  chaudière  qui  produit  la  ventilation  en  hiver;  en  été, 
un  foyer  spécial  d’appel  produit  la  ventilation. 

La  cheminée  du  calorifère  a 0“,31  de  diamètre,  et  elle  s’élève  de 
5 mètres  dans  la  cheminée  d’appel , qui  a 18  mètres  de  hauteur,  1“,06 
de  diamètre  à la  base  et  0",60  au  sommet. 

Les  murailles  ont  0",60  d’épaisseur  moyenne  et  1059  mètres  carrés 
de  surface.  La  surface  des  vitres  est  de  107“,50. 

Dans  des  expériences  faites  du  15mars  au  6 avril  par  H.  Gentilhomme, 
la  températûre  moyenne  pendant  le  jour  étant  de  6°  et  les  nuits  très- 
froides,  la  tempéiaiure  moyenne  de  la  journée  a été  de  14°,95  dans 
les  cellules,  de  1.5',16  dans  la  galerie  donnant  entrée  aux  cellules,  et 
de  18*  dans  le  greffe.  La  température  moyenne  a été  de  l*  plus  élevée 
dans  les  cellules  exposées  au  midi  que  dans  celles  exposées  au  nord. 

Lechaufifage  était  toujours  suspendu  pendant  la  nuit,  et  cependant 
rabaissement  de  température  n'a  jamais  dépassé  0°,51  ; ce  qui  doit  être 
attribué  à la  grande  quantité  de  chaleur  contenue  dans  les  murailles  et 
dans  l’eau  chaude. 

Des  expériences  de  ventilation  opérées  sur  les  tuyaux  de  descente  de 
quelques  cellules  ont  fourni  les  volumes  d’air  expulsés  de  chaque  cel-> 
Iule,  par  heure,  consignés  dans  le  tableau  suivant: 
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70 

25.7 

n.  ( »<(•  “Orè. 

1 id.  midi. 

95.7 

80.0 

Moyenne 

75.0 

Pendant  que  les  expériences  précêdenies  sur  les  tuyaux  de  descente 
s’exécutaient,  on  a aussi  opéré  directement  sur  la  cheminée  d’appel,  et 
on  a trouvé  que  les  volumes  totaux  d’air  écoulés  en  une  heure  par  celte 
cheminée  étaient  respectivement  dans  la  première,  la  deuxième  et  |a 
troisième  condition  du  tableau  précédent,  51D0,  lO'il  et  204Ü  mètres 
cubes;  ce  qui  fait  par  cellule  87,  27  et  7.‘i,4  mètres  cubes. 

Le  chauffage  a lieu  avec  de  la  tourbe , dont  la  consommation  moyenne 
journalière  est  de  567  kilog.,  équivalant  à environ  175  kilog.  de  bouille. 
La  consommation  moyenne  du  foyer  d’appel  n’a  pas  été  observée. 

537.  L’appareil  de  chauffage  de  l’église  Saint-Roch  a aussi  été  établi 
par  M.  Grouvelle.  Il  consiste  en  une  circulation  d’eau  chaude  à basse 
pression  placée  dans  des  caniveaux  situés  sous  le  sol;  Pair  extérieur 
est  appelé  dans  ces  caniveaux,  d’où  il  sort  échauffé  pour  se  répandre 
dans  l'église. 

Dans  un  caveau  circulaire,  qui  règne  sous  le  pourtour  de  la  chapelle 
de  la  Viei-ge,  est  placée  une  chaudière  ordinaire  à deux  bouilleurs, 
d’une  puissance  de  12  chevaux  environ.  Un  tuyau  de  fonte,  de  O”, 14 
de  diamètre,  dont  les  bouts  sont  réunis  par  des  joints  à boulons,  et 
d’un  développement  de  1C8  mètres,  part  du  sommet  de  la  chaudière  et 
passe  sous  le  bas  côté  droit  de  l'église,  en  s’élevant  par  une  pente  d’en- 
viron 0“,ü3  par  mètre  ; son  point  culminant  est  sous  l’orgue  ; il  revient 
par  le  côté  gauche  de  l'église  en  suivant  la  môme  pente,  et  finit  par 
aboutir  à l’un  des  bouilleurs  de  la  chaudière.  Un  petit  tuyau  addition- 
■nel,  placé  après  coup,  circule  en  sens  contraire  du  tuyau  principal, 
parallèlement  au  tuyau  de  retour,  et  finit  par  déboucher  dans  ce  tuyau 
à son  point  culminant,  c’est-à-dire  sous  l’orgue. 

Les  tuyaux  circulent  dans  un  canal  dont  chaque  paroi  verticale  est 
formée  de  deux  murailles  en  briques  légèrement  aspacées,  afin  de  dimi- 
nuer le  refroidissemenL  Le  fond  est  formé  de  planches,  dans  lesquelles 
sont  pratiquées  les  ouvertures  d’admission  de  l’air  fioid;  c’est  dans  le 
plafond  du  canal  que  sont  jiiatiquécs  les  prises  d'air  chaud,  qui  vien- 
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nent  déboucher  dans  le  sol  de  l'église.  Après  chaque  bouche  de  chaleur 
se  trouve  une  cloison  transversale  en  bois  qui  ferme  complètement  le 
canal,  et  immédiatement  après  se  trouve  une  arrivée  d'air  froid,  qui, 
par  cette  disposition , est  écliaulTé  par  toute  la  longueur  de  tuyau  com- 
prise entre  deux  bouches  de  chaleur. 

Un  système  analogue  au  précédent . mais  dont  le  tuyau  n’a  que  0”,l-2 
de  diamètre  et  86  mètres  de  longueur,  part  de  l'autre  extrémité  de  la 
chaudière  et  circule  sous  la  chapelle  de  la  Viei'ge  et  le  calvaire. 

Des  valves  placées  sous  les  tuyaux  de  départ  et  d’arrivée  permettent 
de  modifier  ou  môme  de  supprimer  la  circulation  dans  chacune  des 
grandes  artères.  Sur  le  pourtour  de  l'artère  principale , 4 renllemenls 
de  3 mètres  de  longueur  et  de  0",5S  de  diamètre  augmentent  encore  la 
surface  de  chauffe;  4 autres  rentlements,  en  forme  de  poêles  de  diffé- 
rents diamètres,  sont  placés  à l'orifice  des  bouches  principales , et  des 
petits  embranchements  sans  retour  favorisent  encore  le  tirage  des 
bouches  qui  ne  sont  pas  directement  placées  sur  le  parcours. 

Le  tuyau  de  lumée  a 0“,".ï  de  diamètre;  il  est  en  tôle  , et  sur  une 
longueur  de  7 mètres  il  chauffe  l’air  qui  alimente  une  bouche  isolée 
de  la  chapelle  de  la  Vierge. 


Surface  de  cbaulTu,  y compris  tes  bouilleurs.  , . . 

Surface  de  la  grille 

Surface  de  rcrroidlsscinciU  de  la  circulaliou.  . . 16!i'‘,Sü 

Volume  de  l'eau  qui  s’di-haulfe 3“,008 

/d.  qui  SC  refroidit lx“.‘2\S 

Tenipéralurc  de  l’eau  dans  la  chaudière 120* 

Id.  A sa  rcnlrèc  dans  la  chau- 

. dière 102" 

Température  moyenne  de  l’eau  en  circulation.  . 111* 

Dilfércncc  maximuiii  de  niveau 3 A A" 

Nombre  de  bouches  grillées  versant  l’air  dansl’ëglise.  22 

Surface  Ubre  de  chacune  de  21  de  ces  bouches.  . -'  0~,133 

Id.  de  la  bouche  placée  sous  l’orgue.  0'“,A00 

Id.  de  tq^les  les  bouches 3",23ü 

Longueur  de  l’église 110  A 113" 

Largeur 28'" 

Hauteur  moyenne 15  A IS" 

Superlicie,  environ.  3150” 

Volume,  environ 32000” 

Surface  des  murailles  exposées  au  relroldlssemcnt.  5835" 

Épaisseur  moyenne  de  ces  murailles. 0".S0  / ■ 

Surface  des  vitraux 860~ 

Volume  des  murs  et  piliers  intérieurs 1800'° 

Nombre  des  places  assises 3300 

Nombre  des  personnes  réunies  les  dimanclics  or- 
dinaires  2000  A AOOO 

Nombre  des  peraounes  réunies  les  létes  ordinaires.  AOOC  A 6000 

Id.  grandes  fêtes.  . 6000  A 8000 

• Surface  totale  des  ouvertures  prati(|uées  dans  la 

vofite  et  des  tissures  des  fenêtres 1A*.15 
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üauleur  iiioyeiinc  à laquelle  scirouvciit  toutes  ces 


ouvertures  cl  fissures 11“,20 

Nombre  des  portes  donnant  i l’extdrleur 6 


Des  expériences  de  M.  Potlier  ont  fait  voir  que  le  maximum  de  puis- 
sance de  l’appareil  était  limité  à maintenir  la  température  intérieure  à 
16*  au-dessus  de  la  température  extérieure;  ce  qui  est  suffisant  dans  les 
plus  grands  froids. 

Après  un  chauffage  continu  de  10  jours,  on  a amené  1a  température 
intérieure  à 16”,  et  même  à 18°  pendant  lesoffices  du  dimanche,  la  tem- 
pérature extérieure  étant  de  A à 5*.  Une  fois  toute  la  masse  de  l’église 
échauffée , on  a pu  alors  ne  chauffer  que  quelques  heures  par  jour,  ou 
mieux,  on  a pu  attendre  que  la  température  intérieure  se  fût  abaissée 
de  2 à S°,  et  alors  chauffer  le  temps  suffisant  pour  la  ramener  à son 
point  de  départ  ; cette  dernière  marche  parait  être  plus  économique 
sous  le  point  de  vue  du  combustible.  Des  expériences,  i|  résulte  que  la 
température  extérieure  étant  .T  et  celle  intérieure  12”,  il  faudrait  in- 
terrompre le  chauffage  pendant  S à 6 jours  pourobtenir  un  abaissement 
de  1°  seulement. 

Des  thermomètres  placés  à 8 ou  9 mètres  du  sol . sous  l’orgue,  et  d’au- 
tres à 18  ou  20  mètres,  à la  corniche  du  dôme  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  n’ont,  pendant  20  jours,  indiqué  une  température  supérieure  à 
la  moyenne  de  10  thermomètres  placés  à 2 mètres  du  sol  que  de  0°,2.’S  à 
O'.'Tî)  au  maximum. 

Contre  toutes  les  surfaces  intérieures  des  murailles,  et  jusqu’à  une 
assez  grande  distance,  la  température  de  l’air  est  constamment  infé- 
rieure de  0”,75  à 1°,50  à celle  de  l’air  dans  la  partie  centrale. 

Du  17  novembre  au  18  janvier,  c’est-à-dire  en  63  jours , comprenant 
les  10  jours  de  feu  continu , on  a brûlé  32  170  kilog.  de  houille , ce  qui 
fait  une  moyenne  de  510  kilog.  par  jour.  Pendant  ce  temps,  la  tempéra- 
ture moyenne  intérieure  a été  de  15  ou  14°,  et  celle  extérieure  5 ou  6*. 

La  perle  de  chaleur  par  les  murailles , )>our  Axcès  de  température 
de  16”,  qui  correspond  au  maximum  d'effet  de  l’appareil,  et  en  prenant 
le  coefficient  de  conductibilité  C = 1,27,  est  M = 14,80  par  mètre  carré 
et  par  heure  du  n*  323),  et  pour  la  totalité  des  murs  par  heure 
14,80  X 5853  =■  86  3^)8  unités. 

La  hauteur  des  fenêtres  étant  de  4 mètres,  pour  un  excès  de  tempé- 
rature de  16°,  M -=  40  unités  (formule  (13)  du  n«  325)  ; la  perte  totale  de 
chaleur  parles  vitraux  est  alors  de40  x 800  = 34400  unités  par  heure. 

La  perte  totale  de  chaleur  par  les  murailles  et  les  vitres  est  donc  de 
80558  -f  34  400  = 120758  unité.”. 

Admettant  que  les  40  kilog.  de  houille  brûlés  par  heure  prudiii.^ent 
un  effet  utile  de  5830  X 10  — ■ 154000  unités  de  chaleur,  la  perle  de 
chaleur  par  la  veiililalioii  est  doue  de  l.'il 000 —120 7.’>8  = 33242. 
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:W8.  Lp  grand  amphithéàlre  du  conservatoire  diîs  arts  et  méliers.cst 
cliaufré  et  ventilé  d’après  un  disposiüf  de  M.  Léon  Duvoir-Leblanc. 
Aux  termes  du  marché,  la  température  ne  doit  pas  être  inférieure 
à 15*,  et  elle  s'élève  liabitucllement  à 20*  pour  les  grandes  réunions  du 
800  personnes. 

Pour  obtenir  la  même  température  au  bas  et  au  sommet  de  l’amphi- 
théâtre, et  extraire,  sans  gêner  les  auditeurs,  une  quantité  d’air  suffi- 
sante pour  enlever  toute  émanation,  M.  Duvoir  a ouvert,  vers  le  bas 
des  gradins,  sous  les  jambes  des  auditeurs,  des  orifices  d’appel  qui  sont 
en  communication  avec  des  conduits  pratiqués  sous  les  gradins.  Ces 
orifices  sont  au  nombre  de  30,  dont  54  ont  0“,08  sur  0“,20  et  sont  , 
répartis  sur  les  2/3  de  la  hauteur  de  l’amphiihéàti  e,  et  dont  les  5 autres 
sont  situés  sous  le  premier  gradin  et  ont  ü-,13  surü“,60  d’ouverture. 
Tous  les  conduits  se  réunissent  dans  une  pièce  située  sous  l'amphi- 
théiltre  et  qui  contient  le  calorifère  à eau  chaude.  Daus  celte  pièce , et 
à 0",S0  au-dessus  du  sol , s’ouvrent  -4  bouches  d'appel  prolongées  jiar 
autant  de  conduits  verticaux  qui  se  réunissent  en  un  seul  tuyau  hori- 
zontal communiquant  à une  grande  chemiuée  d’appel,  au  bas  de  la- 
quelle se  trouve  un  foyer  qu’on  n’allume  qu'en  cas  de  besoin. 

Des  tuyaux  de  circulation  d'eau  chaude,  avec  des  parties  lenllées, 
appelées  bouteilles,  passent  dans  le  fond  du  conduit  horizontal  pour 
en  échauffer  l’air  et  produire  raspiraliou. 

La  cheminée  verticale  contient  deux  tuyaux  en  fonte , l’un  qui  com- 
munique au  lourneau  d’une  machine  à vapeur,  et  l’autre  toujours  chaud 
qui  sert  de  commencement  de  cheminée  au  calorifère. 

Ces  deux  tuyaux  sont  raccordés  avec  deux  autres  plus  petits  qui  for- 
ment la  cheminée  du  petit  calorifère  auxiliaire  employé  pour  détermi- 
ner ou  accélérer  au  besoin  l’appel  d’air. 

Il  a encore  été  établi  dans  le  plafond  de  ramphitliéélre,  au-dessus  de 
la  partie  la  plus  élevée  des  gradins,  une  large  bouche  d’appel  qui  com- 
munique directement  à la  cheminée  d’appel  par  un  tuyau  horizontal. 

La  somme  des  sections  des  4 orifices  qui  font  apiiel  dans  la  chambre 
du  foyer,  augmentée  de  lu  section  Ü“  '-,4‘J  de  l’onlice  pratiqué  dans  le 
plafond  de  l'amphilhéàtre  est  de 

La  section  de  la  cheminée  prise  à hauteur  du  regard  esH  ~,10  x l'“,05 
=“  1“'’-,153.  Si  l’on  en  déduit  la  section  0“ '-,187 des  tuyaux  en  fonte,  il 
reste  pour  le  passage  libre  0“  « ,94G. 

Des  expériences  faites  par  M.  Morin , et  qui  ont  duré  9 jours,  pendant 
les(]uels  les  températures  moyennes  intérieure  et  extérieure  ont  été  en- 
viron de  19®  et  de  6*,  on  a constaté  : 

1°  Que  par  suite  de  l’elTct  de  la  circulaiion  de  l’air  et  de  l'appel  plus  coiisldéralile 

par  le  bas  que  par  le  haut , la  dlfféreucc  des  tcuipéralurcs  de  la  parüe  supérieure 

et  du  bas  n’a  Jamais  dépassé  1*..5  sur  30*,  qui  était  la  température  maximum  ; 
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3"  Qur  poiirlrsvenliIatiniisaclives,levnUioic>l'aircnlcv4  aéléeo  moyenne  <|e  tS*.!! 
par  eliaciiue  des  800  personnes  cl  par  heure,  cl  pour  les  moins  actives  10'",0. 

A ce  dernier  chiffre,  aucune  odeur  désagréable  ne  se  faisait  sentir,  mais  cepen- 
dant on  doit  prendre  celui  de  15  à loo  pour  liasc  des  projets  de  ventilation  des 
salles  occupées  par  des  personnes  eu  lionne  santé;  pour  des  malades  et  surtout 
des  blessés  II  est  loin  d'élrc  sulfisant. 

Par  des  expériences  spéciales  faites  il  l'hospice  Beaiijon,  M.  Morin  a constaté 
que  la  quantité  d'air  évacué  variait  de  (0  A GO  mètres  cubes  par  malade  et  par 
heure,  et  qu’elle  était  A peine  suflisanic  quand  II  n'y  avait  pas  de  blessures  trop 
graves.  SI  l'air  était  bien  distribué  dans  les  salies,  il  est  évident  que  ces  quanti- 
tés d’air  seraient  plus  que  sulilsantes  (340); 

3"  Que  le  foyer  d’appel  n’a  généralement  été  entretenu  que  faiblement;  l’échauf- 
fcmenl  de  la  cheminée  par  le  simple  tuyau  de  chauffage  et  celui  des  conduits 
horizontaux  par  les  bouteilles  pleines  d'eau  chaude  ont  paru  suffisants; 

A°  Que  la  quantité  totale  de  charbon  bridée  par  jour  pour  le  chauffage  et  la  venlt- 
lation  a varié  de  180  à 225  kilug.  par  jour,  soit  200  kllog.  par  jour. 

539.  Chauffiigv  cl  rentilalion  dv  la  salle  des  si'ttiircs  de  l'Institut,  . 
Note  lue  par  M.  Cheronnei  à la  séance  de  l'Institul  du  6 mai  18.‘i2,  et 
publiée  dans  la  llcvue  de  l'instruction  puhiiquc.  , 

<t  La  salle  des  séances  de  rinstitut  est  cliauirôe  et  ventilée  d’après  les 
procédés  de  M.  Üuvoir-Lehlanc.  Le  chaufTage  est  produit  par  4 poêles 
remplis  d'eau  chaude,  à travers  lesquels  circule  un  courant  tfair  qui 
s’échauffe.  Ces  appareils,  situés  au.\  4 coins  de  la  salle,  pourront  fonc- 
tionner ensemble  ou  séparément,  suivant  la  température  de  l'air  exté- 
rieur, au  moyen  de  robinets  de  communication  spéciale  entre  chacun 
d’eux  et  le  générateur. 

» La  ventilation  se  fait  par  deux  grands  conduits  qui  communiquent, 
ruu  avec  une  série  de  grilles  situées  devant  les  pieds  môme  des  mem- 
bres de  l’Institut,  l’autre  avec  un  grand  nombre  de  trous  faits  dans  les 
gradins  qui  régnent  sur  les  longs  côtés  de  la  salle.  Le  premier  de  ces 
tuyaux  descend  jusqu’au  rez-de-chaussée , pour  remonter  ensuite  dans 
une  cheminée , dans  laquelle  est  un  réservoir  à eau  chaude  de  12  mètres 
lie  hauteur  qui  produit  l’appel.  Le  second  tuyau  ne  descend  que  jusqu'è 
l’entresol,  et  remonte  ensuite  dans  la  cheminée.  Un  troisième  conduit, 
di^stiné  à la  ventilation  d’été,  part  de  la  partie  supérieure  de  la  salle  et 
se  rend  dans  la  cheminée. 

I)  Le  î)  avril,  une  expérience  a été  faite  dans  le  but  de  constater  la 
quantité  d’air  extraite  de  la  salle  des  séances  : celte  expérience  a été 
exécutée  au  moyen  de  deux  anémomètres  qui  ont  été  placés  simulta- 
nément dans  les  deux  conduits,  et  y sont  restés  une  heure  chacun. 
Voici  les  résultats  de  cette  expérience  : 

» l*'  orifice  (rez-de-chaussée),  section  ü'“,970,  vitesse  de  l’air  0»,938 
par  seconde,  volume  écoulé  en  une  heure  3275'” ,496.  2<'  orifice,  section 
0"',3812,  vitesse  l'“,284,  volume  écoulé  en  une  heure  1 795'", 916.  Ainsi 
penilanl  cette  première  expérience  II  a été  extrait  de  1a  salle  des  séances 
5071  mètres  cubesd’air.  La  salle  renfermait  180  personnes,  cequi  donne, 
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|iar  heure  et  par  personne,  :28'",'20.  I,«  temps  éUiit  liès-heau,  et  la  lem- 
péralnre  était  de  12  à 13". 

» Le  19  avril,  une  seconde  expérience  a été  faiU;  dans  les  mêmes 
conditions;  elle  a donné,  pour  le  premier  conduit,  4022'»,784;  pour  le 
second,  1 908”, 372;  total,  S 931.  11  y avait  200  personnes  dans  la  salle; 
le  volume  d’air  extrait  a donc  été  de  29™, 63  par  heure  et  par  personne. 

Ce  jour-Ià  le  temps  était  très-couvert;  il  c.st  même  tombé  de  la  neige 
pendant  l’expérience;  la  température  extérieure  s'est  élevée  à 7“, 5 en- 
viron. Il 

340.  Chauffage  et  assainissement  de  l'hôpital  Lariboissitre.  Quoique 
les  appareils  de  chaulTage  et  de  ventilation  de  ce  grand  établissement 
ne  soient  pas  encore  terminés,  il  y a lieu  de  donner  quelques  détails 
sur  li!S  projets  adoptés. 

L’hôpital  se  compose  d’une  cour  carrée  de  115  mètres  environ  de 
longueur  sur  45  mètres  de  largeur,  environnée  de  iiortiques.  Perpendi- 
culairement aux  longs  côtés,  à égales  distances  les  uns  des  autres  et 
aux  extrémités,  se  trouvent  six  pavillons  isolés,  à deux  étages.  A chaque 
étage  de  chacun  de  ces  bâtiments  et  au  rez-de-chaussée  se  trouve  une 
salle  renfei  niant  32  liLs . et  une  plus  petite  qui  n’en  contient  que  2;  ainsi 
le  nombre  des  lits  de  chaque  bâtiment  est  de  102 , et  le  nombre  total  612. 
Dans  la  direction  des  petits  côtés  de  la  cour  inlérieurc,  se  trouvent  des 
bâtiments  qui  se  prolongent  jusqu’à  la  distance  des  extrémités  des  pa- 
villons; enfin,  derrière  un  des  petits  côtés  dç  la  cour  intérieure,  et 
dans  l’alignement  des  grands  côtés,  se  trouvent  encore  d’autres  con- 
structions; ces  bâtiments  sont  destinés  aux  difi’érents  services  de  réta- 
blissement, Tous  sont  environnés  par  un  mur  d’enceinfe. 

Un  projet  de  M.  Duvoir-Leblanc  a été  adopté  pour  une  moitié  de 
l’établissement , et  un  autre  de  M.M.  Thomas,  l.aurens  et  Grouvelle  pour 
l’autre  moitié. 

Lu  projc-t  de  M.  Devoir  consiste  à placer  dans  la  cave  de  chaque  pa-  ' 
Villon  un  calorifère  à eau  chaude,  dont  l’eau  alimente  un  certain  nom- 
bre de  poêles  placés  dans  les  salles.  L’air  pris  au  niveau  du  sol  s échaulTe 
Hi  passant  autour  des  tuyaux  de  communication  de  l’eau  chaude  et  à 
tr.ivers  les  poêles,  entre  dans  les  salles,  et  s’échappe  ensuite  par  d(!S 
conduits  verticaux  t[ui  le  conduisent  dans  le  grenier;  là,  il  est  dirigé 
par  des  canaux  horizontaux,  renfermant  des  tuyaux  à eau  chaude, 
dans  une  cheminée  ayant  5 mètres  de  hauteur. 

Le  projet  de  MM.  Thoma.s,  Laurens  et  Grouvelle  consiste  en  une 
chaudière  à vapeur  placée  d.ans  une  cave  située  sous  une  des  cour  de 
service . qui  était  destinée  à la  chaudière  à vapeur  des  bains;  une  haute 
cheminée  en  briques,  placée  à côté,  opère  le  tirage  du  foyer.  La  va- 
peur. formée  sous  unè  pression  de  4 à .5  atmosphères  et  détendue  dans 
une  machine  de  manière  à conserver  une  pression  de  une  atmosphère 
et  demie , est  conduite  en  face  de  chaque  pavillon  par  nu  tuyau  eu  fonte 
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placé  au  cciUiv  d un  caniveau  civnisé  dans  les  galeries  souterraines  qui 
font  le  tour  de  la  cour  intérieure  de  l’iidpital  ; ce  tuyau  est  enveloppé 
de  corps  mauvais  conducteurs  qui  réduisent  à fort  peu  de  chose  la  cha- 
leur perdue.  Il  passe  dans  son  trajet  à côté  des  bains , et  fournit , par 
un  court  branchement , la  vapeur  qu'ils  cxigent.-Un  petit  tuyau  branché 
sur  la  conduite  générale,  en  face  de  chaque  pavillon  , y conduit  la  va- 
peur nécessaire  au  chauffage  ; les  corridors  et  les  chambres  des  sœurs 
sont  chauffés  par  des  bouches  de  chaleur  qui  reçoivent  l’air  chauffé 
par  les  colonnes  montantes  de  vapeur  et  de  retour  d’eau.  La  cage  de 
l’escalier,  le  chauffoir  et  les  salles  de  malades  renferment  des  poêles  à 
eau  chauffés  par  la  vapeur.  Les  tuyaux  de  conduite  de  vapeur  dans  les 
salles  sont  placés  dans  un  caniveau  situé  au-dessous  du  parquet  et 
recouverts  d’une  plaque  de  fonte.  Les  étuves  des  offices  sont  entretenues 
chaudes  par  la  circulation  d’un  petit  filet  de  vapeur  dans  le  bain-marie 
dont  elles  se  composent.  L'eau  pour  les  bains  est  chauffée  dans  un 
réservoir  en  tôle  placé  au  grenier,  à l’aide  d’un  serpentin  dans  lequel 
circule  la  vapeur. 

La  machine  à vapeur,  dans  laquelle  se  détend  la  vapeur  qui  est  ensuite 
employée  au  chauffage,  fait  mouvoir  un  ventilateur  qui  aspire  de  l’air 
recueilli  au  sommet  du  clocher  de  la  chapelle , et  le  refoule  dans  des 
tuyaux  en  tôle  qui  le  portent  à chacun  des  pavillons  et  à chacun  des 
chauffoirs.  Dans  l’épaisseur  du  mur  de  tête  de  chaque  pavillon  existe 
une  cheminée  qui  reçoit  l’air  insufflé  et  permet  de  le  distribuer  aux 
divers  étages.  Sous  le  plancher  de  chaque  salle , et  contre  le  caniveau 
qui  contient  le^  tuyaux  à vapeur  et  de  retour  d’eau , se  trouve  une  ga- 
lerie en  maçonnerie  partant  de  la  cheminée;  l'air  forcé  circule  dans 
cette  galerie,  d’où,  par  un  certain  nombre  d’orifices  ménagés  à sa 
paroi , il  se  répand  autour  des  tuyaux  à vapeur  et  y prend  une  tempé- 
rature de  iO  à 50°;  alors  il  entre  dans  la  salle  par  des  ouvertures  pra- 
tiquées dans  la  plaque  de  fonte  qui  recouvre  le  caniveau.  Les  sections 
de  ces  ouvertures  sont  telles , que  l’air  qui  en  sort  ne  possède  qu’une 
faible  vitesse. 

Des  cheminées  ahoutis.sant  au  grenier,  au  nombre  de  9,  et  creusées 
dans  chaque  mur  latéral  des  salles , sont  destinéixs  à évacuer  l’air  vicié  ; 
chacune  d'elles  porte  à cet  effet  deux  orifices  d’entrée  munies  de  regis- 
tres ; l’un , placé  au  niveau  du  sol , sert  pour  l’hiver  ; l’autre , à 2",.'iO, 
ne  s’ouvre  que  l'été.  Les  cheminées  d’évacuation  débouchent  dans  lesgre- 
niers,  et  l’air  vicié  qu’elles  amènent  se  dégage  par  4 châssis  à tabatière,  • 
et  par  une  cheminée  centrale  en  tôle  placée  au  centre  du  grenier.  Cette 
disposition  ne  permet  pas  d’utiliser  les  greniers  ; mais  si  on  voulait  s'en 
servir,  il  faudrait  conduire  l’air  des  cheminées  partielles  à la  cheminée 
centrale  par  des  canaux. 

L’état  hygrométrique  de  l’air  dans,  les  salles  est  maintenu  à 1/2  par 
une  injertion  de  vapeur  dans  les  tuyaux  de  conduite. 
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La  quantité  d’air  insiifllé  [icut  varier  de  iO  à 40  mètres  cubes  parTît 
et  par  heure. 

L'air  sort  du  ventilateur  avec  un  excès  de  pression  de  0",04  d’eau. 

H y a une  machine  à vapeur,  une  chaudière  et  un  veulilateur  de 
rechange 

La  vapeur  sortant  de  la  chaudière,  ou  de  la  machine  oit  elle  a été 
détendue,  suOil  à tous  les  .services;  chaufTage,  ventilation,  bains, 
buanderie,  élévation  d’eau. 

341 . Chauffage  et  ventilation  des  ateliers  de  taillerie  et  de  cristallerie  , 
de  Baccarat,  par  M.VI.  Thomas  et  Laurens.  Extrait  d'une  dote  de  ces 
ingénieurs  rapportée  par  M.  Péclet. 

Dans  ce  magnillque  établissement,  les  ateliers  consacrés  à la  taille 
de.scristaux se  composent  d’un  corpsde  bâtiment  de  150  mètres  de  lon- 
gueur, qui , à une  de  ses  extrémités , se  prolonge  par  une  aile  en  retour 
d’équerre  ayant-  même  hauteur  et  même  largeur  que  lui,  et  une  lon- 
gueur de  45  mètres;  toutes  les  dispositions  ont  donc  dû  être  prises 
comme  s’il  se  fût  agi  d'un  seul  corps  de  bâtiment  de  200  mètres  de  Ion-  ' 
gueur.  Le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage  sont  occupés  par  deux 
files  de  tours  â tailler  les  cristaux,  mis  en  mouvement  par  deux  turbines 
d’une  force  collective  de  60  chevaux.  Ces  ateliers  contiennent  constam- 
ment 514  ouvriers. 

Le  taillage  se  faisant  à l’eau , l’atmosphère  est  constamment  saturée; 
ce  qui  exige  une  ventilation  active  et  nn  chauffage  plus  dispendieux. 

Les  travaux  de  ventilation  et  de  chauffage  ont  été  établis  en  même 
temps  et  combinés  ensemble.  Le  chauffage  s'effectue  à l'aide  de  la  va-  . 
peur  à haute  pression . 4 atmosphères  et  5 au  besoin  pendant  les  plus 
grands  froids,  et  la  ventilation  à l’aide  de  deux  ventilateurs  à force 
centrifuge.  Un  des  ventilateurs,  mis  en  mouvement  par  la  turbine  n*l, 
est  placé  dans  le  grenier,  et  il  refoule  dans  les  salles  de  travail  de  l’air 
pur  puisé  à la  hauteur  des  toits;  une  conduite  générale  de  vent,  en 
planches  de  sapin  bien  jointives,  est  établie  sur  le  plancher  du  grenier, 
et  des  tuyaux , aussi  en  bois,  descendent  de  distance  en  distance  pour 
porter  l’air  neuf  aux  diverses  salles.  En  hiver,  cet  air  est  préalablement 
échauffé  à la  température  d’environ  30*,  par  son  passage  dans  une 
chambre  que  traverse  un  faisceau  de  15  tuyaux  de  vapeur  ayant  0°',135 
de  diamètre  et  2 mètres  de  longueur. 

* Les  orifices  d’arrivée  de  l'air  neuf  sont  placés  dans  l’axe  des  salles, 
â 10  mètres  environ  les  uns  des  autres,  et  à 1 mètre  au-dessus  du 
plancher.  ‘ ■' 

Les  salles  n’ayant  que  8°’,30  de  largeur,  l'air  se  trouve  suffisamment 
bien  réparti. 

L’air  vicié  s’échappe  .des  salles  sans  aucune  cheminée  d’appel,  sim-  > 
plement  par  les  joints  des  fenêtres  que  l’on  a soin  de  ménager  à cet 
effet.  On  ne’re«ent  auciin  courant  incommode. 

-.  28 
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I.p  siTomi  vi’ntilalour  est  .ippliqué  i la  turbine  n“  2,  et  il  fait  le  service 
•de  l'autre  moitié  des  ateliers. 

Les  ventilateurs  ont  1",20  de  diamètre  et  une  largeur  de  O" ,28;  ils 
font  300  tours  par  minute;  la  pression  du  vent  dans  les  répartiteurs  qui 
aboutissent  aux  ventouses  n'est  que  de  3 à 4 millimètres  d'alcool. 

Le  volume  de  vent  insufllé  s’élève  à environ  12  mètres  cubes  par 
ouvrier  et  par  heure , ce  qui  est  suffisant  à cause  de  la  bonne  répartition 
de  l'air  dans  l'atelier. 

Le  chauffage  est  produit  par  de  simples  tuyaux  de  vapeur  en  fonte 
qui  circulent  sous  les  établis  des  ouvriers;  ils  enlèvent  ainsi  l'hamidilé 
plus  spécialement  accumulée  dans  ces  établis,  et  permettent  aux  ou- 
vriers d’avoir  les  pieds  chauds. 

L’expérience  a prouvé  qu’avec  la  ventilation  indiquée,  il  est  indis- 
pensable . soit  d émettre  de  la  chaleur  dans  les  ateliers , soit , de  préfé- 
rence, d’élever  la  température  de  l’air  insufllé , à des  époques  de  l’année 
et  à des  heures  de  la  journée  pour  lesquelles  la  température  extérieure 
semblerait  devoir  rendre  tout  chauffage  inutile.  On  explique  ce  fait, 
qui  est  une  cause  d'excès  de  dépense,  par  l’efficacité  de  la  ventilation, 
jointe  à l’humidité  répandue  dans  les  ateliers.  Si  l’air  neuf  n'arrive  pas 
dans  les  salles  à une  tempéiàture  d’au  moins  22  à 25°,  il  occasionne 
une  sensation  désagréable,  ou  plutôt  les  salles  sc  refroidissent  rapide- 
ment: d'où  résulte  la  nécessité  de  chauffer  l'air  de  ventilation  la  ma- 
jeure partie  de  l’année , si  ce  n’est  toute  la  journée , au  moins  le  matin. 

ÉCLAIRAGE. 

342.  Propriétés  physiqties  de  la  lumière.  La  radiation  de  la  lumière 
est  rectiligne , et  la  vitesse  de  ses  rayons  est  de 70000  lieues  par  seconde. 
Pour  une  même  source,  l’intensité  de  la  lumière  diminue  dans  le  rap- 
port inverse  des  surfaces  des  sections  du  cône  de  lumière,  cest-à-dire 
en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

343.  Matières  employées  à l'éclairage.  Il  en  est  qui  sont  solides, 
d'autres  qui  sont  liquides,  et  d'auti'es  gazeuses. 

Les  matières  solides  appliquées  à l'éclairage  sont  : 1°  les  branches  de 
bois  résineux,  employées  dans  quelques  contrées  peu  civilisées;  2°  les 
chandelles , qui  se  fabriquent  avec  le  suif  provenant  du  bœuf,  du  bouc,  ' 
du  mouton  ; 3*  les  bougies  proprement  dites , qui  se  font  avec  la  cire 
d'abeilles,  et  celles  fabriquées  avec  le  blanc  de  baleine  et  les  acides 
margarique  et  stéarique. 
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r. 4 K LF.  AV  do  la  quantité  de  chandelle  oj  de.  Jiffi'renles  bougies  consommée 
par  heure  en  grammes,  et  de  la  clarté  relative,  celle  de  la  bougie  de  cire 
de  t au  kilogramme  étant  représentée  par  100. 


oéslCIUTIOS  DES  VAntHBS  snCLÉES. 

GO!«SOMt>T|ON 
p«r  heure. 
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9.22 

.^100 
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6 

id 

8.53 

96 

* 
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En  divisant  les  iiombrus  Je  la  troisième  colonne  par  ceux  de  la 
deuxième,  on  a les  quanlités  relatives  de  lumière  produites  par  le 
même  poids  des  diverses  matières;  on  trouve  ainsi  que  le  pouvoir 
éclairant  de  la  cire  étant  100,  les  pouvoirs  moyens  du  suif,  de  l'acide 
stéarique  et  du  blanc  de  baleine  sont  respectivement  80,  8i  et  101. 

Les  huiles,  grasses,  siccatives  et  essentielles,  sont  les  liquides  em- 
ployés à l'éclairage.  Les  huiles  grasses  sont  les  seules  que  la  pratique 
ait  généralement  adoptées;  les  huiles  siccatives  ne  peuvent  être  em- 
ployées à cause  de  leur  durcissement  à l'air,  et  les  huiles  volatiles  ne 
brûlent  qu’avec  l'umée  et  dégagent  une  odeur  fort  désagréable.  Parmi 
les  huiles  grasses,  les  plus  généralement  employées  sont  celles  d'olive, 
de  colza , de  navette  et  d'oeillette  au  pavot. 

Le  gaz  utilisé  pour  l’éclairage  s’extrait  de  la  houille,  des  résines,  des 
acides  gras  de  toute  nature,  et  de  presque  toutes  les  matières  organi- 
ques, puisqu’elles  donnent  par  la  distillation  des  carbures  d’hydrogène 
gazeux,  principe  essentiel  du  gaz  de  l’éclairage, 

344.  Éclairage  par  le  gu:.  La  flamme  du  gaz  de  l’éclSirage  est  d’.iu- 
lant  plus  brillante  que  la  densité  du  gaz  est  plus  grande,  que  l’hydrogène 
contient  plus  de  carbone,  que  le  nombre  des  paiticulos  de  carbone  est 
plus  grand,  et  que  la  température  de  l’uir  d'alimentation  et  par  suite 
celle  de  la  flamme  sont  plus  élevées.  Le  pouvoir  éclairant  du  gaz  de  la 
houille  est  moindre  que  celui  du  gaz  de  riiuilc  : dans  une  série  d’expé- 
riences, In  densité  du  gaz  de  la  houille  étant  0,r>'29  en  moyenne , et  ccdle 
du  gaz  à l'huile  O.SWO,  le  pouvOir  éclairanl  du  premier  étant  100 , celui 
do  second  a été  272., 

L'éclairage  d'un  bec  de  lampe  CarceV  consommant -12grammes  d'huile 
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épurée  à l’heure  se  paye,  pour  un  éclairage  journalier  de  5 heures, 
154', 47  par  an,  y compris  l'enlretien  et  le  nettoyage  de  la  lampe,  qui 
coûtent,  par  abonnement.  18  fr.  par  an,  et  les  mèches,  dont  la  con- 
sommation est  de  1 fr.  50  c.  par  an.  Pour  le  même  temps  d'éclairage 
journalier  par  le  gaz  à l’huile,  on  paye  108  tr.  par  an  pour  un  bec,  et 
par  le  gaz  à la  houille,  03',60.  La  lumière  dans  ce  dernier  cas  étant  à 
celle  de  la  lampe  Carcel  dans  le  rapport  de  1,40  à i , la  lumière  annuelle 
d'une  lampe  Carcel , produite  avec  du  gaz  à la  houille,  ne  coûterait  donc 
que  66',85. 

Le  gaz  provenant  de  la  distillation  de  l'huile  a pour  densité  1.0S4  au 
moment  de  sa  piéparalion , et  suivant  qu’on  le  consomme  à cet  in.stant, 
ou  deux  ou  quatre  jours  après,  il  faut  brûler  par  heure  506  ou  544  ou 
607  centimètres  cubes  pour  obtenir  la  lumière  d'une  chandelle  de  6 au 
1/2  kilog.  Pour  le  gaz  de  la  houille,  ces  nombres  sont  respectivement 
1012, 1087  et  1164  centimètres  cubes. 

On  donne  ordinairement  aux  becs  la  forme  des  becs  d'ArganU  Le 
tuyau,  à l'extrémité,  s’évase  et  prend  la  forme  d’un  anneau  dans  lequel 
on  soude  une  couronne  métallique  percée  de  trous  circulaires  dont  le 
diamètre  varie  de  1/4  à 1/2  millimètre,  par  lesquels  le  gaz  s'échappe. 

Le  verre  de  ces  becs  a environ  0",06  de  diamètre  sur  0“,15  à O"", 18  de 
hauteur.  Le  nombre  de  trous  reconnu  le  plus  avantageux  est  20,  ces 
trous  sont  espacés  de  3 millimètres. 

Les  becs  dits  chauve-souris  où  en  éventails  sont  formés  d’une  sphère 
l•reuse  en  acier,  de  6 millimètres  de  diamètre,  réunie  à un  pas  de  vis 
par  une  petite  gorge.  Dans  celte  Sphère  on  pratique  à la  scie  une  fente 
de  1/6  de  millimètre  environ  de  largeur,  par  laquelle  s’échappe  le  gaz. 

Ils  sont  vissés  dans  un  petit  tube  en  cuivre  soudé  à la  conduite. 

Il  y a dans  l'enceinte  de  la  capitale  6 compagnies  gazières.  Elles  ont 
sous  les  rues  de  Pans  446  kilomètres  de  conduites  en  fonte,  en  tôle  bitu- 
minée  et  en  plomb.  Les  services  publics  leur  prennent  13910  becs, 
consumant  14470  mètres  de  gaz  par  jour.  Les  services  particuliers  en 
consomment  42  000  mètres  cubes  par  jour.  ' ' 

Tarif  de  la  vente  du  gax  aux  particulière  à Parie. 

1°  Le  mètre  cube  livré  au  compteur  t O'.U  pour  185i,  O'.èl  pour  18SS,  et  0',à0 
pour  18Se  et  les  années  suivaules;  * 

2°  Par  heure  d’un  bec  brûlant  depuis  la  chute  du  Jour  jusqu'à  10  heures  : or, 10 
pour  18SD,  6V.05  pour  1855,  et  6 centimes  pour  1850  et  les  années  suivantes; 

3°  Par  heure  d’un  bec  brûlant  depuis  la  chute  du  Jour  jusqu'à  11  heures  et  mi- 
nuit : 51,00  pour  185à,  51,55  pour  1855,  et  5i,50  pour  1850  et  les  années  suivantes. 

Les  becs  auxquels  s'appliquent  ces  prix  doivent  être  percés  de  • 
20  trous  d'un  tiers  de  millimèire  de  diamètre;  la  hauteur  de  la  flamme 
est  de  8 centimètres,  celle  ilu  verre-cheminée  ne  peut  excéder 20  cent. 

Un  lel  bec  consomme  en  moyeune  120  litres  par  heure. 

du  modèle  des  becs  avec  galerie,  cheminée  et  autres  accessoires  est 
déposé  à la  préfecture  de  police. 
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Le  prix  de  tout  autre  bec  que  celui  déterminé  plus  haut,  ou  d'un 
éclairage  qui  aurait  lieu  à des  heures  autres  que  celles  ci-dessus,  est  dé-’ 
battu  de  gré  à gré  entre  les  compagnies  et  les  abonnés.  Il  en  est  do  môme 
pour  les  becs  cylindriques  percés  de  20  trous  placés  à l’extérieur.  ■ 

Chaque  compagnie  est  tenue,  dans  la  circonscription  et  dans  les  loca- 
lités où  il  existe  des  conduites,  de  fournir  le  gaz  à toute  personne  qui  a 
contracté  un  abonnement  de  trois  mois  au  moins,  et  qui  s’est  d'ailleurs  ■ 
conformée  aux  dispositions  des  réglements  concernant  la  pose  des  appa- 
reils. 

•Aucun  abonnement  ne  peut  être  refusé;  mais  les  compagnies  sont  en 
droit  d’exiger  que  le  payemcrits'en  fasse  par  mois  et  d'avance.  Le  gaz  est 
fourni  soit  au  compteur, soit  au  bec  etàrheure,àlavolontédesabonnés.  ' 
Les  compteui'S  sont  à la  charge  des  abonnés,  qui  ont  la  faculté  de  les 
faire  établir  et  entretenir  par  des  abonnés  de  leur  choix. 

Les  abonnés  au  compteur  ont  la  libre  disposition  du  gaz  qui  a passé 
par  le  compteur;  ils  peuvent  distribuer  le  gaz  comme  bon  leur  semble, 
soit  à l’intérieur,  soit  à rextè|-icnr  de  leur  domicile. 

Cornues.  Les  cornues  servant  à la  distillation  de  la  houille  doivent 
être  en  très-bonne  fonte  grise,  ni  trop  grise  ni  trop  blanche,  aün 
qu’elles  ne  soient  ni  trop  perinéables  au  gaz  ni  trop  cassantes.  En  les 
coulant  debout  on  obtient  plus  de  régularité  et  d'homogénéité.  Elles 
ont  0“  035  d'éoaisseur,  et  on  leur  donne  aujourd'hui  les  plus  grandes 
dimensions  possibles  : leur  longueur  varie  de  7 à 8 pieds  (9", 274  à 
2“,60);  leur  largeur  intérieure,  de  1 pied  1/2  à 2 pieds  (O”, 487  à0”,680), 
et  leur  hauteur,  de  10  pouces  à 15  pouces (0“ ,271  à0",406).  Quelquefois 
on  ne  place  qu'une  cornue  dans  un  four,  d'autres  fois  3,  le  plus  sou- 
vent 5 et  dans  ces  derniers  temps  on  a atteint  le  chiffre  9.  St  les  cornues 
en  terre  réfractaire  ne  sont  pas  généralement  employées,  c’est  qu'il  faut  “• 
une  terre  d’une  excellente  qualité , et  des  hommes  habiles  pour  lesexé-  , 
cuter.  Plusieure  usines  de  Paris  en  font  un  usage  exclusif  et  y trouvent 
de  l'économie,  due  au  moindre  refroidissement  au  moment  de  la 
charge,  et  surtout  à leur  durée,  qui  dépasse  quelquefois  deux  ans,  au 
lieu  que  les  cornues  en  fonte  ne  servent  que  neuf  mois  en  moyenne  ; 
cependant  les  cornues  en  terre  sont  plus  sujettes  à des  fêlures  et  à des 
ruptures  instantanées  que  celles  en  fonte. 

Houille  (iSi).  Pendant  ladistillation,  le  volume  de  la  houille  augmente 
quelquefois  des  2/5  de  son  volume  primitif;  aussi  a-t-on  soin  de 
charger  un  volume  de  houille  qui  n’est  guère  que  la  moitié  de  la  capa- 
cité de  la  cornue.  La  température  de  la  cornue  pendant  la  distillation 
doit  être  constante  et  au  degré  du  rouge  cerise  (2.52).  La  distillation 
d’une  charge  dure  4 heures  15  minutes  pour  le  charbon  de  Mons  et  do 
Coramentry;  elle  dure  de  5 à 6 hcui'es  pour  d’autres;  ainsi  celui  des. 
mines  du  Boisson  (Belgique)  ne  peut  être  distillé  en  moins  de  6 heures 
Les  ouvriers  exercés  déchargent  et  rechargent  unecornue  en  2 ou  3min. 
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M.  üibori  rapporte  que  des  fou'rsà  Scornues,  qu'il  a établisà  l’usine 
d’Arras  , distillaient  7 hecloliti  es  de  houille  grasse  du  poids  de  80kil. 
par  chaque  charge  de  6 heures , et  dépensaient  pendant  le  même  temps 
2,50  hectolitres  combles  de  coke,  du  poids  de  45  kilog.  l'hectolitre. 


TABLEAU  dei  dépentes  de  coke  pour  la  dittillation  d'un  hectolitre  de 
houille  de  80  kilogrammet,  obtenues  dans  une  uiine  de  Paris. 


■RIH 

kItOK. 

Four  4 1 cornue 

31.50 

Four  à 2 cornues,  adossé 

23.10 

Four  à 5 cornues , non  adossé.  ........ 

22.75 

Four  à 5 cornues,  adossé 

O.éS 

18.00 

En  général  la  distillation  de  100  kil.  de  houille  exige  25  à30  kil.  de 
coke. 

Afin  que  les  grilles  ne  soient  pas  détruites  trop  rapidement . par  suite 
de  la  température  très-élevée , on  a imaginé  de  maintenir  une  nape 
d’eau  dans  le  cendrier. 

La  houille  qui  convient  le  mieux  pour  les  usines  à gaz  est  celle 
qu'on  désigne  en  Angleterre  sous  le  nom  de  canel-coal  ; sa  composi- 
tion est  de  74,47  de  charbon  , 5.42  d’hydrogène,  19.61  d’oxygène  et 
0,50  de  cendres;  elle  donne 520  litres  de  gaz  par  kilog.  En  Angleterre, 
1 hectolitre  du  poids  de  80  kil.  produit  en  moyenne  22  mètres  cubes  de 
gaz;  en  France , les  charbons  de  Mons,  très-propres  à la  distillation  , 
en  produisent  20  mètres  cubes;  le  charbon  de  Commentry,  employé 
depuis  quelque  temps  à Paris,  donne  plus  de  gaz  que  celui  de  Mons, 
mais  d’un  pouvoir  éclairant  plus  faible.  ^ 

D’après  une  expérience  de  M.  Penol.  à Mulhouse,  1 kilog.  de  houille, 
suivant  qu'il  était  sec  ou  contenait  10  pour  100  d’eau,  a donné  re.specti- 
vement  240  litres  de  gaz  de  bonne  qualité  et  92  de  mauvaise,  et  160  litres 
de  bonne  qualité  et  92  de  mauvaise.  La  houille  doit  donc  être  sèche. 

Condenseur.  Le  gaz , en  sortant  de  la  cornue,  passe  par  un  tube  as- 
cendant, appelé  étur  montan/e,  d’un  décimètre  de  diamètre,  pour  se 
rendre  dans  un  cylindre  horizontal  de  O”, 40  de  diamètre,  placé  en 
avant  et  au-dessus  du  fourneau.  Ce  cylindre,  appelé  hariltei,  contient, 
jusqu’à  un  niveau  déterminé , de  l’eau  dans  laquelle  la  buse  montante 
en  se  recourbant  plonge  de  quelques  centimètres. 

En  sortant  du  barillet,  le  gaz  passe  dans  un  tuyau  en  fonte  plongé  dans 
l'eau , où  se  condense  la  vapeur  entraînée  par  le  gaz.  Le  condenseur 
étant  constamment  rafraîchi  par  un  filet  d’eau  fioide,  on  calcule  sa 
surface  sur  en  que  50  décimètres  carrés  suflîsent  pour  condenser  par 
minute  la  vapeur  contenue  dans  5 décimètres  cubts;  de  gaz;  ainsi,  un 
four  monté  de  cinq  cornues  chargées  chacune  de  68  kilog. .dont  la  pro- 
duction en  cinq  lwurc,s  serait  de  90  mènes  cubes,  ou  SOOdéciinètroscubcs 


Digitized  by  Googlc 


ÊCLAIHAUE. 


159 


par  mioute,  exigerait  un  condenseur  de  3U  mètres  carrés  de  surface» 

Épurateur.  Du  condenseur,  le  gaz  passe  dans  l'épurateur,  caisse, 
ordinairement  en  fonte,  portant  à sa  partie  supérieure  et  sur  tout  son 
contour  extérieur  une  rigole  contenant  de  l'eau  dans  laquelle  plonge  le 
bord  du  couvercle  de  la  caisse,  de  manière  à obtenir  une  fermeture 
hydraulique.  Une  cloison  verticale,  également  en  fonte,  qui  s'élève  du 
fond  jusqu'à  une  petite  distance  du  couvercle,  divise  la  caisse  en  deux 
parties  égales.  A des  distances  verticales  égales  on  place  dans  chaque 
compartiment  de  la  caisse  trois  claies  en  fer  ou  en  osier,  et  quelquefois 
des  plaques  de  télé  percées  de  trous.  Ces  claies  .sont  soutenues  par  des 
tasseaux  fixés  aux  parois  de  la  caisse  et  de  la  cloison  de  division , et 
elles  supportent  chacune  une  couche  de*  chaux  éteinte  pulvérulente , 
que  le  gaz  est  obligé  de  traveiser  et  où  il  se  débarrasse  de  l’hydrogène 
sulfuré  qu'il  contient  On  fait  arriver  le  gaz  près  du  fond  d'uu  des  coni' 
partiments  de  la  caisse , et  il  se  dégage  près  du  fond  de  l’autre , après 
avoir  traversé  six  couches  de  chaux, 

A Lille,  Marseille,  Arras,  Bordeaux,  etc.,  on  a adopté  un  système 
méthodique  qui  consiste  en  quatre  caisses  semblables  à celle  qui  vient 
d’étre  déünie.  Le  gaz  traverse  toujours  trois  caisses  pendant  que  l’on 
charge  la  quatrième,  et  on  a soin  de  faire  d'abord  passer  le  gaz  dans  la 
première  chargée,  puis  la  deuxième  et  la  troisième.  Par  ce  moyen,  ou 
obtient  facilement  un  gaz  d’une  pureté  convenable  pour  la  consomma- 
tion , et  avec  i hectolitre  de  chaux  vive  ou  peut  épurer  000  mètres  cubes 
de  gaz. 

Laveur.  Dans  quelques  usines,  le  iiaz,  en  quittant  le  condenseur  et 
avant  de  se  rendre  à l’épurateur,  passe  dans  trois  laveurs,  générale- 
ment en  fonte,  où  il  laisse  les  sels  ammoniacaux  et  l’ammoniaque,  qu’il 
renferme  encore»  Cornu  e l’eau  ne  peut  enlever  la  totalité  de  ces  sels,' 
M.  Mallet  a fait  breveter  un  procédé  qui  consiste  à substituer  à l’eau 
pure  l’emploi  du  chlorure  de  manganèse,  qui  est  un  résidu  encombrant 
provenant  de  la  fabrication  du  chlore  et  des  chlorures  décolorants.  On 
à soin  de  diviser  le  gaz  par  bulles;  il  suffit  que  la  pression  soit  de  3 à 
3 centimètres  pour  opérer  l’absorption;  des  agitateurs  empêchent  les 
dépôts  de  se  former. 

La  dissolution  s’extrait  du  premier  laveur,  dans  lequel  on  fait  passer 
le  liquide  du  deuxième;  celui-ci  reçoit  le  liquide  du  troisième  que  l'un 
charge  d’une  dissolution  pure:  par  là,  l’épuration  est  mé'hodique.  Ce 
procédé  rend  très- propre  le  gaz  au  traitement  par  la  chaux  : ainsi, 
un  hectolitre  de  chaux  suffit,  en  employant  le  sy.'-tème  méthodique  à 
quatre  caisses,  pour  épnrer  1400  à I.°i00  mètres  cubes  de  gaz. 

A défaut  de  chlorure  de  manganèse , on  peut  employer  le  sulfate  de 
fer  de  basse  qualité,  qu^nc  coûte  que  8 fr.  les  tOO  kilog.  à Paris,  et 
même  5 à 6 fr.  s’il  n'est  pas  cristallisé.  Ce  ne  serait  que  dans  un  cas 
exceptionnel  qu’il  faudrait  songer  à l'emploi  de  l’acido  sulfurique  étendu 
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pour  priver  k*  paz  de  sou  uninioiiiaque.  Les  (îpuialeurs  devraient  alors 
être  en  plomb. 

Quand  le  procédé  de  M.  .Mallet  n'est  pas  usité,  ce  qui  a généralement 
lieu , le  gaz  sortant  des  épurateurs  à chaux  pas.se  dans  une  caisse  en- 
tourée d’une  autre  concentrique  ayant  môme  fond.  Le  gaz  arrive  dans 
la  première  caisse  et  passe  dans  la  seconde  en  traversant  des  fentes 
horizontales  faites  dans  les  parois  de  la  première.  Comme  on  mainiieiil 
de  l'eau  à un  niveau  supérieur  à ces  fentes,  le  gaz,  pour  passer  dans 
la  caisse  extérieure,  est  obligé  de  traverser  cette  eau,  où  il  laisse  en 
grande  partie  son  ammoniaque.  Des  petites  hottes  placées  à la  sortie 
des  fentes  divisent  le  gaz. 

Depuis  quelque  temps,  M.  Mallet  épure  le  gaz  complètement  en  une 
seule  opération,  en  plaçant  sur  les  efaies  de  l’épurateur  un  mélange 
humide  de  sulfate  et  d'oxyde  de  plomb,  mélange  qui  se  révivifie  pres- 
que indéliniment,  après  sa  transformation  sur  les  claies  en  sulfate  d'am- 
moniaque et  en  sulfure  de  plomb,  Enlin  , à cause  de  la  diHIcnllé  de  se 
procurer  du  sulfate  de  plomb,  MM.  Laming  et  Mallet  viennent  de  rem- 
placer le  mélange  précédent  par  un  autre  composé  de  sciure  de  bois  et 
d’oxyde  do  fer  hydraté,  qu'ils  placent  sur  les  claiesau  lieu  de  chaux,  et 
qui  absorbe  l'hydi  ogène  sulfuré  après  que  le  gaz  a été  privé  de  son  am- 
moniaque dans  le  laveur. 

. Gazomètre.  Quand  le  gaz  est  épuré , il  se  rend  au  gazomètre,  dont 
la  capacité  dépend  de  la  quantité  de  gaz  qui  doit  se  consommer  dans 
un  temps  donné.  Si,  pour  l'éclairage  d’une  ville,  il  faut  4000  mètres 
cubes  de  gaz  en  10  heures,  par  exemple,  et  que  les  cornues  soient 
chargées  six  fois  en  24  heures,  chaque  charge  devra  produire 667  mè- 
tres cubes  de  gaz,  et  le  gazomètre  devra  contenir  quatre  charges,  soit 
2661  mètres  cubes,  h étant  la  hauteur  du  gazomètre  et  d son  diamètre, 
comme  pour  la  solidité  il  convient  de  faire  d « 2/t,  on  aura  donc,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe, 

h — = 9™,.’i0,  et  par  suite  d = 19  mètres. 

Ordinairement  la  hauteur  é s’augmente  de  0“.30à  0“ ,60.  Les  gazo- 
mètres des  villes  de  province  ont  ordinairement  de  15  à 20  mètres  de 
diamètre;  les  plus  grands  de  la  capitale  ont  de  50  à 55  mètres. 

Quelle  que  soit  la  dépense,  de  gaz  d'une  usine,  elle  doit  avoir  au  moins 
deux  gazomètres,  afin  de  pouvoir  suOire  à l'éclairage  en  cas  d'accident 
ou  de  réparation. 

Conduites.  Pour  que  la  distribution  du  gaz  se  fasse  convenablement,  il 
faut  que  sa  pression  soit  au  moius  de  1 pouce  d’eau  ,0",027),  et  comme 
U pression  dans  les  cornues  doit  être  aussi  petite  que  possible,  il  faut 
donc  lAcher  de  placer  l'usine  au  point  le  plus  bas  de  la  distribution. 

Pour  alimenter  2600  becs  consommant  chacun  5 pieds  cubes 
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(ü*’,1üi85)  de  gtU  a,  l'iieure,  la  piviisiuu  élaiil  de  18  ligues  d’eau 
(0“,04),  le  diamètre  du  tuyau  doit  être  de  0 pouces  (O*", 162);  d’où  il 
résulte  que  la  vitesse  du  gaz  y est  de  3“,60  par  seconde. 

Dans  une  autre  expérience,  on  a rreonnu  qu’un  tuyau  de  0“,108  de 
diamètre  suffisait,  sous  la  pression  de  0”,027  d'eau,  pour  l’écoulement 
de  288  mèties  cubes  de  gaz  à l’heure. 

Quoique  les  problèmes  soient  les  mêmes  que  pour  l’eau  (164  et  sui- 
vants), il  est  fort  dlfiicile  de  dresser  des  règles  invariables  pour  fixer  les 
diamètres  des  conduites  de  gaz.  Dans  des  cas  bien  déterminés  on  peut 
appliquer  les  formules  des  n"  208  et  suivants,  mais  généralement  on 
doit  forcer  les  diamètres;  c’est  une  garantie  de  succès  qui  n’a  d’autre 
désavantage  que  d’augmenter  le  prix. 

Il  convient  de  placer  les  tuyaux  de  conduite  à I mètre  de  profondeur 
en  terre,  afin  qu’ils  ne  soient  atteints  ni  par  la  gelée  qui  les  brise,  ni  par 
les  vibrations  des  voitures  qui  les  ébranlent. 

Tuyaux.  Les  tuyaux  employés  pour  conduite  de  gaz  sont  en  fonte 
comme  pour  l’eau  (173  et  suivants),  et  en  plomb  pour  les  diamètres  de 
8 à 40  millimètres. 

Depuis  quelques  temps  on  emploie  presque  exclusivement  à Paris, 
pour  conduire  le  gaz,  des  tuyaux  en  lôle  et  bitume,  imaginés  par 
M.  Chameroy.  Leur  diamètre  varie  de  0“,027  à 0",40.  La  tôle  varie  de 
1 à 2 millimètres  d’épaisseur;  cette  dernière  épaisseur  a été  reconnue 
suffisante  pour  les  plus  fortes  conduites. 

La  tOle,  bien  décapée  dans  un  bain  acidulé,  esléUiméeau  plomb  sur 
ses  bords;  puis  courbée  dans  un  laminoir  à trois  cylindres,  dont  elle 
sort  avec  la  forme  et  la  dimension  du  tuyau  qu’on  veut  fabriquer.  On 
écarte  les  lèvres  du  tuy.iu,  et  un  emporte  pièce  fort  ingénieux  perce  à 
la  fois  sur  les  deux  bords  les  trous  destinés  aux  rivets.  Les  trous  ainsi 
obtenus  se  superposent  parfaitement  lorsque  le  tuyau  vient  à se  refer- 
mer. Les  rivets,  en  fer  étamé , sont  placés  au  marteau. 

A l’une  des  extrémités  du  tuyau,  on  pratique  une  gorge  évasée  au 
moyen  de  deux  cylindres  en  fonte  portant  des  cannelures  inverses  l’une 
de  l’autre  et  roulant  l’une  sur  l’autre;  puis  on  soude  avec  soin  le  tuyau. 

Le  tuyau  ainsi  préparé,  on  coule  dans  la  gorge  évasée  de  son  extré- 
mité, an  moyen  d’un  moule  intérieur  en  fonte  soutenu  par  un  bouchon 
de  sable,  un  écrou  en  métal  dur  inoxydable,  semblable  pour  sa  com- 
position à celui  des  caractères  d'imprimerie;  mais  rendu  un  peu  plus 
résistant  par  l’addition  d'un  peu  de  cuivre  rosette.  A l’autre  extrémité 
du  tuyau  on  coule  de  même,  mais  extérieurement,  un  pas  de  vis,  de 
telle  sorte  que  les  tuyaux  s’a.ssemblent  en  se  vissant  l’un  au  bout  de 
l’autre,  mode  d’a.ssemblage  supérieur  à tous  ceux  employés  jusqu’à  ce 
jour.  Le  joint  s’exécute  rapidement  au  moment  de  la  pose,  et  il  est  en- 
core rendu  plus  intime  au  moyen  d’un  enduit  comjiosé  d’huile  et  de 
minium. 


Digitized  by  Googlf 


UBLXliME  PARTIE. 


m 

Pour  fondre  les  écrous  des  tuyaux  de  gros  diamètre,  M.  Cbameioy 
emploie  UD  moule  en  foute  brisé  en  trois  parties  qui  s'enlèvent  avec 
la  plus  grande  facilité  après  le  refroidissement.  Avant,  le  moule  était 
d'une  seule  pièce,  et  il  ne  fallait  pas  moins  de  six  hommes  agissant  à 
l’extrémité  d'un  levier  de  5 mètres  pour  le  dévisser.  Jamais,  sous  cet 
effort,  l'écrou  ne  s’est  détaché  du  tuyau. 

Dans  cet  état,  le  tuyau  est  rempli  d’eau  au  moyen  d’une  presse 
hydraulique,  et  soumis  à une  pression  de  13  atmosphères.  S’il  résiste, 
il  est  goudronné;  puis  on  enroule  autour  une  petite  corde  d’étoupe  pour 
faciliter  l’adhérence  de  la  couche  bitumineuse  dont  on  va  l'entourer. 
Ce  bitume,  préparé  avec  soin  dans  des  proportions  rigoureusement 
déterminées,  se  compose  de  bitume,  de  terre  calcaire,  de  sable,  et 
d’un  peu  de  résine. 

Un  mandrin  traverse  le  tuyau  et  sert  à le  manœuvrer  sur  une  table, 
où  l’on  étend  le  bitume  composé  sortant  de  la  chaudière.  En  faisant 
rouler  le  tuyau,  le  bituihe  s'attache  autour,  et  telle  est  l’adresse  des 
ouvriers  employés  à ce  travail,  que  non-seulement  tous  les  tuyaux  ont 
identiquement  le  même  diamètre,  mais  que  leurs  poids  ne  varient  pas 
entre  eux  d’un  demi-kilog. 

Le  tuyau  reçoit  alors  intérieurement  une  couche  de  bitume  plus  fin 
renfermant  moins  de  matières  étrangères  que  celui  qui  le  couvre  exté- 
rieurement. Cette  couche  intérieure  a tout  le  poli  et  le  brillant  du  plus 
beau  vernis. 

Le  prix  de  ces  tuyaux  est  d’environ  40  pour  100  moins  élevé  que 
celui  des  tuyaux  en  fonte  de  même  diamètre. 

Compteur  à gaz.  La  fig.  60  est  la  coupe 
perpendiculaire  à l'axe  d'un  compteur,  qui 
n’e.st  autre  chose  qu'une  espèce  de  roue  à 
augets  formés  de  lèle  galvanisée , placée 
dans  un  cylindre  horizon*al  rempli  d’eau 
jusqu'à  un  niveau  convenable.  Le  tuyau  qui' 
amène  le  gaz  pénètre  dans  le  cylindre  par  le 
haut  d'une  de  ses  extrémités,  et  vient  dé- 
boucher dans  l'axe  de  l’appareil  en  c.  Le  gaz 
en  arrivant  presse  la  palette  a de  l’auget  A 
qu’il  remplit,  et  fart  tourner  la  roue.  Sitôt 
qu’un  augetest  plein , mais  seulement  alors,  il  vient  verser  son  gaz  dans 
la  partie  supérieure  du  cylindre  enveloppe,  où  se  trouve  le  tuyau  qui 
le  conduit  au  bec  d'éclairage.  Comme  tout  le  gaz  est  obligé  de  passer 
dans  les  augets,  on  conçoit  que  connaissant  la  capacité  des  augets  et 
le  nombre  de  tours  de  la  roue,  on  a la  quantité  de  gaz  consommé.  Los 
aiguilles  de  trois  cadrans  fixés  suc  le  devant  du  compteur,  mise.s  en 
mouvement  par  la  rôtie  elle-même,  iiidiqueiil  les  volumes  de  gaz 
débités.  ' , 
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Le  coinptpur  doit  être  monté  pai  riiiU  mcnl  de  niveau , dans  un  endroit 
frais,  mais  protépé  contre  la  pelée,  plus  bas  que  les  becs  qu'il  doit 
desservir.  Tous  les  mois  on  doit  s'assurer  que  l’eau  a conservé  son 
niveau  dans  le  compteur;  s'il  y a une  petite  différence  due  à l'évapora- 
tion ou  à la  condensation  , par  des  trous  placés  à des  hauteurs  conve- 
nables et  fermés  par  des  vis,  on  introduit  ou  on  retire  un  peu  d'eau. 
On  a soin . pendant  cette  opération  , de  fermer  le  robinet  de  commu- 
nication avec  la  canalisation  de  l'usine. 


ÉTABLISSEMENT  DES  MANDFACTOnES  DITES  INSALUBRES. 


545.  Décret  du\^  octobre \%\Q.  Ce  décret  divi.se  1rs  manufacturesetatc- 
liers  répandant  une  odeur  insalubre  ou  incommodeen  trois clas.ses.  Une 
ordonnance  du  roi  du  14  janvier  1815  les  divise  de  la  même  manière, 
et  elle  donne  une  nomenclature  plus  complète  des  établissements  con- 
tenus dans  chaque  classe;  nous  allons  reproduire  cette  nomenclature. 

PKEluiaiE  CLASAE. 

Élablitsements  et  aleliert  qui  ne  peuvent  être  formés  dans  le  voisinage  des 
habitations  partteuliéres,  et  pour  lesquels  il  est  nécessaire  de  se  pourvoir 
d’une  autorisation  de  Sa  Majesté,  accordée  en  conseil  d’Ftat. 


(f.)  stgnl6« 

Adde  oltrlque  (eau  lorie)  (L). 

Acide  pyroligneui  (L),  lorsque  les  gaz 
le  répandent  dans  l’air  sans  être  brû- 
lés. 

Adde  sullurlquc  {{.),  afUnage  de  métaux 
au  fourneau  à coupelle  ou  au  fourneau 
i réverbère. 

Amldonnlers.  ' 

ArÜOcIcrs. 

Bleu  de  Prusse  (f.),  lorsqu’on  n'y  brûle  pas 
la  fiiinée  et  le  gai  liyilrogène  sulfuré. 

Boyaudier.s. 

Cendres  gravelées  (f.j,  lorsqu'on  laisse 
répandre  la  fumée  en  dehors. 

Cendres  d'orfévres  (traitement  des) , par 
le  plomb. 

Chanvre  (rouissage  du)  en  grand  par  son 
séjour  dans  l'eau. 

Charbon  de  terre  (épurage  du)  i vases 
ouverts,  > 

Chaux  (fours  è)  permanents. 

Cordes  k Instruments  (f.). 

Cretonniers. 

Cuirs  vernis  (f.). 

Équarrissages. 

Échaudoirs. 

Encre  d’imprimerie  (f.). 

Fourneaux  (hauts'. 


fabriqMi  de. 

I.es  établissements  de  ce  genre  ne 
sontautorlsésqu'aulant  que  les  entre- 
preneurs ont  rempli  les  formalités 
prescrites  par  la  loi  du  31  avril  1810. 

Glaces  (f.). 

Goudron  (f.). 

Huile  de  pied  de  bœuf  (f.). 

Huile  de  poisson  (f.). 

Huile  de  térébenthine  et  huile  d’aspic 
(d  stillcrle  en  grand). 

Huile  riiusso  (f.). 

Li  harge  ;f.). 

Massicot  (f.) 

Ménageries. 

Minium  If.). 

Noir  d'ivoire  et  noir  d’os  (f.),  lorsqu’on 
n’y  brûle  pas  la  fumée.  ' 

Orseille  (f.). 

Piètre  (fours  A)  permanents. 

Pompes  1 feu  ne  brûlant  pas  la  fumée , 
(n-  S04). 

Porcheries. 

Poudrettes. 

Rouge  de  Prusse  (f.)  A vases  ouverts. 

Sel  ammoniac  ou  murhite  d'ammoniaque 
(f.),  par  le  moyen  do  la  distillation  des 
matières  auimales. 

Soufre  (dtslillatioii  du). 
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Suif  brun  (I.). 

Suif  en  branches  (fonderie  dii/  A feu  nu. 

Suif  d'os  (f.). 

Sulfate  d'anminniaque  (f.)  par  le  moyen 
de  la  distillation  des  matières  ani- 
males. 

Sulfate  de  cuivre  (f.),  au  moyen  du  sou- 
fre et  du  grillage. 

Sulfate  de  soude  (f.J  à vases  ouverts. 

Sulfures  métalliques  (grillage  des)  en  plein 
air. 


Tabac  (combustion  des  cotes  du)  en  plein 
air. 

Talfotas  cirés  (f.). 

Taffetas  et  toiles  vernis  (f.). 

Tourbe  (carbonisation  de  la),  à vases 
ouverts. 

Tripiers. 

Tuileries , dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation dépasse  10000  Ornes. 

Vernis  (f.). 

Verres,  cristaux  et  émaux  (f.). 


La  demande  en  autorisation  des  établissements  de  la  première  classe  est  pré- 
sentée au  préfet , et  alDehée  par  son  ordre  dans  toutes  les  communes,  0 5 kilom. 
de  rayon. 

Outre  cette  afflebe  de  demande , il  est  également  procédé  0 des  informations  de 
eommodo  et  incommodo. 

Tout  particulier  est  admis  à présenter  ses  moyens  d'opposition  ; les  maires  des 
communes  ont  la  même  faculté. 


S'il  y a des  oppositions , le  conseil  de  préfecture  donne  son  avis , sauf  la  décision 
du  conseil  d'État. 

S'il  n'y  a pas  d’opposition , la  permission  est  accordée,  s’il  y a lieu,  sur  l'avis 
du  préfet  et  le  rapport  de  notre  ministre  de  l’intérieur. 

S'il  s’agit  de  fabrique  de  soude , ou  si  la  fabrique  est  établie  dans  la  ligne  des 
douanes,  le  directeur  général  des  douanes  est  consulté. 

Outre  ces  formalités,  la  formation  des  fabriques  de  ce  genre  ne  peut  avoir  lieu 
qu'après  que  les  agents  forestiers  en  résidence  sur  les  lieux  ont  donné  leur  avis  sur 
la  question  de  savoir  si  la  production  des  bois  dans  le  canton , et  les  besoins  des 
communes  environnantes,  permettent  d'accorder  la  permi>sion. 

L'autorité  locale  indique  le  Heu  où  les  manufactures  et  ateliers  compris  dans  la 
première  classe  peuvent  s'établir,  et  exprime  sa  distance  des  maisons  particulières. 
Tout  individu  qui  fait  des  constructions  dans  le  voisinage  de  ces  manufactures  et 
ateliers , après  que  la  formation  en  a été  permise  , n'est  plus  admis  è en  solliciter 
réloignement. 

DEUXIÈME  CLASSE. 


Établissementi  el  ateliers  dont  l’éloignement  des  habitations  n'est  pas  rigots- 
reusement  nécessaire;  mais  dont  il  importe  néanmoins  de  ne  permettre  la 
formation  qu’après  avoir  acquis  la  certitude  que  tes  opérations  qu’on  y pra- 
tique sont  exécutées  de  manière  d ne  pas  incommoder  les  propriétaires  du 
voisinage,  ni  à leur  causer  des  dommages. 


Acier  (f.). 

Acide  muriatii|ue  (f.),  è vases  clos. 

Acide  muriatique  oxygéné  (f.) 

Acide  pyroligneux  (f,),  lorsque  les  gaz 
sont  brûlés. 

Ateliers  à enfumer  les  lards. 

Blanc  de  plomb  ou  de  cériisc  (f.). 

Bleu  de  Prusse  (f.),  lorsqu'on  brûle  la 
fumée  et  l'bydrogèoe  sulfuré. 

Canonniers, 

Cendres  d'orfévres  (traitement  des),  par 
le  mercure  et  la  distillation  des  amal- 
games. 


Cendres  gravelées  (f.),  lorsqu’on  brûle 
la  fumée. 

Chamolseurs. 

Chandeliers. 

Chapeaux  (f.). 

Charbon  de  bois  fait  évases  clos. 

Charbon  de  terre  épuré,  lorsqu’on  tra- 
vaille i vases  clos. 

Châtaignes  (dessiccation  et  conservation 
des). 

Chiffonniers. 

I Cire  é cacheter  (L). 

I Corroyéurs. 


) 
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CouTcriuriers. 

Cuirs  verts  (dépôt  de). 

Cuivre  (fonte  et  laminage  de). 

Eau-de-vie  (distillerie  d’).  ' 

Faïence  if.;. 

Fondeurs  en  grand,  au  fourneau  k réver- 
bère. 

Galons  et  tissus  d’or  et  d’argent  (brode- 
rie en  grand  des]. 

Genièvre  (distilleries  de). 

Goudron  (f.),  i vases  clos. 

Hareng  (saurage  du). 

Hongroyeurs. 

Huiles  (épuration  des)  au  moyen  de  l’acide 
sulfurique. 

Indigoterles. 

Uqueurs  (f.). 

Maroquiniers. 

Mégissiers. 

Noir  de  fumée  (f.). 

•Noir  d’ivoire  et  noir  d'os  (f.) , lorsqu’on 
brille  la  fumée. 

Or  et  argent  (affinage  d’),  au  moyen  du 
départ  et  du  fourneau  à vent. 

Os  (blanchiment  des),  pour  les  éventail- 
listes  et  boutonniers. 

Papier  (f.). 

Parcbemlnlers. 

Pipes  k fumer  (f.). 

L’autorisation  de  former  les  établlssemeots  et  ateliers  compris  dans  la  seconde 
classe , est  accordée  sur  une  demande  de  l’entrepreneur  adressée  au  sous-préfet  de 
l’arrondissement,  qui  la  transmet  au  maire  de  la  commune  dans  laquelle  on  pro- 
jette de  former  l’établissement , eu  le  chargeant  de  procéder  k des  Informations  de 
commodo  et  incommoda.  Ces  informations  terminées , le  sous-préfet  prend  sur  le 
tout  un  arrêté  qu'il  transmet  au  préfet  ; celui-ci  statue,  sauf  le  recours  k notre 
conseil  d’État,  par  toutes  parties  intéressées. 

S’il  y a opposition,  il  y est  statué  par  le  conseil  de  préfecture,  sauf  le  recours 
au  conseil  d’Êtat. 

' TBOlSlkME  CUSSB. 

Établiuemmti  tt  atelitrs  qui  peuvent  rester  sans  inconvénient  auprès  des 
habitations  particulières , et  pour  la  formation  desquels  il  est  néanmoins 
' nécessaire  de  se  munir  d'une  permission  du  préfet,  qui  prend  préalable- 
ment ravis  du  maire  et  de  la  police  locale. 

Les  réclamations  qui  peuvent  avoir  lied  contre  la  décision  prise , sont  Jugées  au 
conseil  de  préfecture. 

Acétate  de  plomb  (sel  de  Saturne)  (f.).  Briqueteries  ne  faisant  qu’une  seule  four- 
Batteursd’or  et  d’argent.  née. en  plein  air,  comme  on  le  fait  en 

Blanc  d'Espagne  (f.)  Flandre. 

Bols  doré  (brûleries  de).  Camphre  (préparation  et  raffinage  du). 

Boutons  métalliques  ff.).  Caractères  d'imprimerie  (fonderies  de). 

Borax  (raffinage  du).  Cendres  (laveurs  de). 

Brasseries.  ' Cendres  bleues  ou  autres  précipités  de 


Plomb  (fonte  de)  et  laminage  de  ce  mé- 
tal. 

Poéliers-fournallstes.  ; 

Porcelaine  (f.). 

Potiers  de  terre. 

Rouge  de  Prusse  (f  ),  k rases  clos. 

Salaisons  (dépôts  de). 

Sel  ou  muriate  d'étain  (f.). 

Sucre  (raffineries  de). 

Suif  (fonderies  de)  au  bain-marie  ou  k la 
vapeur. 

Sulfate  de  soude  (f.),  k vases  clos. 

Sulfate  de  fer  et  de  zinc  (f.),  lorsqu’on 
forme  ces  sels  de  toutes  pièces  avec 
l'acide  sulfurique  et  les  substances  mé- 
talliques. 

Sulfures  métalliques  (grillage  des),  dans 
les  appareils  propres  k retirer  le  soufre 
ou  k utiliser  l’acide  sulfureux  qui  se 
dégage. 

Tabacs  (f.). 

Tabaiièresen  carton  (f.). 

Tanneries. 

Toiles  (blanchiment  des)  par  l’acide  mu- 
riatique oxygéné. 

Tourbe  (carbonisation  de  la) , k rases 
clos. 

Tuiles  et  briqueteries. 
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cuivre  (f.). 

Chaux  (fours  à),  ne  travaillant  pas  plus 
d'un  mots  par  anode. 

Ciriers. 

Colle  de  parchemin  et  d’amidon  lf.|. 

Corne  (travail  de  la)  pour  la  réduire  en 
feuilles. 

Cristaux  de  soude  ff.),  sons-carbonate 
de  soude  cristallisé. 

Doreurs  sur  métaux. 

Eau  seconde  (f.)  des  peintres  en  bâti- 
ment, alcalis  caustiques  et  dissolutions. 

Encre  A écrire  (f.). 

Essayeurs. 

Fer-blanc  (f.). 

Feuilles  d’étain  (f.). 

Fondeurs  au  creuset. 

Fromages  (dépôts  de). 

Glaces  (étamage  des). 

Laques  (f.). 

Moulins  a huile. 

Ocre  jaune  (calcination  de  I’),  pour  la 
convertir  en  ocre  rouge. 

Papiers  peints  et  papiers  marbrés  (f.). 

Plâtre  (fours  âj,  ne  travaillant  pas  plus 
d’un  mois  par  année. 

Plombiers  et  fontainlers. 

Plomb  de  chasse  (f.). 

Pompes  â feu,  brûlant  leur  fumée  (30é; 


Potasse  (f.,. 

Potiers  d’étain. 

Sabots  (ateliers  â enfumer  les). 

Salpêtre  (fabrication  et  affinage  duj. 

Savonneries. 

Sel  de  soude  sec  (f.),  sous-carbonate  de 
soude  sec. 

Sel  (raffineries  de). 

Soude  (f.).  ou  décomposition  du  sulfate 
de  soude. 

Sulfate  de  cuivre  (f.),  au  moyen  de  l’a- 
cide sulfurique  et  de  l’oxyde  de  cuivre, 
ou  du  carbonate  de  cuivre. 

Sulfate  de  potasse  (raffinage  du). 

Sulfate  de  fer  et  d’alumine,  extraction  de 
ces  sels,  des  matériaux  qui  les  con- 
tiennent tout  formés , et  transforma- 
tion du  sulfate  d'alumine  en  alun. 

Tartre  (raffinage  du). 

Teinturiers. 

Teinturlers-dégralsseurs. 

Tueries,  dans  les  communes  dont  la  po- 
pulation est  au-dissous  de  loooo  ha- 
bitants. 

Vacheries,  dans  les  villes  dont  la  popula- 
tion excède  5000  habitants. 

Vert-de-gris  et  verdelet  (f.). 

Viandes  (salaison  et  préparation  des). 

Vinaigre  (f.). 


L’accomplissement  des  formalités  prescrites  pour  l’établissement  des  mannfae- 
tures  comprises  dans  ces  trots  classes,  ne  dispenst-  p;is  de  celles  qui  sont  prescrites 
pour  la  formation  des  établissements  qui  sont  placés  dans  le  rayon  des  douanes  ou 
sur  une  rivière,  qu’elle  soit  navigable  ou  non. 

Les  attributions  données  aux  préfets  et  aux  sous-préfets,  relativement  â ta  for- 
mation des  étabdssemenis  répandant  une  odeur  insalubre  ou  Incommode , sont 
exercées  par  le  préfet  de  polie  ' dans  luule  l'éteiidue  du  département  de  la  Seine, 
et  dans  hrs  communes  de  Saint-Cloud,  de  Miudon  et  de  Sèvres,  du  département 
do  Srlnc-pl-OLse. 
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Machines  à Tapeur. 


546.  Dénomination  des  machines  à vapeur.. 

Machine  sans  détente  ni  condensation.  Ce  sont  les  machines  dans 
lesquelles  la  vapeur  agit  à pleine  pression  pendant  toute  la  course  du 
piston,  et  où  elle  se  dégage  librement  dans  l’atmosphère  après  son 
action.  . 

Machines  à condensation  sans  détente.  Ce  sont  les  machines  dans 
lesquelles  la  vapeur  agit  à pleine  pression  pendant  toule  la  course  du 
piston  ; mais  où  elle  se  condense  après  son  action , de  manière  à former 
un  vide  plus  ou  moins  parfait  derrière  le  piston. 

Machines  à détente  sans  condensation.  Ce  sont  les  machines  dans 
lesquelles  la  vapeur  n'agit  à pleine  pression  que  pendant  une  partie  de 
la  course  du  piston , pour  agir  seulement  en  se  détendant  pendant  le 
reste  de  la  course,  et  dans  lesquelles  la  vapeur  se  dégage  librement 
dans  l'atmosphère  après  son  action. 

Machines  à détente  et  à condensation.  Ce  sont  les  machines  dans 
lesquelles  la  vapeur  agit  à pleine  pression  pendant  une  portion  de  la 
course  du  piston  et  par  détente  pendant  l’autre  portion , et  dans  les- 
quelles la  vapeur  se  condense  après  son  action. 

Les  machines  à vapeur  prennent  encore  les  dénominations  de  : 

Machines  à basse  pression.  Ce  sont  les  machines  dans  lesquelles  la 
pression  absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  est  inférieure  à 2 atmo- 
sphères (305). 

Machines  à moyenne  pression.  Ce  sont  les  machines  où  la  pression 
absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  varie  de  2 à 4 atmosphères. 

Machines  à haute  pression.  Ce  sont  celles  où  la  pression  absolue  de 
la  vapeur  dans  la  chaudière  dépasse  4 atmosphères.  En  Amérique, 
cette  pression  absolue  est  quelquefois  portée  à 10  et  jusqu'à  12  atmo- 
sphères. 

Dans  l'industrie,  on  désigne  aussi  les  machines  à vapeur  par  le  nom 
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df.  leurs  inventeurs;  niais  alors  on  désigne  plutôt  un  mode  d’agen- 
cement de  pièces  imaginé  par  l’inventeur,  que  le  mode  d’emploi  de 
la  vapeur. 


TRAVAIL  THÉORIQUE  PRODUIT  PAR  LA  VAPEUR. 


347.  Travail  théorique  produit  par  un  kilogramme  de  vapeur,  quand 
on  ne  fait  pas  usage  de  la  détente.  En  négligeant  le  IVotlement  du 
piston  et  de  sa  lige,  et  (mi  supposant  un  vide  parfait  sur  l’une  des  faces 
du  piston  , le  travail  produit  par  un  kilog,  de  vapeur  agissant  sur  l’autre 
face  est,  en  supposant  qu’il  n’y  a pas  refroidissement  de  la  vaiieur, 

TT»,  •»  V/(. 

7m  travail  produit,  eu  grandes  unitds  dynamiques  (S3)  ; 

A pression  de  la  vapeur  sur  le  piston  , exprimée  en  mètres  de  hauteur  d’eau  ; 
r rayon  du  piston,  en  mètres; 

: espace  pareouru  par  le  piston  , eu  mètres;  ■ 

xr’  surface  du  piston,  en  mètres  carrés  (/ni.,  603); 

Axr*  (pree  avec  laquelle  la  vapeur  sollicite  le  piston , en  unités  de  1000  kilo- 
grammes ; 

V=mr*:  volume  engendré  par  le  piston  ou  volume  d’un  kilogramme  de  vapeur 
sous  la  pression  A. 

Si  le  vide  n’exislaii  pas  derrière  le  piston , ou  s’il  n’était  fait  qu’im- 
parfaitemeiit , comme  cela  a toujours  lieu  en  pratique,  en  désignant  . 
par  h'  la  pression  en  mètres  d’eau  qui  en  résulterait  derrière  le  piston, 
on  aurait 


T„  = VA  — VA’  = V (A  — A". 


TBAVAIL  TRtORIQDE  PBODUT  PAR  LA  VAPEUR.  449 


TABLE  A U des  valeurâ  dê  Vm , c'ttt-à-dirt  des  qiiantiléi  théoriques  de 
travail  produites  par  un  kilogramme  de  vapeur  à différentes  pressions, 
suivant  que  b'  = lO'.aSSS,  pression  atmosphérique,  ou  que  b'=0. 


H ' 

InnaoR  abwloe  h de  la  tapeoh 

TALEtrit  DE 

VAieOR  DE  Vm 

en  Erendei  aaiiee  djoamlquae,  qtuod 

ea  ataotpbèrm. 

an  mèlrat 
da  baataur  d’aao. 

OQ  Tolurae  de  i k. 
da  «apesr 

(«6). 

V = 0. 

*'  = loBAan. 

0.25 

2.583  , 

iD.cab. 

6.114 

15.79 

— 47.39 

0.50 

5.166 

3.191 

16.49 

— 16.49 

0.75 

7.750 

2.309 

17.12 

— 5.71 

1.00 

10.333 

1.606 

17.52 

0 

1.35 

13.616 

1.381 

17. 84 

+ 3.57 

1.50 

15.499 

1.169 

' 18.12 

6.04 

1.75 

18.083 

1.014 

18.34 

7.86 

2.00 

30.666 

0.896 

18.52 

9.20 

3.35 

33.340 

0.806 

18.74 

10.41 

2.50 

25.832 

0.732 

18.61 

11.35 

2.75 

28.416 

0.671 

10.07 

12.13 

3.00 

31.000 

0.619  • 

19.10 

12.70 

3.25 

35.582  • 

0.576  , 

16.34 

13.39 

3.50 

36.105 

0.538 

19.46 

13.90 

3.75 

38.748 

0.505 

19.57  PA 

14.35 

4.00 

41.333 

0.476 

19.67 

14.75 

4.25 

43.615 

0.449 

19.72 

15.08 

4.50 

46.498 

0.428 

10.90 

15.48 

4.75  , 

49.082 

0.407 

10.98 

15.77 

5.00 

51.665 

0.389 

20.10 

le.oé 

5.50 

56.831 

0.856. 

20.23 

16.55 

6.00 

01.997 

0.328 

20.34 

16.05 

6.50 

67.164 

0.306 

20.55 

17.30 

7.00  , 

72.330 

0.286 

20.69 

17.73 

7.50 

77.497 

0.269 

20,85 

18.07 

8.00 

82.663 

0.254 

21.00 

18.37 

8.50 

87.830 

0.240 

21.08 

18.60 

0.00 

02.096  . 

0.228 

21.30 

18.85 

9.50 

98.163 

0.217 

21.30 

10.06 

10.00 

103.329 

0.208 

21.49 

19.34 

D'après  ce  tableau,  on  voit  que  l'avantage  de  la  condensation  de  la 
vapeur  derrière  le  piston  diminue  ù mesure  que  la  pression  de  la  va- 
peur sur  le  piston  augmente;  en  pratique,  cet  avantage  n'est  guère  réel 
que  pour  les  pressions  quf  ne  dépassent  pas  4 ou  5 atmosphères. 

348.  Travail  théorique  produit  par  un  kilogramme  de  vapeur  d'eau 
quand  on  emploie  la  détente.  En  admettant  la  loi  de  Clément  Desormps 
(263),  que  la  même  quantité  de  chaleur  suffit  pour  constituer  vapeur 
i kilog.  d'eau,  quel  que  soit  le  volume  de  la  vapeur,  il  s’ensuit  que  la 
loi  de  Mariotte  sur  l'influence  de  la  pression  sur  le  volume  des  gaz  (257) 
s’applique  à la  vapeur  comme  aux  gaz , et  que , pour  un  même  poids  de 
vapeur,  les  volumes  sont  en  raison  inverse  des  pressions.  Le  change- 
ment de  température  de  la  vapeur  modifie  cette  loi;  mais  comme  dans 

29 
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les  machioes  à vapeur  la  température  est  peu  différente  pour  les  pres- 
sions auxquelles  on  emploie  la  vapeur,  on  peut  négliger  l’effet  de  la 
dilatation , dont  le  coeflicient  n'est  que  de  0,00367  environ  par  degré. 

De  ces  hypothèses , il  résulte  que  le  travail  total  théorique  produit  par 
1 kilog.  de  vapeur  qui  agit  par  détente  pendant  une  portion  de  la  course 
du  piston  est,  en  supposant  un  vide  parfait  derrière  le  pistou* 

V/1  + VA  log  X Î.3026. 

Vm  triTall  produit , «o  grandes  unités  dynamiques  (SS)  ; 

V Tolumc  en  mètres  cubes  du  kilog.  de  vapeur  avant  la  détente,  c'est-S-dIra 
S la  pression  h (tableau  du  n°  317)  ; 

h pression  de  la  vapeur  avant  la  détente , en  mètres  de  hauteur  d'e^u  ; 
s course  totale  du  piston,  en  mètres  i 
S.  espace  parcouru  par  le  piston  avant  la  détente  \ 

VA  travail  produit  avant  la  détente  (317)  ; 

VA  log  X 8.30î(l  travail  produit  par  la  détente, 

Selon  que  dans  une  machine  è vapeur  à détente  — est  égal  à 2, 3, 
4,  <itc.,  on  dit  que  la  détente  est  au  t/2,  au  1/3,  gq  1/4,  etc. 


TABLE  A V des  valtur*  de  Vh  log  x Î.S026,  c'eft-à-dire  des  fuçntüét 

de  Iravail  théorignei  produiui  par  ta  détente  d'un  kilog.  de  vapeur,  pour 
différentes  vateurs  dt~,le  Iravail  Vit  produit  avant  ta  détente  (9t1)  étant 

Zo 

représenté  par  1. 


Kn  pratique  il  ne  convient  guère  d’aller  au  delà  de  10;  car,  une 

fois  cette  limite  dépassée,  le  vide  imparfait  derrière  le  piston  et  les 
divers  frottements  de  la  machine  absorbent  un  travail  plus  considé- 
rable en  général  que  celui  correspondant  produit  par  la  vapeur;  c’est-à- 


Digitii  cc  i;y  Goo^U 


MACHINES  A VAPEUR  SANS  DÉTENTE  NI  CONDENSATION.  4M 

dire  qu'une  fois  le  piston  arrivé  au  point  qui  donne  ^ = 10,  le  travail 

*0 

produit  par  la  machine  pendant  le  reste  de  la  course  du  piston  est  né-  ' 
gatif. 


UACHINB.S  A VAPEUR  SANS  DÉTENTE  NI  CONDENSATION. 


349.  Effet  d'une  machine  à vapeur  sans  détente  ni  condensatim. 
D'après  ce  qui  a été  dit  n”  347,  l’effet  théorique  produit  par  la  vapeur 
dépensée  en  une  seconde  est 

(A  — A)  >=  rr’ü fA  — h). 

Tm  travail  développé  par  1a  vapeur  dépensée  eu  une  seconde  ; 

V=rrr’t>  volume  engendré  par  le  piston  ou  volume  de  vapeur  déiiensé  par  seconde  \ 
« vitesse  moyenne  du  piston  par  seconde  ; 

A pression  absolue  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  ; 
h'  pression  derrière  le  piston.  ^ 

Pour  avoir  le  travail  moteur  pratique  que  peut  transmettre  en  une 
seconde  l'arbre  du  volant  de  la  machine , il  faut  affecter  T „ d'un  coeffi- 
cient k qui  dépend  des  différentes  résistances  passives  de  la  machine , 
et  auquel  on  ne  peut  assigner  de  valeur  moyenne  qu’en  estimant  en 
bloc  ces- résistances  ; ainsi  on  a,  en  représentant  par  3»  ce  travail 
pratique , 

Tm  «•’vfc (A— A ). 

On  a tbéoriquement  A’<=  10°‘,333 , pression  atmosphérique;  mais,  à 
cause  de  la  petitesse  de  l’ouverture  du  tiroir,  qui  est  le  1/25  de  la  section 
du  cylindre  dans  les  machines  à basse  pression,  et  le  i/60  seulement 
dans  les  machines  à haute  pression,  la  vapeur  ne  sort  pas  librement  du 
cylindre,  et  on  a A'  -=  10“ ,333  plus  1/10  à 1/8  de  10”,353. 

D’après  M.  Poncelet,  quand  le  tuyau  qui  amène  la  vapeur  de  la  chau- 
dière au  cylindre  a un  diamètre  convenable,  la  tension  de  la  vapeur  est 
de  1/20  moins  élevée  dans  la  chemise  que  dans  la  chaudière;  mais  il 
Convient,  dans  l'établissement  d’une  machine , afln  de  ne  pas  être  en 
défaut,  de  coippter,  pour  des  pressions  de  4 à 5 atmosphères,  que  la 
tension  absolue  de  la  vapeur  est  de  1/2  atmosphère  moins  élevée  dans 
le  cylindre  que  dans  la  chaudière. 

Le  diamètre  du  tuyau  d’amenée  de  vapeur  varie  ilu  1/7  au  1/8  de  celui 
(la  piston}  oepondant,  pour  une  machine  de  12  A 16  chevaux,  il  ne 
convient  guère  do  donner  à ce  tuyau  moins  de  0“  053  de  diamètre. 


Digitized  by  Google 


m 


TROISIÈME  PARTIE. 


TABLEAU  dtt  valeur!  moyennes  du  coeffMenl  k pour  det  maehims 
en  bon  état  ordinaire  d'entretien. 


FORCE  DE  LA  HACUINE. 

VllEDR  DE  k. 

De  a 5 8 chevaux. 

0.61 

üc  10  à 20  id. 

0.70 

De  30  à 50  id. 

0.70 

De  60  il  100  id. 

0.85 

En  tenant  la  machine  dans  un  mauvais  état  d’entretien,  les  valeurs 
du  coefSeient  k diminuent  sensiblement;  il  convient,  pour  l’établisse- 
ment d’une  machine  qui  doit  être  bien  tenue,  de  ne  compter  que  sur  les 
valeurs  précédentes. 

550.  Calcul  des  dimensions  d’une  machine  sans  condensation  ni 
détente.  Soit  à déterminer,  par  exemple,  les  dimensions  d’une  telle 
machine  capable  de  faire  fonctionner  la  machine  soufflante  du  haut 
fourneau  de  Framont.  Ce  fourneau,  marchant  au  cbarhon  de  bois, 
rapporte  M.  Morin,  a 9*", 10  de  hauteur;  la  machine  lui  fournit  par 
seconde  0“  ' ,462  d’air  froid  à la  pression  de  0“,049  de  mercure  près  de 
la  buse,  qui  a 0“,08  de  diamètre;  le  rapport  du  volume  d’air  lancé  au 
volume  engendré  par  le  piston  est  de  0,718,  et  le  travail  absorbé  est  de 
8 chevaux. 


Pression  absolue  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  3.5  atmosphères;  Il  conviendrait 
de  timbrer  la  chaudière  à tt  atmosphères  environ  (306)  ; 

Vilessc  moyenne  du  piston  par  seconde  0",90  ; 

Valeur  de  k = o,61  ; 

Valeur  de  h = 10",333X3,5=88",17  ; 

Valeur  de  h'  = 10",333  X 1,125  = ll‘",03. 

Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule 

Tm^rcrhk(li-h'], 

on  a 

8 X 0,075  =.  3,14  X r»  X 0,90  X 0,61  (36,17—11,63) , 


d’où  on  tire  r = 0“,12 , et  par  suite  le  diamètre  du  piston  d = 0",S4. 

Le  volume  de  vapeur  dépensé  est,  par  seconde, 

■rr*»  = 3,14  X 0,12  X 0,12  x 0,90  = 0"*  ,0407 , 
et  par  heure 

0*  ' ,0407  X 3600  — 147  mètres  cubes. 

La  densité  de  la  vapeur  à 3,5  atmosphères  étant  0,00185886  (o*206), 
le  poids  de  vapeur  dépensé  par  heure  est 

1S859X147  — 275kilog. 
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Comme  dans  une  machine,  môme  bien  faite,  il  y a 1/20  de  perle  de 
Tapeur,  la  dépense  de  vapeur  est  donc  2"">  + ^ =■  287kilog.;  quan- 
tité qu’il  faut  encore  augmenter  de  son  1/10  environ , pour  tenir  compte 
du  refroidissement  de  toutes  les  parties  qui  contiennent  la  vapeur,  et 
qu’on  suppose  ne  donner  lieu  à aucune  fuite:  de  sorte  que,  pour  obte- 
nir la  force  de  8 chevaux , il  faut  former  316  kilop.  de  vapeur,  c'est-à- 
dire  39  kilog.  environ  par  force  de  cheval. 

Supposant  que  1 kilog.  de  houille  produise  5,30  kilog.  de  vapeur  (300), 
316 

on  en  brûlera  obtenir  la  force  de  8 chevaux;  ce 

qui  fait  7,2  kil.  par  force  de  cheval  et  par  heure.  Pour  une  plus  forte 
machine,  cette  quantité  serait  moindre. 

On  peut  diminuer  la  consommation  de  combustible  de  1/10  environ 
en  chauffant  à 70*  ou  80"  l’eau  d’alimentation , qui  est  moyennement  à 
12”,  avec  la  vapeur  qui  sort  du  cylindre. 

Supposant  que  chaque  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  produise 

20  kilog.  de  vapeur  (299),  celte  surface  sera  de  ^ = 15“  ”,80;  ce 

qui  fait  1“  ®-,98  par  force  de  cheval.  Cette  surface  serait  moins  considé- 
rable pour  des  machines  puissantes.  A cause  des  fuites  accidentelles  de 
vapeur  qui  peuvent  avoir  lieu,  il  vaut  toujours  mieux  avoir  un  excès 
de  surface  de  chauffe.  , 

Dans  toutes  les  machines  à vapeur,  on  devrait  prendre  la  hauteur  du 
cylindre  égale  au  diamètre,  afin  que,  pour  un  même  volume,  la  surface 
totale  du  cylindre,  qui  est  une  surface  refroidissante  à l'intérieur  aussi 
bien  qu’à  l'extérieur,  fût  un  minimum  ; mais  pour  diminuer  le  renouvel- 
lement des  espaces  nuisibles,  on  augmente  la  hauteur  du  cylindre.  Les 
machines  sans  détente  ni  condensation  consommant  beaucoup  de  com- 
bustinle,  elles  ne  sont  employées  que  dans  les  cas  où  la  machine  doit 
être  simple,  ou  dans  les  localités  riches  en  combustible,  et  l’on  tient 
peu  compte  du  refroidissement  du  cylindre,  dont  la  hauteur  varie  de 
1,8  à 2,5  fois  le  diamètre. 

On  peut  rendre  bien  étanche  le  piston  en  donnant  à sa  garniture 
métallique  une  hauteur  de  0“,05  à 0“,06. 

En  Angleterre,  la  vitesse  du  piston  est  de  3 pieds  par  seconde  (0“,91  i)  ; 
en  France,  elle  varie  de  0“,80  à 1“,10;  en  Amérique,  on  l’a  portée  à 
2 mètres,  2", 50  et  môme  3 mètres.  Dans  les  locomotives  (quatrième 
partie),  la  course  des  pistons  étant  de  0“,46,  et  le  diamètre  des  roues 
motrices  de  i",67,  ce  qui  fait  5“,24  de  circonférence,  à la  vitesse  de 
10  lieues  à l'heure,  chaque  piston  parcourt  en  une  seconde 

10  X 4000  _ 2 X 0.46 
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Li!  nouibic  (le  coups  de  pisioii  (un  coup  de  (lislon  comprend  une 
montée  et  une  descente),  c’est-à-dire  de  tours  de  volant,  varie  de  25  à 
30  par  minute  pour  des  machines  de  15  à 30  chevaux;  au-dessous  de 
15  chevaux,  on  va  à 35  et  même  40  coups.  Dans  l’exemple  précédent 
de  locomotives,  le  nombre  de  coups  est  127. 

La  pression  absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  varie  de  5 à 
6 atmosphères  ; au-dessus  de  cette  limite , les  fuites  de  vapeur  et  les 
sujétions  engendrées  par  une  aussi  forte  pression  compensent  l’aug- 
mentation de  travail;  de  plus,  la  marche  de  la  machine  est  irrégulière. 
En  France,  on  ne  dépasse  pas  7 atmosphères;  en  Angleterre,  on  se  tient 
ordinairement  entre  3 et  4 atmosphères;  en  Amérique,  on  se  trouve 
bien  de  marcher  à 10  atmosphères , et  on  atteint  jusqu’à  12  atmo- 
sphères. 

351.  Travail  absotité  par  l'alimentation  d'une  chaudiirc.  Lorsque 
la  pression  absolue  dans  la  chaudière  est  une  atmosphère , le  travail 
théorique  absorbé  pour  y introduire  un  kilogramme  d’eau  est  nul  ; si 
cette  pression  est  2 atmosphères,  ce  travail  est  10,333  kilogrammètres, 
et  si  elle  est  « -f  1 atmosphère,  ce  travail  devient  10,333  X n kilogram- 
mètres: ainsi,  pour n-j-l=  3 atmosphères,  ilestl0,333  x 2=20'‘“,666. 
Le  travail  pratique  est  double  du  travail  théorique  ; de  sorte  que  dans 
ce  cas  il  est  de  41 .332  kilogrammètres , c’est-à-dire  les  0,0032  de 
reflet  théorique  12790  kilogrammètres,  produit  par  1 kilog.  de  vapeur 
à la  même  pression  et  sans  condensation  (347),  Ce  rapport  augmente 
rapidement  avec  la  pression  ; ainsi  à n-j-1  =>6  atmosphères,  il  est  0,0061 , 
et  à n-j- 1 = 10  atmosphères,  0,0096. 

352.  Volanl.  Le  volant  se  calcule  à l'aide  de  la  formule 


P 


464«n 
mV*  ’ 


(page  65) 


dans  laquelle,  pour  les  machines  à balancier  et  pour  le  coefficient  de 
régularité  de  Watt  K = 32,  le  coefficient  numérique  4645  est  applicable 
aux  bielles  infinies,  et  devient  5227,  5528,  5829,  suivant  que  la  lon- 
gueur de  la  bielle  est  respectivement  égale  à 6, 5, 4 fois  celle  de  la  mani- 
velle. Pour  les  machines  sans  balancier,  la  longueur  de  la  bielle  étant 
égale  à 5 fois  celle  de  la  manivelle,  pour  K=32,  le  coefficient  numé- 
rique est  respectivement  5592,  1531,  416  pour  une  manivelle  simple, 
deux  manivelles  à angle  droit,  trois  manivelles  faisantdes  angles  égaux. 


MACHINES  A VAPEUR  A CONDENSATION  SANS  DETENTE. 


353.  Les  machines  à condensation  sans  détente  sont  les  machines 
dites  de  Watt,  dans  lesquelles  la  pression  de  la  vapeur  est  ordinaire- 
ment inférieure  à 1,25  atmosphère. 
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La  fig.  61  est  la  coupe  par  l’axe  d'uue  de  ces  machines.  Quoiqu'il  n’y 
ait  peut-être  pas  deux  constructeurs  qui  composent  leurs  machines  iden- 
tiquement l’un  comme  l'autre , quand  on  aura  bien  compris  la  descrip- 
tion suivante,  on  ne  sera  nullement  embarrassé  pour  s’expliquer  le 
mécanisme  d’une  machine  à vapeur  quand  on  la  verra  toute  montée 
ou  en  dessin , quel  que  soit  du  reste  le  système  de  la  machine. 


Fig  61. 


A eyHodre  1 vipeur,  entouré  d'une  enveloppé  en  fonte  pour  diminuer  le  re- 
froldlswment  : 

B piston  ; 

C lige  J 

D grande!  chapes  du  parallélogramme  ; elles  s'arüculent  avec  le  balancier  et 
avec  nn  petit  axe  qoi  porte  un  manchon  dans  lequel  se  llxe  le  haut  de  la 
ilgeCî 

X ehapet  de  la  pompe  à air  et  de  la  pompe  alimentaire  i elles  sont  reliées  au 
milieu  de  leur  longueur  par  un  axe  auquel  sont  fixées  les  tiges  des  pompes 
h air  et  à eau  froide  ; 

r guides  formant  un  parallélogramme  avec  l'axe  du  balancier  et  les  chapes  ; 
ils  s’articulent  é leurs  extrémités  avec  des  axes,  dont  l’un  est  percé  d'une 
lunette  pour  laisser  passer  les  tiges  de  pompes;  'v. 
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i.'iO 

P coiitre-gilidet  ou  eontre-balanciers  ; ils  s'arllciilent  à une  extrémité  avec  le 
petit  axe  à lunette  dont  il  vient  d’être  question,  et  A l’autre  i de  petits 
axes  fixés  à l'entablement  de  la  machine.  Le  mouvement  horizontal  de  ces 
contre-guides  étant  contraire  i celui  du  balancier,  il  en  résulte  que  la  lige 
C et  celles  des  pompes  se  meuvent  verticalement; 

K balancier;  il  communique  le  mouvement  à la  manivelle  G,  par  llnterroé- 
‘ dlalre  de  la  bielle  ; 

G manivelle  fixée  sur  l'arbre  moteur; 

H volant  monté  sur  l’arbre  moteur  ; 

L bâche  en  fonte  dans  et  sur  laquelle  sont  fixés  les  différents  organes  de  la 
machine  ; 

M entablement  en  fonte; 

a • tuyau  qui  amine  la  vapeur  ; Il  est  garni  d’une  valve  destinée  A régler  l’ar- 
, rivée  de  la  vapeur  ; 
b caisse  en  fonte  dans  laquelle  arrive  la  vapeur  ; 

d et  e canaux  établissant  la  communication  entre  la  caisse  b et  le  haut  et  le  bas  du 
cylindre  ; 

0 canal  communiquant  avec  le  condenseur  ; 

e tiroir  destiné  A distribuer  la  vapeur.  Le  piston  B étant  arrivé  en  haut  de  sa 
course,  supposons  que  la  tige  z fasse  baisser  le  tiroir,  le  canal  d débouche 
dans  la  caisse  6 et  la  vapeur  arrive  sur  le  piston,  tandis  que  le  canal  o se 
met  en  communication  avec  celui  e et  la  vapeur  qui  est  sous  le  piston  va 
au  condenseur.  Le  piston  étant  arrivé  au  bas  de  sa  course,  la  tige  x soo- 
, lève  le  tiroir,  le  canal  e communique  avec  la  boite  i,  celui  d avec  le  con- 

denseur, le  piston  B remonte,  et  ainsi  de  suite  ; 
f tuyau  par  lequel  la  vapeur  se  rend  du  canal  o dans  le  condenseur; 

;/  condenseur;  un  robinet  dont  la  tige  s’élève  au-dessus  du  niveau  de  l’eau 

dans  la  bâche  L règle  l’entrée  de  l'eau  dans  le  condenseur; 
h pompe  à air,  elle  est  destinée  A retirer  l'eau  chaude  du  condenseur.  La 
pompe  d’alimentation  de  la  chaudière  éunt  placée  A cOté  de  la  pompe  A 
air,  elle  est  invisible  dans  le  dessin;  elle  foule  une  partie  de  l’eau  chaude 
du  condenseur  dans  la  chaudière  ; 

» réservoir  dans  lequel  la  pompe  A air  élève  l’eau  ; 

Il  tuyau  de  départ  de  l’eau  du  réservoir  t; 

K pompe  élévatoire  fournissant  toute  l’eau  froide,  nécessaire  au  service  de  la 
machine  ; 

t tuyau  d’aspiration  de  i'eau  froide  ; 
n pendule  conique  (121)  ; 

s levier  coudé  recevant  le  mouvement  du  manchon  inférieur  du  pendule  et  le 
transmettant,  par  l'intermédiaire  d'une  lige,  A la  valve  régulatrice  a ; 

1 axe  du  pendule  conique; 

m courroie  passant  sur  l’arbre  moteur  et  transmettant,  par  l’intermédiaire  de 
roues  coniques,  le  mouvement  A la  tige  l du  pendule  conique. 

Le  fond  et  le  convercle  du  cylindre  se  garnissent  de  robinets. 


Ô54.  Effet  d'une  machine  à vapeur  à condensation  sans  détente. 
'après  ce  qui  a été  dit  (5i7),  l'èlTet  théorique  Vm  produit  dans  une 
telle  machine , par  la  vapeur  dépensée  en  une  seconde , est,  en  repré- 
sentant par  h'  la  pression  due  au  vide  imparfait  derrière  le  piston , 

3r'm  = V {h  — A')  t=  .;rr’t)  (A  — A'}. 

Le  travail  pratique  dont  on  peut  disposer  sur  l’arbre  du  volant  est 
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= kT'„  = Tr*vk  {h -h').  («) 

Les  dlfférenles  lettres  de  ces  formules  ont  les  mêmes  signiflcatlons  qu'aux  n’*  347 
et  349. 

TABLEAU  des  valtun  moj/enhes  du  coefficient  k. 


rOftCE  OK  LA  HACBmS. 

TAUim  DE  4. 

De  4 4 8 chevaux. 

0.60 

De  10  à 20  id. 

0.07 

De  30  à 50  id. 

0.73 

De  60  4 100  id. 

0.78 

3S5.  Calcul  des  dimensions  d'une  machine  à condensation  sans  détente. 
Soit  à détennioer  les  dimensions  d’une  machine  capable  de  faire  fonc-' 
tionner  62  machines  à lainer  les  draps,  semblables  à celles  de  l’éta- 
blissement de  la  Viei^c,  à Sedan,  où , d’après  M.  Poncelet,  une  machine 
20  chevaux  en  fait  fonctionner  50. 

La  force  de  la  machine  est  de  25  chevaux  environ.  Supposons  la 
pression  absolue  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  égale  à une  atmosphère, 
la  pression  derrière  le  piston  à 1/7  d’atmosphère,  et  la  vitesse  moyenne 
du  piston  à 1 mètre  par  seconde. 

On  a Ik  = 0,70,  h — 10-, 533 , h'  = 1“,476  et  u = 1 mètre. 

Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule  précé- 
dente (a),  on  a 

25  X 0,075  = 3,14  X r*  X 1 X 0,70  (10,333— 1 ,476); 

d’où  on  tire  r = 0",31 , et  par  suite  le  diamètre  du  piston  d = 0-,62. 

Le  volume  de  vapeur  dépensé  par  seconde  est 

■tr'v  = 3,14  X 0,31  X0,51  X l-=0»'"k  ,302; 
ce  qui  fait  par  heure 

0,302  X 3600  = 1086  mètres  cubes. 

A 1 atmosphère,  la  densité  de  la  vapeur  étant  0,00038955  (n*  266),  le 
poids  de  vapeur  dépensé  par  heure  est 

0,38955  X 1086  = 640  kilogrammes. 

Dans  une  bonne  machine  de  ce  genre,  il  faut  augmenter  cette  dé- 
pense de  vapeur  de  1 /lO  pour  tenir  compte  des  pertes  qui  ont  lieu  dans 
les  tiroirs,  entre  les  fonds  du  cylindre  et  le  piston,  par  les  fuites  et 
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par  le  refroidissement;  de  sorte  que  la  dépense  réelle  de  vapeur  est  de 
704  kilog.  par  heure. 

£n  alimentant  avec  de  l’eau  à 40",  l kilog.  de  houille  produisant  faci- 

704 

lement  6 kilog.  de  vapeur  (500),  on  en  brûlera  = 117,53  kilog. 

pour  obtenir  la  force  de  25  chevaux  ; ce  qui  fait  4,70  kilog.  par  force 
de  cheval  et  par  heure.  En  pratique,  cette  consommation  est  ordinaire- 
ment de  5 à 6 kilog.  pour  les  petites  machines,  et  de  4*. 50  à 5 kilog. 
pour  les  grandes. 

Supposant  que  chaque  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  produise 
25  kilog.  de  vapeur  à l’heure  (299),  cette  surface  sera  de  ~~  = 28,16  mè- 
tres carrés,  ce  qui  fait  l^'  .lS  par  force  de  cheval;  ordinairement  on 
ne  prend  qu'un  mètre  carré  par  force  de  cheval. 

La  surface  refroidissante  du  cylindre  est  la  plus  petite  possible,  pour 
le  même  volume , quand  la  hauteur  du  cylindre  est  égale  à son  diamètre 
(350).  En  enveloppant  le  cylindre  d’un  corps  mauvais  conducteur  de  la 
chaleur,  on  rendrait  presque  nui  le  refroidissement  extérieur.  La  che- 
mise que  l'on  met  au  cylindre  empêche  la  vapeur  de  se  condenser  contre 
ses  parois , chaque  fois  qu'il  est  mis  en  communication  avec  le  conden- 
seur. Le  rapport  de  la  longueur  au  diamètre  du  cylindre , adopté  par 
Watt  et  Boulton,  avarié  de  1,75  jusqu’à  3;  mais  la  valeur  la  plus  com- 
mune est  2,72 

La  vitesse  du  piston  varie  de  O™, 90  à 1 10  par  seconde;  on  va  à 1“,30 
pour  les  fortes  machines  de  70  chevaux.  Le  nombre  de  tours  de  volant 
varie  do  20  à 28  par  minute. 

La  condensation  permet  de  marcher *à  de  très-basses  pressions  ; ainsi 
dans  les  machines  de  Watt,  avec  chaudière  en  tombeau,  la  pression 
absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  varie  ordinairement  de  1 atmo- 
sphère 1/4  à 1 atmosphère  1/3,  et  la  pression  dans  le  cylindre  est  quel- 
quefois inférieure  à 1 atmosphère,  mais  le  plus  souvent  elle  est  1 at- 
mosphère. La  pression  absolue  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  étant 
1 atmosphère,  il  convient  de  timbrèr  la  chaudière  à 1 atmosphère  1/4. 

Le  diamètre  du  tuyau  qui  conduit  la  vapeur  de  la  chaudière  aux 
tiroirs  est  le  1/5  au  moins  de  celui  du  cylindre,  d'où  il  résulte  que  la 
vitessedu  piston  est  à celle  de  la  vapeur  dans  ce  tuyau  comme  1 est  à 25. 
La  section  de  tous  les  passages  et  orifices  de  circulation  de  la  vapeur  est 
aussi  égale  au  1/25  de  celle  du  piston.  La  valve  régulatrice  ne  doit  in- 
tercepter que  les  0.25  de  ce  passage  dans  sa  position  normale.  La  lar- 
geur des  lumières  se  prend  environ  égale  à quatre  ou  cinq  fois  leur 
hauteur,  et  l'ouverture  réellement  démasquée  par  le  tiroir  ne  peut  pas 
être  sensiblement  moindre  que  1/25  de  la  surface  du  piston. 

Les  passages  et  tuyaux  de  départ  de  vapeur  doivent  avoir  des  sections 
au  moins  égales  à celles  des  orifices  et  tuyaux  d'admission. 
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356.  QuanlUé  d'eau  nécessaire  à la  coudeiisulioii  de  lu  vapeur.  Ca- 
pacité du  condensateur  et  de  la  pompe  à air.  Pompe  de  puits. 

Lu  poids  d'uau  nécessaire  pour  condenser  la  vapeur  dépeusée  est 
donné  par  la  formule 

Q(f— 0 = P(650— O, 

d'où  on  tire 

^ P (650 -O 

^ 


Q poids  d’eau  nécessaire  -, 

P poids  de  vapeur  dépensé  ; 

eso  nombre  d'unités  de  cbaieur  contenu  dans  un  kiiogramme  de  vapeur  (SU}; 
t température  de  l’eau  avant  la  condensation  ; 

t'  temi^rature  de  l'eau  après  la  condensaUon. 


Supposant  P = 1 kilog.,  i = 10"  et  t'  = 50",  on  a 

0 


650—  50 

— ^—==15  kilog.; 


ce  qui  fait  à peu  près  15  litres. 


TABLE  A U de  la  quantité  d'eau , à différentes  températures , nécessaire 
pour  condenser  un  kilogramme  de  vapeur,  et  de  la  pression  dans  le  con- 
denseur, en  négligeant  la  force  élastique  de  l'air  que  laisse  dégager  Veau , 
force  élastique  qni  s'a/oule  à celle  de  la  vapeur  (208). 


TmréRiTVBE 
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éo  roui 
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diQi 
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aprèo 

Il  eoodiMiUett. 

Il  condBDMor 

Il  eoDdeBMUoa. 

(»•)■ 

enrlerv. 

iiaofpb. 

litrii. 

10" 

50» 

M 

15.00 

Id. 

&0 

1 

30.33 
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L’eau  de  rivière  contient  ordinairement  1/20  du  son  volume  d’air; 
cet  air  se  dégage  dans  le  condenseur  et  produit  une  piession  qui  est  en 
raison  inverse  de  la  capacité  dn  condenseur,  et  qui  s’ajoute  à la  force 
élastique  de  la  vapeur.  Ainsi  en  Condensant  à 50°,  ,ce  qui  correspond 
À 1/8,6  atmosphère  de  pression , les  15  litres  d’eau  froide  employés 
15 

contiennent  ^ 0', 75  d’air  à la  pression  atmosphérique;  supposant 

que  la  capacité  que  cet  air  occupe  dans  le  condenseur  soit  de  0,75  x 
8.0» 6' ,45,  sa  force  élastique  devient  égale,  en  négligeant  l’effet  de  la 
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dilaUtioa , à 1/8,6  atmosphère,  et  cette  force  élastique  s'ajoutant  à celle 
de  la  vapeur  qui  est  aussi  1 /8,6  atmosphère,  la  pression  dans  le  conden* 

1 1 

seur  est  ^ 4-  ô-s  atmosphère.  Si  la  capacité  occupée  par  l’air  dans  le 

OfO  V|  O 

condenseur  était  6.4S  x i litres,  sa  force  élastique  ne  serait  plus  que 

a a > pression  dans  le  condenseur  serait  réduite  à 

0,0  X * 

1 i 

SS  + O g ^ a atmosphère.  On  voit  donc  que  la  pression  dans  le 

o,D  0,0  M 

condenseur  est  d’autant  plus  petite  que  la  capacité  du  condenseur  est 
plus  grande.  Watt  a reconnu  que,  pour  des  pressions  absolues  de  1 at- 
mosphère 1/4  à 1 atmosphère  1/5  de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  le 
volume  de  la  pompe  à air  devait  être  le  1/8  de  celui  du  cylindre  à va- 
peur, et  le  volume  du  condenseur  égal  à celui  de  la  pompe  à air.  Avec  ' 
ces  proportions,  la  pression  derrière  le  piston  à vapeur  n’est  pas  très- 
grande  , et  le  travail  absorbé  par  le  frottement  du  piston  de  la  pompe  à 
air,  travail  qui  dépend  du  diamètre  et  de  la  course  de  ce  piston,  ne  dé- 
passe pas  une  limite  raisonnable. 

La  pression  dans  le  condenseur  et  par  suite  derrière  le  piston , le  vo- 
lume d'eau  et  d’air  à extraire  du  condenseur,  et  la  profondeur  de  laquelle 
on  est  obligé  d'élever  l'eau  de  condensation , guident  dans  le  choix  de 
la  température  à laquelle  il  convient  de  condenser.  Pour  des  profondeurs 
de  puits  de  8 à 10  mètres , il  convient  de  condenser  à 35  ou  40°;  pour 
des  puits  plus  profonds,  on  condense  à 44  et  même  SO*.  et  on  ne  doit 
plus  condenser  dès  que  la  profondeur  du  puits  atteint  30  ou  40  mètres. 

La  profondeur  de  puits  à laquelle  on  peut  se  passer  de  pompe  éléva- 
toire  est  au  maximum  de  6 mètres  ou  6~,S0;  au  delà  de  cette  limite, 
malgré  le  grand  diamètre  qu’il  convient  toujours  de  donner  au  tuyau 
d'aspiration,  l’eau  n'arrive  plus  dans  le  condenseur  avec  une  vitesse 
suffisante. 

Pour  la  machine  de  25  chevaux  (355) , en  condensant  à 40°,  avec  de 
l'eau  fluide  à 10°,  la  quantité  d’eau  froide  nécessaire  à la  condensation 
des  704  kilog.  de  vapeur  dépensés  par  heure  sera  de 

704  = 14312  kilog.; 

ce  qui  fait  573  kilog.  par  force  de  cheval.  •- 
Cette  quantité  est  un  minimum  que  l'on  ne  peut  atteindre  en  pra- 
tique ; l'expérience  prouve  que  la  pompe  de  puits  doit  élever  1000  kilog. 
d’eau  par  force  de  cheval  et  par  heure,  c'est-à-dire  25000  kilog.  pour 
une  machine  de  25  chevaux.  Quand  Ja  machine  marche  bien,  1/5  de 
cette  eau  reste  disponible.  ' 

357.  Volant.  Il  se  calcule  avec  la  même  formule  et  les  mêmes  coeffi- 
cients que  pour  les  machines  sans  détente  ni  condensation  (352). 
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368.  V Artisan-Club,  réunion  d'ingénieurs  et  de  mécaniciens,  qui  a 
fait  paraître  à Londres,  sous  le  patronage  du  gouvernement , un  nou- 
veau traité  de  la  machine  à vapeur,  donne  la  formule  suivante  pour 
calculer  les  proportions  du  cylindre  à vapeur  (extrait  du  Traité  des 
machines  à vapeur  de  MM.  Bataille  et  Jullien): 


P force  de  la  machine  en  chevaux-vapeur: 
d diamètre  du  cyllodre  en  pouces  ; 

l course  du  pistou  en  pieds. 

P étant  toujours  exprimé  en  chevaux-vapeur,  mais  d en  centimètres 
et  l en  décimètres,  la  formule  précédente  devient 

• p = ^ 

457  • 

Quoique  le  traité  de  l'Artisan-Cluh  n’indique  pas  à quel  genre  de 
machines  s’applique  cette  formule,  comme  la  pression  de  la  vapeur  n'y 
entre  pas,  il  est  évident  qu’elle  ne  peut  s'appliquer  qu’à  une  pression 
déterminée.  Comme , en  partant  des  bases  d'établissement  des  machines 
de  Boulton  et  Watt , qui  fonctionnent  toutes  avec  une  pression  moyenne 
efifective  de  7 livres  par  pouce  carré  ((P,492  par  centimètre  carré),  et 
une  vitesse  de  piston,  exprimée  en  pieds  par  minute,  égale  à environ 
128  fois  la  racine  cubique  de  la  course,  on  parvient  à l'expression  (a) 
pour  la  puissance  de  la  machine,  on  doit  admettre  que  c’est  aux 
machines  à basse  pression  que  s'applique  cette  formule,  qui  a servi  à 
calculer  la  table  suivante,  qui  donne  les  valeurs  de  P en  chevaux. 
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Course  du  piston  en  pieds  anglais  et  en  décimètres. 
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MACHINES  A VAPEUK  A DETF.NTF.  SANS  CONDENSATION. 


3fi!).  E/fet  d'une  nuichinc  à vapeur  à détente  sans  condensation. 
L’effet  Itiéorique  T"m  produit  dans  une  telle  machine . par  la  vapeur 
dépensée  en  une  seconde , est,  en  supposant  nulle  la  pression  derrière 
le  piston  (348), 

5T'„=  VA  + VA  log  X 2,3020. 

A'  étant  la  pression  derrière  le  piston , ce  travail  devient  (347) 

. T'm  = T"„  — V - A-  = VA  + VA  log  f-')  X 2.302G- V - A' 
ou 

y„-,VA(l+log(|)x  2.3020-JxjJ.  . 

V volimic  de  vapeur  non  détendue,  ilépensé  par  seconde; 

V — volume  engendré  par  le  piston  en  une  seconde  ; 

V ~ h'  iravail  absorbé  par  A' en  une  seconde. 

«U 

*'=10'” ,333  théoriquement;  mais  en  pratique,  à cause  de  la  ré- 
sisjance  de  la  vapeur  dans  les  tuyaux  d'échappement  et  de  la  vitesstr 
avec  laquelle  elle  se  dégage.  A'  augmente  de  1/12  à 1/10  d’atmosphère 
quand  la  vitesse  du  piston  s’écarte  peu  d’un  mètre  par  seconde  et  ijue 
le  diamètre  du  tuyau  d’échappement  varie  de  1/7  à 1/8  de  celui  du 
piston. 

Pour  avoir  le  travail  pratique  T»  dont  on  peut  disposer  sur  l’arbre  • 
du  volant,  il  faut  encore  affecter  la  valeur  de  ’M'-m  d’un  coefficient  k 
qui  dépend  des  différentes  résistances  passives  de  la  machine;  ainsi 
on  a 

= VAA  ^1  + log  X 2.3026-  | X j).  («) 

TABLE  AV  des  valeurs  mouennes  du  eoeffleient  k. 


■ 30 
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FORCE  DE  LA  MACBIRE. 

VALEUB  DE  A. 

De  & A g chevaux. 

0.A5 

De  10  à 20  t(i. 

0.58 

De  30  A 30  id. 

0.70 

De  60  A 100  id. 

0.81 

L 
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r>00.  Calcul  des  dimrusiotis  d'uni  machine  à vapeur  à détente  sans 
condensation. 

Force  de  la  machine,  12  chevaux; 

Pression  absolue  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  avant  la  détente , 
5 atmosphères. 

Détenie  au  1/3  (348). 

On  a 

k=l),S8,  A = 10,335XS  = .'41™,67, 


et 


A' = 10,333  4-  = 1 1,367,  — 

1 U 


Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule  (a)  dn  numéro 
précédent,  il  vient 


0,075  X 12 = V X .11 ,07  X 0,58  ^ 1 + 0,477  X 2,302  6 


11,367 

5Ï.C7 


d'où  on  tire  V = 0,021  de  mètre  cube. 

Le  volume  de  vapeur  après  la  détenie  est  alors  0“,021  X 3=0“',063J. 
Supposant  la  vitesse  du  piston  égale  à 0“,90  par  seconde,  on  a,  en 
représentant  par  d le  diamètre  du  piston , 

X 0-,90  = 0,063,  d’où  ri  = 0“,298. 

♦ 


A 5 atmosphères,  la  densité  de  la  vapeur  étant  0,00257363  (206) , le 
poids  de  vapeur  dépensé  en  une  heure  est  donc  2,573  63  x 0,021  x 
36Ü0=19*‘,57. 

On  augmente  encore  cette  dépense  de  1/10  pour  tenir  compte  des 
perles  de  vapeur  qui  ont  lieu  dans  les  tiroirs,  entre  les  fonds  du  cylindre 
et  le  piston,  et  par  le  refroidissement;  de. sorte  que  pour  une  machine  de 

loi  57 

12  chevaux  , la  dépense  de  vapeur  est  194,57  4 =214kilog.;ce 

qui  fait  17,83  kilog.  par  force  de  cheval  et  par  heure. 

Supposant  qu’un  kil.  de  houille  produit  6 kil.de  vapeur  (300), comme 
cela  a lieu  quand  on  chauffe  l'eau  d'alimentation  à 70  ou  80°  au  moyen 

214 

de  la  vapeur  qui  .se  dégage,  on  en  brûlera  — =36  kilog.  environ,  ce 

qui  fait  3 kil.  par  force  de  cheval  et  par  heure.  Kn  pratique,  pour  des 
forces  intérieures  à 20  chevaux , la  pression  absolue  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière  variant  de  4 à 3 atmosphères,  et  la  détente  étant  au  1/3, 
■ I faut  compter  sur  3^ ,5  à 4 kil.  de  houille  et  quelquefois  plus,  par  force 
de  cheval  et  par  heure  ; cette  consommation  est  moindre  pour  des  ma- 
chines plus  puissantes. 
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MACHmES  A VAPEUR  A DÉTENTE  ET  CONDENSATION.  4ü7 

Ctiaque  mètre  carré  de  la  surface  de  cbaufTe  produisant  lèO  kilog.  de 
vapeur  à l’heure  (â9U),  cette  surface  sera,  pour  une  machine  de  12  ctie- 
214  10  7 

vaux,  -5^  = 10"',7,  ce  qui  fait  = 0",89  environ  par  force  de  che- 
val; en  pratique,  on  compte  ordinairement  sur  un  mètre  carré  par  force 
de  cheval. 

Eu  général,  la  pression  absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  varie 
de  4 à 5 atmosphères;  lorsqu’elle  est  de  4 atmosphères,  la  détente  est 
au  1/2,  et  lorsqu’elle  est  de  5 atmosphères,  la  détente  est  au  1/5.  M.  Gavé 
a porté  la  pression  dans  la  chaudière  jusqu'à  7 atmosphères  pour  des 
machines  de  bateau  ; en  Amérique,  cette  pression  varie  de  0 à 11  atmo- 
sphères et  on  détend  au  1/3. 

Il  y a des  machines  à détente  fixe  et  des  machines  à détente  variable. 

Les  cylindres  de  ces  machines  n'oat  pas  d’enveloppe. 

361.  Volant.  Le  volant  se  calcule  à l’aide  de  la  formule  du  n*  352, 
dans  laquelle  faisant  k es  52,  le  coefficient  numérique  4645  prend  les 
valeurs  du  tableau  suivant. 


MàCHinC 

PRLftSlO!f. 

DÉTESTI  10 

k 

1 

t 

7080 

• 

' 

8180 

s almoipb. 

S 

i 

. 9118 

A balancier  à un  seul  cylindre , 

1 

8 

10231 

la  bielle  étant  égale  à 5 fois 
la  manivelle 

1 

1 

C97S 

79A» 

6 atmospb. 

1 J 

1 4 

8910 

1 X 

8 

9095 

1 

6 

lOOSl 

Id.  bielle  infine 

5 atœospb. 

1 

î 

7004 

Sans  balanciar,  bielle  = S man. 

6 atmospb. 

1 

8598 

A cylindre  mcli.  de  M.  Cavé,  id. 

C atmospb. 

l 

S 

7293 

MACHINES  A VAPEUR  A DÉTENTE  ET  CONDENSATION.  . 

562.  Machines  à deux  cylindres , dilcs  machines  de  Woolf.  Il  y a des 
machines  à déteute  et  condensation  qui  n’ont  qu’un  cylindre  à vapeur, 
et  d'autres  qui  en  ont  deux.  Dans  ces  dernières,  qui  sont  les  machines 
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■{Ils 


lie  Woolf,  la  vapeur  agit  simullunûmenl  à pleine  pression  sur  le  petit 
piston , et  par  détente  sur  le  grand  piston  et  derrière  le  petit.  En  suppo- 
sant un  vide  parfait  derrière  le  grand  piston,  l'effort  théorique  exercé 
par  les  pistons  sur  le  balancier,  à un  instant  quelconque  de  leur  course, 
est 


P 


sh+{S—s) 


hc 

c-J-d(S — *)' 


P effort  ibéoriqoe  exercé  par  les  tiges  des  pistons  sur  le  balancier  en  unités  de 
1000  kilog.  ; 

$ surface  du  peUt  piston  en  mètres  carrés  i 

A pression  exercée  par  la  vapeur  non  dilatée,  sur  le  petit  piston,  en  mètres  de 
hauteur  d’eau  ; 

S surface  du  grand  piston  en  mètres  carrés  ; 

e capacité  du  petit  cyiindre  moins  le  volume  du  piston,  en  mètres  cubes  ; 

d distance  des  pistons  aux  extrémités  des  cylindres  qu'lis  viennent  de  quitter, 

en  mètres  ; 


Le  premier  terme  tk  de  la  valeur  de  P est  la  pression  transmise  par  la  vapeur 
non  dilatée.  Le  volume  de  la  vapeur  non  dilatée  étant  c,  et  le  volume  qu’elle  occupe 
quand  les  pistons  ont  parcouru  l'espace  d étant  c + d[&  — f),  sa  force  élastique  est 
ht  hc 

- (3{8) , et  la  prcs.slon  qu'elle  transmet  au  balancier,  (S — s)  • 


e + d(8  — SI 


c-gd  ''5—aj 


Supposant,  dans  la  formule  précédente,  que  l'on  a S Si,  ce  quT  re- 

vient à une  machine  à un  cylindre  dont  la  détente  est  au  1 /5,  on  trouve, 
pour  une  valeur  quelconque  de  h,  que  les  valeurs  relatives  de  P,  au 
commencement,  au  milieu  et  à la  fin  de  la  course  des  pistons,  sont 
lespectiveinent  20,  9,53  et  7,2.  Ainsi , du  commencement  à la  fin  de  la 
course  des  pistons,  les  efforts  sur  le  balancier  varient  dans  le  rapport 
(le  20  à 7.2  ou  de  2,78  à 1 ; au  lieu  que  dans  une  machine  à un  seul 
cylindre,  détendant  au  1/3,  ces  efforts  varient  dans  le  rapportée  5 à 1. 

Dans  les  machines  à un  cylindre,  le  changement  d'effort  de  la  vapeur 
sur  le  balancier  étant  plus  brusque  que  dans  celles  à deux  cylindres, 
il  a moins  d’influence  sur  la  marche  du  volant,  dont  le  poids  n'a  pas 
be.soin  d'élre  beaucoup  plus  fort  que  pour  une  machine  à deux  cylin- 
drc.s  de  môme  force  ; (ie  sorte  que,  par  un  petit  excès  de  poids  donné 
au  volant,  on  obtient  une  marche  aussi  régulière  avec  une  machine  è 
un  cylindre  qu'avec  une  machine  à deux,  on  supprime  un  cylindre  et 
on  simplifie  les  tiroirs  et  tout  le  mécanisme,  tout  en  augmentant  l'effet 
de  la  vapeur. 

365.  Effet  d'une  machine  à vapeur  à détente  et  ccmdensation.  Que  la 
machine  soit  à un  ou  à deux  cylindres,  l'expression  du  travail  moteur 
dont  on  peut  disposer  sur  l’arbre  du  volant  est  la  même  que  pour  les 
machines  à détente  sans  conden-^ation  (5.39)  ; ainsi  on  a 


T„  = \hk  + log  (J)  X 2,3026-  J-’  X 
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Les  mêmes  lettres  ont  les  mêmes  signlficnlions  qu'aux  n°'  3A8  cl  SjOj  ^ 

— pour  une  machine  il  deux  cylindres  exprime  le  rapport  de  la  capaclic  du 
grand  cylindre  A celle  du  petit. 

K,  qui  est  la  pression  derrière  le  piston  pourunemaebine  àun  cylindre, 
et  derrière  le  grand  piston  pour  une  machine  à deux  cylindres,  varie 
de  1/7  à 1/9  d’atmosphère  pour  une  température  de  40*  dans  le  conden- 
seur, une  vitesse  de  piston  de  t^.OO  par  seconde  et  une  très-grande 
section  pour  le  tuyau  allant  du  cylindre  au  condenseur  (3S5). 

TABLE  A U du  valeurt  du  coefficient  It  pour  une  machine  à un  cylindre. 


rt)RCE  DE  là  MACHIIIE. 

TILEOR  DE  k. 

De  A A 8 chevaux. 

O.il 

De  10  A 30  id. 

Ü.52 

De  30  A 50  id. 

0.63 

De  00  A 100  id. 

0.7/1 

Pour  une  machine  à deux  cylindres,  il  conviendrait  de  diminuer  les 
valeui-s  précédentes  de  k de  leur  dixième  environ. 

Pour  les  petites  machines  à deux  cylindres , la  détente  est  ordinaire- 
ment au  1/4 , et  pour  les  grandes  elle  est  au  1/ÎS. 

Pour  les  machines  à un  cylindre  il  n’y  a pas  de  règle  pour  fixer  la 
détente;  ordinairement  elle  est  au  1/5,  et  dans  les  épuisements  les 
machine.s  qui  communiquent  le  mouvement  aux  pompes  sans  mouve- 
ment de  rotation  détendent  quelquefois  au  1/8.  Les  machines  à détente 
et  coiidcns.ation  sont  à moyenne  ou  à haute  pression  (546)  ; mais  les 
machines  à bres-se  pression  peuvent  aussi  être  à détente,  c'est  ce  qui  a 
lieu  sur  beaucoup  dé  bateaux  à vapeur. 

Dans  ces  derniers  teinp.s  pour  des  machines  très-bien  établies  et  en- 
tretenues, on  a porté  la  détente  jusqu'à  1/13,  et  même  plus;  cela  est 
surtout  avantageux  quand  les  machines  produisent  momentanément 
un  travail  très-faible  relativement  à leur  travail  normal.  Pour  ces  li- 
mites, dans  les  machines  à deux  cylindres  la  détente  commence  dans  le 
petit  cylindre. 

364.  Calcul  des  dimensions  d'une  machine  à détente  cl  condensation 
à un  .seul  cylindre. 

Force  de  la  machine  40  chevaux,  d’où  fc  = 0,63;  h=:3atm.  = 
3l“',00et  /i'^  1/8  d’atiii.  — 1 '",'2911;  détente  au  cinquième,  ce  qui  donne 

=.’>cl  log  ^^^  — 0 69897. 
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R'îinplaçant  les  lellres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule 

- V/ifc  (l  + log  X 2,5026  - X |).  («) 

on  a 

0.078  X 40  = V X 51  X 0,65^  1 +0.69897  X 2,5026  - X 5^ 
d'où  on  tire 

V = O-, 064. 

V étant  le  volume  de  vapeui'  après  la  détente,  c’est-à-dire  le  volume 
total  engendré  parte  piston,  on  a 

V'  = 0"',06ixri  = 0“',52. 

Supposant  la  vitesse  du  piston  égale  à 1"‘,50  par  seconde,  on  a 
^ X 1“,50  = 0“',52; 

d'où  on  tire  le  diamètre  du  piston  d = O™, 56. 

Pour  une  machine  à deux  cylindres  on  opérerait  de  la  même  ma- 

-d* 

nière;  seulement,  dans  l’équation  précédente,  -j-  x 1“.50  serait  rem- 
placé par  la  nouvelle  expression  du  volume  de  vapeur  déte.ndue  dépensé 
par  seconde , et  dans  la  formule  (a)  on  remplacerait  ^ |>ar  le  rapportdu 

volume  de  la  vapeur  détendue  ù celui  de  la  vapeur  à pleine  pression. 
Quand  la  vapeur  ne  se  détend  que  dans  le  grand  cylindre,  ce  rapport  est 
celui  des  capacitésdes  cylindres  ; si  l'admission  de  la  vapeur  cesse  et 
que  la  détente  commence  dans  le  petit  cylindre  aux  2/5  de  la  course  du 
piston,  ce  rapport  est  celui  de  la  capacité  du  grand  cylindre  aux  2/5  de 
la  capacité  du  petit  cylindre. 

On  estasse*  dans  l’usage  de  placer  les  axes  des  cylindres  dans  le  plan 
de  mouvement  du  balancier,  les  distances  horizontales  des  axes  du 
petit  et  du  grand  cylindre  à l'axe  de  rotation  du  balancier  étant  dans 
le  rapport  de  5 à 4.  Le  tableau  suivant  a été  dressé  parM.  Morin,  d'après 
celte  disposition. 
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rOBCB 

TITBSSe 

COCH8C 

OUlIKTRCS 

correspondants  aui  prosoluns  dans  U cbaudiére  de 

mombbb! 

da 

dt 

du 

do 

6.5  atni. 

4 alm. 

3.5  atm. 

tours  de 

friDÜ 

plStOD 

p«iu 

pivtoa. 

fraud 

pistou. 

polit 

piston. 

rrand 

cytiod 

petit 

cjrllnd. 

rrand 

rjliud. 

pem 

cyliud. 

rrand 

cyliad. 

peltt 

cyllnd. 

par  1'. 

A 

0.00 

D. 

0.675 

m 

0.90 

m. 

0.675 

ni. 

0.262 

D. 

0.140 

m. 

0.268 

m. 

0.158 

10 

0.106 

o:i74 

30.0 

e 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

0.3/|2 

0.177 

0.350 

0.192 

0..158 

0.211 

Jd. 

8 

1.00 

0.750 

1.00 

0 7.50 

0.371 

0.102 

0.382 

0.209 

0.389 

0.229 

Id. 

10 

Id. 

Jd 

Jd. 

Jd. 

O.il'i 

0.3U 

0.423 

0.232 

0.432 

0.254 

Id. 

11 

Jd. 

Jd. 

1.10 

0.825 

0,Vi8 

0.532 

0 45s 

0.251 

0.409 

0.276 

27.8 

U 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

U.dbO 

0.24» 

0.491 

0.269 

0.502 

0.295 

Jd. 

16 

Jd. 

Jd. 

1.20 

0.90 

0.509 

0.263 

0.520 

0.285 

0.531 

0.313 

27.5 

18 

1.10 

0.823 

JJ. 

Id. 

O.D13 

0.265 

0.531 

0.286 

0.535 

0.314 

Jd. 

30 

Jd. 

Jd. 

1.30 

0.975 

0.534 

0.276 

ü.545 

0.399 

0.538 

0.318 

25.4 

32 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

0.555 

0.287 

0.007 

U. 311 

0.581 

0.342 

Jd. 

34 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

0.5:5 

0.2U7 

0.587 

0.322 

0.601 

0.354 

Jd. 

30 

1.15 

0.805 

1.&5 

1.00 

0.581) 

0.300 

0 593 

0.325 

0.607 

0.357 

25.8 

26 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

0.599 

0.309 

0 611 

0.3,35 

0.625 

0.368 

Jd 

30 

Jd. 

Jd. 

1.60 

1.20 

0.615 

0.318 

0 030 

0.345 

0.Ü42 

0 378 

21.0 

36 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

0.6CI 

0.342 

0.674 

0.569 

0.688 

0.405 

Jd. 

40 

1.25 

0.938 

1.70 

1.275 

0.6.58 

0.340 

0.673 

0.368 

0.086 

O.404 

23.1 

45 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

0.696 

0.300 

0711 

0.390 

0.727 

0.428 

Jd. 

50 

Jd. 

id. 

1.80 

1.35 

0.735 

O.3S0 

0.750 

0.411 

0.769 

0.452 

20.8 

60 

Jd. 

Jd. 

Id. 

Jd. 

0.8<)5 

9 416 

0.831 

0.450 

0.840 

0.494 

Id. 

70 

1.30 

0.975 

2.00 

1.50 

0.850 

0.440 

0 870 

0.477 

0.890 

0.524 

19.5 

80 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Id. 

0.910 

0.470 

0-930 

0.510 

0.953 

0.560 

Jd. 

90 

Jd. 

Jd. 

3.10 

1.575 

0.9>8 

0.500 

0.087 

0.541 

1.010 

0.594 

18.0 

100 

Jd. 

Jd. 

Id. 

Id. 

1.032 

0.526 

1.040 

0.570 

1.065 

0.626 

Jd. 

110 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Id. 

1.070 

0.552 

1.090 

0.598 

1.113 

0.656 

Jd. 

120 

Id. 

Jd. 

Jd, 

Id. 

1.115 

0.577 

1.140 

0.62Û 

1.163 

0.6SS 

Jd.:, 

130 

Jd. 

Id. 

Jd. 

Jd. 

1.160 

0.600 

1.185 

0.650 

1.210 

0.713 

Jd. 

Daas  l'applicatiOD  précédente,  le  volume  de  vapeur,  à la  pression  h, 
dépensé  par  heure  est 

0“',064  X 3600=  230,40  mètres  cubes. 

La  densité  de  la  vapeur  à 3 atmosphères  étant  0,00161453  (266),  le 
poids  de  vapeur  dépensé  par  heure  est 

1,61453  X 2.30,40  — 372 kilog. 

Augmentant  cette  dépense  de  1/8  pour  compenser  les  pertes  et  le  re- 
froidissement , elle  devient  418  kilog.  Pour  des  petites  machines  la 
fraction  1 /8  serait  un  peu  faible. 

Un  kilogramme  de  houille  produisant  6 kilog.  de  vapeur,  on  en 

418 

brûlera,  pour  obtenir  la  force  do  40  chevaux,  ■=  69,7  kilog.,  c'est-  * 
à-dire  1S74  par  force  de  cheval  et  par  heure.  En  pratique  il  faut  compter 
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sur2'',5  à 3 kilog.  pour  les  machines  à un  cylindre  en  bonne  marche, 
et  sur3‘,0  à Si", 5 pour  les  machines  à deux  cylindres.  En  soignant  très- 
bien  les  machines,  ces  consommations  peuvent  encore  diminuer  sen- 
siblement. Dans  le  Cornouailles,  on  est  arrivé,  pour  des  machines 
d’épuisement  communiquant  le  mouvement  aux  pompes  sans  arbre 
de  rotation , à ne  brûler  qu’un  kilog.  de  houille  par  force  de  cheval  et 
par  heure  ( page  220). 

En  supposant  que  chaque  mètre  i^arré  de  surface  de  chauffe  produise 
seulement  20  kilog.  de  vapeur  à l’heure,  pour  la  force  de  40  chevaux , 
418 

cette  surface  sera  de  ^ = 20“', 90  ; ce  qui  fait  0*%52  par  force  de  che- 
val. Il  ne  convient  guère , en  pratique , de  prendre  moins  de  0“,80 
de  surface  de  chauffe  par  force  de  cheval , surtout  pour  les  machines 
faible-s. 

Le  volume  du  condenseur  est  le  même  que  pour  les  machines  sans 
detente  (3S6),  c’est-à-dire  le  1/8  de  celui  du  cylindre  à vapeur.  Le  vo- 
lume de  la  pompe  à air  est  aussi  égal  à celui  du  condenseur.  L'expé- 
rience prouve  que  la  pompe  à eau  froide  doit  élever  600  litres  d’eau  par 
force  de  cheval  et  par  heure. 

56’>.  Volant.  Admettant  le  coefficient  de  régularité  k =52  de  Wall, 
le  poids  du  volant  des  machines  à détente  et  condensation  se  calcule  à 
l'aide  de  la  formule  du  n°  352,  dans  laquelle  1e  coefficient  numérique 
4645  prendra  les  valeurs  du  tableau  suivant. 


DÈSIORATIOII  DES  MACHISES. 

PBB8SI0R 
«D  aiffl. 

DÉTESTE. 

coEFFiar.NT. 

1 > 

720a 

l 4 

7619 

1 V 

76liS 

A un  seul  cylindre  et  i balancier 

5 

1 

810& 

1 

' 7 

8315 

à 

mit 

5 

1 

6666 

7619 

A un  seul  cylindre,  1 

S 

sans  balanncr*  i j ÙT  **""»,•  ,*  • 

bielle  égale  à 5 

fols  la  manivelle.;  "•  ‘■''P'' 

5 

1 

i 

1819 

657 

A 2 rvlinilres  Détente  dans  le  grand 

A 2 cylindre,  âl  eyiimjre  seulement.  . 
ba  anr  er,  Welje  l Détcntecnminencanl  aux 

T-:, 

5538 

égale  à a fois  la  f ,, 

) petit  piston 

'7.5 

6031 

(le  M.  C'.jvé 

L 

5 

. 

.1 

7542 

Digitized  by  Google 


PRIX  DRü  MACHINKS  A VAPEIR. 


175 


Le  diamètre  moyen  du  volant  varie  de  3,r>  ou  4 fois  la  course  dejj 
pistons  pour  les  marhines  à deux  cylindres,  et  de  4 à 4, S fois  pour  1('S 
machines  à un  seul  cylindre,  à haute  pression,  avec  ou  sans  détente, 
sans  balancier. 

36G.  Emploi  des  vapeurs  autres  que  la  vapeur  d'eau , comme  force 
motrice.  Connaissant  la  température  d’ébullition  d'une  substance  (264 
et  272),  sa  chaleur  spécifique  (260),  sa  chaleur  latente  de  vaporisa- 
tion <265),  et  la  densité  de  sa  vapeur  (U),  on  peut  déterminer  la  quan- 
tité de  chaleur  absorbée  pour  former  un  volume  de  vapeur,  et  par  suite 
connaître,  sous  le  rapport  du  combustible  brûlé,  l’avantage  qu’offrirait 
l’emploi  de  sa  vapeur  comme  foice  motrice  (347). 


TABLEAU  àt  qu*lqu$s  substances  dont  les  vapeurs  sont  susceptibles  d’étre 
employées  comme  force  motrice. 


D£fIGIIAT10?l 

dM 

•ob*UDt-ei. 

TEJfPéHA- 

TURE 

d'ébullUioD. 

DENSITÉ 
de  U 
SQblUDCe. 

CHALtl'R 

spéciflqne. 

DEN>1TÉ 
de  la 
vapear. 

CllALEtft 

tataale 

Eau 

100*0 

1.000 

1.000 

0.624 

536.5 

Atcoot 

78,4 

0.792 

0.()22 

i.tiia 

207.0 

Ëlber  sulfurique 

37.8 

0.7155 

0.520 

2..58Ü 

96.8 

Essence  de  lérébcntbine. 

157.0 

0.8097 

0.472 

5.013 

76.8 

Huile  de  napbte 

85.5 

0.85 

» 

2.85 

81.0 

Sulfure  de  carbone. . . . 

47.0 

1.263 

■ ■ 

2.045 

w 

Ammoniaque.  ...... 

à 10’,  pression  0.5  atmospb. 

0.597 

» 

Acide  carbonique 

a 

â— 11% 

id.  36 
id.  26 

id. 

td. 

1.524 

irèS'iraode. 

Jusqu’à  présent,  on  n’a  employé  avec  succès  que  la  vapeur  d’eau. 
Cependant , les  essais  récents  de  M.  Ericson  pour  construire  des  ma- 
chines à air  chaud,  et  surtout  ceux  de  M.  du  Tremblay  pour  établir  des 
machines  binaires  dans  lesquelles  la  vapeur  d’eau , après  son  effet  sur 
un  piston , est  utilisée  pour  vaporiser  de  l’éther  sulfurique  dont  la  va- 
peur agit  sur  un  second  piston , paraissent  avoir  donné  quelques  résul- 
tats; mais  l’expérience  n’a  encore  rien  sanctionné  d'assez  certain  pour 
que  nous  posions  ici  quelques  chiffres. 

367.  Notions  sur  te  prise  des  machines  à vapeur.  A Paris,  les  ma- 
chines que  l'on  construit  le  plus  sont  à haute  pression , à détente  sans 
condensation  ; leur  prix , pour  des  forces  qui  ne  dépassent  pas  20  che- 
vaux était,  il  y a ([uelquesaiinées,  delOOO  fr.  par  (dicval , plus  3000  à 
40üO  fr.  par  machine;  de  sorte  que  n étant  la  force  de  la  machine  en  , 
chevaux,  son  prix  était  de  IOOO(«-)-3)  Ir.  ou  1000  (»<-f-4)  fr. 

Dans  ce  prix  se  trouvait  compris  la  chaudière,  mais  non  celle  de 
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rechange , et  un  bout  do  tuyau  de  5 mètres  de  longueur.  Le  mécanicieu 
ne  fournissait  que  le  monteur  pour  la  pose  de  la  machine;  tous  les 
autres  frais  de  montage  étaient  à la  charge  du  propriétaire. 

Au-dessus  de  la  force  de  20  chevaux , il  n’y  avait  pas  de  prix  courant. 

Il  n’y  a guère  de  prix  déterminés  pour  les  machines  à condensation  ; 
elles  sont  plus  chères  que  les  autres,  quoique,  à force  égale  de  machine, 
la  chaudière  soit  moins  coûteuse. 

Le  prix  des  machines  à deux  cylindres  variait,  il  y a quelques  an- 
nées, de  1800  à 2000  fr.  par  cheval;  aujourd’hui  il  est  compris  entra 
1200  à 1400  fr.  par  cheval. 

Prix  d’achat  et  de  pote  d'une  machine  d vapeur  de  la  force  de  iO  eJteuaux, 
à deux  eylindret  et  à corulentation , et  de  tout  tet  aecettoiret. 


Achat  (le  la  uiachtne  et  <tc  sa  chaudière 25  000  fr. 

Transport,  faux  frais  et  pose 1 000 

Fourneau  et  cheminée  de  25  mètres  de  hauteur, 

en  briques 5 000 

Chambre  de  la  machine.  Fondation.  Puits.  . . 6 000  en  moyenne 

Achat  d'une  deuxième  chaudière  et  des  acces- 
soires (portes,  grilles,  armatures...)  du  four- 
neau  J Il  000 

Construction  du  fourneau  de  la  deuxième  chau- 
dière.   1 500 

Total 52  500  fr. 


Si  la  machine  était  à un  cylindre  la  dépense  diminuerait  de  2500  fr. 
environ. 
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TABLEAU  des  voleurs  net'iclUs  riesmachines  à balancier  miie.  en  place, 
avec  leur  chaudiire  fl  le»  acccssoira,  ta.is  frais  compris,  d'après  HIM.  Ha- 
taille  et  Jtillien.  ‘ 


FORCES 

macbloM 
1 eo 

cbeiaox. 

UlCHINES  SIRS  DérCRTE 

UACHINES  i 

i OKTEMTE 

PUZ 

mofnê 

. Kfo?  ! 

de  iDéUil. 

MM 

contleoMlluD 

è 

ooodeiisaüon. 

MM 

cundeiMaUon. 

à 

condenMtloii. 

ff. 

fr. 

rr. 

fr. 

fr. 

l.M 

1550 

2000 

1760 

2000 

2.25 

2.00 

2600 

3360 

2970 

3400 

1.09 

3.20 

3800 

k9i)0 

4350 

«950 

1 85 

a. 70 

5390 

6950 

6150 

7000 

1.71 

0.00 

7300 

8.'j5U 

6300 

9500 

1.62 

0.00 

9550 

12/iOO 

10000 

12450 

1.53 

12.00 

12200 

1.5800 

14000 

15830 

1.56 

' 15.00 

15250 

19700 

17500 

19800 

1.52 

10.80 

18G30 

2.'j200 

21250 

25200 

1.36 

25.80 

22500 

28000 

25700 

39300 

1.33 

30.60 

26700 

35500 

30600 

33000 

1.30 

37.00 

31000 

60650 

36200 

41200 

1.27 

55.80 

36700 

Ü*’30() 

A2000 

48000 

1.23 

5^.00 

5tsoo 

35000 

46000 

55200 

1.20 

63.20 

/tOOOO 

63100 

56000 

64000 

1.19 

75.60 

56000 

72000 

63500 

72500 

1.17 

87.00 

63200 

81700 

72000 

82UOO 

1.15 

111.00 

79200 

102500 

90200 

10350U 

1.11 

I3S.50 

Ü7500 

1 26.500 

ItlOOO 

127000 

1.08 

170.00 

118500 

153000 

135000 

155000 

1.06 

207.00 

152000 

185000 

162000 

185000 

1,05 

258.00 

168000 

218000 

192000 

219000 

1.02 

205.00 

107000 

253000 

225000 

257000 

J.ÛÛ  ' 

358.00 

230000 

206000 

263000 

300000 

098 

507.00 

26&000 

351000 

300000 

353000 

0.07 

573.00 

301000 

300000 

355000 

302000 

0.96 

555.00 

350000 

450000 

390000 

555000 

0.05 

Sur  les  sommes  de  ce  tableau  on  compte  1/10  pour  les  frais  d’embal- 
lage, de  pose  et  imprévus. 

Le  prix  du  kilogramme  de  métal  brut  est  estimé: 

01, 5S  pour  la  foute,  O'.OO  pour  le  fer,  0t,70puur  la  (Ole  et  sr,00  pour  le  cuivre. 

Pour  une  machine  de  50  chevauv  h balancier,  le  prix  dn  mitai  façonné  sans  le  l/io 
de  (rais  divers,  est  respcctirement  : 

0',80  3',00  11,00  3',00. 

Le  tableau  précédent  donne  des  valeurs  que  l'ou  doit  considérer 
comme  des  minimums  souvent  trop  faibles. 

368.  Poids  des  machines  à vapeur.  Des  recliercbes  de  M.  Chabrol  ont 
appris  que  le  poids  moyeu  des  machines  fabriquées  en  France , de  1800 
à 1823,  était  de  1460  kilogrammes  par  force  de  cheval;  un  seul  con- 
structeur avait  pu  In  réduire  à 1000  kilog.  En  I8i4,  dans  les  meilleures 
constructions , ue  (toids  s’élcvail  à 700  ou  800  kilog.,  non  compris  une 
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ronslanU;  de  l.'ÜK)  à 2(Uio  kilnj:.  qui  se  leportait  sur  loule  la  machioe. 
Pour  les  locomotives,  marchant  à leur  maximum  d'otrel,  ce  poids,  y 
compris  le  tcnder,  n'excédait  pas  500  kilog.  par  force  de  cheval  déve- 
loppée. 


TABLE  A U du  poids  des  métaux  eotUenut  dans  les  machines  à balancier, 
sans  détente  ni  condensation,  d'apris  MH.  Bataille  cl  JuUlen. 


P0KCE6 

de« 

IMOblOM 

«Q 

che?aui. 

POIM  DB 

POins 

toiiat. 

mgm 

fer. 

tAle. 

mm 

kll. 

kll. 

kll. 

kll. 

kll. 

400 

40 

240 

9 

689 

755 

77 

400 

■ 10 

1248 

1260 

132 

640 

26 

2058 

1955 

208 

940 

40 

3163 

6.6 

2825 

310 

1320 

58 

4513 

9.0 

3900 

436 

1800 

80 

6216 

12.0 

5200 

595 

2400 

107 

8302 

15.6 

0710 

790 

3120 

138 

10758 

19.8 

8500 

1020 

3060 

175 

13655 

24.8 

10500 

1280 

4960 

215 

10955 

30.6 

12800 

1590 

6120 

264 

20774 

37.0 

15600 

1950 

7400 

317 

25067 

41.8 

18200 

2350 

8960 

375 

29885 

54.0 

21341 

2917 

10000 

438 

34696 

03.2 

24900 

3320 

12640 

510 

41370 

74.6 

28600 

3870 

14920 

500 

47980 

87.0 

32600 

4465 

17400 

670 

55135 

111.0 

42400 

5950 

23200 

870 

71420 

138.5 

53800 

7650 

27700 

1110 

90260 

170.0 

67000 

0G50 

36000 

1370 

112020 

82000 

12000 

41400 

1080 

137080 

98000 

14700 

40600 

2040 

164340 

295.0 

118000 

17600 

50000 

2420 

197020 

348.0 

139500 

21300 

69600 

2850 

233250 

407.0 

101500 

24850 

81400 

3320 

275070 

473.0 

186000 

29200 

04600 

3820 

313620 

545.0 

214000 

33800 

109000 

4400 

361200 

TABLEAU  des  proportions  des  métaux  entrant  dans  la  construction  des 
différents  genres  de  machines. 


MâCHlRES 

PONTE. 

PEB. 

tOle. 

CCITBE. 

TOTAL* 

Sans  détente  ni  condensation. 

m 

1.00 

1.00 

Sans  détente,  4 condensation. 

■ifi 

1.00 

1.29 

A détente , sans  condcasation. 

1.00 

1.14 

A détente  et  condensation  . . 

n 

1.12 

1.00 

■il 

1.30 

A l'aidu  de  ces  tableaux  ou  déterminera  facilement  les  jioids  des  dil- 
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fércnts  métaux  qui  entrent  dans  une  inacliine  quelconque  ù haliincier, 
et  par  suite  le  prix  de  la  machine  (367}. 

MM.  Bataille  et  Jullien  posent  ce  résultat  remarquable , que  le  poids 
total  des  machines,  par  cheval , est  à peu  près  constant  quelle  que  soit 
la  puissance,  et  égal  à 

600  ktlog.  pour  les  machines  sans  dOteme  ni  condensation  ; 

700  pour  les  machines  i détente  sans  condensation  ; 

800  pour  les  machines  à condensation  avec  ou  sans  détente. 

Pour  les  machines  horizontales  ils  donnent  les  poids  moyens  relatifs 
suivants  : 

(oDié.  fer  «I  tAle . colTre. 

. Machines  i balancier  1,00  1,00  1,00 

Machines  horizontales  1,10  0,8&  0,82 

BATEAUX  A VAPEUR. 

36!).  Force  d'impulsion.  La  force  nécessaire  pour  faire  avancer  un 
bateau  dans  une  eau  tranquille  d’un  espace  indéfini  est 


F force  qui  sollicite  le  bateau  dans  la  direction  du  mouvement , en  grandes 
unités  dynamiques  (33)  ; 

A maître-couple  iplus  grande  section  transversale  de  la  partie  plongée  du  ba- 
teau), en  mètres  carrés  ; 

V vitesse  du  bateau,  en  mètres  par  seconde  ; 
k coefficient  très-variable  dépendant  de  la  forme  du  bateau. 

Ht  = 1.10  quand  le  bateau  est  un  prisme  rectangulaire  droit  dont  la  longueur  est , 
égale  a cinq  ou  six  fois  la  largeur. 

A = 1 quaud  la  proue  (avant  du  bateau)  est  dispo.séc  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, et  que  la  poupe  [arrière  dn  bateau)  est  formée  de  deux  plans  verticaux  In- 
clinés a èü°  avec  l’axe  du  bateau.  Dans  les  applications  aux  bateaux  ordinaires,  on 
peut  supposer,  sans  crainte  d'erreur  sensible,  que  la  diminution  de  A,  due  a la 
poupe,  est  égalea  lyiO  environ  de  la  valeur  1,10qui  convient  au  prisme. 

SI  les  plans  verticaux  inclinés  sont  placés  sur  la  proue  du  bateau  prismatique, 
au  lieu  de  l’étre  sur  la  poupe  comme  dans  le  cas  précédent,  les  angles  deccs  plans 
avec  l'axe  du  bateau  étant  successivement  : 

00»,  78*,  66”,  54”,  42”,  30“,  18»,  6», 

les  valeurs  respectives  de  A sont  : 

1,10,  1,05,  0,93,  0,76,  0,60,  0,48,  0,46,  0,44. 

En  ajoutant  une  poupCv  les  valeurs  précédentes  de  A diminuent  de  1/10  de  1.10, 
et  elles  deviennent  respectivement  : 

1,00,  0,04,  0,82,  0,65,  0,49,  0,37,  0,35,  0,33. 

13 

Une  proue  cylindrique  a axe  vertical  réduit  la  valeur  1,10  de  A4 1,10  X—  =0,57. 
En  ajoutant  une  poupe  on  a A = 0,40. 

Si  la  proue  est  formée  par  les  prolongements  des  faces  latérales  du  prisme,  et 
limitée  en  dessous  par  un  plan  htcliné  4 43*  avec  l’Iiorizon , un  a A ==  1,10  x 
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sO.eOS;  quand  le  plan  est  incliné  à 35°26'  t rhorlion,on  a ft  =1,10  X 0.&3 
= 0,473.  En  ajoutant  une  poupe  on  aurait  donc  respectivement , pour  les  deux 
proues  précédentes,  k = 0,495  et  k = 0,3C3. 

Pour  les  qrands  vaisseaux  , on  est  arrivé  i réduire  k i 0,23  ou  0,24. 

Pour  les  balesux  4 vapeur,  avec  ics  Tonnes  arrondies  en  tous  sens  qu'on  leur 
donne,  k varie  de.  0,16  à 0,18  i en  Amérique  on  est  même  arrivé  à avoir  k = 0,13, 

Dans  des  essais  plus  récents,  il  paraîtrait  que  l'on  serait  parvenu  i réduire  la 
valeur  de  k à 0,09  et  même  à 0,045. 

Les  valeurs  de  k augmentent  quand  le  bateau  se  meut  dans  un  espace  limité, 
tel  qu’un  canal. 

370.  Travail  moteur  absorbé  par  la  marche  d’un  bateau  en  une 
seconde.  Ce  travail  élant  représenté  par  ÏV,  on  a 


V espace  parcouru  par  la  puissance  F en  une  seconde. 

Les  mêmes  lettres  ont  les  mêmes  signiGcallons  qu’au  n"  369. 

Cette  formule  fait  voir  que  pour  un  temps  donné  le  travail  moteur 
dépensé  est  proportionnel  au  cube  de  la  vitesse  du  bateau;  mais  l'ex- 
périence prouve  que  ce  n’e.st  que  pour  des  vitesses  qui  ne  dépassent 
pas  4 mètres  par  seconde;  au-dessus  de  celte  limite,  des  expériences 
prouvent  que  le  travail  croit  dans  un  rapport  inférieur  à celui  du  cube 
de  la  vitesse,  ou  que  la  puissance  F croit  dans  un  rapport  inférieur  à 
celui  du  carré  de  la  vitesse. 

Pour  un  espace  parcouru  E,  le  travail  dépensé  par  le  moteur  est 

AV* 

*’'.-=FE  = k^K. 

Formule  qui  fait  voir  que,  pour  un  meme  espace  parcouru , le  travail 
dépensé  est  proportionnel  au  carré  de  la  vitesse  du  bateau. 

571.  Impulsion  au  moyen  de  roues  à palettes.  Représentant  par  F*  la 
résistance  que  l’eau  oppose  au  mouvement  des  palettes,  on  a 

F'«fc'g(u_V).  , 

a section  des  roues  4 palettes,  ou  plutôt  surTace  d'une  aube,  s'il  n'y  a qu'une 
roue,  et  surface  de  deux  aubes,  s’il  y a deux  roues; 

V vitesse  (lu  bateau; 

V vitesse  de  rotation  du  centre  de  gravité  des  palettes; 

(u — V)  vitesse  avec  laquelle  les  palettes  frappent  l’eau  ; 

K coeflicient  dont  la  valeur  varie  de  1 4 1,3,  mais  qui  est  ordinairement  égal 

4 1,1. 

Quand  le  mouvement  du  bateau  est  arrivé  à l'oniformité,  la  résistance 
que  l’eau  oppose  au  mouvement  des  roues  est  égale  à celle  quelle  oppose 
au  mouvement  du  bateau  ; on  a donc  (469) 

s-  1.-  , AV*  ,,aV,  ,,, 

► = F ouk— -=k'.^(e-V); 
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d'où  l’OD  tire 


k û-j-fcA  ' 


OU  V 


V(<f'«  + fcA) 
k'n 


(1) 


Formule  qui  fait  voir  que  la  vitesse  V du  bateau  est  proportionnelie 
à la  vitesse  de  rotation  v des  palettes,  et  que  si  la  section  a des  palettes 
est  très-grande  par  rapport  au  maître-couple  A,  on  a V—  u;  mais  que 
dans  le  cas  contraire,  comme  cela  a toujours  lieu  en  pratique,  on 
a V<u. 

372.  Travail  moteur  absorbé  par  seconde  pour  communiquer  ta  vi- 
tesse relative  aua:  palettes.  En  représentant  ce  travail  par  Tp,  comme 
V— V est  l'espace  parcouru  par  la  résistance  F en  une  seconde,  on  a 

Tp  - F'(u-V)  - 

373.  Force  de  ta  machine  d'un  bateau  recevant  son  impulsion  au 
moyen  de  roues  à palettes.  Le  travail  moteur  Tm  produit  par  la  ma- 
chine en  une  seconde  est  égal  au  travail  Tu  absorbé  par  la  résistance 
que  le  bateau  éprouve  à avancer  (370),  et  qui  est  le  travail  utile,  plus  le 
travail  Tp  absorbe  par  la  résistance  que  les  roues  éprouvent  à se  mou- 
voir (372),  et  qui  est  le  travail  perdu;  on  a donc 

AV’  a\ 

X,  - T.  -H  rp  = 

ou  , en  remplaçant  v par  sa  valeur  (1),  n*371,  et  en  transformant, 


Cette  formule  est  d’accord  avec  la  pratique  et  donne  exactement  la 
force  de  la  machine  pour  des  vitesses  V qui  ne  dépassent  pas *",00  par 
seconde  ; au-dessus  de  cette  limite,  la  force  de  la  machine  est  moindre 
que  celle  donnée  par  la  formule. 

374.  Rapport  du  travail  utile  au  travail  perdu.  Ce  rapport  est 


_ FV  V 

T,  ~ F'(u— V)""(B-V)’ 


(370  et  372) 


Expression  qui  fait  voir  que  ce  rapport  est  d’autant  plus  grand  que 
i’  — V est  plus  petit,  c’est-à-dire  que  la  vitesse  du  bateau  diffère  moins 
de  celle  des  palettes , et  qu’il  serait  inllni , c’est-à-dire  que  le  travail 
perdu  serait  nul , si  les  palettes  ne  pénétraient  pas  dans  l'eau  ; car  alors 
on  aurait  u— V «=0. 

Ayant 

AV*  aV 

F-F,  OUfc^^-.fc'|^(e-V),  (371) 


# 
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d'où  l’ou  lire 

V k'a 

v — V~kA' 

on  a donc  aus.si 

Tu  k (i 

Wp'^'k^  \ ’ 

Expression  qui  fait  voir  que  le  rapport  du  travail  utile  au  travail  perdu 
est  d'autant  plus  grand , que  la  section  a dus  palettes  est  plus  grande 
par  rapport  au  maître-couple  A. 

Pour  les  bateaux  voyageant  sur  mer,  le  rapport  du  maître-couple  à 
la  section  des  palettes  varie,  d’après  M.  Carapaignac,  de  4,5à7,  suivant 
que  la  force  de  la  machine  varie  de  12  à 220  chevaux,  et  il  est  moyen- 
nement de  6,73  pour  les  bateaux  de  80  à 200  chevaux.  Sur  les  cours 
d’eau,  ce  rapport  varie  ordinairement  de  3,5  k 4,  et  il  est  encore 
moindre  pour  les  petits  bateaux  de  rivières. 

Sur  la  haute  Seine,  le  tirant  d’eau  des  bateaux  à vide,  c’est-à-dire  la 
profondeur  à laquelle  ils  plongent,  varie  de0"',27  à0",30;  sur  la  Loire 
et  la  Moselle,  il  est  de  0“,22  seulement.  Pour  les  bateaux  de  40  chevaux 
environ , le  tirant  d’eau  varie  de  0'“,40  à 0“,50. 

Supposant  a = t,  a-=4,  k’  = 1 et  k = 0,1 7,  on  a 


IV 

ar. 


4X0.17 
1 X 1 


0,68, 


et 


Tm  l + 0,68 

Vu  “ 1 


1,68. 


Ce  qui  fait  voir  que  le  travail  utile  3Tb  étant  représenté  par  1,  le  travail 
perdu  ï'p  l’est  par  0,68,  et  le  travail  moteur  Vm  par  1 .68. 

M.  Colladon,  dans  des  expériences  faites  à Genève,  a trouvé  que 
le  travail  perdu  était  les  0,33  du  travail  moteur  pour  un  balc.iu, 
et  les  0,31  pour  un  autre:  c’est  un  peu  moins  que  ne  l'indiquent  les 
rapports  précédunUs. 

37.3.  Calcul  de  la  force  d'une  machine  de  bateau.  Supposons  que  l’on 
aV  = 3“,23,  fc  = 0,17,  fc'=  1 et  A = la. 

Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule 

+ (375) 

on  a 

Tm  = — f— ^ X A (1  -t-0,68)=0,5A. 

Si  on  suppose  A = 1"%00,  on  aura  3T«  = 0,5  de  grande  unité  dyna- 
mique , ou 

_ 0,500  , 

Tm  = 0,6  ( chevaux-vapeur. 
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Ainsi, chaque  aièlre  carré  de  section  du  mallre-couple  exigera 6,67 
chevaux  de  force;  ce  qui  donne,  pour  un  bateau  de  petite  navigation, 
de  4S0  tonneaux  et  de  24  mètres  carrés  de  maître-couple, 


Avant  la  construction  des  bateaux  de  450  chevaux  que  ût  exécuter  le 
gouvernement  français  en  1845,  on  n’avait  encore  établi  en  France 
que  des  bateaux  de  250  chevaux  au  maximum  ; en  Angleterre,  on  avait 
déjà  atteint  600  chevaux , et  en  Amérique  700  à 800  chevaux;  depuis , 
chaque  pays  a dépassé  ces  limites  respectives. 

376.  Travail  moteur  nécessaire  pour  faire  remonter  ou  redescendre 
une  rivière  par  un  bateau.  L’expression  de  ce  travail  est  analogue  à 
celle  donnée  pour  une  eau  tranquille  (373);  ainsi  on  a,  quand  le  bateau 
remonte. 


Les  autres  lettres  ont  les  œCmes  signiGcations  qu’aux  n°*  369  et  371  ; 
(V+uJ  vitesse  relative  du  bateau  par  rapport  à l’eau. 

Quand  le  bateau  descend,  l'expression  de  ce  travail  devient 


(V — m)  vitesse  relative  du  bateau  par  rapport  A l’eau. 

377.  Bateau  sur  un  canal.  Comme  la  section  d'un  canal  est  assez 
faible,  l'espace  occupé  par  le  bateau  la  diminue  sensiblement;  ce  qui 
augmente  la  vitesse  relative  de  l’eau  de  chaque  côté  du  bateau,  et  par 
suite  le  travail  moteur  (376).  Afin  que  la  vitesse  du  bateau  ne  soit  pas 
diminuée  par  ce  surcroît  de  vitesse  relative,  on  augmente  un  peu  la  vi- 
tesse des  roues  à palettes. 

378.  Impulsion  au  moyen  des  roues  à hélices.  Toutes  les  formules 
posées  dans  les  n'*  369  à 374  sont  applicables  aux  bateaux  à hélices; 
seulement,  alors,  la  vitesse  de  rotation  v est  la  vitesse  do  l’hélice  dans 
le  sens  du  mouvement  du  bateau , c’est-à-dire  la  vitesse  de  rotation 
d'un  point  quelconque  de  la  roue,  multipliée  par  le  rapport  entre  le  pas 
de  l’hélice  et  la  circonférence  décrite  par  ce  point,  a est  la  surface  de 
la  base  du  cylindre  circonscrit  à l'hélice , moins  la  section  de  l'arbre; 
c’est  en  négligeant  cette  section  et  en  désignant  par  R le  rayon  du 
cylindre. 

Les  hélices  sont  complètement  noyées,  ce  qui  les  rend  avantageuses 
pour  les  bâtiments  de  guerre  et  dans  les  gros  temps;  on  les  place  à 
l'arrière  du  bateau.  Leur  diamètre  varie  de  2 à 4 mètres  et  elles  font  de 
65  à lüO  tours  par  minute.  Le  nombre  d’ailettes  varie  de  2 à 6.  Leur 


Tm  = 6,67  X 24  = 160  chevaux. 


U 


vitesse  de  l’eau  par  seconde; 


31 
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surface  doit  être  lisse  et  leurs  angles  bien  aigus;  on  les  coule  en  bronze, 
et  toute  la  roue  d’une  seule  pièce. 

L'Arcuimède,  de  80  chevaux , bateau  qui  servit  aux  premières  expé- 
riences sur  les  propulseurs  à hélices,  avait  les  proportions  suivantes  : 


Diamètre  du  cylindre-enveloppe  de  l'bdllce.  . . . 1”,75 

Longueur  de  la  spire  complète,  ou  pas S'ièi 

Vitesse  moyenne  de  sillage  du  navire.  ......  i'*,50 

Nombre  de  tours  par  minute 138,68 

Maître-couple 


Pour  le  Napoléon , l’hélice  a 2", 26  de  diamètre;  elle  fiiit  de  120  à 
12.’j  tours  par  minute,  el  le  bateau  avance  avec  une  vitesse  de  9 à 
10  nœuds  (4“,K0  à 5 mètres  par  seconde). 

Pour  la  frégate  le  Cdaptal,  construite  dans  les  chantiers  d’Asnières, 
M.  Cavé  a adopté  les  proportions  suivantes  : 


Diamètre  de  la  roue  i hélice 3*, 00 

Pas è'.SO 

Nombre  de  pelles 2 

Longueur  de  dt(o  parallèlement  A l’asc 1*‘,00 

Nombre  de  tours  par  niinuic 75 

Section  immergée  du  maître-couple ZZ^n^fOO 

Force  des  macbincs  en  chevaux 220 


Ô79.  Exemples  de  grands  hdlimcnis  à vapeur. 

Le  Diamant,  voyageant  sur  l’Hudson , entre  New-York  et  Albany,  a 
260  pieds  anglais  (79  mètres)  de  longueur,  ce  qui  dépasse  la  longueur 
d’un  vaisseau  de  ligne.  Un  vaisseau  de  120  n’a  que  61  mètres  de  tôle  en 
tête  et  57  mètres  de  quille.  Le  Diamant  est  destiné  aux  voyages  de  nuit  ; 
sa  vitesse  est  de  5 lieues  à l’heure. 

Le  Great-W  estern,  deuxième  navire  à vapeur  qui , en  1838,  a fait 
le  voyage  d’Angleterre  en  Amérique  (de  Bristol  à New-York),  est  de  la 
contenance  de  1604  tonneaux;  sa  force  est  de  450  chevaux  pour 
deux  machines;  ses  quatreschaudières  pèsent  180  tonneaux,  etelles  sont 
entourées  d’une  chambre  contenant  900  tonnes  de  charbon,  ce  qui 
suflit  pour  vingt-cinq  jours  de  marche.  Tout  l’appareil  mécanique  pèse 
470  tonnes.  Le  tirant  d’eau  est  de  5", 38.  La  longueur  du  bateau  est  de 
240  pieds,  et  la  largeur  de  58  pieds,  y compris  les  roues,  qui  ont  38  pieds 
de  diamètre.  Le  salon,  richement  décoré  par  Parris,  a 82  pieds  de  long 
sur  34  pieds  de  large;  il  y a en  outre  d’autres  pièces  (chambres,  chapelle, 
salle  de  conseil);  le  bateau  porte  150  lits  réservés  aux  passagers,  et  il 
reste  encore  un  emplacement  pour  plus  de  200  tonneaux  de  marchan- 
dises. La  durée  du  trajet  de  Bristol  à New- York  est  de  16  jours,  el  le  re- 
tour est  de  13  jours  1/2;  lavitesse  moyenne  de  marche  est  de  5,25  lieues 
à l’heure. 

La  Victoria,  plus  long  de  35  pieds  que  le  plus  fort  vaisseau  delà 
marine  royale , a 275  pieds  de  la  poupe  à la  proue  ; sa  force  est  de  500 
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chevaux  ; il  est  du  poi  l de  1863  tonneaux  ; il  peut  recevoir  500  passagers 
et  tOOO  tonnes  de  marchandises;  sa  construction  a coûlé  2 millions 
et  demi. 

La  Reine  de  l’est,  naviguant  entre  l’Angleterre  et  l’Inde , est  du 
tonnage  de  2618  tonneaux;  son  tirant  d’eau  n’est  que  de  18  pieds;  sa 
force  est  de  600  chevaux  ; sa  longueur,  de  tête  en  tête,  est  de  310  pieds 
et  de  282  pieds  sur  le  pont.  La  longueur  de  la  principale  chambre  est  de 
128  pieds.  On  y trouve  seize  chambres  contenant  400  lits  pour  les  pas- 
sagers. Tout  le  reste  est  en  proportion. 

La  Sophie,  naviguant  sur  le  Danube,  a 182  pieds  de  long  sur  20  pieds 
de  large;  il  a été  construit  à Zurich  (383). 

380.  La  consommation  en  charbon  des  machines  de  bateau  est  très- 
variable  ; ainsi  elle  s’élève  à 5 et  jusqu’à  10  kilog.  de  houille  par  force  de 
cheval  et  par  heure,  pour  les  machines  à basse  pression  sans  détente; 
tandis  qu’on  a construit  des  machines  à moyenne  pression  et  à déteute 
ne  brûlant  que  4 kilog.  de  houille  ; on  est  même  arrivé  à n'en  brûler 
que  2k, 80.  D'après  M.  Campaignac , les  forces  en  chevaux  des  bateaux 
étant  successivement  ; 

00  80  100  120  1^0  160  180  200  250  300  350  000  050  500, 

le  poids  en  kilogrammes  du  charbon  brûlé  par  force  de  cheval  et  par  heure  est 
rcspecllvemcnt,  pour  des  machines  à basse  pression  à condensation  détendant  aux 
7/10  de  la  course  du  piston,  telles  que  les  construisent  MM.  Maudslay  et  Fleld  : 

5,000  4,500  4,340  4,185  4,030  3,870  3,710  3,555  3,385  3,280  3,150  2,985  2,820  2,655  , 

et  la  surface  de  chauOe,  en  métrés  carrés  et  par  cheval  : 

1,200  1,080  1,040  1,000  0,065  0,925  0,800  0,850  0,810  0,785  0,755  0,715  0,675  0,630. 

381.  Vitesse  des  bateaux  à vapeur  et  des  navires.  En  Amérique^  des 
bateaux  ont  atteint  une  vitesse  de  6”, 63  par  seconde;  un  bateau  con- 
struit en  Angleterre  a encore  donné  une  vitesse  plus  grande;  en  France 
on  n’aguèredépassé  6 mètres.  Aux  vitessesqui  approchent  de  ces  limites, 
la  force  de  la  machine  est  considérable  pour  une  très-faible  charge  ; 
aussi . la  marche  ordinaire  sur  un  cours  d’eau  est-elle  de  3 à 4 mètres 
par  seconde.  On  estime  qu’en  mer,  en  faisant  simultanément  usage  des 
voiles  et  de  la  vapeur,  on  peut  moyennement  accélérer  la  vitesse  due  à 
la  vapeur  de  0",30  environ  par  seconde. 

La  vitesse  d’un  navire  par  rapport  à la  surface  de  la  mer  se  mesure 
au  moyen  du  iocA  ; instrument  qui  consiste  dans  un  secteur  en  bois  lesté 
avec  du  plomb  qui  le  maintient  perpendiculaire  à la  surface  des  eaux 
dans  lesquelles  il  plonge  ; à cette  planche  triangulaire  est  fixée  une 
corde  divisée  par  des  nœuds  espacés  de  13  mètres,  et  par  d’autres  es- 
pacés de  1",50.  Le  loch  jeté  à la  mer  reste  en  place,  et  le  nombre  de 
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nœuds  dont  la  ligne  se  déroule  sur  le  bâtiment  donne  la  vitesse , qui 
s’estime  par  le  nombre  des  nœuds  déroulés  dans  une  demi-minute. 
Ainsi,  dire  qu’un  navire  üle  10  nœuds,  par  exemple,  cela  signifie  que 

is  X 10 

sa  vitesse  est  de  — — ==  5 mètres  par  seconde. 

382.  Poids  des  machines  de  bateaux.  Sur  rivières,  ce  poids  varie  de 
1200  à 1400  kilog.  par  force  de  cheval,  roues  à palettes,  chaudière  et 
eau  qu’elle  contient  comprises  (le  combustible  n’est  pas  compris),  poul- 
ies machines  à basse  pression  sans  détente.  Pour  les  machines  à haute 
et  à moyenne  pression,  ce  poids  n’est  que  de  800  kilog.  (368) 

Pour  la  même  force,  les  machines  sont  plus  légères  sur  rivières  que 
sur  mer. 

Poids  des  différentes  parties  des  machines  et  chaudières  de  l'L'rébe  (Uauüslay) 
et  du  Sphinx  (FawccU). 


SPHINX 

DÉTAILS. 

poar 

•0 

ebefiox. 

pour 

1 

chera). 

poor 

160 

cheraax. 

pour 

rberal. 

Organes  des  machines  ( cylindres  h vapeur, 
tiroirs,  appareils  de  condensation  et  d’a- 
limentation, pompes  d’épuisement,  bou- 
lons d’assemblage,  tuyaux  d’alimentation , 

k. 

k. 

k. 

k-  1 

d’évacuation  et  de  condensation  ) 

0538.10 

158.80 

36701 

210.88  1 

Charpente  des  machines  ( toutes  les  parliis 
fixes) 

A389.00 

73.15 

21007 

133.63  1 

Mécanisme  proprement  dit  (toutes  les  par- 
ties mobiles , non  compris  les  arbres  de 
transmission  et  leurs  manivelles) 

3031.50 

65.30 

13730 

85.81  i 

Transmission  de  mouvement  (arbre  inter- 
médiaire avec  ses  manivelles,  arbres  des 
roues  avec  tout  ce  qu’ils  portent,  roues 
A palettes) 

5356.10 

89.23 

28006 

175.02 

.Appareil  évaporatoire  (valves  régulatrices, 
tuyau  d’arrivée  de  vapeur,  corps  de  chau- 
dières, cheminée,  foyers,  soupapes,  ro- 
binets, flotteurs,  tuyaux  d’évacuation  des 
soupapes  d’arrêt , prises  d’eau , tuyaux 
pour  remplir  et  vider  tes  chaudières, 
pompe  A bras,  soutes  A charbon  en  tèle  ). 

1031S.00 

331.97 

56638 

355.17 

Accessoires  (parquets,  entourage  ou  garde- 
corps  des  machines,  garniture  pour  trous- 
d’homme,  cercle  et  haubans  de  cheminée, 
escalier  pour  descendre  aux  machines }. . 

1335.50 

20.63 

5767 

35.93 

Total 

63130.30 

738.03 

160677 

1006.33 
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Poidi  total  (Tappareils  à vapeur  mariiu  complets,  pour  divers  bâtiments. 


KOM8  DES 

BATIVERTS. 

Vir. 

Llimooe. 

ËrèiM. 

NtnellltU. 

Spblox. 

TaQcrèda. 

Earolaa. 

— 

Ploton. 

NOMS  DES  CO 

nBTBDCTBCBS. 

FtWMU. 

■igdilay. 

Htudalay. 

Fawc«tt. 

Fan  eau. 

■mar. 

Haadalay. 

Sebaaldar. 

Forces  des  machioes  en  chevaux. 


50  I SO  I 60  I 80  I 160  | 100  | 160  | 320 

Poids  total  des  machines  et  chaudières  vides. 
iSOOOk  I SBOOOk  | USOO*^  | 73000^  | lOOOOOl^  | liOOOOt  I ISBCOO»  | 220000k 
Poids  par  force  de  cheval. 

960  I 760  I 725  I 000  | 1000  | 875  | 800  | 1000 


383.  Proportions  des  bateaux  (379).  Sur  rivières,  la  longueur  des  ba- 
teaux doit  être  aussi  grande  que  possible,  afin  de  diminuer  le  maître 
couple;  ordinairement  elle  est  égale  à onze  ou  douze  fois  la  largeur.  Le 
rapport  de  la  longueur  à la  largeur  mesurées  à la  flottaison  varie  de 
3 2^  à 3 3/4  pour  les  vaisseaux  et  frégates  à voiles;  il  est  de  6 à 7 pour 
les  galères,  et  il  parait  convenable  de  faire  varier  ce  rapport  entre  5 et  6 
pour  les  bâtiments  à vapeur. 

La  distance  des  roues  à palettes  à l'avant  du  bateau  est  ordinairement 
égale  aux  2/5  de  la  longueur  totale  du  bateau;  cependant,  en  Angle- 
terre, dans  beaucoup  de  bateaux,  les  roues  sont  placées  au  milieu  de  la 
longueur,  et  dans  quelques  bateaux  il  n'y  a qu’une  roue  placée  tout  à 
fait  à l'arrière. 

On  vient  de  remplacer  avec  succès  les  roues  à palettes  par  la  roue  à 
hélice,  imaginée  par  M.  Sauvage  (378). 

Il  n’y  a pas  de  règle  fixe  pour  déterminer  le  diamètre  des  roues  A pa- 
lettes; on  le  prend  le  plus  grand  possible,  eu  le  combinant  avec  la  vi- 
tesse de  la  machine,  et  de  manière  que  le  centre  des  palettes  ait  la  vitesse 
calculée  convenable  pour  imprimer  le  mouvement  voulu  au  bateau.  En 
Angleterre  et  en  France,  il  est  ordinairement  égal  à quatre  fois  lacourse 
du  piston  ; en  Amérique,  la  course  du  piston  est  plus  grande  et  le  rap- 
port du  diamètre  des  roues  à cette  course  est  moindre. 

Les  palettes  sont  noyées  de  O^.oe  àO'",  10 dans  l’eau,  et  leur  nombre  est 
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tel,  qu’une  palette  plongeant  verticalement,  la  palette  qui  la  précède 
sort  de  l’eau  et  celle  qui  lui  succède  y entre;  cependant,  afin  d'éviter  les 
secousses , le  nombre  des  palettes  dépasse  celui  qu’exigerait  cette  con- 
dition. En  mer,  l’écartement  des  palettes,  mesuré  sur  la  circonférence 
extérieure,  varie  généralement  de  0“,91  à 1",22. 


TABLEAU it*  dimentiont  det  principales  parlies  des  bateaux  à vapeur 
de  la  compagnie  des  Aigles,  construits  à la  Seyne,  pris  Toulon.  (Machines 
de  HH.  Miller  etRavenblli,  de  Londres). 


soit  00  BAmüe  

Aisle- 

Al  rie* 
do-Rhôoe. 

Alrle- 

du-Rbôoe. 

Aifle- 

de-tt^Aoe. 



MarMlllê 

Arlei 

Arlei 

Ltoq 

et  Arlei. 

et  Lyoa. 

el  Lyon. 

et  CbAlon*. 

FORCE  «D  eb«Tmx  pour  IM  deu  mackinM. 

80 

80 

56 

40 

Longueur  totale  sur  le  pont.  . . . 

51-.814 

60“.958 

60".95S 

51".814 

Largeur  de  dehors  en  dehors,  . . . 
Hauteur  du  pont  au-dessus  de  !a 

6 .096 

S .486 

4 .877 

plate-forme'  Inférieure  du  navire. 

( Lége  (avec  maebines 

3 .048 

2 .616 

2 .235 

2 .233 

1 et  charbon)  . . . 
Tirant  d’eau.  / En  charge  (avec  pas- 
■ sagers  ou  mar- 

Ô .610 

0 .508 

0 .406 

0 .456 

^ chandises) . . . . 

1 .319 

0 .610 

0 .533 

Diamètre  des  cylindres  4 vapeur.  . 

0 .940 

0 .80 

0 .711 

Course  des  pistons 

Pression  absolue  de  la  vapeur  dans 

0 .914 

0 .762 

0 .610 

la  chaudière,  en  atmosphères  . . 
Nombre  de  coups  de  piston  par 

1 .333 

1 .455 

1 .455 

1 .455 

minute , 4 la  vitesse  de  régime.  . 
Diamètre  des  roues  en  dehors  des 

30 

30 

34 

40 

aubes 

4".572 

4-.207 

4".115 

3".810 

Longueur  des  aubes 

3 .133 

1 .286 

3 .037 

1 .829 

H Hauteur  ou  largeur  des  aubes. . . . 

0 .457 

0 ,406 

0 .381 

0 .279 

1 Nombre  d’aubrâ 

t ^ 

14 

14 

12 

• 

12 

Bateaux  transatlantiçues  construits  aux  États-Unis  et  faisant  le  service 
du  Havre  d New-Vork. 


FrtnUln.  Hambolilt. 

Longueur 75“  ,00  84", 00 

Largeur 12“,00  12", 00 

Bordée 7“  ,80  8", 40 

Tonnage 1900>,00  2200',00 

Puissance  des  doubles  machines  4 balancier.  . 780®i'-,00  800'^-,00 

Diamiuv  des  cylindres  A vapeur 2“,80  2“,86 

Course  des  pistons 2",40  2“  ,70 

Diamètre  des  roues » 10“,80 
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386.  Tableau  des  formules  donnant  les  dimensions  des  parties  prin- 
cipales des  machines  à vapeur  pour  la  navigation,  d’après 
Club  (358). 

Dans  toutes  les  formules  suivantes,  les  pressions  sont  exprimées 
en  kilogrammes  par  centimètre  carré,  et  les  dimensions  en  centi- 
mètres. 

P excès  maxima  de  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  sur  l’atmosphère, 
r pression  par  centimètre  carré  de  piston. 

O dianièlre  du  cylindre. 

R rayon  de  la  manivelle  ou  moitié  de  la  course  du  piston, 
n force  de  la  machine  en  chevaux. 

On  suppose  un  vide  parfait  derrière  le  piston , et  la  pression  dans  le  cylindre 
égale  i celle  dans  la  chaudière  ; de  sorte  qu’on  a 

P=p  + 1,033  (260). 

Pour  les  machines  de  mer,  les  ruptures  de  pièces  étant  plus  dangereuses  et  plus 
difficiles  à réparer  que  pour  les  machines  de  terre,  on  multiplie  P par  un  certain 
coefficient  de  sécurité  k pour  les  premières  machines,  et  seulement  p pour  les  se- 
condes; ainsi,  dans  les  formules  suivantes,  on  a 

P = k(p  + 1,033)  pour  les  machines  de  mer, 

P = fcXp  + 1,033  pour  les  machines  de  terre. 

k est  compris  entre  1,5  et  2,  ce  dernier  cbiflre  étant  un  maximum. 

(Int,,  u°‘  628  et  suivants,  pour  la  signification  des  exposants  fractionnaires.) 


TOCSILLO.N  DE  l'ARBRE  DES  ROUES  A PALES. 


Diamètre  du  tourillon.  

Longueur  ou  portée  du  tourillon,  t étant  son  diamètre. 


I 

0,19723  (RXPXD»)» 


MARIVELLES. 

Diamètre  extérieur  et  longueur  du  moyeu  d’assemblage  avec  l’arbre, 

d étant  le  diamètre  de  cet  arbre.  d+  ( D[PX3,663XR«+0.10M»XD«XP»]»  \ ‘ 

\ 66,97l/R  / 

Diamètre  extérieur  de  l’œil  de  la  tète , S étant  le  diamètre 


du  bouton Î+0,0955X|/PXD 

Longueur  ou  portée  du  même  mil 0,1421xl/PXD 


Épaisseur  qu'aurait  le  corps  de  la  manivelle  au  centre  de 


l'arbre. 


f D«XPxt^l.S81XR*+0.070tXD*XP\  ’ 
I 632,7  / 


t..a  largeur  au  même  point  serait  égale  au  double  de  l’épaisseur. 

Épaisseur  du  corps  de  la  manivelle  au  centre  du  bouton.  . . . O.OSSxt^^XD 
La  largeur  au  même  point  serait  égale  i 1,5  fols  l’épaisseur. 


TRAVERSE  DE  LA  TIGE  DU  PISTOX. 


Longueur. 


1,6XD 
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Diamètre  extérieur  du  renflement  ou  de  la  douille  d’assem-  i 

blage,S  étant  le  diamètre  intérieur 6-f-0,068ièXl”  XD 

1 

Hauteur  de  la  douille n,237XP‘XD 

Diamètre  du  tourillon 0,00è74Xl^îÔ<9 

9 

La  longueur  du  tourillon  est  égale  aux  - du  diamètre. 

Épaisseur  de  la  traverse  en  son  milieu.  0, 0593X1’’ XD 

) 

Hauteur  au  même  point 0,2222x1”  XD 

1 

Épaisseur  de  U traverse  près  du  tourillon 0,046XP’  XD 

1 

Hauteur  aux  mêmes  points 0,076GXP*  X^ 

TIGE  DD  PISTON. 

V.  J”  XD 

14 

I 

Longueur  de  la  partie  comprise  dans  le  piston 0,15x1”  XH 

' 1 

Diamètre  maximum  de  la  partie  comprise  dansla  traverse.  . 0,072XP*  XD 

X 

Diamètre  minimum  de  la  même  partie O.OOSXP’XD 

Diamètre  maximum  de  la  partie  conique  comprise  dans  le  i 

piston O.lOOXP’XD 

1 

Diamètre  minimum  de  la  même  partie 0,087XP’XD 

Largeur  de  la  clavette  et  des  contre-clavettes  d'assemblage  > 

de  la  tige  avec  la  traversa 0,0887XP*  XD 

Épaisseur  des  mêmes  pièces 0,0l7xP*XD 

i 

Largeur  de  la  clavette  d'assemblage  avec  le  piston.  ....  0,064XP’ XD  ' 

Épaisseur  de  la  même  clavette 0,03SXP*  XD 

BIELLE  PRINCIPALE. 

■ 

Diamètre  de  la  bielle  à ses  extrémités 0,072xP’  XD 

Diamètre  de  la  bielle  en  son  milieu,  ( étant  la  longueur  de  i 

la  bielle (1+0,OOS5XP  0,072XPÎXD 

i 

Diamètre  maximum  de  la  partie  comprise  dans  la  traverse.  0,074XP’  XD 

X 

Diamètre  minimum  de  la  même  partie 0,068XP’  XD 

Largeur  de  la  tête  prise  dans  la  chape 0,1181xP^XD 

1 

Épaisseur  de  la  même  partie. 0,094XP*XD 

1 

Épalss.  moyenne  de  la  chape  au  point  de  serrage  de  la  clavette.  0.03222XP’  XD 

1 

Épaisseur  moyenne  au-dessus  de  la  clavette 0,02392xP’xD 

Distance  entre  la  clavette'ei  rcxtrémité  de  la  chape 0,0366xP*  X D 
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Largeur  de  la  claretlc  et  des  coiitrc-claveUes  au  point  d'assciu-  i 

blige  arec  la  trarerse 0,08fl6XP*  XD 

Largeur  des  mimes  pièces  au  point  d’assemblage  de  la  tête  i 

avec  la  cbape 0,063XP*XD 

1 

Épaisseur  commune  des  clavettes  et  contre-clavettes  de  la  bielle.  0,02128XP'XD 


BIELLES  LATERALES  OU  BIELLES  PEMDAETES  POUR  LE  CYLIRDRE  A TAPECR. 


(Pour  les  bielles  pendantes  de  la  pompe  i air,  on  se  sert  des 
mêmes  formules  ; seulement  on  remplace  D par  le  diamètre  de 
la  pompe  è air.) 

Diamètre  des  bielles  pendantes  de  la  traverse,  aux  extrémités.  0,0è87xP’  XD 

4>  i 

Diamètre  au  milieu  (<  longueur  de  la  bielle).  . . (1-1-0,0035X0  0,0587XP*XD 

Largeur  de  la  tête  prise  dans  la  chape 0,0581XP^XD 

Épaisseur  de  la  mime  pièce 0,bi6XP*  XD 

Diamètre  du  tourillon  de  la  traverse  qui  porte  la  bielle  ....  O,0Oè7èXP^XD 

g 

La  longueur  de  ce  tourillon  est  égale  aux  - du  diamètre. 

8 

Diamètre  du  tourillon  au  bas  de  la  bielle 0,0S3XP’XD 

1 

Portée  du  même  tourillon 0,0S73XP*  XD 

i 

Épaisseur  moyenne  de  la  cbape  au  point  deserragede  la  clavette.  0,02A26XP’  XD 

Épaisseur  moyenne  au-dessous  de  la  clavette 0,0177XP*XD 

Largeur  de  la  clavette  et  des  contre-clavettes O.OOXP^ XD 

Épaisseur  des  mimes  pièces 0,012SXP^XD 


TOeniLLOR  DE  l'AXE  PRIRCtPAL  DD  BALAKCIER. 

1 . 

Diamètre  du  tourillon 0,1385XP’  XD 

La  longueur  du  tourillon  est  égale  i 1,5  fols  le  diamètre. 


LUmbRES  DE  DISTRIBOTION  DE  LA  VAPEDB. 
Aire  des  lumières  en  centimètres  carrés 

TDTADX  DE  DISTRIBOTION  DE  LA  VAPECR. 


2,2XRXD» 

5A80,A 


-f  52 


1 


Diamètre  de  chaque  tuyau. 


(0,000326XBXD»-|-65,8)« 


POUPE  ALIMENTAIRE. 

Capacité  en  centimètres  cubes 

SOl'PAPES  DE  SORETE. 

Diamètre  lorsqu'il  y a une  seule  soupape 

Idem.  deux  soupapes 


nxD» 

180 

(3,2Xn-H45,l)* 

I 

(1,50X*i-1-72,56)* 
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Diamètre  lorsqu'il  y a trois  soupapes  . ' (l,t77X«+lS-38  ^ 

I 

‘ Idm,  quatre  soupapes (0.7BXn+36,381* 

GBAKO  LETIEB  DE  TBANSEISSION  DE  MOOTEHENT  AD  BALAittlEB. 

Portée  de  l’cell  des  axes  extrêmes  du  balancier 0.07AXO 

Épaisseur  do  mime  œil 0,052X0 

Diamètre  des  axes  ou  touriltons  extrêmes 0,07X0 

Portée  des  mêmes  tourillons 0,076X0 

Diamètre  des  axes  pour  la  pompe  A air 0,055X0 

Portée  des  mêmes  axes 0,059X0 

Hauteur  du  balancier  au  centre  de  rotation , l étant  la  longueur  du  I 

balancier  supposé  en  foute (0,06185X1X0';' 

POMPE  A AIR. 

Diamètre  du  corps  do  pompe 0,6X0 

TRAVERSE  DE  LA  TIGE  DE  LA  POMPE  A AIR. 

Épaisseur  de  l'œil  d'assemblage  avec  la  tige 0,25X0 

Portée  du  même  œil.  . 0,171X0 

Diamètre  des  tourillons  extrêmes • 0.051X0 

Portée  des  mêmes  tourillons  ....  » 0,058X0 

Épaisseur  de  la  traverse  en  son  milieu 0,053X0 

Hauteur  de  la  traverse  au  même  point 0,161X0 

Épaisseur  de  la  traverse  près  des  tourillons.  . 0,037X0 

Hauteur  de  la  traverse  aux  mêmes  points  extrêmes 0,061X0 

TIGE  DD  PISTO.V  DE  LA  POMPE  A AIR. 

Diamètre  de  la  tige 0,067X0 

Largeur  de  la  clavette  et  des  contre-clavettes  5 la  traverse 0,063X0 

Épaisseur  des  mêmes  pièces 0,013X0 

Largeur  de  la  clavette  d'assemblage  avec  le  piston 0,051X0 

Épaisseur  de  la  même  clavette 0,021X0 

TIGES  IJtTéRALES  OD  BIELLES  PESDANTES  DE  LA  POMPE  A AIR. 

Diamètre  des  bielles  aux  extrémités 0,039X0 

Largeur  de  la  tête  prise  dans  la  chape 0,050X0 

Épaisseur  de  la  même  partie 0,037X0 

Épaisseur  moyenne  de  la  chape  au  point  de  serrage  de  la  clavette.  . 0,019X0 

jdem.  au-dessous  de  la  clavette 0,015X0 

LaigeBr  de  la  clavette  et  des  contre-clavettes 0,058XD 

Épaisseur  des  mêmes  pièces 0,01X0 

TOTAUX  DE  CONDCITE  ET  DE  DÉCHARGE. 

1 

Diamètre  du  tuyau  de  trop  plein  de  l'eau  de  condensation.  3,05X(d)* 

Aire  du  passage  par  le  clapet  d'aspiration  de  la  pompe  5 air 

en  centimètres  carrés ll,6Xn-|-5t,6 

Aire  du  tuyau  d'injection  en  centimètres  carrés 0,555X»4-18,13 

Diamètre  du  tuyau  d'alimentation (0,26Xn-t-19,35)| 

Diamètre  du  tuyau  de  décharge  de  la  vapeur (2,519Xn-|-108,87i;* 
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De  ce  tableau,  il  résulte  les  valeurs  limites  et  moyennes  suivaules, 
par  force  de  cheval,  des  chaudières  à parois  planes  et  à conduits  in- 
térieurs. 


PARTIES  DES  CBADDIAbES. 

POBCES  Des  APPABSILS. 

p«me«. 

üoyeooM. 

Unndes.  | 

, Surfaces  des  grilles,  en  mètres  carrés. 

1 Surfaces  de  cbaulfe , id. 

Sections  totales  des  carneaux , id.  ' 

Sections  des  cheminées , td. 

Volumes  des  chaudières,  en  mètres  cubes. 

Volumes  de  l’eau , id. 

Volumes  de  la  vapeur,  id. 

Volumos  des  foyers  et  carneaux,  id. 

0.083 

1.700 

0.03A 

0.015 

0.750 

0.220 

0.180 

0.350 

0.065 

1.300 

0.030 

0.011 

0.650 

O.ISO 

0.150 

0.310 

0.0A5 

0.900 

0.013 

0.007 

0.550 

0.160 

0.120 

0.270 

Extrait  de  l'ordokeancb  du  25  mai  1843  relative  atix  bateaux 
à vapeur  qui  naviyueiu  sur  les  fleuves  et  rivières  (304). 

388.  Autorisation  de  navigation.  Aucun  bateau  à vapeur  ne  peut  na- 
viguer sur  les  fleuves  et  rivières  sans  un  permis  de  navigation.  La  de- 
mande de  ce  permis  est  adressée  parle  propriétaire  du  bateau  au  préfet 
du  département  oü  se  trouve  le  point  de  départ.  Dans  cette  demande  1e 
propriétaire  fait  connaître  : 

1*  Le  nom  du  bateau  ; 

20  Ses  principales  dimensions,  son  tirant  d’eau  i vide  (37 A),  et  sa  charge  maximum 
exprimée  en  tonneaux  de  1000  kilogrammes  ; 

3°  La  force  de  l'appareil  moteur,  exprimée  en  chevaux-vapeur  (35)  ; 

A*  La  pression , évaluée  en  atmosphères  et  fraction  décimale  d’atmosphère,  sous 
laquelle  l’appareil  fonctiomn  ra  ; 

5-  La  forme  de  la  chaudière,  le  service  auquel  le  bateau  est  destiné,  et  les  points 
de  départ , de  stationnement  et  d'arrivée  ; 

6°  Le  nombre  maximum  des  passagers  qui  pourront  être  reçus  dans  le  bateau. 

Un  dessin  géométrique  de  la  chaudière  est  joint  A la  demande. 

La  demande  de  permis  est  envoyée  par  le  préfet  à la  commission  de 
surveillance  instituée  dans  le  département,  et  de  laquelle  les  ingénieurs 
des  mines  et  des  ponts  et  chaussées  font  partie.  Cette  commission  visite 
le  bateau,  aün  de  s’assurer  s’il  offre  toutes  les  garanties  de  solidité  et 
s’il  n’oiïrn  aucun  danger  d’explosion  ou  d’incendie.  Après  cette  visite, 
la  commission  assiste  à un  essai  du  bateau  à vapeur,  afin  de  s’assurer 
si  le  moteur  a une  force  sulllsante  pour  le  service  auquel  il  est  destiné. 
Elle  constate  la  hauteur  des  eaux  lors  de  l’essai,  le  tirant  d’eau , la  vi- 
tesse du  bateau  en  montant  et  en  descendant,  elles  divers  degrés  de 
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tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  pendant  la  marche  du  bateau. 
La  commission  dresse  procès-verbal  de  sa  visite  et  de  son  essai , en  pro- 
posant les  conditions  auxquelles  le  permis  peut  être  délivré , ou  en  ex- 
posant les  motifs  pour  lesquels  elle  juge  qu'il  est  convenable  de  surseoir 
à la  délivrance  du  permis  ou  môme  de  le  refuser.  D’après  le  procès- 
verbal  de  la  commission , le  préfet  refuse  ou  délivre  le  permis,  qui  con- 
tient toutes  les  mesures  d’ordre  et  de  sûreté.  Ce  permis  n'est  valable  que 
pour  un  an,  et  à chaque  renouvellement  la  commission  est  consultée. 

Si  le  bateau  a été  muni  de  son  appareil  moteur  et  mis  en  état  de  na- 
viguer dans  un  département  autre  que  celui  où  il  doit  entrer  en  service, 
le  propriétaire  doit  obtenir  du  préfet  du  premier  de  ces  départements 
une  autorisation  provisoire  de  navigation  pour  faire  arriver  le  bateau 
au  lieu  de  sa  destination.  La  commission  de  surveillance  est  consultée 
sur  la  demande.  L’autorisation  provisoire  ne  dispense  pas  le  proprié- 
taire du  bateau  de  l'obligation  d'obtenir  un  permis  définitif  do  naviga- 
tion lorsque  ce  bateau  est  arrivé  au  lieu  de  sa  destination. 

389.  Épreuves  des  chaudières  à vapeur.  Épaisseur  de  ces  chaudières. 
Le  fabriquant  ne  peut  livrer  aucune  machine  à vapeur  sans  qu’elle  ait 
subi  les  épreuves  prescrites  ci-après  : 

Les  chaudières  à vapeur,  leurs  tubes  bouilleurs  et  les  réservoirs  à 
vapeur,  les  cylindres  en  fonte  des  machines  à vapeur  et  les  enveloppes 
en  fonte  de  ces  cylindres  ne  peuvent  être  établis  à bord  des  bateaux, 
sans  avoir  été  préalablement  sounjis  par  les  ingénieurs  des  mines,  ou , 
à leur  défaut , par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées , à une  pression 
triple  de  la  pression  eifective  n — t de  la  vapeur  dans  la  chaudière  (305); 
cette  épreuve  s’opère,  comme  pour  les  machines  fixes,  à l'aide  d’une 
pompe  de  pression  (306). 

Les  chaudières  qui  ont  des  faces  planes  sont  dispensées  de  l’épreuve, 
mais  sous  la  condition  que  la  force  élastique  de  la  vapeur  ne  s’élèvera 
pas  dans  la  chaudière  à plus  d’une  atmosphère  et  demie. 

Ces  épreuves  sont  faites  à la  fabrique,  par  ordre  du  préfet,  sur  la 
déclaration  du  fabricant.  Elles  sont  renouvelées  après  l’installation 
dans  les  mêmes  circonstances  que  pour  les  machines  fixes  (306),  et 
pendant  la  marche,  si  la  commission  de  surveillance  le  juge  à propos, 
ou  si  les  çhaudières  ou  autres  pièces  ont  suhi  des  changements  notables 
(les  propriétaires  sont  tenus  de  donner  connaissance  de  ces  change- 
ments au  préfet). 

Les  machines  venant  de  l’étranger  sont  pourvues  des  mômes  appa- 
reils de  sûreté  que  les  machines  d’origine  française,  et  subissent  les 
mêmes  épreuves.  Ces  épreuves  sont  faites  au  lieu  désigné  par  le  desti- 
nataire dans  la  déclaration  qu’il  doit  faire  à l’importation. 

L’usage  des  chaudières  et  des  tubes  bouilleurs  en  fonte  est  prohibé 
sur  les  bateaux. 
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L’épaisseur  des  chaudières  cylindriques  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé 
so  règle  comme  pour  les  chaudières  fixes  (303). 

Les  chaudières,  tubes  bouilleurs,  réservoirs  à vapeur,  et  les  cylindres 
en  fonte  ainsi  que  leurs  enveloppes  en  fonte  doivent,  comme  pour  les 
machines  fixes,  porter  un  timbre  apparent  indiquant  la  pression  abso- 
lue n de  la  vapeur  dans  la  chaudière  (305). 

390.  Soupapes  de  sûreté.  Chaque  chaudière  porte  deux  soupapes , 
disposées  et  chargées  comme  pour  les  machines  fixes.  Leur  diamètre 
et  l’épaisseur  de  leur  rebord  se  règlent  également  comme  au  n*  308. 

11  est  de  plus  adapté  à la  partie  supérieure  des  chaudières  à faces 
planes , une  soupape  atmosphérique,  c’est-à-dire  une  soupape  s’ouvrant 
du  dehors  au  dedans. 

Les  propriétaires  de  bateaux  à vapeur  sont  tenus  d’adapter  aux  ma- 
chines et  chaudières  employées  dans  ces  bateaux  les  appareils  de  sûreté 
qui  pourraient  être  découverts  par  la  suite,  et  qui  seraient  prescrits  par 
d<iS  règlements  d'administration  publique. 

391.  Manomètres.  Toute  chaudière  à vapeur  est  munie  d’un  mano- 
mètre gradué  et  disposé  comme  pour  les  machines  fixes  (309). 

Le  manomètre  à air  libre  n'est  exigé  que  pour  des  pressions  effectives 
ne  dépassant  pas  2 atmosphères  (au-dessus  de  cette  limite  il  devient 
embarrassant  de  le  disposer  sur  le  bateau). 

392.  Alimentation  des  chaudières  à vajieur,  et  indicateurs  du  niveau 
de  Ceau  dans  les  chaudières.  Chaque  chaudière  est  munie  d’une  pompe 
alimentaire  bien  construite  et  en  bon  état  d’entretien.  Indépendam- 
ment de  cette  pompe,  mise  en  mouvement  par  la  machine  motrice  du 
bateau,  chaque  chaudière  est  pourvue  d’une  autre  pompe  pouvant 
fonctionner,  soit  à l’aide  d’une  machine  particulière,  soit  à bras 
d'hommes,  et  destinée  à alimenter  la  chaudière,  s'il  en  est  besoin, 
lorsque  la  machine  motrice  du  bateau  ne  fonctionne  pas. 

Le  niveau  habituel  de  l’eau  dans  la  chaudière  est  le  même  que  pour 
les  chaudières  fixes  (310),  et  il  est  également  indiqué  à l’extérieur  par 
une  ligne  apparente. 

11  est  adapté  à chaque  chaudière  : 1*  deux  tubes  indicateurs  en  verre, 
qui  sont  placés  un  à chaque  côté  de  la  face  antérieure  de  la  chaudière; 
T l’un  des  deux  appareils  suivants,  savoir:  un  flotteur  d’une  mobilité 
suffisante;  des  robinets  indicateurs,  convenablement  placés  à des  ni- 
veaux différents.  Les  appareils  indicateurs  sont,  dans  tous  les  cas, 
disposés  de  manière  à être  en  vue  du  chauffeur. 

Si  plusieurs  chaudières  sont  établies  dans  un  bateau , elles  ne  peuvent 
être  mises  en  communication  que  par  les  parties  toujours  occupées  par 
h vapeur,  et  cette  communication  est  disposée  de  manière  que  les 
chaudières  puissent,  au  besoin,  être  rendues  indépendantes  les  unes 
des  autres.  Dans  tous  les  cas,  chaque  chaudière  est  alimentée  séparé- 
ment et  munie  de  tous  les  appareils  de  sûreté. 
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393.  Emplacetnent  des  appareils  moteurs.  Cet  emplacement  doit  être 
assez  grand  pour  qu'on  puisse  faire  le  service  des  chaudières  et  visiter 
toutes  les  parties  des  appareils.  Cet  emplacement  est  séparé  des  salles 
des  passagers  par  des  cloisons  en  planches  très-solidement  construites, 
et  entièrement  revêtues  d'une  doublure  en  tôle,  à recouvrement,  d'un 
millimètre  d'épaisseur  au  moins. 

394.  De  rinstallation  des  bateaux  à vapeur,  des  agris,  des  apparaux 
et  des  équipages.  Le  pont  est  garni  de  garde-corps  d'une  hauteur  sufli- 
sante  pour  la  sûreté  des  voyageurs;  toutes  les  ouvertures  pratiquées 
au-dessus  des  machines  et  des  chaudières,  qui  ne  sont  pas  habituelle- 
ment fermées  par  un  panneau  plein , sont  munies  d'un  grillage  en  fer 
ou  en  bois. 

De  chaque  côté  du  bateau  se  trouve  placé  un  escalier  d'embarque- 
ment (en  bois  ou  en  fer),  avec  une  rampe  ou  une  corde  à nœuds  soli- 
dement fixée. 

Les  tambours  qui , de  chaque  côté  du  bateau , enveloppent  les  roues 
motrices,  sont  munis  d'une  défense  en  fer,  descendant  assez  près  de  la 
surface  de  l'eau  pour  empêcher  les  embarcations  de  s'engager  dans  les 
palettes  des  roues. 

Lorsque  la  cheminée  est  mobile,  et  qu'elle  ne  se  trouve  pas  disposée 
de  manière  à être  en  équilibre  sur  son  axe  de  rotation  dans  toutes  les 
positions , il  est  établi , sur  le  pont  du  bateau , un  support  suffisam- 
ment élevé  pour  arrêter  la  cheminée  en  cas  de  chute , et  prévenir  tout 
accident. 

La  lignede  flottaison  indiquant  le  maximum  du  chargementest  tracée 
d'une  manière  apparente  sur  le  pourtour  entier  de  la  carène , d'après  les 
points  de  repère  déterminés  par  le  permis  de  navigation. 

Le  nom  du  bateau  est  inscrit  en  gros  caractères  sur  chacun  de  ses 
côtés. 

Dans  chaque  bateau  se  trouvent  : 

1’  Deux  ancres  au  moins  pouvant  eue  Jetées  Immédiatement  ; 

3*  Un  canot  i la  traîne  ou  suspendu  t des  palans,  de  manière  à pouvoir  être  au 
besoin  mis  immédiatement  i l’eau.  Les  dimensions  de  ce  canot  sont  détermi-  - 
nées  par  le  préfet,  d'après  l’avis  de  la  commission  de  surveillance; 

3°  Une  bouée  de  sauvetage  en  liège,  suspendue  sous  l’arriére  ; 

Une  hache  en  bon  état,  a portée  du  timonnier  ; 

5*  Une  cloche  pour  donner  les  avertissements  nécessaires; 

6°  Une  boite  fumigatolre  pour  administrer  des  secours  aux  asphyxiés  ; 

7°  Des  manomètres  de  rechange,  ainsi  que  des  tubes  indicateurs  de  rechange. 

Si  le  bateau  est  exposé  à être  poussé  accidentellement  à la  mer,  il  est 
muni  des  cartes  et  des  instruments  nautiques  nécessaires  à cette  navi  - 
gation. 

Indépendamment  du  capitaine,  maître  ou  timonnier,  et  des  matelots 
ou  mariniers  formant  l'équipage,  il  y a à bord  de  chaque  bateau  un 
mécanicien  et  autant  de  chauffeurs  que  l’appareil  moteur  l'exige. 
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Nul  ne  peut  àlic  employé  l-o  qualité  de  capitaine  ou  de  inécauicieii , 
s'il  ne  produit  des  certificats  du  capacité  délivrés  dans  les  formes  dé- 
terminées  par  notre  ministre  drs  travaux  publics. 

50S.  Mesurei  diverses  concernant  le  service  des  bateaux  à va/jeur. 
Dans  toutes  les  localités  où  cela  est  possible,  il  est  a.ssigné  k chaque 
bateau  à vapeur,  un  lieu  de  stationnement  distinct  de  celui  des  autres 
bateaux.  Eu  cas  de  concurrence,  les  heures  de  départ  sont  réglées  par 
le  préfet. 

Aucun  bateau  à vapeur  ne  doit  quitter  le  point  de  départ  et  les  lieux 
de  stationnement  pendant  la  nuit,  ni  en  temps  de  brouillard,  de  glaces 
ou  de  débordements,  à moins  d'une  permission  spéciale  délivrée  par 
l’autorité  chargée  de  la  police  locale.  Tout  bateau  à vapeur  naviguant 
pendant  la  nuit  tient  constamment  allumés  deux  fanaux  placés,  l’un  à 
l'avaut , l'autre  à l'arrière.  Ces  deux  fanaux  sont  à verres  blancs  lorsque 
le  bateau  descend,  et  à verres  rouges  loisqu’il  remonte.  En  cas  de 
brouillard , le  capitaine  fait  tinter  continuellement  la  cloche  du  bateau 
pour  éviter  les  abordages. 

Si  deux  bateaux  à vapeur,  marchant  en  sens  inverse,  viennent  à se 
rencontrer,  le  bateau  descendant  ralentit  son  mouvement,  et  chaque 
bateau  serre  le  chenal  de  navigation  à sa  droite.  Si  les  dimensions  de  ce 
chenal  sont  telles  qu'il  ne  reste  pas  entre  les  parties  les  plus  saillantes 
des  bateaux  un  intervalle  libre  de  4 mètres  au  moins,  k>  bateau  qui 
remonte  s’arrête  et  attend,  pour  reprendre  sa  route,  que  celui  qui 
descend  ait  doublé  le  passage.  Dans  les  rivières  à marée , le  bateau  qui 
vient  avec  le  flot  est  censé  descendre. 

Si  la  rencontre  a lieu  entre  deux  bateaux  à vapeur  marchant  dans  la 
même  direction , celui  qui  est  eu  avant  serre  le  chenal  de  navigation  à 
sa  droite;  celui  qui  est  derrière,  le  chenal  à sa  gauche. 

Si  les  dimensions  du  chenal  ne  permettent  pas  le  passage  de  deux 
bateaux,  lu  bateau  qui  est  en  arrière  ralentit  son  mouvement,  et  attend 
que  la  passe  soit  passée  pour  reprendre  toute  sa  vitesse.  Des  arrêtés  du 
préfet  désignent  les  passes  où  il  est  interdit  aux  bateaux  à vapeur  de  se 
croiser  ou  de  se  dépasser. 

Les  capitaines  des  bateaux  à vapeur  peuvent  prendre  ou  déposer  en 
route  des  voyageurs  ou  des  marchandises,  qui  sout  transportés  dans 
des  batelets;  mais  ils  doivent  faire  arrêter  l'appareil  moteur  du  bateau, 
aün  que  les  batelets  puissent  accoster  sans  danger.  Ces  batelets,  avant 
d’aborder,  sont  amarrés  au  bateau  à vapeur,  et  celui-ci  ne  doit  conti- 
nuer sa  navigation  que  lorsqu'ils  ont  été  poussés  au  large. 

Pour  chaque  localité,  un  arrêté  du  préfet  détermine  les  conditions 
de  solidité  et  de  stabilité  des  batelets  destinés  au  service  d’embarque- 
ment et  de  débarquement  des  passagers,  le  nombre  des  personnes  que 
ces  batelets  peuvent  recevoir,  et  le  nombre  des  mariniers  nécessaires 
pour  les  conduire.  Le  maire  de  la  commune  délivre  les  permis  de  ser- 
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vice  après  s’èlre  préalablement  assuré  que  les  batelels  sout  conformes 
aux  dispositions  de  sûreté  prescrites,  et  que  les  mariniers  remplissent 
les  conditions  exigées  par  l’arL  47  de  la  loi  du  6 frimaire  an  VII  ; c'est- 
à-dire  que  ces  mariniers  doivent  être  munis  de  certificats  des  commis- 
saires civils  de  la  marine  dans  les  lieux  oü  ces  sortes  d'emplois  sont 
établis , ou  de  l'attestation  de  quatre  anciens  mariniers  conducteurs , 
donnée  devant  l’administration  municipale  dans  les  autres  lieux. 

Sur  les  points  où  le  service  des  batelets  serait  dangereux , les  préfets 
peuvent  en  interdire  l'usage. 

396.  Conduite  du  feu  et  des  appareils  moteurs.  Le  mécanicien , sous 
l'autorité  du  capitaine , préside  à la  mise  en  feu  avant  le  départ  ; il  en- 
tretient toutes  les  parties  de  l'appareil  moteur;  il  s'assure  qu'elles  fonc- 
tionnent bien  et  que  les  chaulfeurs  sont  en  état  de  bien  faire  leur  ser- 
vice. Pendant  le  voyage , il  dirige  les  chauffeurs  et  s’occupe  constamment 
de  la  conduite  de  la  machine. 

Il  est  tenu , à bord  de  chaque  bateau , un  registre  dont  toutes  les 
pages  sont  cotées  et  parafées  p>ar  le  maire  de  la  commune  où  est  le 
siège  de  l'entreprise,  et  sur  lequel  le  mécanicien  inscrit  d'heure  eu 
heure  : 

1°  La  hauteur  du  manomètre  ; 

3*  La  hauteur  de  l’eau  dans  la  chaudière,  relaUvement  1 la  ligne  d’eau  (3S2J; 

3”  Le  lieu  oü  se  trouve  le  bateau. 

A la  Bn  de  chaque  voyage , le  mécanicien  signe  ces  Indications  dont  II  certifie 

l'exactitude. 

Il  est  défendu  aux  propriétaires  de  bateaux  à vapeur  et  à leurs  agents 
de  faire  fonctionner  les  appareils  moteurs  sous  une  pression  supérieure 
à celle  déterminée  dans  le  permis  de  navigation , et  de  rien  faire  qui 
puisse  détruire  ou  diminuer  l’efilcaclté  des  moyens  de  sûreté  dont  ces 
appareils  sont  pourvus. 

397.  Dispositiotis  relatives  aux  passagers.  Il  est  défendu  de  laisser 
aucun  passager  s’introduire  dans  l'emplacement  de  l'appareil  moteur. 

Indépendamment  du 'registre  du  mécanicien  (396),  il  est  ouvert 
dans  chaque  bateau  à vapeur  un  autre  registre  dont  toutes  les  pages 
sont  cotées  et  parafées  de  la  même  manière,  et  sur  lequel  les  passa- 
gers ont  la  faculté  de  consigner  leurs  observations,  en  ce  qui  pourrait 
concerner  le  départ,  la  marche  et  la  manœuvre  du  bateau,  les  avarjes 
ou  accidents  quelconques,  et  la  conduite  de  l’équipage  : ces  observa- 
tions doivent  être  signées  par  les  passagers  qui  les  font.  Le  capitaine 
peut  également  consigner  sur  ce  registre  les  observations  qu’il  jugerait 
convenables,  ainsi  que  tous  les  faits  qu'il  lui  paraîtrait  important  de 
faire  attester  par  les  passagers. 

Dans  chaque  salle  où  se  tiennent  les  passagers,  il  est  affiché  une  copie 
du  permis  de  navigation  et  un  tableau  indiquant  : 
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I.  La  durée  moyenne  des  voyages,  tant  en  montant  qu’en  descendant,  et  en  ayant 
égard  k la  hauteur  des  eaux  ; 

S*  La  durée  des  stationnements  ; 

3°  Le  nombre  maximum  des  passagers; 

a*  La  faculté  qu'ils  ont  de  consigner  les  observations  sur  lé  registre  ouvert  k cet 
elTet; 

5*  Le  tarif  des  places. 


Les  propriétaires  de  bateaux  à vapeur  sont  tenus  de  recevoir  à bord 
et  de  transporter  gratuitement,  les  inspecteurs  de  la  navigation , gardes 
de  rivières,  ou  autres  agents  qui  seraient  chargés  spécialement  de  la 
police  et  de  la  surveillance  de  ces  bateaux. 
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Cheaûns  de  fer. 


:^98.  Coup  d'œil  historique.  C’est  en  1682  qu’pn  a construit,  aux 
environs  de  Nowcasths,  pour  le  transport  de  la  houille,  les  premières 
lignes  de  rail-ways , mais  les  rails  étaient  en  bois;  vers  1758  on  les  fit 
en  fonte,  et  ce  n’est  qu’en  1805  que  l’on  commença  à les  faire  en  fer 
malléable.  Les  wagons  ôtaient  remorqués  par  des  chevaux . et  ce  n’est 
guère  que  depuis  l’invention  de  la  machine  locomotive,  que  les  chemins 
de  fer  ont  commencé  à croître  en  importance.  C’est  à Nicolas-Joseph 
Cugnot , né  à Metz  en  1725.  que  l’on  doit  les  premiers  essais  tentés  pour 
appliquer  au  mouvement  des  voitures  la  force  élastique  de  la  vapeur. 
Vers  1770 , cet  ingénieur  construisit  une  petite  voiture  que  faisait  mou- 
voir la  seule  force  de  la  vapeur. 

Depuis  à peu  près  cinquante  ans , M.  Stephenson  construit  des  ma- 
chines locomotives;  mais  elles  ne  parcouraient  que  quatre  lieues  à 
l’heure.  En  1826,  M.  Séguin  imagina  la  chaudière  tubulaire,  dont 
M.  Stephenson  produisit,  en  1828,  le  tirage  parle  jet  de  vapeur.  Depuis 
cette  époque,  les  locomotives  exécutées,  soit  par  ce  dernier,  soit  par 
tous  les  autres  constructeurs , ont  marché  avec  une  vitesse  de  15 , 18 
et  jusqu’à  25  lieues  à l'heure.  Depuis  1828,  on  n’a  guère  apporté  aux 
locomotives  que  des  perfectionnements  de  détails,  mais  qui  ont  eu 
cependant  une  influence  bien  sensible,  soit  sur  la  régularité  de  la 
marche,  soit  sur  l’économie  du  combustible. 

Les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour  sur  les  chemins  de  fer  atmosphériques 
ne  permettent  pas  d’espérer  que,  sauf  quelques  cas  exceptionnels,  ce 
système  remplacera  l’ancien , à moins  qu’on  y apporte  do  nouveaux 
perfectionnements. 

399.  Division  des  chemins  de  fer.  Afin  de  diminuer  le  tirage  des  voi- 
tures et  d’accélérer  la  vitesse  de  transport,  on  construit  des  chemins 
en  pierre,  en  bois  et  en  fer.  Ces  derniers,  qui  sont  les  plus  importants, 
se  divisent  en  chemins  de  fer  de  premier  et  de  second  ordre.  Ceux  de 
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premier  ordre  sont  les  chemins  de  fer  permanents  que  l'on  construit 
aujourd'hui  pour  les  grandes  lignes  de  communication;  ils  sont  desti- 
nés au  transport,  soit  des  marchandises,  soit  des  voyageurs.  Ceux  de 
second  ordre , par  lesquels  a commencé  l'usage  de  ce  genre  de  voies , 
ne  sont  que  temporaires;  on  ne  les  établit  guère  que  dans  tes  usines 
ou  dans  les  magasins,  pour  y faciliter  le  transport  des  matières  pre- 
mières et  des  produits  fabriqués , ou  des  marchandises. 

-100.  Chemin  de  fer  de  service  ou  de  second  ordre.  Les  chemins  de 
fer  de  second  ordre  sont  simplement  formés  de  deux  lignes  de  barres 
de  fer  plates  de  4 mètres  de  longueur,  placées  de  champ , et  reposant 
sur  des  traverses  en  bois  de  0“,tS  à ü“,20  d’équarrissage.  Les  barres  de 
fer  sont  fixées,  à l'aide  de  coins  en  bois , dans  des  entailles  que  portent 
les  traverses  ; l’écartement  de  ces  traverses  est  de  1 mètre.  Quelquefois 
les  barres  de  fer  sont  carrées , et  on  les  fixe  sur  les  traverses  en  bois  au 
moyen  de  clous  ou  de  vis  à tète  noyée.  Les  barres  de  fer  sont  quelque-  ^ 

fois  posées  à plat  sur  deux  lignes  de  madriers  en  bois  de  0",tS  à O" ,20 
d’équarrissage , sur  lesquelles  elles  sont  fixées  de  distance  en  distance 
par  des  clous  ou  des  vis  à tête  fraisée.  C’est  sur  ces  deux  lignes  de  • , 
barres  de  fer  que  roulent  les  roues  des  wagons.  Ces  chemins  n’offrent 
jamais  une  grande  solidité,  aussi  ne  les  construit-on  que  pour  des 
communications  de  peu  d'importance. 

TABLE  A U du  dimensions  moyennes  de  quelques  rails  de  chemins 

de  service,  I 


* 

DéSlGNATION 

de* 

cbemlo». 

DIMEIfftlON 
des  btrres 

i 

1 

St 

il 

U 

a 

s 

« 

si 

s 

H S 

l/V 

0 8 
« 

OBSEBV4T10RS. 

îl 

« 

• s 

e 

n. 

m. 

k. 

m. 

Pont-canal  de  Dlitoin. 

0.060 

0.016 

iooo 

1.00 

Pont -canal  de  l’Ailier. 

0.070 

0.009 

1600 

1.00 

Pont  de  Roanne.  . . . 

0.070 

0.015 

1300 

1.00 

Leeda  et  Selbj 

0.030 

3300 

1.10 

Socepa 

0.012 

0.030 

3900 

. • . 

lUlli  ior  loDrriD«i  de  mir  O'^MS 

Travaux  de  Cherbourg. 

0.030 

0 050 

6000 

. • • 

Idem  de  0'”.10  lor  0».is.| 

Canal  de  Bourgogne.  . 

o.oos 

o.oao 

• • • 

. . . 

Railf  lor  lonrrtnea. 
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CHEMIXS  DE  rem  DE  PHEMIEB  ODDDE. 

ÉTABLISSEMENT  DE  LA  VOIE. 

401.  Largeur  de  la  voie.  (Les  nombres  qui  suivent,  sur  l’établissement 
de  la  voie,  sont  en  partie  extraits  de  l’ouvrage  de  MM.  Perdonnel  et 
Polonceau , Portefeuille  de  l'ingénieur  des  chemins  de  fer.)  En  France 
et  en  Belgique,  et  généralement  en  Angleterre,  pour  le  transport  des 
voyageurs , la  distance  d’axe  en  axe  des  deux  files  de  rails  est  de  l"*,50 
ou  de  entre  les  faces  intérieures  des  rails  ; sur  le  chemin  de  Lon- 
dres à Yarmoulh,  cette  distance  intérieure  est  de  1“,52  ; sur  le  chemin 
de  Dundee  à Arbroath  et  d’Arbroath  à Forfar  (Écosse),  elle  est  de  l'",C8  ; 
sur  les  cbemins  d’Irlande  et  de  Russie  elle  est  de  1”’,83;  sur  le  chemin 
de  Londres  à Bristol,  où  tout  dépasse  les  limites  ordinaires,  M.  Brunei 
fils  l’a  portée  à ; la  vitesse  habituelle  de  circulation  y est  de  12  à 
15  lieues  à l’heure , au  lieu  de  9 à 12  qu’elle  est  ordinairement  sur 
les  autres  chemins.  Un  chemin  économique,  construit  de  Gand  à An- 
vers, n’a  que  1“,10  de  largeur  de  voie;  sur  ce  chemin , une  machine 
locomotive  avec  son  tender  ne  pèse  que  5 tonnes. 

402.  Entre-voie.  Sur  la  plupart  des  chemins  français  et  belges, 
l’enlre-voie  a 1",80;  sur  le  chemin  de  Londres  à Birmingham,  elle  a 

• l'“,92;  sur  celui  de  Bristol , 1",87  ; sur  celui  de  Bruxelles  à Mons,  2“,ÎI0. 
Sur  le  chemin  de  Versailles  (rive  gauche) , la  distance  des  caisses  de 
deux  diligences  placées  sur  deux  voies  différentes  est  de0°',84  (il  n’y  a 
aucun  danger  pour  le  voyageur  qui  passe  la  tête  à la  portière),  et  la 
distance  des  marchepieds  est  de  0~,45.  Avec  cet  espacement  de  voitures, 
il  faut  éviter  de  réduire  la  largeur  l^.SO  de  l'entre-voie,  en  y plaçant 
des  colonnettes  en  fonte  soutenant  des  ponts. 

403.  Accotements.  Sur  les  chemins  anglais,  la  largeur  des  accote- 
ments est,  pour  les  terrains  ordinaires,  de  0*,50  plus  grande  sur  rem- 
blai que  dans  les  tranchées.  Dans  les  terrains  marécageux , elle  e.st  au 
contraire  plus  grande  dans  les  tranchées  que  sur  remblai;  ainsi  elle  est 
de  3 mètres  dans  les  tranchées  et  de  1“,50  à 2 mètres  sur  remblai.  Sur 
le  chemin  de  Versailles  (rive  gauche),  celte  largeur,  comptée  depuis  la 
face  extérieure  du  rail,  estdet",57  en  remblai,  et  de  0"“,87  dans  les 
tranchées;  sur  le  chemin  de  Bristol,  celle  largeur,  comptée  de  l’exté- 
rieur du  rail  à la  crête  du  remblai  ou  à l’arête  du  fossé,  est , en  terrain 
ordinaire,  de  sur  le  chemin  de  Liverpool  à Manchester,  elle  est 
de  1~,S2;  sur  le  chemin  de  Londres  à Birmingham , de  2~,20,  et  sur  les 
nouveaux  chemins  belges  (Bruxelles  à Mons),  de  1*,75.  11  convient, 
d’après  M.  Perdonnet,  pour  la  sûreté  de  la  circulation,  de  ne  pas  loi 
donner  moins  de  l'',50. 
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Dans  les  souterrains,  et  quelquefois  dans  les  ouvrages  d'art,  on  di- 
minue la  largeur  des  accotements  afin  de  réduire  la  dépense.  L'eau 
s'écoule  alors  par  un  fossé  ou  aqueduc  placé  au  milieu  de  l’entre-voie. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  prescrit,  pour  la  distance  de 
la  face  extérieure  du  rail  à l’arôte  extérieure  du  chemin,  i mètre  en 
déblai,  en  souterrain  et  sur  les  ponts,  et  l^.SO  en  remblai. 

-104.  Fossés,  sentiers  le  long  des  barrières,  talus.  Les  dimensions  des 
fossés  doivent  être  en  rapport  avec  la  quantité  d’eau  qu'ils  reçoivent  et 
à laquelle  ils  doivent  donner  un  écoulement  facile  (cinquième  partie). 

Il  suflit  que  les  sentiers  placés  le  long  des  barrières  aient  1 mètre 
de  largeur  entre  le  remblai  et  les  barrières. 

La  compagnie  doit  acheter  2 ou  3 mètres  de  largeur  de  terrain  au  delà 
des  crêtes  des  tranchées;  on  y établit  des  fossés  qui  empêchent  les  eaux 
de  descendre  sur  les  talus. 

Dans  les  grandes  tranchées,  on  établit,  à une  petite  hauteur  au- 
dessus  du  fossé,  une  petite  banquette  de  0",3ü  de  largeur,  avec  une 
légère  contre-pente  pour  retenir  les  petites  pierres  qui  se  détachent 
toujours  des  talus. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  a fait  établir,  sur  les  talus  du 
chemin  de  fer  du  Nord , des  banquettes  de  trois  en  trois  mètres  ; mais 
elle  reconnaît  aujourd'hui  que  ces  banquettes , en  retenant  les  eaux  . 
sont  plus  nuisibles  qu'utiles.  Elles  ne  contribueraient  réellement  à sou- 
tenir les  parois  de  la  tranchée  qu’autant  qu'elles  seraient  accompagnées 
de  fossés  sur  toute  leur  longueur,  et  que  les  fossés  placés  à différentes 
hauteur  seraient  tous  mis  en  communication  par  des  rigoles. 

11  y a des  tesres  qui  se  soutiennent  sous  un  angle  de  45*,  mais  d’autres 
qui  coulent  sous  des  angles  plus  faibles  (cinquième  partie). 

« 405.  Ouverture  et  hauteur  des  ponts.  Quand  le  cbemin  devra  passer 
au-dessus  d'une  route  impériale  ou  départementale,  ou  d'un  chemin 
vicinal  (cahier  des  charges  des  chemins  de  fer  de  Paris  à Rouen , de 
Paris  à Orléans  et  de  Bàle  à Strasbourg],  l’ouverture  du  pont  ne  sera 
pas  moins  de  8 mètres  pour  la  route  impériale.  7 mètres  pour  la  route 
départementale,  5 mètres  pour  un  chemin  vicinal  de  grande  commu- 
nication, et  4 mètres  pour  un  chemin  vicinal  ordinaire. 

La  hauteur  sous  la  clef,  à partir  de  la  chaussée  do  la  roule,  sera  de 
S mètres  au  moins.  Pour  les  ponts  en  charpente,  la  hauteur  sous  pou- 
tres sera  de  au  moins.  La  largeur  entre  les  parapets  sera  de  7*,40 
au  moins,  et  la  hauteur  de  ces  parapets  de  O^SO  au  moins. 

SI  au  contraire  le  chemin  de  fer  passe  au-dessous  d'une  route  impé- 
' riale,  d'une  route  départementale,  d'un  chemin  vicinal  de  grande  com- 
munication ou  d'un  simple  chemin  vicinal,  la  largeur  minimum  entre 
les  parapets  du  pont  qui  supportera  ces  différentes  voies  sera  respecti- 
vement de  8 mètres,  7 mètres,  5 mètres  et  4 mètres. 

L'ouverture  du  pont  entre  les  culées  sera  an  moins  de  7“ ,40,  et  la 
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hauteur  de  l’intrados,  mesurée  verticalement  au-dessus  des  rails  exté- 
rieurs, ne  sera  pas  moins  de  4’’,30. 

Cette  hauteur  minima  de  4™, 50  ne  présente  aucun  inconvénient  pour 
les  ponts  en  maçonnerie  dont  la  voûte  est  un  arc  de  cercle,  avec  des 
flèches  de  t/6  à 1/7,  comme  pour  les  ponts  avec  fermes  en  fonte  ou  en 
charpente;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  ponts  en  maçonnerie  à 
plein  cintre. 

Avec  celle  hauteur  minima,  en  effet,  il  n’est  pas  possible  d’ouvrir 
entièrement  les  portières  de  gauche  des  voitures  de  voyageurs;  les 
sièges  des  conducteurs  de  trains  sont  réduits  à de  très-petites  dimen- 
sions, quoique  leur  angle  extérieur  passe  à O", 05  de  l'intrados  de  la 
voûte , et  on  est  géné  pour  l’arrimage  des  marchandises  encombrantes 
sur  les  plates-formes  des  wagons,  et  pour  le  transport  des  voitures  de 
roulage  sur  trucks. 

Ces  inconvénients  ont  déterminé  diverses  compagnies  à porter, 
comme  pour  les  souterrains,  à 4“,60  la  hauteur  de  l’intrados  au-dessus 
des  rails  extérieurs  pour  les  ponts  en  maçonnerie  i\  plein  cintre,  ce  qui 
donne  S" ,30  de  hauteur  au-dessus  des  rails  dans  l’axe  du  pont.  Cette 
augmentation  de  O'.SO  fait  disparaître  les  inconvénients  qui  viennent 
d'être  signalés  (407). 

MIKSSIOSS  raiHCIPALES  DD  MiTiRIEL  BODIART  DES  CBEMIRS  DE  FEE  DD  MIDI,  POOE 
(EETIE  A L’ÉTAEUSSEMEET  DES  QDAIS  ET  ODVEICES  d’aeT. 

Jtïaehinet-tender  mixtes  et  maehines-tender  à voyageurs. 


Longueur  de  dehors  en  dehors  des  tampons 8", 870 

Largeur  totale  aux  traverses  extrOmes } ,700 

Hauteur  totale  depuis  le  dessus  des  rails,  cheminée  comprise 0 ,300 

Hauteur  de  la  caisse  k eau  au-dessus  du  rail 3 ,870 

Hauteur  des  extrémités  Inférieures  des  clefs  des  bielles  motrices  et  d’ac- 
couplement au-dessus  du  rail 0 ,315 

Hauteur  des  chasse-pierres  au-dessus  du  rail 0 ,0éS 

Écartement  longitudinal  des  chasse-pierres 7 ,765 

Écartement  d'axe  en  axe  des  essieux  extrêmes & ,700 

Diamètre  de  la  circonférence  décrite  par  l’extrémité  des  tampons 0 ,030 

Idem  des  chasse-pierres.  . 7 ,900 

Calage  Intérieur  des  roues  d’avant  et  d’arrière 1 ,360 

Idem,  du  milieu 1 ,305 

MaeMne  avee  son  tendes. 

Longueur  totale  d’une  machine  et  de  son  tender  accouplés  (chemin  de 
fer  du  Nord) 13  ,000 


f^oitures  et  wagons. 

Hantèur  de  Taxe  destampont  au-dessus  du  rail  | jhargé****^ • 0 ’no 

Calage  Intérieur  des  roues, 1 ,303 
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yoUuret  de  1"  elastc,  2*  classe  et  wagrnis  à bagages. 

Longueur  du  dehors  eu  dehors  des  tampons 7", 330 

Hauteur  du  dessous  du  1"  marchepied  au-dessus  du  rail  (Toiture  chargée).  0 ,690 

Largeur  de  dehors  en  dehors  des  marchepieds 5 ,100 

Largeur  de  dehors  en  dehors  des  tampous 3 ,ioo 

Hauteur  de  ia  guérite  au-dessus  du  rail  I minima 3 ,650 

(f.a  guérite  est  piacée  sur  le  cOté)  | maxima 3 ,S30 

Écartement  d’axe  en  axe  des  essieux.  3 ,600 

Diamètre  de  ia  circonférence  décrite  par  i’extrémité  des  tampons 7 ,632 

y oitures  de  V classe  et  voilures  mixtes. 

Longueur  de  dehors  en  dehors  des  tampons 8 ,120 

Hauteur  du  dessous  du  1"  marchepied  au-dessus  du  rail  (voiture  chargée).  0 ,690 

Largeur  de  dehors  en  dehors  des  marchepieds 3 ,100 

Largeur  de  dehors  en  dehors  des  tampons 2 ,100 

Hauteur  de  la  guérite  de  3‘  classe  au-dessus  du  rail  I minima 3 ,650 

(La  guérite  est  placée  sur  le  cOté)  (maxima 3 ,530 

Écartement  d’axe  en  axe  des  essieux 6 ,000 

Diamètre  de  la  circonférence  décrite  par  l’extrémité  des  tampons 8 ,300 

IVagortt  à marchandises  et  à bestiaux. 

Longueur  de  dehors  en  dehors  des  tampons 7 ,6(io 

Largeur  de  dehors  en  dehors  des  tampons 3 ,100 

Largeur  maxima  de  la  caisse  arec  les  deux  portes 3 ,860 

Hauteur  du  rail  au  tablier  (voilure  chargée) 1 ,163 

Hauteur  de  la  guérite  au-dessus  du  rail  I minima 3 ,775 

(La  guérite  est  placée  au  milieu  de  la  caisse)]  maxima.) 3 ,803 

Écartement  d’axe  en  axe  des  essieux 3 ,300 

Diamètre  de  la  circonférence  décrite  par  l’extrémité  des  tampons 7 ,656 

ff^agons-écuries. 

Longueur  du  dehors  en  dehors  des  tampons 5 ,5tio 

Largeur  du  dehors  en  dehors  des  tampons 2 ,100 

Hauteur  de  la  lanterne  au-dessus  du  rail  I minima 3 ,80O 

(La  lanterne  est  placée  au  milieu  de  la  caisse)  ) maxima 3 ,810 

Écartement  d’axe  en  axe  des  essieux 3 ,0(^0 

Diamètre  de  la  circonférence  décrite  par  l’extrémité  des  tampons 5 ,820 

Wagons  plates-formes. 

Longueur  du  dehors  en  dehors  des  tampons 7 ,60U 

Largeur  du  dehors  en  dehors  des  tampons 3 ,100 

Largeur  maxima  du  wagon 3 ,100 

Hauteur  du  rail  au  tablier  (voiture  chargée) 1 ,095 

Écartement  d’axe  en  axe  des  essieux 3 ,300 

Diamètre  de  la  circonférence  décrite  par  l’extrémité  des  tampons 7 ,656 

Wagons  à bois. 

Longueur  de  dehors  en  dehors  des  tampons S ,560 

Largeur  de  dehors  en  dehors  des  tampons 3 ,007 

Largeur  maxima  de  la  caisse 3 ,600 

Hauteur  du  rail  au  tablier  (voiture  chargée) 1 ,095 

Écartement  d’axe  en  axe  des  essieux 3 ,600 

Diamètre  de  la  circonférence  décrite  par  l’extrémité  des  tampons 5 ,82U 
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40().  Pentes  des  roules  aux  abords  des  ponts.  S'il  y a lieu  de  dépla- 
cer les  routes  existantes , la  déclivité  des  pentes  ou  rampes  ne  pourra 
excéder  0",03  pour  les  routes  impériales  et  départementales,  et  0“,05 
pour  les  chemins  vicinaux. 

407.  Souterrains.  La  largeur  entre  les  pieds-droits  (cah.  des  charges 
cité  n*  405)  est  Axée  à 7“,40  et  la  hauteur  sous  la  clef  à 5“,50. 

11  convient  qu’un  homme  puisse  se  tenir  debout  sur  l’impériale  : or, 
les  diligences  les  plus  élevées  ayant  3",80,  si  on  compte  2“ ,20  pour 
l'homme  de  grande  taille  avec  son  chapeau , on  voit  que  la  distance  des 
rails  à l’intrados  ou  aux  sous-poutres  doit  être  de  5 mètres  au  moins. 

408.  Superficies  occupées  par  les  gares  et  ateliers.  La  surface  occu- 
pée par  une  gare  destinée  seulement  aux  voyageurs,  placée  à l’extré- 
mité d’une  seule  ligne,  varie  de  0,  l à 1,5  hectare;  ce  dernier  nombre 
parait  suDlsant  pour  les  plus  actives  circulations.  Quant  aux  gares  de 
marchandises,  M.  Perdonnet  pense  qu’une  superficie  de  2 hectares 
sufiQrait  pour  la  plupart  des  chemins. 

Au  chemin  de  fer  du  Nord , pour  une  exploitation  de  584  kilom.  et 
un  trafic  considérable,  la  surface  des  3 ateliers  réunis  (La  Chapelle, 
Amiens  et  Lille),  non  compris  les  dépôts  de  machines,  où  l'on  fait  une 
partie  de  l'entretien,  se  divise  comme  l’indique  le  tableau  suivant.  Pour 
les  chemins  d’Orléans  et  du  Centre,  les  ateliers  sont  à Ivry  et  à Orléans. 


Ateliers  des  machines  et  tenders.  . 

Nord. 

, . 12  OTO™  *! 

Orl.  ot  Cêoire. 
8 q 

Jd.  des  voilures 

3 673 

Bureaux 

3G& 

Magasins 

712 

Cours 

8 607 

Totaux * . . 

23  250 

Adjudication  des  travaux  à exicuter  pour  la  conttruction  de  la  gare 
dans  Paris  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Strasbourg. 


DfsiONATlOn. 

ÉVALOATIOR. 

BASAIS 
p.  100. 

ADJCDICATAIBE. 

Terrasse  et  maçonnerie. 

Pavage 

Charpente 

Serrurerie 

Menuiserie 

Couverture  et  plomberie. 
Peinture  et  vitrerie.  . . 

f. 

1 218  258.01 
111  655.13 
203  855.50 
153  105.81 
175  855.52 
185  358.10 
83  375.00 

f. 

5.05 

12.00 

0.00 

20.15 

10.15 
32.12 
31.00 

M.  Teigneux. 

M.  Chanuüet. 

H.  Tnrgard. 

M.  Jacquemart. 

M.  Mcnclereau. 

M.  Clieret. 

MM.  Coursier  et  Journeau. 

409.  Chaussée  sur  déblai.  Sur  un  terrain  solide,  on  fait  immédiate- 
ment la  fouille  jusqu’à  la  profondeur  de  0“,50  ou  0*,G0  au-dessous  du 
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niveau  des  rails,  en  inelinant  le  fond  de  0‘,05  par  mètre  à partir  de 
l'axe  vei^  l'un  ou  l’autre  côté.  On  construit  ensuite,  parallèlement  à 
l'axe,  deux  murs  en  pierre  sèche  qui  séparent  la  chaussée  du  fossé;  on 
donne  à ces  murs  une  hauteur  égale  à celle  de  la  chaussée  et  un  fruit 
de  1/10  du  côté  du  fossé.  Sur  le  fond  de  l’espace  intercepté  par  ces 
murs,  on  étale  une  couche  de  0°‘,35  d'épaisseur  de  sable,  de  pierres 
concassées , de  menu  charbon  ou  de  toute  autre  matière  perméable  et 
légèrement  élastique  ; sur  cette  couche,  on  place  les  dés  ou  les  traverses 
qui  doivent  supporter  les  coussinets.  Les  coussinets  posés,  on  y ajuste 
les  rails,  que  l'on  fixe  par  des  coins  de  bois,  et  on  remplit  l'interx’alle 
entre  les  dés  ou  les  traverses,  jusqu'au  niveau  de  la  face  supérieure  des 
murs  en  pierre  sèche,  avec  la  matière  employée  pour  le  fond  de  la 
chaussée.  Il  importe  que  les  dés,  et  surtout  les  traverses,  soient  bien 
enveloppés  de  cette  matière,  laquelle,  étant  bien  pilonnée  tout  autour, 
les  empêche  jusqu'à  un  certain  point  de  se  déranger,  et  contribue  puis- 
samment à leur  conservation. 

Dans  les  tranchées,  on  peut  employer  les  dés  ou  les  traverses;  mais 
on  préfère  ces  dernières,  qui  sont  plus  élastiques,  maintiennent  bien 
parallèles  les  deux  lignes  de  rails  et  sont  plus  faciles  à relever.  11  n'y  a 
que  le  prix  qui,  dans  certaines  localités,  peut  faireemployer  les  dés(418j. 

410.  Chaussée  sur  remblai.  Si  le  terrain  est  solide,  la  chaussée  se 
construit  comme  dans  le  numéro  précédent,  sauf  la  plus  grande  lar- 
geur des  accotements  (405).  Il  n’est  pas  nécessaire  de  bomber  la  surface 
qui  supporte  la  matière  perméable  et  élastique,  l'inégalité  de  tassement 
du  remblai  la  bombe  naturellement. 

Les  dés  sont  prohibés  sur  remblai , ou  n'y  emploie  exclusivement 
que  les  traverses  en  bois  (418).  • 

411.  Chaussée  sur  un  terrain  marécageux.  Après  avoir  desséché  le 
terrain,  si  cela  est  possible  économiquement,  on  retombe  dans  les  cas 
précédents. 

Si  le  terrain  marécageux  a peu  de  profondeur,  et  qu’on  ne  veuille  ou 
qu’on  ne  puisse  pas  le  dessécher,  on  enfonce  des  pilots  qui  pénètrent 
jusqu’à  une  profondeur  convenable  dans  le  terrain  solide  (12.5  et  sui- 
vants) ; on  réunit  la  tête  de  ces  pieux  par  des  longrines  sur  lesquelles 
on  pose  des  traversines,  et  sur  ces  traversines  on  place  de  nouveaux 
cours  de  longrines  qui  portent  les  rails. 

Si  le  marais  est  trè.s-profond , on  dessèche , au  moyen  de  fossés  pa- 
rallèles, une  couche  de  0*,40  à 0",50  d’épaisseur.  Sur  cette  bande  de 
terrain , on  repose  des  fascines  que  l'on  lecouvre  d'un  lit  de  pierrailles. 
On  place  ensuite,  comme  dans  le  cas  précédent,  des  cours  de  lon- 
grines, des  traversines  et  les  longrines  qui  supportent  les  rails. 

Au  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche),  pour  fonder  sur  un  ter- 
rain sablonneux  aquilère  d'une  profondeur  considérable,  on  a enfoncé 
le  long  do  chacun  des  talus  deux  cours  de  palles-planchcs  éloignés  de 
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1 mètre;  on  a vidé  les  terres  entre  ces  palles-planches,  et  on  les  a rem- 
placées par  des  murs  en  pierres  sèches.  On  a ensuite  enlevé  la  couche 
de  terrain  ainsi  desséchée  entre  les  deux  fossés , et  sur  le  fond  de  cette 
nouvelle  excavation  on  a posé  avec  soin  un  lit  de  grosses  pierres  ; sur 
ce  premier  lit  on  en  a étendu  quelquefois  un  second  et  même  un  troi- 
sième en  pierres  moins  grosses,  et  sur  ces  pierres  on  a établi  la  chaus- 
sée en  sable  de  0“,50  d’épaisseur  (409J. 

41Î.  Sable  et  pierres  concassées.  Le  sable  doit  être  composé  de  grains 
de  grosseur  moyenne  et  assez  durs  pour  ne  pas  être  facilement  écrasés. 

Il  en  faut  au  moins  4 mètres  cubes  par  mètre  courant  de  chaussée, 
sans  compter  ce  que  l’on  consomme  dans  les  premiers  temps  pour  re- 
lever la  voie. 

Le  prix  du  sable  est  très-variable;  il  dépend  surtout  de  la  distance  de 
la  carrière  au  point  où  il  est  employé.  A la  carrière  il  coûte  ordinaire- 
ment de  0 fr.  .^0  c.  à 0 fr.  75  c.  le  mètre  cube  ; au  lieu  que  rendu  sur  le 
chemin  de  fer,  il  a coûté  i fr.  au  chemin  de  Saint-Germain  ; au  chemin 
de  fer  de  Versailles  (rive  gauche),  sans  que  la  distance  de  transport  soit 
très-considérable,  il  a coûté  4 fr.,  4fr.  50  c.  et  jusqu’à  6 et  7 fr.  le 
mètre  cube;  au  chemin  de  fer  de  Lille  à la  frontière  belge,  il  a coûté 
jusqu’à  12  fr.,  et  en  moyenne  8 fr.  40  c. 

Les  pierres  concassées  employées  à la  construction  de  la  chaussée 
doivent  être  d'égale  dureté  et  pouvoir,  comme  le  sable,  résister  à l'érra- 
sement.  11  faut  rejeter  celles  que  la  gelée  réduirait  en  poussière. 

Chemin  de  fer  de  Parie  d Chartres.  Fourniture  du  ballast  destina  à U pose 
des  voles  (18i7). 


1*'  lot.  De  Rambouillet  au  bameau  du  P4ty,  13000  mètres,  évalués, 

y compris  une  somme  à valoir  de  7UOO  fr lit  l&O  fr, 

2*  lot.  Du  Plty  au  chemin  de  Gallardoo , 10700  mètres , y com- 
pris 0000  (r.  à valoir ISO  700 

3*  loi.  Du  chemin  de  Gallardon  au  ruisseau  d’Oisième,  7300  mètres, 
y compris  5000  fr.  è valoir ' 108  èlO 


Les  cautionnements  respectifs  pour  ces  lots  sont  èSOO,  èZOO  et  3500  fr. 

Les  lois  ont  été  adjugés,  le  1*',  1 M.  Ferret,  de  Nogent-sur-Seine;  le  5',  à 
M.  Moulin,  d’Amiens,  et  le  3',  5 M.  Cagnard,  d'Amiens,  avec  les  rabais  respectifs 
de  13', 05,  5',25  et  5',25  pour  100. 

413.  Dés.  Les  dés  peuvent  être  d’une  pierre  quelconque,  mais  ni  trop 
tendre  ni  trop  gélive.  Sur  les  chemins  anglais,  ils  n’ont  pas  moins  de 
0",60  de  côté  sur  O"” ,30  de  hauteur.  A l’exception  de  la  face  supérieure, 
que  l’on  dresse  légèrement  pour  recevoir  le  coussinet , les  autres  faces 
sont  brutes  ou  à peu  près.  Une  plaquette  de  carton  goudronné  ou  de 
bois  interposée  entre  le  dé  et  le  patin  du  coussinet  donne  de  l’élasticité 
au  chemin. 
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Ali.  Traverses  (d’après  le  cahier  des  charges  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg).  Les  traverses  à fournir  seront  en  bois  de  cbône  neuf,  sans 
pourriture,  nœuds  vicieux,  gélivure,  roulure  ni  piqûre;  de  l'espèce  la 
plus  dure  et  la  plus  dense,  et  abattu  en  bonne  saison , c’est-à-dire  du 
15  octobre  au  15  mars.  Ces  traverses  n’auront  pas  plus  de  deux  ans 
d’abatage. 

Les  traverses  seront  équarries  ou  demi-rondes. 

Les  traverses  équarries  auront  les  quatre  faces  dressées  à la  scie  ou  à 
la  cognée,  sans  sujétion  de  vive  arête  sur  l’une  des  faces  seulement, 
et  sans  que  la  flache  ait  plus  de  A centimètres. 

Les  traverses  demi-rondes  seront  débitées  dans  les  bois  fendus  en 
deux  à la  scie,  par  conséquent  leur  épaisseur  sera  moitié  de  leur  lar- 
geur ; elles  seront  complètement  dépourvues  d’écorce. 

Le  nombre  des  traverses  de  joint  sera  à celui  des  traverses  intermé- 
diaires dans  le  rapport  de  1 à 3. 

Voir  le  tableau  suivant  pour  les  dimensions  des  traverses. 

Sur  ces  dimensions,  et  sur  un  quart  de  la  fourniture  seulement,  ou 
admettra  les  tolérances  indiquées  au  tableau.  Il  est  évident  que  les  tolé- 
rances sur  la  longueur  devront  se  compenser,  c’est-à-dire  qu’il  y aura 
autant  de  traverses  avec  la  tolérance  en  plus  qu’avec  la  tolérance  en 
moins. 

En  mesurant  l’épaisseur  et  la  largeur,  on  ne  tiendra  pas  compte  de 
l’aubier. 

Les  traverses  seront  droites  sur  les  deux  faces  horizontales,  et  dans 
l’autre  sens  on  n’y  tolérera  pas  de  courbure  dont  la  (lèche  dépasserait 
10  centimètres. 


TABLEAU  des  dimensions  normales  des  traverses  et  des  tolirattees 
lur  divers  chemins. 


CHEMINS. 

i 

K m 

3 M 

il 

il 

e 

• 

ÉPÀ1S8CDR  AU  MIUEO, 
ftubkr  «téduU. 

LARGEUR. 

Tr«v<r»M 

Aqoarriêt 

Tra  Tenet 
deml-rundet 

Travertet 

équarriea 

Trafemt 

demt-roodei 

de 

Jolut. 

io* 

term. 

de 

jOlDt. 

lD> 

terni. 

de 

Joint. 

ln> 

term. 

S.& 

(D- 

term. 

m. 

ni. 

m. 

m. 

m, 

n. 

D. 

m- 

D. 

Paris  i Strasbourg.  . 

2.65 

0.15 

0.15 

0.18 

0.105 

0.33 

0.28 

0.30 

0.33 

Paris  A Lyon 

2.80 

0.17 

C.15 

0.17 

0.15 

0.35 

0.21 

0.35 

a 

Tours  à Nantes.  . . . 

2.75 

O.U 

o.u 

0.1  i 

0.1& 

n 

0.28 

0.32 

0.22 

Orléans  à Vierzon.  . . 

3.60 

0.15 

o.ld 

0.15 

0.15 

0.32 

0.22 

0.32 

0.33 

Amiens  à Bouiogne.  . 

2.55 

0.15 

0.15 

0.15 

0.15 

» 

0.21 

n 

0.21 
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cBUlins. 

Toliranco  en  plus  ou  en  moins 

TOLÉR4KCE 

tar 

U 

roarban. 

»ur  U h 

■*rr" 

Mfv«or. 

D«oil* 

ruDdM. 

•ar  11  ) 

•rcMr- 

»ar  rdptlMtar. 

Danl- 

roode» 

Éqaih- 

riM. 

Demi- 

rvn*Je«. 

m. 

n. 

m. 

m. 

n. 

O. 

Paris  à Strasbourg. . . 

0.10 

0.10 

O.OA 

0.02 

0.01 

0.01 

1/20 

Paris  à Lyon 

0.10 

0.10 

0.02 

0.02 

0.03 

0.03 

1/20 

Tours  A Nantes.  . . . 

0.15 

0.13 

O.OA 

O.OA 

0.02 

0.02 

1/15 

Orléans  A Vierzon.  . . 

0.33 

0.25 

O.OA 

0.04 

0.02 

0.03 

1/20 

Amiens  A Boulogne.  . 

0.15 

0.15 

0.02 

0.02 

0.01 

0.01 

1/20 

Lorsque  l'aubier  est  payé,  le  cahier  des  charges  stipule  ordinaire- 
ment un  maximum  pour  l'épaisseur. 

Les  bois  pour  traverses  doivent  être  coupés  du  IS  octobre  au  15  mars, 
et  ils  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  deux  ans  de  coupe.  Pour  des  tra- 
verses , roues  hydrauliques,  etc.,  on  peut  employer  le  bois  de  chêne 
presque  immédiatement  après  l'abatage;  pour  la  charpente  et  la  me- 
nuiserie, il  doit  avoir  au  moins  une  année  de  coupe. 

' Pour  le  chemin  de  Paris  é Strasbourg,  le  stère  de  bois  débité  et  rendu 
sur  place  a coûté  70  fr,  entre  Nancy  et  Strasbourg,  74  fr.  entre  Paris  et 
Châlons  et  de  Metz  à Nancy  ; sur  le  chemin  de  Lyon  il  a coûté  75  fr.,  et 
sur  celui  de  Tours  à Nantes,  57  fr.  seulement  Pour  la  section  de  Calais 
à Lille  et  de  Lille  à Dunkerque,  le  sapin  de  Stettin  est  revenu  à 50  fr.  le 
stère  rendu  au  port  de  Dunkerque  ou  de  Calais,  mais  non  débité.  Les 
traverses  sont  triangulaires  et  le  bois  injecté. 

Pour  calculer  le  prix  de  la  traverse  remplissant  les  conditions  du 
cahier  des  charges , en  partant  de  celui  du  mètre  cube  de  bois , on  a 
supposé  au  chemin  de  Strasbourg  que  les  livraisons  se  composent  de 
moitié  traverses  équ?irries  et  moitié  demi-rondes;  mais  le  fournisseur 
n'en  est  pas  moins  libre  de  donner  telle  proportion  qui  lui  convient 
d'équarries  ou  de  demi-rondes.  En  supposant  70  fr.  pour  le  prix  du 
mètre  cube,  on  trouve  par  celte  méthode  9 fr.  20  c.  pour  la  traverse  de 
joint,  et  7 fr.  75  c.  pour  la  traverse  intermédiaire.  On  évite  ainsi  l'opé- 
ration du  cubage. 

Les  traverses  en  chêne  de  bonne  qualité,  purgées  d'aubier  et  bien  en- 
veloppées de  ballast,  paraissent  durer  longtemps.  Ainsi,  au  chemin  de 
fer  de  Versailles  (rive  gauche),  ouvert  en  1859,  et  où  le  bois  était  de 
bonne  qualité,  M.  Bergeron  a constaté,  en  1846,  que  toutes  les  tra- 
verses bien  enterrées,  celles  surtout  qui  reposaient  sur  du  sable  un  peu 
gras,  étaient  en  aussi  bon  état  que  le  jour  qu'on  les  a posées. 

En  1846,  de  Paris  à Clamart,  pour  une  longueur  de  14750  mètres , 
on  n’avait  encore  remplacé  que  cinquante  traverses  environ.  La  plupart 
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uni  clé  mises  à la  réforme  parcequ’elles  élaienl  fendues  dans  la  tonguénr 
suivant  les  trous  des  chevillettes , ou  n'élaient  composées  que  d’aubier 
entièrement  décomposé.  Le  chef  poseur  a déclaré  que  sur  cette  section 
quarante  nouvelles  traverses  environ  devaient  être  bientôt  remplacées. 
De  Clamart  à Bellevue  (3127  mèt.),  les  nombres  des  traveises  rempla- 
cées et  en  mauvais  état  n'élaient  que  quinze  et  trente;  de  Bellevue  à 
Chaville  (4100  mèt.),  ces  nombres  étaient  dix  et  vingt,  et  de  Chaville  à 
Versailles  (4900  raèU),  huit  et  vingt. 

Il  est  à remarquer  que  les  traverses,  avant  leur  pose  définitive,  avaient 
déjà  servi  pendant  deux  ans  aux  terrassements. 

Le  grand  nombre  de  traverses  fendues  de  la  première  section  doit  être 
attribué  à ce  que  la  longueur  de  2“ ,20  à 2", 40  des  traverses  était  insufli- 
sante. 

M.  Polonceau  avait  déjà  remarqué  au  chemin  de  Strasbourg  à Bàle 
que  les  traverses  bien  enveloppées  de  sable  se  sont  bien  conservées. 

La  préparation  par  le  sublimé  corrosif  (procédé  de  Kyan),  générale- 
ment préférée  il  y a quelques  années,  est  aujourd’hui  abandonnée.  Il 
paraîtrait,  au  dire  de  quelques  ingénieurs  anglais,  que  le  sublimé  ne 
prolonge  pas  de  plus  d’une  année  la  durée  du  bois. 

La  créosote  est  le  réactif  auquel  les  ingénieurs  anglais  les  plus  célè- 
bres donnent  la  préférence.  Le  chêne  en  absorbe  une  plus  grande  quan- 
tité que  le  sapin. 

Les  sapins  du  Nord  de  bonne  qualité,  employés  pour  traverses  en  Au- 
glcterre,  ne  paraissent  pas  durer  plus  de  trois  ans  quand  ils  n’ont  pas 
été  préalablement  injectés.  Les  traverses  en  mélèze,  que  l’on  emploie 
quelquefois  eu  Angleterre,  paraissent  durer  de  douze  à quatorze  ans, 
môme  sans  avoir  été  préparées  (Booth). 

MM.  Brunei  et  Slepbenson , ainsi  que  M.  Henner,  chargé  spéciale- 
ment de  la  préparation  des  bois  sur  le  chemin  de  Bristol,  s’accordent 
pour  déclarer  qu'en  préparant  les  traverses  par  la  créosote , on  peut 
employer  dus  bois  de  qualité  inférieure,  tels  par  exemple  que  certains 
pins  d’Ëcosse  à tissu  grossier  et  iàche. 

La  créosote  impure,  employée  en  Angleterre  pour  la  préparation  des 
traverses,  est  extraite  du  goudron  de  houille,  produit  des  usines  à gaz. 
On  retire  environ  de  30  à 40  de  créosote  pour  100  de  goudron.  Le  résidu 
est  pour  ainsi  dire  sans  valeur. 

Le  goudron  coûte  en  Angleterre  1 à 1,S  denier  (10  à 18  cent.)  le  gal- 
lon (4,84  litres}  ; lorsqu’il  coûte  1 denier,  la  créosote  revient  à 3,5  deniers. 

L’absorption  est  de  1 gallon  de  créosote  par  pied  cube  de  bois. 

Lorsque  la  créosote  est  rare,  on  y mêle  moitié  de  son  poids  de  pyro- 
lignite de  fer  et  d'eau.  Mais  on  reproche  aux  dissolutions  métalliques 
de  diminuer  l’élasticité  des  bois  et  de  les  rendre  plus  sujets  à se  fendre. 

Eu  Angleterre,  le  procédé  assez  généralement  adopté  pour  créosoter 
les  bois  consiste  à remplir  de  bois  un  grand  cylindie  en  fonte  dans 
lequel  on  fait  passer  de  la  vapeur  pendant  un  certain  temps;  celle  vu- 
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peur,  CD  amollissaDt  le  bois,  facilite  la  sortie  de  la  sève,  et  eu  se  cou- 
deosant  produit  un  vide  partiel,  que  Ton  rend  plus  complet  par  l'action 
de  pompes  à air.  On  met  alors  le  cylindre  en  communication  avec  un 
bassin  rempli  de  créosote  chauffée  à 90"  Fareinlieit(34(>).  Ce  réactif  s'in- 
troduit naturellement  dans  les  pores  du  bois  vides  d'air.  On  foule  en- 
suite au  moyen  de  pompes  jusqu’à  une  pression  de  10  atmosphères  en- 
viron. Le  bois  reste  sous  cette  pression  pendant  3 heures  avant  de  le 
retirer.  On  opère  ainsi  sur  trois  charges  en  24  heures. 

Quelquefois  on  ne  fait  pas  le  vide  dans  le  cylindre  ; on  ne  chauffe 
que  faiblement  la  créosote  en  opérant  sous  une  pression  de  8 atmo- 
sphères, et  on  laisse  les  traverses  séjourner  8 heures  dans  le  réactif.  Le 
premier  procédé  est  préférable.  L'augmentation  de  poids  des  traverses 
est  d'environ  9 livres  par  pied  cube. 

L’expérience  parait  avoir  démontrée  que  le  procédé  de  M.  Margary 
était  le  plus  simple,  le  plus  économique  et  le  plus  certain.  Il  consiste 
en  une  dissolution  de  1 kilog.  de  sulfate  de  cuivre  pour  60  kilog.  d'eau, 
dans  laquelle  on  immerge  les  bois  pendante  jours  par  chaque  pouce 
d'épaisseur,  c'est-à-dife  pendant  20  jours  pour  une  traverse  de  0'*,2» 
d'épaisseur.  En  hiver  cette  durée  parait  être  un  peu  faihle. 

Au  chemin  d'Amiens  à Boulogne , on  a employé  18  kilog.  de  sulfate 
de  cuivre  par  mètre  cuhe  d’eau. 

Des  bois  blancs,  pénétrés  de  sulfate  de  cuivre,  et  placés  dans  le  sol 
comme  les  traverses  des  chemins  de  fer,  ou  exp<^  à l’action  des 
agents  atmosphériques , se  sont  mieux  conservés  que  le  chêne  placé 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Une  simple  immersion  du  bois  n’a  pas  toujours  paru  suOisante , et 
on  a eu  recours  à la  compression  ou  à l’aspiration  pour  faire  pénétrer 
le  liquide  (procédé  de  M.  Bréant). 

415.  Coussinets.  Les  coussinets  doivent  être  parfaitement  conformes 
au  modèle  envoyé  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  (421).  Ce  modèle 
doit  coïncider  exactement  avec  les  faces  du  rail,  avec  lesquelles  il  doit 
être  en  contact,  et,  aQn  que  tous  les  coussinets  jouissent  de  la  même 
propriété,  il  convient  de  les  mouler  avec  un  modèle  métallique  bien 
dre^  et  bien  ajusté  sur  le  rail;  c’est  ainsi  que  MM.  Ransome  et  May, 
fondeurs  d’Ipswich,  ont  moulé  les  coussinets  du  chemin  de  Londres  à 
Douvres,  d'après  le  modèle  de  M.  W.  Cubitt.  Cet  ingénieur  a placé  les 
trous  deschevillettes  non  sur  une  même  ligne  normale  à l’axe  du  cous- 
sinet, aQn  qu'il  y ait  moins  tendance  à fendre  les  traverses  en  enfonçant 
les chevi Mettes;  cette  disposition  a été  employée  au  chemin  d'Amiens  à 
Boulogne,  où  on  a arrondi  les  extrémités  du  patin,  qui  n’est  pas  alors 
rectangulaire. 

Le  rail  est  en  contact  avec  le  coussinet  par  toute  sa  face  inférieure; 
mais  la  face  non  située  du  côté  du  coin  ne  porte  souvent  contre  la  joue 
du  coussinet  qu'à  la  partie  inférieure,  et  sur  une  hauteur  de  O”, 01  en- 
viron à la  paidie  supérienre. 


Digiiize-J 


SIC 


t^l'ATRIÈlIK  rAItTlb'. 


L(S  coussinets  doivent  ûtre  en  fonte,  d’nn  grain  ni  trop  gros  et  trop 
làrtio,  ni  trop  fin  et  trop  serré  ; ils  doivent  être  exempts  de  souillures, 
gouttes  froides  et  autres  défauts  du  même  genre. 

La  difficulté  d’obtenir  une  marche  régulière  d’un  haut-fourneau , et, 
par  suite,  des  produits  toujours  d’une  bonne  qualité , devrait  ne  faire 
employer,  comme  aux  chemins  de  fer  de  Saint-Germain,  de  Versailles 
(rive  gauche  et  rive  droite)  et  d’Orléans,  que  de  la  fonte  de  seconde 
fusion;  cependant  le  gouvernement  français,  à l’imitation  du  gouverne- 
ment belge,  a admis,  pour  les  chemins  de  ferde  l’Ëlat,  les  coussinets  de 
fonte  de  première  fusion  aussi  bien  que  ceux  de  fonte  de  seconde  flisioD. 

On  juge  de  la  qualité  des  coussinets  en  en  cassant  quelques-uns  pris 
au  has-ard  d,ans  chaque  fourniture  ; mais,  comme  il  est  à craindre  qu’on 
ne  les  coule  avec  des  fontes  provenant  de  hauts-fourneaux  marchant  à 
l’air  chaud,  qui,  quoique  d’une  faible  ténacité,  présentent  un  grain  sa- 
tisfaisant, le  gouvernement  prescrit,  avec  raison,  des  c.ssais  à faire  sur 
la  fonte  qui  sert  à les  couler;  la  résistance  absolue  doit  être  de  tîSOO  ki- 
log.  au 'moins  par  centimètre  carré  de  section  (211). 

La  tolérance  admise  pour  le  poids  des  coussinets,  dans  le  cahier  des 
charges  de  l’État,  est  de  3 pour  100.  Au  chemin  de  fer  de  Strasbourg, 
elle  a été  réduite  à 2 pour  100.  D’un  autre  côté,  on  a réduit  de  1500  à 
1300  kilog.  l’effort  de  traction  par  centimètre  carré  que  la  fonte  du 
coussinet  doit  supporter  avant  de  se  rompre. 

La  fonte  doit  être  non-seulement  tenace,  mais  aussi  elle  doit  résister 
au  choc  ; il  conviendrait  d'indiquer  un  essai  qui  assurât  de  cette  qualité. 

L’ingénieur  peut  rejeter  la  totalité  des  coussinets  quand  il  y en  a 1/7 
de  mauvais,  et  la  compagnie  a droit  aux  dommages-intérêts  qui  ont 
été  fixés  à l’avance. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  a â l’usine  un  agent  de  son  choix, 
chargé  de  surveiller  la  fabrication  des  coussinets,  et  qui  en  fait  arrêter 
le  coulage  si  l’allure  du  haut-fourneau  se  dérange;  mais,  malgré  cette 
précaution  et  tous  les  soins  que  l’on  peut  prendre  pour  s’assurer  de  la 
bonne  qualité  des  coussinets,  le  fournisseur  doit  encore  garantir  sa 
marchandise  pendant  une  année  de  service. 

Aux  chemins  de  fer  de  Saint-Germain,  de  Versailles  et  d'Orléans, 
les  coussinets,  fournis  en  grande  partie  par  l’usine  de  Fourchambault, 
ont  coûté  de  300  ù 340  fr.  la  tonne  de  1000  kilog.  rendue  à Paris. 

Pour  le  chemin  de  fer  de  Versailles  à Chartres,  la  fourniture  de 
300000  coussinets,  divisée  en  i lots,  a été  adjugée  ; les  1"  et  3'  lots,  à 
M,  Mertian,  de  Montataire  (Oise),  aux  prix  de  208', 40  et  215  fr.  la  tonne 
rendue  sur  la  ligne  ; le  2*  lot,  à M.  Gendarme , de  Charleville  (Ardennes), 
au  prix  de  2-24',90  ; et  le  4*  à M.  Lemonissen , de  Saint-Dizier  (Haute- 
■Marne),  au  prix  de  222‘,35.  - , ^ 
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TABLEA  U des  poids  et  dimensions  principales  des  coussinets 
de  quelques  chemins  de  fer  (tableau  page  525)  (*). 
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> de  joint 

n 

» 

11  .35 

11  .30 

13  .30 

n 

! 

f Longueur.suivant  ( dejoint. 

0'".104 

tr.iid 

Ü-.105 

O-.llO 

O-.llO 

0-.125 

1 

celle  du  rail. . . ) Interni.. 
Largeur.suivantcelledurail. 

• 

0 .245 

a 

0 .340 

0 .130 
0 .250 

0 .133 
0 .3054 

0 .1500 
0 .270 

H 

0 .270 

Patin. 

1 

Epaisseur  entre  les  deux  ner- 
vures , aux  trous  des  che- 
villettes  B 

0 .033 

0 .030 

0 .030 

0 .037 

0 .032 

0 .020 

Vl^paisseur  sous  le  rail.  . . . 

0 .045 

0 .043 

0 .040 

0 .041 

0 .045 

0 .045 

1 Joue 

Epaisseur  au  bas 

0 .020 

0 .030 

0 .018 

0 .022 

0 .030 

0 .030*1 

intérieure. 

Epaisseur  en  haut 

0 .010 

0 .016 

0 .016 

0 .015 

0 .015 

0 .018  1 

( Epaisseur  au  bas 

0 .027 

0 .032 

0 .019 

a 

» 

O .024 

Joue 

Epaisseur  en  haut 

0 .011 

0 .016 

0 .015 

a 

a 

0 .016  ' 

extérieure. 

Hauteur,  depuis  le  dessous 
. du  patin  • 

0.  130 

0 .132 

0 .130 

0 .135 

0 .135 

0 .138 

Section 
i transversale 

Dimension  maxima  boriion- 
tale 

0 .045 

0 .045 

0 .051 

0 .047 

0 .050 

0 .048  1 

. des  coins. 

Dimension  maxima  verticale 

0 .073 

0 .054 

0 .068 

0 .060 

0 .060 

0 .048 

j Trous  des 

Diamètre  en  haut 

0 .030 

0 .021 

moyen. 

0 .030*» 

moyen. 

0 .020 

chevilletles. 

Diamètre  au  bas 

0 .010 

0 .019 

0 .020 

0 .0305 

0 .020 

0 .032 

Longueur  moyenne  des  joues  ou  de  la  sur- 
face de  serrage  (suivant  la  longueur  du 

0 .075 

0 .088 

0 .079 

0 .070 

0 .078 

0 .070  ! 

a 

. Id.  pour  le  coussinet  de  joint 

U 

» 

0 .105 

0 .100 

0 .110 

Ouverture  borixontale  entre  les  parties  su- 
périeures des  joues. 

0 .00 

0 .065 

0 .061 

0 .054 

0 .056 

0 .065 

Hauteur  totale  du  dessus  du  rail  au-dessous 
du  patio 

0 .159 

0 .109 

0 .155 

0 .160 

0 .175 

0 .171 

[*)  A l’exceptiou  des  dimensions  suivant  la  longueur  du  rail , toutes  les  autres 
sont  les  mêmes,  ou  à peu  près,  pour  les  coussinets  de  Joint  que  pour  les  coussinets 
intermédiaires. 

O cette  longueur  0**,15  ne  subsiste  qu’au  milieu  du  coussinet  sur  une  largeur  de 
0",14  ; aux  extrémités  la  longueur  est  égale  5 celle  uniforme  O",!!  du  cous- 
sinet intermédiaire; 

è ce  patin  n’est  pas  rectangulaire  ; Il  est  à peu  près  demi-circulaire  aux  extrémités. 
0 quelquefois  cette  épaisseur  n’cxiste  qu'à  l’emplacement  des  trous,  et  ou  la  dimi- 
nue un  peu  ailleurs,  de  manière  à avoir  une  rondelle  en  saillie  autour  du  dessus 
de  chaque  trou.  Sur  le  chemin  de  Hontereau  à Troyes,  le  dessous  du  patin 
est  refouillé,  de  manière  qu’il  ne  repose  sur  la  traverse  que  par  une  hande  qui 
règne  sur  tout  son  pourtour.  Cette  disposition  a également  été  employée  sur 
les  chemins  de  fer  d'Amiens  à Boulogne  et  de  Fampoux  à Uaxcbrouck  ; 
à le  coin  est  du  cAté  de  la  nervure  la  moins  élevée  ; 

‘ la  joue  Intérieure  est  de  0~,01  environ  moins  élevée  que  la  joue  extérieure,  afin 
qu’elle  ne  louche  pas  aux  rebords  des  roues;  elle  est  également  élevée  au  che- 
min de  Paris  à Rouen.  Chaque  joue  intérieure  et  extérieure  est  contenue  par 
deux  nervures  qui  s’élèvent  jusqu’à  sa  partie  supérieure; 
e les  chtvlllettes  sont  en  bois. 

Les  dimensions  données  pour  le  patin  sont  prises  pour  la  face  inférieure  ; les  faces 
latérales  sont  inclinées  de  manière  à réduire  les  dimensions  de  la  face  supérieure, 
de  laquelle  parteiU  les  joues  et  les  nervures,  qui  vont  un  peu  en  s’amincissant  de 
bas  en  haut.  , 
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Sur  quelques  lignes  d’Anplelene,  on  emploie  des  coussinets  dont  le 
poids  s’élève  jusqu’à  18  kilog. 

L’accident  de  Fampoux  étant  attribué  par  plusieurs  personnes  à l’ab- 
sence d'un  coin  dans  l'un  des  coussinets  de  joint,  M.  Edwards,  ex-ingé- 
nieur en  chef  du  matériel  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Strasbourg,  a 
imaginé  de  placer  au  joint  un  coin  supplémentaire  en  fer. 

Dans  la  figure  62 , qui  représente , à 
l’échelle  de  1/8,  la  coupe  et  le  plan  d’un 
coussinet  intermédiaire,  la  partie  non 
hachée  est  la  modification  apportée  pour 
le  coussinet  de  joint. 

b ergot  venu  i la  fonte,  aux  extrémités  du- 
quel sont  des  nervures  également  venues 
à la  fonte  ; 

a coin  ou  prisonnier  en  fer  que  l’on  en- 
fonce entre  le  rail  et  l’ergot , et  qui  est 
maintenu  latéralement  par  les  nervures 
de  l’ergot. 

416.  Chevillettes.  Elles  sont  en  fer  de  seconde  qualité,  et  on  les  essaye 
en  en  ployant  quelques-unes  sous  un  angle  de  43”  et  en  les  redressiint 
ensuite;  à cette  opération,  qui  sc  fait  à froid,  à l’aide  d'un  marteau, 
elles  ne  doivent  ni  se  rompre  ni  se  criquer.  La  tête  doit  être  refoulée, 
et  non  rapportée  et  soudée;  elle  sauterait  quand  on  la  frappe  avec  la 
masse  pour  enfoncer  la  chevillette.  Il  convient  même,  à l'essai,  de  la 
frapper  avec  le  marteau  en  cherchant  à la  faire  sauter. 

La  flg.  63  représente  au  1/3  la  chevillette  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 

Extrait  du  eahier  du  chargn  pour 
le  chemin  de  Parie  à Strasbourg.  Les 
formes  et  dimensions  des  chevilles  seront 
exactement  conformes  aux  modèles  poin- 
çonnés qui  seront  remis  au  fournisseur 
par  la  compagnie. 

Le  poids  de  la  cheville,  qui  doit  être 
de  0^,300,  sera  constaté  contradictoirement,  aussItAt  après  la  fabrication  des  pre- 
mières chevilles. 

A la  réception,  il  sera  accordé  sur  ce  poids  constaté  une  tolérance  de  2 pour 
100  en  plus  ou  en  moins  sur  chaque  cheville  ; mais  la  fourniture  totale  ne  devra 
pas  s’écarter  de  plus  de  1 pour  100  du  poids  de  300  gr.  par  cheville.  Dans  ces  li- 
mites, la  compagnie  payera  le  poids  réel  i l’excédant,  s'il  y en  a,  ne  sera  pas  payé 
au  fournisseur. 

Il  ne  sera  accordé  aucune  tolérance,  ni  en  plus  ni  en  moins,  sur  le  diamètre  des 
9 premiers  cenümètres  de  la  longueur  de  la  cheville,  immédiatement  sous  la  tète 
de  la  cheville. 

Deux  gabarits  trempés  et  poinçonnés  par  la  compagnie  seront  remis  aux  four- 
nissetirs.  Toute  cheville  qui  n’entrera  pas  Jusqu’à  la  tète  dans  le  plus  grand,  ainsi 
que  toutes  celles  qui  entreront  Jusqu'il  la  tête  dans  le  plus  petit,  seront  rejetées. 


Strasbourg. 

Fig.  SI. 
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Les  chovlllcs  seront  en  fer  de  bonne  qualité,  doux  et  nerreux.  La  tête  sera  re- 
foulée dans  la  masse  et  non  rapportée. 

L’épreuve  consistera  i enfoncer  la  chevillettc  dans  un  bloc  de  rliénc  jusqu’à  la 
moitié  de  sa  longueur,  et  a frapper  latéralement  dans  la  partie  supérieure,  de  ma- 
nière à lui  faire  (aire  un  angle  de  A5‘  arec  la  partie  verticale  enfoncée  dans  le 
bloc.  Lorsqu’un  dixième  des  chevilles  soumises  à celte  épreuve  aura  cassé,  ou  aura 
été  détérioré,  la  totalité  de  la  fourniture  présentée  pourra  être  refusée. 

Outre  les  chevilles  rebutées  à leur  réception  à l’usine,  cclies  qui,  à l’emploi,  se- 
ront reconnues  Inadmissibles,  ou  par  défaut  de  qualité,  ou  par  excès  de  dimen- 
sions, seront  rejetées  cl  remplacées  par  le  fournisseur  et  à ses  frais. 

La  fourniture  de  130  000  chevillette.s , pour  le  chemin  de  Paris  à 
Rennes,  a été  adjugée  h M.  Leclerc,  de  Valenciennes,  au  prix  de  414  fr. 
la  tonne. 

L’oxydation  est  un  grave  inconvénient  des  chevillcUcs  en  fer.  Au 
chemin  de  fer  de  Manchester  à Liverpool,  après  un  service  du  plusieurs 
années, une chevillette,  qui  dans  l'origine  avait O'.Ot!)  de  diamètre, 
a été  réduite  à 0",009  seulement,  tandis  que  le  diamètre  du  trou  du 
coussinet  s’est  agrandi  de  4 millimètres  ; on  conçoit  combien  ces  14  mil- 
limètres de  jeu  devaient  rendre  faciles  les  vibrations  de  la  voie  et  hâter 
la  destruction  du  matériel. 

MM.  Ransome  et  May  remplacent  les  chevillettes  en  fer  par  celles  en 
bois,  qu’ils  taillent  suivant  les  fibres  du  bois  dans  des  morceaux  de 
cœur  de  chén&  Ils  commencent  par  leur  donner,  sur  le  tour,  des  di- 
roensious  plus  grandes  que  celles  qu'elles  doivent  avoir  une  fois  termi- 
nées ; ils  les  forcent  dans  des  moules  en  fonte  dont  les  dimensions  inté- 
rieures sont  celles  des  chevillettes  préparées , et  avant  de  les  retirer  du 
moule,  ils  les  exposent  pendant  une  demi-heure  à l'action  de  la  vapeur, 
à une  température  sufBsaute  pour  opérer  une  espèce  de  fusion  de  la 
résine  et  de  la  sève  que  contient  le  bois  ; laissant  ensuite  refroidir  le 
moule,  le  bois  a acquis  une  compression  presque  permanente,  et  il 
n’offre  plus  les  inconvénients  de  gonflement  et  de  contraction  suivant 
les  circonstances  atmosphériques  comme  les  chevillettes  ordinaires  en 
bois. 

Par  la  compression,  le  volume  de  ces  chevillettes  est  réduit  à 63  pour 
100  de  son  volume  primitif,  et  la  force  transversale  a augmenté  de  .'>0 
pour  100. 

La  tige  de  ces  chevillettes  est  un  tronc  de  cône  dont  le  diamètre  à 
l’extrémité  est  de  0“,001  plus  grand  que  près  de  la  tête  ; par  là,  il  n’y  a 
pas  tendance  à ce  qu’elle  sorte  de  la  traverse.  La  tête  est  aussi  un  tronc 
de  cône  qui  se  loge  dans  le  trou  du  coussinet,  et  dont  le  petit  diamètre 
est  égal  au  plus  petit  de  la  tige. 

Les  chevilles  en  bois  paraissent  avoir  en  Angleterre  de  nombreux  par-  > 
tisans.  En  France,  le  chemin  de  Troyes  à Montereau  est  le  seul  où  on 
les  a appliquées. 

417.  Coins.  Ils  doivent  être  d’un  modèle  bien  choisi;  le  bols  doit 
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èlru  sec,  de  droit  fil,  compacte  et  autant  que  possible  exempt  de  naouds 
ou  autres  défauts.  Le  bois  ne  doit  pas  être  débité  à la  scie  ; il  doit  être 
fendu,  et  comme  alors  il  n’a  pas  des  formes  assez  régulières  pour  être 
passé  au  rabot,  on  obtient  une  bonne  préparation  en  forçant  le  coin  à 
coups  de  marteau  dans  une  matrice  en  fer,  dont  le  bord  tranchant  lui 
donne  une  forme  qui  approche  de  celle  qu’il  doit  avoir  définitivement. 

On  emploie  généralement  en  Angleterre  des  machines  pour  la  fabri- 
cation des  coins.  Avec  de  bonnes  machines,  on  fabrique  quatre  coins 
par  minute.  La  façon  seule  se  paye  Î50  fr.  par  1000  coins,  üne  machine 
de  ce  genre  coûte  1750  à 187.5  fr. 

La  fourniture  de  75  000  coins,  pour  le  chemin  de  Rennes,  a été  adju- 
gée à M.  Corpazen,  de  Chelles,  au  prix  de  140  fr.  le  mille. 

Les  coins  ont  environ  0“,25  de  longueur.  Leurs  faces  latérales  doivent 
le  mieux  possible  avoir  les  formes  exigées  par  la  joue  du  coussinet  et  la 
face  latérale  du  rail.  Le  tableau  page  517  donne  les  dimensions  de  leur 
section  transversale  moyenne  sur  quelques  chemins. 

Extrait  du  cahier  dei  charge*,  chemin  de  Slratbourg.  Les  coins  auront  0~,26 
de  longueur,  O",  te  de  hauteur  et  environ  0~,0ï  d'épaisseur.  Leurs  faces  supérieures 
et  inférieures  seront  planes  et  parallèles  ; leurs  faces  latérales  seront  courbes  et  au- 
ront exactement  le  profil  indiqué  par  le  dessin  approuvé  par  la  compagnie,  qui 
sera  remis  au  fournisseur,  revêtu  de  ia  signature  de  l'Ingénieur  en  chef  du  nialér.ci. 

Les  dimensions  de  la  petite  base  du  coin  seront  tetles  qu’il  entrera,  A la  main, 
de  2 centimètres  dans  le  gabarit  poinçonné  par  la  compagnie,  qui  sera  remis  au 
fournisseur  ; l’extrémité  du  coin  ainsi  présenté  devra  remplir  exactement  l’orifice 
du  gabarit. 

L’épaisseur  de  la  grande  base  du  coin  sera  de  8 millimètres  plus  forte  que  celle 
de  la  petite  base. 

Les  coins  seront  en  bois  essence  de  chêne,  ou  d’acacia,  compacte  et  bien  sec.  Ils 
seront  sains,  exempts  de  tous  nœuds,  roulures,  gerçures,  piqûres,  etc.,  sans  aubier 
ni  bols  blanc  ; ceux  qui  présenteraient  des  Haches  ou  auraient  été  entaillés  seraient 
rejetés. 

Les  coins  seront  taillés  ou  refendus  de  fil,  dans  le  cœur  du  bois,  et  non  débités  1 
la  scie.  La  dernière  forme,  celie  exacte  du  dessin  et  modèle  poinçonné,  sera  donnée 
au  rabot. 

Les  coins  qui  seraient  rebutés  è la  réception,  on  pendant  la  pose,  devraient  être 
Immédiatement  remplacés  par  le  fournisseur  ou  è ses  frais. 

418.  Rails.  La  longueur  des  rails  en  fonte  n’a  jamais  dépassé  l'o,^; 
celle  des  rails  en  fer  est  le  plus  souvent  de  4’°,50;  pour  le  chemin  de  1er 
de  Paris  à Rouen  on  l’a  portée  à *",80,  el  à 5">,.W  pour  celui  de  Vierzon. 
La  compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  a adopté  la  longueur  du 
5 mètres  pour  le  rail  Barlow  et  6 mètres  pour  celui  Brunei. 

A longueur  égale,  les  rails  en  fer  coûtent  moins  que  ceux  en  fonte  ; 
cela  tient  à ce  que  le  fer  employé  à leur  fabrication  est  de  deuxième 
qualité,  au  lieu  que  la  fonte  doit  être  de  première  qualité.  De  plus,  les 
rails  en  fer  résistent  mieux  aux  chocs  et  aussi  bien  aux  causes  de  des- 
truction atmosphériques  que  ceux  en  fonte,  lesquels,  uue  fois  la  cioùlc 
dure  qui  les  recouvre  usée,  sont  promptement  détruits. 
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Fig,  a4.  ^ section  des  rails  en  fer  est  ordinairement 

JO  , celle  de  deux  champignons  placés  aux  extrémités 
d’une  môme  tige.  Quelquefois,  comme  l’indique  la 
■ ! figure  64,  qui  donne  le  tracé  de  la  coupe  du  mil 

de  Paris  à Strasbourg,  les  deux  champignons  sont 
I i|  tout  à fait  semblables,  de  sorte  que,  quand  l'un  est 

j j ! I 0“  peut  retourner  le  rail;  mais  alors  le  cham- 

! ! pignon  usé  coïncide  mal  avec  le  coussinet,  et  il  de- 

; ^ ^ vient  difficile  de  rendre  la  voie  bien  unie  et  bien 

ài  solide.  Malgré  cet  inconvénient,  sur  le  chemin  de 

> Saint-Étienne  on  a retiré  de  grands  avantages  do 

V pouvoir  retourner  les  rails  (419).  Quelquefois  le 

* champignon  inférieur  est  remplacé  par  un  simple 

bourrelet;  quelquefois  encore  il  n’y  a ni  champignon  inférieur  ni  bour- 
relet. (Consulter  le  tableau  page  525.) 

Les  anciens  rails  étaient  à champignons  bombés  ; puis  on  les  a aban- 
donnés pour  faire  leur  face  supérieure  plane,  plus  ou  moins  arrondie 
sur  les  bords;  et  pour  les  chemins  construits  depuis  environ  onze  ans 
on  a donné  la  préférence  à la  première  forme  de  champignons. 

Au  chemin  de  fer  d’Auteuil  on  vient  d’employer  partout  le  rail  Bru- 
nei, fig.  65,  excepté  aux  changements  et  croisements  de  voies,  où  l’on 
a mis  le  rail  à double  champignon  et  les  aiguilles  ordinaires. 

La  compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  a adopté  le  rail  Brunei  pour 
la  ligne  de  Bordeàux  à Bayonne,  parce  que  ce  rail  repose  sur  longrine, 
et  que  le  sapin  des  Landes  ne  coûte  que  55  fr.  le  stère;  on  l’emploie 
aussi  pour  les  voies  de  garage , les  remises  et  les  gares. 

La  fig.  65  représente  la  moitié  de  la  coupe  du  rail  Brunei  et  de  sa  selle 
à l’échelle  de  1/2. 

Pig.  65.  Du  rail.  De  la  »lle. 

Stctloo 0",003858  0“, 001923 

Poids  par  mètre 

courant.  . . . 30^,00  10l>,00 

Longueur.  . . . 6*,00  0"',40 

Poids 180i>,00  ei>,oo 

Dimensions  en  miiiimètres  : a ==  71, 
è=83.5,  c = 29.  d—\i,  e=17.25, 
/■=9.7S,  s-t-/=27,  (7  = 15,  è=31, 
<=13,  *=10.75,  1 = 52  , m=15, 

n = 14.25,  m-f  n = 29.25,  o = 10, 
p=  58.25,  7=25. 

Rayons  des  raccordements  en  iiiiiii- 
iiiètres:  A = 00,  B=I5,  C=  15.50, 
D--2.5,  E = 10,  F=n  , G = 25, 

H = 15,  L = 10. 

Anglesde  raccordements  : 3 = 18'’15',  p=68'’,  y=82'’30',  5=3"50',  e = 63‘>S0' 
it|  = 86*,  6 = 31*15',  X = 53*,  l»=43*,  v = 43". 
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Les  Oies  de  rails  sont  réunies,  de  5 en  5 mètres,  aux  joints  des  Ion- 
griueset  à ceux  des  rails,  par  des  traverses  en  bois;  les  joints  des  rails 
se  trouvent  aux  milieux  des  pièces  formant  les  longrines;  ces  pièces  ont 
6 mètres  de  longueur  comme  les  rails. 

Chaque  extrémité  de  rail  est  fixée  à la  selle  par  4 rivets  de  18  millim. 
de  diamètre  et  de  SO  millim.  de  longueur  de  tige  avant  la  riviire,  et  un 
boulon  de  15  millim.  de  diamètre  de  tige,  placé  alternativement  à droite 
et  à gauche  du  rail,  près  des  selles  et  tous  les  O",50de  longueur  de 
rail , relie  le  rail  sur  la  longrine. 

Pour  la  grande  ligne  du  Midi  on  emploie  uniquement  le  rail  Barlow, 
lequel  ne  contenant  aucune  partie  en  bois,  promet  une  grande  durée. 
La  fig.  66  représente  la  moitié  de  la  coupe  de  ce  rail  et  de  sa  selle  à l'é- 
chelle de  1/4. 


Fig.  66. 


Da  rail.  D«  la  aalla. 

Section 0”,003784  0"',00.4080 

Poidi  par  mètre 
courant.  ....  ia'i.oO  Sl'i.Tèl 
Longueur.  ....  S", 00  0‘",00 

Poids 2250,00  190,043 

Dimensions  en  millimèu-es  : a = 115, 
5 = 10,  0 + 6 = 125,  c = 1.5,  d=9, 
« = 150,  /■=29,  5=17,  5=15,  b+g 
= 32,  /=14,  m=33,  n = 13,  0 = 10, 
p=120.25,  5=118,  r=22.75;  *=24.25, 
la  partie  droite  1 = 36.25  pour  le  dessus 
du  rail,  38.75  pour  le  dessous,  39,25  pour 
le  dessus  de  la  selle,  et  41  pour  le  dessous  : toutes  ces  parties  droites  sont  incli- 
nées auI/15;  u=22,  « = 11,  x = d=9. 

Rayons  des  raccordements  en  millimètres:  A = 60,  B = 15.25,  C=88.25, 
D = 50,  E=15,  F=l00.  Pour  la  selle  on  a : A=50,  B = 13,  C = 101.25; 
F = 111.50,  G = 12,  les  arrondis  des  extrémités  des  lèvres  ont  2 millim.  de  rayon. 

Angles  des  raccordements  : a = 18'’20',  p=62”,  y=65",  8=76”20',  6=7", 
Tj=6l*40.  Pour  la  selle  on  a : a = 7“30',  p = 6S°45',  y = 58”,  6=07°,  l’angle 
unique  de  G avec  la  verticale  est  de  61*55'. 


Le  rail  Barlow  repose  directement  sur  le  ballast;  mais  on  dame  bien 
le  sable  sous  le  rail , que  l'on  incline  au  1/20  vers  l'axe  de  la  voie. 
Les  selles  ue  sont  placées  qu'aux  joints  des  rails,  12  rivets,  dont  la  tige 
a 25  millim.  de  diamètre , et  60  millim.  de  longueur  avant  la  rivui  e. 
Axent  les  extrémités  des  deux  rails  sur  la  selle,  en  amenant  les  lèvres  en 
contact  tout  en  assurant  la  superposition  du  haut  du  rail  sur  la  selle. 
Une  entretoise  en  fer  placée  à côté  de  la  selle  et  Axée  au  rail  par  deux 
rivets  relie  les  deux  Aies  de  rail.  Ces  entretoises  sont  des  cornières  de 
15  millim.  d'épaisseur  moyenne,  et  de  lûO  millim.  dans  un  sens  et 
65  millim.  dansl'autre;  leur  longueur  est  l'”,85,  leur  section  0“‘i-,002, 
et  leur  poids  29“, 202  (pag.  529). 

Des  expériences  ont  été  faites  à l’usine  de  Decazeville  dans  le  but  de 
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comparer  les  résistaaces  des  rails  à double  et  à simple  champignon. 
Les  résultats  se  sontaccordés  avecla théorie  pourdonner,  àpoids  égaux, 
l’avantage  aux  rails  à double  champignon,  contrairement  à l’opinion 
de  M.  Barlow.  Cependant  le  nombre  des  partisans  des  rails  à simple 
champignon,  ou  plutôt  à double  champignon,  mais  dont  l’un  est  petit 
et  ne  sert  qu’à  Axer  le  rail,  augmente  chaque  jour.  Des  modèles  de  cette 
espèce  ont  été  adoptés  nouvellement  pour  des  lignes  importantes,  entre 
autres  les  cinq  dernières  du  tableau  page  52.’i. 

Si  l'on  considérait  un  rail  comme  un  solide  encastré  par  ses  deux  ex- 
trémités, ce  qui  aurait  lieu  si  les  coussinets  étaient  parfaitement  fixes 
et  maintenaient  bien  horizontales  les  parties  encastrées,  on  pourrait 

RI  PL 

calculer  ses  dimensions  à l’aide  de  la  formule  — = tr  du  n’  224 , 

n O 

dans  laquelle  on  remplacerait  I et  n par  les  valeurs  qui  conviennent  à la 
section  du  rail,  pages  2Gt  et  suivantes.  On  peut,  jusqu’à  un  certain 
point,  considérer  le  rail  comme  étant  encastré  pour  les  parties  qui  ne 
correspondent  pas  à un  joint;  mais  les  parties  qui  y correspondent  ne 
peuvent  être  considérées  que  comme  un  solide  encastré  par  une  ex- 
trémité et  reposant  librement  sur  un  appui  par  l’autre;  de  sorte  que. 
pour  déterminer  ses  dimensions,  il  faudrait  faire  usage  des  formules  du 
n”  223  dans  lesquelles  I et  n auraient,  comme  ci-dessus,  les  valeurs  qui 
conviennent  à la  section  du  rail.  La  résistance  étant  plus  faible  dans 
ce  dernier  cas  que  dans  le  premier  (223  et  224),  comme  la  section  du 
rail  est  partout  uniforme,  quelques  ingénieurs  ont  moins  écarté  les  cous- 
sinets des  joints  de  leurs  voisins  que  ne  le  sont  les  autres  entre  eux.  (Ob- 
servations du  tableau  page  525). 

Non-seulement  il  faut  que  les  rails  ne  se  rompent  pas  sous  les  chaînes 
qu’ils  supportent,  mais  aussi  que  leurs  vibrations  ne  soient  pas  trop 
fortes.  On  conçoit  qu’il  est  impossible  de  tenir  compte  analytiquement 
de  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  les  rails  pour  ré- 
sister, circonstances  qui  sont  encore  compliquées  par  le  mouvement 
de  la  charge,  et  qu’il  n’y  a que  la  pratique  qui  pourra  conduire  aux 
formes  et  aux  dimensions  les  plus  convenables  à donner  aux  rails. 

D’après  les  expériences  faites  il  y a quelques  années  par  le 
Barlow,  à l’aide  d’un  déilectomètre  de  son  invention,  avec  des 
ondes  traverses  fermes,  des  coussinets  bien  fixés  et  des  joints!^ 
faite,  la  route  elle-même  étant  solide,  le  rail  est  seulement  fléchi,  à 
la  plus  grande  vitesse,  d’une  quantité  très-peu  supérieure  à celle  duc 
à une  charge  en  repos  égale  à la  moitié  du  poids  sur  les  deux  roues , 
mais  que,  par  suite  de  l’imperfection  de  ces  parties,  l'effort  peut  quel- 
quefois produire  une  flèche  environ  double  de  celle  due  à la  charge 
en  question.  11  s’ensuit  que,  jusqu’à  ce  qu’une  plus  grande  perfection 
puisse  être  obtenue  dans  les  rail-ways,  on  doit  adopter  une  force  de 
barre  plus  que  double  de  celle  nécessaire  pour  supporter  les  machines 
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mi  repos.  M.  Barlow  estime  qu’une  augmentatiou  du  10  a :20  pour  100 
au-dessus  du  double  est  suffisante,  c’est-à-dire  que  pour  une  petite 
machine  à 6 roues  de  13  tonnes,  comme  le  poids  est  distribué,  un  rail 
résistant  à 7 tonnes  serait  grandement  suffisant,  et  qu’avec  un  plus 
grand  soin  de  construction,  tel  qu’ou  doit  l’attendre  maintenant,  on 
pourrait,  pour  cette  même  force  de  rail,  employer  avec  toute  sécurité 
des  machines  de  14  à 16  tonnes. 


TA  BLE  A U dtt  expirieneet  faites  à l'utine  de  DecazevUle  sur  la  résislance 
des  rails  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Orléans.  Le  poids  du  mitre  courant  de 
rail  était  de  29t‘.ll.  Le  rail  reposait  sur  deux  appuis  de  O'.OS  de  largeur,  écar- 
tés de  1~,25  d'axe  en  axe;  la  charge  était  appliquée  au  milieu,  sur  une  largeur 
de  0*,07.  (Extrait  de  la  Métallurgie  de  MH.  Flachat,  Petiet  et  Barrault.) 


ClUEGC 

en 

loDoe*. 

■AILS 

ATM  riblnni  et  lln-inéUil. 

BAILS 

en  fln>Déul  par. 

RAI  U 

avec  fonte  au  boUet  Qn.meial. 

Flèche. 

Flèche 
consent  éf, 
It  chir^e 
ètaoteoieTèe. 

Flèche. 

Flèche 
cooterTèe, 
le  rherge 
étant  enlevée. 

Flèche. 

Fléché 
eoBwrvée . 
la  charge 
élaoi  enlevée. 

m. 

B. 

m. 

m. 

n. 

n. 

8 

0.0015 

0.0000 

0.0010 

0.0000 

O.OOIO 

0.0000 

0 

0.0020 

0.0000 

0.0015 

0.0000 

0.0015 

0.0000 

■SI 

0.0025 

0.0000 

0.0020 

0.0000 

0.0025 

0.0000 

'BSl 

0.0035 

0.0000 

0.0050 

0.0000 

0.0045 

0.0000 

0.0050 

0.0000 

0.0055 

0.0000 

O.OOCO 

0.0000 

O.OOGS 

0.0010 

0.0070 

0.0015 

0.0080 

0.0020 

0.0085 

0.0020 

0.0000 

0.0030 

0.0105 

0.0035 

Les  expériences  de  ce  tableau  ont  été  faites  avec  un  appareil  qui  per- 
mettait de  laisser  agir  la  charge  autant  de  temps  qu’on  le  désirait,  et  de 
l’enlever  ensuite  pour  reconnaître  jusqu’à  quelle  limite  le  rail,  après 
avoir  fléchi,  pouvait  revenir  sur  lui-même  par  son  élasticité.  Cette  li- 
mite est  entre  14  et  15  tonnes  ; au  delà,  le  rail  fléchit  sans  revenir  au- 
cunement sur  lui-même.  Les  nombres  du  tableau  sont  des  moyennes 
d'expériences  faites  sur  des  rails  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Orléans , 
dont  les  couvertures  (assises  supérieure  et  inférieure  des  trousses.  420) 
étaient  faites,  les  premières  avec  un  mélange  de  fin-métal  et  de  riblons, 
les  secondes  avec  du  fin-métal  pur,  les  troisièmes  avec  un  mélange  de 
fin-métal  et  de  fonte  au  bois,  celle-ci  remplaçant  les  riblons  (421). 
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TABLEAU  des  poids,  par  mitre  murant,  et  des  dimensions  principales  de  ta  section 
transversale  des  rails  employés  sur  quelques  chemins  de  fer. 


DésiGasTioa  des  CHEiuas. 

dc«  rai  U 
par 
m«lr« 
eoaranL 

TXMIÜT 

des 

point* 

d'appol. 

Mi  Di 
do 

eouiiloot 
ordi- 
oairo  fl. 

L«a< 
do  cbacE 

lopèr. 

ara 

pignon 

Infèr. 

LABCtUft 

au 

bourrelet. 

Laaoeitn 

de 

la  tige. 

MAUTKl'B 

totale. 

St.-Ét.  ILyon. . . l"rail. 

k. 

m. 

k. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m 

13.00 

0.90 

3.00 

» 

0.020* 

0.013 

0.083 

Id.  nouveau  rail. 

30.00 

k 

7.00 

■iVim 

0.054 

» 

0.0175 

0.115 

Montpellier  à Cette 

20.00 

0.90 

n 

0.052 

» 

0.023* 

0.015 

O.lt.0 

Paris  à Saint-Germain. . . . 

30.00 

1.12 

9.85 

0.060 

0.060 

n 

0.015 

0.113 

Paris  a Versailles  (rive  g ). 

30.00 

1.12 

0 üO 

0.062 

» 

0.038 

0.020 

0.115 

Alals  à Beaucaire 

31.00 

1.12 

10.00 

0.064 

0.063 

B 

0.015 

0.115 

Paris  a Orléans 

30.00 

k' 

9.20 

K üa 

0.053 

0.060 

0.010 

0.111 

Strasbourg  a Bile 

25.00 

0.90 

8.50 

B 

0.016 

Paris  a Rouen 

36.00 

k" 

9.50 

E !il 

0.063 

» 

0.010 

; Londres  à Soutbampion..  . 

37.12 

1.20 

1» 

0.067 

0.069 

B 

0.021 

0.126 

Id 

33.00 

1.20 

O 

0.003 

0.058 

U 

0.019 

0.123 

Grand  Junction 

31.00 

1.12 

» 

0.067 

0.056 

B 

0.018 

0.113 

Id 

31.00 

1.12 

n 

0.071 

0.063 

» 

0 016 

0.112 

Londres  a Birmingham.  . . 

31.00 

1.12 

M 

0.062 

B 

0.017 

0.113 

Id 

37.00 

1.20 

11.70 

0.065 

0.070 

» 

0.021 

0.126 

Liverpool  a Manchester.  . 

37.12 

1.20 

10.00 

0.061 

• 

0.017 

0.128 

Id 

29.70 

0.90 

. 

0.007 

» 

0.018 

0.100 

Stockton  a Darlington,  nou- 
veau  rail 

36.00 

1.10 

n 

0.062 

0.062 

n 

0.0175 

0.126 

Id 

31.00 

1.12 

» 

0.0G3 

n 

■iHiklri-'l 

0.124 

Y'ork  et  Norih-Midland.  . 

27,00 

0.90 

B 

0.062 

U 

■iWilf*!] 

0.020 

0.113 

Brandling  Junction 

32.00 

0.90 

B 

EEll 

n 

0.017 

■lliulllll 

Chester  et  Blrkenhead.  . . 

27.72 

0.90 

9.35 

Riiil 

» 

BHfM 

0.021 

0.123 

1 Id 

27.72 

0.90 

9.35 

EEîl 

B 

0.123 

Newcastle  a Carlisic 

2A.73 

0.90 

7.20 

0.065 

n 

ilUil 

('.larence 

21.78 

0.90 

n 

B 

0.030V 

0.013 

KJUÜB 

Ëaslern  a Countles 

37.12 

1.20 

» 

0.062 

B 

f 

0.032 

O.lOil  1 

Londres  a Greenwich.  . . . 

25.00 

0.90 

s 

0.053 

» 

0.028* 

0.023 

ESEl 

Du  Centre 

36.00 

1) 

n 

0.060 

B 

0.018 

0.130 

Du  Nord 

30.20 

» 

B 

0.060 

B 

0 015 

0.115 

De  Bordeaux 

33.00 

» 

B 

O.OOO 

0.060 

B 

0.016 

Avignon  a Marseille 

33.20 

1} 

B 

0.063 

■mim« 

N 

0.016 

0.110 

Rail  belge 

33.00 

U 

B 

■IHIK  «V 

0.050 

B 

0.019 

0.126 

Great  Nonh  of  England. . . 

» 

• 

B 

■ iVift  il 

0.032 

B 

0.018 

0.125 

York  a Scarborough.  . . . 

32.33 

n 

n 

■iViir  M 

0.053 

B 

0.021 

■üniiilll 

Londres  a Birmingham.  . . 

30.00 

a 

■1 

III 

0.037 

B 

0 026 

““I 

n le  poids  des  coussinets  de  Joint  est  de  II'', 5 à h*  ,00  plus  éleré. 

l>  bourrelets  ne  faisant  saillie  que  sur  une  seule  face  de  II  tige  : les  autres  sont 

symétriques  par  rapport  à la  tige  ; 

e bourrelets  circulaires  ayant  pour  diamètres  les  largeurs  Indiquées  au  tableau  ; 

ils  sont  placés  symétriquement  par  rapport  è la  tige; 

<t  tige  unie; 

a tige  unie,  portant  seulement  d'un  cOté,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  une 

encoche  triangulaire  de  0'*,00{i  de  profondeur; 
f tige  unie  portant  de  chaque  cOté  une  encoche  en  arc  de  cercle,  de  0",02  do 
hauteur  sur  0~,0OS  de  profondeur  ; 

a il  n’y  a pas  de  bourrelet  proprement  dit,  la  lige  est  formée  par  deux  courbes 
qui  vont  en  s'éloignant,  et  dont  la  distance  au  bas  est  0",037,  et  la  dis- 
tance moyenne  0'°,023  ; ' 

k 0~,80  aux  joints  et  0'",00  ailleurs  ; 

k'  dans  les  tranchées  dont  le  sol  est  très-bon,  cet  écartement  est  de  1*,00  aux 

Joints  et  de  l"',!!!  ailleurs  -,  sur  les  remblais  et  dans  les  tranchées  ilunl  i« 
sol  est  douteux,  il  est  de  0'*,7S  aux  Joints  et  de  l’",00  ailleurs; 
k"  auxjolnis  et  1'",28  ailleurs.  • 
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lielaliont  qui  existent,  sur  les  lignes  les  plus  importantes,  entre  le  poids  „ 
des  rails,  le  poids  et  l'écartement  des  coussinets. 


POIDS 

ds 

mètre  ceoreai  de  rail. 

CCARTEUEST 
des  eppois 

POIDft 

des  cousilaeie 
orüJDeIres. 

POIDS 

des  coustloeu 
de  Julal. 

13  à 30  kil. 
25  i 32 
32  i 37 
I cl  au-dessus. 

1 

o^.oo 

0"’.90  k l”'.t2 
1-.20 

7 à 8.5  kil. 
7 à 10 

0.5  i 12 

■IIH 

Des  rails  pesant  moins  de  âOkilog  .,  avec  un  écartement  de  0*, 90  entre 
les  appuis,  sont  trop  légers  pour  le  service  des  locomotives  pesant  de 
8 à 16  tonnes,  les  plus  légères  étant  montées  sur  4 roues  et  les  plus 
lourdes  sur  6;  il  convient  de  porter  ce  poids  à ■23  kilog.  pour  un 
écartement  d'appuis  de  O^.OO,  quand  on  fait  habituellement  usage  des 
machines  de  16  tonnes;  c'est  le  poids  des  rails  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à Bêle,  oü  les  coussinets  ordinaires  pèsent  8'‘,50,  ce  qui  est 
convenable.  Pour  les  rails  du  poids  de  30  kilog.,  tels  que  ceux  du  che- 
min de  fer  de  Versailles  (rive  gauche)  et  d’Orléans,  l’écartement  1“,12 
entre  les  appuis  est  convenable,  et  il  convient  d'adopter  9^,36  pour  les 
coussinets.  Enfin,  pour  les  rails  de  36  à 37  kilog.,  tels  que  ceux  du  che- 
min de  Paris  à Rouen,  l'écartement  de  1">,30  entre  les  appuis,  et  le  poids 
de  9,50  à 10  kilog.  pour  les  coussinets  paraissent  satisfaisants. 

L’emploi  de  lourdes  machines  sur  les  chemins  anglais  devenant  gé- 
néral et  se  propageant  en  France,  soit  dans  le  but  de  marcher  à de 
grandes  vitesses,  soit  dans  celui  de  traîner  des  charges  considérables, 
on  se  sert  de  rails  très-lourds.  Ainsi  les  machines  pour  le  transport 
des  voyageurs  pesant  environ  19  tonnes,  non  compris  l’eau  et  le  char- 
bon que  porte  la  chaudière,  et  celles  destinées  au  transport  des  mar- 
chandises 23  tonnes,  le  poids  des  rails  est  généralement  de  37  à 38  ki- 
log.  par  mètre  courant;  ils  ont  4“,b0  de  longueur  et  reposent  sur 
4 traverses. 

Avec  ces  proportions,  la  voie  ayant  1“,44  de  largeur,  les  convois  de 
voyageure  marchent  avec  une  vitesse  moyenne  de  16  lieues  à l’heure, 
arrêts  compris.  Sur  les  chemins  à voies  larges,  ou  les  machines  sont 
un  peu  plus  puissantes,  la  vitesse  moyenne  est  de  18  lieues. 

On  emploie  sur  quelques  chemins  de  très-puissantes  machines  pesant 
jusqu'à  20  tonnes  et  plus.  Elles  sont  utiles  pour  gravir  de  fortes  pentes; 
mais  elles  ne  seraient  pas  avantageuses  pour  traîner  en  plaine  de  très- 
fortes  charges.  L'expérience  a prouvé  qu’il  ne  convenait  pas  de  compo- 
ser un  convoi  de  marchandises  de  plus  de  40  ■wagons.  Les  convois  trop 
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' longs  éprouvent  une  tn>s-grando  résistance  dans  les  courbes  et  sont 

» diflBciles  à manœuvrer  dans  les  gares. 

419.  Usure  des  rails.  D’après  des  observations  faites  sur  le  chemin 
\ rie  1er  de  Liverpool  à Manchester,  la  réduction  de  hauteur  des  rails  est 

de  1/90  de  pouce  (0",000;28)  par  année.  M.  Polonceau,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Mulhouse  à Thann,  pour  une  durée  de  3 ans  et  demi  et  une  circu- 
lation de*  convois  par  jour,  a trouvé  un  millimètre  d’usure,  ce  qui  fait, 
comme  au  chemin  de  Liverpool,  0“,00028  par  année. 

M.  Locard  rapporte sur  les  rails  et  littrs  supjwrts)  qu’au 
chemin  de  fer  de  Saint-Étienne,  sur  1290  rails  de  0“,12  de  hauteur,  à 
double  champignon  de  0“ ,033  de  largeur,  et  pesant  30  kil.  le  mètre, 
après  5 ans  et  lOmois  desorvice,  47,36  pour  100  étaient  intacts,  35,33 
n’avaient  pas  été  retournés,  mais  étaient  attaqués  en  diverses  parties  ; 
16,04  avaient  été  retournés  et  se  trouvaient  fortement  attaqués  sur  les 
doux  faces,  enfin  1,23  pour  100  étaient  hors  de  service. 

La  hauteur  des  rails  avait  été  réduite  de  0”,12  è 0“,118,  ce  qui  porte 
leur  usure  annuelle  à 0“, 000343. 

*20.  Fabrication  des  rails.  (Extrait  de  la  Métallurgie  de  MM.  Flachal, 
Petiet  et  Barrault).  On  emploie  à la  fabrication  des  rails  tous  les  fers , 
pourvu  qu’ils  soient  durs  et  rigides.  Ces  qualités  sont  réunies  dans  la 
plupart  des  fers  qui  proviennent  du  puddlage  des  fontes  au  coke;  du 
reste,  ces  fers  sont  les  seuls  qui  prennent  cette  destination;  ceux  au 
bois  sont  trop  chers  (422),  et  on  les  réserve  pour  la  fabrication  des  ma- 
chines, usage  auquel  les  fers  au  coke  sont  impropres. 

Les  fours  employés  pour  la  fabrication  des  rails  sont  un  peu  plus 
grands  que  les  fours  à réchauller  ordinaires;  ils  doivent  contenir  600  à 
700  kilog.  de  fer  en  3 ou  S paquets,  suivant  le  poids  des  rails  que  l’on 
fabrique.  Chaque  four  fait  ordinairement,  en  24  heures,  10  chaudes  qui 
produisent  de  6 à 8 tonnes  de  fer  Uni.  Il  faut  avoir  .3  ou  6 fours  en  feu 
pour  employer  convenablement  un  train  de  laminoirs  conduit  par  une  " 
bonne  machine. 

En  France,  on  n’emploie  que  les  laminoirs  à la  fabrication  des  rails; 
en  Angleterre , dans  quelques  usines,  on  soude  les  paquets  au  marteau , 
avant  de  les  passer  aux  laminoirs;  ainsi,  au  sortir  du  four,  le  fer  est 
d’abord  porté  sous  un  marteau  frontal  de  S à 4 tonnes,  qui  frappe  de 
15  à 20  coups;  le  fer  est  remis  au  feu  pendant  quelques  minutes,  puis 
seulement  envoyé  aux  laminoirs.  Cette  méthode  est  excellente  et  doit 
I diminuer  les  rails  do  rebut. 

I Les  rails  les  plus  forts  pourraient  se  faire  dans  un  train  de  cylindres 

marchands  de  0*,35  de  diamètre  et  de  1",00  de  table;  mais  on  préfère 
des  cylindres  de  0”,45  à 0°',30  de  diamètre,  portant  de  1“,20  à 1",40  de 
table,  et  faisant  de  55  à 63  révolutions  par  minute.  Un  train  de  cette 
espèce  doit  être  desservi  par  une  machine  de  60  à 80  chevaux. 

La  confection  d’un  rail  s’cifectuc  généralement  dans  deux  cages,  dont 


r 
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la  première  comprend  les  cylindres  ébaucheurs,  et  la  deuxième  les  cy- 
lindres linisseurs;  les  ébaucheurs  ont  au  moins  S cannelures,  et  les  * 
finisseurs  en  portent  6,  dont  la  forme  se  rapproche  graduellement  de 
celle  à donner  au  rail. 

Les  rails  s'aiTranchissent  à chaud  au  moyen  de  scies  circulaires.  Ces 
scies  ont  de  0",80  à 1",20  de  diamètre  et  0",004  d’épaisseur;  elles  sont 
maintenues  entre  deux  plateaux  en  fonte  qui  les  empêchent  de  se  voiler, 
et  elles  trempent  dans  une  bâche  remplie  d’eau  qui  évite  qu’elles  se 
détrempent  trop  vite  ; elles  font  de  8U0  à lOOü  tours  à la  minute  et 
coupent  un  rail  en  12  ou  15  secondes.  On  doit  les  changer  et  les  visiter 
toutes  les  douze  heures,  et  il  en  faut  5 ou  4 de  rechange.  Leur  usure  est 
de  0",0ü4  à 0“,005  par  jour. 

En  France,  on  coupe  une  extrémité  pendant  que  le  rail  est  chaud; 
on  laisse  refroidir,  puis  on  réchauffe  l’autre  extrémité  pour  l’affran- 
chir. En  Angleterre,  on  affranchit  les  deux  extrémités  à la  fois,  à l’aide 
de  deux  scies  placées  à une  distance  convenable , pendant  que  le  rail 
est  chaud;  mais  on  est  moins  sûr  de  l’uniformité  de  longueur  des  rails 
refroidis. 

Les  trousses  destinées  à la  fabrication 
des  rails  sont  généralement  composées, 
comme  l'indique  la  figure  07,  de  sept  as- 
sises de  barres  de  fer.  La  première  assise 
est  une  seule  barre  de  lcr  n»  2,  destinée  à 
former  le  champignon  supérieur  ; les  cinq 
assises  suivantes  sont  en  fer  n°  1,  et  com- 
posées chacune  de  deux  barres  de  fer  ayant . 
pour  les  plus  grandes  trousses,  l’une  0“,1 08 
de  largeur,  et  l’autre  0“,0.’>4;  ces  assises 
sont  superposées  de  manière  à faire  croi- 
ser les  joints;  enfin  l’assise  inférieure  est 
en  fer  n“  2 , et  composée,  comme  l’assise  supérieure , d’une  seule  baire 
si  le  rail  est  à double  champignon. 

La  plus  grande  dimension  que  l’on  donne  aux  paquets  est  de  0*,1C2 
de  largeur  sur  une  épaisseur  à peu  près  égale. 

En  moyenne,  pour  tOOO  kilog.  de  rails  reçus,  on  a 100  kilog.de  rails 
rebuts,  100  kilog.  de  déchet  au  four  et  125  kilog.  de  bouts  coupés,  ce 
qui  fait  un  total  de  1325  kilog.  de  fer  à mettre  au  four;  d’où  il  s’ensuit 
que,  pour  obtenir  un  rail  de  A". 50  de  longueur  et  pesant  30  kilog.  le 
mètre  courant,  le  paquet  doit  contenir  15î>  kilog.  pour  le  rail,  17  kilog. 
pour  les  bouts  coupés  et  13  kilog.  pour  le  déchet  au  four,  ce  qui  fait  un 
total  de  165  kilog. 

Le  rapport  que  l’on  admet  entre  le  poids  du  fer  n°  2 employé  et  celui 
du  fer  brut  varie  de  = = ^ paquet  précédent  de 
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165  kilog.  serait  composé  de  55  à 48  kilog.  de  fer  n°  2 et  de  110  à 
117  kilog.  de  1er  n*  1.  La  longueur  du  paquet  serait  de  1 mètre  euviron. 
Pour  un  rail  de  36  kilog.,  le  paquet  aurait  environ  l^.SO  de  longueur. 


Compoiilion  d»s  trousus  pour  fabriquer  U raU  Brunei,  fig.  flS , 
à i'im'ne  de  Decaieville. 


ASSISES. 

ÉPAISSCOR. 

1"  BARUi. 

2*  BARBE. 

3*  BARBE. 

Nâtore 
do  («r. 

Ltrfeor. 

Nâtore 
do  f«r. 

Larf«iir. 

Kature 
da  f«r. 

LAffAor. 

mm 

mm 

mm 

mm 

1 

27.0 

Ballé. 

160 

» 

» 

» 

» 

a 

22.S 

Id. 

54 

Puddlé. 

81 

Ballé. 

54 

3 

22.5 

Fort. 

81 
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» 

» 
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22.5 

Puddlé. 
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81 
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22.5 

Id. 

54 

Id. 

81 

Puddlé. 

54 

6 

21.5 

Fort. 

81 

Fort. 

108 

» 

II 

7 

12.5 

Id. 

108 

Id. 

81 

» 

» 

Le  fer  fort  est  du  fer  puddlé  propre  à la  fabrication  de  la  tôle.  La 
trousse  est  ainsi  composée  de  49  kilog.  de  fer  ballé,  98  kilog.  de  fer 
fort , et  de  79  kilog.  de  fer  puddlé , total  236  kilog. 

A l'usine  d’Aubin , pour  le  même  rail , la  trousse  est  composée  de 
75  kilog.  de  fer  ballé  et  de  145  kilog.  de  fer  puddlé,  total  220  kilog. , 
et  elle  est  formée  comme  il  suit  : 


A^SES. 

ÉPAUSEOR. 

1”  BARRE. 

a*  BARRE. 

3*  BARRE. 
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do  far. 
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mm 

mm 
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421.  Réception  des.  rails.  Les  rails  doivent  être  aflranchis  à la  scie. 
Les  19/20  doivent  être  de  même  longueur,  à 1 millimètre  près.  1/20  peut 
èti-e  reçu  avec  une  longueur  moindre,  mais  constante,  et  de  3>°.375  ou, 
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Je  i mètres.  Celte  tolérance  est  accordée  alio  de  diminuer  les  décliets; 
i^tuis  les  rails  ne  doivent  pas  être  fabriqués  pour  cette  longueur. 

Uu  juge  de  la  qualité  du  fer  par  la  cq&sure.  Toutefois , comme  il  serait 
coûteux  de  casser  un  certain  nombre  de  rails,  on  les  essaye  de  préfé- 
rence en  fajsa^^  supporter  un  poids  délermjné  à un  cer|ain  nombre 
pris  au  hasard.  Il  y a quelques  années,  le  cahier  des  charges  pour  la 
fourniluie  aux  cliemins  de  rÉlal  slipujqil  que  |çs  rails  à cUampignan, 
placés  librement  sur  deux  appuis  de  0“,08  de  largeur  chacun  et  espacég 
entre  eux  de  l",li  de  milieu  en  milieu,  devaient  pouvoir  supporter, 
dans  le  milieu  l’intervalle,  une  charge  de  8ü(K)  kilog.  sans  éprou- 
ver do  flnxion  apparente.  .\u  chemin  de  Strasbourg,  dans  le  cahier 
des  charges,  on  a stipulé  que  les  rails  seraient  en  fer  dur  et  résistant, 
fit  qu'ils  pourraient  être  soumis  à l'épreuve  suivante  : placés  lifirctneat 
sur  deux  coussinets  distants  de  l",lü>  d’axe  en  gxe,  il^  devront  sup- 
porter dans  le  milieu  un  poids  de  10000  kilog.  sans  flexion  permanente.  < 

Quelquefois,  lorsqu’on  a lieu  de  craindre  que  le  fer  ne  soit  cassant, 
pn  fait  subir  aux  rails  le  choc  d’un  mouton  ou  on  les  laisse  tomber 
d’une  certaine  hauteur  sur  des  corps  durs,  de  la  même  manière  qu’on 
essaye  les  essieux  d'artillerie.  L’adminislration  des  ponts  et  chaussées 
n’exige  pas  l’épreuve  par  le  choc , qui  cependant  est  sçuvenl  néces^i^. 

On  éprouve  les  essieux  d’artillerie,  èn  les  faisant  reposer  sur  une 
lubie  en  fonte  par  les  extrémités  de  leur  corps,  et  en  laissant  tomber 
sur  leur  milieu,  d’une  hauteur  de  l“,c6  ou  1",00,  un  mouton  du  poids 
de  300  kilog.,  ou  encore  en  les  faisant  tomber  d’une  hauteur  de  2“,U 
sur  deux  demi-cylindres  en  fonte  sur  lesquels  ils  portent  simultanément. 

La  réception  des  rails  à l'usine  se  fait  tous  les  huit  jours,  ou  mieux 
l^Jkî  lé&  quiiutc  jours,  ça  qui  est  plus  convenable,  surtout  quand  uu 
pleine  agent  est  chargé  de  la  réception  dupé,  plusieurs  usines. 

Malgré  les  e^is,  le  fabricant  doit  eftç,ore  garantir  sÿs  rpils  pepdant 
pn  an'de  service. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  a eu  occasion  de  se 
féliciter  d’avoir  inséré,  comme  le  conseillent  MM.  Perdonnet  et  Polon- 
çeau,  dans  le  cahier  des  charges  pour  les  rails  et  coussinet?,  uo  arlicla 
^ipulantque  le  fabricant  ne  ppurra  commencer  la  fabrication  que  lors- 
qu'il aura  remis  uu  premier  échantillon  de  sa  fabrication  é l’ingénieur 
en  chef  de  la  compagnie,  et  que  l’ingénieur  eu  chef,  satisfait  de  cet 
échantillon , lui  aura  envoyé  par  écrit  l'autorisation  de  commencer. 

Comme  pour  les  coussinets  (ilS],  la  compagnie  a à l'usine  un  agent 
de  son  choix  chargé  de  la  surveillance  de  la  fabrication  des  rails. 

422.  Prix  des  rails.  Le  prix  des  rails  suit  le  prix  des  fers,  et  il  est 
par  conséquent  très-variable  d’un  moment  à l’autre.  Pour  les  chemins 
de  Saint-Germain , de  Versailles  et  d'Orléans , les  rails  ont  coûté  42  fr. 
les  lUü  kilog.  rendus  à Paris,  ce  qui  répond  à % fr.  pris  à l'usine;  les 
Doiiveaux  rails  du  chemin  de  fér  de  Snint-Étieone  ontéié  fabriqués  é 
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Tusine  üe  Terreuoire  au  prix  de  36  fr.  75  c.  les  100  kilog.,  et  l'usiue 
reprend  les  rails  usés  ou  les  anciens  que  l'oa  remplace  au  prix  de  Ü1  Ir. 
les  lOQ  kilog.  Pour  le  chemin  de  fer  de  Versailles  à Chartres,  un  lot  de 
rails  a été  adjugé  àM.Ueclerc,  de  Boistilleul,  près  Mau beuge,  au  prix 
de  344  fr.  la  tonne.  En  Belgique , on  a payé  les  rails  23  fr.  OO  c.  les 
100  kilog.  pour  les  chemins  de  la  section  d'Âns  à la  Meuse.  En  Angle- 
terre, le  prix  des  rails  n'est  estimé  qu'à  16  fr.  les  100  kilog. 

En  France,  le  fer  employé  à la  construction  des  machines  coûte  en- 
viron moitié  en  sus  du  prix  de  celui  fabriqué  eu  rails. 

423.  Posa  des  rails.  AQude  permettre  ladiUlation  des  rails, on  laisse 
entre  leurs  extrémités  un  jeu  de  4 ou  de  2 millimètres,  selon  que  la 
pose  a lieu  en  hiver  ou  en  été. 

La  face  supérieure  du  champignon  doit  être  légèrement  inclinée  vers 
l'axe  de  la  voie  {Jig.  62,  p.  518).  En  taillant  les  traverses  sous  les  palin.s 
des  coussinets  on  peut  obtenir  ce  résultat. 

Dana  les  courbas,  on  tient  le  rail  extérieur  un  peu  plus  élevé  que  celui 
intérieur,  afin  de  conlre-balancer  l’effet  de  fa  force  centrifuge.  Sur  des 
chemins  à grande  vitesse,  et  pour  des  rayons  de  1200  à 1300  mètres , 
cette  différence  de  niveau  se  prend  égale  à 0~,02. 

Sur  les  remblais,  afin  d'obvier  au  tassement  inégal  qui  a lieu  sur  la 
largeur  de  la  voie,  on  pose  le  rail  voisin  de  l'entre- voie  un  peu  plus  bas 
que  celui  du  côté  du  talus;  fe  rail  le  plus  bas  se  place  au  niveau  général 
du  chemin. 

424.  Plaques  tournantes.  Les  plaques  proprement  dites,  c'est-à-dire 
les  plateaux  sur  lesquels  sont  posés  les  rails,  peuvent  être  en  fonte  ou 
en  bois.  Ceo  dernières  eoètent  moins  d'établissement  ; mais  eilee  fonc- 
tionnent moins  bien  et  exigent  plus  d’entretien  que  les  premières  ; aussi, 
pour  les  grandes  lignes  surtout,  convient-il  d'adopter  les  plaques  en 
fonte. 

Les  plaques  peuveal  ne  porter  qu'une  voie,  ou  eu  porter  deux  à angle 
droit  Des  plaquas  placées  aus  extrémités  des  gares-,  où  ne  pa.ssent  jo- 
moTS  les  convois,  peuvent  être  à une  voie;  mais  celles  qui  se  trouvent 
sur  les  parties  du  chemin  où  les  convois  circulent  doivuut  être  à deux 
voies,  afin  de  ne  jamais  interionipru la.  ligne. 

Le  diamètre  dee  plaques  varie  ordinairement  de  Amètres  à4^,30;  elles 
sont  supportées  par  dix  ou  douze  galets  de  0'°,30  à 0*,40  de  diamètre , 
avec  une  largeur  de  jante  de  0“.07  environ.  Les  galets  peuvent  être  fixes 
et  tourner  sur  leur  axe,  ou  mobiles  et  rouler  entre  deux  chemins  de  fer 
circulaires,  fixés  l'uii  à la  plaqua  tournante,  l'autre  sur  lu  foud  de  la 
foese  ; on  adopte  généralement  cette  dernière  disposition  , dans  laquelle 
le  frottement  des  axes  des  galets  étant  supprimé,  ou  à peu  près,  les 
plaques  sont  plus  faciles  à manœuvrer.  Les  galets  mobiles  sont  mainte- 
nus à une  distance  cooslanle  du  pivot  de  la  plaque  par  leurs  axes,  qui 
se  prolongent  jusqu'à  ce  pmt;  deux  cercles  eu  far,  l'un  à l'intérieur  et 
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l'autre  à l'extérieur  des  galets,  ou  quelquefois  un  cercle  extérieur  seu- 
lement, relient  les  extrémités  des  axes  et  maintiennent  l'écartement 
respectif  des  galets;  ces  axes  sont  en  fer  de  O", 025  environ  de  diamètre. 
Pour  que  les  plaques  soient  bien  assises,  il  convient  de  placer  les  galets 
près  de  leur  pourtour. 

La  partie  de  pivot  prise  dans  la  crapaudine  a de  0*,08  à 0*,10  de  dia- 
mètre. Il  convient  que  la  plaque  porte  la  crapaudine,  et  que  le  pivot 
soit  fixé  à la  plaque  de  fondation;  par  là,  on  n'a  pas  à craindre  que  des 
particules  solides  viennent  s'interposer  entre  les  parties  frottantes.  Des 
boulons  servent  à régler  la  charge  que  doit  supporter  le  pivot  ; la  plaque 
se  trouvant  ainsi  supportée  en  son  milieu  et  à son  pourtour,  elle  exige 
moins  d'épaisseur  que  si  elle  reposait  seulement  sur  les  galets. 

iSS.  Plantation  de  haiu  de  clôture  (Extrait  du  cahier  des  charges  du  che- 
min de  Strasbourg).  Les  haies  seront  plantées  sur  des  alignements  fixés  à l’avance 
à la  distance  de  0~,50  des  limites  de  la  propriété  de  l'État,  et  sur  les  autres  points 
qui  seront  Indiqués  par  les  agents  de  la  compagnie. 

L'entrepreneur  fera  défoncer  1 la  bêche  le  terrain  destiné  a recevoir  les  plants 
sur  une  largeur  de  0'“,60  k O^iSO,  et  k une  profondeur  qui  variera,  suivant  la  na- 
ture du  sol,  de  0~,35  a O”, 50.  Les  mottes  seront  brisées,  et  la  terre  sera  ameublie 
et  purgée  de  pierres  et  de  racines. 

La  plantation  s'effectuera  du  1"  octobre  a la  fin  de  mars.  Les  plants  seront  placés 
sur  un  seul  rang,  espacés  de  0~,10  au  plus,  de  manière  qu'il  en  entre  au  moins 
dix  par  mètre  courant. 

Chaque  brin  offrira  une  racine  chevelue;  il  sera  coupé  en  bec  de  flûte  a 0'‘,10 
ou  0s>,15  du  collet  de  la  racine;  il  aura  de  12  a 15  millimètres  de  circonférence  au 
pied. 

Les  planteurs  apparieront  le  plus  grand  soin  a recouvrir  les  racines  de  terre  en 
les  pressant  convenablement  et  sans  contrarier  leur  direction  naturelle. 

Les  haies  seront  formées  d’épines  blanches  provenant  de  semis;  U sera  interdit 
d'en  prendre  dans  les  bois. 

On  ne  choisira  que  des  sujets  bien  sains,  en  rejetant  ceux  dont  les  racines  se- 
raient cassées  ou  eudommagées;  Ils  ne  devront  pas  être  âgés  de  plus  de  trois  ans. 

La  réception  provisoire  aura  lieu  immédiatement  après  l’achèvement  complet 
des  travaux.  La  réception  définitive  n’aura  lieu  que  deux  années  après  la  plantation, 
et,  è l'époque  de  la  réception  définiilve,  Il  devra  exister  par  mètre  courant  au  moins 
dix  sujets  bien  vivants,  en  pleine  vigueur,  et  répartis  de  telle  sorte  qu'U  n'y  ait 
pas  entre  deux  plants  voisins  une  distance  supérieure  k 0*,15. 

L'entreprweur  demeurera  chargé  de  l’entretien  des  haies  Jusqu'è  leur  réception 
définitive. 

Il  exécutera  chaque  année  : un  labour  au  mois  de  mars,  un  binage  au  mois  de 
mai,  un  second  binage  au  mois  de  Juillet,  et  un  troisième,  s’il  en  est  besoin,  au 
mois  de  septembre. 

Il  remplacera  en  temps  convenable  les  sujets  morts.  Il  recèperaet  rafraîchira  ceux 
qui  en  auront  besoin,  dirigera  les  branches  vigoureuses  et  coupera  cellesqui  seront 

mortes. 

Il  fera  échenlller  aux  mois  de  février,  mars  et  mal;  recherchera  et  brûlera  at- 
tciiiivcnient  les  nids,  tissus  et  bourses  de  chenilles. 

Les  haies  seront  payées  au  mètre  courant.  L’entrepreneur  recevra  un  i-compte 
' pour  chaque  longueur  de  10000  mètres  de  baies  qu’il  aura  plantées.  On  fera  une 
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retenue  de  deux  dixièmes  sur  le  prix,  lesquels  seront  restitués  de  la  manière  sui- 
vante : 

Un  dixième  une  année  après  la  réception  provisoire  de  la  plantation  tout  entière, 
et  le  dernier  dixiéme  après  la  délivrance  des  certllicats  de  réception  définitive. 

Alt)  /fourniture  et  pore  des  ctéfurei  en  treiUage.  (Extrait  du  cahier  des 
charges  du  chemin  de  Strasbourg',  ües  clôtures  en  treillage  seront  établies  sur  la 
limite  des  terrains  appartenant  A l’Etat,  et  sur  les  autres  points  qui  seront  indiqués 
ultérieurement  A l'entrrpreneur  par  les  agents  de  la  compagnie. 

Ces  clôtures  se  composeront  d'un  treillage  en  bols,  formé  par  des  lattes  verticales 
reliées  entre  elles  par  trois  cordons  de  fil  de  fer,  et  fixées  sur  des  cadres  formés 
chacun  par  deux  traverses  horlzootalea  et  deux  poteaux  inontanls. 

Les  lattes  verticales  auront  1~.30  de  longueur,  25  A 30  millimètres  de  largeur  et 
de  9 A 11  mlllim.  d’épaisseur,  et  elles  ne  présenteront  que  des  iiitervalles  de  AO  A 
50  millimètres. 

Ces  lattes  seront  appolnlles  A leur  partie  supérieure;  elles  devront  être  droites 
et  non  redressées.  Lorsqu’elles  seront  posées,  leur  partie  Inférieure  devra  se 
trouver  A 0*,05  du  sol. 

Chaque  cordon  de  fil  de  fer  se  composera  de  deux  fils  n°  12,  qui  embrasseront 
les  lattes  et  qui  seront  tordus  de  six  A sept  fois  entre  deux  lattes  consécutives. 

La  longueur  des  traverses  horizontales  sera  au  moins  de  2'*.60  ; elles  auront 
30  niilllm.  de  largeur  et  10  mlllim.  d’épaisseur. 

La  traverse  supérieure  sera  placée,  ainsi  que  la  traverse  Inférieure,  A 10  centim. 
du  bout  des  lattes. 

Ces  traverses  .seront  clouées  contre  les  poteaux,  de  manière  A former  avec  ceux- 
ci  un  cadre  solide. 

Les  assemblages  des  traverses  A leur  Jonction  devront  être  fortement  consolidés 
par  des  embrasses  en  01  de  fer  n°  10,  ayant  plusieurs  tours. 

Les  poteaux  montants  seront  espacés  de  1~,30  d'axe  en  axe  -,  ils  auront  l'*,80  de 
longueur  totale  et  ils  seront  enfoncés  de  O'.AO  A 0'“,50  dans  le  sol. 

La  section  pourra  être,  au  choix  de  l’entrepreneur,  un  cercle,  un  demi-cercle 
ou  un  quart  de  cercle,  dont  le  diamètre  devra  être  respectivement  de  8,  9 et  12  cen- 
timètres. 

Ces  poteaux  seront  droits  et  enfoncés  A la  masse.  Leurs  têtes  seront  récépées  et 
taillées  en  pointe  après  leur  enfoncement,  et  la  partie  enfoncée  en  terre  sera  préa- 
lablement durcie  au  feu. 

Le  treillage  déroulé  sera  fixé  d’abord  A chaque  poteau  montant  au  moyen  de 
trois  clous  au  moins  ; ensuite  aux  deux  traverses  horizontales  au  moyen  de  cinq 
attaches  sur  chaque  traverse  entre  deux  poteaux  montants.  Ces  attaches  seront  en 
fil  de  fer  n*  10.  Le  nœud  en  sera  serré,  et  aura  plus  d’un  tour. 

Les  lattes,  traverses  et  poteaux  seront  en  bois  de  chêne,  de  châtaignier  ou 
d’acacia , au  choix  de  l’entrepreneur.  ' 

Les  lattes  et  traverses  seront  prises  dans  le  cœur  du  bols  fendu  et  bien  de  fil. 

Les  bois  pour  poteaux  seront  sans  écorce. 

La  réception  provisoire  aura  lieu  après  l’achèvement  complet  des  travaux  , et  la 
réception  définitive  après  l’expiration  d'une  année  de  garantie,  pendant  laquelle 
l’entrepreneur  devra  pourvoir  aux  réparations  et  remplacements  qui  seraient  susci- 
tés par  la  malfaçon  ou  la  mauvaise  qualité  du  bois;  les  travaux  qui  proviendraient 
de  causes  étrangères  lid  seraient  payés. 

Les  clôtures  seront  payées  au  mètre  courant.  L’entrepreneur  recevra  un  A- 
compte  par  chaque  longueur  de  10000  mètres  de  clôture  posée,  avec  retenue  de  deux 
dixièmes  de  garantie,  qui  seront  payés;  un  dixième  dans  le  mois  qui  suivra 
l’achèvement  des  travaux  et  la  réception  provisoire,  el  le  dernier  dixième  immé- 
diatement après  la  réception  définitive,  A l’expiration  de  l’année  de  garantie. 

■427.  Chemins  de  fer  à deux  ou  à une  seule  voie.  Pour  une  circulation 
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de  500000  tonnes  de  marchandises  et  i 000000  de  voyageurs  jmr  an , 
un  établit  un  chemin  à deux  voies:  lorsque  la  circulation  ne  dépasse 
pas  200000  tonnes  de  marchandises  et  400000  voyageurs,  le  chemin 
peut  être  à une  seule  voie. 

Pour  un  chemin  à une  seule  voie,  on  achète  les  terrains  pour  deux 
voies , qui  peuvent  devenir  nécessaires  par  la  suite.  Les  travaux  d’art 
s’exécutent  pour  recevoir  deux  voies;  il  n y a que  les  tranchées  que  l’on 
n’établit  que  pour  une  voie. 

La  grande  ligne  de  Bordeaux  à Cette  sera  i une  seule  voie , avec  des 
gares  d'évitement  en  nombre  suffisant. 

WAGONS. 


428.  Wagons  de  terrassement.  Ils  sont  portés  sur  quatre  roues;  les 
roues  sont  fixées  aux  essieux,  qui  tournent  dans  des  boites  entièrement 
en  tonte. 

Ces  wagons  doivent  être  d’une  construction  simple  et  d’une  solidité 
en  rapport  au  temps  pendant  lequel  ils  doivent  servir  et  au  service  au- 
quel on  les  destine.  Leur  hauteur  ne  doit  pas  dépasser  1“, 60,  afin  qu’un 
homme  de  moyenne  taille  puisse  les  charger  facilement;  elle  était  de 
I”,55  au  chemin  de  Versailles  (rive  gauche),  et  de  I*,55  au  chemin  de 
Saint-Germain.  Le  poids  doit,  autant  que  possible,  être  réparti  unifor- 
mément sur  les  quatre  roues. 

La  caisse  est  mobile  autour  d’un  axe  qui  lui  permet  de  verser  par  une 
extrémité  du  wagon  ou  sur  le  .côté,  et  quelquefois  à volonlé  sur  le  de- 
vant ou  sur  le  côté.  Elle  charge  d’environ  30  kilog.  moins  du  côté 
qu’elle  se  renverse  que  de  l'autre,  afin  qu’elle  n’oscille  pas  d’une  ma- 
nière continue  et  ne  se  renverse  qu'à  la  volonté  des  conducteurs.  Leur 
angle  de  versement  ne  doit  pas  être  de  moins  de  40  à 43»;  Il  convient 
que  les  terres  les  plus  adhérentes,  les  terres  argileuses  ou  humides,  se 
détachent  sans  trop  de  difiiculté  de  la  caisse  renversée.  La  forme  tra- 
pézoïdale que  l’on  donne  horizontalement  à la  caisse  et  l’inclinaison  de 
ses  parois  latérales  facilitent  encore  le  déchargement.  Il  convient  aussi 
que  les  terres  tombent  à une  certaine  distance  de  la  caisse.  Sur  le  che- 
min de  Versailles  (rive  gauche),  les  caisses  avaient  0»,39  de  profondeur, 
2“.26  de  longueur  en  haut  sur  2",0e  au  fond,  et  2*,10  de  largenr  en 
haut  sur  1“,90  au  fond. 

Le  fond  de  la  caisse  doit  être  très-épais  ; on  le  fait  en  sapin  ou  en 
peuplier  ; les  parois  latérales  se  font  en  chêne  ou  en  sapin. 

Toutes  les  ferrures  doivent  être  bien  proportionnées  et  en  ferde  bonne 
qualité. 

Les  essieux  doivent  être  en  fer  de  première  qualité,  et  leurs  fusées 
seules  sont  tournées.  Dans  les  wagons  anglais,  les  fkisées  sont  (rtacéee  en 
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dedans  des  roues;  dans  les  wagons  Irànrais,  elles  sont  placées  i n de- 
hors, ce  (jui  permet,  pourhii  même  dlaniMré  dé  roues,  dédilnihilër 
celui  des  essieux.  Aux  themins  de  Versailles  (rive  gauche)  et  de  Saint 
Germain,  le  diamètre  de  l’essieu  était  de  0“,08î)  entre  les  roues,  de 
0“,076  aux  points  de  calage  des  roües;  et  dé  O" ,05  aux  fusées;  la  loii- 
gueurde  l’essieu,  entre  les  deux  fusées,  était  de  1”,72. 

Les  roues  sont  en  fonté,  d’une  seule  pièce-,  elles  sont  colilées  éii  cb- 
quille,  adn  de  tremper  en  quelque  sorte  le  pourtour  dé  la  jante.  Lé 
moyeu  porte  des  fentes  tjui  le  divisent  en  autant  de  sccteufs  qu’il  y il  de 
bras;  par  cette  précaution,  le  retrait  se  fait  facilement  dans  toutes  les 
parties  de  la  roue.  Ces  fentes  se  remplissent  avec  des  cales  ën  fer,  atifès 
avoir  cerclé  le  moyeu  avec  deux  frettes  en  fer  pdsées  â chdud. 

J.es  roUes  doivent  avoir  Un  diamètfé  .eufllsant  pour  franchir  sàns 
dildculté  les  pierres  ou  autres  obstacles  qui  peuvent  se  trouver  sUr  là 
voie  pendahl  les  terrassements,  et  pour  que  leS  wagons  ne  soletit  pas 
trop  diflieiles  à mettre  en  mouvement.  En  France,  lés  roues  ont0“,5d 
de  diamètre;  en  Angleterre,  elles  ônt()“,75.  Avec  cés  dernières,  il  est 
impossible  d'obtenir  une  hauteur  de  wagdn  et  uh  angle  dé  versement  de 
caisse  convenables;  elles  sont  plus  coûteuses  que.  celles  de()“,50,  et  elles 
ne  peuvent  pas  non  plus  servir  pdur  les  wagons  de  marchandises  après 
l’exécution  de  la  voie,  les  roués  de  cès  wagons  ayant  dé  0",tt0  à l“.UO 
de  diamètre;  tout  ce  qu’on  pourrait  faire  serait  de  les  utiliser  poUr  lé 
transport  de  la  houille,  et  encore  faudrait-il  les  cercler  en  fer  si  l’on 
voulait  marcher  à de  grandes  vitesses;  du  reste,  les  roues  sont  entière- 
ment usées  après  quelque  temps  de  service  auX  terrassements.  Aux  che- 
mins de  Versailles  (rive  gauche)  et  de  Saihl-Gérmain,  le  diamètre  des 
roues  était  de  0™,5ü,  et  la  largeur  de  là  jante,  y compris  le  rebord, 
était  de  0-.12. 

Au  chemin  de  Versailles  (rive  gauche),  les  wagons  versant  devant 
ont  coûté  640  fr.  65  c.,  et  ceux  versant  de  côté,  664  fr.  80  c.;  ces  wa- 
gons étant  traînés  par  des  locomotives , et  marchant  à une  grande  vi- 
tesse, Us  étaient  d'une  construction  solide;  cependant  aujourd’hui  on 
pourrait  les  établir  à meilleur  marché.  U’après  MM.  Perdonnet  et  Po- 
lonceau,  des  wagons  traînés  par  des  chevaux  ne  doivent  pas  coûter  plus 
de  300  à 400  fr.  Les  wagons  employés  sur  le  chemin  de  fer  de  Lille  à la 
frontière  belge  ont  coûté  *50  fr.  ; ils  pouvaient  contenir  1“*, 60  de  terre; 
ils  étaient  destinés,  à descendre  sur  un  plan  incliné  de  0*,015,  ou  à 
être  remorqués  par  des  chevaux. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  aconstruit,  pour  de  grands  terrassements, 
des  wagons  contenant  9 mètres  cubes;  on  les  charge  et  décharge  à la 
pelle;  des  wagons  ordinaires  amènent  auprès  les  terres  prises  dans  les 
différents  points  de  la  tranchée. 

429.  Wagons  de  service  et  voitures  pour  les  voyageurs.  Les  boites  à 
graisse  sont  en  fonte,  mais  toujours  munies  de  coussinets  en  bronze  ou 
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en  métal  blanc  (431).  La  caisse  est  toujours  montée  sur  ressorts;  elle  est 
supportée  par  les  extrémités  de  ces  ressorts,  dont  le  milieu  repose  sur  la 
boite  à graisse.  Celle-ci  est  prise  entre  les  deux  branches  d'une  plaque 
en  fer  ou  en  forte  tôle,  dite  piaque  de  garde,  qui  est  solidement  fixée  au 
châssis  du  wagon  et  maintient  invariable  l'écartement  des  essieux. 

Les  voitures,  à part  quelques  exceptions  concernant  les  wagons  des- 
tinés au  transport  des  marchandises,  portent  des  ressorts  qui  amor- 
tissent les  chocs  ou  les  secousses  des  différentes  voitures  d'un  convoi 
les  unes  contre  les  autres  ou  contre  les  obstacles  qu'elles  peuvent 
heurter. 

Quelques  ingénieurs  préfèrent,  pour  les  convois  à grande  vitesse,  les 
voitures  à 6 roues.  Le  mouvement  de  lacet  étant  moins  grand  qu'avec 
les  voitures  à 4 roues,  elles  sont  moins  sujettes  à dérailler,  et  la  caisse, 
en  cas  de  rupture  d'un  essieu,  est  soutenue  par  les  deux  autres. 

En  France,  on  a adopté  des  voitures  é 6 roues  pour  les  chemins  de 
Paris  à Lyon  et  d'Avignon  à Marseille.  On  a conservé  celles  à 4 roues 
pour  les  chemins  du  Nord  et  de  Strasbourg  (433). 

En  Angleterre,  les  voitures  de  voyageurs  sont  en  général  à 4 roues  et 
à 3 compartiments.  Sur  les  chemins  où  l'on  a fait  primitivement  usage 
de  voitures  à 6 roues,  on  a supprimé  l'essieu  du  milieu.  On  trouve  les 
voitures  à 4 roues  plus  stables  et  plus  sûres,  surtout  depuis  qu'on  fa- 
brique des  essieux  assez  forts  et  d’assez  bonne  qualité  pour  qu’ils  ne 
cassent  plus. 

Sur  le  chemin  de  fer  de  South-Eastern,  on  a mis  en  service  des  voi- 
tures à 8 roues;  l’expérience  ne  leur  a pas  été  favorable. 

La  fig.  68  représente,  à l’écbelle  de  1/50,  l'élévation  d'une  voiture  de 
première  classe  du  chemin  du  Nord. 
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•iSO.  Poids  des  voi- 
lures. Chargement. 
Les  voitures  du  che- 
min de  fer  du  Nord 
sont  d’un  poids  con- 
sidérable. Le  tableau 
suivant  donne  les 
poids,  roues  et  essieux 
compris , des  difTé- 
rentes  voitures  de  ce 
chemin. 


Trucks  < 


I"  classe. 
V classe. 
3*  i frein. 
3*  liasse. 
y a frein. 

i équipa- 
ges.. . 
i diligen- 
ces.. . 


kllO(. 

52&0 

5000 

5300 

5700 

5113 

3620 

1340 


Le  chargement  le 
plus  habituel  d’un  wa- 
gon à i roues,  sur  les 
voies  larges  aussi  bien 
que  sur  les  voies  étroi- 
tes, ne  dépasse  pas 
6 tonnes  de  marchan- 
dises, eu  égard  aux 
usages  et  aux  besoins 
du  commerce,  et  aussi 
pour  la  conservation 
des  rails. 

Sur  les  embranche- 
ments de  peu  de  lon- 
gueur, il  est  rare  que 
les  wagons  de  mar- 
chandises portent  un  poids  supérieur  à 5 tonnes. 

Depuis  que  l’on  fabrique  des  essieux  plus  résistants,  on  a augmenté 
les  chargements,  que  l’on  peut  porter  à 4 ou  S tonnes  par  essieu  pour  les 
voies  à rails  de  fortes  dimensions  et  tracées  avec  des  courbes  d’assez 
grand  rayon.  Au  chemin  du  Nord  les  nouveaux  wagons  à 4 roues,  pour 
le  transport  de  la  bouille,  se  chargent  de  10  tonnes,  non  compris 
5 1/2  à 4 tonnes  de  poids  mort.  Les  fusées  ont  0“,08  de  diamètre  et 
0“,1 7 de  longueur.  • 
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Les  eotrepnsee  de  messageries  transiiortent  les  voyageurs  dans  des 
caisses  seulement  liées  sur  un  train  par  des  courroies.  Ce  mode  de 
transport  n'est  pas  sans  danger  en  cas  de  choc  ou  de  tout  cliangement 
brusque  de  vitesse. 

•451.  fiwieiw:  rt  roues.  Les  essieux  doivent  être  exempts  d'angles  ren- 
trants vifs»  les  parties  de  différents  diamètres  doivent  être  raccordées 
par  des  congés  arrondis.  Comme  on  a remarqué  que  l'altération  des 
essieux  brisés  est  moins  sensible  dans  le  voisinage  des  clavettes  que 
dans  les  parties  qui  en  sont  éloignées,  sur  quelques  chemins  on  cale 
' les  roues  sur  les  essieux  au  moyen  de  trois  clavettes,  quoique  une  puisse 
sullire. 

Les  fusées  des  essieux  sont  presque  toujours  placées  en  dehors  des 
roues,  ce  qui  permet  d'en  réduire  le  diamètre  et  par  suite  la  résistance 
due  à leur  frottement  II  est  bon  de  les  tenir  un  peu  fortes,  afin  de  pou-, 
voir,  au  besoin,  les  remettre  sur  le  tour.  On  a remarqué  que  les  cous-  * 
sinets  s’usaient  moilis  rapidement  lorsqu'on  donnait  une  grande  hau- 
teur aux  collets  des  fusées , et  qu'on  en  rendait  la  face  intérieure 
plane. 

Au  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à Bâle,  les  fusées  ont  0“,069  de  dia--  ’ 
mètre,  et  on  ne  leur  donne  pas  au  delà  de  O”, 10  de  longueur,  à moins 
que  des  dispositions  particulières  ne  l'exigent  Aux  chemins  de  fer  de 
Versailles  (rive  droite)  et  de  Saint-Germain,  les  roues  ayant  1 mètre  de 
diamètre,  les  essieux  ont0".075  de  diamètre,  0”,09  à l'endroit  du  ca- 
lage des  roues  et0°-,00  à O^.OCS  environ  aux  fusées;  la  longueur  des  fu- 
sées entre  les  collets  est  de  0",08  environ. 

Pour  les  grandes  lignes,  sur  lesquelles  les  arrêts  sont  moins  fréquents 
et  la  vitesse  plus  grande,  on  a éié  amené  à augmenter  les  dimensions 
des  fusées,  qui  s'échauffaient  rapidement  sous  la  charge  qu'elles  avaient 
à suppoi'ter  etqui  a toujours  été  en  augmentant 

Au  chemin  de  Lyon,  les  anciennes  fusées  avaient  0*,06S  de  diamètre 
et  0".12'7  de  longueur;  les  nouvelles  ont  0"',075  de  diamètre  et  0", ICO  de 
longueur.  On  a reconnu  que  sous  la  charge  de  1540  kil.  pour  les  voi- 
tures à voyageurs  et  de  1900  kil.  pour  les  wagons  à marchandises,  ce 
qui  correspond  à 18  et  25  kilog.  par  centimètre  carré  de  la  projection 
12,7  X 6,5=  Si'  v.ss  de  la  fusée,  les  fusées  s’échauffaient  un  peu, 
mais  sans  cesser  de  donner  une  bonne  marche. 

Les  essieux  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à Bàle  sont  fabriqués  en 
corroyant  sept  barres  de  fer  plat  de  0“,13  de  largeur  sur  0“,027  d’épais- 
seur; les  essieux  sont  amenés,  toujours  au  marteau  et  sans  faire  usage 
de  l’étampe,  aux  dimensions  qu'il  convient  de  leur  donner  pour  les 
mettre  sur  le  tour;  c’est  généralement  à cet  état  que  les  forges  les 
livrent  aux  administrations  des  chemins  de  fer.  Le  fer  employé  à la  fa- 
brication des  essieux  doit  avoir  été  préparé  au  charbon  de  bois  et  forgé 
au  marteau.  ,■  * 
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fH»-  Oq  fabrique  en  Angleterre  d excellent  essieux  au 

moyen  de  trousses  ou  paquets,  dont  le  bout  est  repré- 
senté fig.  60.  Une  barre  ronde  6,  en  fer  de  qualité  supé- 
rieure, est  placée  au  centre;  d'autres,  c,  qui  l'entoureni, 
ont  la  forme  de  voussoirs,  et  le  tout  est  maintenu  par 
deux  petits  cercles  placés  aux  extrémités  de  la  trousse. 

Ainsi  composée,  la  trousse  est  chauffée  au  blanc  dans  un  four  à ré- 
verbère, puis  passée  au  laminoir.  Elle  est  ensuite  martelée.  On  en  coupe 
les  extrémités  à la  scie  circulaire,  et  des  bouts  qu'on  en  relire  on  fa» 
brique  au  laminoir  des  barres  rondes  qui  servent  pour  d'autres 
trousses. 

Les  essieux  de  grandes  dimensions  sont  Soudés  à l'aide  d’un  marteau 
qui  pèse  de  4 à tt  tonnes.  Deux  chaudes  suantes  suflisent  pour  souder 
dans  toute  sa  longueur  un  essieu  semblable  à ceux  dont  on  se  sert  sur 
le  chemin  de  Bristol,  à voie  de  7 pieds.  Il  faut  ensuite  deux  autres 
chaudes  modérées  pour  terminer  l'essieu. 

Le  fer  qui  compose  les  essieux  formés  de  cette  manière  est  entière- 
ment nerveux.  On  peut  faire  à froid,  avec  les  barres,  le  premier  pai- 
sage  d’un  noeud  ordinaire  sans  qu'il  se  manifeste  la  moindre  altération 
à la  surface.  Ces  essieux  E8  vendent  96  fr.  le  quintal  métrique  prisàl'u- 
siae. 


Le  métal  blanc,  dit  ami-friction,  est  assez  généralement  préféré  en 
Angleterre  pour  les  coussinets  de  boites  à graisse.  En  France,  au  con- 
traire, on  y a renoncé.  On  a aussi  essayé  de  l’employer  comme  doublure 
intérieure  de  coussinets  en  bronze  ou  en  fonte,  mais  ces  coussinets 
mixtes,  de  mémeque  les  précédents  n’ont  pu  résister  aux  forteschorgés 
à grande  vitesse. 

11  est  probable  que  le  métal  employé  en  France  est  de  moins  bonne 
qualité  quecelui  dont  on  se  sert  en  Angleterre. 

Sur  le  chemin  de  fer  dit  South-Western.  rn  Angleterre,  on  intercale 
avec  avantage  des  bandes  de  cuir  le  long  des  rainuies  de  la  botte  à 
graisse,  entre  lesquelles  frotte  la  plaque  de  garde. 

Le  prix  courant  des  boites  à graisse  du  poids  total  de  19'’ ,07,  avec 
coussinets  en  bronze,  est  de  17  fr. 

Les  roues  ont  de  0~,90  à 1 mètre  de  diamètre.  Deux  roues  montées 
sur  le  même  essieu  doivent  avoir  le  même  diamètre  ; on  ne  doit  tolérer 
pendant  la  marche  qu’une  différence  de  O-.OOI,  car  autrement,  à cause 
de  la  fixité  des  roues  sur  l'essieu , une  des  roues  produirait  un  frotte- 
ment de  glissement  considérable  sur  le  rail. 

Aux  chemins  de  Versailles  (rive  droite)  et  de  Saint-Germain,  des 
roues  ayant  1 mètre  de  diamètre  ont  0*,13  de  largeur  de  jante,  y com- 
pris |0  rebord.  Dans  les  anciennes  roues  anglaises,  la  largeur  de  la  jant* 
n'éUll  que  de  0*,lO;  mais  dans  les  nouveaux  modèles,  ou  l’a  portée  à 
0*,13,  afin  de  diminuer  le  frottement  du  rebord  de  la  roue  contre  le 
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rail  ; c'est  la  largeur  adoptée  sur  plusieurs  grandes  lignes  françaises. 

Les  rais,  ainsi  que  la  partie  du  pourtour  de  la  roue  à laquelle  est  Hxé 
le  rebord,  sont  le  plus  souvent  en  fer  malléable;  quelquefois  cependant, 
mais  pour  le  transport  des  marchandises  seulement,  ils  sont  coulés 
avec  le  moyeu,  comme  pour  les  wagons  de  terrassement  (428). 

La  conicité  donnée  au  pourtour  de  la  jaute  dépend  du  rayon  des 
courbes  qui  se  trouvent  sur  le  chemin  et  de  la  vitesse  de  circulation. 
Sur  le  chemin  de  Londres  à Birmingham , pour  un  rayon  de  au  moins 
1000  mètres,  à l'exception  d'une  courbe  qui  est  d'un  rayon  plus  petit, 
l'inclinaison  du  bandage  est  de  1/1.5  ; sur  le  chemin  de  Versailles  (rive 
gauche),  le  rayon  minimum  étant  de  1200  mètres , cette  inclinaison  est 
de  1/12;  et  sur  le  chemin  de  Bâle  à Strasbourg,  où  les  courbes  sont  en 
petit  nombre  et  d'un  très-grand  rayon,  cette  inclinaison  est  de  1/25. 
Pour  les  voitures,  les  bandages  doivent  avoir,  à l'étal  brut,  0“,035  à 
O" ,040 d'épaisseur  dans  la  partie  la  plus  mince,  et  pour  les  locomotives 
0'°.045  à 0°<,050.  Dans  ces  derniers  temps  ces  épaisseurs  ont  encore  été 
augmentées. 

Le  rebord  de  la  jante  doit  être  fort  et  calculé  de  manière  qu'il  soit 
usé  eu  même  temps  que  la  jante,  avec  laquelle  il  se  raccorde  par  un 
congé  très-allongé  ; le  rebord  doit  être  d'autant  plus  fort  qu'il  y a plus 
de  courbes  sur  le  chemin  et  que  les  rayons  de  ces  courbes  sont  plus  pe- 
tits. Comme  la  jante  se  creuse  au  milieu,  il  convient  de  ménager  un 
chanfrein  de  0",01  de  largeur  sur  tout  son  pourtour  extérieur  ou  d’aug- 
menter l'inclinaison  du  bandage  vers  l’extérieur  (le  rebord  est  à l’inté- 
rieur de  la  voie.) 

Le  bandage  se  compose  quelquefois  de  deux  cercles  superposés,  un 
qui  s'appuie  sur  les  rails  et  un  autre  qui  porte  le  rebord.  Sur  tous  les 
chemins  anglais,  sur  les  chemins  belges  et  sur  celui  de  Strasbourg  à 
Bâle,  le  bandage  est  un  seul  cercle  qui  porte  le  rebord. 

Les  bandages  de  roues  s’usent  rapidement,  et  il  est  très-difficile  de  s’en 
procurer  de  bonne  qualité. 

On  a fabriqué  dans  les  usines  françaises,  notamment  à Hayange,  des 
bandages  composés  de  deux  espèces  de  fer  pour  ainsi  dire  soudées  en- 
semble : l’une,  nerveuse,  qui  doit  être  placée  vers  l'intérieur  de  la  roue; 
l’autre,  grenue,  qui  doit  former  la  partie  extérieure  du  bandage.  L’é- 
paisseur du  nerf  est  de  un  tiers  â moitié  de  celle  du  grain. 

Les  bandages  le  plus  généralement  employés  en  Angleterre  sont  â 
cassure  homogène , d’un  grain  fin,  aciéreux,  bleuâtre.  On  les  fabrique, 
pour  la  plus  grande  partie,  dans  les  usines  du  Yorkshire,  à Lowmoor 
et  Bowling. 

Les  bandages  anglais  sont  très-tenaces;  les  bandages  français  le  sont 
. moins.  Les  premiers  paraissent  avoir  plus  de  durée  que  ces  derniers. 

Sur  quelques  chemins  anglais,  celui  de  Bristol  entre  autres,  les  ban- 
dages sont  en  acier.  Ils  font  un  bon  service,  mais  ils  sont  coûteux  et 
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sujets  à se  rompre  ; de  plus,  leur  élasticité  les  fait  se  redresser  en  cas 
de  rupture. 

Eu  Angleterre  on  soumet  quelquefois  les  bandages  à un  laminage 
supplémentaire,  ce  qui  leur  donne  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  bandages  en  acier. 

Des  bandages  de  cette  espèce,  après  avoir  parcouru  52000  kilomètres, 
n'avaient  perdu  que  5 livres  en  poids , tandis  que  les  bandages  ordi- 
naires perdent  15  livres. 

Les  rais  sont  en  fer  plat  de  0“,08  à 0“,09  de  largeur  sur  0",010  à 
0~,015  d'épaisseur,  employé  de  manière  à former  ordinairement  des 
triangles  dont  les  sommets  se  logent  dans  le  moyeu,  et  dont  les  bases 
s’appuient  contre  la  jante  ; quelquefois  les  trois  côtés  de  ces  triangles 
sont  curvilignes,  ce  qui  augmente  l'élasticité;  d'autres  fois  la  base 
seule  est  courbe.  Les  cercles  doivent  être  tournés  à l'intérieur  comme  à 
l'extérieur;  autrement  il  n'y  aurait  contact  qu'en  quelques  points,  et  les 
roues  se  déformeraient;  il  convient  même  de  préparer  à la  grosse  lime 
la  face  des  rais  qui  repose  sur  le  cercle.  Les  bandes  à rebord  sont  Axées 
au  pourtour  de  la  roue  par  des  rivets  coniques  qui  traversent  tout  le 
bandage.  On  a fait  usage  pour  les  roues  de  machines  et  tenders  sans 
faux-bandages,  de  vis  qui  ne  pénétraient  que  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
profondeur  du  bandage  ; mais  ces  vis  se  desserraient,  et  on  leur  a sub- 
stitué des  boulons  qu'on  rive  légèrement  sur  leurs  écrous. 

Une  roue  bien  faite,  lorsqu'on  la  frappe  sur  les  rais  avec  une  baguette 
en  fer,  rend  un  son  vibrant,  analogue  à celui  d'une  cloche. 

M.  Booth  fait  un  grand  éloge  de  roues  dont  le  njpyeu  est  en  fonte; 
les  rais  en  bois  et  les  cercles  en  fer  de  Lowmoor. 

Ckmin  de  Strcubourg.  ( Extrait  du  câbler  des  charges.) 

Les  dinieoslons  suivantes  seront  rigoureusement  suivies  sans  tolérance  : 


Diamètre  de  l'esslcu  au  calage 0*,110 

Écartement  des  bandages  des  roues 1 ,363 

Distance  d’axe  en  axe  des  fusées.  1,007 

Diamètre  des  fusées 0 ,065 

Longueur  des  fusées 0 ,137 

Inclloalson  de  la  surface  des  bandages 1)20 

Largeur  des  entailles  des  clefs 0 ,025 

Épaisseur  des  ciels  en  acier 0,015 


L'épaisseur  des  bandages  devra  être  de  0*,05  au  moins.  Au  milieu,  cette  épais- 
seur pourra  être  plus  forte,  pourvu  que  le  profil  extérieur  s'accorde  avec  le  ga* 
barit , et  que  tes  deux  roues  montées  sur  le  même  essieu  aient  rigoureusement  te 
même  diamètre. 

Il  sera  remis  au  fournisseur  un  gabarit  pour  la  section  des  bandages  des 
roues,  et  un  autre  pour  vérifier  les  fusées  des  essieux , leur  écartement , etc. 

Le  irou  des  moyeux  de  chaque  roue  sera  alésé  tellement  Juste  qu'il  pourra 
s’adapter  Indistinctement  i tous  les  essieux , et  son  frottement  sera  tellement  dur, 
qu'il  ne  pourra  ni  s'y  placer,  ni  en  être  retiré  qu’è  l'aide  d'une  puissante  presse 
mécanique  ou  hydraulique  quelconque. 
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Let  «s«l«ux  KMMU  louniés  sur  toute  leur  longueur.  Les  parties  coniques  et  les 
parties  cylimliiques  du  milieu  de  l'essieu  seront  dégrossies  au  tour.  La  position  et 
la  dimension  des  fuscus  et  des  parties  porte-roues  devront  être  parfaitement  Iden- 
tiques, sans  toiérance.  Les  entailles  des  clefs  seront  parfaitement  alignées  et  paral- 
lèles à Kaxe  de  l’essieu. 

Les  bandages  seront  tournés  sur  toutes  leurs  faces. 

Les  clefs  en  acier  seront  exactement  caUbrées,  et  leurs  eotaffies  sur  l'esalca  se- 
ront parfaitemeut  dressées,  de  maoirre  que  les  clefs  portent  d'uA  liqul  i l’aqOe 
sur  toutes  leurs  faces. 

Les  essieux  seront  en  fer  purement  au  bois  de  première  qualité , corroyé  au 
marteau,  et  provenant  de  fonte  au  bois  pur.  Ils  penvent  être  soumis  aux  épreuves 
adoptées  pour  les  essieux  de  l'aitlUierie  (Ui). 

Cliaquc  essieu  sera  furgé  avec  uu  excédant  de  longueur  de  S i 0 cenUn^lras  ^ 
chaque  bout.  Cet  rxcédant , après  avoir  été  réduit  sur  le  tour  au  diamètre  d’envl- 
ren  30  è 33  millimètres,  sera  rogné  de  la  manière  qui  sera  indiquée  par  l’agent  de 
io  compagiiie  citargè  de  suivre  la  fabrication. 

Tout  essieu  dont  la  fracture,  è Me  deulx  extrémités,  D’annoocersit  pat  un  fér 
nerveux  et  bien  soudé,  pourra  être  refusé. 

Les  fragments,  marqués  au  nom  du  fabricant  et  au  numéro  de  l’assleu  dont  Us 
provlcnaent , seront  conservés  par  la  compagnie  comme  pièces  JustiQcatives  de  la 
quaKlé  des  fera  employés. 

^'ous  extrayons  les  quelques  cbilTres  suivants,  relatif  au  cbemin  de 
fer  du  Nord»  d'un  mt^nuiire  publié  par  M-  Nou>,  ingénieur  des  auUws 
de  ce  cbemin,  dans  le  bulletin  de  la  Société  centrale  des  ùBgéiiieura  cp- 
vils. 

Au  cbemin  de  ferduNord,  il  faut  retourner  environ  1SOO  à SOOO  paires 
de  roues  montées»  et  fabriquer  et  poser  1900  à 2000  bandaces.  par  ai»- 
née. 

L’expérience  a némontré  que  les  roues  sans  faux  cercle  résistent 
moins  bien  et  sont  d'un  entretien  plus  coûteux  que  celles  à faux 
cercle. 

Les  pieaiiènis  fusées  des  essieux  montés  des  wagons  avaient0“,060 
de  diamètre  et  0'"J27  de  longueur  ^ mais  l'cxpéfience  a prouvé  que  pour 
de  longs  parcours  et  de  grandes  vitesses,  des  fusées  aussi  petites  s’é- 
chaufTenl,  cl  on  a porté  leurdtamèlre  à O"”, 075  et  leur  longueur  à 0“, 200. 
Les  premières  étaient  remplacées  par  ces  dernièi'es.dés  qu.’elles  péné- 
traient dans  une  jauge  de  0-",057  de  diamètre» 

Les  fusées  de  lenders  avaient,  à l'origine  de  l’exploitatioDi  0“,080  de 
diamètre  et  0",180  de  longueur.  Dès  que  ces  fusées  pénètrent  dans  un 
calibre  jauge  de  0'»v076  de  diamètre,  les  essieux  sont  remplacés  par 
d’autres  dont  les  l'usée.s  ont  0”,095  de  diamètre  et  0“,190  de  longueur. 

Pour  les  essieux  moulés  de  supports  des  machines  système  Stéphesr- 
son,  les  fusées,  qui  sont  intérieures,  avaient  primitivement  0*. 140  de 
diamètre  et  0“,160  de  longueur;  on  leur  a conservé  le  même  diamètre, 
maison  a porté  leur  longueur  à0“,170.  Quant  aux  essieux  moteure,  on 
a donné  aux  fusées,  qui  sont  également  intérieures,  0",160  de  diamètre 
et  0°',150  de  longueur. 
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Bour  les  machines  àitrauüe  vitesse,  système  Crninploii , les  fusées, 
qui  sont  extérieures,  des  essieux  d’avant  ont  0", 180  de  diamètre  et 
0f*,300de  longueur;  celles  de  l’essieu  du  milieu,  qui  sont  extérieures 
aussi,  ont  0", 130 de  diamètre  sur  0**, 253  de  longueur,  et  celles  des  es- 
sieux moteurs,  qui  sont  intérieures , ont  0“,180  de  diamètre  sur  0", 300 
de  longueur. 

Les  bandages  sont  généralement  maintenus  en  service  tant  qu'ils  con- 
servent d’épaisseur,  après  dernier  rafraichissage  au  tour,  0“,030  pour 
roues  motrices,  0",023  pour  roues  de  support  et  tcnders,  et  6“,020  pour 
roues  de  voitures  et  wagons. 

La  plupart  des  bandages  arrivent  à ces  épaisseurs  limites  après  troii^ 
lafratobissages  pour  les  machines  ou  tenders,et  quatre  pour  les  wagons. 

La  parcouia  moyen  des  bandages,  depuis  la  mise  en  service  jusqu’^ 
^ au  rebut,  est  approximativement  : 


Bandages  de  voitures  et  wagons.  . . 

. . . $0  000  kllom. 

Jd. 

de  roues  de  support.  , , . 

. . $0  000 

/d. 

de  roues  motrices  . . . , . 

, . $5  000  • 

id. 

de  roues  de  teuder.  < . , . 

. . . 35  000 

L’épaisseur  du  bandage  a été  portée  à O^.OSS  pour  toutes  les  roues, 
fragons  et  locomotives  ; la  largeur  totale  du  bandage  est  0~,130  pour 
les  wagons  etO*,UO  pour  les  locomotives;  l’inclinaison  de  la  surface 
est  de  1/30,  et  depuis  environ  l’aplomb  de  la  face  extérieure  du  rail, 
c’esè^-djure  gur  4 peu  près  0°‘,033,  celte  iaolinaison  est  do  3/30. 


iii.  Chdtsit  de  voitures  à voyageurs  de  1”,  2'  et  S’  classe.  ( Exlriil  du  câ- 
bler des  charges  du  chemui  de  fer  de  Strasbourg.) 

Chaque  chîssis  devra  pouvoir  s'ajuster  indistinctement  sur  tous  les  essieux,^ et 
recevoir,^  sans  aucune  lupdiUcadon , toutes  tes  caisses  de  voilures  de  la.  uieoie 
clat^. 

8 bq.ulons,  dont  la  position  sera  rigoureusement  Axée  i l'aide  d'un  g/ibvit,  eu 
fer,  d'après  les  Indications  des  ingénieurs,  flxeront  Iq  caisse  au  châssis. 

Le  chlssis  se  compose  d'un  cadre  en  cliarpcuie  formé  de  deux  brancards  de  0~,rs 
sur  0“,1,I,  reliés  par  5 traverses  de  0*,25  sur  0*,10,  et  par  un  syslènic  de  croix  de 
Saint-André,  dont  la  face  supérieure  aflfeure  la  face  supérieure  des  brancards. 

Les  plaques  de  garde  seront  fixées  1 l'intérieur  des  brancards  par  4 boulons 
chacune,  dans  une  entaille  d'un  centimètre  de  profondeur. 

Tous  les  boulons  seront  goupillés  afin  d'empéclier  les  écrous  de  se  desserrer. 

^s  ressorts  seront  en  acier  4 ressorts  de  première  qualité,  lames  étirées  et 
assemblées  sanssiparalion  entre  ellei;cbaiiuelanie  sera  reliée  i sa  voisine  par  des 
étoquiaux.  Ils  seront  reliés  au  châssis  par  des  mains  en  cuir  et  par  des  vis  de  rap- 
pel traversant  des  supports  en  fer  forgé  iovaria^cmenl  fixés  au.x  brancards  (Qg.  08). 

433.  Gaûsc.v.  Sur  le  chemin  de  Paris  à Strasbourg,  les  caisses  des 
voilures  do  3*  classe  ont  1“,58  de  longueur,  tandis  que  celles  du  Nord 
h’onlquq 

Sur  le  chemin  de  LyoQ<  les  voituros  sont  à ft  roues,  comme  m 
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chemin  d’Avignon  à Marseille,  et  les  caisses  des  voilures  de  S*  classe 
ont  1“,64  de  longueur  (429,. 

Au  chemin  de  fer  du  Nord,  dans  les  voitures  de  3*  classe,  une  ban- 
quette règne  sur  tout  le  pourtour  de  la  voiture,  et  il  y a en  outre  au  mi- 
lieu deux  banquettes  placées  en  long  comme  dans  les  omnibus,  Le  public 
ne  peut  entrer  ou  sortir  que  par  deux  portières  de  chaque  cèté , ce  qui 
est  insufQsant. 


T AELE  A U da  prineipaU$  ditntntiont  intiritureM  dei  eaii$ei  d»  voitw«$ 
à voyageurs,  sur  (ïattciennei  et  de  nouvelles  lignes. 


CHEMINS. 

I”  CLASSE. 

3 

CLASSE. 

3 

CU8SE. 

Loo* 

(tt«ar. 

Lar- 

r«or. 

HâO- 

Uar. 

Lon- 

roeur. 

Lâr- 

(•«r. 

Hao- 

t«ar. 

LOQ* 

Lar- 

|tur. 

Ba«- 

tMr. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Paris  8 Strasbourg.  . 

1.78 

3.70 

1.75 

1.58 

3.36 

1.75 

1.33 

3.38 

1.70 

Nord 

1.80 

1.75 

1.88 

3.36 

1.75 

Omnibus. 

Amiens  8 Boulogne.  . 

1.75 

1.76 

3.36 

1.75 

1.33 

3.36 

1.75 

Paris  à Lyon 

1.75 

1.75 

1.88 

» 

1.75 

Paris  8 Orléans  (der- 

nier  modèle).  . . . 

■BQ 

1.38 

1.55 

3.36 

1.55 

Paris  8 Itouen.  . . . 

1.00 

2.10 

1.85 

1.50 

3.36 

1.56 

1.50 

3.39 

décou. 

{Extrait  du  cahier  des  charges  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg.)  Les  caisses 
des  voilures  i voyageurs  seront  rigoureusement  conformes  aux  plans  d’ensemble 
remis  aux  fournisseurs,  revêtus  de  la  signature  des  admloisuateun  et  Joints  au 
traité. 

Chaque  caisse  devra  s’ajuster  indisUnctement  sur  tous  les  cbtssls  de  voitures  de 
la  même  classe. 

Les  bols  employés  seront  de  premier  choix,  sans  noeuds  vicienx,  roulures,  ma- 
landres,  Qls  tranchés,  ou  autres  défauts;  ils  auront  au  moins  8 années  de  coupe; 
dont  un  an  au  moins  de  débit  en  plateaux  ; dans  cet  état  de  sécheresse , et  3 mois 
avant  la  construction  des  caisses , ces  plateaux  seront  réduits  en  dimensions  vou- 
lues, suivant  les  plans  de  la  compagnie. 

Les  brancards  seront  en  chêne  ; les  battants  des  pavillons,  les  pieds  et  les  tra- 
vaux de  toute  espèce  seront  en  chêne  ou  en  frêne;  on  ne  fera  usage  de  l’orme  ou 
du  hêtre  que  pour  les  petites  traverses  de  remplissage  ; les  baguettes  seront  eu 
noyer. 

Les  cbAssis  8 glaces,  les  ventilateurs  et  la  frise  intérieure  seront  en  acajou.  Ces 
châssis  devront  tous  avoir  exactement  les  mêmes  dimensions,  afin  de  pouvoir  ser- 
vir indistinctement  à toutes  les  voitures  d’une  même  classe;  il  en  sera  de  même  de 
toutes  les  pièces  mobiles  des  diverses  caisses. 

Les  panneaux  extérieurs  seront  ea  tOle  forte  de  première  qualité , pesant  7t,I5 
le  mètre  carré , bien  planée,  de  manière  8 présenter  une  surface  parfaitement  unie. 

Tous  les  pavillons  seront  couverts  en  feuilles  de  zinc  n°  18,  de  la  meilleure  qua- 
lité. Les  gouttières  seront  en  cuivre,  s’engageant  sous  le  zinc  et  se  reliant  8 des 
corniches. 

il  sera  ménagé  dans  les  pavillons  de  1"  classe,  et  au  milieu  de  chaque  compartl- 
ment,  une  ouverture  pour  recevoir  une  lampe  d’intérieur. 
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Toutes  les  ferrures  seront  faites  en  fer  au  bois  de  la  meilleure  qualité , ou  en 
^rs  corroyés  dont  la  qualité  aura  été  constatée  et  approuvée  par  les  Ingénieurs  de 
•la  compagnie.  Elles  seront  trataillées  et  parées  avec  soin , sans  brûler,  suivant  les 
régies  de  l’art. 

La  peinture  sera  faite  avec  les  plus  grands  soins  et  avec  des  couleurs  de  qua- 
lité supérieure  ; on  emploiera , pour  les  premières  couches  , du  vernis  de  première 
qualité,  et  pour  la  dernière,  du  vernis  anglais  pur. 

Pour  les  voilures  de  1'*  classe,  la  peinture  sera  faite  conformément  au  détail 
suivant  : 

Deux  couches  d’impression  i la  céruse; 

Six  couches  d’appréls  pour  poncer  ; 

Poncer  à l’eau  Jusqu'à  l'Impression; 

Une  couche  de  céruse , teintée  selon  la  couleur  des  fonds; 

Mastiquer  au  vernis  et  poncer  ; 

Une  seconde  couche  de  céruse  ; 

Remasllquer  et  poncer  ; 

Deux  couches  de  fond  ; 

Un  glacis  au  vernis  ; 

Une  couche  de  vernis  et  polir  ; 

Une  couche  de  vernis , polir  à fond  ; 

Dorer,  réchampir  et  filer; 

Vernir  au  vernis  anglais  ; 

Les  panneaux  noirs,  après  avoir  été  apprêtés,  recevront  quatre  couches,  dont  ta 
première  de  noir  de  fumée , la  deuxième  de  noir  d'ivoire , les  deux  dernières  de 
noir  du  Japon; 

Tous  les  bols  Intérieurs,  non  apparents,  recevront  une  couche  à l’huile. 

Toute  la  garniture  sera  rembourrée  de  crin  blond  de  la  plus  belle  qualité.  Le 
drap  sera  doublé  de  toile,  pour  empêcher  le  crin  de  sortir. 

Conditioru  applicable»  aux  caiite»  de  3*  clatie.  Les  voitures  de  3*  classe 
seront  divisées  en  3 caisses , dont  chacune  sera  desservie  par  deux  perlières  et 
pourra  contenir  10  voyageurs. 

Il  sera  ménagé  aux  deux  cloisons  une  ouverture  pour  recevoir  une  lampe  d’in- 
térieur. 

Les  caisses  seront  garnies  en  fort  coutil  de  fil  rayé. 

La  remboumire  sera  faite  en  deux  couches  : la  première  de  filasse,  l'autre  de 
crin. 

Par  voiture  on  emploiera  60  kilog.  de  filasse  et  30  Itllog.  de  crin  de  bonne 
qualité. 

La  peinture  sera  faite  de  la  manière  suivante  : 

Une  couche  d’impression  3 la  céruse; 

Six  couches  d'apprêts  ; 

Poncer  3 l’eau  jusqu’3  l’impression  ; 

Mastiquer  au  vernis , poncer  les  mastics  et  reboucher  au  mastic  3 l’huile  ; 

Trois  couches  de  teinte  ; 

Une  couche  de  vernis  gras  à polir; 

Réchampir  et  filer  ; 

Vernir  une  deuxième  fois  an  vernis  anglais  pur  ; 

Les  panneaux  noirs,  après  avoir  été  apprêtés,  recevront  trois  couches,  dont  unp 
de  noinl'lvoire,  et  le  vernis  anglais; 

Toutes  les  parties  intérieures  seront  peintes  de  trois  couches  de  couleur  bois  3 
l'Iiullc,  et  rebouchées  avec  soin  ; 

Tous  les  bois  intérieurs,  avant  d’être  recouverts  parla  garniture,  seront  peints 
d’une  couche  3 l'huile  ; 

Les  châssis  vitrés  seront  peints  de  trois  couches  3 l’hnile , polis  et  vernis. 

3S 
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Conditions  applicables  aux  voilures  de  3*  classe.  Les  Toitures  de  3*  classe 
seront  (lirlsiies  en  b caisses,  dont  chacune  pourra  contenir  10  TOyageurs  et  sera 
desservie  par  deux  portières. 

Les  voilures  seront  couvertes,  et  fermées  latéralement  par  des  rideaux, 

11  n'y  aura  pas  de  Rarnllure  intérieure. 

La  peinture  sera  faite  conformément  au  modèle  suivant  : 

Une  couche  d’impression  t la  céruse  ; 

Cinq  couches  d'appréts  ; 

Poncer  a l’eau  Jusqu'à  l'Impression,  et  passer  une  couche  de  céruse  ITlsé; 
Mastiquer  au  vernis , poncer  les  mastics  et  reboucher  au  mastic  I l’huile  ; 

Deux  couches  de  teinte  ; 

Dne  couche  de  vernis  gras  et  polir  ; 

Réchampir  et  fder; 

Vernir  une  dernière  fois  au  vernis  anglais  pur  ; 

Les  panneaux  noirs,  après  avoir  été  apprêtés,  recevront  deux  éoucbéO,  doht  Utte 
de  noir  d’ivoire,  et  le  vernis  anglais; 

Tout  l’intérieur  de  la  caisse , y compris  les  banquettes , sera  pelUt  de  trois  èotiches 
à l’huile,  de  couleur  bois,  et  rebouché  avec  soin. 

Les  caisses  seront  livrées  montées  sur  leurs  châssis  garnis  des  roues  et  essleut  ; 
le  tout  complet , peint  et  prêt  à fonctionner. 

Les  frais  de  transport  et  autres,  s’il  y en  a.  Jusqu’à  la  livralsoa,  seront  à la 
•barge  du  fournisseur. 

La  compagnie  se  réserve  le  droit  de  faire  suivre  la  construction  par  ses  Ingé- 
nieurs. 

Le  prix  de  chaque  caisse  complète  sera  payé,  savoir  : neuf  dixièmes  après  sa 
réception , et  un  dixième  après  le  délai  de  garantie. 

En  Angleterre  on  fait  un  assez  grand  usage  du  papier  mâché  pour  les 
panneaux  des  voitures  de  voyageurs  elle  doublage  intérieur  des  caisaee. 
Pour  les  wagons  à marchandises  construits  en  bois  de  éfiêde,  on  se 
contente  souvent  d'une  peinture  à l’huile  bouillante,  qui  parait  préfé- 
rable à la  peinture  ordinaire. 


RÉSISTANCES  AU  MOUVEMENT  DES  WAGONS. 

434.  Résistance  dtic  au  frottement  des  essieux,  La  réslsta&Cè  (Jue  ce 
frottement  oppose  directement  à la  marche  d’un  wagon  est  exprimée 
par 

K.  = P/'^.  (442) 

Rt  résistance  que  le  frottement  des  essieux  oppose  directement  à la  traction 

qui  sollicite  le  wagon; 

P pression  des  fusées  sur  les  boites; 

/ = 0.05  coelBcient  du  froileiiiem  des  essieux  dans  leurs  boites,  le  graissage  se 
faisant  très  bien  et  d’une  manière  continue  (62)  ; 
d diamètre  des  fusées  des  essieux  ; 

D diamètre  des  roues; 
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Le  rapport  ^ varie  de  1/13  i 1/30;  U est  généralement  de  l/là  environ  pour 
les  wagons  de  service  et  les  voitures  pour  voyageurs  (431}. 

433.  Résistance  duc  au  frottement  qui  s' exerce  au  pourtour  des  roues. 
Céltfi  résistance  ôlant  représentée  par  R, , on  a 

R.  = (P + ?)/■'•  {«2) 

P poids  qui  repose  sur  les  roues  ; 

P poids  des  roues  et  es.sieux  ; , 

(P+P)  poids  total  du  wagon  (430)  ; 

/’=0.00125  à 0.001  coeflicient  du  frottement  de  roulement  des  roue»  sur  les 
rails  [39  et  ààS). 

430.  Résistance  que  l'air  opfwse  au  mouvemefit  des  wagons.  l)es  ex- 
périences faites  à Brest  par  M.  Thibault,  lieutenant  de  vaisseau,  il  ré- 
sulte qtie  la  résistance  de  l'air  contre  la  base  d'an  prisme  droit  & base 
r.arrée,  dont  les  arêtes  latérale.^  sont  placées  dans  la  directioti  dB  mou- 
vement, est  exprimée  |Kir 

• (a) 

Rs  résistance  que  l’air  oppose  au  mouvement  du  prisme,  en  kilogrammes; 

0 = 0.0633  cocIBcieul  cons'ant; 

s coefficient  qui  dépend  du  rapport  de  la  longueur  du  prisme  au  c6lé  de  sa 
base  : 

SI  la  longueurdu  prisme  est  égale  à trois  fois  le  eCté de  la  base.  e = 1.10 
SI  elle  hil  est  égale , c’est-é>dlre  si  le  solide  est  un  cube.  . . . ct£l.l7 

Si  elle  est  beaucoup  plus  petite  ( plaque  mines) cw=l.A3 

A base  du  prisme  en  mètres  carrés; 

V vitesse  du  prisme  par  rapport  i l'air,  en  mètres  par  seconde. 

Des  expériences  de  M.  Thibault,  il  résulte  aussi  qu’en  plaçaBt  déni 
surfaces  carrées,  se  masquant  exactement.  Tune  derrière  l'autre,  la  ré- 
sistance de  Tair  contre  la  seconde  surface  est  nulle  quand  celle-ci  n'est 

séparée  de  la  première  que  d’un  très-petit  espace,  et  qu’elle  est  les  |^de 

crileoonlre  la  première  quand  Técartementesi  égal  au  côté  de  la  surface. 
SI  la  seconde  surface  avait  une  section  plus  grande  que  la  première,  on 
pourrait  calculer  la  résistance  de  Tair  en  reniaïquant  qu’une  partie  de 
oelte  surface  est  frappée  directement  par  l'air,  et  que  Tauére  poitioii  est 
masquée  par  la  première  comme  dans  le  cas  précédent. 

Des  etpériences  de  M.  Thibault,  il  résulte  encore  que  pour  une  sortacc 
A,  Ihisant  un  angle  a avec  la  direction  du  mouvcriienl,  la  résistance  de 
Tairésl  égale  à celle  qui  aurait  lieu  contre  la  pi-ojection  A sia  a dé  la 
Suéfkce  A sur  un  plan  perpendiculaire  à la  direction  du  mouvement, 
li.  de  Pambour,  en  appliquant  les  résultats  de  M.  Thibauim  eeux ob- 
tenus antérieurement  par  Dubuat  à la  résistance  que  fatr  oppose  au 
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mouvement  des  convois  sur  les  chemins  de  fer,  est  arrivé  aux  résultats 
suivants  : 

Surface  qu'un  wagon  présenté  au  ehoe  de  Vair  (&iS),  elle  se  compose  i 

pM  etr. 

1*  De  la  surface  du  chargement,  qui  est  très-variable » 

3*  De  la  surface  de  projection  du  wagon  proprement  dit,  surface  qui  est 
ordinairement,  pour  un  wagon  A simpie  plate-forme  et  pour  une 

largeur  de  voie  de  è pieds  8 pouces  1/2  angiais. li,3S 

3»  De  la  surface  due  à la  résislance  que  les  rais  des  roues  éprouvent  à se 
mouvoir.  M.  defambour,  en  remarquant  que  tous  les  points  des 
rais  n'ont  pas  la  même  vitesse,  estime  celle  surface  A 1 ,35  pied  carré 
pour  une  roue  ordinaire  de  3 pieds  de  diamètre  ; ce  qui  fait,  pour 
les  deux  roues  de  devant , 2,50  pieds  carrés,  et  comme  chaque  rais 
masque  le  suivant,  il  réduit  la  surface  précédente  d’un  tiers,  ce 

qui  donne 1,67 

A*  De  la  surface  due  A ce  que  les  roues,  les  essieux  , les  ressorts  et  les 
boites  A graisse  de  derrière  ne  sont  pas  masqués  complètement  par 
les  mêmes  pièces  de  devant.  H.  de  Pambour  estime  la  surface  de 
ces  pièces,  y compris  celle  2.50  pieds  due  au  monvement  des  rais, 

A 7,03  piedscarrés,  et  en  la  réduisant  d’un  tiers,  pour  tenir  compte 
de  ce  que  ces  pièces  sonvn  partie  préservées  par  les  pièces  sembla- 
bles de  devant.  Il  obtient 6,66 

La  surface  totale  des  plus  hauts  wagons,  y compris  celle  de  la  charge,  est 

estimée,  pour  les  voies  de  5 pieds  (1°‘,526  ) environ  de  largeur,  A.  . . 70  ou  76 
Pour  les  diligences,  cette  surface  totale  est  de 60  A 66 

Ainsi,  pour  un  wagon  offrant  une  surface  directe  de  70  piedscarrés 
— = 6,503  mètres  carrés  à l’action  de  l'air,  la  formule  (a)  devient,  en  re- 
marquant que  pour  un  wagon  chargé  la  longueur  étant  moyennement 
égale  à une  fois  et  demie  la  racine  carrée  de  la  surface  antérieure  il 
convient  de  faire  c = t.l5, 

R>  = 0,0625  X 1,15  X 6,503V*. 

Pour  un  convoi  de  plusieurs  wagons,  il  faut,  d'après  ce  qui  précède, 
compter,  pour  la  surface  directe  opposée  à l'air,  70  pieds  carrés  pour 
le  premier  wagon,  plus  4,69  X 2 = 9 38  pieds  carrés  pour  les  pièces  de 
charronnage  de  chacun  des  wagons  suivants.  De  plus,  les  wagons  étant 
séparés  entre  eux  de  2 pieds  environ,  l’air  exerce  encore  une  certaine 
résistance  sur  la  face  antérieure  de  chacun  des  wagons  qui  suivent  le 
premier.  M.  de  Pambour,  de  concert  avec  M.  E.  Wood,  ingénieur  du 
chemin  de  fer  de  Liverpool  à Manchester,  pour  déterminer  celte  résis- 
tance, a opéré  sur  5 wagons  qu'il  a fait  descendre  sur  un  plan  incliné, 
d'abord  séparément  et  ensuite  réunis  en  convoi,  et  il  a trouvé  cette  ré- 
sistance égale  à celle  due  43  piedscarrés  de  surface  directe,  ce  qui  fait 
par  wagon  intermédiaire  3/4  —=  0,75  pied  carré.  Cette  surface,  ajoutée 
4 celle  due  aux  pièces  de  charronnage , donne  10,13  pieds  carrés , soit 
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10  pieds  carrés  de  surface  directe  par  wagon,  non  compris  le  premier. 
Dans  ces  expériences,  la  longueur  du  prisme  formé  par  les  5 wagons 
réunis  étant  égale  à sept  fois  la  largeur,  M.  de  Pambour,  pour  détermi- 
ner la  résistance  due  à l’air,  a pris,  conformément  aux  observations  de 
Dubuat,  t=  1.07;  pour  les  wagons  séparés,  il  a fait  •■=1,15. 

D'après  ce  qui  précède,  pour  un  convoi  de  wagons,  il  faudra  donc 
prendre  pour  surface  directe  opposée  h l’air,  d’abord  70  pieds  carrés 
pour  le  premier  wagon  et  ensuite  10  pieds  carrés  pris  autant  de  fois 
qu’il  y a de  wagons  placés  à la  suite  du  premier;  dans  le  nombre  des 
wagons  on  ct^prend  la  locomotive  et  son  tender.  Pour  un  convoi  de 
diligences,  il  Æffiiait  de  remplacer  70  pieds  carrés  par  60  dans  l'éva- 
luation précédente.  La  surface  ainsi  déterminée  et  transformée  en 
mètres  carrés  étant  substituée  dans  la  formule  (a),  on  en  conclura  la 
résistance  due  à l’air  en  faisant  • égal  à 1,15  pour  un  wagon,  à 1,07 
pour  5 wagoBs,  à 1,05  pour  15  et  à 1,04  pour  25. 

M.  de  Pambour  estime  que  si  les  roues,  nu  lieu  d’avoir,  comme  elles 
ont  ordinairement,  3 pieds  de  diamètre,  en  avaient  5,  il  faudrait  aug- 
menter la  surface  directe  opposée  à l’air  de  3 pieds  carrés  par  wagon. 

Application.  Soit  à déterminer  la  résistance  due  à l’air,  pour  un  con- 
voi composé  de  15  wagons,  la  surface  directe  opposée  à l'air  par  le 
plus  grand  wagon  étant  de  70  pieds  carrés  (6,503  mètres  carrés),  la  sur- 
face directe  due  à chacun  des  autres  wagons  étant  de  10  pieds  carrés 
(0,929  mètre  carré),  et  la  vitesse  étant  de  40  kilomètres  à l'heure,  ce 
qui  fait  11",  11  par  seconde. 

Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule  (a),  on  a 

R,  = 0,0625X  l,05(6.503-f0,929X14)  11,11  X 11,11  =158 kilog. 

437.  Résistance  totale  à la  traction  sur  un  chemin  horizontal  et  en 
ligne  droite.  Représentant  cette  résistance  par  R,  on  a,  d’après  les  nu- 
méros précédents  (434),  (435)  et  (436),  et  en  conservant  aux  lettres  les 
mêmes  siguifleations  que  dans  ces  numéros, 

R-PAg  + CP+rtr  + OvAV. 

438.  Résistance  totale  à la  traction  sur  un  chemin  en  pente  et  en 
ligne  droite.  Cette  résistance  est  (73, 434, 435  et  436) 

P cos  g -J-  (R+p)COSar+itkV±[?+p)  sin  a. 

a angle  que  fait  le  plan  Incline  avec  l'horizon; 

P CM  s composante  du  poids  P,  normale  au  plan  incliné;  c’est  1a  pression  des 
fusées  sur  leurs  bottes; 
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(p^p]cosoi  composa  me  du  poids  total  des  wagons,  oormale  au  plan  inclinil; 
c'est  la  pression  des  roues  sur  les  rails  ; 

(P-l-p)  sina  composante  du  polJs  du  convoi,  parallèle  au  plan  luclinii  elle  est 
positive  os  n^ative  suivant  que  le  convoi  monte  ou  descend. 

Pour  les  cas  ordinaires  des  chemins  de  fer,  on  peut,  sans  erreur  sen- 
sible, supposer  cos  «=  1,  et  alors  l’expression  de  la  résistance  à la 
traction,  sur  un  chemin  en  pente  et  en  ligne  droite,  devient 

P/  5 + (P +P)r + 8tAV‘ ± (P-l-p)  sin  «. 

Il  suffit  que  la  pente  du  chemin  soit  de  ^ environ  pour  que  le  oon'r 

voi  descende  seul , et  lorsqu'elle  atteint  ~,  un.  convoi  chargé  desoeo- 

dant  peut  faire  remonter  un  même  convoi  vide. 

439  Résistances  dues  aux  courbes.  Outre  les  résistance*  précédentes 
(437  et  438),  la  courbure  de  la  voie  donne  naissance  à trois  frottements 
de  glissement 

Le  premier  de  ces  frottements  est  dû  à la  fixité  des  roues  sur  l'essieu. 
Une  des  roues  glisse  sur  les  rails  sur  une  distance  égale  à la  différence 
de  longueur  des  deux  courbes  qui  composent  la  voie.  Le  travail  ab- 
sorbé par  ce  frottement  est,  pour  l’unité  de  poids  et  en  remplaçant  la 
différence  de  longueur  des  courbes  par  sa  valeur  en  fonction  de  n , r 


a demi-largeur  de  la  voie  ou  demi-lougueur  de  l'essieu  ; on  a ordlMlremem 
0=0", 75  (n*aoi): 

r rayon  de  l'arc  suivi  par  le  centre  de  graviié  du  wagon  ; 
e longueur  de  l'arc  parcouru  par  le  centre  de  gravité  du  wagon  ; 

eoeOclent  de  frottement  de  fer  aur  fer  à l'état  où  se  trouvent  les  )aatee  des 
rouri  et  les  rails  ; il  est  égal  4 0,3  d'après  Coulomb , et  à 0,tS3  d'après 
H.  Uorln  (&46). 

Divisant  le  travail  précédent  par  l’espace  parcouru,  on  a la  résistance 
due  au  frottement  précédent,  qui  est  alors 


Pour  un  wagon,  celle  résistance  devient,  en  remarquant  que  la  moi- 
tié du  poids  total  P-}-p  du  wagon  repose  sur  les  roues  qui  glissent, 

(P+P)r^. 

Le  deuxième  frottement  provient  de  ce  que  le  }MraUélismc  des  essieux 
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oblige  le  wagon  de  glisser  sur  les  rails  en  tournant  autour  de  son  centre 
de  gravité  potir  changer  de  direction.  Oe  frottement  et  le  précédent 
combinés  absorbent,  pour  tout  le  parcours  de  l’arc  et  pour  chaque  unité 
de  poids  du  wagon,  un  travail  représenté  par 


Pour  un  wagon  ce  travail  est 

(P  + p)rl/?+ï’’X  ; («1 

Divisant  par  c,  on  a la  résistance  (|iii  s’oppose  directement  au  mou- 
vement du  wagon,  qui  est  alors 

(P  + P)rJ/?ï^’X (i) 

« 

b denii-distance  de$  essieu* , ordinairement  i=:  0“,73. 

L’expression  (1)  fait  voir  que  le  travail  absorbé  par  le  gliesemeni  dû 
à la  fixité  des  roues  et  au  parallélisme  des  essieux  dépend  de  la  lon- 
gueur  des  essieux  et  de  leur  écartement,  et  qu’il  est  proportionnel 

^ C 

à - c’est-à-dire  au  supplément  de  l'angle  que  font  entre  elles  les  deux 

^ parties  de  chemin  raccordées,  mais  qu’il  est  indépendant  de  r pour  une 

même  valeur  l’angle L’expression  (3)  montre  que  la  résistance  à 

la  traction  dépend  également  de  a et  de  6,  mais  qu’elle  est  en  raison  in- 
verse de  r.  Ainsi  pour  tourner  d’un  certain  angle,  le  travail  absorbé  par 
le  frottement  en  question  est  indépendant  de  r,  mais  la  résistance  est 
en  raison  inverse  de  r.  Cette  dernière  cause,  à part  les  accidents  que 
peut  occasionner  un  trop  petit  rayon  adopté  pour  les  courbes,  est  ce  qui 
fait  que  sur  les  chemins  à grande  vitesse  la  valeur  de  r est  générale- 
ment supérieure  à 1000  mètres  (•tst). 

Le  troisième  frottement  est  dü  à la  force  centrifuge,  qui  fait  frotter 
les  reborda  des  roués  contre  les  rails. 

Théoriquement  la  force  centrifuge  étant  moindre  que  la  résistance 
due  au  frottement  des  wagons  sur  les  rails,  même  pour  les  vitesses  en 
usage  et  pour  un  rayon  de  SOO  mètres,  qui  est  le  plus  petit  employé  dans 
la  construction  des  chemins  de  fer,  le  rebord  des  roues  ne  devrait  pas 
frotter  contre  les  rails.  C’est  en  effet  ce  qui  aurait  lieu  si  les  wagons  ne 
sautillaient  pas  en  marchant  ; mais  comme  cet  elTet  se  produit  tou- 
jours, il  en  résulte  un  frottement  qui  est  exprimé  , pour  un  wagon, 
par 
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(119  et  441) 

V vitesse  du  centre  de  gravité  du  wagon , en  mètres  par  seconde  ; 

D diamètre  de  ta  roue,  pris  1 i'intèrleur  du  rebord; 

e distance  horizontale  de  la  verticale  passant  par  le  centre  de  gravité  de  la 
roue,  au  point  où  la  partie  frottante  du  rebord  de  la  roue  commence  i 
loucher  la  face  latérale  du  rail; 

P"  coetBcient  du  frottement  du  rebord  de  la  roue  contre  le  rail. 

440.  Résistance  totale  qui  s'oppose  au  mouvement  d’un  wagon  sur  une 
courbe  en  pente.  Cette  résisUnce  est  égale  à la  somme  de  toutes  les 
résistances  précédentes  (434  à 459);  elle  est  donc 

+(P-H»)/'+6tAV^-HP+P) r X Ç ±(P+P) sina. 

f = 0,05  (n‘ 434); 

^ * 

- = de  1/13  4 1/20,  c’est  ordinairement  1/14  (n*  434); 

D t 

P = 0,001  (0*  435); 

6 et  Z (n*  436)  ; , 

P'  = 0,03  d’après  Coulomb,  et  0,192  d’après  M.  Morin  (446)  ; 

(P+p)  (n-430);  __ 

o = 6 = 0”,75,  et  l/a*+6>=  kTÏ2  = l 4 peu  près  (439)  ; « 

P"  n’a  pas  encore  été  déterminé  par  des  eipériences  assez  concluantes  pour 
lui  assigner  une  valeur  exacte  (439  et  441  )• 

441 . Résultats  des  expériences  faites  sur  le  chemin  de  Roanne  à An-  • 
drezieux  pour  déterminer  le  frottement  dû  à la  force  centrifuge  (439). 

Vitesse  du  wagon,  4 lieues  à l'heure. 

Rayon  de  la  courbe,  100  mètres; 

Traction  au  dynamomètre,  0,033  (P  + P): 

Soit  X le  frottement  dù  à la  force  centrifuge. 

Remplaçant  les  lettres  par  leurs  valeurs  dans  la  formule  du  n°  440, 
elle  donne,  en  faisant  la  résistance  due  au  frottement  des  essieux  et  au 
pourtour  des  roues  égale  à 0,005  (P+P)-  comme  cela  a lieu  ordinaire- 
ment sur  les  chemins  de  fer  (434  et  435),  et  en  négligeant  la  résistance 
de  l’air,  qui  n’est,  à la  vitesse  de  4 mètres  par  seconde  et  quand  il  n'y  a 
qu’un  wagon,  que  de  l‘,lS  par  mètre  cairé  de  la  surface  opposée  di- 
rectement à l’air  (436), 

0,033 (P+p)=  0,005 (P  + P) 4-  (P+P)+®. 

d’où  l’on  tire 

x = 0,02482  (P  + p), 

résistance  égale  à trois  fois  celle  due  aux  autres  frottements. 
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Il  conviendrait  de  reprendre  ces  expériences  en  se  plaçant  mieux 
dans  les  conditions  habituelles  des  chemins  de  fer. 

A42.  Moyens  pour  délerminer  le  froiïemcnt  total  d'un  wagon. 

Le  premier  moyen  consiste  à faire  descendre  librement  un  wagon 
sur  un  plan  incliné  et  à constater  l'espace  parcouru  pendant  un  cer- 
tain temps  (438). 

Le  wagon  est  soumis  à l’action  de  deux  forces  : l'une , accélératrice, 
due  à l'action  de  la  pesanteur,  et  qui  est  (P-|-p)  sin  a,  composante  du* 
poids  du  wagon  parallèle  au  plan  incliné  (73);  l'autre,  retardatrice, 
qui  est  le  frottement  du  wagon.  Sous  l’influence  de  ces  forces,  le  wa-  * 
gon  prend  un  mouvement  accéléré  (Il  et  suivants),  et  après  un  certain 
temps  on  a,  en  remarquant  que  dans  ce  cas  l’accélération  de  la  vi- 
tesse est  à l'accélération  g due  à la  pesanteur  dans  le  rapport  , (je' 
(P-f-p)  sina— * à P-f-p,  * 


r>*  € ■ 


.à' 


'où 


I (P-fp)sina  — x>„.. 
2"  P+p 


9F 

.(P-f-p)sina-^(P-fp). 


Cette  valeur  de  x serait  exacte  si  tout  le  système  n’était  doué  que 
d’un  simple  mouvement  de  translation  ; mais  les  roues  et  les  essieux 
possédant,  outre  le  mouvement  de  translation , un  mouvement  de  ro- 
tation , il  en  résulte  que  la  masse  effective  soumise  au  mouvement  de 
translation  se  compose  de  celle  dont  le  poids  est  P-fp,  plus  d’une 
masse,  laquelle,  appliquée  à la  circonférence  de  la  roue  et  ayant  par 
conséquent  la  vitesse  de  translation , aurait,  par  rapport  à l’axe 
des  roues,  le  même  moment  d’inertie  que  les  roues  et  essieux.  Si  les 
roues  étaient  des  cylindres  pleins  de  matière  homogène,  c’est-à-dire  si 
les  essieux  remplaçaient  exactement  les  vides  laissés  entre  les  rais,  on 
aurait  théoriquement  cette  masse  fictive  (09  et  suivants).  Des  expé- 
liaoces  directes  de  M.  N.  Wood,  sur  des  essieux  garnis  seulement  de 
Tihns  roues,  ont  donné  0.54  pour  le  rapport  de  cette  masse  Active  à la 
masse  des  roues  et  des  essieux.  La  masse* effective  mise  en  mouvement 


par  la  force  motrice  (P-{-p)  sin  a— a;  è au  lieu  d’être 


'P+P 

9 


, étant 


l’accélération  réelle  de  vitesse  est  dans  le  rapport  in- 
verse de  ces  masses,  et  devient  (20)  g — “ — - X ; ou 

r-t*P  f-t-l,54p 

*a  donc,  en  simplifiant. 


P + 1.5^  ’ 


\ 
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* = (P+P)8in  a — ^(P  + l,S4p). 

Dans  cette  valeur  de  z se  trouve  encore  comprise  la  résistance  de 
l'air,  résistance  facile  à calculer,  d'après  ce  qui  a été  dit  n*  456,  pour  le 
cas  d’un  mouvement  uniforme,  régime  que  prennent  les  wagons  ordi- 
naires après  quelques  tours.de  roues  sur  un  plan  incliné  au  centième. 

E espace  parcouru  pendant  le  temps  T qu'a  duré  l'observation  g 
P poids  du  wagon  et  de  sa  charge  ; 

P poids  des  roues  et  des  essieux.  On  a à peu  prés  p=  850  kllog.  pour  un  wa- 
gon ordinaire  ; 

« angle  que  fait  le  plan  incliné  avec  rborizoïi  ; 

Z résistance  totale  qui  s'oppose  au  mouvement  du  wagon. 

Lr  ücuxitnw  itioym  pour  déterminer  le  frottement  total  d’un  wagon 
consiste  à faire  marcher  librement  ce  wagon  sur  deux  plans  inclinés  en 
sens  inverse  et  se  raccordant  par  une  courbe  à leur  partie  inférieure. 

Si  toutes  les  résistances  qui'  s’opposent  au  mouvement  du  wagon 
étaient  nulles,  le  wagon,  après  avoir  librement  descendu  d'une  certaine 
hauteur  verticale  sup  une  rampe , remonterait  à la  même  hauteur  sur 
l'autre.  Soient  : 


H la  descente  verticale  du  wagon  sur  l'un  des  plans,  et  a l’angle  d'inclinaison 
de  ce  plan  ; 

k la  monlée  verticale  du  wagon  sur  l’autre  plan,  et  a'  l’angle  d'inclinaison 
de  ce  plan  ; ‘ • 

B l’espace  parcouru  sur  le  premier  plan; 

B'  Fespaoe  parcouru  sur  |e  second  plan , quand  le  wagon  cesse  de  monter  ; 
(P-t-pl  le  poids  total  du  wagon  et  de  ses  roues; 

Z la  réristance  totale  qui  s’oppose  au  mouvement  du  wagon. 


L’accélération  de  vitesse  sur  le  premier  plan  est,  en  supposant  uni- 
forme la  résistance  de  l’air  et  en  remarquant  que  la  force  (P-|-p)  sin  a-w,x 

sollicite,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  masse  effective  -3- — 

(P-f-p)sin  a— Z 
^ P-1-1, ÎUp  ’ 

4 

et  la  vitesse  que  possède  le  wagon  quand  il  arrive  au  bas  de  ce  plan  est 
(n*  17,  eo  remplaçaiit  ^ans  l’équation  v=gt,  t par  sa  valeur  tirée  de 

l’équation  E =•  | 


i /o„  (P  + p)sin*-z„ 

ys?— P + ï;r4F~®- 


Sur  le  second  plan,  l’accélération  do  Vitesse  retardatrice  est,  en  rc- 
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iiiiiiquautque  la  force  (P+;j)sin  a' — x sollicite  la  même  masse  effec 

liYa  , mais  on  sens  contraire  du  mouvement, 

9 

„ (P+p)sina' — X 
^ F-f-l,54p~’ 

et  quand  le  wagon  a parcouru  l'espace  la  perte  de  vitesse  est 


«'=  \J-i9 


(P  + p)sina*-x„. 
P + t.S4p 


Or,  comme  le  wagon  cesse  de  monter,  on  doit  avoir  v<«  v',  c’est-4-dire 


d'où  r«D  tire,  en  remarquant  queEaina=>H«lB'sina  ««a, 

(P  + P)  (H-/Q 

£-E 

M.  N- Wood  a trouvai  par  expérience , que  la  vitesse  ne  dépassant 
pas  4 lieues  à l'heure,  la  valeur  de  x,  résistance  de  l’air  comprise,  va- 
riait entre  ^ et  ^ (do  0,ü05  à 0,004)  de  P + p pour  un  rapport  -5 

du  diamètre  de  la  fusée  à celui  de  la  roue  compris  entre  1/15  et  1/15. 
M.  de  Pambour  est  arrivé  à peu  près  aux  mêmes  ré.sullaLs;  il  a trouvé 
que  la  valeur  de  x était,  déduction  faite  de  la  résistance  de  l’air,  de  2k,69 

\ 

par  tonneau  brut,  c’est-à-direde  (P*|-p),  pour  des  roues  de  3 pieds 

ô 

(0“,915)  de  diamètre  et  des  fusées  de  1 pouce  5/4  (0“,045),  c’est  à-dire 
d 1 

pour  un  rapport  P ==  , les  boites  étant  garnies  de  coussinets  on 

bronze  et  graissées  d'une  manière  continue. 

Un  troisUiine  moyen  consiste  dans  l’emploi  du  dynamomètre. 

145.  Expériences  fie  M.  N.  Wood.  Cet  expérimentateur,  en  enlevant 
les  caisses  des  wagons,  a suppriméj^ frottement  des  essieux  dans  leurs 
boites  et  en  grande  partie  la  résistance  de  l’air,  et  il  a trouvé,  en  laa-. 
çant  ces  essieux,  plus  ou  moins  chargés,  sur  des  plans  inclinés,  que  la 
résistance  au  pourtour  des  roues  était  à peu  pi  ès  0,001  du  poids  total 
(435). 

.M.  Wood  a encore  déterminé  directement  le  frottement  des  essieux 
dans  leurs  boites  en  les  faisant  tourner  après  les  avoir  chargés.  Il  a re- 
connu que  la  charge  de  l’essieu  ne  devait  pas  dépasser  6‘,33  par  centi- 
mètre carré  de  sa  surface  de  contact  avec  ses  boites  ; au-dessus  de  cette 
limite,  la  graisse  est  chassée  et  les  surfaces  frottantes  s’entament.  Le 


• > 
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graissage  continu  mis  en  usage  permet  de  dépasser  de  beaucoup  cette 
pression  (430  et  431).  Il  a aussi  reconnu  que  la  boite  étant  en  trte-bon 
état  et  la  graisse  bien  préparée  et  bien  distribuée , le  frottement  n’était 

1 1 

que  le  ^ de  la  charge,  au  lieu  du  g qu’a  donné  Coulomb  (62)  ; en  pra- 

i 

tique  on  admet  qu’il  est  ^ (434). 

444-  TABLE  A U de$  résistances  totales  au  mouvement,  obtenues  par  H.  Lar- 
dener,  en  lançant  des  vagons  sur  des  plans  diversement  inclinés.  Ces 
résistances  sont  {gales  A (P  + p)  stn  a , quand  la  vitesse  des  wagons  est  devenue 
uniforme  (A38J. 


■5 

Lé  veàt  de  côté  est  le  plus  défavorable. 

443.  Bésistance  totale  que  les  convois  opposent  au  mouvement. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a fait  sur  plusieurs  chemins  de  fer  fran- 
çais et  anglais,  avec  le  dynamomètre  et  des  diagrammes  relevés  à 
l'aide  de  l’indicateur  de  Watt,  des  expériences  dans  le  hut  de  con- 
shiter  la  résistance  que  les  convois  opposent  au  mouvement. 

, Des  résultats  obtenus , les  auteurs  du  Guide  du  Mécanicien  concluent 
que  pour  un  convoi  brut  de  60  tonnes  (26  pour  la  machine  avec  son 
vtender  et  34  pour  les  wagons),  marchant  à la  vitesse  de  45  kilomètres  à 
l'heure,  on  peut  diviser  la  résistance  de  la  manière  suivante  ; 

4 

!•  Bésistance  du  convoi  brut .-  pour  le  convoi,  par  tonne. 

Id.  due  au  mouvemenl  des  véhicules 37S'‘  0^.25 

Id.  due  aux  frottements  du  mécanisme  sans 

charge 150  2 ,50 

Id.  due  a l’augmentation  des  frottements  du 
mécanisme  produite  par  la  pression  de  la 
vapeur 105  i ,75 

Totaux 630  10  ,50 


nésiOBAnOn  des  vrais. 

r a 

FDITE. 

sésisTincE 

VITCSSB 
aaiforM 
ea  kliovèirtf 
par  bava. 

Calme  parfait 

1/250 

1/250  (P+p) 

30 

Id. 

1/S9 

1/89  P + p) 

SA 

Vont  derrière 

1/96 

1/96  (P  + p) 

5A 

1/2C5 

1/265  (P  + p) 

30 

4?;^  id.,, 

1/167 

1/167  (P  + p) 

38 

iVentde'hd^ 

1/96 

1/96  (P+p; 

AS 

vVent  À «été 

1/177 

1/177  (P  + p) 

27 
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S«  RUittanet  te  la  maehint  av$c  son  tendtr  ; pour  2C  tonnes,  par  tonne. 

Id.  due  au  mouTcnicDt  comme  Téhicuirs 162l>,so  6^,25 

Id.  (lue  aux  rrottements  du  mécaulsme  eans 

charge ....  149  ,50  5 ,75 

Id.  due  4 la  pression  de  la  Tapeur 104  ,00  4 ,00 


Totaux 410  ,00  10  ,00 


SaufTerreur  (lue  aux  approximations  adoptées  en  passant  des  nom- 
bres 2,50  et  1,75  à ceux  5,75  et  4,00,  en  ajoutant  à la  résistance  416^,00 
du  moteur,  la  résistance  6,25  x 34  = 212‘,5  des  wagons,  on  trouve  la 
première  résistance  totale  630k,00  du  convoi. 

Des  expériences  faites  avec  le  dynamomètre  de  H.  Morin , par  H.  J. 
Poirée,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  et  Lyon,  d'abord  de  Paris  à Melun, 
puis  de  Melun  à Paris,  afin  que  la  moyenne  représentât  le  tirage  sur  ni- 
veau, il  résulte  que  pour  remorquer  une  machine  mixte  de  la  ligne  de 
Lyon  et  son  tender,  chargés  d'eau  et  de  coke,  il  faut  compter  sur  une 
traction  de  11  kilog.  par  tonne,  la  vitesse  étant  de  45  à 50  kilomètres  à 
l’heure. 

* M.  Wyndbam  Harding,  en  discutant  les  différents  résultats  obtenus 
pour  la  résistance  desconvois  sur  un  chemin  horizontal,  a posé  la  for- 
mule empirique  suivante,  qui  peut, 'dans  les  cas  ordinaires,  servir  de 
point  de  départ  pour  calculer  les  dimensions  des  machines  locomo- 
tives (455), 

R -=  2,72 -j-  0,094V -fO, 00484 

R résistance  en  kilogrammes; 

V vitesse  du  convui  en  kilomètres  par  heure  ; 

N surface  de  front  du  train  ou  sa  plus  grande  secUon , en  mètres  carrés  ; en  gé- 
néral on  peut  faire  N=5; 

P poids  du  convoi  en  tonnes  ; 

Le  premier  terme  2,72  est  le  coeffictent  du  frottement  des  véhicoles  ; , 

Le  second , qui  est  proportionnel  i la  vitesse,  exprime  la  résistance  (Rii  est 
due  aux  chocs,  aux  secousses  et  aux  vibrations  de  la  voie  ; 

Le  troisième , qui  est  proportionnel  au  carré  de  la  vitesse,  est  dd  i la  ré- 
sistance du  vent  (436). 

Cette  formule  s’applique  à tout  le  convoi  (machine,  tender  et  wagons) 
aussi  bien  qu'aux  wagons  seuls;  mais  alors  elle  ne  tient  pas  compte  de  la 
résistance  due  aux  frottements  du  mécanisme  de  la  machine,  et  il  faut 
pour  avoir  la  résistance  totale  T augmenter  R de  20  ou  25  pour  100  selon 
qu'il  s'agit  d'un  convoi  de  voyageurs  ou  d'un  convoi  de  marchandises. 

446.  Résistance  que  les  wagons  a freins  opposent  au  mouvement  du 
convoi  quand  les  freins  sont  serrés.  Des  expériences  faites  au  dynamo- 
mètre sur  le  chemin  de  Lyon,  par  M.  Jules  Poirée,  il  résulte  ; 

l' Que  pour  des  petites  vitesses  cette.résislance  peut  varier  de  0,11  à 
0,25  du  poids  du  wagon  selon  que  les  rails  sont  humides  ou  secs  ; 
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3"  Que  coUc  l'ésistaiicii  iliiiiiiiue  avec  la  vitesse:  ce  qii(  montre  que  te 
froUeroent  des  roues  sur  lus  rails  doit  diminuer,  puisque  évidemment 
la  résistance  de  l'air  augmente  avec  la  vitesse  (58  et  456).  Dans  les  li- 
mites de  poids  et  de  vitesses  usuelles,  la  diminution  de  résistance  ré- 
sultant de  l'augmentation  de  la  vitesse  est  indépendante  du  poids  des 
wagons  et  de  l’état  des  rails;  elle  peut  être  représentée  par  25  w — 
0,33  c’;  de  sorte  que  l’on  a 

R — ^P  — 2S«  + 0,55o*. 

R résistance  des  wagons  i freins,  les  freins  étant  serrés  ; 

P poids  du  wagon  ; 

f eocfliclent  de  fruttcment  qu«  l'on  peut  faire  égal  à 0,15  pour  les  rails  hu- 
mides, et  à 0,50  pour  les  rails  trés-secs.  Dans  le  calcul  de  la  Charge 
que  peut  traîner  une  locomotive  , on  peut  faire  /'=0,17  (a^tSS); 
c vitesse,  que  la  formule  suppose  comprise  entre  5 et  2!  mitres  par  seconde. 

Ces  vitesses  sont  évidemment  supérieures  a celles  qui  ont  servi  de  base  5 
la  loi  du  n*  58. 

447.  Plans  automoteurs.  Sûmes  plans,  pour  obtenir  la  résistance  due 
au  frottement  de  la  corde  et  à sa  roideur,  et  au  frottement  des  axes  du 
tambour,  des  petites  poulies  et  des  rouleaux  qui  supportent  la  corde, 
ou  a fait  descendre  librement  un  wagon  chargé  qui  en  faisait  remonter 
un  même  vide,  et  on  a tiré  cette  résistance  de  la  formule  suivante  éta- 
blie de  la  même  manière  que  celle  (a)  n"  442  : 

^ (P+P+^)siÛa-(P-f  p)sina— — X 
E=  2 ÿ P-|-;>+c-l-P4-p-hm-f-O.M(2p-|-p') 

Dans  cetlc  formule , tout  est  connu  à l’exception  de  X. 

X résistance  cherchée  ; 

E espace  parcouru  pendant  le  temps  T qu’a  duré  l'expérleoce  i 

'P  poids  du  wagon  descendant  : ou  suppose  qu'il  est  le  même  pour  le  wagon 

montant  ; 

P poids  des  roues  de  chaque  wagon  ; 

P'  poids  des  pièces  qui  tournent , autres  que  les  roues  de  wageut; 
c charge  du  wagon  descendant  ; 

1/240  coefficient  de  la  résistance  à la  traction  des  wagons  sur  le  cheraio  de  fer  ; 

U poids  de  la  corde  ; 

0,54  (2p  + p')  poids  des  masses  flcilves,  lesquelles  appliquées  A la  circonférence 
de*  pièces  qui  tournent , roues,  tambours,  poulies  et  rouleaux , et  ayant 
par  conséquent  la  vitesse  des  wagons,  auraient,  par  rapport  aux  axes  de 
ces  pièces,  le  même  moment  d'inertie  que  ces  pièces  elles-mêmes  (041). 

M.  N.  Wood,  eti  opérant  ainsi , a trouvé  X=de  j à i (p' -!*«),  cette 
résistance  étant  appliquée  sur  les  lourillonsdes  petites  poulies,  et  comme 
le  diamètre  de  cès  tourillons  est  le  ^ de  celui  des  poulies»  cette  ri^s- 
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tance  appliquée  au  pourtour  des  poulies  est  de  ( p'-)-u)>  D'autras 
expérimeutaleurs  ont  trouvé  — et  ^ de  { p'+«)  ; mais  les  expériences 

ont  été  faites  avec  moins  de  soin  ; du  reste  il  serait  trèiHionveiiable  de 
reprendre  ces  expériences  et  de  tenir  compte  de  la  résistance  de  l'air, 
qu'on  a négligée. 

Ms.  Charge  qve  peut  iratner  un  cheval  sur  un  Chemin  de  (1er.  Sup- 
posant que  la  résistance  à la  traction  des  wagons  remorqués  i^r  des 

chevaux  est  ^ de  la  charge  brute  (chargement  et  wagons)  (4é2) , la 
charge  brute  traînée  par  un  cheval  est  donnée  par  la  formule 

^ = 70kilog.,  d’où  X —14000  kilog. 


K charge  brute  traînée; 

70‘-  traction  moyenne  d'un  cbeTal  travaillant  10  heures  par  Jour  et  parcourant 
3240  mètres  par  heure  (36). 

Sur  une  rampe , la  charge  que  peut  traîner  un  cheval  est  donnée  par  la 
formule 

^±Xsin  a±Q  sina=70  kilog. 

a angle  que  fait  le  plan  incliné  avec  l’horixon  ; 

Q poids  du  cheval  ; 

X itn  a et  Q sin  a , composantes , parallèles  au  plan  incliné , <!è  la  charge  traleéè  et 
du  poids  du  cheval  ; elles  sont  positives  ou  négatives  satvaM  qu'on  monte 
ou  qu'on  descend  (436). 

449.  Jdachines  (ües.  A l'origine  des  chemins  de  fer,  on  faisait  usage 
de  machines  fixes  pour  remorquer  les  convois  ; elles  étaient  espacées 
fehlre  elles  de  2000  mètres,  et  des  cordes , auxquelles  on  fixait  les  con- 
vois, allaient  de  l’une  à l’autre. 


HACEUNES  LOCOMOTIVES. 

4S0.  Ckusification  des  machines  locomotives.  D’après  la  nature  de 
leur  service,  les  locomotives  se  divisent  : 

1“  En  machines  à noÿuÿeMrs,  affectées  exclusivement  au  transportdes 
voyageurs,  et  marchant  avec  une  vitasse  d’au  moins  40  i 50  kilomètres 
à l’hcurev  en  remorquant  14  ou  t5  voilures  sur  un  chemin  à rampes  de 
O"” ,003  par  mètre.  Sur  certains  chemins,  des  machines  spéciales  mar- 
chent» dans  les  circonstances  régulières  du  service,  à une  vitesse  de 
80  à lOO  kilomètres,  en  remorquant  7 ou  8 voitures.  Les  roues  motrices 
sent  indépendantes  des  autres  roues,  et  leur  diamètre,  qui  varie  de 
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1“,68  à 2", 10,  et  même  î*,20  à 2“,3.'>  et  au  delà  pour  les  machines 
Crampton , se  proportionne  à la  vitesse  de  translation  que  l'on  veut 
obtenir.  La  course  des  pistons  est  faible  relativement  au  diamètre  des 
roues. 

2"  En  7nachines  à marchandises,  qui  sont  disposées  pour  remorquer 
de  très-fortes  charges  à des  vitesses  comprises  entre  20  et  30  kilom.  à 
l’heure.  Les  roues  motrices  ont  de  1“,20  à 1“,ÎS0,  selon  la  vitesse,  et 
elles  sont  accouplées  avec  une  ou  deux  autres  paires  de  roues  de  même 
diamètre.  La  course  des  pistons  est  grande.  Ces  machines  remorquent 
40  wagons. 

3”  En  machines  mixtes,  lesquelles,  faisant  à la  fois  le  service  des  deux 
espèces  précédentes,  marchent  à des  vitesses  de  3S  à 40  kilom.,  et  acci- 
dentellement rtO  kilom.  Leurs  roues  motrices  ont  de  l".’iO  à 1",60  de 
diamètre,  et  elles  sont  accouplées  avec  une  autre  paire  de  roues.  Ces 
machines  remorquent,  sur  un  chemin  à rampes  de  5 millimètres 
par  mètre,  20  voitures,  tant  à voyageurs  qu’à  marchandises.  Lorsque 
la  pente  dépasse  O^.OCS,  on  est  obligé  d’avoir  recours  à ces  locomo- 
tives pour  le  service  des  voyageurs,  à cause  de  la  plus  grande  adhérence 
sur  les  rails  que  donnent  les  roues  accouplées. 

4°  On  construit  encore  des  machines-tender  qui  portent  elles-mêmes 
leur  eau  et  leur  coke.  Elles  conviennent  pour  les  petits  trajets.  Si  elles 
sont  appliquées  au  service  des  voyageurs  dans  la  b-anlieue  d’une  grande 
ville,  les  roues  motrices  sont  indépendantes;  celles  du  chemin  d’Auleuil 
seront  à 4 roues  accouplées;  quand  elles  sont  utilisées  à former  les 
trains  dans  les  gares,  ou  comme  machine  de  renfort  sur  une  rampe,  les 
6 roues  sont  accAiuplées  et  d’un  petit  diamètre,  et  on  augmente  la 
course  des  pistons.  En  Angleterre,  sur  quelques  embranchements,  on  a 
construit  des  voitures  à voyageurs  qui  portent  leur  machine  et  qui 
marchent  isolément. 

Les  locomotives  se  divisent  aussi  en  machines  à cylindres  intérieurs 
et  en  machines  à cylindres  extérieurs.  Les  premières  ayant  les  cylin- 
dres placés  entre  deux  roues  d’un  même  essieu , et  par  suite  entre  les 
rails  de  la  voie , elles  offrent  plus  de  stabilité  et  un  mouvement  plus  ré- 
gulier que  les  machines  à cylindres  extérieurs  ; mais  leuressieu  moteur, 
qui  est  deux  fois  coudé , présente  plus  de  difficulté  de  fabrication  et  de 
chances  de  rupture  qu’un  essieu  droit.  Les  secondes  machines  ayant 
leurs  cylindres  placés  en  dehors  du  bâti  et  en  surplomb  à l’extérieurde 
la  voie,  la  construction  est  simplifiée,  l’essieu  coudé  est  supprimé,  et 
les  principales  pièces  motrices  sont  bien  en  vue  du  mécanicien  ; mais 
quoi  que  par  cette  disposition  le  centre  de  gravité  de  la  machine  puisse 
être  placé  à 0"‘,12  ou  0*,t5  plus  bas,  s’il  n’était  possible  d’appliquer  un 
correctif  simple  à l’instabilité,  sous  ce  rapport,  l’avantage  serait  en 
faveur  des  machines  à cylindres  intérieurs. 

M.  Stephenson  a construit  une  machine  à trois  cylindres,  un  inté- 
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ripur,  et  ueux  extérieurs  dont  le  travail  total  est  équivalent  à celui  du 
premier. 

M.  Verpilleux , pour  la  remonte  des  wagons  de  houille  sur  le  chemin 
de  Saint-Étienne,  a imaginé  de  placer  deux  cylindres  supplémentaires 
surletender  pour  utiliser  l'adhérence  de  ce  véhicule  sur  les  rails. 

On  peut  encore  classer  les  locomotives  d'après  le  nombre  des  roues. 
Les  premières  locomotives  étaient  à 4 roues,  comprises  entre  la  boite  à 
feu  et  la  boite  à fumée.  La  distance  des  essieux  était  de  2 mètres,  ce 
qui  permettait  aux  machines  de  circuler  sur  des  courbes  à petit  rayon. 
On  a attribué  au  peu  de  stabilité  de  ces  machines  différents  accidents, 
qui  les  ont  fait  abandonner  pour  employer  uniquement  les  machines  à 
6 roues,  qui  donnaient  la  grande  puissance  qui  était  réclamée , sans  fa- 
tiguer davantage  les  rails;  aujourd’hui  les  locomotives  à 4 roues  ne  sont 
guère  en  usage  que  pour  des  terrassements. 

En  Amérique,  on  a établi  des  machines  à 8 roues. 

Enfin  on  peut  encore  classer  les  locoiiwlives  d’après  la  position  des 
roues.  Le  besoin  d’une  grande  puissance  de  vaporisation  ayant  fait 
abandonner  les  machines  à 4 roues,  on  plaça  un  essieu  à l’arrière  du 
' foyer,  en  laissant  les  roues  motrices  au  milieu.  En  augmentant  ainsi  le 
nombre  des  points  d’appui,  on  put  augmenter  les  dimensions  de  la 
chaudière,  y placer  111  tubes  au  lieu  de  82,  et  porter  la  surface  de 
chauffe  de  22“‘i  ,5  à En  1842,  tout  en  conservant  le  même 

écartethent  des  essieux  extrêmes,  on  remit  le  foyer  en  porte-à-faux; 
alors  la  longueur  des  tubes  devint  5*‘,80.  et  la  surface  de  chauffe  totale 
puis  cette  surface  arrive  successivement  à 70“  ’-,  et  môme  95“«- 
lorsque  les  plaques  tournantes  le  permettent.  Eu  1842,  M.  Crampton, 
en  portant  l’essieu  moteur  à l’arrière  du  foyer  et  en  espaçant  les  es- 
sieux extrêmes  de  4“,86,  a pu  donner  un  très-grand  diamètre  aux  roues 
motrices,  augmenter  dans  une  proportion  considérable  la  surface  de 
chaufl’e  directe  dans  le  foyer,  porter  à 178  le  nombre  des  tubes,  et  obte- 
nir 102“’-i-  de  surface  de  chautfe.  Les  essieux  moteurs  des  machines 
Crampton  étant  peu  chargés,  ces  machines  ne  peuvent  remorquer  que 
de  faibles  charges;  mais  leurs  grandes  roues  motrices  et  leur  puissance 
extraordinaire  de  vaporisation'  les  rendent  très  - convenables  pour 
marcher  à grande  vitesse.  Les  cylindres  sont  fixés  à l’extérieur,  contre 
la  chaudière. 

4ol . Pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  et  dans  tes  cylindres  et 
derrière  les  pistons.  Dans  les  anciennes  machines,  la  pression  absolue 
de  la  vapeur  dans  la  chaudière  était  généralement  de  4,5  atmosphères, - 
mais  dans  les  nouvelles,  on  l’a  portée  successivement  à 5,  C,  7 et  8 at- 
mosphères, et  quelques  ingénieurs  anglais  paraissent  même  disposés  à 
aller  au  delà. 

MM.  Gouin  et  Le  Chatclier  ont  reconnu , en  1844,  à l’aide  d’une  ma-^ 
chine  àdétenlo  fixe,  qu’à  la  vitesse  de  45  kilom.  à l’heure,  l’ouverture 
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du  régulateur  ayant  varié  de  à la  pression  dans  la  boite  des 
tiroirs  a varié  de  0,04  à 0,90  de  celle  de  la  chaudière;  ils  ont  reconnu 
aussi  que  la  tension  dans  la  boite  des  tiroirs  ne  croissait  plus  sensible- 
ment en  donnant  au  régulateur  une  ouverture  supérieure  à 55'i  ; ils 
ont  en  outre  constaté  que  la  perte  de  tension  que  subissait  la  vapeur  en 
passant  par  les  lumières  du  tiroir  et  les  conduits  aboutissant  au  cy- 
lyndre  était  de  9 à 10  pour  100;  de  sorte  que  le  régulateur  étant  com- 
plètement ouvert,  la  tension  est  à peu  près  de  13  pour  100  moins  élevée 
dans  les  cylindres  que  dans  les  chaudières.  Pour  une  machine  placée 
dans  de  bonnes  conditions,  il  y a lieu  de  prendre  10  pour  100  pour  cette 
différence. 

La  plus  faible  pression  observée  lorsque  le  régulateur  était  à peine 
ouvert,  s'est  élevée  à 0,36  de  la  pression  dans  la  chaudière. 

Quelques  expériences  spéciales  ont  permis  de  constater  que  le  régu- 
lateur étant  ouvert  à la  section  moyenne  de  50“<< , et  le  niveau  de  l’eau 
dans  la  chaudière  étant  très-élevé,  sans  qu’il  y eût  cependant  projec- 
tion d’eau  dans  la  cheminée,  la  tension  dans  le  cylindre  s’abaissait  à 
0,73  de  celle  de  la  chaudière,  et  que  quand  la  machine  primait  abon- 
damment , elle  s’abaissait  à 0,02. 

Pour  les  anciennes  machines  vaporisant  1“"  ,7  d’eau  par  heure,  la 
tuyère  qui  injectait  dans  la  cheminée  la  vapeur  sortant  du  cylindre 
avait  0"',03713  de  diamètre , ce  qui  fait  2.3,64  centimètres  carrés  (ÿ  sec- 
tion (4.38);  pour  une  autre  puis.sance  de  vaporisation,  cette  ^tion 
varierait  dans  le  même  rapport.  Avec  ces  proportions,  il  résulte  des 
expériences,  déjà  bien  reculées,  de  M.  de  Pambour,  que  la  pression  der- 
rière le  piston , en  kilogrammes  sur  un  centimètre  carré , est  représen- 
tée par 

0,007  662  O.  (43*  p.  360) 

V vitesse  de  la  machine  en  kilomètres  par  heure. 

Cette  pression  est  la  force  élastique  absolue  de  la  vapeur  diminuée 
d’une  atmosphère. 

Une  machine  à marchandises , système  Polonceau  (4S8) , détente  par 
coulisse  Stephenson  à 0*,23  de  la  course  du  piston,  a donbé  à 
M.  Bcrtera,  pour  une  vitesse  de  25,2  kilom.,  les  résultats  suivants, 
qui  sont  exprimés  en  kilogrammes  par  centimètre  carré. 


Pression  absolue  dans  la  chaudière 5^,98 

Id.  dans  la  boite  des  tiroirs S ,33 

Jd.  dans  le  cylindre  pendant  l'admission. . 3 ,37 

Id.  moyenne  sur  le  piston 3 ,36 

Pression  moyenne  derrière  le  piston 1 ,59 

Pression  eflcctlve  moyenne  sur  le  piston.  .......  0 ,77 


D'après  quelques  essais  de  MM.  (îouin  et  Le  Chatelier,  la  pression 
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' eireclive  de  la  vapeur  derrière  le  piston  étant  do  0",7C  de  mercure , 
dans  la  boite  du  tiroir  elle  n’ètail  plus  que  de  et  de  ü*,07  à 
0*08  à l’orifice  de  la  tuyère. 

4Î>2.  Avance  et  recouvrement.  Détente.  Pour  que  la  vapeur  qui  rem- 
plit le  cylindre  commence  à s'échapper,  et  que  la  vapeur  soit  admise 
sur  la  face  opposée  du  piston , un  peu  avant  que  ce  piston  arrive  à la 
tin  de  sa  course,  on  donne  une  certaine  avance  au  tiroir  en  calant  con- 
venablement l'excentrique , et  comme  l'avance  à l'admission  doit  être 
très-faible  et  celle  à l'échappement  considérable,  on  réduit  la  première 
en  élargissant  intérieurement  les  bords  du  tiroir,  c'est-à-dire  en  leup 
donnant  un  certain  recouvrement  sur  les  lumières. 

L’avance  du  tiroir  fait  agir  la  vapeur  par  détente  pendant  une  por- 
tion de  la  course  du  piston , portion  que  l'on  augmente  en  donnant  du 
recouvrement  extérieur  au  tiroir. 

Les  éléments  de  la  distribution  des  machines  à voyageurs  du  chemin 
de  fer  du  Nord  sont  les  suivants  : 


Course  du  piston 0‘,560 

Course  tu  Üroir 0 ,110 

Êcartcmeut  des  bords  extérieurs  des  iumières  d'admission.  0 ,190 
Id.  Intérieurs  id.  0 ,116 

Avance  angulaire 30" 


Recouvrement  extérieur  de  chaque  cOté O-.OSé 

Id.  intérieur  id.  0 ,001 

*'  Avance  linéaire  1 l’admission 0 ,006 

Id.  a l’échappement 0 ,038 

Ces  proportions  fournissent  les  résultats  suivants  : 

L’introduction  de  la  vapeur  commence  un  Instant  avant  que  le  piston  soit  arrivé 
a l’extrémité  de  la  course  pour  reprendre  son  mouvement  rétrograde. 

La  vapeur  est  introduite  sur  une  portion  de  la  course  du  piston,  a partir  de  son 
origine , égale  a O^iaSB,  et  la  détente  a lieu  sur  le  reste  O*,!!!  de  la  course. 

L’échappement  commence  lorsque  le  piston  a encore  a parcourir  0'*,03a. 

L’échappement  est  fermé  et  la  vapeur  se  comprime  derrière  le  piston  sur  une 
longueur  de  0'",oa3. 

La  détente  produite  par  avance  et  recouvrement  est  la  détente  fixe 
des  machines  locomotives  ; elle  est  aux  4/.’i  environ  dans  l'exemple  pré- 
cédent (348)  ; on  la  pousse  généralement  aux  2/3,  et  quelquefois  au  1/2; 
mais  alors  on  rend  le  démarrage  plus  diflicile. 

On  a cherché  à appliquer  la  détente  variable  aux  locomotives , afin 
que,  pendant  la  marche,  le  mécanicien  puisse  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  puissance  de  sa  machine  selon  les  circonstances  ; mais  jusqu’à 
présent  aucun  des  systèmes  essayés,  qui  sont  formés  de  deux  ou  trois 
tiroirs  superposés , n’est  devenu  d'un  usage  général , à cause  des  sujé- 
tions occasionnées  par  la  grande  complication. 

La  coulisse  de  Stephenson  permet  d’obtenir,  avec  la  distribution  orw 
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dmaire  à deux  exconuiques  ei  à un  seul  tiroir,  une  délenle  variable 
qui , quoique  imparfaite,  n’en  est  pas  moins  devenue  d'un  usage  très- 
général,  à cause  de  sa  simplicité  et  de  l'amélioration  qui  en  est  résultée 
dans  le  mécanisme  destiné  à opérer  le  changement  de  marche.  Avec 
cette  coulisse , qui  est  en  arc  de  cercle , on  peut  faire  varier  la  détente 
depuis  6/7  jusqu'à  1/5  et  même  1/S. 

453.  Adhérence  des  roues  motrices  sur  les  rails.  Pour  qu'une  ma- 
chine locomotive  puisse  remorquer  un  convoi,  il  faut  non-seulement 
que  sa  force  soit  suffisante  pour  traîner  ce  convoi,  mais  aussi  qu'il  y 
ait,  au  minimum,  sans  atteindre  celte  limite,  équilibre  dynamique 
entre  l'adhérence  au  pourtour  des  roues  motrices  et  la  force  moyenne 
transmise  par  les  pistons  tangentiellement  aux  manivelles,  non 
compris  la  portion  de  cette  force  absorbée  par  le  service  des  pompes  et 
les  différentes  résistances  passives  de  la  locomotive , sans  quoi  les 
roues  motrices  tourneraient  sur  place.  On  doit  donc  avoir  (48) 

R-D  > F'd  ; 

R adhérence  nu  frottement  de  glissement  des  roues  motrices  sur  les  rails; 
H = 0,30 P sur  des  rails  très-secs,  R = 0,13  P pour  les  rails  humides,  et 
dans  la  pratique  il  convient  de  supposer  R = 0,17P  (n"  èOO;; 

P pression  des  roues  motrices  sur  les  rails;  dans  la  pratique  II  convient  que  P 
ne  dépasse  pas  10000  kil.  pour  deux  roues  motrices  (A53  et  6.i8)  ; 

D diamètre  des  roues  motrices  (458)  ; 

il  diamètre  des  manivelles  ou  course  des  pistons  (558)  ; '' 

F pression  moyenne  transmise  par  les  deux  pistons  tangenUellemcnt  aux  ma- 
nivelles (80). 

454.  Théorie  des  machines  locomotives.  Celte  théorie  est  un  extrait 
de  celle  plus  complète  donnée  par  M.  de  Pambour  dans  son  Traité 
des  machines  locomotives,  publié  en  1840.  Depuis  le  travail  de  M.  de 
Pambour,  les  locoinotives  ayant  changé  dans  leurs  dispositions  et  pro- 
portions, et  surtout  dans  la  distribution  de  la  vapeur  par  les  tiroirs,  il 
y aurait  lieu  de  faire  de  nouvelles  expériences  pour  assigner  eux  coeffi- 
cients les  valeurs  qui  leur  conviennent  aujourd’hui.  La  théorie  des 
locomotives  revient  à la  solution  du  problème  suivant  et  de  sa  réci- 
proque : Étant  données  les  dimensions  d'une  machine  locomotive,  trou- 
ver la  charge  qu'elle  peut  traincr  avec  une  certaine  vitesse  ; récipro- 
quement, étant  données  la  charge  li  traincr  et  la  vitesse,  trouver  les 
dimetisiotts  de  la  machine. 

1"  Projwsilion  directe.  Pour  qu’il  y ait  équilibre  dans  une  machine 
locomotive , on  doit  avoir,  en  rapportant  la  puissance  et  les  résistances 
à un  mètre  carré  de  surface  de  piston , 

R=R'-j-K-|-p-J-p't).  (1) 

K pression  de  la  vapeur  sur  un  mètre  carré  de  surface  de  piston  ; 

R'  résisUQce  qu’oppose  le  convoi  au  mouvement  des  pistons  ; 
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F'  résistance  que  les  frottements  de  la  locomotive  opposent  au  moiivcment  des  ‘ 
pistons  i • 

P résistance  due  & la  pression  atmosphérique;  elle  est  de  10  333  kilog.  par 
mètre  carré  (347)  ; 

p'o  résistance  due  à la  vitesse  avec  laquelle  la  vapeur  s’échappe  dans  la  che- 
minée. 

Si  l'on  voulait  rapporter  la  puissance  et  les  dilTérentes  résistances  aux 
surfaces  des  deux  pistons,  il  suffirait  de  multiplier  R,  R',  F',  p et  p'v  par 

I -d’,  d étant  le  diamètre  des  pistons  en  mètres. 

Il  s'agit  alors  de  déterminer  les  valeurs  de  R',  F',  p et  p'v. 

La  résistance'totale  que  le  convoi  oppose  au  mouvement  des  pistons 

est  5-^,  et,  en  appelant  R'  la  force  nécessaire  pour  tirer  directement 

le  convoi , pour  qu’il  y ait  équilibre  dynamique  entre  R'  et  R",  on  doit 
.avoir 

’^’x2l=R"rD,  d’où  R'=R"J^;  (27  et  48) 

l course  des  pistons  ; 

D diamètre  des  roues  motrices. 

Sur  un  chemin  de  fer,  on  a 

R''=  KM + Kwi  -f-  uV>  ± (M  4-  m)  sin  « ; 

K , coefficient  de  la  résistance  que  le  frottement  des  ivagons  oppose  au 

250 

mouvement  (442)  ; 

M poids  du  convoi  et  du  tender  (430)  ; 

KM  = fP^  + r{P+  P)  ("“’  Ü34  et  435  ) ; 

m poids  de  la  locomotive  (458)  ; 

V vitesse  du  convoi  en  kilomètres  par  heure  ; 

Ht)’ = 8e AV*  résistance  que  l’air  oppose  au  mouvement  du  convoi  (436); 
a angle  que  fait  le  chemin  avec  l’horizon  ; 

(M+m)  sin  B composante  du  poids  total , parallèle  au  chemin  ; elle  est  nulle  sur 
un  chemin  de  niveau , et  sur  un  chemin  en  pente  elle  est  positive  ou  néga- 
tive suivant  que  le  convoi  monte  ou  descend  (438). 

Ri'mplaraDt  R"  par  sa  valeur  dans  celle  de  R',  on  a 

R'=  lKM  + Km4-ui)’±:  (M+»n)sin  b]  (2) 

La  résistance  F' des  dilTérentes  pièces  de  la  locomotive  sur  les  pistons 
est  due  à la  résistance  directe  F de  ces  pièces  quand  la  machine  marche 
à vide , plus  à une  résistance  directe  s qui  est  proportionnelle  il  l'efTori 
de  traction  (44.*;  et  45S).  En  rapportant  ces  deux  résistances  au  mou- 
vement direct  du  convoi , on  a donc,  pour  l’équilibre  dynamique , 
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Fxrf  H = Fi:D  + S [KM  + KO*  ± {M  -f  m)  sin  a]  xD  ; 
d’où  l’on  lire  * 

+«  rKM+m-*±  (M+w.)  sin  a]  (5) 

< = 0,1&  pour  les  locoiDolIves  i roues  libres; 

S=  0^2  pour  les  locomotives  A roues  couplées. 

La  valeur  de  p'v  est  connue  quand , pour  une  grandeur  déterminée 
de  V,  on  a p'.  D’après  les  expériences  de  M.  de  Pambour,  p'  est  donné 
par  la  formule 


p coelOciem  égal  A 0,11557; 

S'  quantité  d’eau  vaporisée  en  mètres  cubes  par  heure;  cette  valeur  de  S'  sup- 
pose qu’il  n’y  a pas  de  Tuites  de  vapeur;  dans  le  cas  contraire,  on  dimi- 
nuerait S'  pour  en  tenir  compte  ; 

O secUon  de  la  tuyère  en  centimètres  carrés. 

S 17 

Dans  l’exemple  cité  n»  451,  on  a ^ “=0,0663;  d’où  l’on 

conclut 

p'=.0.11557  XO, 0663  = 0,007662. 

La  pression  sur  un  centimètre  carré  du  piston  est  donc  0,007  662nkil., 
et  pour  un  mètre  carré  on  a p'v=lQ,6îv  kilog.  ; celle  valeur  de  p'v 
suppose  V exprimé  en  kilomètres  par  heure. 

Substituant  les  valeurs  de  R'  et  de  F,  (2)  et  (3),  ainsi  que  celle  de 
p'  dans  la  valeur  de  R (1) , on  a , en  remarquant  que  Km  est  compris 
dans  la  valeur  de  K, 

R=[KM-ftti;*±(M-|-m)sina]  -fF  ^y^+e[KM+«c*±;M-fm)sina]  ~ -fp+76,efeN 
ou 


R -=  (l+«)  [(K±sin  a)  M±m  sin  a-fun*]  ^^+1’'  + P+70,62w.  (4) 


On  a 

s = pS. 

s volume  de  vapeur  A la  pression  R dépensé  par  heure  dans  le  cyiindrc  ; 

S volume  de  l’eau  qui  a produit  le  volume  t de, vapeur; 

' p rapport  de  t A S (2fl0). 

On  peut  poser 

_ 1 
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tletq  quantités  constantes  égales  respecÜTement  à0,000IA21  et  0,0000000&71 
quand  R est  exprimé  en  kilogrammes  sur  un  centimètre  carré. 

* 

Remplaçant  dans  cette  équation  R par  sa  valeur  (4),  on  a 

1 

SS  ■ ■■■  - I ■ . ■ , 

«+<7|(<+*)  [(K±:sina)M±»nsina+uo’]  ÿ7  + F ^ +P+'^*5,62p| 
La  dépense  de  vapeur  pour  chaque  coup  de  piston  est 


c = 0,051  liberté  du  cylindre  ou  espace  perdu  entre  les  fonds  du  cylindre  et  les 
faces  du  piston,  y compris  les  passages  de  vapeur  entre  les  tiroirs^ 
et  le  cylindre. 

Le  nombre  des  coups  donnés  par  les  2 pistons  et  celui  des  tours  faits 
par  chaque  roue  motrice  en  une  heure  sont  alors 


j^^d\t+c) 


et 


_ uS 

^'{i+cy 


Le  chemin  parcouru , aussi  en  une  heure , c'est-à-dire  la  vitesse  de  la 
locomotive  en  mètres  par  heure , est  donc 


„ pSrD  fiSD  , 

et  en  kilomètres  cette  vitesse  est 

V t _ h5D  ' 

1000  “ 1000  ^ d^f+c)’ 

Remplaçant  p par  sa  valeur  (5],  on  a 

= ^ ; 

1000  q t+c  (G) 

S étant  le  volume  de  l’eau  employée  pour  former  le  volume  s de  va- 
peur, et  S'  celui  de  l’eau  qui  sort  de  la  chaudière  (vapeur  formée  et  eau 
qu'elle  entraîne),  on  a,  dans  une  locomotive, 

S = 0,758'  ou  8 =1,338. 

En  ayant  égard  aux  pertes  de  vapeur  par  les  soupapes  de  sûreté , 

S'  — 1,408. 
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Dans  une  locomotive,  la  quantité  d'eau  évaporée  croit  proportion- 
nellement à la  racine  quatrième  de  la  vitesse  de  la  locomotive  ; ainsi , 

» étant  la  vitesse  correspondant  à la  quantité  d’eau  évaporée  S',  etu" 
celle  correspondant  à la  (juantité  S",  on  a ■ , 

i = d’où  S'=S"v/4  (/«t.,  247  et  528). 

î5  y Vf 

Comme  à la  vitesse  de  v"-=32  kilomètres  à Theure  on  a trouvé  que 
la  quantité  d’eau  évaporée  par  heure  ôtait  de  O”'  ' ,054,  c’est-à-dire  de 
54  litres,  par  mètre  carré  de  la  surface  de  chaufie  totale  T,  ,on  a 

S"  =0">,054  X T. 

Par  suite  il  vient 

S_o,051XTé/î  M V/® 

MO 

' Remplaçant  S par  sa  valeur  dans  la  formule  (6),  on  a 

0,054XT^| 

J_xîx-^x - : 

1000  q /-j-r  (i_|.^)[(K±sina)Mzt»isiiiï-|-îa'*]-j-F-f-^ 

Équation  de  laquelle  on  peut  tirer  directement  la  valeur  de  u;  mais 
il  vaut  mieux,  pour  la  facilité  des  calculs,  déterminer  cette  valeur 
' par  tâtonnement  : on  substitue  à v,  dans  le  second  membre  de  l’équa- 

^ lion,  une  valeur  que  l’on  suppose  approcher  de  la  valeur  réelle , et  on 

tire  de  l’équation  une  seconde  valeur  de  i%  plus  ou  moins  exacte,  mais 
s’approchant  plus  de  la  vérité  que  la  valeur  supposée;  cette  seconde 
valeur,  substituée  à son  tour  dans  le  second  membre  do  l’équation , en 
donne  une  troisième  plus  exacte  que  la  seconde;  opérant  sur  cette 
troisième  valeur  comme  sur  les  précédentes,  on  en  obtient  une  qua- 
trième plus  exacte  encore  que  la  troisième,  et  en  continuant  ainsi  de 
suite,  on  peut  obtenir  une  valeur  aussi  approchée  qu’on  le  vent  de  celle 
satisfaisant  à l’équation  précédente.  Dans  la  pratique  on  peut  consi- 
dérer comme  suffisamment  exacte  la  troisième  ou  la  quatrième  valeur. 

2°  Itériproquemenl , soit  à dtUermincr  la  charge  traînée  par  Ut 
locomotive.  Il  suffit  de  tirer  la  valeur  de  M de  l’équation  (6),  ce  qui 
donne 


M:=  î r_i_ 

f1+S)'K±siim)  I 1000 


. l S itnfn  ^ '1  1 , 
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4'i3.  Hègte  de  !d.  Le  Chatelier  pour  déterminer  les  dimensions  des 
machines  locomotives  (chemins  de  fer  d'Angleterre  en  183t). 

M.  Le  Chatelier  a calculé , par  la  marche  simple  suivante,  trois  loco- 
motives, une  à grande  vitesse , système  Crampton,  une  mixte  et  une  à 
marchandises;  les  résultats  qu'il  a obtenus  s’accordent  d'une  manière 
/très-satisfaisante  avec  les  dimensions  de  machines  donnant  un  très-bon 
service  sur  nos  chemins  de  fer. 

' 1°  La  machine  devant  parcourir,  par  exemple,  80  kilomètres  à l’heure 
' ou  Sî-.as  parseconde,  comme  il  convient  que  le  nombre  de  tours  des 
roues  motrices  soit  compris  entre  2,5  et  5 pour  toutes  les  locomotives, 

22  22 

pour  2,.'$  tours  on  aura  pour  le  diamètre  D de  ces  roues  D •=■  — Tts  = 

i:X2,o 

2“,83,  et  pour  5 tours  D = 2'",56:  il  est  convenable  de  faire  D = 2“,.'»0. 

2*  La  pression  étant  7 atmosphères  dans  la  chaudière,  la  pression 
moyenne  utile  dans  le  cylindre  est  4.5  atm.  pour  l’admission  au  pre- 
mier cran  de  la  détente,  en  déduisant  la  pression  atmosphérique , plus 
1,5  atm.  pour  la  contre-pression , la  détente,  la  compression  et  le  pa.s- 
|,  sage  de  la  vapeur  de  la  chaudière  aux  cylindres,  soit  p=4k,64  parcen- 
" ti  mètre  carré  pour  la  pression  utile  4,3  atmosphères. 

3®  La  résistance  T du  convoi  se  calcule  avec  la  formule  de  M.  Har- 
ding (445). 

‘ * 4»  Pour  un  tour  des  roues  motrices  le  travail  produit  par  la  vapeur 
devant  être  égal  à celui  absorbé  par  la  résistance  du  convoi , on  a 


TXzD=.p  X 


4-d*( 


d’où 


, T résistance  totale  du  convoi  on  kiloi;.  ; 

D diamètre  des  roues  motrices,  en  centimètres  ; 

P pression  moyenne  utile  de  la  vapeur  dans  les  cylindres,  en  kilograiiimes,  sur 
un  centimètre  carré;  elle  est  égale  à ti<^,6i  dans  l’hypothèse  du  2°  (A5I); 
d diamètre  des  pistons,  en  centimètres; 

• I course  des  pistons,  en  centimètres. 

' Pour  T=1920k,64,  ce  que  donne  la  machine  du  1"  exemple  suivant, 
en  supposant  d=  42,  la  formule  précédente  donne  1 = 58,6,  soitSSeti 
nombre  rond.  ^ 

5*  Faisant  le  coelTicient  d’adhérence  des  roues  motrices  sur  le  rail 
égal  à 1/6(453),  pour  R = 1920kil.,  la  charge  des  roues  augmentée  du 
poids  de  ces  roues  devient  11520  kil.,  soit  11,5  tonnes.  Il  convient  de  li- 
miter cette  charge  à 10  tonnes;  cependant  l’excédant  l‘,3  ne  doit  pas 
• faire  compliquer  la  machine  en  accouplant  deux  paires  de  roues. 

6*  L’examen  des  machines  fonctionnant  bien  ayant  montré  que  l’on 
avait.  S,  S',  S"  exprimant  en  mètres  carrés  les  surfaces  de  chauffe  lo- 
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taie,  par  le  foyer  et  par  les  tubes , et  d , f le  diamètre  et  la  course  des 
pistons  en  décimètres, 


s . . S' 

d’f  “ ^ S" 

1 

“"lO 

COIIIIIIÜ 

dV=  103,48 

On  a donc 

S =103“  1,48 

soit 

104“s,50 

S'  =.  9 ,41 

9 ,50 

S"=  94  ,07 

95  ,00 

Les  règles  précédentes  fournissent  les  résultats  du  tableau  suivant 
pour  : 

1”  Un  train  express  de  huit  wagons , pesant  chacun  7,5  tonnes,  mar- 
chant habituellement  à la  vitesse  de  80  kilomètres  à l’heure,  sur  des 
rampes  de  0”,005  par  mètre.  Le  poids  de  la  machirio  est  25  tonnes,  et 
celui  du  tender  chargé  12  tonnes. 

2"  Un  train  omnibus,  marchant  avec  16  wagons  de  7,5  tonnes,  à une 
vitesse  qui  u’excôde  pas  45  kilomètres  à la  montée  des  rampes  de  0">,005 
et  55  kilom.  sur  niveau  ou  à la  descente.  Le  poids  de  la  machine  est 
24  tonnes  et  celui  du  tender  11.  Il  y a deux  paires  de  roues  accouplées. 

3“  Un  train  de  marchandises  marchant  avec  40  wagons  pesant  9 tonnes 
chacun,  à une  vitesse  de  30  kilom.  à l’heure  à la  montée  des  rampes 
de  O'", 005,  et  à la  vitesse  de  40  kilom.  à la  descente.  Le  poids  de  la  ma- 
chine est  de  28  tonnes  et  celui  du  tender  12.  Les  trois  paires  de  roues 
sont  couplées.  • 


DÉTAILS. 

MACHINE 

n 

À marebandi^es-' 

Poids  total  du  cooToi 

97‘ 

155‘ 

600> 

Résistance  due  au  mou-  ( par  tonne. 

lll>.8& 

Rk.O? 

Sk.CO 

vement  des  véhicules  ( totale.  . . 

11/|8  M 

1281  .85 

2260  .00 

Résistance  additioiin.  due  au  mécan. 

287  .16 

320  .66 

668  .00 

Résistance  duc  A la  gravité 

685  .00 

775  .00 

2000  .00 

Résistance  totale  T 

1920  .66 

2377  .31 

6688  .00 

Diamètre  des  roues  motrices 

2”.50 

1“.78 

1".30 

Charge  sur  les  roues  motrices.  . . 

11‘ .50 

16'  .86 

28M3 

Diamètre  des  cyliodres 

0-.62 

0".60 

«".66 

Course  (les  pistons 

0 .58 

0 .57 

0 .62 

Surface  de  cbaulte  du  foyer 

9 .50 

8 .29 

Il  .96 

Id.  des  tiibes 

05  .00 

82  .91 

119  .60 

Id.  totale 

106  .50 

91  .20 

131  .36 

456.  Quantitds  d'eau,  de  vapeur  cl  de  coke  consommées  dans  une  lo- 
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conwtivc  (458  et  462).  D’après  M.  de  Pambour,  s étant  le  poids  de  l’eau 
évaporée,  y compris  l’eau  entraînée  par  la  vapeur,  eti  étant  le  poids 
de  la  vapeur,  non  compris  les  pertes  par  les  soupapes , on  a .t=0,7.Si'. 

Des  observations  et  des  expériences  récentes  fout  une  plus  largo  part  à 
l'eau  entraînée.  Ainsi,  dans  les  locomotives,  la  consommation  d’eau 
étant  de  9 à 10  kilog.  par  kilog.  de  coke  consommé,  comme  dans  les 
machines  fixes,  oit  l’eau  entraînée  est  négligeable,  1 kil.de  coke  de  très- 
bonne  qualité  ne  produit  que  6|,,5  de  vapeur  (300J,  il  en  résulte  que 
pour  les  locomotives  la  quantité  d'eau  entraînée  ou  condensée  dans  les 
cylindres  est  environ  deôO  à 40  pour  cent.  L’expérience  directe  fournit 
encore  une  proportion  plus  considérable;  ainsi  des  expériences  faites 
sur  le  chemin  d’Orléans  par  M.  Berlcra  ont  donné , pour  les  machines 
à voyageurs  et  par  kilomètre  parcouru,  5“,0i  de  coke  brfilé,  et  46‘,10 
d’eau  dépensée,  dont  42  pour  100  a été  entraînée  ou  condensée  ; pour 
les  machines  à marchandises,  ces  nombres  ont  été  respectivement  6,96, 
71,17  et  52. 

Le  coke  employé  au  chauffage  des  locomotives,  pour  être  de  bonne 
qualité,  ne  doit  pas  laisser  plus  de  6 pour  100  de  résidu  (cendre  et 
schiste):  il  est  de  médiocre  qualité  s'il  en  laisse  9,  et  de  mauvaise  s'il  on 
laisse  12  (n*282). 

457.  Stabilité  des  machines  locomotives.  Si  une  machine  locomotive 
n’était  soumise  qu’au  mouvement  régulier  de  translation  parallèlement 
à l’axe  de  la  voie,  en  même  temps  que  les  pièces  mobiles  du  méca- 
nisme restent  périodiquement  dans  la  même  position  relative,  on  dirait 
que  la  machine  est  stable.  Dans  la  pratique , cette  stabilité  ne  se  réalise 
pas;  ainsi  on  remarque  que  la  machine  oscille  autour  d’un  axe  vertical, 
et  que  sous  l’influence  de  ce  mouvement,  appelé  mouvement  de  lacet,  et 
de  celui  de  progression , elle  avance  en  serpentant  ; elle  oscille  égale- 
ment autour  d’un  axe  horizontal  transversal  à la  voie,  et  prend  ce  que 
l'on  appelle  un  mouvement  de  galop;  elle  exécute  encore  un  motwement 
de  roulis , c'est-à-dire  d’oscillation  autour  d’un  axe  parallèle  à la  voie  ; 
enfin  elle  exécute  en  outre,  par  rapport  au  mouvement  de  progression 
le  long  des  rails,  un  mouvement  relatif  alternatif  d'avance  et  de  recul , 
que  l’on  a appelé  improprement  mouvement  de  tangage  ou  mouvement^ 
de  recul.  ^ , . sfeÿv*- 

. Les  causes  de  ces  mouvements  nuisibles  au  degré  de  stabilité  d’une 
locomotive  sont  dus  au  mode  de  construction  et  d’entretien  de  la  voie, 
ainsi  qu’&.vMui  de  la  locomotive , à l’inertie  des  pièces  mobiles  de  la 
machine,  et  aux  réactions  intérieures  produites  par  la  vapeur. 

Par  l’augmentation  de  poids  des  rails  et  la  forme  bombée  sur  un 
rayon  de  0”,22  à 0“,45  donnée  au  champignon  on  a atténué  ces  mou- 
vements parasites;  on  les  a diminués  aussi  par  la  perfection  apportée 
(Jans  la  construction  des  machines,  et  depuis  quelque  temps  l’usage 
‘ des  contre-poids  appliqués  sur  les  roues  motrices,  à l’opposé  dé  la  ma- 
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nivelle,  a prodnilde  bons  pfTets  relativement  à l’influence  de  l'inerln! 
des  pièces  mobiles  de  la  machine. 

Aujourd'hui  les  contre-poids  sont  réglés  d'après  une  règle  donnée 
• par  M.  Le  Chatelier  en  1849.  Depuis  cette  époque,  les  eCfets  des  contre- 
poids ont  été  soumis  à l’analyse  successivement  par  MM.  Yvon-Villar- 
ceau , Couche  et  Resal.  Il  faut  espérer  que  ces  quatre  auteurs  finiront 
par  arriver  à la  même  solution  de  ce  problème  si  complexe,  afin  que 
leurs  travaux  soient  plus  utiles  à la  pratique,  qui  a besoin  d’être  éclai- 
rée, et  qui  ne  peut  progresser  qu’avec  prudence  dans  une  pareille  in- 
novation. 

458.  Uimmsioiis  ries  parties  princiimles  ries  maehines  locomotives. 

Botte  à feu.  Elle  a la  forme  d’un  parallélipipède  rectangle.  La  pre- 
mière enveloppe  est  en  cuivre  rouge  de  première  qualité,  dont  une 
seule  feuille  forme  le  ciel  et  les  faces  latérales.  L’enveloppe  extérieure 
est  en  tôle  de  fer;  elle  est  réunie  à l’enveloppe  intérieure  par  des  entre- 
toises en  cuivre  de  0’’,02  de  diamètre,  à vis  sur  toute  leur  longueur, 
à tête  rabattue  des  deux  côtés,  et  espacées  de  0",10  les  unes  des  autres 
d’axe  en  axe. 

drille.  La  grille  occupe  toute  la  base  de  la  boite  à feu.  La  hauteur  de 
la  face  supérieure  de  la  grille  au-dessus  de  l’arête  inférieure  de  la  boite 
à feu  est  de  0»,12  environ.  Pour  que  l’air  entre  facilement  dans  le 
foyer,  la  boite  à feu  doit  se  trouver  k 0°’,35  au  moins  au-dessus  du  sol. 
Le  dessus  de  la  boite  à feu  est  à 0"',55  ou  0™,45  au-dessous  de  l’arête 
supérieure  du  corps  cylindrique  de  la  chaudière,  et  il  doit  être  couvert 
'de  0'",10  d’eau.  La  porte  du  foyer  est  placée  à 0'»,90  ou  0“, 9.5 au- 
dessus  de  la  grille. 

Les  barreaux  de  la  grille  sont  en  fer  forgé  ou  laminé;  ils  ont  habi- 
tuellement 0”,10  de  hauteur  au  milieu  ; leur  largeur  varie  de  O^OiO  à 
O’”,!®.’;  en  haut  et  de  O^.OtO  à O" ,015  en  dessous.  Leur  écartement  ne 
doit  guère  dépasser  la  limite  de  0",020  à O™, 025;  cependant  on  aug- 
mente cet  écartement  quand  le  coke  est  impur  et  produit  du  mâchefer. 

L’épaisseur  du  combustible  sur  la  grille  varie  de  0“.50  à 0”,70.  Un 
kilogramme  de  coke  consomme  18  mètres  cubes  d’air  froid  (284),  et 
produit,  quand  il  est  bon , 6 et  le  plus  souvent  6.5  kilog.  de  vapeur 
‘ (300  et  456). 

Tubes.  Les  tubes  étaient  en  cuivre  rouge;  niais  aujourd’hui  on  les 
fait  eu  laiton,  qui  est  moins  promptement  usé  par  le  frottement  des 
particules  de  coke  entraînées  par  la  fumée.  L’épaisseur  d’eau  qui  les  sé- 
pare varie  de  ü’",OI3i  ü*‘,ü20,el  il  convient,  pour  que  les  dépôts  y 
adhèrent  moins  et  que  la  vapeur  se  dégage  facilement,  de  se  rapprocher 
de  l'écartement  supérieur,  qui  aflaiblit  encore  moins  les  plaques  quand 
on  change  les  tubes. 

Les  viroles  ont  0“,0ü2  d’épaiaseur  ; elles  sont  en  acier,  et  quelquefois 
en  fer  pour  le  côté  de  la  boit»!  A fumée. 
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Chrminie.  En  France,  la  bauleur  totale  de  la  locoinolive  ne  pouvant 
dépasser  4", 2.%  au-dessus  du  rail , la  hauteur  des  ouvrages  d art  étant 
de  4°* ,30,  il  en  résulte  que  la  hauteur  de  la  cheminée  proprement  dite 
n’est  que  de  1",00  à 2“,00,  selon  la  hauteur  de  la  chaudière  (403).  La 
cheminée  est  formée  d'une  seule  feuille  de  tôle , et  elle  est  garnie  à la 
partie  supérieure  d’un  capuchon  que  l’on  ferme  pendant  les  temps  d’arrêt. 

Roues.  Aujourd’hui,  le  moyeu,  les  bras  et  le  faux-bandage  sont  le 
plus  souvent  d’une  seule  pièce.  Quand  il  n’en  est  pas  ainsi,  les  bras  sont 
réunis  par  la  coulée  du  moyeu.  La  jante  se  place  à chaud , et  on  la  Qxe 
sur  les  bras  par  des  boulons  (431). 

La  largeur  totale  de  la  jante  est  en  général  de  O'”.!  t.  La  saillie  du 
boudin  varie  de  0“,05  à U“,04,  et  son  épaisseur  de  0“,04  à 0“.0(>.  La 
machine  étant  placée  au  milieu  de  la  voie , il  y a un  jeu  de  0'",01  à 
0“,02  entre  chaque  boudin  et  le  rail , ce  qui  donne  à la  machine  un 
jeu  de  0™,0û  à0",ü4. 

Distance  des  essieux  extrêmes.  Le  rayon  minimum  des  courbes  varie, 
suivant  les  voies,  entre  300  et  1000  mètres. 

Pour  une  vitesse  maxima  de  60  kilomètres  à l’heure,  la  limite  rai- 
.sonnable  d’écartement  des  essieux  parait  devoir  être  de  3",.N0  pour  un 
rayon  minimum  de  600  mètres  (439),  ce  rayon  minimum  pouvant  être 
de  300  mètres  à une  station  où  on  arrête  toujours,  et  de  200  mètres 
sur  les  voies  de  service  et  les  croisements.  Celte  limite  raisonnable 
d’écartement  est  de  4 mètres,  quand  les  rayons  précédents  sont  respec- 
tivement 1000  met.,  300  mèt.  et  300  met. 

La  distance  des  essieux  extrêmes  doit,  du  reste,  être  plus  petite  pour 
les  machines  à roues  accouplées  que  pour  celles  à roues  libres,  qui  se 
déplacent  plus  facilement  sur  les  courbes;  c’est  ce  qui  explique  pour- 
quoi, dans  les  machines  Cramplon,  on  a pu  porter  cette  distance  à 4°*, 80 
pour  le  chemin  du  Nord. 

Ressorts.  Les  ressorts  sont  en  acier  ordinaire  cémenté , et  quelque- 
fois en  acier  fondu  ; dans  le  premier  cas  le  nombre  de  feuilles  varie  da 
17  ù 22  , et  dans  le  second , de  8 à 10. 

Pistons.  Les  pistons  à vapeur  ont  pour  garniture  deux  cercles  super- 
posés en  bronze,  en  fonte  et  plus  rarement  en  acier  ; chaque  cercle  a or- 
dinairement 0“,03  de  hauteur,  de  sorte  que  la  garniture  a O^.OC.  Prè.s 
, de  la  fente,  l’épaisseur  des  cercles  varie  de  0~,02  à 0"*,03,  et  celte 
épaisseur  va  en  augmentant  jusqu’à  l’extrémité  opposée  du  diamètre. 

Tiroirs.  Les  tiroirs  sont  en  bronze,  et  de  préférence  en  fonte,  qui  a 
plus  de  durée  sans  réparation,  donne  de  blus  belles  surfaces  frottantes, 
mais  nécessite  plus  de  soins  de  graissage. 

Tuyaux  à vaf>eur.  La  section  intérieure  des  tuyaux  de  prise  de  va- 
peur varie  de  1/10  à 1/12  de  celle  de  chaque  cylindre,  et  celle  des  tuyaux 
de  bifurcation  doit  être  égale  à la  moitié  au  moins  de  la  précédente. 
La  section  du  tuyau  d’échappement  est  habituellement , pour  chaque 
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cylindre,  égale  à celle  du  luyau  de  prise  de  vapeur, c’esl-à -dire  à en- 
viron le  1/10  de  l’aire  du  piston;  si  le  tuyau  est  commun  aux  deux  cy- 
lindres, cette  section  doit  être  doublée.  y. 

Pompes.  Pour  déterminer  le  volume  des  pompes  alimentaires,  on 
calcule  le  poids  de  vapeur  correspondant  à 4 cylindrées  ; on  augmente 
ce  poids  calculé  à l'aide  de  la  table  du  n"  26C  de  50  pour  100,  afin  de 
tenir  compte  de  l’eau  entraînée,  et  le  résultat  trouvé  est  le  volume  en 
litres  que  doit  fournir  chaque  pompe  par  coup  de  piston , car  une  seule 
pompe  doit  pouvoir  faire  le  service  de  la  machine.  Comme  une  pompe 
ne  donne  que  GO  pour  100  d’effet  utile,  et  qu’elle  ne  doit  fonctionner 
que  pendant  le  1/3  du  temps  d’activité  de  la  machine,  son  volume  doit 
donc  être  égal  à celui  de  l’eau  à fournir  multiplié  par  1,5  X 5 = 4,5.  Le 
diamètre  du  piston  est  liahituellement  de  O™, 10,  et  la  course  de  0"’,10  à 
ü"',14.  La  bielle  qui  commande  le  plongeur  doit  avoir  au  moins  0“, 40 de 
longueur.  Chaque  pompe  puise  son  eau  dans  le  lender  à l’aide  d’un 
tuyau  en  cuivre  rouge  de  0">,05  environ  de  diamètre  et  de  0",003  d’é- 
paisseur; ce  tuyau  est  disposé  de  manière  à permettre  les  mouvements 
relatifs  de  la  machine  par  rapport  au  tender.  Chaque  pompe  a également 
un  tuyau  de  refoulement  en  cuivre  rouge  de  même  diamètre  etde  même 
épaisseur  que  le  luyau  d’aspiration. 

Les  pompes  sont  garnies  de  trois  soupapes  à boulet,  une  d’aspiration 
et  deux  de  refoulement. 


TÂnî.KAV  des  dimensions  principales  de  queU/ucs  machines  locomotives 
(exlrait  du  Guide  du  Mécanicien). 

LéGKNDE. 

N°  1.  Ce  type,  établi  par  Sliarp  et  Roberts,  en  1840,  pour  le  chemin  de  Ver- 
sailles, quoique  d'une  puissance  intérieure  4 celie  des  machines  actueiies,  est  en- 
core en  service  sur  beaucoup  de  chemins,  où  la  bonne  disposlüon  de  toutes  ses 
parties  et  sa  solidité  l'ont  fait  résister  au  temps, 

N°  2.  Ces  machines  ont  été  construites  par  Stéphenson,  en  1843,  pour  le  service' 
des  voyageurs  sur  ie  chemin  de  fer  de  Paris  à Oriéans;  elles  appartiennent  4 son 
' premier  type  de  machines  à longues  chaudières;  elles  sont  4 cylindres  et  4 châssis 
intérieurs.  C'est  sur  ces  machines  que  la  coulisse  a été  importée  en  France;  elles 
ont  toujours  fait  un  bon  scnice. 

3.  Ces  machines  4 voyageurs,  du  clieniln  de  fer  de  Lyon , ont  été  construites, 
en  1847,  d'après  les  plans  de  M.  Al.  Barrault,  par  MM.  Derosneet  Cail;  elles  ont 
été  le  point  de  départ  de  la  réaction  légitime  qui  a eu  lieu  contre  le  système  des 
trois  essieux  intercalés  entre  la  boite  4 feu  et  la  boite  4 fumée  de  R.  Stéphenson. 
I.e  diamètre  des  roues  motrices  et  la  répartition  du  poids  sont  très-convenables. 
Le  réservoir  de  vapeur  manque  de  capacité  et  surtout  de  hauteur  dans  le  corps 
cylindrique  de  la  chaudière;  elles  prlineiu  avec  une  grande  facilité. 

N"  4.  Ce  type  a été  construit  en  1849,  par  MM.  Derosne  et  Cail,  sur  les  plans 
d'ensemble  de  M.  Cramptoii , pour  le  service  des  trains  express  du  chemin  de  fer 
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tlu  Nord.  Tout  le  monde  paraît  i peu  près  d'arcord  sur  la  nticesslté  de  réduire  leur 
poids  et  la  distance  des  essieux  extrêmes;  on  peut , sans  incoiiTénieut , réduire  la 
surface  de  cliaulTe  dans  une  proportion  assez  notable.  Le  mécanisme  de  la  distri- 
bution est  entièrement  placé  à l'extérieur. 

N*  S.  Ces  maebines  mixiet,  du  chemin  de  fer  de  l’Ouest,  ont  été  construites , en 
18&8,  par  M.  Caré  , d'après  un  type  spécial  que  H.  E.  Gouin  avait  étudié  en  1887. 
Les  cylindres  et  le  chlssis  sont  intérieurs,  et  les  roues  motrices  sont  accouplées 
avec  les  roues  d'arrière,  qui  sont  placées  en  avant  du  foyer.  Ces  niacliines , i part 
une  certaine  propension  i l'entraînement  de  l'eau,  résultant  de  rinsulTisance  de  la 
hauteur  du  réservoir  de  vapeur  dans  le  corps  cylindrique  de  la  chaudière , sont 
dans  de  bonnes  conditions;  elles  sont  parfailcmoni  appropriées  au  service  du  che- 
min de  fer  de  l'Ouest,  dont  le  profil,  entre  Paris  et  Chartres,  présente,  sur  un  quart 
de  sa  longueur,  des  pentes  et  rampes  de  0*’,006  à 0'°,010  par  mètre,  et  dont  les 
convois  sont  formés  par  la  réunion  de  voitures  8 voyageurs  et  de  wagons  à niar- 
cliandiscs. 

N"  6.  Ces  maebines  mixtes,  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  ont  été  construites, 
en  1880,  par  M.  E.  Gouin  , d’après  les  plans  de  MH.  Sharp  frères.  Les  cylindres 
sont  Intérieurs  et  inclinés,  pour  c|ue  les  tiges  des  pistons  et  les  glissières  puissent 
passer  au-dessus  de  l’essieu  des  roues  d'avant . qui  sont  accouplées  avec  les  roues 
du  milieu.  Ces  machines  ont  une  grande  surface  de  chauffe  et  un  grand  réservoir 
de  vapeur;  elles  font  un  excellent  service.  Quelques-unes  de  ces  machines  ont  été 
montées  sur  des  roues  de  l'“,80  de  diamètre. 

N®  7.  Ce  sont  des  machines  à marchandises  construites  en  1860  par  M.  C.  Po- 
lonccau  dans  les  ateliers  du  chemin  d’Orléans.  Le  diamètre  de  leurs  roues  permet 
de  les  affecter  au  service  des  voyageurs.  Les  cylindres  sont  intérieurs  et  les  boites 
du  tiroir  extérieures,  de  telle  sorte  que  le  mécanisme  de  la  distribution  est  compris 
entre  les  roues  et  le  châssis  extérieur.  Les  bielles  d'accouplement  sont  appliquées 
sur  des  manivelles  en  fer  forgé,  calées  sur  le  prolong'’meut  des  fusées,  au  del8  du 
châssis  extérieur.  Ces  machines  sont  dans  de  très-bonnes  conditions  de  stabilité, 
de  vaporisation  et  d'économie  de  vapeur.  Le  faible  écartement  des  roues  ex- 
trêmes, obtenu  sans  inconvénient  en  donnant  du  porte-8-faux  aux  cylindres  en 
avant  du  premier  essieu,  atténue  l’inconvénicut  qui  résulte  de  l’accouplement  des 
roues  motrices  avec  les  roues  d’arrière. 

N*  8.  Ces  machines  à marchandises,  du  c^min  de  Strasbourg,  ont  été  établies, 
en  1850,  par  MH.  Derosne  et  Cail,  d'après  le  type  de  celles  sorties  en  1885  des 
ateliers  de  Stéphenson  pour  le  chemin  d Orléans.  Les  cylindres  sont  intérieurs  et 
les  six  roues  sont  accouplées  et  placées  entre  la  boite  8 feu  et  la  botte  8 fumée.  Ces 
machines  sont  susceptibles  de  faire  un  très-bon  service,  et  leur  modèle  est  géné- 
ralement adopté  aujourd'hui  lorsqu'on  accouple  h»  six  roues. 
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459.  Machines-tenders.  Extrait  du  cahier  des  charges  pour  la  fourni- 
ture de  30  machines  mixtes  portant  leur  eau  et  leur  coke,  parM.  E. 
Gouin , à la  compagnie  des  chemins  de'  fers  du  Midi. 

Les  macblnes  sont!  bâtis  loiérieurs,  cylindres  extérieurs,  distribution  et  âli- 
mentatlon  extérieures  ; elles  sont  â six  roues,  dont  les  quatre  d'arrière  accouplées. 
L’eau  et  le  coke  sont  placés  dans  une  caisse  particulière  dont  la  plus  grande  partie 
se  trotire  â l’arrière  de  la  botte  â feu. 


Poids  de  la  macbine  vide 27  400  kilog. 

Jd.  la  machine  et  le  tender  remplis  d’eau  et  de  coke.  35000 

Id.  del’eaucoatenuedanslacaissedutender 3600 

Jd.  du  coke  id.  ( remplie  â ras}.  1000 

Î Poids  sur  les  roues  d’avant 10  300 

Jd.  • du  milieu 13  OOO 

Jd.  d’arrière 11500 

Mach.  pleine  l Poids  sur  les  roues  d’avant 13  000 

et  < Jd.  du  milieu 10  500 

tender  vide.  ( Jd.  d’arrière 8 000 

Diamètre  des  roues  accouplées  (roues  motrices) 1~,740 

Écartement  des  roues  d’avant  aux  roues  du  milieu.  . . 2 ,300 

Id.  des  roues  du  milieu  aux  roues  d’arrière  . . 3 ,400 

Jd.  total  des  roues  d’avant  aux  roues  d’arrière.  4 ,700 

Diamètre  des  cylindres 0 ,420 

Course  des  pistons. 0 ,500 

Diamètre  intérieur  du  corps  cylindrique 1 ,256 

Surface  de  chauffe  directe,  ou  de  la  boite  à feu 7 ,150 

Surface  de  chauffe  des  tubes 01  ,000 

Surface  do  chauffe  totale 08  ,150 

Longueur  des  tubes 3 ,500 

Diamètre  extérieur  des  tubes 0 ,050 

Nombre  de  tubes 180 

Longueur  moyenne  du  foyer 1 ,250 

Largeur  moyenne  du  foyer 1 ,036 

Hauteur  du  dessus  de  la  grille  au  ciel  du  foyer 1 ,500 

Les  trente  machines  seront  rigoureusement  identiques  entre  elles;  une  pièce 


quelconque  devra  pouvoir  s’adapter  indistinctement  â l’une  des  trente  machines, 
sans  qu’il  soit  nécessaire  d’y  retoucher  en  aucune  manière. 

Tous  les  écrous  en  fer  forgé  susceptibles  d’étre  souvent  manœuvrés  seront  cé- 
mentés et  trempés  4 l’extérieur. 

Les  roues  seront  entièrement  en  fer  forgé,  y compris  le  moyeu;  le  fer  employé 
pour  la  construction  de  la  roue  proprement  dite  devra  provenir  de  fonte  au  bols 
de  bonne  qualité 

Les  moyeux  seront  composés  de  la  réunion  de  tous  les  rayons  et  de  deux  galettes 
ou  plateaux  , l’un  intérieur,  l’autre  extérieur;  ils  pourront  aussi , si  le  constructeur 
dispose  de  moyens  assez  puissants,  être  obtenus  au  pilon  d’un  seul  paquet  de  fer 
avec  les  amorces  des  rayons. 

Le  soudage  par  encolage  ne  pourra  être  employé  pour  souder  les  rayons  sur  la 
Jante;  les  différentes  parties  de  la  jante  elle- même  seront  soudées  au  moyen  de 
coins. 

Le  diamètre  de  la  Jante  des  roues  couplées  après  tournage , pour  application  de 
bandage , est  fixé  â la  cote  rigoureuse  de  1*,630  ; le  diamètre  de  roulement  de  ces 
roues  Sera  donc  de  l’",740. 
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Pour  IcA  roues  d’avant , le  diamètre  de  la  janle  tournée  est  fixé  i la  cote  rigou- 
reuse de  0",00,  ce  qui  donne  I^.IO  pour  le  diamètre  de  roulement. 

Les  bandages  seront  montés  sut  les  roues  arec  un  serrage  de  O", 0013  pour  les 
roues  accouplées,  et  de  0“'.001  pour  les  roues  d’avant. 

Les  luanlrelk'S  des  essieux  accouplés  serqnt  disposées  de  manière  que  la  mani- 
velle de  gauche  étant  verticale  et  au-dessus  de  l’essieu , la  manivelle  de  droite  soit 
horizontale  et  en  avant. 

Les  essieux  ne  devront  présenter  aucun  raccordement  à vives  arêtes. 

Les  arrêts  de  calage  seront  eux-mêmes  raccordés  par  des  congés  ayant  pour 
rayons  la  saillie  des  arrêts. 

I.es  fusées  seront  martelées  à petlLs  coups  avec  des  marteaux  pesant  au  plus 
500  grammes,  pour  durcir  la  partie  frottante;  cette  opération  devra  précéder  un 
dernier  coup  de  plane  destiné  à enlever  les  petites  bosses  que  laissera  le  marteau. 

Les  boulons  d'aceouplement  seront  en  fer  cémenté  et  trempé. 

Le  montage  des  roues  sur  les  essieux  et  des  boutons  de  manivelles  sur  les  roues 
sera  fait  è la  presse  hydniilique , et  l’on  devra,  tout  en  prenant  les  précautions 
d’usage,  employer  une  pression  minima,  pour  les  faire  entrer,  de  èOOOOkllog. 
pour  les  roues,  et  de  30 000  kllog.  pour  les  boutons.  Tout  calage  qui  serait  obtenu 
par  des  pressions  moindres  serait  un  motif  de  refus  des  roues  montées. 

L’écartement  Intérieur  des  bandages  sera  rigoureusement  de  1*',300  pour  les 
roues  extrêmes,  et  de  1*’,008  pour  les  roues  du  milieu. 

f-e  clavetage  sur  les  essieux  sera  fait  au  moyen  d’une  clef  en  acier  ordinaire, 
de  0'*,050  de  largeur  et  0"'.035  de  hauteur. 

Les  contre-poids  1 placer  sur  les  roues  pour  équilibrer  les  pièces  mobiles  seront 
calculés  d’après  la  théorie  de  M.  Le  Cbatelier,  en  plaçant  les  masses  le  plus  près 
possible  de  la  circonférence  de  la  mue , dans  le  but  de  diminuer  les  poids. 

Les  coussinets  seront  montés  sans  aucun  Jeu  sur  les  fusées  et  seront  en  bronze 
de  82  de  cuivre  pour  18  d’étaln. 

Dans  le  montage  des  bottes  à graisse,  le  constructeur  devra  laisser  entre  la  plaque 
de  garde  et  la  boite  i graisse  un  Jeu  de  0",03  en  dessus  et  de  0~,03  en  dessous , 
pour  les  oscillations  du  ressort. 

Le  parallélisme  des  essieux  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  être  obtenu  par  des 
inégalités  d’épaisseur,  soit  dans  les  glissières,  soit  dans  les  bulles;  les  bottes  seront 
d’ailleurs  parfaitement  symétriques  par  rapport  A l'axe  des  essieux. 

Les  glissières  des  bolies  1 graisse  seront  en  fonte,  rivées  après  les  longerons. 

Chacun  des  quatre  systèmes  de  glissières  des  roues  couplées  portera  un  coin 
de  serrage.  Ce  coin  sera  en  fer  cémenté  et  trempé. 

Les  tiges  de  suspension  seront  attachées  a des  oreilles  en  fer  forgé,  fixées  aux 
longerons. 

Dans  le  taraudage  de  ces  tiges,  en  approchant  du  corps  lisse , on  aura  soin  de 
diminuer  graduellement  la  profondeur  du  filet  dans  le  but  de  rendre  ces  tiges 
ninins  sujettes  A rupture. 

La  douille  des  tiges  de  suspension  sera  cémentée  et  trempée,  ainsi  que  les  bou- 
|nns  d’articulation. 

Lès  ressorts  de  suspension  seront  en  acier  fondu,  de  0'“,000  de  largeur;  la  dis- 
tance des  pointes  de  suspension  sera  de  0”',65  pour  les  ressorts  des  roues  extrêmes, 
et  de  1”,00  pour  les  roues  du  milieu. 

Toutes  les  feuilles  d’un  même  ressort  seront  rigoureusement  cintrées  sur  le  même 
rayon  de  fabrication. 

La  flexion  par  1000  kilog.  de  charge  sera  fi  peu  près  la  même  pour  les  ressorts 
d’avant  et  d’arrière;  elle  atteindra  approximativement  0'*,00S. 

Pour  les  ressorts  du  milieu,  la  flexion  par  1000  kilog.  de  charge  sera  d’environ 
10  millimètres. 

Les  longerons  des  bâtis  seront  en  fer  forgé,  martelé  et  fini  au  laminoir,  et  d’une 
seule  pièce  avec  les  plaques  de  garde. 
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La  traverse  d'avant  sera  en  bols  de  chêne  de  choix , garnie  d’une  tête  d’arma- 
ture de  O”, 008  d’épaisseur  ; eile  recevra  deux  tampons  en  caoutchouc  h quatre 
rondelles,  et  un  crocheta  trois  rondelles  en  caoutchouc,  avec  tendeur. 

La  traverse  d’arrière,  en  bois  de  chêne  armé  d'une  tôle,  portera  des  tampons  en 
caoutchouc  a cinq  rondelles,  un  crochet  d'attelage  a cinq  rondelles  en  caoutchouc, 
avec  tendeur  et  deux  chaînes  de  sûreté. 

La  chaudière  sera  de  même  sTstème  que  celles  des  dernières  machines  Crampton, 
livrées  a la  compagnie  des  chemins  de  fer  du  .Nurd  par  M,  Cail  ; l’épaisseur  de  la 
tôle  sera  de  0'*,011. 

Le  corps  cylindrique  aura  1",3S6  de  diamètre  intérieur  et  contiendra  180  tubes 
de  S'”,50  de  longueur  de  dejiors  en  dehors  des  deux  plaques  tubulaires. 

L'ensemble  de  la  chaudière  sera  enveloppé  douves  en  bois  de  chêne  de 
16  millimètres  d’épaisseur,  assemblées  a rainures  et  languettes.  Ces  douves  seront 
recouvertes  de  feuilles  de  tôle  de  3;ô  de  midimètre  d'épaisseur,  retenues  par  des 
cercles  en  tôle. 

La  prise  de  vapeur  sera  celle  des  machines  Crampton,  en  élevant,  autant  que 
possible,  le  tuyau  fendu,  et  en  faisant  le  Joint  contre  la  boite  du  régulateur. 

Les  fentes  devront  être  garnies  de  bords  relevés,  pour  s’opposer  le  plus  ellicace- 
ment  possible  a l’entrainement  de  l'eau. 

Les  robinets  réchaulTcurs,  de  vidange,  de  retenue,  des  manomètres,  seront 
conformes  aux  dessins  remis  aux  constructeurs.  Tous  les  boisseaux  de  robinets 
seront  en  brome  de  86  de  cuivre  pour  18  d’étaln,  et  les  clés,  les  écrous,  les  ron- 
delles, en  brome  de  90  de  cuivre  pour  lod'étain. 

La  macblne  sera  garnie  d’un  manomètre  métallique  a diaphragme  Bourdon.  A 
cet  effet,  la  cuvette  des  soupa|>es  portera  un  raccord  semblable  a celui  employé 
actuellement  dans  les  ateliers  de  la  compagnie  du  Nord. 

Les  tubes  seront  en  laiton  avec  soudure  ou  sans  soudure,  ils  auront  O'.OO!  d'é- 
paisseur sur  0“,050  de  diamètre  extérieur,  et  pèseront  3‘‘,00  par  mètre  courant 
Avant  la  pose.  Ils  seront  essayés  a la  presse  hydraulique,  a la  pression  de  qua- 
rante atmosphères  ; Ils  seront  espacés  de  0'",065  d'axe  eu  axe;  il  n’y  aura  des 
viroles  que  dans  la  botte  a feu;  elles  seront  en  acier  de  0*,0023  d’épaisseur;  elles 
présenteront  comme  les  trous  des  plai|ues  tubulaires  une  conicité  de  1/80. 

La  cheminée  ne  pourra  présenter  aucune  partie  s'élevant  au  delà  de  8^,20  au- 
dessus  du  rail;  elle  sera  garnie  du  côté  gauche  d'une  prise  d'air  pour  modérer  le 
tirage,  et  d’un  capuchon  en  forme  de  8,  portant  d’un  côté  une  plaque  et  de  l’autre 
une  grille  pour  arrêter  les  flammèches. 

Le  pavillon  du  haut  sera  en  cuivre  rouge  de  0“,002  d'épaisseur  et  le  corps  de 
la  cheminée  en  bonne  tôle  puddlée  de  a**,008. 

Les  cylindres  seront  en  fonte  grise  dure,  8 grain  serré;  ils  devront  présenter 
des  surfaces  parfaitement  rabotées  dans  les  parties  par  lesquelles  ils  s’assemblent, 
soit  avec  les  longerons,  soit  avec  l’appendice  de  la  boite  8 fumée. 

La  masselotte  de  fusion  sera  au  moins  de  0“,40  de  hauteur  pour  assurer  la 
bonne  qualité  de  la  fonte. 

Les  tables  des  tiroirs  seront  rapportées,  afin  de  faciliter  les  réparations;  elles 
seront  en  bronte  de  80  de  cuivre  pour  20  d’étain.. 

Les  couvercles  seront  disposés  de  manière  que  le  piston  étant  arrivé  8 la  lin 
de  sa  course,  il  y ait  un  jeu  absolu  de  0'“,006  en  avant  et  0~,008  en  arrière. 

Pour  vérifier  en  service  le  maintien  rigoureux  de  ce  Jeu  aux  fins  de  course, 
llndlcation  des  fonds  de  cylindres  sera  portée  sur  les  glissières  par  un  trait  pai^ 
faitement  gravé,  en  correspondance  avec  un  trait  semblable  sur  l’axe  transversal 
des  coulisseaux. 

Les  tiges  des  pistons  seront  en  acier  fondu,  les  clavettes  et  les  ressorts  en  gé- 
uéral  seront  en  acier  fondu. 

Les  têtes  de  pistons  seront  en  fer  cémenté  et  trempé  ; elles  seront  garnies  de 
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coullsteaux  rapportés  en  fonte  de  même  nature  que  celle  des  cylindres,  et  montées 
sur  tourillons. 

Le  boulon  de  connexion  de  la  léte  de  biello  i la  tête  de  piston  est  fixé  dans  la 
tête  de  pision. 

Les  glissières  des  télés  de  pislons  seront  en  acier  fondu  ; elles  s'assemblent  d'un 
bout  aux  coiiTercles  des  cylindres,  et  de  l'autre  au  support  évidé,  qui  reçoit  en 
même  temps  les  pompes  et  l'axe  de  la  pièce  de  suspension  des  liges  de  tiroirs. 

Chaque  glissière  supérieure  portera  deux  godets  graisseurs. 

Le  système  do  clavetage  des  bielles  d'accouplement  est  disposé  de  telle  sorte 
qu'un  serrage  égal  des  clavettes  ne  change  pas  la  longueur  des  bielles. 

Les  têtes  de  bielles  motrices  et  d'accouplement,  le  bouton  de  connexion  et  les 
têtes  de  clavettes  seront  cémenté;  et  trempés  en  paquet. 

Tous  les  tourillons  et  boulons  d’articulation  du  mécanisme  de  transmission  de 
mouvement  aux  tiroirs  seront  cémentés  et  trempés,  de  même  que  l'axe  de  rotation 
de  cette  pièce,  venu  avec  la  pièce, 

La  coulisse  et  les  coulisseaux  de  détente  variable  seront  également  en  fer  cé- 
menté et  trempé. 

Les  œlls  de  barres  d'excentriques,  ceux  de  la  pièce  de  suspension  des  tiges  de 
tiroirs,  des  tiges  de  suspension  des  coulisses,  seront  garnis  de  bagues  en  fer  cé- 
menté et  trempé.  Ces  bagues  seront  posées  i chaud,  avec  beaucoup  de  soin,  trem- 
pées immédiatement,  puis  rodées. 

Les  colliers  d'excentriques  seront  en  bronze  de  8A  de  cuivre  pour  10  d'étain. 

Les  pompes  alimentaires  et  leurs  chapelles  seront  en  fonte  douce,  grise. 

Les  touicts  et  les  sièges  seront  en  bronze  de  80  de  cuivre  pour  10  d'éialn. 

Tous  les  tuyaux  d'aspiration  et  de  n roulement  seront  en  cuivre  rouge  de  0'‘,003 
d’épaisseur;  la  croisure  des  pinces  sera  égale  à -quatre  fols  l'épaisseur  du  cuivre; 
ces  tuyaux  seront  essayés  ê la  presse  hydraulique,  i une  pression  de  13  atmosphères, 
avant  la  pose. 

Tous  les  raccords  des  tuyaux  en  général  seront  faits  d’après  les  typc.s  remis  au 
constructeur  ; ils  seront  en  laiton  de  90  de  cuivre  pour  10  de  zinc. 

Il  y aura  deux  tuyaux  réchauOeurs,  indépendants;  ils  seront  également  en  cuivre 
rouge,  mais  de  0*,002  d’épaisseur  seulement  ; ils  seront  essayés  i la  presse  hy- 
drauliqilb,  avant  la  pose,  avec  une  pression  de  12  atmosphères. 

La  croisure  sera  toujours  égale  à quatre  fois  l’épaisseur, 

'l'oules  les  tôles  de  la  caisse  ê eau  et  è coke  proprement  dite , excepté  celles  des 
fonds  supérieur  et  inférieur,  auront  0*,003  d'épaisseur,  celle  du  fond  supérieur 
aura  0*,005,  celle  du  fond  inférieur  0'*,001. 

Tous  les  panneaux  cintrés  entrant  dans  la  composition  de  la  caisse  A eau  et  A 
coke,  ainsi  que  les  coffres  des  caissons,  seront  en  bonne  tôle  provenant  de  fonte 
au  bois. 

Les  autres  parties  de  la  caisse  pourront  être  en  tôle  puddiée  provenant  de  fonte 
au  coke. 

Toutes  les  cornières  proviendront  de  fonte  au  bois  et  seront  de  la  meilleure 
qualité. 

L'écartement  des  rivets  sera  de  centre  en  centre  de  0~,03,  et  le  diamètre  du  rivet 
employé  de  O'.Ol. 

La  réception  déOnitive  ne  se  fera  qu’après  un  parcours  effectué  de  six  mille  kilo- 
mèlres  en  service  ordinaire,  lequel  devra  être  fait  dans  un  délai  de  quatre  mois, 
sauf  le  cas  de  grandes  réparations  nécessitées  par  des  vices  de  construction  ou  de 
matières. 

160.  Poids  des  machines  locomotives.  Pour  des  machines  à 6 roues 
pour  voyajçeurs,  le  poids  de  21  tonnes,  y compris  le  poids  de  l’eau  et 
du  coke,  parait  convenable;  l'essieu  d’arrière,  ou  celui  du  milieu  si 


Digitized  by  Googk’ 


HACUINIi»>  LOCUXOÏ'IVES. 


les  roues  motrices  sont  à l’arrière,  ne  portent  que  S tonnes,  celui  d'a- 
vant? tonnes,  et  celui  moteur  9 tonnes,  y compris  le  poids  des  roues 
elles-mêmes  ; le  poids  des  rails  est  supposé  de  37  à 38  kil.,  et  le  nombre 
des  traverses  4 pour  une  longueur  de  4",S0.  Pour  le  même  chemin , 
les  machines  à marchandises  peuvent  peser  22  à 23  tonnes  ou  23  à 26 
tonnes , selon  qu'elles  sont  à 4 ou  à 6 roues  accouplées,  et  que  la  charge 
est  également  répartie  sur  les  deux  essieux  principaux  dans  le  premier 
cas,  et  à peu  près  uniformément  répartie  dans  le  second.  Ces  machines 
peuvent  encore  voyager  sur  des  rails  de  30  kilog.;  mais  au-dessous  de 
cette  limite  il  faudrait  ajouter  une  S*  traverse  par  rail. 

Des  machines  construites  par  .M.  Buddicom  pour  divers  chemins,  et 
entre  autres  celui  du  Havre,  ne  pèsent  pas  vides  plus  de  14850  kilog. 

Les  tenders  doivent  être  aussi  légers  que  possible  ; ceux  du  chemin  de 
Rouen , pouvant  contenir  3500  litres  d’eau  et  une  tonne  de  coke  ne  pè- 
sent pas  vides  plus  de  4 tonnes. 

Une  macbine-lender,  dont  le  poids  serait  à peu  près  uniformément 
répartie  sur  les  trois  essieux  pourrait  peser  jusqu’à  23  tonnes. 

• 

TABLEAU  des  poids  du  diverses  matières  contenues  dans  la  machine  à 
voyageurs  du  chemin  de  fer  du  JVord,  d'après  HM.Valério  et  de  BrouvUlc. 


■ATèBUOX, 

CBAftSIS 
•t  support!. 

■éctmsaE. 

cuAUDièae. 

TOTAL. 

k. 

k. 

k. 

k. 

Fonte 

1237.0 

3«3«.0 

42.0 

3713.0 

Fer  forgé 

«760.0 

07«.7 

1025. & 

7370.0 

T6le 

1332.5 

• 

2995.8 

«318.3 

Acier 

««0.0 

150.3 

15.1 

C05  6 

Cuivre  rouge 

N 

12«.0 

786.8 

910.8 

Laiton 

6.0 

3.6 

1«37.5 

1«47.1 

Bronze 

81.6 

«05.6 

358.6 

7«5.7 

Bois  et  divers.  . . , 

335.5 

17.5 

138.5 

«91.5 

Totaux.  . . . 

8192.5 

«100.0 

7299.7 

19603.1 

461.  Prix  des  machines  locomotives.  Le  prix  le  plus  habituel  des  ma- 
chines locomotives  varie  de  2 fr.  à 2 fr.  10  le  kilog. 

Cinq  machines  à marchandises,  que  M.  C.  Polonccau  a fait  construire 
ensemble  dans  les  ateliers  du  chemin  d’Orléans,  et  dont  les  dimensions 
sont  données  dans  le  tableau  page  576,  sont  revenues  à 47239  fr.  pièce. 

Une  machine  sans  son  tender  coûte  environ  50000  fr.  ; elle  fait  au 
maximum  et  en  moyenne  20000  kilom.  par  an,  et  après  un  parcours  de 
300000  kilom.,  il  est  nécessaire  de  la  remplacer  ou  de  la  reconstruire  à 
neuf.  Dans  l’un  ou  l'autre  de  ces  cas,  la  perte  est  d'environ  5u000  fr.,  dé- 
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duction  faite  de  la  valeur  des  vieux  matériaux  vendus  ou  rentrant  dans 
la  construction  nouvelle. 

462.  Alimeniaiion  de  la  chaudière  et  du  foyer.  Chaque  machine  est 
munie  de  deux  pompes  alimentaires  dont  chacune  est  capable  de  fournir 
autant  et  plus  d'eau  qu’eu  exige  la  vaporisation , afin  que  le  mécanicien 
ait  la  faculté  de  maintenir  à un  point  convenable  le  niveau  de  l’eau 
dans  la  chaudière  (436  et  438).  Un  robinet  permet  de  régler  l’arrivée 
de  l'eau  aux  pompes. 

‘ Un  tube  en  verre  placé  en  arrière  sur  la  boite  à feu  indique  le  niveau  de 
l’eau.  De  l’eau  seule  devrait  s'échapper  en  ouvrant  le  robinet  indicateur 
placé  le  plus  ba.s,  c’est-à-dire  à0”,025  ou  0",030  au-dessus  du  sommet 
de  la  boite  à feu.  Le  robinet  du  miiieu  devrait  donner  de  l’eau  seule 
pendant  la  marche , et  de  l’eau  mélangée  de  vapeur  dans  les  moments 
d’arrêt. 

La  consommation  d’eau  augmente  avec  la  vitesse,  non-seulement 
parce  que  la  puissance  de  vaporisation  augmente,  mais  aussi  à cause  de 
la  plus  grande  quantité  d’eau  entraînée  mécaniquement. 

Des  expériences  faites  en^  Angleterre  ont  donné  les  résultats  suivants  r 

1'*  Expérieitce, 


Poids  de  la  machine 21678  kilog. 

Jd.  du  teuder.  . 13253 

Charge  totale 136795 


. L'espace  parcouru  ayant  été  de  56717  mètres  en  une  heure,  et  les  rampes  CiOoa 
sur  une  partie  du  parcours,  la  dépense  d'eau  a été  de  5653  litres,  li,289  par  se- 
conde. 

2*  Expérience. 

♦ 

Poids  5 remorquer 66935  kilog. 

Charge  totale 101  tonnes. 

A la  vitesse  de  58  kil.  à l'heure,  la  dépense  d'eau  a été  de  5460  litres,  l',516  par 
seconde. 

Au  retour,  avec  la  même  charge  , la  pente  étant  favorable  au  mouvement , la  vi- 
tesse fut  de  64  kilomètres,  et  la  quantité  d'eau  consommée  en  36  minutes  fut  de 
2943  litres , l',36  par  seconde. 

3*  Expérience. 

La  charge  totale  est  réduite  à 72  tonnes. 

La  vitesse  obtenue  a été  de  69  kllom.  4 l'heure , et  la  quantité  d'eau  dépensée 
pendant  le  même  temps  fut  de  5380  litres , 11,494  par  seconde. 

Dimension  de  la  machine  qui  a servi  à faire  ces  expériences. 


m. 

Oiainètre  des  cylindres 0,38 

Course  des  pistons 0,56 

Diamètre  des  roues  motrices 1,676 

Surface  de  chauVe  par  la  boite  4 feu 4,62 

Surface  de  rhaulfe  par  les  tubes 68,56 
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Sur  le  cbemiD  de  Liverpool  à Mancbesler,  où  les  machines  ont  des 
dimensions  moindres,  la  consommation  d'eau  est  en  moyenne  de 
2830  litres  par  heure,  0',780  par  seconde , à des  vitesses  de  61  à (>3  ki- 
lomètres. 

Proportions  des  machines  à voyageurs  sur  ce  chemin. 


m. 

Diamètre  des  cylindres 0,305 

Course  des  pistons 0,057 

Diamètre  des  roues  motrices 1,523 

Surface  de  chauffe  par  la  botte  à feu.  ....  A. 56 
Surface  de  chauffe  par  les  tubes 52,55 


Les  dimensions  des  machines  à marchandises  ne  difTèrenl  de  ces  der- 
nières qu’en  ce  que  le  diamètre  des  cylindres  est  de  0“,33,  et  la  course 
des  pistons  0",a08  Ces  machines  à marchandises  sont  toutes  à cy- 
lyndres  intérieurs,  et  les  deux  paires  des  roues  de  devant  sont  cou- 
plées. 

Le  chemin  de  Liverpool  à Manchester  est  de  niveau  sur  presque  toute 
sa  longueur;  la  plus  forte  pente  est  de  l‘,5  pour  une  lougueiir  de  6400 
mètres.  La  charge  des  trains  de  voyageurs  est  de  35  tounes , et  celle  des 
trains  de  marchand i.ses  de  100  tonnes;  mais  on  fait  souvent  usage  de 
deux  machines  pour  remorquer  des  trains  de  marchandises  de  200  et 
jusqu'à  240  tonnes.  La  consommation  de  combustible  sur  ce  chemin 
n’est  que  de  4»,6  à îlx,06  par  kilomètre  pour  les  trains  de  voyageurs, 
et  de  6>>,9S  pour  les  trains  de  marchandises;  dans  l’un  et  l’autre  cas , la 
consommation  est  beaucoup  plus  élevée  sur  les  autres  lignes.  La  con- 
sommation de  coke  est  habituellement  aujourd’hui  de  7 à 9 kilog. 

Des  expériences  faites  par  M.  Stephenson  ont  paru  démontrer  que 
pour  faire  mouvoir  une  machine  et  son  tender  à la  vitesse  ordinaire  de 
48  à 50  kilomètres , il  faut  autant  de  coke  que  pour  faire  mouvoir  une 
charge  de  15  voitures , c’est-à-dire  que  la  consommation  pour  la  ma- 
chine et  le  tender,  sans  charge  additionnelle,  est  la  moitié  de  celle  qui 
a lieu  lorsque  15  voitures  sont  ajoutées  à la  machine  (44.5). 

L’alimentation  du  foyer  doit  être  aussi  régulière  que  possible,  et  faite 
de  manière  que  le  coke  soit  en  complète  incandescence  quand  la  dé- 
pense de  vapeur  doit  être  augmentée , ou  encore  quand  le  niveau  de 
l’eau  est  élevé  dans  la  chaudière  et  que  l’on  peut  supprimer  l’action  des 
pompes,  que  la  vapeur  s’échappe  légèrement  par  les  soupapes  et  que  la 
machine  voyage  à une  bonne  vitesse. 

L’intervalle  de  deux  chargements  successifs  de  coke  est  variable. 
Dans  les  pentes  considérables  et  pour  de  fortes  charges , on  peut  ali- 
menter tous  les  3 à 4 kilométras;  dans  les  cas  contraires,  on  peut  par- 
courir 24  à 25  kilomètre». 

Le  coke  est  mis  au  feu  par  le  chauffeur  à l'ordre  du  mécanicien , qui 
tient  la  chaîne  de  la  porte  du  foyer  pour  reformer  celle  porte  pcndanl 
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que  le  chauffeur  charge  sa  pelle.  Celle-ci  doit  être  bien  remplie  et  le 
coke  distribué  également  sur  le  foyer. 

463.  Le  tableau  suivant  donne  les  pertes  de  pression , en  centimètres 
tic  hauteur  d'eau  , produites  dans  le  foyer  et  dans  la  botte  à fumée, 
pour  des  machines  du  chemin  de  fer  du  Nord , fonctionnant  dans  les 
conditions  ordinaires  du  service. 


464.  Dispositions  relatives  à l’emploi  des  machines  à vapeur  locomo- 

biles  et  locomotives.  (Extrait  des  ordonnances  des  22  et  2.3  mai  1843.) 

(304). 

1°  Machines  locomobiles.  Sont  considérées  comme  locomobiles  les 
machines  à vapeur  qui , pouvant  être  transportées  facilement  d'un  lieu 
dans  un  autre,  n'exigent  aucune  construction  pour  fonctionner  à 
chaque  station. 

Les  chaudières  et  autres  pièces  de  ces  machines  sont  soumises  aux 
épreuves  et  aux  conditions  de  sûreté  prescrites  pour  les  machines 
fixes  (n“  504,  305,  306,  308,  309  et  310),  sauf  les  exceptions  suivantes , 
pour  celles  de  ces  chaudières  qui  sont  construites  suivant  un  système 
tubulaire  : 

1"  Lesdites  chaudières  |iciiveiit  être  éprouvées  sous  la  pression  double  seulement 
de  la  pression  effective  : 
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s»  On  peut,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  vapeur  dans  ces  chaudières,  rem- 
placer le  manomètre  è air  libre  par  un  manoBèlre  i air  comprimé , ou  mfime  par 
un  ibermomanomètre , c'est-è-dire  par  un  ibermomëire  gradué  en  atmosphères  et 
parties  décimales  d'aimospbère  : les  Indicateurs  de  ces  instruments  devront  être 
parraltement  Ibibles  et  en  vue  du  chauffeur; 

3*  On  peut  se  dispenser  d'adapter  auxdites  chaudières  un  Oottenr  d’alarme, 
et  U suffira  qu’elles  soient  munies  d'un  tube  Indicateur  en  verre  convenablement 
placé. 

IndépeDdammeDt  des  timbres  relatifs  aux  conditions  de  sûreté  (305) , 
toute  locomobile  reçoit  une  plaque  portant  le  nom  du  propriétaire. 

Aucune  locomobile  ne  peut  fonctionner  à moins  de  100  mètres  de  dis- 
tance de  tout  bâtiment  sans  une  autorisation  spéciale  donnée  par  le 
maire  de  la  commune.  En  cas  de  refus,  la  partie  intéressée  peut  se 
pourvoir  devant  le  préfet. 

Si  l'emploi  d'une  machine  locomobile  présente  des  dangers,  soit 
parce  qu'il  n'aurait  point  été  satisfait  aux  conditions  de  sûreté  pres- 
crites ci-dessus,  soit  parce  que  la  machine  u’aurail  pas  été  entretenue 
en  bon  état  de  service,  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des 
mines,  ou , à son  défaut,  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  peut 
suspendre  ou  même  interdire  l’usage  de  cette  machine. 

2*  Machines  locomotives.  Les  machines  â vapeur  locomotives  sont 
celles  qui , en  se  déplaçant  par  leur  propre  force,  servent  au  transport 
des  voyageurs,  des  marchandises  ou  des  matériaux. 

Comme  pour  les  machines  locomobiles , les  dispositions  pour  les  ma- 
chines fixes  des  n**  3tU,  305,  306,  308, 309  et  310  sont  applicables  aux 
chaudières  et  autres  pièces  de  ces  machines,  sauf  l'exception  suivante  : 

Les  soupapes  de  sûreté  des  machines  locomotives  peuvent  être  char- 
gées au  moyen  de  ressorts  disposés  de  manière  à faire  connaître,  en 
kilogrammes  et  en  fractions  décimales  de  kilogramme,  la  pression  qu'ils 
exercent  sur  les  soupapes. 

Aucune  machine  locomotive  ne  peut  être  mise  en  service  sans  un 
permis  de  circulation  délivré  par  le  préfet  du  département  où  se  trouve 
le  point  de  départ  de  la  locombtive. 

La  demande  du  permis  contient  les  indications  comprises  sous  les  1° 
et  3*  de  la  demande  en  autorisation  des  machines  fixes  (n*  307,  p.  386), 
et  fait  connaître  de  plus  le  nom  donné  à la  machine  locomotive  et  le  ser-  ‘ 
vice  auquel  elle  est  destinée. 

Le  nom  de  la  locomotive  est  gravé  sur  une  plaque  fixée  à la  chau- 
dière. 

Le  préfet,  après  avoir  pris  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines,  ou,  à son 
défaut,  de  l'ingénieur  des  pools  et  chaussées,  délivre,  s'il  y a lieu  , le 
permis  de  circulation. 

Dans  ce  permis  sont  énoncés 

1*  L«  nom  de  la  locomoüve  et  le  service  auquel  elle  est  destinée  ; 

I 
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3*  La  preasion  maximum  (pii  noinlire  d'atmoxpbèrex)  dp  la  vapeur  dans  la 
chaudière , et  les  numéros  des  timbres  dont  la  cbaudière  et  les  cylindres  auront 
été  frappés; 

y Le  diamètre  des  soupapes  desArelé; 

A°  La  capacité  de  la  chaudière  ; 

Le  diamètre  des  cylindres  et  la  course  des  pistons; 

A"  Enfin,  le  nom  du  fabricant  et  l’année  delà  construction. 

Si  une  machine  locomotive  ne  satisfait  pas  aux  conditions  de  sûreté 
ci-dessus  prescrites , ou  si  elle  n'est  pas  entretenue  en  bon  état  de  ser- 
vice, le  préfet,  sur  le  rapport  de  l’ingéuieur  des  mines,  ou,  à son  dé- 
faut , de  l’ingénieur  des  ponts  et  chaussées , peut  en  suspendre  ou  môme 
en  interdire  l’usage. 

Les  conditions  auxquelles  est  assujettie  la  circulation  des  locomotives 
et  des  convois,  en  tout  ce  qui  peut  concerner  la  sûreté  publique,  sont 
déterminées  par  arrêtés  du  préfet  du  département  où  est  situé  le  lieu 
du  départ,  après  avoir  entendu  les  entrepreneurs , et  en  ayant  égard 
tant  au  cahier  des  charges  des  entreprises  qu’aux  dispositions  des  rè- 
glements d’administration  publique  concernant  les  chemins  de  fer. 


FRAIS  DE  CONSTRUCTION  ET  D’EXPLOITATION  DES  CHEMINS  DE  FER. 


4C.S.  Considérations  pécuniaires  sur  l'étabiissement  d'un  chemin  de 

fei\  Lors  de  l’établissement  d'un  chemin  de  fer,  on  doit  considérer  ; 

1°  Les  frais  île  consiructlon,  représentés  dans  les  frais  d’exploitation  par  l’inté- 
rét  du  capital  ; 

2°  I.CS  frais  d’entretien  du  chemin  ; 

3*  Les  frais  de  traction  ; 

6°  Les  frais  généraux. 

466.  iM  dépense  d’exécution  d'un  chemin  de  fer  se  divise  comtne  il 
suit  : 

1*  Études; 

2*  Acquisition  des  propriétés,  indemnités  pour  dommages  et  dépréciations; 

3°  Terrassements  ; 

U"  Percements  de  souterrains  ; 

5*  Ouvrages  d’art  (ponts,  viaducs,  aqueducs,  murs  de  soutènement,  murs  de 
clôture,  etc.); 

C°  Établissement  de  la  voie  (rails,  coussinets,  traverses,  sable,  croisement  de 
votes,  plaques  tournantes,  etc.);  , 

7°  Clôtures  et  barrières; 

8*  Bâtiments  pour  les  staüons  (stations  principales,  stations  intermédiaires , re- 
mises pour  locomotives  et  pour  diligences,  magasins,  réservoirs); 

9"  Atelier  de  réparation  avec  outillage  ; ' 

10°  Matériel  pour  l’exécution  du  chemin  (wagons  de  terrassement,  tombereaux, 
outils,  hangars  provisoires,  etc.); 
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11*  Matériel  d’exploitation  du  chemin  (locomotives,  voitures  de  dlITérentes  espèces 
pour  le  transport  des  voyageurs , chariots  pour  le  transport  des  marchan- 
dises et  pour  ceiui  des  animaux); 

13*  Approvisionnements  en  matières  premières,  telies  que  combustibles , métaux 
pour  la  réparation  des  locomotives  et  diligences; 

13°  Frais  d'administration  (directeur,  ingénieurs,  conducteurs  de  travaux,  gardesi 
caissier,  dessinateurs,  expéditionnaires,  etc.); 

13°  Frais  de  contentieux  (nouires,  avocats,  avoués,  etc.}; 

15°  Faux  frais  divers  (publications , Journaux)  ; 

16°  Intérêt  de  l’argent  pendant  la  durée  de  la  construction  ; 

17*  Frais  imprévus  pour  accidents,  articies  otibliés,  etc, 

467.  Devis  pour  la  voie  et  le  matériel  d'un  chemin  de  fer.  (Les  nom- 
bres sutvants  sont  en  partie  extraits  du  Portefeuille  des  chemins  de  fer, 
de  MM.  Perdonnet  et  Polonceau  ). 

M.  Vuigner,  ingénieur  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg , établit  le  prix  de  revient  du  mètre  courant  de  cette  voie  de 
la  manière  suivante  : 


Ballast  ou  fondation  de-la  voie  , 3°',30  de  sable , gravier  ou  cailloux,  à 

3 fr.  66  c.  le  mètre  cube 8,00 

0'°*,10  de  bois  pour  traverses,  è 75  fr.  le  stère 7,50 

75  kilog.  de  fer  pour  rails,  à 360  fr.  la  tonne  rendue  sur  la  ligne 37,00 

30  kilog.  de  fonte  pour  coussinets,  à 260  fr.  la  tonne  rendue  sur  la  ligne.  . 5,30 

1,05  kilog.  de  chevillettes,  à 68  centimes 0,50 

1,8  coins , à 17  fr.  50  c.  le  cent 0,32 

Déplacemeul  de  matériaux  dans  les  chantiers  de  réceptluii,  etc 1,00 

Déplacement  des  chantiers  i pied  d'oeuvre  et  pose 3,00  • 

Frais  géuéraux  pour  prime  dans  les  usines 0,98 


Total  pour  une  simple  voie 52,50 

Et  pour  une  double  voie 105,00 

Il  faut  compter  en  outra  pour  voies  accessoires  dans  les  stations  : 

Les  gares  d’évitement , etc,,  1/20  en  sus 5 fr.  25  c.  1 

Changements  et  croisements  de  voies . 2 75  > 11,00 

Platevformes  tournantes 3 00  J 

Total 116,00 


M.  Vuigner  a pris , pour  composer  le  prix  de  revient  du  mètre  cou- 
rant de  voie,  les  prix  élémentaires  payés  à la  fin  de  l’année  1846  par  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Strasbourg. 

Il  a admis  le  chiffre  de  1/20  pour  la  longueur  de  voies  d’évitement, 
garage,  remisage,  etc.,  et  les  chilTres  de  2 fr.  73  c.  et  3 fr.  pour  I éta- 
blissement des  plaques  tournantes  et  des  changements  de  voies. 

Sur  les  chemins  de  fer  aux  environs  de  Paris,  les  voies  accessoires 
pour  les  gares  d’évitement,  l’exploitation  des  stations,  le  service  des 
ateliers,  etc.,  ont  dépassé  le  dixième  du  développement  des  voies  prin-. 
cipales.  Sur  les  chemins  d’Orléans  et  de  Rouen  elles  n’ont  été  que 
les  3/40. 

On  a pensé  que  1/20  suffirait  pour  le  chemin  de  Paris  à Strasbourg 
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parce  qu’à  mesure  que  l’on  s’éloigne  de  Paris,  les  slalions  non-seule- 
luenl  diminuent  d’importance , mais  encore  sont  plus  espacées. 

On  peut  diminuer  la  dépense  des  voies  de  remisage  en  employant 
pour  ces  voies , dans  les  remises  de  wagons , des  rails  de  15  à 20  kilog. 
au  lieu  de  ceux  de  57  kilog.  dont  on  se  sert  pour  les  voies  principales. 

Les  dépenses  pour  changements  et  croisements  de  voies,  etc.,  et  celles 
pour  plates-formes  tournantes , varient  aussi  en  raison  du  nombre  et  de 
l'importance  des  stations. 

Au  chemin  de  fer  d’Orléans,  les  changements  et  croisements  de 
voies,  etc.,  ont  entraîné  dans  une  dépense  qui  s’élève,  pour  chaque 
mètre  courant  de  simple  voie,  à 2 fr.  70  c.,  et  les  plates-formes,  à 
3 fr.  43  c. 

Si  l’on  a compté  pour  un  chemin  tel  que  celui  de  Paris  à Strasbourg 
2 fr.  75  c.  pour  les  changements  de  voies  et  5 fr.  pour  les  plaques  tour- 
nantes , bien  que  les  stations  y soient  moins  nombreuses  et  moins  im- 
portantes que  sur  celui  d’Orléans , cela  tient  à ce  que  les  rails  du  chemin 
de  Strasbourg  sont  d'environ  1/4  plus  lourds  que  ceux  du  chemin  d'Or- 
léans , et  les  plaques  tournantes  sont  de  plus  grande  dimension. 

Passant  au  matériel  d' exploit cu ion , M.  Vuigner  en  établit  le  devi.s 
pour  le  chemin  de  Paris  à Strasbourg  comme  il  suit,  en  remarquant  que 
le  matériel  comprend,  savoir  : 

!•  Les  locomollTes  avec  leurs  tenders; 

3°  Les  voilures,  wagons  et  Irucks; 

3°  Les  grues  hydrauliques  el  accessoires  pour  l'alimenlaUon  des  machines  ; 

4*  L’outillage  des  ateliers  de  réparation  ; 

3*  EnOo , le  mobilier  des  stations. 

1”  Les  locomotives  et  les  tenders  forment  un  des  articles  les  plus  im- 
portants du  matériel  d’exploitation  d’un  chemin  de  fer. 


TABLEAU  du  nombre  et  du  paremirs  annuel  dee  toeomolivee  de  quelqutt 
chemine  de  fer. 


DÉSI0?iâT10:« 

dra 

AxaéES. 

ÜOIIBBE 

des 

PABCODM  MOYCII  ARROEL 
des  mscbloet 

chemins. 

Uies. 

à Tofarenra. 

« mercbend. 

Ensemble.  | 

Nord 

18&B 

196 

kllom. 
10  COQ 

kilom. 

13500 

Chemins  belges 

1848 

160 

n 

• 

Saint -Germain  et  Ver- 
sailles ( R.  d.l 

1848 

33 

n 

13878 

Parla  a Orléans.  .... 

1848 

75 

■RTvS 

VTFm 

16900 

Rouen  et  Havre 

1848 

78 

31883 

Orléans  4 Bordeaux.  . . 

1848-50 

31 

31817 

Strasbourg  à Bâle.  . . , 

1849 

39 

H 

■ 

16093 
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, Aujourd'hui  ou  dc  craint  pas , dans  quelques  cas , du  faire  parcourir 
aux  locomotives  150  à 200  et  même  230  kilom.,  sans  autres  temps  du 
repos  que  les  arrêts  aux  stations;  il  y a à peine  quelques  années  que 
cette  limite  semblait  devoir  être  fixée  à 120  kilom. 

Sur  la  ligne  d'Orléans,  le  nombre  moyen  de  voyageurs  par  train, 
rapporté  à la  distance  entiéTre,  était  de  100  pour  les  années  18W  et  1845. 

Sur  le  chemin  de  Strasbourg  à Bàle,  le  nombre  moyen  du  voyageurs 
par  convoi , rapporté  à la  distance  entière,  a été  de  51  pendant  les 
mêmes  années. 

Comme  il  y avait  sur  ce  dernier  chemin  des  convois  mixtes  dans  les- 
quels le  nombre  des  voitures  à voyageurs  était  réduit  à 7,19,  et  que 
dans  les  convois  spéciaux  de  voyageurs  ce  nombre  de  voitures  était 
de  10,3.5,  tandis  que  sur  le  chemin  d'Orléans  il  était  généralement 
de  10,55,  le  chiffre  de  la  moyenne  ci-dessus  doit  être  porté  à 60  voya- 
geurs pour  être  dans  les  conditions  proportionnelles  à celles  du  chemin 
d'Orléans. 

Le  chemin  de  Paris  à Strasbourg  a été  considéré  comme  présentant 
des  conditions  d’exploitation  semblables,  d'une  part,  à celles  du  chemin 
d'Orléans  pour  une  certaine  zone  aux  environs  dc  Paris , et  d'autre 
part,  au  chemin  de  Bàle  pour  une  autre  zone  aux  environs  de  Stras- 
bourg. 

Quant  aux  marchandises,  le  nombre  moyen  de  tonnes,  par  train  spé- 
cial, rapporté  à la  distance  entière , a été,  pour  le  chemin  de  fer  d'Or- 
léans , en  1844,  de  60  tonneaux,  et  de  67  en  1845. 

Au  chemin  de  Rouen,  la  moyenne  était  de  100  tonneaux  environ 
pour  les  trains  allant  à Paris;  mais  comme  au  retour  la  moyenne  n'était 
au  maximum  que  de  20  tonneaux , la  moyenne  générale  o'élait  en  réa- 
lité que  de  60  tonneaux.  ' 

On  a admis  pour  le  chemin  de  Strasbourg  et  ses  embranchements 
une  moyenne  de  60  tonneaux. 

La  charge  moyenne  en  voyageurs  ou  en  marchandises  étant  égale- 
ment connue , on  en  déduit  le  nombre  de  convois  nécessaire  pour  as- 
surer le  service,  puis  le  parcours  kilométrique  des  convois  et  celui  des 
machines,  et  en  divisant  ce  parcours  kilométrique  annuel  de  toutes  les 
machines  par  celui  d’une  seule,  on  a le  nombre  des  machines. 

Ainsi,  sur  le  chemin  de  Strasbourg  et  ses  embranchements,  on  a 
compté  sur  un  parcours  annuel  total  de  1970  339  kilom.  pour  les  voya- 
geurs, et  sur  celui  de  18000  kilom.  par  machine,  ce  qui  a conduit  au 
nombre  de  110  locomotives. 

2°  Voilures.  Sur  le  chemin  d'Orléans  il  y avait  une  voilure  pour 
3270  kilomètres  parcourus  pour  le  service  des  voyageurs;  sur  le  chemin 
de  Rouen,  ce  chiffre  était  2931  ; cela  donne  une  moyenne  de  3l0a 

L'application  de  cette  moyenne  au  parcours  (1970339  kilom.)  des 
voyageurs,  sur  le  chemin  de  Strasbourg  et  ses  embranchements,  con- 
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ililit  au  chiffre  de  630  pour  le  uombre  total  des  voitures  nécessaires. 

Quant  aux  wagons  et  tnicks  pour  le  service  des  marchandises  et  le 
transport  des  chaises  de  poste,  bestiaux , etc.,  leur  nombre  peut  se  dé- 
duire par  approximation  du  nombre  de  locomotives.  Sur  les  chemins 
d'Orléans  et  de  Rouen  , il  y avait  environ  dix  wagons  pour  une  locomo- 
tive. On  a adopté  la  môme  proportion  pour  le  chemin  de  Straskmrg. 

Le  prix  moyen  des  voitures  de  voyageurs  étant  de  7.'i00  fr.,  et  celui 
des  wagons , trucks,  etc.,  de  AOOO  fr.,  la  dépense  du  matériel  des  voi- 
tures revient , pour  le  chemin  de  Paris  à Strasbourg , approximative- 
ment à 15  fr.  par  mètre  courant  de  chemin  de  fer. 

3°,  et  3°.  La  dépense  relative  aux  grues  hydrauliques  et  accessoires 
pour  l'alimentation  des  machines,  à l'outillage  des  ateliers  de  répara- 
tion et  au  mobilier  des  stations,  toujours  calculée  sur  les  données 
fournies  par  les  chemins  en  exploitation,  s’élèverait  à 3 fr.  par  mètre 
courant. 

C’est  largement  compter  que  d’admettre  3 fr.  pour  le  mètre  courant 
de  clôture. 

Tels  sont  les  éléments  qui  peuvent  sei-vir  à établir  le  devis  de  la  voie 
et  du  matériel  d'un  chemin  de  fer.  Quoique  recueillisavecsoin,  MM.  Per- 
donnel  et  Polonceau  conseillent  néanmoins,  pour  éviter  toute  erreur, 
d'ajouter  encoie  à l’ensemble  du  devis  ainsi  calculé  un  vingtième  de 
somme  à valoir. 


468.  TABLEAU  de»  prix  d'exieuUon  du  différents  chemins  de  fer, 
runaux  et  ruutes,par  lieue  de  4 kilomiiru. 


CHEMINS  FRANÇAIS. 


fr 

Petits  chemins  établis  autour  des  mines  ou  dans  les  mines,  i Saint- 1 30000 

Rlleniie,  Epinac.ctc.  (poids  de  1 mètre  de  longueur  de  rail, 7 4 8 kll.)  I 4 40000 

Chemin  de  Montron  .1  Montbrison,  étatill  4 une  voie  sur  l’acenteroeni 

de  la  roule  impériale,  desservi  par  des  chevaux CO 000 

Chemin  de  Denatn , établi  pour  le  .service  des  mines  à la  surface,  4 une 

voie,  desservi  [lar  desrhevaox.  88  000 

Chemin  4 une  voie,  d’Épinac  au  canal  du  Centre  . desservi  par  des  che- 
vaux et  des  macliiucs  fixes 228000 

Chemin  4 une  vole , de  Saint-Etienne  4 .\ndrc.sicux  , desservi  par  des 

chevaux.  ^ 400  000 

Cbéiniu  de  Rnanne  4 Sainl-Étieaine,  4 une  scide  voie,  desservi  par  lo- 
comotives , chevaux  tl  macliine.s  fixes,  environ 460  000 

Chemin  de  Bâle  4 Strasbourg |OUOO<iO 

Jd.  de  Rouen 1400000 

/d.  d Orléans 1 500  000 

/d.  lie  Salnl-Gcrmaln 2 500  000 

^ id.  de  Versailles  (rive  droite] , 3 500000 

td.  de  Versailles  (rive  gauclie) ç 4000000 
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CHEMINS  ANGLAIS. 


Chemins  établis  aux  environs  de  Newcastle , pour  le  transport  du  char-  fr 

bon,  A une  vole l&OOOU 

Chemin  do  Preslon  A Longridgc  , A une  vole 2'iUOOO 

Id.  de  ÜarlIiigton.A  une  voie,  pour  le  transport  du  rüarbon,  des- 
servi par  locomotives  A la  vitesse  de  h lieues  A l'heure 328000 

Chemin  de  Cromford  A Peakforest,  desservi  par  chevaux  et  machines 

Axes,  A One  vole , 380  000 

Chemin  de  Newcastle  A Carliste,  A une  vole,  traversant  l'Angleterre  de 

l'Est  A l'Ouest , desservi  par  locomotives  A grande  vitesse A80000 

Chemin  de  Lceds  A Selby,  à deux  voies  , desservi  par  locomotives  A 

grande  vitesse 1000000 

Chemin  de  Birmingham  A Liverpool,  pour  le  transport  des  voyageurs, 

A grande  vitesse 1500000 

Chemin  de  Liverpool  A Manchester 2000000 

Id.  de  lAtodrcs  A Birmingham 3 300  000 

Jd.  id.  A Greenwich , établi  sur  arcades  et  en  grande  par- 
tie dans  l'intérieur  de  Londres.  5 300000 

Chemin  de  Blackwall , établi  entièrement  dans  l'Intérieur  de  la  ville , 

' desservi  par  des  machines  Axes 12  000000 

Chemins  belges,  prix  moyen. 500000 

Id.  des  Étals-Unis,  prix  moyen 250  000 


CANAUX. 

Les  canaux  anglais,  pour  la  plupart  A petite  section,  et  ne  pouvant  por- 


ter que  des  bateaux  dont  la  charge  dépasse  rarement  80  tonneaux , 

ont  coûté  moyennement 580000 

Les  canaux  français,  généralement  à grande  section,  capables  de  porter 
des  bateaux  chargeant  de  100  A 150  tonneaux,  ont  coûté  moyenne- 
ment  SOOOOO 

Canal  de  Briare,  A petite  section AM  000 

Id.  du  Centre,  A moyenie  section  (les  bateaux  chargent  de  60  A 80 

tonneaux) . A80000 

Canal  du  Languedoc,  A grande  section 5M000 

!d.  de  Saint-Quentin , A grande  section - 540000 


ROUTES. 


Routes  impériales  non  pavées ,,....  150000 

Id.  pavées 250  OOO 


469.  Différents  modes  de  traiter  d'une  compagnie  avec  les  entrepre- 
neurs. 

!•  Mode  ù forfait.  Un  entrepreneur  s’engage  A construire  tonte  la  vole,  ou  siiq. 
plement  une  partie,  cas  qui  oblige  de  traiter  avec  plusieurs  entrepreneurs,  pour  une 
somme  déterminée.  Les  Inconvénients  de  ce  mode  de  traiter  sont  que  les  eutrepro- 
iieurs  font  fortune  ou  faillite , et  qu’on  ne  peut  pas  modlQer  les  plans  pendant 
l’exécution. 

2“  Mode  par  série  de  prix.  Un  ou  plusieurs  grands  entrepreneurs,  ou  un  grand 
nombre  de  petits  entrepreneurs,  s'engagent  A construire  la  vole  A raison  de  tant  par 
niètri'  de  chaque  espèce  d'ouvrage.  C’est  le  meilleur  moile  de  traiter,  aussi  l’em- 
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ploie-t-on  gdiiêralenient  en  France.  Il  vaut  mieux  traiter  avec  les  grands  entrepre- 
neurs qu’avec  les  tacherons. 

3<>  Mode  en  rfgie.  La  compagnie  Tait  exécuter  elle-même  ses  travaux , et  elle 
paye  ses  employés  et  ses  ouvriers  ; c’est  le  mode  le  plus  dispendieux , mais  il  per- 
met d'accélérer,  autant  qu’il  est  possible,  l’exécution  des  travaux.  Il  y a du  reste 
des  travaux  dont  on  ne  peut  évaluer  d’avance  la  valeur,  et  que  l’on  est  obligé  de 
faire  exécuter  de  celte  manière. 

Mode  en  régie  fntéreatée.  La  compagnie  laisse  aux  directeurs  de  chantiers 
une  partie  de  l'économie  faite  sur  l'exécution  des  travaux , au-dessous  des  prix 
portés  aux  devis  ; c’est  le  mode  qui  offre  le  moins  de  garantie  d’une  bonne  exé- 
cution des  travaux. 


' 470.  TABLE  A V des  frais  d'entretien  annuel , par  kilomètre , 
des  chemins  de  fer,  canaux  et  routes. 


Chemins  anglais  desservis  par  des  chevaux  ( transi t de  100000  ton- 
neaux)  

Pour  les  chemins  français  desservis  par  des  chevaux  (transit  de 

100000  tonneaux  ) 

Chemin  de  1er  de  Saint-Germain  (vitesse  moyenne,  8\ 

A 9 lieues  A l’heure  ; circulation  annuelle  1000  000  1 1"  mois.  . . 

voyageurs,  représentant  500000  tonnes,  poids  i mois  suivants.  , 

brut) ] 

Canal  du  Centre  (mal  entretenu) 

Id.  de  liriare 

Jd.  de  Languedoc 

Canal  de  grande  Jonction 

Id.  de  Kcnnct  et  Avon 

Id.  de  Leeds  A Livcrpool 

Routes  françaises  départementales 

Id.  id.  Impériales 

Id.  anglaises,  875  A 1000  et  même 


fr. 

560 

550 

A250 

4000 

000 
1600 
3100 
4000 
2 600 
2300 
200 
A 250 
500 
1125 


TABLEAU  des  dépenses  d’entretien , par  kilomètre  de  longueur,  de  la  voie 
de  fer,  des  ouvrages  et  des  bâtiments  des  stations  en  1850  (CAemina  de  fer 
(T Angleterre,  par  M.  Le  Chatclier). 


CnEMt?IS. 

LONGCEOR 
entre  leiue. 

EKTBCTIEK. 

nertoevEL- 
LEMENT 
de  l«  toie. 

TOTAL. 

Londres , Brlghton  et  Soiitb- 

Coasl 

Lancaslilrc  et  Vorkshire  . . . 

East-Lancasliire 

Soulh'Easicrn.  ........ 

Midland  (a) 

Ëasierii-CouDtles 

Londres  et  N'orth-Western  (6). 

kilOD. 

144.2 

327.4 

127.1 

394.2 
799.7 

518.1 

769.1 

tr. 

2295.90 
3024.50 

1890.90 
1677.60 
1878.40 
1871.10 
3017.20 

fr 

533.78 

453.10 
49.60 

467.90 

413.10 
834.40 
690.00 

fr. 

2839.74 

3477.70 

1940.50 

2145.50 

3291.50 

2705.50 
3713.80 

(o)  L’entretien  du  télégraphe  électrique  a coûté  en  outre  11  fr.  par  kilomètre. 

Id.  35  fr.  50  H. 
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471 . Prix  du  transport  d’une  tonna  à 1 kilométra , sur  chemins  de  far  et 
canaux. 


Chemins  de  Roanne  et  de  Saint-Étienne , vitesse  16  kll. 
environ  (combustible, rbanOeurs, service  des|iompes,  tr. 
graissage , réparation  des  machines  et  wagons).  . . . 0.0&33 
Canal  de  Mons  à Condé  (retour  avec  moitié  charge).  . 0,013 


Id.  de  Saint  Quentin  (retour  i vide) 0,030 

Jd.  de  Givors  (retour  avec  charge  complète).  : . . . 0,016 

Jd.  id.  (retour  h moitié  charge)  . 0,02& 

Jd.  de  Languedoc 0,017 

Id.  du  Centre 0,028 

Id.  de  Briare 0,030 


Quoique  les  frais  de  bateaux  soient  compris  dans  ces  résultats , en  séparant  les  * 
frais  de  wagons,  qui  s’élèvent  à 01,0130,  de  ceux  de  traction  sur  les  chemins  de 
fer,  la  dépense  est  encore  un  peu  moins  forte  pour  les  canaux  que  pour  les  chemins 
de  fer. 

Les  frais  de  traction  par  kilomètre  parcouru  par  une  locomotive,  d'après  le  relevé 
fait  en  1869  sur  plusieurs  chemins  français,  peuvent  se  diviser  ainsi  qu'U  suit 


{Guida  du  mécanicien). 

tr.  tr 

Frais  de  régie 0,0â  à 0,06 

Personnel  des  dépdts.  0,0S  A 0,07 

Méc.iniciens  et  chaufleurs 0,18  A 0,30 

Combustible 0,60  A 0,30 

Graissage  et  nettoyage 0.02  à 0,033 

Eau 0,02  A 0.02 

Dépenses  diverses 0,02  A 0,035 

Entretien  des  machines  et  tenders.  ....  0,35  A 0.60 

Total 1,10  A 1,30 


Ce  qui  fait  une  moyenne  de  l',30.  Le  parcours  deslncniuotives  étant  de  1/10  plus 
élevé  que  celui  des  convois , cela  porte  le  prix  par  kilomètre  parcouru  par  le 
convoi  A 1>,S2. 
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472.  Module.  Pour  comparer  entre  elles  les  dimensions  des  différentes 
parties  d’un  même  ordre  d’architecture,  on  prend  pour  unité  le  demi- 
diamètre  de  la  colonne,  que  l’on  appelle  module.  Le  module  se  divise 
en  vingt-quatre  parties  pour  le  dorique  grec , le  toscan  et  le  dorique  ro- 
main , et  en  trente- six  parties  pour  les  trois  ordres  élevés. 

473.  Observations  relatives  aux  tableaux  suivants.  Nous  avons 
réuni,  planche  première,  les  cinq  ordres  de  Vignole,  et  nous  y avons 
joint  le  dorique  imité  des  Grecs.  Ce  dernier  est  plus  généralement  em- 
ployé sans  piédestal;  le  fût  de  la  colonne  repo.se  directement  sur  des 
marches  remplaçant  la  plinthe  qui  sert  de  base  à la  colonne  quand  il  y 
a un  piédestal. 

Dans  les  tableaux  suivants,  qui  renferment  tes  proportions  des  diffé- 
rentes moulures  et  membres  de  moulures  qui  composent  chaque  ordre , 
on  va  toujours  de  la  partie  supérieure  de  l'ordre  à la  partie  inférieure^ 

' Le  nu  du  mur  qui  surmonte  l’ordre,  celui  de  l’architrave,  du  gor- 
gerin  et  du  fût  à sa  partie  supérieure , sé  trouvant  sur  le  même  aplomb, 
c’est-à-dire  faisant  une  égale  saillie  sur  l’axe  de  la  colonne,  dans  les 
tableaux  suivants , les  saillies  de  l’entablement  et  du  chapiteau  sont 
comptées  à partir  de  ces  nus,  dont  la  saillie  sur  l’axe  pour  les  ordres  : 

Dorique  grec,  Toscan,  Dorique  romain.  Ionique,  Corinthien,  Composite, 
est  respectivement  : 

18,2  part.  19  part.  20*  part.  30  part.  30  part.  30  part. 

Pour  la  base  de  la  colonne,  les  saillies  sont  comptées  à partir  du  nu 
de  la  partie  inférieure  du  fût.  La  saillie  de  ce  nu,  sur  l’axe  de  la  co-  • 
lonne , est  de  un  module  dans  tous  les  ordres. 

Les  saillies  du  piédestal  sont  comptées  à partir  du  nu  du  dé.  Ce  nu  se 
trouve  à l’aplomb  de  la  plinthe  et  du  tore  inférieur  de  la  base  de  la  co- 
lonne ; sa  saillie  sur  l’axe  de  la  colonne  est  respectivement , pour  les 
ordres  précédents  : 

1 m.  3,73  p.  Im.  9 p.  Im.  lop.  1 m.  10  p.  Im.  14  p.  Im.  Itp.  ' 
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HEMBUeS  DA  l(OUI.U|lES 
qal  cnmpoMOl  l'orUre. 


U 

r- 

kl 

Ksi 


EnTABLEllE.'tT.  4 ID. 

/ Filet  de  couronnement  • . 

Doucine 

Filet 

T.i/v..  f En  haut 

bas 

Larmier 

) En  haut 

Talon..  b.» 

Mulules 

Ijrgear  du  (liet  borlioDlti  es- 
ièrieur  du  canal , 1 P- 
Pru^oadrur  do  c«nal  au-des- 
■itt  da  met  enérieur.  1 p. 
Laraeurdu  ntei  humuolal  io- 
lèrieur  du  canal , 1 p. 
\6outtes  I Sailliede  à ai*»,. 
dearou-  leurem-  r,.®' 

* tulei.  ( placem.  \ ^ ^ ‘ 

Lm  roQUaa  ont  S p.  t/3  de 
fraod  diamètre;  elles  >uni 
ai  nombre  de  M sous  cba- 
qoe  muiule  ; elles  sont  dis- 
posées sjoiélriquemeot  par 
rsof  de  e.  de  mamere  a 
' occuper  uo  carré.  I 

Quart  de  rond i 

FiIeL i 

I Cbapeatfkdes  triglypheü.  .1 


Trislypties. 
Metopes.  . 


Z . 

lî" 


i: 


/ Listel 

\ Chapiteau  des  gouttes.. 

/ Gouttes 

j Première  platé>bande. 
^Deuxième  plate-bande. 
COLOX.’SR,  J6  m. 

I Listel ». 

l Tf.iy.n  ) En  haut. . . 
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(a)  Le  diamètre  ne  commence  è décroiire  qu'à  partir  du  liera  de  la  hauteur  du  fût;  dans 
le  dorique  grec,  il  dccruil depuis  le  bas. 

b Cannelures  à arêtes  vives;  on  ne  tait  qu’arrondir  légèrement  Tarèle  de  séparation. 

La  largeur  des  cannelures  est  égale  a .eur  rayon, 
m Cannelures  creusées  en  demt'cercle  et  separees  par  un  listel  du  tiers  de  leur  lar- 
geur. 

n Celle  saillie  est  celle  de  la  lèvre  du  vase:  cette  lèvre  est  circulaire;  au  lieu  que 
les  parties  qui  la  surmontent  ont  la  forme  indiquée  planche  première, 
r Celle  saillie  est  celle  du  quart  de  rond;  consulter  le  tableau  page  543  et  la  planche 
première. 

Nota.  Les  colonnes  des  portiques  doivent  être  engagées  du  1/4  de  leur  dia- 
mètre dans  les  piédroits,  c'eshà'dirc  qu'elles  doivent  saillir  des  3/4  de  leur  dit* 
mè'.re. 
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Gor. 

Dans  une  colonnade,  la  distance  des  colonnes  au  mur  de  rédifice  est 
an  moins  égale  à la  distance  des  colonnes;  elle  est  quelquefois  double 
de  cette  distance,  et  même  triple  pour  l'ordre  corinthien. 

Quelquefois  les  colonnes  vont  en  s’amincissant  depuis  le  bas  jusqu’en 
haut;  mitis ordinairement  on  ne  fait  décroître  leur  diamètre  qu'à  partir 
du  1/5  de  la  hauteur  du  fitt,  et,  afin  qu’elles  ne  paraissent  pas  renfler 
en  ce  point,  on  ne  les  fait  décroître  que  d’une  manière  progressive. 
Généralement  la  diminution  du  diamètre  du  fût  est  de  1 /.'■  de  son  dia- 
mètre à sa  base  pour  l’ordre  Tascan , 1/6  pour  le  Dorique  romain,  1/7 
pour  l’ordre  Ionique,  et  1/8  pour  le  Corinthien  et  le  Composite. 

474.  Comiches  des  maisons  d'habitation.  On  proportionne  leurs  di- 
mensions à l’importance  de  l’édifice , et  lorsqu’on  veut  s’astreindre  à 
leur  donner  les  dimensions  d’un  ordre  d’architecture,  on  détermine 
ces  proportions  en  considérant  la  hauteur  totale  du  mur  (corniche 
comprise),  comme  étant  celle  de  l’ordre  complet  adopté  pour  la  cor- 
niche. Ainsi  la  corniche  devant  être  de  l’ordre  romain  et  le  mur 
ayant  12  mètres  de  hauteur,  comme  le  dorique  a â.’t  modules  8 parties 
ou  25,33  modules  de  hauteur  totale,  et  sa  corniche  1 module  12  parties 
ou  1,S  module  (473),  on  a 

25,33:l,3::12:a;,  d’où  a:  — 0-,71. 

X hauleor  de  la  corniche  i construire. 


' ÉPAISSEURS  DES  MURS. 

473.  Formules  empiriques  données  par  Rondelet  pour  déterminer  tes 
épaisseurs  des  murs.  (Traité  sur  l’art  de  bâtir). 

1*  Murs  d'enceintes  non  couvertes.  D’après  les  observations  de  Ron- 
delet sur  des  édiflees  de  tous  genres,  il  résulte  qu’un  mur  jouira  d’une 
forte  stabilité  s’il  a pour  épaisseur  le  1/8  de  sa  hauteur,  que  le  1/10  lui 
procurera  une  stabilité  moyenne,  et  le  1/12  le  moindre  degré  de  stabi- 
lité qu’il  puisse  avoir.  Cependant,  comme  dans  les  édiflees  les  murs  se 
consolident  mutuellement,  il  en  résulte  qu’avec  une  moindre  épaisseur 
ils  peuvent  avoir  quelquefois  une  stabilité  suRlsaote. 

Uu  mur  tout  à fait  isolé  résiste  moins  qu’un  mur  entretenu  par  un 
autre  à une  de  ses  extrémités,  et  celui-ci,  moins  qu’un  mur  soutenu  par 
un  autre  à chacune  de  ses  extrémités.  De  plus,  un  mur  soutenu  par  uu 
autre  à ses  deux  extrémités  exige  une  épaisseur  d’autant  plus  grande 
qu'il  a plus  de  longueur,  et  quand  il  est  très-long , son  épaisseur  doit 
être  la  mémo  que  s'il  était  isolé. 

Supposons  que  l’on  a un  espace  rectangulaire  non  couvert  à entourer 
de  murs,  soient  AB  et  AB',  figure  1'*,  planche  II,  les  dimensions  de  ce 
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recianjjle,  c’esl-à-Uire  les  longueurs  des  murs.  Pour  avoir  leurs  épais- 
seurs, au  point  A on  élève  une  perpendiculaire  AC  égale  à leur  hauteur; 
du  point  C comme  centre,  avec  un  rayon  égal  au  1/8,  au  1/IOou  au  1/12. 
de  AC , suivant  que  la  stabilité  doit  être  grande,  moyenne  ou  faible,  on 
décrit  un  arc  de  cercle  inn;  on  mène  la  droite  CB,  qui  rencontre  ('arc 
mn au  point  o;  du  point  o on  abaisse  la  perpendiculaire  or  sur  AC,  et 
or  est  l'épaisseur  du  mur  dont  la  longueur  est  AB. 

Pour  avoir  l'épaisseur  du  mur  dont  la  longueur  est  AB',  il  suffit  de 
mener  CB',  et  du  point  ;i,  oh  cetledroile  rencontre  l’arc  mn,  d’abaisser 
la  perpendiculaire  ps,  qui  est  l'épaisseur  du  mur  dont  la  longueur  est 
AB'. 

Si  l’espace  à entourer  n'était  pas  un  rectangle , mais  un  polygone 
quelconque,  on  déterminerait  l'épais.seur  de  chaque  mur  en  opérant 
comme  on  vient  de  le  faire  pour  les  murs  AB  et  AB’. 

Si  tous  les  murs  n'avaient  pas  la  même  hauteur,  on  opérerait  encore 
de  la  même  manière , mais  en  prenant  la  perpendiculaire  AC  égale  à la 
hauteur  de  chacun  d'eux. 

Le  triangle  rectangle  ABC  donne  BC  V AB’-j-AC’  {/»/. , 586).  Les 
deux  triangles  semblables  ABC  et  Cor  donnent  {Int.,  550)  or  : Co  ::  AB 

— — • AP 

: CB  AB  : AB‘-f-AC;  d’où  on  lire, en  faisant  Co—  g-. 


AB 

Klif-fAC’ 


ou 


or  = « épaisseur  du  mur  en  mètres; 

AC  = A hauteur  du  mur  en  mètres;  , ' 

AB  =:  / longueur  du  mur  en  mètres  ; 

^ coefficient  qui  varie  suivant  l’expusition  du  mur  au  vent  et  la  nature 

des  matériaux , et  que  Rondelet  fait  encore  varier  de  1/8  è 1/13  pour 
les  mêmes  niaiéi  taux , suivant  qu'il  veut  donner  au  mur  une  plus 
ou  moins  grande  stabilité. 


La  construction  graphique  et  la  formule  précédente  font  voir  que  l'é- 
paissenr  d'un  mur  est  d'autant  plus  forte  que  la  hauteur  et  la  longueur 
sont  plus  grandes. 

2*  Murs  isolés.  Si  l est  très-grand  par  rapport  à /i , ce  qui  peut  arriver 
pour  un  mur  de  clôture  par  exemple,  la  formule  précédente  donne  sen- 
siblement 

A 

La  construction  graphique  donne  le  même  résultat;  car  si  la  lon- 
gueur AB  est  très-grande  par  rapport  à AG , CB  est  sensiblement  paral- 
lèle à AB,  et  la  perpendiculaire  or  diffère  peu  du  1/8  de  AC,  valeur  que 
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l’OD  adopterait  pour  un  mur  isolé , c’est-à-dire  pour  un  mur  qui  ne  se- 
rait entretenu  par  aucun  autre. 

Pour  qu’un  mur  isolé  résiste  à la  poussée  du  vent , il  suflit  que  le  mo- 
ment de  son  poids,  par  rapport  à son  arête  extérieure  de  contact  avec 
la  surface  du  sol , autour  de  laquelle  le  vent  tend  à le  faire  tourner,  soit 
au  moins  égal  au  moment  de  la  poussée  du  vent,  pris  également  par 
rapporta  cette  arête;  ainsi,  pour  l’équilibre  statique , il  suDit  que  l'op 
ait,  par  mètre  de  longueur  de  mur. 


cé«X  |=p/iX 


d’où  on  tire 


P 


ph 


i 

eh 


pression  du  vent  contre  le  mur,  en  kilqgrimmes  par  mitre  carré  de  surface  ; 
elle  est  variable  suivant  les  lieux  ; sur  les  bords  de  la  mer,  un  vent  qui 
vient  du  large  peut  donner  p=278  kilog.''(}nS)  ; 
pression  du  vent  contre  un  mètre  de  longueur  de  murjeomme  elle  agit 

avec  un  bras  de  levier  - pour  renverser  le  mur,  son  moment  est  pà  X ^ 


(/nt„  lOlil); 

poids  d'un  mètre  cube  de  maçonnerie  fèS)  ; 

volume  d'un  mètre  de  longueur  de  mur;  ehS  est  son  poids,  et  comme  ce 
poids,  qui  est  appliqué  au  ecnlre  de  gravité  du  mur,  a pour  bras  de 

e e 

levier  -,  Il  en  résulte  que  son  moment  est  «A3  X -• 


Faisant  dans  cette  formule  p «=  378‘‘,  h -=2'* ,60  et  3 = 2200‘,  on  en 
conclut,  pour  ce  cas  extrême,  e — = 0'”,575.  La  formule  empirique  pré- 
cédente de  Rondelet,  en  y faisant  h =•  2“,60,  et  en  supposant  / très- 
grand  , comme  pour  un  mur  de  clôture,  par  exemple,  donne  seulement 
e «=  0“,325. 

3‘  Murs  circulaires.  De  tels  murs  pouvant  être  considérés  comme 
formés  d'une  innnité  d'autres  d’une  longueur  infiniment  petite  et  s'ap- 
puyant mutuellement  par  leurs  extrémités,  il  en  résulte  qu'ils  devraient 
subsister  avec  une  épaisseur  aussi  faible  que  possible;  c’e^t  en  effet  ce 
que  confirme  l’expérience  suivante  : si  on  prend  une  grande  feuille  de 
papier,  il  sera  impossible  de  la  faire  tenir  debout  en  ligne  droite,  nu  lieu 
que  si  un  la  tourne  en  cylindre , elle  se  tiendra  avec  une  certaine  stabi- 
lité, quoique  son  épaisseur  ne  soit  pas  un  millième  de  sa  hauteur. 

Cependant,  comme  ces  murs  doivent  avoir  une  certaine  épaisseur 
pour  être  solides,  il  conviendra,  pour  déterminer  l’épaisseur  d'uu  mur 
circulaire,  de  considérer  l’enceinte  comme  un  polygone  régulier  de 
douze  côtés,  ou , pour  plus  de  facilité,  de  chercher  simplement  l’épais- 
seur d’un  mur  droit  d'une  longueur  égale  à la  moitié  du  rayon  de 
enceinte,  etsoutenu  à ses  deux  extrémités.  La  formule  du  1°  devient 
alors  , 
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r rayon  de  l’enceinte. 


4*  Murs  des  bâtiments  couverts  d'un  simple  toit.  Lorsque  la  char- 
pente qui  forme  le  toit  d'un  édifice  est  bien  entendue , loin  de  nuire  à 
la  solidité  des  murs  ou  points  d’appui  qui  la  soutiennent,  elle  sert  à 
les  entretenir.  Rondelet,  pour  établir  une  règle  sûre  et  facile  pour  dé- 
terminer l’épaisseur  à donner  aux  murs  des  édifices  qui  ne  sont  pas 
voûtés,  a considéré  que  les  entrails  des  fermes  de  charpente  qui  forment 
les  combles  étant  toujours  disposés  dans  le  sens  de  la  largeur  L des  bâ- 
timents, ainsi  que  les  poutres  et  les  solives  des  planchers,  ils  doivent 
servir  à entretenir  les  murs  qui  les  supportent;  mais  qu’à  cause  de  l’é- 
lasticité et  de  la  flexibilité  dont  les  boisson!  susceptibles,  ils  ne  laissent 
pas  de  fatiguer  les  murs  en  raison  de  la  plus  grande  largeur  des  espaces 
qu’ils  renferment,  et  que  par  conséquent  c’est  la  largeur  et  la  hauteur  des 
pièces  qui  doivent  sen’ir  à déterminer  l’épaisseur  des  murs.  Ainsi,  pour 
déterminer  l’épaisseur  des  murs  d'un  édifice  couvert  d’un  simple  toit, 
quand  rien  ne  s’appuie  contre  les  faces  de  ces  murs  jusque  sous  les  en- 
traits  de  la  ferme  du  comble , on  prendra  AB  (figure  i , planche  II)  égal, 
non  à la  longueur  du  mur,  mais  à la  largeur  du  bâtiment,  et  on  décrira 
l’arc  mn  avec  le  1/12  de  la  hauteur  du  mur  pour  rayon , au  lieu  du  1/8  ; 
ce  qui  donnera  alors  la  formule 


h 


largeur  du  baiiment. 


Si  les  murs  qui  supportent  le  toit  étaient  appuyés  à une  certaine  hau- 
teur par  d’autres  constructions  ou  par  des  toits  inférieurs  s’appuyant 
contre  leurs  faces  extérieures,  comme  des  appentis,  ce  qui  a lieu  dans  les 
églises  en  basilique , l’arc  mn  serait  décrit  avec  un  rayon  égal  à la  24* 
partie  de  la  somme  obtenue  en  ajoutant  à la  hauteur  totale  A du  mur  la 
hauteur  h'  dont  ce  mur  surmonte  l’appui  extérieur;  on  ferait  AC  = 
étant  la  distance  verticale  du  faite  do  l’appentis  à la  naissance 
du  toit  qui  recouvre  l’édifice.  La  formule  précédente  devient  alors 

r = V 

24  ^ J/LT+(7rpA-jV 

5°  Murs  de  maisons  d habitation.  Rondelet  observe  que  dans  les 
maisons  ordinaires , où  la  hauteur  des  planchers  ne  dépasse  pas  3'”,îKI 
à 4",87,  pour  déterminer  l’épaisseur  des  murs  de  refend , il  ne  faut 
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avoir  égard  qu’à  la  longueur  de  l’espace  qu’ils  divisent  et  au  nombre 
de  planchers  qu’ils  ont  à soutenir;  mais  que  quant  aux  murs  de  face , 
qui  sont  isolés  d’un  côté  dans  toute  leur  hauteur,  il  faut  avoir  égard  à 
la  largeur  du  bâtiment  et  à son  élévation. 

Pour  un  corps  de  logis  simple,  figure  5,  planche  II , dont  les  mêmes 
pièces  tiennent  toute  la  largeur  ou  profondeur  L du  bâtiment,  pour 
déterminer  l’épaisseur  des  murs  de  face,  on  ajoute  la  largeur  aô  = L à 
la  moitié  de  la  hauteur  du  bâtiment  sous  la  naissance  du  toit,  et  le  1/24 
de  cette  somme  est  l’épaisseur  à donner  à chacun  des  murs  de  face,  au- 
dessus  du  socle  ou  première  retraite  du  rez-de-chaussée.  Celte  règle 
revient  à la  formule 


“ 24  • 


Pour  une  construction  moyenne , on  augmente  e de  0°>,027 , et  de 
0",054  pour  une  construction  solide. 

Pour  un  corps  de  logis  double,  üg.  11,  pl.  Il,  c’est-à-dire  pour  un 
corps  de  logis  divisé  en  deux  par  un  mur  «6  parallèle  aux  murs  de  face, 
on  obtient  l’épaisseur  à donner  aux  murs  de  face  eu  ajoutant  la  lar- 
geur cd  = L à la  hauteur  du  bâtiment  et  en  prenant  le  1/48  de  cette 
somme  ; ce  qui  revient  à la  formule 

48  • 

Pour  déterminer  l’épaisseur  à donner  à un  mur  de  refend  ef,  fig.  il, 
planche  II , on  ajoute  à la  longueur  dg  « L' de  l’espace  que  ce  mur  doit 
diviser  la  hauteur  H de  l'étage , et  on  prend  le  1/36  de  cette  somme  ; ce 
qui  revient  à la  formule 


Ou  peut  ajouter  1/2  pouce  (0",0I35)  pour  chaque  étage  au-dessus  du 
rez-de  chaussée:  ainsi,  pour  trois  étages,  on  ajouterait  0“,0403  à la  va- 
leur de  e pour  avoir  l’épaisseur  du  mur  par  le  bas.  Cette  proportion  est 
celle  qui  convient  pour  les  constructions  en  briques  ou  en  pierres  d’une 
dureté  moyenne.  Si  l’on  est  obligé  d’employer  des  pierres  tendres  ou 
les  tufs  en  usage  dans  quelques  départements,  au  lieu  dé  1/2  pouce, 
on  ajoute  1 pouce  par  étage  à la  valeur  de  e. 

Pour  déterminer  l’épaisseur  du  mur  ab  qui  divise  l’espace  compris 
entre  les  murs  de  face , même  ligure,  on  opère  de  la  même  manière 
que  pour  le  mur  éf.  Ainsi,  en  supposant  que  hi  né  soit  qu’une  légère 
séparation  augmentant  peu  la  solidité,  on  ajoute  la  longueur  cd  de  l’es- 
pace divisé  par  ce  mur  à la  hauteur  de  l’étage,  et  on  prend  le  1/36  de 
la  somme;  le  résultat  trouvé  est  l’épaisseur  qu’il  faut  donner  au  mur 
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s'il  ne  s’élève  que  d’Un  étage.  Pour  une  plus  grande  hauteür,  on  ajoute 
encore  1 /2  pouce  par  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 

Pans  de  bois  et  cloisons.  Lorsqu’à  un  mur  on  substitue  un  pan  de 
bois  en  charpente , bourdé  en  plâtre  et  ravalé  des  deux  cOtés  pour  ne 
former  qu’une  seule  pièce,  iisuEQt  de  lui  donner  la  moitié  de  i'épais- 
seur  que  devrait  avoir,  d’après  ia  règle , le  mur  qu’il  remplace.  Pour 
‘ une  cloison  légère  qui  ne  porte  pas  de  plancher,  1/4  de  l’épaisseur  du 
mur  suRit. 

Appuis  isolés.  L'épaisseur  des  appuis  isolés  maintenus  d'aplomb  par 
les  parties  environnantes  varie  du  1/8  au  1/12  de  leur  hauteun 

47,6.  Épaisseurs  ordinaires  des  murs.  Les  observations  qui  ont  per- 
mis à Rondelet  d'établir  les  formules  du  numéro  précédent  lui  ont  fait 
reconnaître  que,  pour  les  maisons  d'habitation  divisées  en  plusieurs 
étages  par  des  planchers  et  entrecoupées  par  des  murs  de  refend  ou 
des  pans  de  bois,  les  murs  de  face  avaient  une  épaisseur  de  0°‘,41  à 
0",66 , les  murs  mitoyens  de  Cf,435  à 0",54 , et  les  murs  de  refend  de 
0“,325  à0-,487. 

Les  murs  mitoyens  renfermant  ordinairement  les  cheminées  des  deux 
maisons  voisines,  leur  moindre  épaisseur  0",  435  est  plus  forte  que  la 
plus  faible  0'”,41  des  murs  de  face. 

En  général , les  données  précédentes  de  Rondelet  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  des  épaisseurs  en  usage  aujourd'hui  dans  la  pratique , 
épaisseurs  que  contient  le  tableau  suivant. 
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TABLEAU  det  épaititurs  en  usage  pour  les  murs  de  maisons  d’kaMation 
de  largeur  moyenne  et  d'une  hauteur  de  3 à i étages. 


DÉS1G!<AT10N  DES  PARTIES  DES  MERS. 

Ml 

RS 

BtDTXCS 

d«  fêc«. 

de  refeod. 

d'dtABe. 

Aux  fondations 

0-.75  a l-.OO 
0 .55  0 .8» 

0 .50  0 .65 

0 .as  0 .55 

0 .50  0 .50 

0 .32  0 .50 

0".70  à 0-.85 
0 .50  8 .65 

0 .35  0 .50 

» 

0 .30  0 .35 

0 .25  0 .30 

S*.25  a 5-.00 
3 .00  a .25 

2 .80  3 .50 

du  sol.  . du  rez.de-chaussée.  . 

Au-dessus  du  1"  étage 

du  du  2*  étage 

plancher  du  a*  étage 

Batiments  plus  considérables  que 
les  maisons  d’habitation.  . . . 
Palais  ou  édiflces  avec  voûtes  au 

Iraisseoas  an  asz-ne-oucsslE, 

ifon 

de  fAce 

mltojoos. 

de  refead. 

0-.65  a 1“.00 
1 .20  2 .50 

0-.55  a 0".65 
1 .00  1 .50 

o'.ao  a 0-.55 
0 .70  1 :20 

477.  Espace  occttpé  parles  murs.  Rondelet  a aussi  déterminé  le  rap- 
port de  l'espace  occupé  par  les  murs  et  points  d'appui , déduction  faite 
de  l'espace  occupé  par  les  portes  et  les  fenêtres,  à l'espace  total  occupé 
par  les  édiflces;  il  a trouvé  : 

1»  Pour  les  palais  de  Rome  dont  les  pièces  du  rez-de-cbaussée  sont 
Toütécs 

2*  Pour  les  batiments  avec  planchers , du  siècle  de  Louis  XIV.  . . . 

8*  Pour  les  bâtlmenm  du  siècle  de  Louis  XV  et  ceux  faits  depuis.  . 

4*  Pour  les  batiments  actuels  en  briques 

En  ne  déduisant  pas  les  vides  des  portes  et  croisées , ce  rapport  est  1/S  ponè  les 
palais  de  Rome;  tjlt  pour  ceux  avec  planchers  construits  sur  la  Un  du  règne  de 
Louis  XIV  ou  au  commencement  de  celui  de  Louis  XV,  et  2/iS  dans  les  batiments 
en  briques. 

Dans  plusieurs  batimenisde  Paris  bâtis  depuis  le  rè;tne  de  Louis  XV,  les  murs 
et  points  d’appuis  sont  le  1/5,  en  ne  déduisant  pas  les  vides,  et  les  2/15  en  les  dé- 
duisant ; c’est  a peu  près  les  proportlous  que  donne  la  règle  des  moindres  épaisseurs 


1=0,222 


J =0,186 


5=0,125 


-,=0,117 
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proposé  par  Rondelet,  c’est-à-dire  les  S/10  sans  déduction  des  rides  et  les  I/IO 
avec  déduction. 

Dans  les  palais  de  Paris  et  des  environs,  tels  que  le  Louvre,  les  Tuileries,  le 
LuxrmbourK,  Versailles,  les  murs  et  points  d'appui  occupent  les  7/18,  et  les  0/lS 
en  déduisant  les  vides  des  portes,  croisées,  arcades  et  autres. 

A Paris  , dans  les  bâtiments  actuels , le  rapport  de  la  supenicle  occupée  par  les 
murs,  déduction  des  vides,  à celle  des  appartements  qu'ils  embrassent  est  en- 
viron 1/8.  ■ . 


DIMENSIONS  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  D’DN  ÉDIFICE. 

478.  Largeur  de  la  façade  d'un  édifice.  L’axe  de  la  façade  d’un  édi- 
fice quelconque  doit  passer  par  le  milieu  d’uue  ouverture,  et  les  deux 
moitiés  de  la  façade  doivent  être  symétriques  par  rapport  à cet  axe. 

Pour  un  pavillon  isolé,  la  longueur  de  la  façade  est  ordinairement 
égale  à la  hauteur. 

Pour  un  édifice  ordinaire,  la  longueur  de  la  façade  varie  de  une  fois 
1/2  à trois  fois  la  hauteur.  Lorsque  la  destination  du  bâtiment  exige 
une  plus  grande  longueur,  on  varie  la  façade  en  élevant  des  arriéres  ou 
avant-corps , ou  simplement  en  la  divisant  par  des  chaînes  saillantes  ; 
mais,  malgré  ces  précautions,  dans  aucun  cas  la  longueur  ne  doit  dé- 
passer dix  fois  la  hauteur,  limite  qu’il  ne  convient  d'atteindre  que  pour 
les  casernes,  les  magasins,  les  ateliers  et  autres  bâtiments  de  ce  genre. 

479.  Ordonnance  du  t"  novemùre  IBii,  concernant  la  hauteur  det  bâti- 
ments et  de  leurs  combles  dans  Paris.  (L’ordonnance  du  IS  Juillet  18A8  n’est 

plus  en  vigueur). 

TITRE  I.  — De  la  hauteur  det  façades  bordatU  la  voie  publique. 

Ait.  1*'.  La  hauteur  des  façades  bordant  les  voies  publiquesest  déterminée  par 
la  largeur  de  ces  voies  publiques. 

, Le  maximum  de  cette  hauteur,  y compris  les  comiches  ou  entablements,  ainsi 
que  les  attiques  construits  à plomb  desdites  façades,  est  de  11*, 70  pour  les  voles 
publiques  de  moins  de  7*°, 07  ; 10'°,02  par  les  voies  publiques  de  7*°, 07  et  au- 
dessus.  Jusque  et  y compris  9'*,03  ; et  17*,55  pour  les  voies  publiques  au-dessus 
de  «“,02 

Aar.  2.  Pour  les  bâtiments  neufs  et  pour  les  anciens  batiments  reconstruits  de 
fond  en  comble , c’est  la  largeur  future  de  la  voie  publique  qui  régie  la  hauteur 
des  façades. 

Pour  les  reconstructions  partielles  et  puur  les  exhaussements,  c’est  la  largeur 
présente  de  la  voie  publique  qui  règle  la  hauteur  des  façades , dans  le  cas  même 
oh  cea  façades  ne  doivent  pas  subir  de  retranchement. 

Abt.  3.  Tout  bltlment  formant  encoignure,  et  donnant  par  conséquent  sur 
deux,  trois  ou  quatre  voles  publiques,  peut,  par  exception,  lorsque  ces  voies 
publiques  sont  d’inégales  largeurs,  être  élevé  sur  les  plus  étroites  à la  hauteur 
, fixée  pour  la  plus  large. 

Cette  exception  n’a  lieu  que  dans  l’épaisseur  du  Mtiment , et  ne  peut , dans 
aucun  cas , excéder  une  longueur  de  IS  mèires  de  face  à partir  des  encoignures. 

Aav.  à.  Dans  tes  bàiiments  situés  entre  deux  voles  publiques  d'inégales  largeurs. 
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la  façade  bordant  la  rôle  publique  la  moins  large  peut  aussi , par  cxrcption , eire  A 
la  hauteur  fisÇe  pour  la  plus  large;  mais  dans  le  cas  seulement  où  la  plus  grande 
distance  entre  les  deux  façades  du  batiment  n'excède  pas  15  mètres. 

Ait.  5.  Lorsqu’on  fait  des  constructions  qui  couvrent  toute  la  superficie  d'un 
terrain  situé  entre  deux  voies  publiques  d'inégales  largeurs,  et  distantes  l'une  de 
l'autre  de  plus  de  15  mètres,  le  corps  de  batiment  bordant  la  vole  publique  la  plus 
large  peut  également , par  exception , être  élevé  k la  hauteur  permise  pour  cette 
dernière  voie  publique  du  cdté  le  moins  large,  mais  dans  le  cas  seulement  où  la 
plus  grande  épaisseur  du  bâtiment  n’excède  pas  15  mètres. 

Pour  les  coustructions  occtipani  le  surplus  de  l’épaisseur  15  mètres,  et  bordant 
par  conséquent  la  voie  publique  la  moins  large , la  hauteur  des  façades  ne  peut  ex> 
céder  celle  fixée  en  raison  de  la  largeur  de  cette  vole  publique. 

Ait.  6.  La  largeur  des  voies  publiques  est  prise  au-devant  des  façades , et 
lorsque  les  voles  publiques  n'ont  pas  leurs  cAtés  parallèles,  c’est  la  moindre  lar- 
geur qui  règle  la  hauteur  des  façades. 

Si  le  débouché  d’une  autre  voie  publique  est  vis-à-vis  desdites  façades,  la  lar- 
geur se  prend  à partir  d’une  ligne  fictive  allant  de  l’une  à l'autre  encoignure  de  ce 
débouché. 

Il  en  est  de  même  pour  les  batiments  situés  dans  les  carrefours  formés  par  le  dé- 
bouché de  plusieurs  voles  publiques  (on  prend  pour  largeur  la  plus  petite  de  celles 
que  peuvent  déterminer  les  droites  fictives  joignant  chaque  encoignure  à toutes  les 
autres). 

Ait,  7.  La  hauteur  des  façades  des  bâtiments  donnant  sur  une  seide  voie  pu- 
blique est  mesurée  à partir  soit  du  pavé,  soit  du  dallage  du  trottoir  (la  hauteur, 
au  pied  des  façades,  s'établit  ainsi  qu’il  suit  ; 0'”,17  au-dessus  du  fond  du  ruis- 
seau, plus  0*  Oà  par  mètre  de  pente),  en  se  plaçant,  lorsque  la  voie  publique  est 
en  pente , sur  le  point  le  plus  bas , afin  que , conformément  à l'art.  1”,  les  façades 
ne  puissent  excéder  dans  aucune  de  leurs  parties  la  hauteur  légale.  ' «VA 

Par  la  même  raison  , lorsque  les  batiments  donnent  sur  plusieurs  voies  publiques 
de  niveaux  différents,  la  hauteur  est  mesurée  sur  la  façade  bordant  la  voie  pu- 
blique la  moins  élevée,  et  aussi  en  se  plaçant  sur  le  point  le  plus  bas  lorsque  cette 
voie  publique  est  inclinée.  ; r 

TITRE  IL  — Des  comble$. 

Ait.  8.  Dans  les  bâtiments  simples  ou  doubles  ayant  deux  murs  de  face , et  dont 
les  combles  sont  par  conséquent  à deux  versants,  lorsque  l’épaisseur  de  ces  bâti- 
ments a moins  de  B'.Tà.la  hauteur  des  combles  ne  peut  excéder  la  moitié  de  l'é- 
paisseur desdlts  bâtiments,  et  lorsque  cette  épaisseur  est  de0'*,7i  et  au-dessus, 
le  maximum  de  hauteur  est  de  à'” ,87. 

Ait.  9.  Dans  les  bâtiments  n’ayant  qu’un  mur  de  face , tels  que  sont  les  bâti- 
ments adossés  contre  des  murs  mitoyens , et  dont  par  conséquent  les  combles  sont 
a un  seul  versant , lorsque  ces  bâtiments  ont  moins  de  6*'.87  d’épaisseur,  la  hau- 
teur des  combles  ne  peut  pas  excéder  l’épaisscur  desdits  bâtiments,  et  lorsque 
cette  épaisseur  est  de  Â*,87  et  au-dessus , ces  â’°,87  sont  le  maximum  de  hauteur 
des  combles. 

Art.  10.  Pour  les  bâtiments  ayant  deux  murs  de  face , l’épaisseur  est  celle  com- 
prise entre  les  parements  extérieurs  desdlts  murs. 

Ait.  11.  Punr  les  bâtimenls  n’ayant  qu’un  seul  mur  de  face,  l’épaisseur  est 
celle  comprise  entre  le  parement  exiérienr  dudit  mur  et  le  parement  Intérieur  du 
mur  mitoyen  contre  lequel  le  bâtiment  est  adossé. 

Ait.  13.  Lorsque  les  deux  murs  de  face  ne  sont  pas  parallèles  , c’est  l’épaisseur 
moyenne  des  bâtiments  qui  règle  la  hauteur  des  combles. 

Ait.  13.  A l’égard  du  prolil  de  ces  combles,  la  ligne  déterminant  leur  versant  du 
cOté  de  il  vole  publique  est  droite  ; elle  peut  partir  de  la  saillie  de  la  comiche , et 
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l'angle  que  cette  ligne  forme  arec  celle  horiiontale  représentant  la  base  du  comble 
est  au  plus  de  iS". 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  dans  les  bitiments  de  S'",7i  d'épaisseur  et  au- 
dessus,  la  littne  déterminant  le  versant  du  comble  ne  pouvant  correspondre  arec  la 
eerticale  passant  parle  milieu  du  bâtiment  qu'en  excédant  la  hauteur  fixée,  le 
comble  est  tronqué  dans  sa  partie  supérieure  , de  manière  à former  une  terrasse 
dont  le  point  culminant  ne  doit  pas  excéder  la  hauteur  fixée  pour  le  comble. 

Ait.  1i.  1-a  hauteur  des  combles  est  mesurée  à partir  d'une  ligne  horiiontale 
passant  par  un  point  dont  la  position  est  déterminée  par  la  hauteur  légale  du  mur 
de  face  sur  la  voie  publique. 

Ait.  15.  Les  égouts  construits  â la  naissance  du  versant  des  combles  ne  sont 
tolérés,  quant  h présent,  que  lorsque  leur  saillie  n'excède  pas  0'”,10  sur  celles  des 
corniches. 

Ait.  16.  Le  relief  des  cbeneaux  ne  peut  excéder  la  ligne  droite,  réelle  ou  fictive, 
partant  de  la  saillie  de  la  corniche  et  formant  avec  l'horixontale  déterminant  la  base 
du  comble  un  angle  de  65°. 

Ait.  17.  La  face  extérieure  des  lucarnes  doit  être  placée  en  arrière  du  parement 
extérieur  du  mur  de  faee  donnant  sur  la  vole  publique , et  â une  distance  d'au 
moins  0'",50. 

Leur  hauteur,  y compris  toiture,  ne  |teut  excéder  3'°,60  dans  les  combles  ayant 
de  6*, 50  à 6*,87  d’élévation  â partir  de  la  ligne  de  base  de  ces  combles. 

Dans  les  combles  moins  élevés  , la  hauteur  des  lucarnes  ne  peut  excéder  les  3/â 
de  leur  élévation  f l'administration  permet  aujourd'hui  de  l’augmeoter  jusqu'à  la 
hauteur  du  faîtage). 

La  largeur  hors  œuvre  des  lucarnes  ne  peut  excéder  1*,50  ; leurs  jouées  doivent 
être  parallèles.  L'intervalle  desdiles  lucarnes,  lors  même  qu'on  leur  donne  moins 
de  1*.50  de  largeur,  doit  être  au  moins  de  1*‘,50. 

Enfin,  la  saillie  de  leurs  comiches,  égouts  compris,  ne  doit  pas  excéder  0~,15. 

Ait.  18.  Les  tuyaux  de  cheminées  et  les  murs  contre  lesquels  Ils  sont  adossés 
ne  peuvent  percer  la  ligne  rampante  du  comble,  qu'à  une  distance  de  1~,50  prise 
borixontaleroent  à partir  d'une  verticale  passant  sur  le  parement  extérieur  du  mur 
de  face  bordant  la  voie  publique,  et  ces  constructions  ne  peuvent,  dans  aucun 
cas,  excéder  de  plus  d'un  mètre  la  hauteur  des  combles. 

480.  En  vertu  d’une  loi  du  13  avril  1850,  une  commission  est  instituée  à Paris 
pour  rechercher  les  logements  insalubres,  indiquer  les  travaux  à faire  pour  les 
rendre  salubres,  et,  si  le  propriétaire  se  refuse  Aies  faire,  le  condamner  à nne 
amende  de  100  fr.  pour  la  première  fois,  et  du  montant,  et  même  du  double 
des  travaux  à faire  pour  la  seconde. 

481.  Dicrtt  du  16  mura  1853  concernunl  les  eonditioru  d*  eomtruetion  dans 

Paris. 

Ast.  1".  Les  rues  de  Paris  continueront  d'étre  soumises  au  régime  de  la  grande 
voirie. 

Axt.  3.  Dans  tout  projet  d'expropriation  pour  l’élargissement , le  redressement 
ou  la  formation  des  rues  de  Paris,  l’administration  aura  le  droit  de  comprendre 
la  totalité  des  immeubles  atteints  lorsqu’elle  Jugera  que  les  parties  restantes  ne 
sont  pas  d'une  étendue  ou  d’une  forme  qui  permette  d'y  élever  des  constructions 
salubres. 

Elle  pourra  pareillement  comprendre  dans  l’expropriation  des  immeubles  en 
dehorsdes  alignements,  lorsque  leur  acquisldon  sera  nécessaire  pour  la  suppression 
d'anciennes  voles  jugées  Inutiles. 

Les  parcelles  de  terrains  acquises  en  dehors  des  alignements , et  non  susceptibles 
de  recevoir  des  coaMruclIons  salubres,  seront  réunies  aux  propriétés  contigués,  soit 
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i l’amitliis  • par  l'expropriation  de  cea  propriétés  conrorméincnt  A l'art.  53  de  la 
loi  du  1S  septembre  1807. 

La  fixation  du  prix  de  ces  terrains  sera  faite  suivant  les  mêmes  formes  et  de- 
vant la  même  Juridiction  que  celle  des  expropriations  ordinaires. 

L'art.  58  de  la  lai  du  3 mal  1851  est  applicable  A tous  les  actes  et  contrats  rela- 
tif aux  terrains  acquis  pour  la  voie  publique  par  simple  mesure  de  voirie. 

Ait.  3.  A l'avenir  l'étude  de  tout  plan  d'alignement  de  rue  devra  nécessairement 
comprendre  le  nivellement;  celui-ci  sera  soumis  A toutes  les  formalités  qui  régis- 
sent l'alignement 

Tout  constructeur  de  maison,  avant  de  se  mettre  A l'œuvre,  devra  demander  l’aligne- 
ment et  le  nivellementde  la  vole  publique  au  devant  deson  terraln.et  s'y  conformer. 

Ait.  a.  Il  devra  pareillement  adresser  A l'administration  un  plan  et  des  coupes 
cotés  des  constructions  qu'il  projette,  et  se  soumettre  aux  prescriptions  qui  lui 
seront  faites  dans  l'Intérêt  de  la  sdreté  publique  et  de  la  salubrité. 

Vingt  Jours  après  le  dépdt  de  ces  plans  et  coupes  au  secrétariat  de  la  préfecture' 
de  la  Seine,  le  constructeur  pourra  commencer  les  travaux  d'après  son  plan,  a'il 
ne  lui  a été  notifié  aucune  injonction 

Une  coupe  géologique  des  fouilles  pour  fondation  du  bltiment  sera  dressée  par 
tout  architecte  constructeur,  et  remise  A la  préfecture  de  la  Seine. 

Aar.  S.  Les  façades  de  maisons  seront  constamment  tenues  en  bon  état  de  pro- 
preté. Elles  seront  grattées,  repeintes  ou  badigeonnées  au  moins  une  fols  tous  les 
dix  ans,  surrinjonciion  qui  sera  faite  au  propriétaire  par  l'autorité  municipale.  Les 
contrevenants  Kront  passibles  d’une  amende  qui  ne  poqrra  excéder  100  fr. 

Axt.  6.  Toute  construction  nouvelle  dans  une  rue  pourvue  d'égout  devra  être 
disposée  de  manière  A y conduire  les  eaux  pluviales  et  ménagères. 

La  même  disposition  sera  prise  pour  toute  maison  ancienne  en  cas  de  grosses 
réparations,  et,  en  tout  cas,  avant  dix  ans. 

Aar.  7.  Il  sera  statué  par  un  décret  ultérieur,  rendu  dans  la  forme  des  règle- 
ments d'administration  publique,  en  ce  qui  concerne  la  hauteur  des  maisons,  les 
combles  et  les  lucarnes. 

Aar.  8.  Les  propriétaires  riverains  des  voles  publiques  empierrées  supporteront 
les  frais  de  premier  établissement  des  travaux,  d'après  les  règles  qui  existent  A 
l'égard  des  propriétaires  riverains  des  rues  pavées. 

Axt.  9.  Les  dispositions  du  présent  décret  pourront  être  appliquées  A toutes  les 
villes  qui  en  feront  la  demande , par  des  décrets  spéciaux  rendus  en  la  forme  des 
règlements  d’administration  publique. 

48i  Division  de  la  hauteur  d'un  bdliment,  Hauleur  des  étages.  Pour 
un  bâtiment  à deux  étages,  on  divise  la  hauteur  en  seize  parties  égales, 
et  on  donne  sept  parties  au  rez-de-chaussée , cinq  au  premier  étage  et 
quatre  hu  second. 

Pour  un  bâtiment  à un  seul  étage,  on  divise  la  hauteur  totale  en  douze 
parties  égales , sept  parties  pour  le  rez-de-chaussée  et  cinq  pour  l’étage. 
Mandar  donne  pour  les  maisons  d'habitation  les  hauteurs  suivantes  : 

Caves.  Rez-de-cbauaséc.  Entre-sol. 

Î».J7  A J-,92  S-,25  A A", JJ  et  Jusqu’A  5“,JO  J-,27  A J-, 60. 

l"  étage.  2*éuge.  3*  étage.  A*  étage. 

S"" ,25  A et  Jusqu'A  5’" ,85  2",92  A 3'” ,90  A-^.OO  A 2-,92  2-,27  A 2-, 60 

Le  même  auteur  compte  de  0'°,41  à 0*,5A  pour  les  épaisseurs  des 
voûtes  de  caves,  plus  0",11  à 0",16  de  charge,  et  de  0'»,*1  à0“,19 
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pour  1rs  épaisseurs  des  planchers , y compris  carreau  ou  parquet  et 
plafond. 

L’adminisiration  parisienne  ne  tolère  plus,  dans  les  constructions 
nouvelles , moins  de  2", 60  de  hauteur  d’étage. 

463.  Jrcades.  Quand  on  veut  conserver  aux  murs  la  plus  grande 
solidité  possible,  ce  qui  est  indispensable  dans  les  entrepôts,  les  ma- 
gasins, etc.,  la  hauteur  de  l'arcade  est  seulement  égale  à une  fois  la 
largeur  entre  les  piliers;  dans  quelques  édifices,  elle  est  égale  à une 
fois  1/2  cette  largeur,  et  dans  les  portiques  ordinaires  elle  est  égale  à 
deux  fois. 

Quand  les  arcades  sontséparécsentre  elles  par  un  accouplement  de  co- 
lonnes, l'entr’axe  des  colonnes  accouplées  est  la  moitié  de  l'entr'axe  des 
colonnes  qui  limitent  l'arcade,  c'est-à-dire  le  1/3  de  la  largeur  totale 
de  l’arcade;  mais  seulement  pour  les  ordres  inférieurs,  pour  lesordres 
élevés  l'entr'axe  des  colonnes  accouplées  est  le  1/4  de  l'entr’axe  total. 

Dans  les  arcades  sur  piliers,  la  largeur  du  pilier  est  ordinairement 
égale  à la  moitié  de  l’ouverture  de  l’arcade,  c’est-à-dire  au  1/3  de 
l'entr'axe  des  piliers.  On  peut  diminuer  cette  largeur  : ainsi , rue  de 
Rivoli , les  piliers  ont  0*,86  de  largeur  sur  d'épaisseur,  pour  une 
dislance  de  2'", 86  mesurée  entre  les  piliers;  ces  arcades  ont  5“,83  de 
hauteur,  la  distance  des  piliers  aux  pilastres  qui  leur  font  symétrie 
contre  les  devantures  des  boutiques  est  de5"’,40,  les  dés  servant  de  base 
aux  piliei's  ontO-^.TS  de  hauteur,  et  ils  font  saillie  de  0°>,05  tout  autour 
de  ces  piliers. 

484.  Frontons.  Leur  montée  varie  dul/S  au  1/6  de  leur  largeur. 

485.  Portes  et  croisées.  Les  deux  dimensions  des  portes  et  croisées  ’ 
sont  entre  elles  dans  le  même  rapport  que  les  dimensions  des  arcades 
(483);  ainsi  la  hauteur  varie  de  une  à deux  fois  la  lai-geur,  et  même, 
pour  les  entre-sols , la  hauteur  des  croisées  n'est  quelquefois  que  les  2/3 
delà  largeur. 

Une  croisée  carrée  prend  le  nom  de  mezzanine. 

Pour  l'ordre  Toscan , la  hauteur  des  portes  et  croisées  se  fait  égale  à 
une  fois  11/12  la  largeur,  pour  le  dorique  deux  fois,  pour  l'ionique  deux 
fois  1/12  et  pour  le  corinthien  deux  fois  1/6. 

Dimensions  des  portes  et  croisées,  et  hauteur  des  appuis,  d'apris  Handar. 


Portes  ' 


cliarrcilires 

cochères 

bâtardes 

( à 2 vantaux.  ) 
d’appartement  / | 

j ai  vantail. . 


2“.92  à 3“.25  de  largeur. 
2 .60  2 .92  id. 

1 .30  1 .62  id. 


largeur.  . . . 

1".30 

1".46 

1-.62 

hauteur.  . . . 

2 .27 

2 .60 

2 .92 

largeur.  . . . 

0 .73 

0 .81 

0 .89 

hauteur. . . . 

1 .93 

2 .27 

2 .41 
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La  hauteur  des  appartements  étant  successivement  : 

J", S7  ï“,8#  2“,9ï  3"‘,25  3", 90  et  5"', 50  5 5"', 85, 

la  hauteur  des  lambris  d'appui  est  respectivement  : 

0“,76  0”,81  0”,80  O”, 89  0",97  1”,06 


Largeur  | grandes.  . 

des  < moyennes, 
croisses  ( pelltes. . . 


1-.62  i 1-.79 
1 .50  5 1 .55 
1 .15  5 1 .30  I 


Hauteurs  i ‘ 

i * < l'aRuelle,s.  0 .35  5 O .51 

“ balcons,  . 0 55  * O .05 


Chlssls  5 tabatière  pour  les  Hauteur. 

Largeur. 


combles  . 


0".81 

0*.07 

1-.15 

1-.30 

0 .05 

0 .73 

0 .81 

0 .97 

486.  Salles.  Pour  les  grandes  salles  de  réunion , le  rapport  de  la  hau- 
teur à la  largeur  e.st  : 

1*  Pour  les  salles  ToOtées,  la  largeur  étant  prise  dans  la  nef,  de.  . . . 15  1,5 


2*  Pour  les  salles  rondes  voûtées 1 

3°  Pour  les  salles  ohlongues  couvertes  d’un  plafond 1 

5°  Pour  les  salles  carrées  couvertes  d’un  plafond , moins  de 1 


La  hauteur  des  salles  d’babltallon  varie  de  moins  de  la  moitié  de  la  largeur  5 une 
fols  celte  largeur. 


487.  Galeries.  Lorsque  la  longueur  d’une  salle  dépasse  deux  fois  la 
largeur,  elle  prend  le  nom  de  galerie , et  lorsque  la  longueur  d'une  ga- 
lerie est  très-grande  par  rapport  à la  largeur,  on  la  divise  en  travées, 
soit  par  des  arcs  doubleaux  soutenusà  l'aide  de  pilastres  ou  de  colonnes, 
soit  par  tout  autre  moyen.  Plusieure  galeries  du  Louvre  otTrcnl  des 
exemples  de  ce  genre  de  division. 

488.  Salles  à manger  et  labiés , salles  de  billard,  salons , chambres  il 
coucher,  etc.  La  largeur  d'une  table  à manger  est  ordinairement  de 

Quelquefois  on  lui  donne  S"”, 00  ; mais  alors  on  place  au  milieu 
un  surtout.  Dans  tous  les  cas,  elle  se  termine  à chaque  extrémité  par 
un  demi-cercle.  Pour  que  les.domestiques  circulent  facilement  autour  de 
la  table , la  distance  qui  la  sépare  des  murs  de  la  salle  doit  être  de  0°*,90 
à 1",00  à scs  extrémités,  et  de  l",2ô  à t“.r>5  latéralement. 

Pour  une  salle  de  billard,  il  faut  un  espace  de  2 mètre.s  entre  le  bil- 
lard et  les  murs  de  la  salle. 
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Superficies  en  mitres  carrés  des  différentes  piéees  qui  composent 
un  appartement  (M.  Mandar). 


PETITS. 

MOYERS. 

ORAlfDS. 

Salons 

15.19â22.7'> 

.3n.l9ànS.5B 

66.98  1 68.38  et  Jusqu ’A  79.77 

Salles 

13.30 

IS.SO 

28  ^9 

37.99 

45.58 

56.98 

68.38 

Chambres  i coucher. 

t1.no 

15.20 

24.6) 

30.39 

37.99 

45.58 

56.98 

Cages  d’escaliers  . . 

9.00 

13.3V 

18.99 

24.69 

30.39 

37.99 

45.58 

Antichambres,  Ves- 

tibules , 

7.60 

ii.nc 

15.20 

18.99 

24.69 

90.39 

37.99 

Cabinets 

11.40 

15.20 

18.99 

22.79 

30.39 

489.  Cheminées.  La  mode  de  placer  des  glaces  sur  les  clieiniaées  a 
fait  diminuer  de  jour  en  jour  leurs  dimensions.  Les  plus  grandes  n’ont 
que  de  largeur  sur  1"',30  de  hauteur;  souvent  celles  des  petits 
appariements  n’ont  que  1“,Î5  de  lai'geur  sur  1“,00  de  hauteur,  et  on  en 
fait  qui  n’ont  que  O^.SO  sur  0",80.  La  largeur  des  jambages  et  du  man- 
teau est  le  1/10  environ  de  la  largeur  de  la  cheminée;  ainsi , pour  les 
premières,  elle  est  de  0", 195;  pour  les  secondes,  0",125,  et  pour  les 
plus  petites,  0“,08.  La  profondeur  varie  de  0“,45  à 0",80  (n‘  324). 


Proportions  des  cheminées,  suivant  les  dimensions  des  pièces 
où  elles  se  trouvent. 


Largeur  dans  oeuvre 

Hauteur  de  la  tablette.  . . 
Largeur  de  la  tablette. . . . 

PibCEB  j 

peUi«i. 

moxADDef. 

srande*. 

0-.81  à 0".97 
0 .89  0 .97 

0 .27  0 .32 

1".14  à 1".30 
0 .97  1 .03 

0 .35  0 .38 

1-.62  à 1-  95  1 
1 .14  1 .30  ! 

0 .40  0 .43 

490.  Escaliers.  Afin  que  l’on  ne  se  fatigue  pas  trop  en  montant  un 
escalier,  la  distance  verticale  de  deux  paliers  successifs  ne  doit  pas  dé- 
passer 2", 30  à 3“ ,00. 

La  hauteur  de  la  rampe  variii  de0“,89  à l^.oe. 

La  longueur  des  marches  varie  de  1“,62  à pour  les  grands  esca- 
liers, de  1",30  à 1",46  pour  les  moyens,  de  0”,97  à 1“,14  pour  les  pe- 
tits, et  de  0",6S  à0”,81  pour  ceux  de  dégagement. 

La  hauteur  des  marches  est  moyennement  égale  à la  moitié  du  giron  ; 
elle  varie  de  0”,13  à 0".19 , mais  en  sens  inverse  du  giron. 

On  peut  déterminer  la  hauteur  ou  la  largeur  des  marches  d’escaliers 
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quand  l'une  de  ces  dimensions  est  connue  à l’aide  de  la  formule  empi 
rique 

2A+/=0”,6.N. 


h hauteur  de  la  marche; 

l largeur  du  giron. 

Si  h = 0,  on  a (mO^.SS,  qui  est  le  pas  d’infanterie  (38). 

SI  { = 0,  on  a A:=0'”,32S,  qui  est  l’espacement  des  échelon;  d’une  échelle. 


Faisant  successivement  dans  la  formule  précédente  l égale  à 

Qn,_27  Qm  jQ  3.2  Qm  33  Qm  38 

on  en  conclut  respectivement  pour  A: 

0”,18  Û“‘,175  0”,ia5  0'“,ts  O"’. 133 


valeurs  qu'il  convient  d’adopter  en  pratique. 

491.  Fourneaux  potagers  et  fours  à cuire  le  pain.  Les  fourneaux 
potagers  ont  de  0”,7ü  à O'”,8o  de  largeur  sur  autant  de  hauteur. 

Lédiamètre  des  fours  varie  do  0‘”,89  à0“,97 pour  les  petits,  de  l'",14 
à 1“,50  pour  les  moyens,  et  de  1*,46  à 1",62  pour  les  grands.  L’àtre  du 
four  s’établit  à 0’’,89  ou  ü*,97  au-dessus  du  sol.  La  voûte  ou  chapelle 
s’élève  de  0'“,38  à 0",4S  au-dessus  de  l’àtre. 

Les  fours  de  manutention  ont  de  5“ ,25  à 3“,90et  même  4’*,20  de  dia- 
mètre. 

492.  Cours.  Pour  qu'un  carrosse  puisse  tourner  sans  difficulté,  une 
cour  doit  avoir  au  moins  7'”, 80  de  côté. 

493.  Composition  de  quelques  maisons  d'habitation,  et  dimensions 
de  leurs  différentes  pièces  Les  dimensions  des  maisons  rurales  sont 
extraites  de  la  Maison  rustique  du  XIX'  siècle. 


1*  Maison  de  journalier  à un  simple  rez-de-chaussée. 

Figure  2,  planche  IL  Plan  de  la  maison. 

A cuisine  dans  laquelle  on  entre  du  dehors  [h  mètres  sur  4 mètres)  ; 

B chsmhre  à coucher  a deux  lits  (4  mètres  sur  3 mètres); 

C chambre  4 coucher  d’enfant  (4  mètres  sur  3 mètres)  ; 

D petite  buanderie,  avec  porte  sur  le  derrière  ( 3 mètres  sur  1 mètre  ) ; 

E petit  garde-manger  ; 

F latrines,  sous  appentis  ; 

G peUl  bûcher,  ou  iieu  fermé  pour  conserver  ies  outlis. 

La  maison  a 8 mètres  de  iargeur  sur  5 mètres  de  profondeur  dans  œuvre,  c’est- 
à-dire  non  compris  les  épaisseurs  des  murs,  et  pne  hauteur  de  S mètres,  mesurée  à 
la  naissance  du  toit. 

2*  Maison  de  journalier  avec  rez-de-chaussée  et  un  étage  au-dessus. 

Figure  3,  planche  II  Plan  du  rez-de-chaussée. 

A cuisine  par  laquelle  on  entre  du  dehors  (5  mètres  sur  5 mètres)  ; 

B buanderie  ( 3 mètres  sur  3 mètres)  ; 


I 
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C petit  garde-niaoKcr  ( 2 mètres  sur  1 mètre)  ; devant  est  an  petit  espace  où  l’on 
peut  ioger  quelques  outils; 

D escalier  pour  monter  1 l’étage  sapérieur,  et  sous  lequel  on  peut  placer  une 
petite  provision  de  bols; 

O latrines  placées  sous  un  petit  appentis. 

Figure  4 , planche  II.  Plan  du  premier  étage. 

E chambre  à coucher  i deux  lits  et  un  lit  d'enfant,  avec  cheminée; 

P antre  chambre  i coucher; 

H armoire  ou  tambour  fermé. 

La  maison  a 8 mètres  de  largeur  sur  S mètres  de  profondeur  dans  oeuvre,  et 
6 mètres  de  hauteur  sous  la  naissance  du  toit. 

3°  Maison  double  de  journalier  avec  étage  au-dessus  et  dépendances. 
Cette  disposition  donne  des  habitations  plus  chaudes  et  plus  économi- 
ques que  la  précédente. 

Figures,  planche II.  Plan  du  rez-de-chaussée. 

.V  porche  avec  armoire  ou  rayons  pour  les  ouUls  ; 

B cuisine  (S  mètres  sur  & mètres); 

C arrière-cuisine  avec  four  ou  buanderie  (3  mètres  sur  3 mètres); 

D Kartie-nianger  un  peu  enfoncé  en  terre,  et  en  partie  sous  l’escalier  E ; 

F bûcher  ; * 

O petit  cellier; 

U latrines; 

L toit  à porcs,  à double  mur,  pour  éviter  les  ioflitratlons  ; au-dessus  se  trouve 
un  poulailler. 

Figure  6,  planche  II.  Plan  du  premier  étage. 

M chambre  à coucher  à un  lit; 

N chambre  à coucher  è deux  lits. 

Le  batiment  a 8 mètres  de  profondeur  dans  œuvre;  il  a 10  mètres  de  faee  au  rex- 
de  chaussée,  8 mètres  pour  rliaque  habitation.  Au  1*' étage,  la  face  n'a  plus  que 
8 mètres,  è mètres  pour  chaque  habitation  ; les  dépendances,  qui  ont  3 mètres  de 
largeur,  sont  disposées  sous  appentis  de  chaque  cèlé  du  corps  principal  du  blii- 
meni.  Le  corps  principal  a 6 mètres  de  hauteur  depuis  la  naissance  du  toit.  Les 
dépendances  ont  3 mètres  de  hauteur. 

4*  Maison  d'éclttsier  (canal  du  Centre).  Elle  est  destinée  à loger  la 
raroillede  l'éclusier,  à recevoir  les  produits  d'un  jardin,  et  à placer  une 
vache  et  un  cochon. 

Figure  7,  planche  II.  Plan  du  rez-de-chaussée. 

A pièce  d’entrée  è cheminée,  contenant  un  lit,  et  pouvant  senir  de  salle  h 
manger  (S  mètres  sur  è mètres)  ; 

B chambre  è coucher  contenant  deux  lits  ( 5 mètres  sur  3 mètres)  ; 

C pièce  dans  laquelle  communique  le  four  ; elle  peut  servir  à la  fols  de  cuisine 

et  de  salle  i manger  (3  mètres  sur  è mètres!  ; 

D four  de  1»,60  de  diamètre  ; 
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E etealier  pour  descendre  A la  care , qui  est  un  berceau  régnant  sous  toute  la 
profundeur  de  la  maison,  et  qui  a 3**, 10  de  largeur  sur  3°*, 30  de  hau- 
teur A la  clef  ; 

F escalier  pour  monter  au  grenier,  qui  occupe  tout  le  premier  étage , et  que 
l’on  peut  disposer,  au  besoin  , pour  recevoir  des  lits  ; 

GG  appenlls  de  S mètres  sur  5 mètres  et  3'°,S0  de  hauteur,  servant , l’un  de  ma- 
gasin, et  l’autre  d'écurie  pour  recevoir  deux  vaches  et  deux  cochons. 

Le  rex-de-cbaussée  a 3'*,60  de  hauteur;  la  porte  d’entrée  a 0'”,00  de  largeur  et 
les  fenêtres  0°',80  ; le  grenier  a 3 mètres  de  hauteur  sous  le  faite , Il  est  éclairé  par 
des  lucarnes  rectangulaires  placées  dans  les  murs,  A l’aplomb  de  la  porte  et  des 
fenêtres  du  rex-de-cbaussée. 

La  maison  a 8 mètres  de  largeur  sur  7 mètres  de  profondeur  dans  œuvre. 

5*  Habitation  et  dépendances  pour  un  petit  cultivateur  exploitant 
2 d 3 hectares  de  terre , exerçant  un  art  agricole  et  mettant  ses  récoltes 
en  meules. 

Figure  8 , planche  II.  Plan  du  rez-de-chaussée. 

La  partie  abcdesl surmontée  d’un  étage  distribué  comme  le  rez- 
de<haussée,  et  contenant  les  chambres  à coucher.  Les  parties  latérales 
adefeXbcgh  sont  des  appentis  dont  la  naissance  s'élève  au  niveau 
du  premier  étage.  Les  combles  du  corps  principal  et  des  appentis,  qui 
ont  une  assez  forte  pente,  sont  encore  disposés  en  greniers , et , au  be- 
soin , dans  les  combles  du  corps  principal , on  peut  placer  des  chambres 
de  domestiques. 

A porche  d’entrée  ; 

B bûcher  ; 

G cuisine  (0  mètres  sur  6 mètres); 

D atelier  pour  placer  un  métier  ou  autre  machine  ( A mètres  sur  9 mètres  ) ; 

E arrière-cuisine  ou  buanderie  ( 3 mètres  sur  i mètres)  ; 

F escalier  conduisant  au  premier  étage; 

0 garde-manger  ; 

1 magasin  A fourrages  ( 3 mètres  sur  3** ,50  ) ; 

K étable  pour  deux  ou  trois  vaches  ( 3 mètres  sur  A mètres } ; 

L laiterie  (3  mètres  sur  A mètres)  ; au-dessus  de  la  laiterie  et  de  l’étable  se 

trouve  le  magasin  A paille  ; 

M magasin  aux  outils  et  Instruments,  et  servant  aussi  de  cellier  (3  mètres 
sur  A mètres  ) ; 

N magasin  aux  racines,  servant  aussi  d’aire  A battre  ( 3 mètres  sur  A mètres  ] ; 
au-dessus  sont  des  greniers  ; 

V réduit  pour  deux  ou  trois  porcs  ( 3 mètres  snr  3 mètres)  ; 

P latrines; 

R poulailler. 

Le  corps  principal  abcd  a 10  mètres  de  largeur  sur  O mètres  de  profondeur  et 
C mètres  de  hauteur. 

La  cuisine  et  l’atelier  sont  élevés  A 0~,50  au-dessus  du  sol  ; le  magasin  A four- 
rages, la  buanderie,  l’éiable  et  la  porcherie  sont  au  niveau  du  sol  ; la  laiterie , le 
cellier  et  le  magasin  aux  racines  sont  un  peu  au-dessous. 

6”  Petite  maison  de  ferme  pour  un  propriétaire -cultivateur  exploi- 
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tant  10  à 12  hectares  de  terre  à froment  de  première  classe  ^ et  met- 
tant ses  récoltes  en  meules. 

Figure  9,  planche  II.  Flan  du  lez-de-ch.iussée  de  toute  la  ferme. 

A espace  couvert  par  un  petit  toit  en  forme  de  fronton  , reposant  sur  les  deux 
poteaux  dd'  ; 

D cuisine  par  laqueile  on  entre  {U  mètres  sur  5 mètres); 

F arrière-cuisine  ou  buanderie , avec  escalier  polir  nlonteè  aU  prèmier  étage 
(3  mètres  sur  3 mètres); 

B garde-mangel-  (1  mètre  sur  1 mètre)  ; 

G salle  a manger  ou  de  réception  ( S^.SO  sur  t mètres); 

I cabinet  du  fermier  (S", 30  sur  i mètres). 

La  partie  a a'  vl'  a'"  forme  le  bâtirtiedt  d’habitalloü,  tiül  a ilh  pre- 
mier étage  pour  recevoir  le  maître  et  sa  famille  pendant  la  nuit;  les 
domestiques  peuvent  coucher  dans  les  combles , qui  sont  très-élevés 
et  forment  en  quelque  sorte  un  second  étage.  Ce  bâtiment  central  a 
8 mètres  de  largeur  sur  7 de  profondeur,  et  6 mètres  de  hauteur  sous 
les  naissances  du  toit 

Sous  tout  le  bâtiment  central  se  trouve  un  étage  souterrain  aüijÜël 
on  descend  par  l'escalier  B.  Cet  étage  souterrain  comprend  un  fourbil 
placé  sous  la  salle  G,  un  cellier  aux  boissons  placé  sous  la  cuisine  D, 
la  masse  du  four  se  trouve  dans  l’angle  de  ce  cellier;  enfin,  deux 
celliers  aux  racines,  l’un  sous  le  cabinet  I,  et  l'autre  sous  les  par- 
ties EFH. 

K hangar  aux  voitures  ( U mètres  sur  h mètres  ); 

L laiterie  ( 3 mètres  sur  h mètres)  ; 

H écbaudoir  pour  la  laiterie  ( & mètres  sur  l'",S0)  ; 

N étable  pour  cinq  1 six  vacbes  ( S mètres  sur  & mètres  ) ; 

O porcherie  ; 

P latrines  ; 

V magasin  i foin  ( 3 mèUes  sur  & mètres); 

R sellerie,  bacbe-pallle  , coffre  è avoinè  ( S"’,SI)  sur  a métrés)  ; 

S écurie  pour  deux  chevaux  ( h mètres  stlr  è mètres  ) ; 

T aire  è battre  avec  grenifer  au  dessns  (7  métrés  sué  S mètres) ; 

U basse-cour  ; la  partie  couverte  est  divisée  en  cBmpartImcnts , Tailtre  partie 
n’est  pas  couverte. 

Les  magasins  à paille  sont  au-dessus  de  la  laiterie , de  la  sellerie  et  de 
l’écurie.  Les  combles  des  bâtiments  latéraux  sont  très-iuclinéé  et  à deux 
pans,  ce  qui  permet  d'y  placer  les  greniers  et  magasins. 

Z puits  ou  pompe  ; 

Y tas  de  fumier  ; 

X fosse  i purin. 

Au  deli  du  fumier  sont  rangées  les  meules  de  récoltes. 

7"  Bâtiments  d'habitation  et  d'exploitation  pour  une  ferme  en  pays 
de  plaine , ou  on  exploite  51  hectares  en  terres  à froment  de  première 
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classe , et  où  on  récolte,  terme  moyen  j dans  un  assolement  de  cinq  an- 
nées, 590  hectolitres  de  froment  et  210  d'orge,  semence  déduite, 
1060  quintaux  métriques  de  paille  et  autant  de  foin.  Les  bétes  de  trait 
sont  trois  chevaux  de  taille  moyenne;  tes  bétes  de  rente , nourries  con- 
stamment à l'étable,  sont  vingt  vaches  du  poids  de  530  « 400  kitog. , 
un  taureau , quatre  veaux , six  porcs  et  des  oiseaux  de  basse-cour.  Une 
partie  des  récoltes  des  céréales  seule  est  engrangée,  l'autre  est  mise  en 
meules. 

Figure  10,  planche  il.  Plan  du  rez-de-chaussée  de  tous  les  bâtiments. 

La  maison  d’habitation  occupe  la  partie  a a'  a"  a'";  elle  a un  premier 
étage  pour  recevoir  le  personnel  de  la  ferme  pendant  la  nuit.  On  peut , 
au  besoin,  faire  des  chambres  à coucher  de  domestiques  dans  les 
combles. 

m cuisine  { 3 mètres  sur  S”, 50)  ; 

n arrière-cuisine  serrant  de  Tournil  et  d’écbaodoir  pour  la  laiterie, èlle  bontient 
l'escalier  qui  conduit  i l’étage  supérieur  (S  mètres  sur  S métrés)  ; 

P salle  de  réception  ou  i manger  ( A*’, 35  sur  A mètres)  ; 

9 cabinet  du  fermier  (A'", 35  sur  A mètres). 

Sous  ce  rez  de-cbaussée  se  trouve  un  étage  demi-souterrain , composé  : 

1°  D’une  laiterie  voûtée  de  5 mètres  sur  A”, 50,  placée  sous  l’arrière-cnisine  n 
et  une  partie  de  la  cuisine  m ; on  descend  A la  laiterie  par  l’escalier  r situé  sous 
le  bangar  A.  La  laiterie  est  garnie  de  tables  en  pierre  et  dallée;  un  dégorgeoir, 
commiiuiquant  avec  un  puisard,  produit  l’écoulement  des  eaux; 

2*  D’un  cellier  aux  boissons  et  au  charbon , placé  sous  le  cabinet  g; 

3*  De  deux  celliers  aux  racines  et  aux  pommes  de  terre,  placés,  l'un  sens  la  cui- 
sine m,  et  l’autre  sous  la  salie  A manger  p;  on  descend  aux  celliers  par  l’escalier 
voûté  s. 

A petit  hangar,  par  lequel  on  entre  dans  l’arrière-cuisine  et  descend  A la  laite- 
rie ; Il  sert  A faire  sécher  les  ustensiles  de  celle-ci  ( A mètres  sur  l'“,50)  ; 

B garde-manger  (l^.OO  sur  l'°,50)  ; 

C étable  pour  les  vaches  qui  vêlent , malades  ou  A l’engrais , et  un  taureau 
( A mètres  sur  C mètres  ) ; 

D étable  pour  vingt-quatre  vaches  (lA  mètres  sur  d*" ,50); 

E étable  pour  quatre  veaux  ( 2 mètres  sur  3 mètres)  ; 

F réduit  pour  les  ustensiles  de  pansement  des  vaches  ; 

G magasin  ou  hangar  A foin  ( 9 mètres  sur  A mètres  ) ; 

H toits  A porcs  ; I latrines  pour  les  hommes  ( 6 mètres  sur  S mètres]  ; 

K écurie  pour  trois  chevaux  ( 6 mètres  sur  A mètres)  ; 

L sellerie,  hache-paille,  coffre  A avoine  (fl  mètres  sur  2 mètres); 

H hangar  pour  les  voitures  et  instruments  ( 8 mètres  sur  O mètres)  ; 

N grange  (10  mètres  sur  S mètres)  ; 

O basse-cour; 

P bûcher  ; 

Q latrines  pour  le  fermier  et  les  servantes  ; 

It  niche  A chien  ; 

SSS  réservoirs  A urine  ; 

T puits  ou  citernes,  avec  auge  pour  abreuver  les  animaux. 

Le  tas  de  fumier  et  la  fosse  A ourin  soûl  placés  en  dehors,  devant  les  étables.  Les 
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meules  de  rdcoltes  sont  également  placées  en  dehors  et  en  vue  de  la  maison  d’habi- 
tation. 

L’étage  souterrain  a !"',S0  de  hauteur,  le  bâtiment  d’habitation  6 mètres,  les 
étables  et  1rs  écuries  4 mètres,  la  grange  et  le  maga>ln  â fourrages  5 mètres. 

Toute  la  superOcle  du  terrain  occupé  par  l’établissement  est  de  7 ares  ou  700  mè- 
tres carrée  ; la  façade  a 24  mètres  de  lungueur,  et  la  profondeur  est  de  20'".S0. 

Le  bâtiment  d’habitation  courre  100  mètres  carrés,  et  les  bâtiments  d'esplol- 
tatlon&OO,  en  tout  500  mètres  carrés  ou  Sares.  Le  magasin  è foin  et  les  greniers  au- 
dessus  des  étables,  des  écuries  et  des  hangars  présentent  une  capacité  de  400  mè- 
tres cubes,  ce  qui  est  suffisant  pour  loger  les  fourrages  nécessaires  pour  quatre  mois 
d’hlremage. 

S' Maison  de  ville  composée  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier, 
pour  une  seule  famille.  Oq  suppose,  comme  cela  a lieu  généralement, 
que  l’on  ne  peut  prendre  jour  que  sur  deux  faces. 

Figure  11,  planche  II.  Plan  du  rez-de-chaussée. 

A cage  de  l’escalier  ( S'",70  sur  2’°,75 1 ; 

A'  vestibule  et  antichambre  (S'°,70  sur  2'*,50}  ; 

B office  (3'",70  sur  2'”,75)  J 
C cuisine  (5'",30  sur  3” ,70)  ; 

D salle  â manger  ( 5“ ,30  sur  7'",70)  ; 

E buffet  ; 

E'  serre: 

F salon  ( 8 mètres  sur  J*,70)  ; 

G chambre  â coucher  ( 5~,30  sur  6 mètres,  comptés  du  devant  de  l’alcOve ) ; 

H gardeHvbe  ; 

H'  dégagement  avec  escalier  pour  monter  â un  peut  entre-sol  placé  au-dessus 
des  cabinets; 

I cabinet  de  toUette; 

K armoires; 

Le  Tabule  au  rez  de-chaussée,  et  le  palier  de  l'escalier  dans  les  étages 
supérl^s  doivent , autant  que  possible , donner  entrée  à la  cuisine  et 
rant|bhambre  ou  pièce  d'introduction , et  il  conviendrait  que  l'anti- 
chémbre  communiquât  directement  avec  la  salie  à manger,  le  salon  et 
la  chambre  à coucher,  afin  de  rendre  toutes  les  pièces  de  l'appartement 
indépendantes  les  unes  des  autres. 

Figure  13,  planche  II,  Plan  du  1"  étage. 

L antichsmbre  ; 

HMMM  chambres  â coucher  ; 

NNN  chambres  de  domestiques; 

PPP  cabineu; 

00  cabinets  d’aisance; 

R escalier  conduisant  au  grenier. 

9*  M.  Moitié , de  Coulommier,  architecte,  nous  communique  le  plan 
d'un  appartement  de  ville  pour  une  famille  d'une  certaine  aisance , 
qu'il  a disposé  dans  une  maison  qu’il  vient  de  faire  construire  â Paris, 
et  qui  parait  réunir  toutes  les  commodilés  désirables.  La  ligure  70  re- 
présente ce  plan  à l'échelle  de  3 millimètres  pour  mètre. 
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Fig.  70. 


P palier  (1“, 10  sm- 2“, 80  ; 

A aiiliclianihre  (;i".55sur2“,30); 
B salle  i oiaiiger  (3". 50  siii' 
4"‘,50)  ; 

salon  ( 4“,50  sur  C“,15)  ; 

DO  cliainbrcs  4 coucher  ;4“, 35  sur 
3-, 65); 

EE'  garde-robes  (0“,80  sur  3“,15)  ; 
FF'  dOgagemenls  ; 

G couloir  (1  mètre  sur  3“,15)  ; 

H cabinet  de  travail  ou  chambre 
à cooeber  d'enfant  f 3", 45 
sur  2-, 40); 


1 lieux  4 l’anglaise; 

J cabinet  d’aisances  pour  les  domestiques  ; 

L cuisine  (2", 75  sur  3'", 30); 

M office  (1“, 80  sur  2-,20); 

N garde-manger  (1",80  sur  1 mitre  ) ; 

Un  passage  de  O'.SO  est  destiné  au  service  de  la  salle  4 manger; 

K tambour  4 jour  dans  toute  la  hauteur,  pour  aérer  rescalier,  en  pei  mettant  aux 
croisées  de  s'ouvrir.  A chaque  étage  le  planoher  est  profilé , ce  qui  forme 
des  banquettes  destinées  4 recevoir  des  corbeilles  de  fleurs. 


10°  M.  Moitié  nous  communique  également  le  plan  d’un  appartement 
de  ville  disposé  pour  une  famille  riche.  La  figure  71  en  représente  la 
disposition  à l’échelle  de  5 millimètres  pour  mètre. 


escalier  princi- 
pal (É'iSO  sur 
4-,50); 

antichambre  ( 4 
milr.sur3m.); 
salle  4 manger 
( 4“ ,50  sur 

6-, 90  ).  Un 
poêle , placé 
dans  la  cloison, 
chauOb  la  salle 
4 manger  et 
l’antiebainbre; 
salon  (6  mètres 
sur  7 mitres); 
boudoir  de  ma- 
dame ou  petit 
salon  ( 4 mitr. 
sur  A'", 30)  ; 
cabinet  dans  le- 
quel on  pourra 
mettre  un  lit  de 
reposou  pren- 
dre des  bains 
( 3 mitres  sur., 
2-.50); 
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F'  dégagement  ; 

G chambre  1 coucher  de  madame  (i*,S0  sur  S". 30)  ; 

G’  garde-robes  ; 

G"  anglaises; 

H galerie  de  dégagement; 

H'  cabinet  de  toilette; 

H"  atrium  ou  petite  cour  donnant  de  la  lumière  et  de  l’air  aux  cabinets  d’ai- 
sances. 

L'aiU  de  gauche  forme  l’appartement  de  lHontieur 

1 chambre  i coucher  ( S*" ,60  sur  & mètres)  ; 

J garde-robes  et  aisances; 

K cabinet  de  travail  ( 3", 60  sur  3 mètres)  ; 

L antichambre  ( S*", 25  sur  2 mètres  ] ; 

M canonnier  ; 

N escalier  de  service  ; 

N’  aisances  pour  les  gens. 

Si  l’aile  de  gauche  était  dettinée  à des  enfante  : 

1 serait  la  chambre  è coucher  ; 

K ta  salle  d'étude; 

L la  chambre  de  la  gouvernante  ; 

M un  cabinet. 

^ile  de  droite  ; 

O cuisine  ( 3'", 60  sur  2-.80); 

O'  couloir  de  1 mètre  pour  le  service  de  la  salle  è manger; 

P office  ( 3'",60  sur  2“,50  ) ; 

P'  escalier  dç  service  ; 

a,  aisances  pour  les  gens; 

R grande  cour  ; 

11"  Maison  dr'  campagne  projetée  par  Mandnr,  pour  être  con- 
struite sur  te  jH-nchanl  d'un  coteau;  ce  gui  a permis  de  mettre  le  pre- 
mier étage  au  niveau  de  ta  cour,  du  côté  de  la  montagne,  et  le  rez-tle- 
ctmussèe  au  niveau  du  jardin  sur  les  trois  autres  faces  de  la  maison. 
Le  bùtiiuenl  principal  est  un  pavillon  carré  de  11”, 70  de  côté.  Le  rez- 
de-chaussée  a 2",ür>dc  hauteur,  non  compris  l’épaisseur  du  plancher, 
qui  est  de  Ü'",38;  le  premier  a 5", 17  et  son  plancher  0“,35,  le  second 
2“,02  et  son  plancher  0"‘,30,  le  troisième  et  son  plancher  0", 27. 

Figure  15,  planche  II.  Plan  du  premier  étage. 

A c6té  de  la  Cour  ; 

A'  coté  faisant  face  an  jardin  ; 

B vestibule  par  lequel  on  entre  du  côté  de  la  cour  ; 

B'  escalier  conduisant  aux  étages  supérieurs;  il  est  éclairé  par  le  toit,  qui  est 
surmonté  d’uii  bdvéder;  . .- 

C salle  a manger  dans  laquelle  est  un  poêle. 

Pour  une  maison  de  ville , il  faudrait  éviter  de  passer  directement  du  roatibule 
dans  la  salle  5 manger. 
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DD  buffets  ; 

E salon  (3“,90  sur  9 mètres)  ; 

F second  vestibule  par  lequel  on  entre  du  cAté  du  jardin  ; 

G chambre  A coucher  principale  ( 3* ,90  sur  6°*, 85  ) ; 

H cabinet  de  toilette  (1~,A6  sur  2°*, 90); 

I boudoir  contenant  un  canapé  (2" ,03  sur  3*,25).  La  cheminée,  ainsi  tjue 
celles  du  salon  et  de  la  chambre  à coucher  sont  placées  sous  les  appuis  de» 
fenêtres; 

K lieux  à l'anglaise  (1  mètre  sur  l“,i6)  ; il  y en  a d’autres  placés  dans  les  angles 
de  l'escalier; 

L chambre  de  domestique  (l'”,80  sur  3'*, 25)  ; 

M terrasse  placée  au  niveau  du  premier  étage,  et  régnant  sur  toute  la  façade  du 
cOté  du  Jardin  ( largeur  1*,90); 

N escalier  A double  rampe  pour  descendre  de  la  terrasse  au  Jardin  ; 

N'N'  escaliers  pour  descendre  de  la  cour  dans  le  Jardin  sans  passer  par  la  malaoa. 

Le  rez-de-chaussée  contient  : 

Dne  cuisine  placée  sous  la  salle  A manger  C ; elle  communique  au  dehors  par  une 
porte  placée  au  pied  de  l’escalier  N'.  Un  escalier  qui  débouche  sous  l’escalier  B’  du 
premier  étage , établit  une  communication  intérieure  entre  le  premier  étage  et  le 
'rez-de-chaussée,  et  facilite  le  transport  des  plats,  de  la  culsiue  A la  salle  A 
manger  ; 

Une  office  et  des  dépendances  de  la  cuisine,  placées  sons  le  salon  E; 

Une  salle  de  bain  sous  le  vestibule  F ; 

Une  salle  de  billard  sous  la  chambre  A coucher  G et  le  cabinet  de  toilette  H;  elle 
communique  au  dehors  par  une  porte  placée  au  pied  de  Tcscalier  N’  ; 

Une  cave  sous  le  boudoir  1 et  la  chambre  de  domestique  L ; 

Une  grotte  sous  la  terrasse. 

Figure  14,  planche  IL  Plan  du  deuxième  étage. 

M antichambre  ; ^ ' 

OO  couloirs  de  0’”,81  de  largeur  ; 

PPPP  chambres  contenant  chacune  une  alcAve  de  2"',t0  sur  1°',13  ; 

QQQ  cabinets  de  toilette. 

Le  troisième  étage  est  distribué  comme  le  deuxième , à cela  prèsquff 
l’on  diminue  le  cabinet  placé  au-dessus  du  vestibule  pour  prendre  les 
lieux  à l'anglaise.' 

Au  premier,  les  cheminées  sont  placées  en  face  des  fenêtres;  au, 
deuxième,  elles  sont  dans  les  entr’axes,  et  au  troisième  dans  les  angles 
des  pièces. 

La  grille  d’entrée  dans  la  cour  A se  trouve  en  face  du  bâtiment  prin- 
cipal, et  tous  les  bâtiments  accessoires:  logement  du  jardinier  et  ses 
dépendances,  ba.sses- cours,  écuries,  remises,  étables,  laiterie,  pou- 
lailler, colombier,  volière,  sont  disposés  autour  de  la  cour.  Derrière  les 
bâtiments  accessoires,  à droite,  quand  de  l’extérieur  on  entre  dans  la 
cour,  se  trouve  le  jardin  flenristc,  en  avant  duquel,  sur  l’alignement 
du  pavillon  principal, est  placée  l’orangerie. 

494.  JBtiins.  A l’établissement  des  bains  Saint-Sauveur,  rue  Saint- 
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Denis , à Paris , les  cabinets  ont  3",15  de  longueur,  1“,ÎJ6  de  largeur,  et 
2“,30  de  hauteur  au  rez-de-chaussée , 2»,16  au  premier  et  2” ,28  au  se- 
cond. Les  corridors,  dans  lesquels  ouvrent  tous  les  cabinets , ont  2°>,60 
de  largeur  et  une  hauteur  égale  à celle  des  cabinets.  Il  conviendrait, 
pour  que  la  vapeur  ne  se  déposât  pas  sur  les  habillements  des  baigneurs, 
que  chaque  cabinet  fût  divisé  en  deux  parties  séparées,  l'une  pour  la 
toilette  et  l’autre  pour  le  bain  (330). 

495.  Salle  de  spectacle.  Pour  que  les  spectateurs  ne  soient  pas  gênés, 
il  faut  compter  sur  un  espace  de  0",50  en  largeur  et0“,7S  en  longueur, 
c'est-à-dire  que  la  distance  d'axe  en  axe  de  deux  banquettes  consécutives 
doit  être  de  0“,75. 

Pour  que  tous  les  spectateurs  voient  bien  ce  qui  se  passe  sur  la  scène, 
le  parterre  doit  aller  eil  s'élevant  de  0“,10  à 0*,13  par  banquette , et  pour 
les  galeries,  une  droite  s'appuyant  sur  les  arêtes  des  banquettes  doit 
venir  rencontrer  l'arête  de  l’avant-scène , et  môme  passer  au-dessous  si 
cela  est  possible. 

La  largeur  des  couloirs  doit  être  de  2 mètres  au  moins  ; elle  va  à 
3 mètres  et  même  plus  quand  chaque  galerie  contient  un  grand  nombre 
de  spectateurs,  et  qu'il  n'y  a que  deux  escaliers  pour  descendre. 

496.  Magasins  à blé.  Pour  conserver  le  blé,  on  l’étale  en  couches  sur 
les  planchers  des  divers  étages  du  magasin.  L'épaisseur  des  couches  est 
de  0“,50  pour  le  blé  d’un  an,  de0”,60pourceluidedeux  ans,  et  de  0“,70 
pour  celui  de  trois.  On  laisse  entre  les  couches  et  le  mur  un  espace  libre 
de  1 mèt  de  largeur,  et  dans  lé  sens  de  la  longueur,  tousles15à20  inèt., 
on  interrompt  les  couches  sur  une  distance  de  4 à. 5 mèt.,  cela  permet 
de  changer  le  blé  de  place  pour  l'aérage. 

Dans  les  grandes  villes,  on  établit  des  magasins  à blé  qui  ont  jusqu'à 
huit  étages,  y compris  les  combles  et  le  rez  de-chaussée,  que  l'on  utilise 
comme  les  autres  étages.  La  hauteur  de  chaque  étage  est  de  3 mèt.  ; cela 
suint  pour  aérer  le  blé,  auquel  on  fait  décrire,  en  le  lançant  à la  pelle, 
une  courbe  dont  la  hauteur  est  de  2",50.  La  longueur  des  greniers 
dépend  de  leur  importance,  et  leur  largeur  varie  de  12  mèt.  au  mini- 
mum, à 20  mèt.  au  maximum. 

On  calcule  les  dimensions  des  murs  et  des  poteaux  pour  résister 
au  poids  du  blé  emmagasiné.  Le  blé  pèse  moyennement  75  kil.  l'hecto- 
litre. 

Les  poteaux  soutenant  les  planchers  sont  espacés  de  4 à 5 mètres,  et, 
afin  d'éviter  le  tassement  provenant  de  la  dessiccation  du  bois,  on  place 
les  poteaux  des  divers  étages  bout  à bout,  sans  les  interrompre  par  des 
pièces  de  bois  posées  à plat  La  dessiccation  ne  change  pas  la  longueur 
des  pièces  de  bois,  au  lieu  que  normalement  aux  libres,  le  sapin  di- 
minue de  1/75,  et  le  chêne  de  1/83.  Le  bois  du  balancier  de  l'ancienne 
machine  à vapenr  de  Chaillot,  dont  la  dessiccation  s'est  opérée  à une 
température  as^z  élevée,  a diminué , d'après  M.  Wary , de  1/33. 
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4!I7.  Écuries.  L’espace  occupé  par  un  cheval  est  de  2”, CO  en  lon- 
gueur, sur  1“,30  à 1",43  en  largeur,  quand  une  simple  barre  de  bois 
le  sépare  de  son  voisin  ; s'il  en  est  séparé  par  une  cloison , cette  largeur 
varie  de  t“,50  à 1“,70;  les  largeurs  sont  comptées  entre  les  barres  ou 
cloisons  de  séparation.  Pour  un  seul  rang  de  chevaux , la  largeur  de 
l’écurie  est  de  4”, 30,  ce  qui  donne  un  passage  de  1“,70  derrière  les  che- 
vaux. La  largeur  de  l’écurie  est  portée  à 8“,60,  s’il  y a deux  rangs  de 
chevaux,  avec  un  passage  le  long  de  chaque  mur, c’est-à-dire  si  les 
chevaux  d’un  rang  font  face  à ceux  de  l’autre,  et  elle  est  de  7“,70  si 
les  chevaux  font  face  aux  murs,  c’est-à-dire  s’il  n’^  a qu'uu  passage 
entre  les  deux  rangs. 

La  hauteur  des  écuries  est  suQisante  quand  elle  atteint  3 mèt.  ; très- 
souvent  on  la  porte  à 5“,80. 

D'après  M.  Nadault  de  Buffon , il  convient  de  limiter  la  hauteur  des 
écuries  à 3 mèt.,  et  de  porter  leur  largeur  à 4°’,50  ou  mieux  5 mèL  ; di- 
mensions qu’il  conseille  également  d’adopter  pour  les  étables. 

La  mangeoire  a son  arête  supérieure  à 1",10  au-dessus  du  sol; 
sa  profondeur  est  de  0“,25,  et  sa  largeur  de  0“,30  en  haut  et  0“,20  au 
fond. 

Le  râtellera  son  arête  inférieure  à 1 ”,70  au-dessus  du  sol,  et  son  arête 
supérieure  à 2”, 20.  Son  inclinaison  est  telle,  qu’avec  ces  hauteurs,  sa 
largeur  est  de  0",65.  Ses  fuseaux  sont  écartés  de  0”,08  à0*,13. 

Les  fenêtres  sont  demi-circulaires,  leur  diamètre  est  de  0~,90  à 1 mèt.  ; 
on  les  place  à 1~,7U  ou  i‘,80  au-dessus  du  sol , et  le  moins  possible  en 
face  des  chevaux,  afin  que  la  lumière  ne  leur  arrive  pas  directement  sur 
les  yeux.  Les  écuries  doivent  être  convenablement  éclairées  (127). 

Pour  la  santé  des  chevaux,  l’air  d’une  écurie  doit  pouvoir  se  renou- 
veler facilement  à l’aide  de  nombreuses  ouvertures  pratiquées  dans  le 
haut  des  murs  en  regard,  et  disposées  de  manière  que  les  chevaux  ne 
soient  pas  dans  les  courants  d'air  qui  s'établissent.  Des  ouvertui'es  pra- 
tiquées dans  le  bas  des  murs  faciliteraient  beaucoup  le  renouvellement 
de  l’air.  11  convient  du  reste  de  pouvoir  fermer  ces  ouvertures  à vo- 
lonté. 

Le  sol  des  écuries  doit  être  solide,  afin  qu’il  résiste  aux  pieds  des 
chevaux  ; tout  à fait  imperméable,  pour  que  les  urines  ne  s'y  infiltrent 
pas,  et  légèrement  incliné  sous  les  chevaux,  afin  que  les  urines  s’é- 
coulent facilement  vers  les  rigoles  pratiquées  pour  leur  donner  écou- 
lement hors  de  l’écurie.  Les  pavés  en  grès  et  les  madriers  en  bois  con- 
viennent à la  confection  du  sol  des  écuries. 

Les  portes  d’écuries  ou  d’étables  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  1",20 
de  largeur,  sur  2* ,20  à 2" ,40  de  hauteur,  afin  que  les  chevaux  harna- 
chés ou  les  vaches  pleines  puissent  facilement  y passer;  elles  sont  à deux 
vanteaux. 

498.  Étables.  Une  vache,  plutôt  grosse  que  petite,  nourrie  constam- 
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ment  à l’étable  ou  en  partie  au  pâturage,  exige  un  espace  de  1*,S0  eu 
largeur,  sur  2», 40  à 2“,60  en  longueur,  y compris  l’auge  et  le  râtelier. 
On  bœuf  de  trait,  plutôt  fort  que  de  petite  taille,  exige  un  espace  de 
en  largeur  sur  2”, 40  à 2"*, 60  en  longueur,  et  un  boeuf  d’engrais 
de  forte  taille,  le  même  espace  que  les  vaches.  Un  passage  de  1 mètre 
est  sutlisant  derrière  les  bêtes  à cornes.  La  hauteur  qu’il  convient  de 
donner  aux  étables  est  de  3 mètres,  on  la  porte  souvent  à 3", 50. 

Comme  pour  les  écuries  (497),  il  convient  de  pratiquer  dans  les  murs 
des  ouvertures  pour  faciliter  l’aérage.  Il  convient  également  que  les 
étables  soient  sutTisarament  éclairées. 

Des  rigoles  pratiquées  derrière  les  animaux  donnent  un  écoulement 
facile  aux  urines.  Le  sol  des  étables  doit  être  incliné  de  0“,0I  par  mètre 
vers  ces  rigoles,  et  élevé  de  0",20  au-dessus  du  sol  environnant  11  con- 
vient de  le  faire  en  pavés  larges,  pour  que  les  pieds  des  vaches  y re- 
posent facilement:  les  dalles , les  briques , les  planches , une  couche  de 
béton  ou  de  ciment  hydraulique  sont  les  matériaux  qu’il  convient  d’em- 
ployer, an  moins  pour  la  place  où  se  tient  le  bétail. 

4!t9.  Bergeries.  Les  moutons  de  forte  taille,  dont  t/4  à t/S  en  brebis 
portières,  et  qui  ne  sont  soumis  à la  tonte  qu'une  fois  par  an , exigent 
0",4t  de  longueur  de  râtelier  chacun,  et  occupent,  en  moyenne,  t“s,05 
de  surface.  Ceux  qui  sont  tondus  deux  fois  par  an  exigent  0",33  de  râ- 
telier et  0”s,  95  de  surface.  Les  agneaux  de  4, 6 ou  9 mois  exigent  res- 
pectivement 0“,24 , 0”,27  et  0”,30  de  râtelier.  On  comprend  dans  l’es- 
timation de  la  surface  convenable  à chaque  bête,  l’espace  nécessaire 
aux  râteliers , aux  cloisons  de  séparation . au  passage  et  aux  agneaux. 

Les  portes  et  les  fenêtres  d’une  bergerie  doivent  être  vastes,  le  sol  et 
le  bas  des  murs  doivent  être  cimentés  et  imperméable»  Il  serait  conve- 
nable qu’il  y eût,  auprès  de  la  bergerie,  une  petite  cour  où  les  mou- 
tons pussent  aller  prendre  l’air  à volonté.  Du  reste,  il  convient,  comme 
pour  les  étables,  de  disposer,  vers  le  haut  et  vers  le  bas  des  murs,  des 
ouvertures  qui  renouvellent  constamment  l’air  de  la  bergerie.  Un  ma- 
gasin de  4 mètres  de-  largeur,  sur  12  à 13  mètres  de  longueur  et  4“, 50  de 
hauteur  suQitau  service  journalier  des  fourrages  cl  racines  pour  600 
à 800  bêtes,  et  pendant  le  temps  de  la  tonte  pour  tous  les  travaux  de 
cette  opération.  , . 

La  hauteur  d’une  bergerie  varie  dc2’‘,60  à 3 mètres;  elle  atteint  même 
quelquefois  4 mètres.  Les  râteliers  sont  élevés  à 0",40  ou  0“,60  au- 
dessus  du  sol  ; ils  sont  inclinés  en  sens  contraire  de  ceux  des  chevaux , 
afin  que  la  poussière  ne  tombe  pas  sur  les  animaux,  ce  qui  nuirait  à 
leur  santé  et  gâterait  leur  toison.  Une  petite  auge  en  voliges,  fixée  au 
bas  du  râtelier,  retient  les  parties  de  nourriture  qui  peuvent  s’en  échap- 
per, et  permet  d'incliner  le  râtelier  en  avant,  disposition  qui  rend  plus 
facile  aux  ipoutons  d'atteindre  les  dernières  parties  de  fourrage  qui  s’y 
trouvent. 
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fiOO.  Porcheries.  Pour  une  forlc  truie,  il  faut  compter  sur  3 mètres 
carrés  à 3“*,S0  de  surface  ; pour  un  verrat , sur  2 mètres  carrés  à 3 mè- 
tres carrés  ; pour  un  cochoiineau,  ju.squ‘i  six  mois,  sur  i mètre  carré, 
et  au-dessus  de  cet  âge,  sur  à t**.30. 

On  doit  changersouvent  la  litière  d’une  porcherie,  et  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  en  inclinant  le  sol,  que  l'on  doit  faire  en  dalles  ou  en 
bois,  afin  que  les  porcs  ne  puissent  pas  l'attaquer. 

Le  porc  est  le  seul  animal  qui , dans  les  basses-cours  ou  dans  les  écu- 
ries, a conservé  assez  d'instinct  de  propreté  pour  ne  déposer  jamais 
volontairement  ses  excréments  sur  la  litière  où  il  repose.  Le  cheval,  le 
bœuf,  le  mouton  satisfont  leurs  besoins  où  ils  se  trouvent;  s'ils  sont 
couchés,  ils  ne  se  lèvent  point  pour  fienter,  et  dorment  sur  leurs  or- 
dures. Le  porc,  au  contraire,  quand  il  est  libre  dans  sa  loge,  choisit  tou- 
jours la  place  la  plus  éloignée,  et  si  on  essaye  de  l'attacher,  il  se  recule 
autant  que  sa  longe  le  lui  permet. 

501 . Laiterie  et  colombier.  La  température  de  la  laiterie  doit  être  de 
15*  à peu  près , en  été  comme  en  hiver.  La  plus  grande  propreté  doit  y 
régner. 

Le  colombier  est  généralement  une  tour  ronde  ou  polygonale,  dans 
laquelle  on  dispose  des  nids  pour  recevoir  les  pigeons.  Comme  le  pi- 
geonnier ne  descend  pas  jusqu’au  sol,  on  dispose  quelquefois  la  laiterie, 
qu’il  faut  avoir  soin  de  voûter,  au  rez-de-chaussée.  On  doit  éviter  cette 
disposition,  parce  que,  malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  peut 
prendre,  l'odeur  pénétrante  du  colombier  peut  arriver  jusque  dans  la 
laiterie. 

502.  Granges.  Volume  et  composition  des  récoltes.  Alin  que  les  voi- 
tures chargées  des  récoltes  puissent  entrer  facilement  dans  les  granges, 
on  donne  aux  portes,  qui  sont  à deux  vantaux,  3*,30  b 4 mèt.  de  lar- 
geur. sur  4 mètres  à 4*,50de  hauteur.  Il  conviendrait  qu’il  y eût  deux 
portes,  l’une  pour  l’entrée  des  voitures  chargées,  et  l’autre , placée  sur 
le  cûté  opposé  de  la  grange , pour  la  sortie  des  voitures  déchargées. 

Les  granges  ont  8,  10,  12  et  même  15  mètres  de  largeur;  mais 
comme  ces  dernières  dimensions  exigeraient  des  pièces  trop  fortes  pour 
la  charpente,  on  place  des  poteaux  intermédiaires.  Ces  poteaux  ont 
l’avantage  de  soutenir  les  tas  de  gerbes  quand  on  dégarnit  une  partie 
de  la  grange  sans  toucher  aux  autres;  cette  disposition  permet  aussi  de 
faire  les  granges  plus  ou  moins  larges.  La  hauteur  des  granges,  sous 
l’entrait,  ne  doit  pas  dépasser  7 à 8 mètres. 

Pour  une  récolte  annuelle  de  30000  gerbes  de  Gkilog.  chacune  ou 
180000  kilogram.  de  divers  grains,  il  faudrait  deux  aires  à battre , de 
chacune  12  mètres  de  longueur  sur  4"*,50  de  largeur  et  4*,50  de 
hauteur. 


Digitized  by 


CINQUÈME  PARTIE. 


r>32 

Volume  moyen  ymur  tex  bonnes  et  7nauvaises  années,  (le  iOO  kilog. 
de  (li/frrenls  yroduils,  au  moment  des  récoltes. 


-,  m.  fu 

1“  De  gerbes  de  froment  d’hiver 0,920 

2"  id.  do  seigle  d’hiver 0,960 

3°  id.  de  grosse  orge 0,880 

4"  id.  d'avoine 0,900 

5"  id.  de  pois  et  vesces 1,380 

6"  De  trèfle  rouge  porte-graine 1,080 

7°  id.  blanc 0,880 

8"  De  foin  de  Irèfle  ou  de  .son  regain 0,960 

9"  id.  de  prairie  ou  de  son  regain 0,920 


Quand  , dans  une  grange , on  accumule  plusieurs  des  cinq  premiers 
produits,  il  faut  compter,  terme  moyen,  sur  1 mètre  cube  par  100  kilo- 
grammes de  gerbes,  à cause  des  séparations  qu'il  faut  laisser  entre  ces 
différents  produits.  On  doit  compter  sur  le  même  volume  pour  les  foins 
de  trèfle  ou  de  prairie  et  pour  leurs  regains. 

Pendant  les  premiers  temps  d’engrangement,  les  récoltes  diminuent 
de  poids,  par  suite  d'une  dessiccation  plus  complète,  et  de  volume,  par 
suite  du  tassement. 


Composition  moyenne  de  100  kilog.  de  gerbes  de  différents  grains. 


S( 

)L 

DKSIüNATiO^. 

FCBT11.E. 

JiOlKS  FERTILE. 

Craln. 

ratüe. 

Griln. 

• Paille 

ktl. 

ktU 

kll. 

kll. 

Kroinent 

a30 

70 

40 

60 

Seigle 

25 

75 

30 

64 

Orge 

35 

65 

45 

55 

Avoine 

30 

70 

42 

58 

Pois  cl  vcsccs 

30 

80 

24 

76  . 
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50.5.  Eau  néettsaire  dans  une  ferme  ( Maison  rustlijiic  au  Xl\*  siècle). 


DÉSIGNATION  DES  INDIVIDUS. 

CONSOMMATION  | 

Jooroalidrv. 

«nDuell«.  i 

mi^*. 

mél.  c«b. 

Une  personne  adulte,  pour  tous  ses  besoins 

10 

8.60 

Un  cheval  de  taille  moyenne,  nourri  avec  des  aliments 

*■ 

secs , y compris  l’eau  nécessaire  au  pansement  et  an 
lavage  des  écuries  et  des  harnais 

50 

18.00 

1 Une  bêle  écornes  nourrie  en  vert  une  partie  de  l'année, 
y compris  l'eau  nécessaire  au  pansement  et  au  net- 
1 loyage  des  étables 

30 

11.00 

Les  moutons,  qui  pâturent  une  partie  do  l'année  et  re- 
çoivent souvent  des  racines  en  hiver,  tout  compris. 

1 Les  |H>rcs,  qui  consomment  en  partie  en  boisson  les 
, eaux  du  ménage  domestique  , peuvent  être  abreuvés 
1 et  nettoyés  ( par  tête } avec 

2 

0-73 

3 

1.80 

A l'aide  de  ce  tableau , on  déterminera  facilement  la  quantité  d’eau 
nécessaire  aux  besoins  d’une  ferme  quelconque  (176). 


MATÉRIAUX  EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS. 


.504.  Division  géologique  îles  lerrams.  Avant  de  commencer  l’étude 
des  matériaux  employés  dans  les  constructions,  nous  croyons  conve- 
nable de  donner  la  classification  des  terrains  composant  l'écorce  miné- 
rale du  globe , afin  d’être  guidé  dans  la  recherche  des  gisements  de  ces 
matériaux. 


Strie  des  divisions  de  terrains  admises  aujourd'hui  par  les  géologues,  avec 
les  iiidiralions  des  principales  roches  qui  les  composent  et  le  système  de 
soulèvement  qui  les  caractérise.  Les  formations  sont  rangées  ilaiis  l’ordre  des- 
• Cendant,  c’est-à-dire  en  commençant  par  les  plus  modernes. 

/ 

I”  GlOOre.  — FenullDR  coDimioniiir. 

{Terrains  d’jllurton  qui  remplissent  les  vallées 
des  fleuves. 

Volcans  nioderncs  éteints  cl  brillants.  I.cs 
grands  volcans  des  Aiutcs  ont  été  soulevés 
pendant  cette  période. 


a 
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f CMIIK.  — IfiTJh  Krtljire  tetMm, 

! Couches  de  s.il>les  et  alluvions  anciennes , tuf 
i ossements  fossiles.  Les  éruptions  de  tra- 
ctayics  et  de  basaltes  correspondent  en 
grande  partie  à cette  époque. 

5*  GKOSPE.  — lerralB  Itrllalrt  aïoyw. 

V././éme  f Calcaire  d’eau  douce  aTec  mculières  i conUcnt 

Aî/»/em«  des  Alpet  oeciden- 

(Grès  de  Fontainebleau. 

l*  GlOOfE.  — Terrjli  imUire  iiffrinr. 

Système  des  iietde  Corse  et  de  gYPse-os^ments  de  mammifères. 

Sardaigne Calcaire  grossier. 

’’  v.4rgilc  plastique  avec  lignites. 


/ 


5*  GIODPE.  — Ttmla  crèuté  sgftèrtear. 


Système  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées et  de  celte  des  Apen- 
nins  


Assise  calcaire  puissante,  appelée  la  craie, 
avec  interposition  de  couches  de  silex. 


6*  GIOCPE.  — Terrain  crétacé  iiférienr. 

i Craie  tuffeau  de  la  Touraine. 

Grès  ordinairement  verdâtre,  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  grès  vert. 

Sables  ferrugineux. 

7*  GlOOPE.  — Terrain  jnrasiqne. 

/Couches  calcaires,  plus  ou  moins  compactes 

Ict  marneuses,  alternant  avec  des  couches 
d'argile.  On  les  divise  en  plusieurs  étages. 
Les  étages  supérieurs  portent  le  nom  de 
calcaire  onlithique.  L’étage  inférieur  est 
appelé  lias. 

Grès  inférieur  ou  lias. 

«•  GMBPE.  — Terrain  île  trias. 

i' Marnes  de  couleurs  variées,  qu’on  appelle 
marnes  irisées,  renfermant  souvent  des 
amas  de  gypse  et  de  sel  gemme. 

Calcaire  très-coqulllier,  auquel  on  donne  le 
nom  de  muschelkalk. 

Grès  de  couleur  variée,  qui  est  appelé  grès 
bigarré. 

9*  GIOl'PE.  — Terrain  dn  iris  des  Ynsjes. 

Système  du  Hhin I Poudingues  et  grés. 

IP*  GIOl'PE.  — Terrain  pénétn. 

I ’ 1 Assise  de  calcaire  mêlée  de  schiste  que  l’on 

I Système  des  Pays-Bas  et  du)  appelle  zechstein. 

1 pays  de  Galles j Assise  de  poudingue  et  de  grès  appelé  nou- 

\ ( veau  grès  rouge. 
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Il*  SIOOPE.  — Tfrriiii  urtnifire. 
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Sô 
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es 
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I Grès,  schistes  avec  couches  de  houille  el  de 
Sytitme  du  nord  de  V.ingle-)  fer  rarbonaté. 

terre i Calcaire  rarbonifère  ou  calcaire  bleu,  arec 

I couches  de  houille. 

<1*  CIOOPE.  — Temli  deioDlra. 

Système  des  battons  des  f^os-  > Couches  puissantes  de  grès  appelé  vieux 
ges  et  des  cotlines  du  bocage  j gris  rouge,  renfermant  des  couches  d’an- 

tU  la  JYormandie \ Ihracite. 

13*  CIOCPE.  — Terraia  sllariea. 

) Calcaire , schiste  ardoisier,  grès  i gros  grains 
l appelé  grnuuacke. 

Il*  GIOCPE.  — Tanin  canbriea. 


Système  du  tV estmoretand  et  | Calcaire  compacte , schiste  argileux.  Ces  rO' 
du  liundsruck,  en  Écosse.  . ( ches  ont  soureut  une  texture  cristalline. 


15*  CtOIIPE.  — loclics  frimlllfts, 

S Granités  et  gneiss  formant  la  base  principale 
de  la  partie  intérieure  du  globe,  accessible 
A nos  moyens  d'observation. 


.305.  Pierres  naturelles  {Art.  n»*  11  et  suivants).  Rondelet , dans  son 
traité  sur  l’art  de  bâtir,  divise  les  pierres  naturelles  en  quatre  classes. 

506.  Première  classe.  Elle  comprend  les  pierres  argileii.ses , magné- 
siennes, etc.,  c’est-à-dire  les  asbestes  ou  amiantes,  les  micas,  les  vrais 
talcs,  les  pierres  ollaires,  les  schistes  ou  ardoises  de  diflérenles espèces, 
el  les  roches  appelées  de  corne;  elle  comprend  aussi  les  basaltes,  les 
pierres  de  touche , les  pierres  à rasoir  et  une  foule  d’autres  qui  ne  .sont 
pas  en  usage  dans  l'art  de  bâtir.  Les  caractères  distinctifs  de  ces  pierres 
.sont  de  ne  pas  faire  effervescence  avec  les  acides,  de  durcir  au  feu  ordi- 
naire et  de  ne  se  réduire  ni  en  chaux  ni  en  plâtre. 

507.  Deuxième  classe.  Elle  comprend  les  pierres  calcaires,  qui  sont 
celles  dont  l'usage  est  le  plus  fréquent  dans  les  constructions.  Elles  so 
réduisent  en  chaux  par  l’action  du  feu;  elles  font  effervescence  avec  les 
acides , dans  lesquels  elles  se  dissolvent  presque  complètement;  elles  ne 
donnent  point  d'étincelles  sous  le  briquet. 

Les  pierres  à bâtir  employées  à Paris  et  dans  presque  toute  la  France 
sont  calcaires. 

On  en  distingue  cinq  espèces  propres  à être  employées  comme  pierre 
de  taille,  ce  sont  : 

1*  Le  liais,  qui  réunit  toutes  les  qualités  d’une  bonne  pierre  de  taille  ; 
son  grain  est  fin,  sa  texture  compacte;  il  se  taille  bien  et  résiste  à toutes 
les  intempéries  de  l’air  quand  il  a été  tiré  de  la  carrière  par  un  temps 
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convenable;  il  est  sujet  à se  geler  quand  il  est  employé  avant  d'avoir 
essuyé  son  eau  de  carrière. 

On  distingue  trois  espèces  de  liais,  le  liais  dur,  le  liais  Ferault  et  le 
liais  rose. 

Le  liais  dur  ou  franc  liais  est  d’un  grain  fin,  et  d'une  texture  com- 
pacte et  uniforme;  c'est  une  des  plus  belles  pierres  des  environs  de  Paris. 
Les  anciennes  carrières  de  la  barrière  Saint-Jacques  et  du  Clos  des 
Chartreux  étant  épuisées,  on  l’extrait  maintenant  des  plaines  de  Ba- 
gneux  et  d’Arcueil;  les  carrières  de  Clamart  en  fournissent  aussi  quel- 
ques beaux  morceaux.  La  hauteur  de  son  banc  varie  de  25  à 30  cent., 
et  on  en  extrait  des  blocs  qui  ont  deS  àA  mètres  de  longueur,  sur  1".30 
à 2 mètres  de  largeur.  Il  est  particulièrement  employé  pour  les  marches 
d'escalier,  les  cimaises,  les  tablettes  et  les  acrotères  de  balustrades;  on 
en  fait  aussi  des  chambranles  de  cheminées,  des  dalles  et  autres  ou- 
vrages analogues  qui  exigent  de  la  beauté  et  peu  d'épaisseur  de  banc. 

Le  liais  Ferault  ou  faux  liais  est  aussi  dur  que  le  précédent,  mais 
d'un  grain  bien  plus  gros.  Il  se  trouve  quelquefois  dans  les  mêmes 
carrières  que  le  premier,  sous  une  hauteur  d'appareil  de0“,35  à 0"’,40. 
On  l'emploie  aux  mêmes  usages,  mais  surtout  pour  les  ouvrages  qui 
ont  plus  d'épaisseur. 

Le  liais  rose  est  plus  tendre  que  les  deux  variétés  précédentes,  lise 
tire  des  carrières  de  Maison-Alfort  et  de  Creteil,  où  la  hauteur  de 
banc  est  de  0“,25,  à O", 30;  on  en  extrait  des  carrières  de  l'Ile-Adam 
dont  la  puissance  varie  de  O^.SO , à 0~,40.  Ce  liais  s’emploie  particuliè- 
rement pour  faire  les  carreaux  de  salle  à manger  et  d’antichambres;  on 
en  construit  aussi  des  tablettes  et  des  chambranles  de  cheminées. 

En  général,  on  donne  le  nom  de  liais  A toutes  les  pierres  dures  de  bas 
appareil  dont  on  fait  usage  à Paris. 

2»  Cliquart.  On  désigne  ainsi  une  pierre  d’un  grain  fin  et  égal,  et  de 
très-bon  appareil,  contenant  peu  de  débris  coquilliers.  Cette  pierre  est 
devenue  rare,  les  carrières  qui  en  fournissaient  le  plus  étant  presque 
toutes  épuisées;  on  en  extrait  cependant  encore  quelques  blocs,  de 
0“,30,  à 0",35  d’épaisseur,  des  carrières  de  Montrouge  et  de  Vaugirard. 
On  tire  une  pierre  qui  remplace  le  cliquart  dans  les  plaines  de  Bagneux, 
de  Clamart  et  de  Val-sous-Meudon. 

3®  La  roefte, qui  est  une  pierre  très-dure  et  quelquefois  coquilleuse; 
elle  se  trouve  ordinairement  en  plusieurs  bancs  superposés.  La  meilleure 
se  tire  des  carrières  du  fond  de  Bagneux, de  Chàtillon  et  do  la  Butte-aux- 
Cailles,  près  de  Bièvre  ; elle  a généralement  de  0",45  .A  0“,70  de  hauteur 
(le  banc , y compris  très-souvent  0">,10  à 0",15  d'épaisseur  d’une  pien  e 
Irès-coquilleuse.  Les  carrières  d’Arcueil  fournissent  une  roche  qui  est 
très-bonne,  quand  on  a eu  soin  de  bien  ébousiner  les  lits,  ce  qui  oblige 
de  réduire  la  hauteur  du  banc  de  0",10  ou  à environ  O^.ô.'). 

_ On  extrait  également  des  pierres  de  roche  dans  les  plaines  du  Bel- 


igitized  by  Google 


XATÊRUtX  BMPLOVes  DANS  LBS  CONSTRl'CTIONS. 


637 


Air,  de  Fleury,  de  Monlrou(;o,  etc.  ; niais  il  faut  apporter  beaucoup  de 
soin  dans  leur  choix  ; elles  contiennent  parfois  beaucoup  de  fils  que 
les  ouvriers  carriers  cachent  au  moyen  d’une  boue  de  la  couleur  jau- 
nâtre des  pierres.  Les  carrières  d'Ivry  fournissent  une  roche  assez  fine , 
très-souvent  coupée  par  des  fils  et  dont  la  hauteur  de  banc  est  d'en- 
viron 0“,40  à 0“,45.  A Vilry  (Seine),  on  trouve  une  roche  de  0",30  à 
ü*,35  de  hauteur  et  d'un  grain  très-Ho , qui  est  recherchée  à cause  de 
la  grande  dimension  de  ses  blocs;  ou  l’emploie  pour  les  balcons  et  par- 
ticulièrement pour  les  monuments  funéraires;  quoiqu'elle  paraisse,  en 
général,  très-saine,  lorsqu’on  l'emploie  avant  qu’elle  ait  jeté  son  eau 
de  carrière,  il  se  produit,  après  deux  ou  trois  ans  d’exposition  à l’air, 
une  inOnité  de  petits  Ois  qui  flnissent  par  la  détériorer  entièrement; 
plusieurs  tablettes  recouvrant  les  murs  d’escarpe  de  l’enceinte  de  Paris, 
faites  de  cette  pierre  tirée  dans  la  mauvaise  saisou , sont  maintenant 
dans  un  état  complet  de  dégradation. 

On  emploie  aussi  à Paris  et  dans  ses  environs  différentes  autres  es- 
pèces de  pierres  de  roche  dure  qui  sont  très-estimées  et  parmi  lesquelles 
on  distingue  celle  de  Saillancourt , qui  fournit  des  blocs  de  très-grandes 
dimensions,  et  que  l'on  a employée  pour  les  parapets  du  pont  de 
Ncuilly;  celles  de  Saint-Nom  , de  l'Ile-Adam , de  Silly , etc.;  celtes  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Cbàteau-Landon,  que  l'on  emploie  depuis  plu- 
sieurs années  à la  construction  des  monuments  publics  de  la  capitale  ; 
on  en  a fait  les  bassins  du  Château-d'Eau , boulevard  Saint  Martin , une 
partie  do  l’Arc-de-Triomphe  de  la  barrière  de  l’Étoile,  les  parapets 
du  Pont-Royal  et  la  fontaine  Saint-Sulpice.  Ces  pierres  sont  très-dures 
et  prennent  le  poli  comme  le  marbre;  mais  elles  ont  l’inconvénient  d'a- 
voir des  moyes  et  des  parties  terreuses  que  l'on  est  obligé  de  nettoyer 
et  de  remplir  avec  beaucoup  de  soin,  sans  quoi  la  gelée  les  ferait  éclater; 
leur  hauteur  de  banc  est  de  0*,4.'i  à O", 35  ; et  comme  leur  homogénéité 
permet  de  les  poser  en  délit,  c’est-à-dire  de  mettre  verticalement  les 
lits  de  carrière,  on  peut  obtenir  la  hauteur  d’assise  que  l'on  veut. 

Les  carrières  de  roche  des  environs  de  Paris  commençant  à s’épuiser, 
on  fait  venir  cette  pierre  par  eau  de  différentes  localités.  Les  roches  de 
Bourgogne,  et  entre  autres  celle  deChâtillon-sur-Seine,  avec  laquelle 
on  a construit  le  socle  du  nouveau  ministère  des  affaires  étrangères, 
sont  d’excellentes  pierres,  tout  aussi  dures  que  celles  de  Château-Lan- 
don,  et  qui  n’ont  pas,  comme  cette  dernière,  l’inconvénient  de  ren- 
fermer des  parties  terreuses.  Leur  hauteur  de  banc  varie  de  0*,.S0  à 
0“,65. 

4*  Le  banc-franc  ou  pierre  franche , qui  est  de  stratification  plus  ré- 
cente que  la  roche  ; il  est  moins  dur  que  celle-ci , et  d’un  grain  plus  fin 
et  plus  égal  ; on  n'y  rencontre  jamais  de  parties  coquilleuses , ni  d'em- 
preintes d’aucune  espèce. 

On  emploie  ordinairement  cette  pierre  pour  remplacer  le  liais  quand 
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on  veut  économiser;  son  épaisseur  de  banc  varie  de  0",30  à0",40,  et 
elle  atteint  quelquefois  0“,(>0;  elle  provient  dos  carrières  exploitées  à 
Montrouge,  Bagncux,  Cliâtillon,  Arcueil;  on  en  tire  aussi  une  espèce 
des  carrières  de  l’Ile-Adam,  et  une  autre  de  l’abbaye  du  Val , môme 
pays. 

5*  La  lambourde.  Cette  pierre,  plus  tendre  encore  que  la  précédente, 
porte  de  0",(>5  à 1 mètre  d’épai.sseur  de  banc.  Son  grain  est  grossier; 
celle  de  Saint-Maur  est  la  plus  belle,  la  meilleure  et  celle  qui  a le  plus 
d'épaisseur  de  banc.  La  lambourde  s'emploie  beaucoup  à Paris  pour  la 
construction  des  maisons.  Elle  résiste  bien  à la  gelée  quand  elle  a perdu 
.son  eau  de  carrière,  et  elle  se  taille  facilement.  Les  parements  des  mai- 
sons ou  édifices  construits  avec  cette  pierre  durcissent  à l'air.  A Paris, 
on  emploie  aussi  le  vrrtjclei  de  Saint-Leu,  qui  est  analogue  à la  lam- 
bourde, mais  beaucoup  meilleur.  Le  Conflaiis  est  une  très-belle  pierre 
tendre  que  l’on  extrait  à Conllans-Sainte-llonorine,  sur  les  bords  de 
l’Oise.  Enfin  on  fait  encore  usage  à Paris  d'une  pierre  tendre  appelée 
p<innin,  que  l’on  extrait  de  l’Ile-Adam,  et  qui  est  un  peu  plus  tendre 
mais  d'un  grain  plus  fin  que  le  Saiiit-Leu. 

508.  Troisième  classe.  Elle  comprenu  les  pierres  gypseuses,  pierres 
que  l’on  ne  peut  utiliser,  môme  comme  moellons , dans  les  construc- 
tions , à cause  de  leur  peu  de  consistance  et  de  leur  décomposition  par 
l’humidité;  aussi  est-il  défendu  de  les  employer  à Paris,  surtout  pour 
la  construction  des  b;\timents  ; on  s’en  sert  quelquefois  pour  les  murs 
de  clôture.  Exposées  à l’action  de  la  chaleur,  ces  pierres  fournissent  le 
piètre.  Elles  ne  font  pas  effervescence  avec  les  acides,  et  ne  donnent 
aucune  étincelle  par  le  choc  de  l’acier. 

500.  Quatrième  classe.  Elle  comprend  les  pierres  .scintillantes.  Ces 
pierres,  qui  donnent  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet,  ne  font  au- 
cune effervescence  avec  les  acides;  elles  comprennent  les  grès,  les  silex, 
les  pierres  meulières,  les  granits,  les  porphyres  et  les  basaltes. 

Les  grès  purs,  les  pierres  à bi  iquet  et  les  pierres  meulières  résistent 
au  leu  le  plus  violent;  les  granits,  les  porphyres  et  les  laves  se  vitrifient 
ù un  grand  feu. 

Grès.  Ce  sont  des  pierres  composées  de  grains  de  sable  quartzeux,  de 
différentes  figures,  agglutinés  ensemble  par  un  ciment  calcaire  ou  ar- 
gileux. Elles  se  débitent  facilement  en  gros  cubes;  il  suffit,  pour  cela, 
de  les  étonner  en  les  frappant  à petits  coups  dans  une  direction  déter- 
minée, à l’aide  de  marteaux  dits  épinçoirs,  ou  de  pics  tranchants. 

Dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  pierres  calcaires,  on  emploie  avec 
succès  le  grès  comme  pierre  à bâtir.  Dans  des  localités,  à Paris  par 
exemple  ^ on  emploie  un  grès  à grain  fin  et  serré  pour  le  pavage  des 
rues. 

Les  grès  se  trouvent  en  masses  ou  roches  informes , que  l'on  nomme 
rognons;  quelquefois  cependant  on  les  rencontre  par  bancs  ou  couches 
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de  différentes  épaisseurs.  On  remarque,  dans  les  carrières  de  grès,  que 
les  mas'essont  moins  dures  en  proportion  de  la  profondeur  où  elles  se 
trouvent,  et  que  le  grès  se  débile  d'autant  plus  facilement  sous  des 
lormes  déterminées  qu'il  est  plus  dur.  Celle  espèce  de  pierre  n’ayant 
pas  de  lit,  elle  se  débite  dans  tous  les  sens  de  la  grandeur  que  l'on  veut. 

Pierre  à briquet  ou  silex.  On  trouve  dans  plusieurs  pays,  dans  des 
bancs  de  craie,  des  silex  en  rognons  assez  gros  pour  en  former  des  pa- 
vés, et  que  l’on  emploie  quelquefois  pour  construire  des  massifs  en  ma- 
çonnerie. 

On  appelle  cailloux,  des  fragmentsde  pierres  de  différentes  grosseurs, 
plus  ou  moins  arrondis,  dont  la  couleur  varie  du  brun  foncé  au  blanc 
laiteux.  On  les  trouve  ordinairement  dans  les  lits  des  fleuves  et  dans  les 
terrains  d’alluvion,  à fleur  du  sol  et  quelquefois  à des  profondeurs  con- 
sidérables. Ils  se  présentent  eu  grandes  masses  et  forment  de  grands 
dépôts  depuis  l’époque  actuelle  jusqu’à  celle  des  terrains  stratiliés  les 
plus  anciens. 

Meulih  e.  Cette  pierre  est  un  composé  de  concrétions  quarlzeuses, 
dont  le  tissu  est  criblé  de  trous.  On  en  distingue  de  deux  espèces,  l’une 
qui  se  trouve  par  bancs  ou  grandes  masses,  propre  à faire  des  meules 
de  moulins  d’une  seule  pièce,  et  l’autre  en  roches  ou  morceaux  isolés, 
épars  dans  les  campagnes,  avec  laquelle  on  forme  les  meules  de  plu- 
sieurs pièces.  Il  y en  a qui  se  débite  en  petits  morceaux  que  l'on  emploie 
comme  moellons. 

On  trouve  des  carrières  de  la  première  espèce  » .Monlmirail  (Marne), 
à la  Ferlé-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  à Menoley  et  Moissey  (Jura), 
et  à Cbatellerault  (Vienne).  On  en  trouve  de  la  seconde  espèce  dans  les 
environs  de  Paris  et  dans  le  département  de  l’Eure. 

La  meulière  que  l’on  emploie  à Paris  vient  des  environs  de  Corbeil  et 
de  Cbâlillon  ; les  carrières  de  Villeneuve-Sainl-Georges  et  de  Montgeron 
en  fournissent  également  qui  ont  les  qualités  désirables. 

11  arrive  aussi  à Paris  des  meulières  tendres  des  environs  de  Versailles 
et  de  Buch, ‘ainsi  que  de  Brunoy.  On  les  extrait  en  blocs  de  grandes  di- 
mensions, et  on  les  taille  facilement.  Comme  elles  fournissent  des  pa- 
rements d’une  belle  régularité,  on  les  emploie  souvent  en  remplacement 
de  la  pierre  de  taille  ; les  paiements  des  murs  de  quais  que  l’on  con- 
struit aujourd’hui  à Paris  sont  presque  tous  faits , sur  une  épaisseur  de 
0*,35,  avec  des  moellons  de  cette  meulière  parfaitement  dressés  et 
piqués  à vive  arête.  Les  parements  en  meulière  dure  de  Cortieil  et  de 
ChAlillon  sont  préférables  à ceux  de  meulière  tendre  quand  ils  sont 
exécutés  avec  soin. 

La  meulière  des  environs  deÇorbéil  se  trouve  à 0">,CO  de  profondeur. 
On  l’extrait  quelquefois  à la  surface  du  sol , au  moment  où  on  laboure 
les  champs;  mais  ordinairement  ou  ouvre  des  carrières,  doul  on  enlève 
tous  les  morceaux  propres  à former  des  moellons. 
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Les  moellons  de  meulière  donnent  la  meilleure  des  maçonneries.  Cela 
est  dû  à ce  que  le  mortier  s’y  attaclie  fortement  en  s’insinuant  dans 
toutes  les  cavités,  et  que  la  meulière  résiste  sans  aucune  altération  à 
toutes  les  influences  atmosphériques.  Le  bel  aspect  des  parements  eu 
meulière  la  fait  souvent  substituer  à la  pierre  de  taille  pour  cet  usage; 
les  parements  des  fortifications  de  Paris  sont  en  meulière  sur  une  épais- 
seur de  0“,50.  Les  égouts  de  cette  ville  Se  font  en  meulière,  et  une  or- 
donnance de  police  prescrit  son  emploi  pour  la  construction  des  fosses 
d'aisance. 

La  caillasse  est  une  variété  de  pierre  meulière  que  l’on  rencontro 
en  assise  à peu  près  régulière  ; mais  cette  pierre,  à l’opposé  de  la  véri- 
table meulière,  ayant  la  surface  très-lisse,  le  mortier  y adhère  très-diffi- 
cilement; c’est  pourquoi,  dans  les  devis  de  maçonnerie  en  meulière, 
on  stipule  que  la  caillasse  sera  rejetée. 

Granit.  On  désigne  en  général  sous  le  nom  de  granit , une  espèce  de 
pierre  dont  la  grande  dureté  varie  avec  les  parties  qui  la  constituent,  et 
qui  parait  être  composée  de  trois  matières  principales,  le  quartz , le  pé- 
trosilex  et  le  mica.  Le  granit  le  plus  estimé  est  celui  oü  ces  deux  pre- 
miers corps  prédominent,  tel  est  celui  d’Égypte,  dit  granit  oriental. 

Les  temples  et  monuments  égyptiens  construits  de  granit  ont  résisté, 
depuis  plusieurs  milliers  d’années,  à toutes  les  intempéries  de  l’air  et 
aux  dévastations  des  peuples  qui  ont  successivement  fait  la  conquête  de 
l’Égypte. 

En  France,  les  granits  les  plus  estimés  viennent  de  Normandie,  et  pro- 
viennent des  bancs  les  plus  durs  des  carrières  de  Flamanville,  près 
Cherbourg:  de  divers  lieux  des  environs  de  Vire  (Calvados) , et  surtout 
de  Sainte-Honorine-le-Guillaume  sur  la  rivière  de  l’Orne.  La  Bourgogne 
fournit  des  granits  d’une  assez  bonne  qualité. 

Le  granit  se  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées  de  la  France, 
mais  surtout  en  Bretagne,  en  Auvergne , dans  les  Vosges  et  dans  les 
Alpes. 

Quoique  Paris  soit  éloigné  des  carrières  de  granit,  on  y emploie  cette 
pierre,  tirée  de  Normandie  et  de  Bourgogne,  à la  construction  des  trot- 
toirs, des  bordures,  des  marches  d’escaliers  très-fréquentés,  des  bor- 
nes , des  auges , etc.  Ordinairement  le  granit  se  taille  à la  carrière , et  il 
revient  è 200  fr.  environ  le  mètre  cul^  rendu  à Paris.  Dans  les  loca- 
lités où  le  granit  est  commun,  on  l'emploie  comme  pierre  à bâtir;  on  eu 
fait  d'excellents  moellons.  En  France,  plusieurs  ponts  sont  en  granit,  et 
en  Angleterre  on  ne  fait  usage  que  de  cette  pierre  pour  la  construction 
des  grands  ponts. 

Les  laves  d'Auvergne  ont  quelque  analogie  avec  les  granits,  quoique 
d’un  grain  plus  fin  et  moins  serré.  Leur  couleur,  d’un  noir  très-foncé, 
les  fait  facilement  reconnaître.  Les  meilleures  proviennent  des  bancs 
les  plus  d urs  de  Volvic;  leur  grain  serré  et  homogène,  qui  les  rend  trè.s- 
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denses , les  fait  préférer  pour  le  dallage  des  trottoirs,  quand  on  y fait 
usage  de  cette  pierre. 

Porphyre.  C’est  une  pierre  siliceuse  dont  la  dureté,  plus  grande 
encore  que  celle  du  granit,  ne  permet  pas  de  la  tailler  et  par  conséquent 
de  l’employer  comme  pierre  de  taille;  aussi  ne  rulilise-t-on  que  comme 
moellons.  Ses  parties  constituantes  sont  plus  compactes  et  mieux  liées 
que  pour  le  granit.  Les  petites  taches  dont  il  est  marqueté  sont  de  quartz 
laiteux  ou  de  feldspath  ; on  y remarque  aussi  des  points  noirs  et  bril- 
lants. Les  anciens  en  ont  fait  des  colonnes,  des  vases,  des  monuments 
funéraires,  des  statues. 

Il  se  trouve  du  porphyre  rouge  et  du  vert;  le  premier  est  taché  de 
jaune  dans  la  variété  dite  brocatelle  d’Égypte.  Le  porphyre  vert  était 
appelé  ophite  ou  serpentin,  à cause  de  sa  ressemblance  avec  la  peau  de 
certains  serpents. 

En  France  on  rencontre  le  porphyre  à Châteaubriand  (Loire-Infé- 
rieure), dans  les  monugnes  de  l'Esterel  et  du  Puget(Var),  près  de  Re- 
miremont  (Vosges). 

Basalte.  C'est  un  produit  volcanique  d’un  gris  noir  et  quelquefois 
verdétre.  Son  tissu  est  serré,  son  grain  est  fin  ; aussi  prend-il  un  beau 
poli.  Il  est  brillant  dans  ses  fractures;  sa  dureté  le  rend  difficile  à tra- 
vailler, c'est  ce  qui  fait  que  dans  les  constructions  on  ne  l'emploie 
guère  qu’à  faire  des  pavés.  L’Etna  paraît  en  être  composé  depuis  sa 
base  jusqu’à  son  sommet,  il  est  très-rare  au  contraire  dans  le  Vé- 
suve. 

Le  basalte  se  trouve  souvent  par  colonnes  prismatiques  dont  la  base 
est  un  polygone.  On  en  voit  sous  cette  forme  à Saint-Tibère,  près 
d’Agde,  et  au  Puy-de-Dôme,  près  de  Clermont,  dont  les  prismes  sont 
réguliers.  On  en  trouve  en  Italie,  du  côté  de  Padoue,  qu’on  avait  pris 
pour  des  monuments  étrusques. 

510.  Distinctions  usitées  entre  les  pierses  de  taille.  Relativement  à 
leur  emploi,  on  divise  les  pierres  en  deux  classes  : les  pierres  dures, et 
les  pierres  tendres.  Les  premières  ne  peuvent  se  débiter  qu’à  la  scie  à 
eau  et  au  grès , comme  le  marbre  ; les  secondes  se  divisent  à la  scie  A 
dents,  comme  la  lambourde,  le  vergelet,  le  Confions,  eic. 

Les  bonnes  qualités  des  pierres,  tant  dures  que  tendres,  sont  d’avoir 
le  grain  fin  et  homogène,  la  texture  uniforme  et  compacte,  de  résister 
à l’humidité,  à la  gelée,  et  de  ne  pas  éclater  au  feu  dans  le  cas  d’in- 
cendie. 

Peu  de  pierres  réunissent  tontes  ces  qualités.  Le  premier  soin , lors- 
qu’on a un  travail  de  maçonnerie  à exécuter,  est  d’examiner  attentive- 
ment toutes  les  pierres  dont  on  fait  usage  dans  le  pays.  Pour  cela  on 
visite  les  carrières,  afin  de  vérifier  si  leur  exploitation  est  facile;  on 
examine  attentivement  les  édifices  construits  avec  les  pierres  en  prove- 
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Dant,ariii  de  voir  comment  elles  résistent  dans  les  diverses  positions 
où  on  les  a placées. 

Si  l'on  est  forcé  d’exploiter  de  nouvelles  carrières,  il  est  bon  d’en 
tirer  des  pierres  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  et  de  vériDer  si  elles 
résistent  à l’exposition  à l’air,  à l’eau,  à la  gelée  et  même  au  feu.  On 
peut,  jusqu’à  un  certain  point,  vérifier  si  une  pierre  résiste  à la  gelée 
à l'aide  du  procédé  de  M.  Brard,  qui  consiste  à imbiber  la  pierre  de  sul- 
fate de  soude  et  à l’exposer  à l’air;  la  cristallisation  de  ce  sel  produit 
un  effet  analogue  à celui  de  la  congélation  de  l'eau  et  fait  reconnaître 
les  pierres  que  la  gelée  attaque  le  plus  vivement. 

Les  pierres  scintillantes  réunissent  mieux  toutes  les  qualités  d'une 
bonne  pierre  que  les  pierres  calcaires;  mais  comme  elles  sont  en  géné- 
ral plus  dures,  elles  sont  plus  difficiles  à travailler.  Les  pierres  calcaires 
sont  moins  fortes  et  résistent  moins  aux  intempéries  de  l'air  ; elles  sont 
sujettes  à éclater  au  feu  en  cas  d'incendie. 

On  remarque  que , pour  des  pierres  de  même  espèce , celles  dont  la 
couleur  est  la  moins  foncée  sont  ordinairement  les  plus  tendres. 

Les  pierres  dont  la  cassure  est  remplie  d’aspérités  et  de  points  bril- 
lants se  travaillent  plus  difficilement  que  celles  qui  ont  la  cassure  lisse 
et  le  grain  uniforme. 

Lorsqu’on  mouille  une  pierre,  si  elle  absorbe  l'eau  promptement  et 
qu’elle  augmente  de  poids,  elle  est  peu  propre  à résister  à l'humidité. 

Les  pierres  qui  rendent  un  son  plein  lorsqu'on  les  frappe  ont  ordi- 
nairement le  grain  fin  et  la  texture  uniforme. 

Celles  qui  exhalent  une  odeur  de  soufre  lorsqu'on  les  taille  ont  beau- 
coup de  consistance. 

Enfin,  pour  des  pierres  de  même  espèce,  plus  elles  sont  pesantes, 
plus  elles  sont  dures  et  fortes. 

SU.  Briques.  Les  briques  cuites  remontent  au  temps  de  Babylune;  il 
est  diOlcile  de  fixer  à quelle  époque  les  Grecs  et  les  Romains  ont  com- 
mencé à en  faire  usage. 

Les  dimensions  des  briques  varient  suivant  les  localités,  mais  le  plus 
souvent  elles  ont  O", 22  de  longueur,  0",t05  de  largeur  et  0",0S  d’é- 
paisseur. Dans  tous  les  cas  la  longueur  devrait  être  égale  à deux  fois  la 
ia’rgeur  plus  un  joint , et,  autant  que  possible,  la  largeur  égale  à deux 
fois  l'épaisseur  plus  un  joinU  On  fait  des  grandes  briques  qui  ont  de 
0“,30  à 0“,36  de  longueur  sur  0",20  à 0“,22  de  largeur  et  O*,®*  à 0“,05 
d'épaisseur.  On  en  fait  des  petites  qui  ont  de  0°>,16  à 0°>,19  de  longueur 
sur  0",08  à 0“,098  de  largeur,  et  0“,04  à 0",08  d'épaisseur. 

Les  briques  de  Bourgogne  sont  les  meilleures  que  l'on  emploie  à 
Paris;  on  y fait  encore  une  plus  grande  consommation  des  briqües  de 
Montereau  ou  de  Salisis,  qui  approchent  beaucoup  des  précédentes 
. en  apparence  et  en  qualité  ; les  briques,  dites  de  pays , qui  se  fabriquent 
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à Paris  et  dans  ses  environs,  sont  bien  moins  estimées  encore;  cepen- 
dant on  les  emploie  avec  assez  d'avantage  dans  les  bâtiments,  â cause 
de  leur  légèreté.  Les  indications  suivantes  feront  reconnaître  ces  di- 
verses espèces  de  briques. 

Les  briques  de  Bourgogne  ont0",2i0  de  longueur  sur  0“,107  de  lar- 
geur, et  0",035  d’épaisseur;  cette  dernière  dimension  n’est  ordinaire- 
ment que  de  0",018  à 0",05ü  pour  les  briques  de  Montereau.  Ces  deux 
espèces  de  briques  sont  d'un  rouge  très-pâle;  mais  les  premières  sont 
plûs  chargées  de  petites  taches  brunes  produites  par  des  matières  vitri- 
fiées, elles  produisent  parfois  des  étincelles  sous  le  choc  de  l'acier,  et 
elles  pèsent  22S0  kilog.  par  mille,  au  lieu  que  ce  poids  n’est  que  de 
2063  kilog.  pour  celles  de  Montereau.  Les  briques  de  pays  sont  d'un 
rouge  foncé  ; en  qualité , elles  approchent  de  celles  de  Montereau,  seu- 
lement elles  résistent  mal  aux  chocs;  elles  ont  ehcore  0-.22  dè  lon- 
gueur, mais  seulement  0“,103  de  largeur,  et,  au  plus,  0“,040  â 0*,Ô*.S 
d’épaisseur;  1^  millier  pèse  1933  kilog. 

La  brique  de  Sarcelies , du  village  de  ce  nom,  situé  â 12  kilomètres  de 
Paris,  est  celle  dont  on  fait  le  plus  grand  usage  dans  cette  ville;  elle  ne 
porte  que  0",2t  de  longueur,  sur  0",09j  de  largeur  et  0“,05  d'épaisseur; 
sa  couleur  est  le  rouge  vif  uniforme,  sans  vitrification  ; elle  est  beau- 
coup plus  fragile  et  plus  légère  que  les  précédentes;  le  millier  ne  pèse 
que  17S0  kilog. 

612.  Fabricaiiim  des  briques.  Lorsqu'on  a des  briques  â faire  dans 
un  pays,  on  commence  par  soumettre  â la  cuisson,  soit  dans  uu  four 
fait  exprès , soit  dans  un  four  à chaux , des  échantillons  dechacune  des 
terres  argileuses  qui  se  trouvent  â proximité  du  point  de  fabrication.  On 
peut  rejeter  sans  cet  essai  de  cuisson  les  terres  qui  contiennent  des  par- 
celles de  calcaire  ou  de  silex;  la  chaux  que  donnerait  le  calcaire  â la 
cuisson,  s’éteignant  spontanément,  détruirait  les  briques,  et  les  par- 
celles de  silex  en  éclatant  au  feu  les  briseraienL 

Le  choix  de  la  terre  étant  lait , jiour  faciliter  la  manipulation,  il  con- 
vient d'extraire  l’argile  au  mois  de  novembre  et  de  la  laisser  exposée 
aux  intempéries  de  l'hiver  pour  ne  l'employer  qu'au  printemps  sui- 
vant. 

On  procède  alors  au  corroyage , qui  se  fait  en  marchant  l'argile,  la 
remuant  et  la  battant  â plusieurs  reprises,  en  ayant  soin  d'enlever  avec 
soin  toutes  les  matières  pierreuses  ou  pyriteuses,  lesquelles,  en  servant 
de  fondant,  pourraient  altérer  la  brique  pendant  la  cuis.<:on. 

L'argile  étant  bien  préparée,  on  y ajoute  la  quantité  de  sable  ou  d’a- 
lumine qui  peut  être  nécessaire,  et  on  remue  le  mélange  de  manière 
à le  rendre  bien  homogène;  puis  on  y verse  la  quantité  d’eau  suffisante 
pour  l'amener  à l'état  de  pâte  ductile. 

Lorsque  la  silice  est  eu  défaut,  le  sable  que  l'on  ajoute  doit  être  fin. 
Le  mélange  s'opère  facilement  en  étendant  la  terre  par  couches  d’une 
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épaisseur  uniforme  et  en  répandant  dessus,  en  couches  aussi  uni* 
formes,  la  quantité  de  sable  jugée  nécessaire.  Si  c'est  l'alumine  qui 
manque , il  convient,  pour  faire  facilement  le  mélange,  que  les  deux 
terres  soient  réduites  en  poussière , si  cela  est  possible , ou  en  pâte 
molle. 

On  a reconnu  par  expérience  qu’en  général  le  volume  d’eau  em- 
ployé ne  doit  pas  excéder  la  moitié  de  celui  du  mélange  que  l'on 
pétrit 

Le  corroyage  a la  plus  grande  influence  sur  la  solidité  des  briques , 
dont  il  augmente  la  densité.  Deux  briques,  l'une  préparée  par  les 
moyens  ordinaires  et  l'autre  corroyée  avec  le  plus  grand  soin,  toutes 
deux  ayant  été  séchées  et  cuites  dans  les  mêmes  circonstances,  la  pre- 
mière pesait  Si  grammes  de  moins  que  la  seconde , et  elles  se  sont 
rompues  sous  les  charges  respectives  de  SS  et  65  kilog.  En  génénd  on  a 
reconnu  que  les  densités  de  ces  briques  étaient  dans  le  rapport  82  : 86, 
et  les  charges  qu’elles  supportaient  dans  celui  70 : 130, 

Lorsque  le  mélange  est  terminé , on  façonne  les  briQues  au  moyen 
de  moules  ; pnis  on  les  porte  au  séchoir,  qui  est  disposé  sous  un  han- 
gar ou  en  plein  air.  Dans  ce  dernier  cas , on  garantit  les  briques  de 
l'action  directe  du  soleil , sans  quoi  la  dessiccation  étant  rapide  et  iné- 
gale à la  partie  extérieure , les  briques  se  tourmenteraient  et  l'humidité 
intérieure  ne  pourrait  sortir  qu'en  faisant  gercer  les  briques.  La  dessic- 
cation des  briques  étant  complète,  on  procède  à la  cuisson. 

SIS.  Cuisson  des  briques.  Les  briques  se  cuisent,  soit  à la  volée,  soit 
dans  des  fours.  Le  premier  mode  consiste  à disposer  les  briques  en  tas 
sur  une  aire  convenablement  dressée.  Les  tas  sont  formés  de  briques 
placées  de  champ , par  assises.  A la  partie  inférieure  du  tas,  on  laisse 
des  vides  dont  la  largeur,  sur  le  sol,  est  égale  à cinq  fois  l'épaisseur 
d'une  brique;  mais  que  l’on  diminue  d'assise  en  assise  de  manière  à 
pouvoir  fermer  complètement  les  vides  par  la  cinquième  assise.  Outre 
ces  vides,  qui  régnent  sur  toute  la  largeur  du  tas  et  qui  servent  de 
foyers,  il  part,  de  la  partie  supérieure  de  chacun  d'eux,  deux  on  trois 
vides  verticaux  qui  servent  de  cheminées  et  facilitent  la  mise  en  feu. 
De  plus  encore,  les  rangs  des  deux  premières  assises  sont  formés 
de  briques  à peu  près  en  contact  par  leurs  extrémités,  mais  espacés 
latéralement  tant  vide  que  plein,  de  manière  à recevoir  une  certaine 
quantité  de  charbon  en  morceaux  de  0°',03  à 0'*,04  de  côté.  Les  bri- 
ques du  pourtour  des  cinquième  et  septième  assises  ont  leur  face  ex- 
térieure faisant  un  certain  angle  horizontal  sur  les  faces  du  tas,  et  on 
remplit  encore  les  vides  qu’elles  laissent  entre  elles  et  les  briques  voi- 
sines avec  des  morceaux  de  charbon;  on  peut  encore,  si  on  le  juge 
convenable,  disposer  ainsi  le  pourtour  de  quelques  autres  assises  con- 
venablement éloignées,  afin  que  la  température  soit  à peu  près  la  même 
au  pourtour  du  tas  que  vers  le  milieu.  On  a soin  de  remplir  tous  les 
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foyers  de  bois  sec  recouvert  de  morceaux  de  charbon  nommé  gaillette 
avant  de  poser  la  cinquième  assise.  On  met  le  feu  après  avoir  placé  la 
sixième  assise.  Sur  toute  la  sixième  assise,  excepté  à l'endroit  dû  foyer, 
on  place  une  couche  de  houille  menue,  puis  une  nouvelle  assise  de 
briques,  une  couche  de  houille,  une  autre  assise  de  briques,  et  ainsi 
de  suite. 

Afin  de  ne  pas  étoulTer  le  feu,  on  a soin  de  ne  placer  les  nouvelles 
assises,  au-dessus  de  la  sixième,  qu'au  fur  et  à mesure  que  le  feu  pé- 
nètre la  masse. 

Pour  empêcher  les  déperditions  de  chaleur,  et  rendre  celle-ci  au- 
tant que  possible  uniforme  en  tous  les  points  de  la  masse,  on  enduit 
le  périmètre  du  tas  avec  de  la  terre  détrempée  mélangée  de  paille  ha- 
chée. On  pourrait  encore  utiliser  la  chaleur  perdue  en  couvrant  le  tas 
de  pierre  à chaux. 

Un  tas  peut  être  formé  de  vingt-quatre  assises  de  briques  et  avoir 
cinq  foyers  espacés  entre  eux,  à la  partie  inférieure , de  quinze  épais- 
seurs de  briques.  Par  ce  mode  de  cuisson , on  ne  peut  opérer  sur  moins 
de  50000  briques  à la  fois,  et  sur  plus  de  200000;  il  faut  compter  sur 
1/10  de  briques  de  déchet.  Les  tas  ont  quelquefois  Go.SO  de  hauteur. 

La  quantité  de  houille  brûlée  est  de  250  kilog.  (1/5  de  grosse  et  2/3  de 
menue;  par  millier  de  briques.  Un  relevé  fait  dans  le  dépailemcnt  du 
Nord,  où  la  houille  est  à bon  marché,  a donné , pour  le  prix  de  revient 
(tous  frais  compris),  12  fr.  par  millier  de  briques. 

Dans  les  pays  où  les  briques  se  cuisent  au  bois,  on  construit  des 
fours  spécialement  affectés  A cette  cuisson.  Ils  sont  formés  de  quatre 
murs  verticaux  en  briques,  enterrés  ou  appuyés  par  des  remblais  en 
terre.  Dans  le  pied  d'un  des  murs  sont  pratiquées  des  petites  voûtes , 
plus  larges  que  celles  des  fours  à la  volée,  reposant  sur  des  pieds-droits 
de  0*,60  de  hauteur.  Ces  voûtes,  qui  se  prolongent  sous  toute  l'étendue 
du  four,  sont  à claire-voie,  afin  de  laisser  passer  la  chaleur  des  feux  qui 
se  font  sous  toutes  les  voûtes. 

Pour  la  cuisson  au  bois  on  construit  des  grands  fours  qui  contiennent 
100000  briques,  et  des  petits  qui  n'en  renferment  que  25000. 

On  alimente  les  foyers  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  cuisson  si 
on  ne  fait  usage  que  de  bois.  Les  briques  se  disposent  dans  ce  four 
comme  pour  la  cuisson  à la  volée. 

On  profite  des  murs  qui  entourent  le  four  pour  soutenir  un  toit  fort 
élevé  en  tuiles  ; cette  disposition  a l'avantage  de  préserver  les  briques 
de  la  pluie  et  du  vent,  choses  à redouter  dans  la  cuisson  à la  volée. 
Tout  compris,  le  prix  de  revient  est  plus  élevé  parce  procédé  que  par  le 
premier. 

En  Suède,  en  Belgique,  et  dans  quelques  départements  du  nord  de 
la  France,  au  lieu  de  construire  des  fours  à demeure  et  en  maçonnei  ie, 
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on  se  contente  de  les  faire  ça  briques  crues , aux  abords  des  ateliers  où 
les  briques  doivent  être  employées. 

Quand  on  cuit  les  briques  au  moyen  de  la  tourbe , on  établit  les  fours 
sous  de  vastes  hangars,  et  on  les  construit  de  la  même  manière  que  ceux 
chauffés  au  bois  ; les  foyeis  s'étendent  sous  toute  la  profondeur  de  la 
base  du  four. 

Dans  les  localités  où  le  charbon  manque,  on  peut  faire  usage  du 
four  à deux  compartiments  (fig.  15,  planche  11),  construit  à l’arse- 
nal de  Brest,  pour  lequel  le  tableau  suivant  donne  une  idée  de  la  con- 
duite du  feu  pendant  la  cuisson  de  la  brique. 

Ce  tableau  indique  le  nombre  des  fagots  brûlés  pendant  chaque  heure 
de  chaque  quart  Le  premier  quart  comprend  les  six  premières  heures 
de  cuisson;  le  deuxième  quart,  les  six  heures  suivantes;  le  troisième, 
les  six  autres,  et  ainsi  de  suite. 


RRCRtS 

de 

r.te4pM  «laart. 

Nombres  de  fagots  brûlés  dans  le  compartiment 

Inférieur. 

supé- 

rieur. 

jdTqaart. 

il 

S*qiurt 

k*  qoârl 

qoart. 

6*  qoert. 

7*qaart. 

8'  qoert. 

1 

il 

33 

II 

36 

31 

30 

33 

16 

3 

■SI 

34 

38 

38 

33 

« 

18 

'3 

mSM 

36 

37 

30 

30 

38 

» 

17 

i 

16 

38 

30 

33 

37 

30 

» 

30 

S 

19 

37 

31 

39 

39 

39 

n 

» 

6 

30 

39 

37 

39 

37 

30 

• 

■ 

Pour  chaque 

quart.  . . . 

95 

157 

173 

174 

173 

170 

33 

71  n 

On  brûle  donc  1055  fagots  pesant  chacun  8'*, 9,  ce  qui  fait  un  poids 
total  de  9371^70. 


Contenu  du  four. 


( Compartiment  Inférieur.  . 
I Compartimeut  supérieur. . 


. 6300  briques. 
. 3800 


Total. 


0000 


Poids  du  bois  brûlé  par  millier  de  briques,  1041  kilog. 

Pour  charger  et  décharger  le  compartiment  inférieur,  on  enlève  la  maçonnerie  A, 
qui  fernic  complètement  le  cendrier  du  compartimeot  supérieur  pendant  toute  la 
durée  de  la  cuisson  ; on  rcUre  également  la  plaque  de  fonte  D qui  sépare  l’ouver- 
bire  du  foyer  de  celle  du  cendrier. 

L’ouverture  a du  cendrier  inférieur,  comme  celle  du  cendrier  supérieur,  a 
0*,60  de  coté,  et  un  registre  la  laisse  seulement  ouverte  au  tiers  pendant  les 
7 premiers  quarts , et  la  ferme  presque  complètement  pendant  le  8*  quart. 
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BB  aurertiim  de  0",i0  de  côté , feclllunt  le  chargement  et  le  déchargement 
des  comparlimrnis,  et  que  I*on  tient  fermées  par  des  doubles  cloisons  en 
briques  pendant  la  cuisson  ; 

CC  vodtes  h clalre-Tole  lapportant  les  briques  dans  chaque  compartiment  ; 

DD  grilles  ilont  les  sections  sont  le  tiers  de  celles  des  chargements  i la  base.  Les 
barreaux  sont  en  fer  de  0"',03  de  largeur,  et  ils  sont  espacés  de  0~,0t 
entre  eux. 

On  a trouYé  par  expérience  que  l’on  obtenait  le  maximum  d’efTet  du 
combustible,  quand  le  vide  laiæé  entre  les  briques  à cuire  était  le  tiers 
du  vide  total.  On  place  les  briques  de  champ,  comme  dans  la  cuisson  à 
la  volée,  et  le  chargement  se  fait^omplétement  avant  de  mettre  en  feu. 
En  disposant  les  briques,  on  a soin  de  méuager  des  vides  plus  grands 
vers  les  parois  du  four  que  dans  le  milieu , afin  que  la  chaleur  se  pro- 
page uniformément  dans  toute  la  mas.se.  Dans  les  parties  rétrécies,  on 
a soin  aussi  de  laisser  des  vides  plus  grands. 

Les  portes  des  foyers  sont  formées  d'un  cadre  en  fer,  entre  les  parois 
duquel  on  fait  une  murette  en  briques.  Au  milieu  de  chaque  porte  se 
trouve  une  petite  ouverture  qui  permet  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  le 
foyer,  sans  être  obligé  d’ouvrir  la  porte  ; cette  ouverture  se  ferme  par 
uu  tampon  amovible  en  terre. 

Fig.  16  et  17,  pl.  11.  Coupes  en  élévation  et  en  plan  d’un  four  employé 
à Paris  pour  cuire  des  pots  à cloisons,  des  briques  pour  tuyaux  de  che- 
minées et  des  tuyaux  entiers. 

CGC  petits  canaux  de  communication  du  four  arec  la  cheminée , ayant  0*',08S 
de  largeur  sur  0-,16  de  hauteur;  ils  sont  éloignés  de  O”, 13  environ.  La 
cheminée  a 0*,35  a O~,S0  de  largeur  i la  base,  mais  elle  devient 
carrée  i une  certaine  hauteur  ; 

D porte  par  laquelle  on  introduit  et  on  retire  la  marchandise  ; on  la  ferme 
pendant  la  cuisson  par  une  murette  en  briques  ; 

E ouverture  par  laquelle  se  dégage  l’air  quand  on  veut  défoumer;  cet  orifice, 
qui  ouvre  dans  l'éluve  oh  sècbent  I»  poteries , est  fermé  pendant  la 
cuisson. 

\ 

La  partie  qui  couvre  le  foyer  est  sphérique , le  reste  est  cylindrique. 
On  brûle  du  bois,  et  il  parait  que  le  feu  dure  de  douze  à quinze  heures 
par  fournée  (consulter  l’article  Tuiles). 

514.  Couleurs  et  indices  de  bonne  qualité  des  briques.  Quand  l’argile 
employée  à la  fabrication  des  briques  est  ferrugineuse,  à la  cuisson 
les  briques  deviennent  rose  tendre,  passent  au  rouge  plus  ou  moins  vif, 
au  rouge  pourpre , et  enfin  au  noir,  couleur  et  cassure  laitier.  Elles 
augmentent  un  peu  de  volume  jusqu'au  terme  de  demi-cuisson , et  au 
delà  elles  éprouvent  un  retrait  qui  va  toujours  croissant  jusqu'à  leur 
vitrification  si  le  feu  est  assez  vif. 

Quand  l’argile  ne  contient  l'oxyde  de  fer  qu'en  faible  quantité , mais 
qu’elle  contient  dq  carbonate  de  chaux , les  briques  restent  d’un  blanc 
sale  pendant  toute  la  cuisson  ; elles  sont  encore  susceptibles  de  se  vitri- 
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lier,  la  chaux,  comme  l’oxyde  de  fer,  étant  attaquée  par  la  silice  à une 
haute  température. 

Si  l'argile  ne  contient  ni  oxyde  de  fer  ni  chaux,  elle  fournit  des  bri-  , 
ques  infusibles , dites  6rt(^ej  réfractaires , que  \'on  emploie  pour  la 
construction  de  toutes  les  parties  de  fourneaux  susceptibles  d'être  expo- 
sées à une  température  très-élevée. 

Les  indices  de  mauvaise  qualité  des  briques  sont  : avoir  une  couleur 
rouge  jaunâtre,  surtout  rendre  un  son  sourd  sous  le  choc,  s'émietter 
entre  les  doigts,  posséder  un  grain  mollasse  et  grenu,  absorber  l'eau 
avec  rapidité  et  se  rompre  facilement. ^Jne  bonne  brique,  au  contraire, 
rend  un  son  clair  par  la  percussion,  elle  est  dure,  son  grain  est  fin  et 
serré  dans  la  cassure;  elle  est  ordinairement  d'un  rouge  brun  foncé,  et 
quelquefois  elle  présente  à la  surface  des  parties  vitrifiées.  Il  ne  faut 
pas  cependant  toujours  se  fier  à cette  dernière  apparence,  qui  provient 
souvent  d'un  commencement  de  vitrification  due  au  degré  de  cuisson 
seul,  quoique  l’argile  soit  impure  et  mal  préparée. 

Il  arrive  quelquefois  que  pour  donner  un  plus  beau  coup  d'oeil  aux 
briques,  le  fabricant  sème  sur  la  plate-forme  du  séchoir  un  peu  de 
sable  et  de  mâchefer.  Ces  matières  s'attachent  à la  surface  des  briques 
encore  humides,  et  un  commencement  de  vitrification , au  moment  de 
la  cuisson,  donne  une  belle  apparence  aux  briques,  qui  peuvent  cepen- 
dant être  de  mauvaise  qualité. 

518.  Briques  crues.  L’usage  de  ces  briques,  dont  Vitruve  décrit  la  fa*y 
brication,  remonte  à la  plus  haute  antiquité  ; on  en  trouve  dans  la  plu- 
part des  monuments  grecs  et  romains;  il  existe  encore  en  Égypte  et  en 
Asie  des  édifices  bâtis  avec  ces  briques,  à des  époques  bien  antérieures 
à l’ère  vulgaire. 

Malgré  l'humidité  du  climat,  il  y a des  localités  en  France  où  les 
briques  crues  sont  d’un  usage  très-répandu;  dans  les  faubourgs  de 
Reims,  par  exemple,  on  voit  des  maisons  qui  en  sont  parfaitement  con- 
struites. Ces  briques  ont  0“,50  de  longueur,  sur  0"‘,14  de  largeur  et 
0",07  ou  0",08  d'épaisseur;  on  les  fabrique,  comme  les  briques  ordi- 
naires, dans  des  moules  réguliers;  les  meilleures  sont  d’argile  rouge 
ou  blanche  mêlée  de  sable;  on  en  fait  aussi  avec  la  boue  qui  se  forme 
sur  les  routes,  laquelle  est  composée  d’argile,  de  craie  et  de  silex  écrasé. 
Le  moment  le  plus  favorable  pour  leur  fabrication  est  le  printemps  et 
l'automne,  saisons  pendant  lesquelles  la  dessiccation  se  fait  plus  lente- 
ment et  plus  également;  elles  ne  s'emploient  qu’après  qu'elles  sont  ar- 
rivées, par  leur  exposition  à l'air  et  au  soleil,  à une  dessiccation  com- 
plète, sans  laquelle  la  gelée,  en  faisant  gonfler  l'eau,  amènerait  leur 
destruction.  Les  anciens  ne  les  employaient  que  deux  ans  après  leur 
fabrication  ; alors  ils  étaient  sûrs  qu'elles  avaient  acquis  le  degré  de  so- 
lidité dont  elles  sont  susceptibles.  Ces  briques  sont  d'un  mauvais  usage 
à rbumidité  lorsqu'elles  ne  sont  pas  recouvertes  ; dans  les  pays  où  on 
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les  emploie  communément,  on  a soin  de  recouvrir  les  maçonneries 
de  nombreuses  couches  de  peinture  à la  chaux,  ou,  si  l'on  veut  faire 
mieux,  on  applique  dessus  un  enduit  de  chaux , d'argile  et  de  boue, 
lequel  est  tout  à fait  imperméable  à l'eau , et  leur  assure  une  plus 
grande  durée. 

516.  Briques  creuses.  Poteries.  Carreaux.  A Paris  on  fait  usage,  pour 
la  construction  des  tuyaux  de  cheminées  dans  l’épaisseur  des  murs , 
de  briques  portant  l'empreinte  d'un  et  quelquefois  de  deux  tuyaux  voi- 
sins, en  même  temps  que  leurs  dimensions  correspondent  aux  épais- 
seurs des  murs.  Ces  briques  ont  été  imaginées  par  M.  Gourlier,  dont  elles 
ont  pris  le  nom. 

Depuis  quelque  temps , on  a fabriqué  des  briques  creuses  assez  lé- 
gères, en  pratiquant  dans  l'intérieur  de  parallélipipèdes  semblables 
aux  briques  ordinaires  des  petits  trous  allant  d’une  extrémité  de  la 
brique  à l'autre. 

Dans  le  béliment  on  désigne  sous  le  nom  de  poteries,  les  boisseaux 
eû  terre  cuite  pour  tuyaux  de  cheminées,  les  pots  pour  ventouses  h cou- 
rant d'air,  les  mitres  en  terre,  etc.  Ces  divers  objets  sont  en  grès  ou  en 
terre  cuite  préparée  à peu  près  de  la  même  manière  que  celle  employée 
à la  fabrication  des  briques. 

Depuis  quelques  années,  pour  établir  des  voûtes  et  des  cloisons  très- 
légères,  on  fait  usage  de  poteries  creuses  de  formes  et  dimensious  di- 
verses; les  unes  ont  la  forme  d'un  potàfleurs  fermé  aux  deux  extrémités, 
et  dont  les  dimensions  habituelles  sont  0'‘,10  de  diamètre  moyen  sur 
0*,15  de  hauteur;  les  autres  sont  des  cylindres  de  0~,05  de  hauteur  seu- 
lement sur  0»,17  de  diamètre.  Ces  poteries  se  fabriquent  toutes  à peu 
près  de  la  même  manière,  au  moyen  d'un  tour  de  potier,  avec  de  la 
terre  préparée  comme  pour  la  fabrication  des  tuiles , des  briques  et  des 
poteries  grossières.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  fabrique  encore,  pour 
voûtes  légères.  dB  prismes  creux  en  terre  cuite  qui  ont  0*,14  de  hau- 
teur, des  bases  hexagonales  inscrites  dans  des  cercles  de  0~,i7  de  dia- 
mètre, et  dont  le  vide  est  cylindrique. 

Carreaux.  On  nomme  ainsi  des  petites  dalles  employées  au  pavage 
des  chambres.  On  en  fait  en  pierre  calcaire,  souvent  à l'état  de  marbre; 
on  leur  donne  les  formes  triangulaire,  carrée,  hexagonale,  octogonale, 
que  l’on  emploie  séparément  ou  combinées  entre  elles. 

Les  carreaux  les  plus  employés  sont  hexagonaux  et  en  terre  cuite 
préparée  comme  pour  les  briques  (512).  On  en  fait  de  deux  grandeurs, 
les  uns,  employés^au  pavage  des  chambres,  ont  0*,027  d’épaisseur  et 
sont  inscrits  dans  un  cercle  de  0°*,20  de  diamètre  ; les  autres  sont  in- 
scrits dans  un  cercle  de  O**, 14  de  diamètre;  il  en  faut  respectivement 
40  et  80  pour  couvrir  un  mètre  de  surface,  et  le  poids  du  mille  varie  de 
800  à 900,  et  de  350  à 400  kilog.  Ceux  que  l’on  emploie  à Paris  sont  fa- 
briquée en  Bourgogne»  à Massy,  à Paris  et  dans  ses  environs.  Les  pre- 
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miers  sont  les  meilleurs,  surtout  pour  les  lieux  humides;  ceux  de  Mas«y 
viennent  après,  seulement  ils  sont  moins  bien  moulés  que  ceux  de  Paris, 
que  l'on  emploie  ordinairement. 

517.  Carreaux  en  plâtre.  Avec  le  mortier  de  plâtre  et  des  plâtras  de 
peu  d’épaisseur,  on  fait  des  carreaux  qui  servent  à construire  des  cloi- 
sons d'appartement  ; ils  ont  ordinairement  0”,48  de  longueur,  sur  0“,32 
de  largeur,  et  de  0“,035  jusqu'à  0“,16  d’épaisseur;  l’épaisseur  la  plus 
habituelle  est  de  0",08,  c’est  celle  qui  est  la  plus  conforme  à l’équar- 
rissage ordinaire  des  huisseries  et  des  poteaux  de  remplissage  des  cloi- 
sons. 

Depuis  quelques  années,  on  fait  à Paris  des  carreaux  creux  en  plâtre, 
ayant  à peu  près  les  mêmes  dimensions  que  les  précédents  ; ils  ont  l'a- 
vantage d’être  très-légers,  et  surtout  d’as.sourdir  les  appartements  di- 
visés pal-  les  cloisons  qui  en  sont  construites. 

518.  Terre  employée  comme  mortier.  On  emploie  quelquefois  l'argile 
pour  rélier  les  moellons  et  surtout  les  briques.  On  en  fait  un  usage  ex- 
clusif pour  la  construction  des  foyers  et  en  général  de  toutes  les  con- 
structions susceptibles  d’être  exposées  à une  température  élevée;  dans 
ce  cas,  on  y mélange  une  plus  forte  quantité  de  sable,  afin  que  la  haute 
température  ne  produise  pas  un  retrait  trop  considérable. 

519.  Plâtre,  sa  cuisson,  son  emploi.  (Art.  n'“  61  et  suivants).  Le  sulfate 
de  chaux,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  gypse,  fournit  le  plâtre 
quand  on  lui  fait  perdre  son  eau  de  cristallisation  en  l’exposant  â une 
certaine  température. 

On  a reconnu  que  les  grandes  couches  de  pierre  à plâtre  surmontent 
souvent  des  bancs  de  pierre  calcaire  sans  en  être  jamais  surmontées . 
d’où  on  est  porté  à conclure  qu’elles  sont  d’une  formation  plus  ré 
centc. 

Le  sulfate  de  chaux  pur  ne  donne  pas  d’étincelle  sous  le  choc  de  l’acier 
et  ne  fait  pas  effervescence  avec  les  acides. 

Les  fours  le  plus  employés  à la  cuisson  des  pierres  â plâtre  se  com- 
posent d’un  mur  de  4", 50  formant  le  derrière  du  four,  et  de  deux  autres 
construits  perpendiculairement  au  premier,  et  destinés  à supporter  un 
comble  à deux  égouts,  dont  les  tuiles  sont  posées  â claire-voie,  afin  de 
laisser  passer  la  fumée  et  la  vapeur. 

Sous  celle  espèce  de  hangar,  dont  le  devant  reste  entièrement  ouvert, 
on  établit , parallèlement  aux  murs  de  côté,  plusieurs  petites  galeries 
voûtées  do  0“,65  environ  de  hauteur  sur  0",50  de  largeur,  séparées  par 
des  piliers  de  même  largeur.  Ces  galeries  sc  font  avec  les  plus  gros 
morceaux  de  pierre  à plâtre , en  ayant  soin  de  laisser  des  petits  vides 
dans  les  voûtes  pour  faciliter  le  passage  de  la  fumée.  On  place  alors  de 
la  pierre  à plâtre  sur  les  voûtes,  jusqu’à  la  hauteur  4“,50  des  murs  du 
four,  en  terminant  par  une  couche  d’éclats  provenant  des  résidus  de 
l’extraction. 
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00  remplit  alors  les  galeries  do  fagots,  de  bourrées  ou  de  bois  fendu; 
on  y met  le  feu , que  l'on  active  graduellement  au  commencement;  puis 
on  entretient  une  chaleur  régulière  Jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  La 
cuisson  étant  complète,  on  recouvre  la  masse  d'une  couche  de  pous- 
sier de  pierre  à plâtre  et  on  laisse  refroidir. 

La  quantité  de  bois  brûlée  dans  ces  fours  varie  évidemment  suivant 
l'essence  et  l'état  de  dessiccation  du  bois. 


TABLEA  V d«$  rêiullals  moytnt  obtenus  pour  trois  fours  diffirstut 
contenant  chacun  60  mitres  cubes  de  plâtre. 


BOIS. 

• 

riGOTS  OD  lOCRBéES. 

COHBOSnaLE  BBOLé  1 

Kombre. 

Poid* 

6ê  cbaqM. 

en 

touillé. 

par 

■icira  cttbt. 

Cbéae 

550 

23k.00 

13650  k. 

210».83 

Bouleau  et  châtaignier  mélangés. 

700 

16  .50 

11550 

103  .50 

Cbéne  et  charme  mélangés.  . . . 

000 

0 .00 

8100 

135  .00 

La  durée  de  la  cuisson  du  plâtre  varie  de  10  à 15  heures;  elle  dépend 
de  la  quantité  de  pierre  mise  au  four,  de  l'étal  de  dessiccation  du  bois 
etde  l'état  de  l’atmospbère.  L’habitude  indique  assez  le  point  auquel  it 
faut  arrêter  le  feu , et  ce  moment  est  très-important  à saisir,  car  la 
bonne  qualité  du  plâtre  dépend  en  grande  partie  de  sa  cuisson  à un  de- 
gré précis,  en  deçà  et  au  delà  duquel  on  n'obtient  qu'un  plâtre  très- 
inférieur. 

La  cuisson  du  sulfate  de  chaux  s’opère  aussi  dans  des  fours  analogues 
â ceux  employés  pour  cuire  la  brique  au  moyen  du  bois  (513),  maisàun 
seul  compartiment.  La  figure  18,  planche  II,  représente  un  de  ces 
fours. 

TyfBLEA  ü du  nombre  des  fagots  briUit  pour  la  cuisson  d’une  fourni*  de 
8 mitres  cubes  de  plâtre,  pendant  chaque  heure  de  cuisson. 

Heure*.  ...133456780  10 

FagoU.  ...  13  20  28  37  36  37  38  36  28  30 

Total  : 2.53  fagots , dont  le  poids  est  X 453  — 2201  kilog.  ; ce  qui 
fait  275  kilog.  par  mètre  cube  de  plâtre. 

Pour  cuire  le  plâtre,  on  modère  le  feu  en  commençant,  et  on  l'aug- 
mente graduellement  jusqu’à  ce  que  le  sulfate  ait  perdu  toute  son  eau 
de  cristallisation.  Son  poids  a alors  diminué  de  1/4  environ. 

Quand  le  plâtre  est  convenablement  cuit,  l’ouvrier  qui  l'emploie 
sent , en  le  maniant , qu'il  est  doux  et  qu'il  s'attache  aux  doigts  ; c'est 
à ces  indices  que  l'on  peut  surtout  reconnaître  le  bon  plâtre;  les  cn- 
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duits  qu'il  forme  sont  d’un  grain  fin  et  agréable  à l’œil.  Lorsqu'il  n'est 
pas  assez  cuit,  il  est  aride,  n'absorbe  l'eau  qu'imparfaitement  et  ne 
forme  pas  un  corps  assez  solide.  Quand  il  est  trop  cuit,  il  refuse  l'eau 
parce  qu'il  est  en  partie  vitrifié;  il  est  devenu  maigre,  graveleux;  il 
s’égrène  au  lieu  de  former  un  corps  solide  quand  il  est  employé. 

Les  piètres  de  mauvaise  qualité  sont  en  général  d'une  couleur  jau- 
nâtre; ils  sont  rudes  au  toucher  comme  la  pierre  calcaire  pulvérisée; 
ils  sont  longs  à prendre;  ils  donnent  des  enduits  qui  ne  résonnent  pas 
sous  la  truelle  bretée  ; ils  se  rayent  profondément  et  se  gercent  faci- 
lement 

Le  plâtre  exposé  à l’air  absorbe  l'humidité  et  perd  ses  qualités,  aussi 
doit-on  l’utiliser  le  plus  tôt  possible  après  sa  cuisson.  Si  on  le  lire  de 
loin,  il  convient,  pour  les  mômes  raisons,  défaire  venir  la  pierre,  que 
l'on  cuit  au  moment  d’employer  le  plâtre.  Lorsque  l’on  veut  conserver 
le  plâtre,  il  faut  apporter  le  plus  grand  soin  â le  préserver  du  contact 
de  l'air. 

Il  existe  des  plâtres  dont  la  prise  serait  tellement  prompte,  immédia- 
tement après  la  cuisson,  que  l'ouvrier  n’aurait  pas  le  temps  de  l’em- 
ployer; c'est  ce  qui  fait  que  quelquefois  des  compagnons  intelligents, 
pour  tirer  le  meilleur  parti  possiûe  de  leur  plâtre , le  laissent  reposer 
4 ou  5 jours  avant  de  l'employer. 

Le  plâtre  réduit  en  poudre,  soit  en  le  battant,  soit  au  moyen  de 
meules  ou  de  cylindres,  n'a  pas  besoin  du  concours  d'autres  matières 
pour  former  un  corps  d'une  dureté  moyenne  ; il  suffit  d'y  mélanger  une 
certaine  quantité  d'eau,  qui  produit  une  cristallisation  confuse  et  fait 
reprendre  au  plâtre  à peu  près  sa  solidité  primitive. 

Le  plâtre  jouit  de  la  propriété  d'adhérer  au  bois  et  â la  pierre;  mais 
il  faut  éviter  de  l'employer  dans  les  lieux  humides  ; au  sec  il  se  conserve 
partaitément  bien. 

Pour  gâcher  le  plâtre,  il  faut  â peu  près  autant  d’eau  que  de  plâtre. 
Cependant  on  varie  cette  quantité  d’eau  suivant  l'usage  auquel  on  des- 
tine le  plâtre;  ainsi,  on  la  prend  plus  petite,  c'est-â-dire qu'on  gâche 
setTé,  quand  on  a besoin  que  le  plâtre  conserve  toute  sa  force;  mais 
alors  il  faut  l'employer  sitôt  qu’il  a été  gâché  ; on  met  plus  d'eau , 
c’est  â-dire  qu’on  gâche  clair,  quand  l’emploi  du  plâtre  exige  plus  de 
temps;  enfin  on  gâche  avec  plus  d’eau  encore,  c’est-à-dire  qu'on  forme 
ce  qu'on  appelle  un  coulis,  quand  le  plâtre  doit  être  employé  pour  bou- 
cher des  trous  où  la  truelle  ne  peut  atteindre. 

Â Paris,  pour  l'emploi  ordinaire  du  plâtre , la  quantité  d'eau  à mettre 
dans  l’auge,  pour  un  voyage  de  garçon,  est  d’environ  deux  seaux; 
pour  deux  truellées,  un  seau  et  demi  ; une  truelléc,  un  seau  ; une  demi, 
truellée,  un  demi-seau,  et  une  poignée,  un  quart  do  seau.  Quand  la 
maçon  crie  de  lui  gâcher  gros  comme  un  œuf,  il  demande  à peu  près  la 
moitié  d’une  poignée. 
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Une  précaution  à prendre  quand  on  gâche  le  plâtre,  c’est  de  mettre 
* d'abord  la  quantité  d'eau  nécessaire  dans  l'auge , et  d'y  semer  ensuite 
uniformément  le  plâtre  à l’aide  de  la  truelle.  Le  garçon  apporte  le  tout  au 
maçon , qui  le  remue  avec  une  truelle  en  cuivre  qu’il  agite  dans  tous  tes 
sens,  en  cassant  les  mottes  avec  la  main  gauche.  Si  le  plâtre  gâché  est 
un  peu  clair  pour  être  employé , le  maçon  le  laisse  un  peu  couder,  c’est- 
à-dire  prendre  une  légère  consistance;  alors  il  l’emploie  avec  rapidité, 
car  une  fois  que  le  plâtre  a commencé  â couder,  il  n’est  pas  longtemps 
â prendre. 

Dn  mètre  cube  de  plâtre  en  poudre  produit  environ  1“,18  de  mortier, 
et  le  gonflement,  après  24  heures  d’emploi,  est  environ  1 pourlOO,  dont 
la  moitié  était  produite  après  la  première  heure  de  mise  en  oeuvre. 

Sous  le  rapport  de  l’emploi  du  plâtre  dans  les  constructions,  on  en 
distingue  de  trois  sortes  : 

1*  Le  pUUr»  au  panier.  C’est  celui  qui  est  à l'éut  dans  lequel  le  fabrlcaDt  le 
livre  i l’entrepreneur;  on  l’emploie  pour  faire  les  aires  de  plancher,  hourder  les 
murs  et  pans  de  bois,  et  faire  (es  crépis.  On  appelle  encore  ainsi  le  plâtre  tamisé 
dans  un  panier  d’osier;  il  est  plus  lin  que  le  précédent,  et  il  sert  ordinairement  à 
faire  1rs  crépis  d’une  faible  charge  (épaisseur)  ; 

2°  Le  plâtre  ou  sot.  C’est  celui  qui  est  passé  dans  un  tamis  de  crin  ; Il  sert 
ordinairement  à faire  les  enduits  et  les  moulures; 

3*  Le  plâtre  au  lamie  de  eoie.  Il  est  utilisé  pour  faire  les  beaux  enduits  et 
moulures  qui  doivent  recevoir  de  la  peinture. 

On  distingue  encore  les  mouehettee  et  la  fleur  de  plâtre.  Les  mouebettes  sont 
les  résidus  provenant  du  passage  du  plâtre  au  sas.  On  les  utilise  ordinairement  en 
les  mêlant  avec  de  l’autre  plâtre  pour  faire  de  gros  ouvrages. 

La  fleur  de  plâtre  est  le  plâtre  qui  sc  trouve  en  poussière  plus  fine  encore  que 
celui  passé  au  tamis  de  soie.  On  l’obtient  en  faisant  sauter  do  plâtre  sur  une  pelle , 
â laquelle  la  fleur  s’attache  assex  facilement  ; c’est  de  ce  mode  de  préparation  que 
lui  vient  le  nom  de  plâtre  d la  pelle,  que  lui  donnent  les  maçons. 

Les  plâtres  employés  à Paris  sont  tirés  des  carrières  de  Montmartre, 
Pantin,  Ménilmontant,  Belleville,  Cbaronne  et  Montreuil.  Celui  de 
Pantin  est  le  plus  estimé. 

520.  Chaux.  Le  carbonate  de  chaux,  â une  température  suffisante, 
perd  son  acide  carbonique  et  fournit  la  chaux. 

Les  pierres  calcaires  ou  pierret  à chaux  font  effervescence  avec  l’acide 
azotique  et  se  laissent  pour  la  plupart  profondément  rayer  par  une  pointe 
de  fer. 

Les  propriétés  générales  des  chaux,  lorsqu'elles  ont  été  réduites  en 
pâte,  sont  de  perdre  leur  eau  par  l’évaporation , d’absorber  l’acide  car- 
bonique de  l’atmosphère  et  de  former  un  silicate  de  chaux  en  se  com- 
binant avec  la  silice  du  sable  auquel  ou  les  a mélangées.  De  ces  effets 
combinés , il  résulte  la  formation  d’un  corps  qui  durcit  en  adhérant  aux 
matériaux  de  construction  et  fournit  des  masses  solides. 

Les  chaux  que  l’on  emploie  à Paris  et  dans  ses  environs  proviennent 
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de  Champigoy,  Sèvres,  Meadon,  Marly.  Es-sonnes,  Melun,  Seitlisel^ 
Rambouillet;  cps  deux  dernières  sont  très-estimées.  Autour  de  Paris  il 
existe  aussi  des  Tabriques  considérables  de  chaux , dans  lesquelles  on 
fait  des  chaux  hydrauliques  naturelles  et  arliflcielles;  les  produits  de 
celles  de  la  Gare,  de  Vaugirard,  des  Moulineaux  et  des  buttes  Chaumont 
ne  laissent  rien  à désiier  quand  ils  ont  été  préparés  avec  les  soins  con- 
venables. On  emploie  aussi  pour  les  grands  travaux  de  construction 
les  chaux  hydrauliques  de  Tournay,  de  Cassel , de  Metz,  etc. 

Si  l'on  considère  la  chaux  sous  le  rapport  de  la  quantité  d'eau  néces- 
saire pour  la  réduire  en  pâte,  on  distingue: 

1*  La  chaux  gratte , qui  est  celle  dont  le  volume  augmente  d'au  moins  1/t  et 
souvent  de  deux  fols  1/2  son  volume  primitif  par  l'extinction.  Celle  chaux  est 
la  plus  profitable  aux  entrepreneurs,  attendu  qu'elle  se  combine  avec  une  très, 
grande  quantité  de  sable.  On  l'emploie  pour  la  confection  des  mortiers  de 
maçonneries  ordinaires;  mais  il  faut  s’en  abstenir  pour  tous  les  travaux 
hydrauliques  ou  souterrains,  attendu  qu’elie  n'y  durcit  que  très-imparfai- 
tement; 

2*  La  chaux  maigre,  qui  est  celle  dont  le  volume  reste  à peu  près  constant  A 
l’extinction.  Il  y a de  la  chaux  maigre  qui  est  hydrauiique,  et  de  l’autre  qui 
IIP  l’est  pas.  Elle  fournit  moins  de  mortier  que  la  précédente.  Elle  durcit  assex 
vite  i l’air.  A défaut  d’autres,  on  l'emploie  aux  mêmes  usages  que  U précé- 
dente quand  elle  ne  Jouit  pas  de  la  propriété  hydraulique. 

Si  l'oii  considère  la  chaux  sous  le  rapport  de  la  dureté  que  sa  pâle  peut 
acquérir  lorsqu’elle  est  immergée  sous  l’eau,  on  distingue  : 

1°  La  chaux  non  hydraulique,  qui  est  celle  qui  ne  durcit  pas  dans  l’eSui  elle 
comprend  les  deux  variétés  précédentes  ; 

2*  La  chaux  hydraulique,  qui  est  celle  qui  durcit  dans  l’eau  ; cette  chaux  est  plus 
ou  moins  maigre,  c'est-àKlire  qu'elle  foisonne  peu  A l’exllnetlon  i 
3°  Il  y a encore  la  chaux  dite  cAauii-efment  ou  efment  romafn;  c'est  celle  qui 
n'est  pas  susceptible  de  fuser  (52S). 

L'analyse  a fait  reconnaître,  comme  le  confirme  le  tableau  suivant: 

1*  Que  le  carbonate  qui  fournissait  la  chaux  grasse  contenait  moins  de  1/10  de 
matières  éirangères; 

2*  Qu’au-dessus  de  1/10,  le  carbonate  fournissait  une  chaux  qui  était  d’autant  plus 
maigre  que  celte  proportion  de  matières  étrangères  était  plus  grande  ; 

3*  Que  la  propriété  hydraulique  était  due  A la  formation , au  feu,  d’un  silicate  de 
chaux;  c'est-a-dire  que  la  silice  jouait  un  rOle  essentiel  dans  cette  combi- 
naison , mais  que  la  combinaison  n'avait  lieu  qu’autant  que  la  silice  se  trou- 
vait en  gelée  ou  réduite  a un  état  de  ténuité  extrême  dans  son  mélange  avec 
le  carbonate  de  chaux. 

TABLEAU  de  la  eompotilion  de  quelques  pierret  à chaux , 
d'après  les  analyses  de  M.  Berthler. 

1 06,a0  Chaux  pure. 

Chaux  grasse  de  Château-Landon.  . . ] ],80  Magnésie. 

( 1.80  ArgHe  (silice  et  alumine}. 
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78.00  Chaux  pure. 

30.00  Magnésie. 

2.00  Argile  (silice  et  ahimioe). 

80.00  Chaux  pure. 

1.00  Magnésie. 

10.00  Argile  (silice  et  alumine). 

70.00  Chaux  pure. 

1,00  Magnésie. 

30.00  SiUce. 


83,30  Chaux  pure.  ' ' ' 

10,00  Oxyde  de  (er. 

7,70  Argile. 

Ces  aoalyses  foot  voir  que  la  magnésie  et  l'oxyde  de  fer  rendent  ii 
cbaux  maigre  non  hydraulique,  et  que  la  silice  pure  ou  mélangée  d’ala- 
mine  la  rend  hydraulique. 

M.  Berlhier,  en  opérant  par  synthèse,  a obtenu,  pour  la  même  com- 
position, des  chaux  jouissant  des  mêmes  propriétés  que  celles  du  ta- 
bleau, et  il  a reconnu  de  plus: 

1°  Que  a silice  en  gelée , calcinée  avec  de  la  chaux  pure , donnait  un  produit  hy- 
draulique) 

2°  Que  l’alutiilne,  la  magnésie,  l'oxyde  de  fer  et  l'oxyde  de  manganèse , calcinés 
un  a iiii  avec  de  la  chaux  pure , donnaient  une  cbaux  maigre; 

S*  Que  l’aliimine  et  la  magnésie,  mêlées  avec  la  silice,  exaltaient  la  propriété  hy- 
draulique ; mais  que  les  proportions  les  plus  couxenables  pour  ce  mélange 
étalent  uue  parüe  de  silice  pour  une  partie  d'alumine  ou  une  part)e  de  ma- 
gnésie. 

Avant  ces  analyses,  H.  Vicat  avait  trouvé  que  si  on  faisait  cuire  dans 
un  four  à cbaux  un  mélange  d’argile  et  de  chaux  éteinte  ou  de  carbo- 
*nate  de  cbaux  réduit  en  pâte,  on  obtenait  de  la  cbaux  hydraulique, 
quand  la  proportion  d'argile  était  d’au  moins  10  pour  90  de  chaux,  et 
que  la  chaux  était  d'autant  plus  hydraulique  que  la  proportion  d'argile 
était  plus  considérable;  mais  que  si  cette  proportion  d'argile  dépassait 
34  pour  66  de  chaux,  le  composé  ne  fusait  plus. 

Depuis  que  cette  théorie  a été  clairement  établie , on  a fait,  par  la 
synthèse,  des  essais  sur  tous  les  composés  qu’il  était  possible  d’obtenir 
en  faisant  varier  les  proportions  de  chaux  et  d'argile.  Ces  essais  ont 
conduit  à ranger  les  chaux  sous  les  dénominations  suivantes: 


AriU*.  Cluiii, 
0,10  0,90 

Chaux  kyd^anliqM,  celle*  qui  eoatlenneot . (1,36  0,80 

0,30  0,70 

Limite 0,34  0,06 

0,40  0,00 

Ckaux-cimfttlt,  celles  qui  contlenoeni 0,30  0,50 

0,60  0,40 

Umite 0,61  0,39 


Cbaux  maigre  non  hydraulique  de  Cou- 
lommlers. 

Chaux  moyennement  hydraulique  de 
Saint-Germain 

Chaux  très-hydraulique  de  Senonches. 

A ce  Tableau  on  peut  ajouter  ; 

Chaux  maigre  non  hydraulique  de  Brest. 
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i0,?0  0,30 

0,80  0,20 
0,90  0,10 

Cimtntt  ordinaires,  celle*  qui  contienaent  plus  de  0,90  d’argile. 

Les  différentes  espèces  de  chaux  que  nous  venons  d'énumérer  se  dis- 
tinguent par  les  propriétés  suivantes  : 

1*  La  chaux  grasse,  mise  en  conUct  avec  l'eau,  produit  le  même  bruit  qu'un  fer 
rouge  que  l'on  tremperait  dans  cette  eau;  elle  dégage  de  la  chaleur,  au  point 
de  mettre  l’eau  en  ébullition  et  de  dégager  des  vapeurs  légèrement  caustiques; 
elle  augmente  beaucoup  de  volume,  foisonne  et  se  réduit  en  une  plte  blanche, 
laquelle.  Immergée  dans  une  masse  d’eau  suffisante,  s’;  dissout  complète- 
ment. La  chaux  pure  w dissout  dans  cinq  a six  cents  fols  son  poids  d’eau  ; 

2<  La  chaux  maigre  non  hydraulique  fuse  à l’extinction,  mais  plus  lentement  et 
avec  un  moindre  dégagement  de  chaleur  que  la  chaux  grasse;  elle  augmente 
moins  de  volume  et  sa  pâte  ne  durcit  pas  non  plus  sous  l’eau  ; 

3*  La  chaux  hydraulique  se  comporte  à peu  près  comme  la  précédente  1 l’exüne- 
tion  ; mais  s*  p3te , mise  squs  l’eau , fait  corps  dans  un  temps  plus  ou  moins 
long; 

a*  La  chaux-ciment  ne  fuse  pas , mais,  réduite  en  poudre,  puis  en  plte,  elle  prend 
corps  très-rapidement  ; 

50  Le  ciment  hydraulique  ou  pouxxolane  est  trop  maigre  pour  fuser  et  former 
plte;  mais,  réduit  en  poudre  et  mélangé  avec  de  la  chaux  grasse.  Il  donne 
une  matière  qui  Jouit  de  la  propriété  de  durdr  promptement  sous  l’eau  ; 
e*  Le  ciment  ordinaire  est  Inerte  quand  l’argile  qui  entre  dans  sa  composition  ne 
contient  pas  de  chaux  , et  II  acquiert  des  qualités  légèrement  hydrauliques  h 
mesure  que  la  proportion  de  chaux  augmente. 

Les  chaux  maigres  non  hydrauliques,  c'est-à-dire  les  chaux  ou  car- 
bonates de  chaux  dans  lesquels  il  entre  une  quantité  notable  d'oxyde 
de  fer  ou  de  manganèse , ne  sont  pas  propres  à cette  transformation  en 
chata  hydrauliques  par  le  concours  seul  de  l’argile  et  du  feu  ; on  est 
obligé , pour  leur  donner  cette  qualité,  d'employer,  non  pas  de  l'argile, 
mais  de  la  pouzzolane  ou  ciment  hydraulique  obtenu  par  la  calcination 
de  l'argile  calcaire. 

Manière  dont  se  comportent  les  différentes  sortes  de  chaux , lorsque , réduites 
enpdte,  elles  sont  immergées  sous  l'eau,  seules,  ou  mélangées  de  sable. 

!•  La  chaux  graste,  dans  un  volume  d’eau  Indéfini,  se  combine  rapidement  avec 
an  poids  d’eau  à peu  près  égal  aux  0,22  du  sien  ; retirée  et  exposée  h l’air, 
elle  fuse  avec  dégagement  de  chaleur,  en  se  réduisant  en  poudre  Impalpable. 
La  matière  obtenue,  appelée  hydrate  de  chaux , peut  encore  absorber  une 
grande  quantité  d’eau , mais  sans  qu’il  y ait  ni  combinaison  ni  dégagement 
ce  chaleur.  Cet  excès  d'eau,  qui  donne  naissance  h une  plie  plus  ou  moins 
ferme,  peut  se  dégager  en  assez  grande  quaoüté  par  le  retatlage,  pour 
<;u'll  soit  inutile  d’en  ajouter  de  nouvelle  pour  la  fabrication  du  mortier. 

Les  mortiers  de  cette  chaux  restent  mous,  comme  le  fait  la  chaux  seule, 
quand  on  les  prive  du  contact  de  l’air,  ou  plutôt  de  l’acide  carbonique;  la 
solidification  de  la  chaux  étant  due  2 l'absorplion  de  cet  acide , on  en  conclut 
que  la  chaux  est  tans  effet  sur  le  sable  quarueux. 

La  chaux  continue  d’absorber  l’acide  carbonique  Jusqu’à  ce  que  l’adde  soit 
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A la  base  Uaus  le  rapport  approciiü  ilc  A3  à Oî,  coiniiie  dans  lessoiu-caibo- 
nales  de  chanx  naturels,  et  de  plus,  comme  l'eau  de  l'hydrate  n’a  pas  <té 
rejetée  par  cette  solldIQcation,  on  rolt  que  l'on  obtient  un  bydrocarbonate  de 
chaux. 

D'aprèr  M.  VIcat , lOO  parties  de  chaux  grasse  absorbent , en  se  solldiOant , 
7t  parties  d’acide  carbonique,  et  en  retiennent  17  d'eau. 

3*  La  chaux  hydraulique , éteinte  A la  manière  ordinaire,  solldille,  comme  la 
chaux  gras>e,  une  certaine  quantité  d’eau , et  rorme,  aeec  une  addition  d’eau  , 
une  pAte  plus  ou  moins  Terme , laquelle,  exposée  A l’air,  se  solidifle  en  absor- 
bant une  moindre  quantité  d’acide  carbonique  que  la  chaux  grasse  , et  en 
retenant  également  une  certaine  portion  d’eau.  D’après  M.  VIcat  ,100  par- 
ties d’une  chaux  hydraulique  contenant  1/S  de  son  poids  d’argile  absorbent, 
en  se  solidiliant , 5)  parties  d’acide  carbonique  et  retiennent  IS  parties  d'eau  ; 
ainsi  ce  produit , composé  de  100  parties  de  chaux , 23  d’argile,  07,5  d’acide 
carbonique  et  18,7  d’eau,  est  encore  un  bydrocarbonate  de  chaux  dans  le- 
quel l’argile  paraît  être  en  dehors  de  la  combinaison. 

Quoique  03  parties  de  silice  combinées  avec  la  chaux  , par  la  calcination , 
ne  rendent  réellement  Insoluble  dans  l’eau  que  35  parties  de  chaux;  cepen- 
dant, pour  qu’une  chanx  soit  hydraulique,  c’est-A-dirc  pour  qu’étant  ré- 
duite en  pAte  elle  se  solidifie  sous  l’eau  , et  par  conséquent  sans  le  concours 
de  l’aciile  carbonique,  il  suffit  qu’elle  soit  combinée,  par  la  calcination,  A 0 
ou  7 centièmes  de  silice  : une  attraction  moléculaire  du  silicate  de  chaux  formé 
sur  la  chaux  libre  peut  seule  expliquer  comment  cette  dernière  devient  In- 
soluble. 

La  combinaison  de  la  silice  avec  la  chaut  est  la  seule  inattaquable  par  . 
l’eau  ; l’alumine  et  quelques  autres  oxydes  ne  font  qu’exalter  les  propriétés 
hydrauliques,  sans  pouvoir,  seuls,  communiquer  ces  propriétés  A 1a  chanx. 

Les  chaux  hydraudques  contenant  la  limite  d’argile , c’est-A-dlre  35  d’argile 
pourfiS  de  chaux,  donnent  des  mortiers  qui  durcissent  rapidement;  mais  II 
Taut  que  toutes  les  molécules  de  chaux  soient  attaquées  par  l'eau  au  mo- 
ment de  l’extinction  ; car  s’il  en  reste  de  libres , elles  Tusent  seulement  dans  la 
masse,  et  en  désagrègent  toutes  les  parties,  qui  ne  peuvent  plus  ensuite 
prendre  aucune  consistance.  Il  conviendiait,  pour  éviter  cet  inconvénient,  qui 
s’est  déJA  présenté , de  pulvériser  ces  chaux  limites,  comme  on  le  fait  pour 
les  chaux-ciments  ; par  IA,  toutes  les  molécules  de  chaux  seraient  mises  A peu 
près  dans  les  mêmes  circonstances  pour  leur  extinction  , et  l’inconvénient  si- 
gnalé ne  serait  pas  A redouter. 

Un  moyen  de  reconnaître  le  degré  d’hydraulicilé  des  chaux  consiste  A les 
placer  dans  un  verre  immédiatement  après  leur  extinction.  SI  elles  sont  de 
bonne  qualité,  elles  doivent  avoir  fait  prise  huit  ou  dix  Jours  après  leur  Im- 
mersion , de  manière  A supportrr,  sans  dépression , une  aiguille  d’acier  de 
2,2  millimètres  de  diamètre,  limée  carrément  A son  extrémité  et  chargée  d’un 
poids  de  0,3  de  kllog.  Les  chaux  hydrauliques  indiquées  au  tableau  du 
n*  525  ont  toutes  satisfait  A celte  condition,  après  des  durées  d'immersion  . 
de  sept  A quatorze  Jours. 

3*  Chaux-eimenU.  Par  la  carbonisation  des  carbonates  de  chaux  dans  lesquels  les 
proportions  d’argile  varient  de  3A  A 61  pour  66  A 30  de  chanx , Il  se  forme  un 
silicate  de  chaux  plus  ou  moins  abondant,  et  la  chanx  qui  a pu  rester  libre 
ne  peut  plus  fuser,  de  sorte  que  l'eau  est  sans  action  sur  toute  la  mas.se  de 
cette  chaux  quand  elle  sort  du  four  j mais,  réduite  en  poudre  et  mouillée 
d’une  quantité  d’eau  suffisante  pour  en  faire  une  pAte  plus  ou  moins  consis- 
tante, Il  se  produit  une  cristallisation  confuse,  et  la  pAte  prend  corps  sous'* 
l’eau  et  d'autant  pins  rapidement  que  le  silicate  est  plus  abondant , si  toute-  ’. 
fois  il  n’est  pas  en  quantité  suffisante  pour  nuire  A l’action  réciproque  des,, 
molécules  les  unes  sur  les  antres.  , ’* 

• . ,.  JJ  •. 
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La  prise  est  d’autant  plus  rapide  que  la  chaux  n’a  pas  dt<  exposée  A l’air 
depuis  sa  sortie  du  four,  et , à ce  moment , si  on  la  broie  et  si  on  l’utilise  Im- 
médiatement, la  prise  est  quelquefois  si  rapide  qu'on  n’a  pas  le  temps  de 
remployer  (539j. 

A°  Les  cimfntt  hydrauliques  ou  pouzzofanei étant  composés  de  61  à 90  d’argile 
- pour  39  A 10  de  chaux.  Ils  renferment,  après  la  cuisson , du  silicate  de  chaux, 

, sans  qu'il  y ail  assez  de  chaux  libre  pour  que  le  résidu  de  la  calcination  . ré- 

duit en  poudre,  fasse  pâte  , et  l’eau  ne  produit  aucun  effet  sur  cette  poudre, 
que  l’on  ne  peut  utiliser  qu’en  y. mélangeant  une  certaine  proportion  de 
chaux  grasse.  Le  silicate  se  trouve , suivant  les  proportions  de  chaux  qu’il 
contient , dans  les  mêmes  conditions  que  dans  une  chaux  plus  ou  moins  hy- 
draulique , ou  que  dans  la  chaux-ciment.  . 

5°  CSmenIs  de  brigues  ou  de  tuiles.  Ces  matériaux  contenant  généralement  moins 
de  1/10  de  chaux  , Ils  sont  encore  en  dehors  des  pouzzolanes  ; mais  cependant 
celle  qu’ils  peuvent  contenir  est  combinée  avec  la  silice,  et  nn  remarque, 
quand  l’argile  n’a  pas  été  trop  cuite,  que  de  la  chaux  grasse,  combinée  avec 
ces  matières  pulvérisées,  donne  un  mortier  qui  a un  léger  degré  d’hydrau- 
licité. 

Comme  la  pulvérisation  de  la  brique  ou  de  la  tulle  est  cofiteuse,  il  vaut 
mieux,  au  lieu  de  faire  usage  de  ces  matières,  fabriquer  des  pouzzolanes 
énergiques,  dont  une  légère  quantité,  mélangée  au  mortier  ordinaire  de 
chaux  grasse , suffit  pour  faire  un  très-bon  mortier  hydraulique.  Ce  n’est  qu’A 
défaut  de  toute  autre  matière  qu’on  doit  avoir  recours  A l’emploi  do  ciment 
de  briques  ou  de  tuiles. 

, D’après  H.  Vicat , de  l’arfflle , après  une  première  cuite,  donnant  A la  com- 
binaison avec  la  chaux  une  énergie  représentée  par  1,  bis-cuite,  cette  énergie 
est  représentée  par  0,30.  et  demi-vitrifiée  par  0,19;  on  voit  donc  que 
c’est  une  erreur  de  croire  que  la  brique  la  plus  culte  est  la  plus  convenable 
pour  la  fabrication  des  mortiers. 

521.  Recherches  et  moyens  de  se  procurer  de  la  chaux  hydraulique, 
La  chaux  hydraulique  est  fournie  par  la  simple  cuisson  du  calcaire 
naturel  qui  contient  tous  les  éléments  de  cette  chaux  (320);  mais,  dans 
les  local ilé.s  où  ce  calcaire  ne  se  trouve  pas,  on  fabrique  la  chaux 
hydraulique  en  faisant  un  mélange  intime  de  tous  les  éléments  qui 
doivent  entrer  dans  sa  composition.  On  conçoit  que  l’on  ne  doit  avoir 
recours  à ce  second  mode  de  fabrication  qu'à  défaut  de  carbonate 
hydraulique  natuicl. 

Lorsqu’on  aura  besoin  de  se  procurer  de  la  chaux  hydraulique  dans 
une  localité , on  se  guidera  dans  ses  recherches  en  se  rappelant  que 
c’est  le  mélange  de  l’argile  au  carbonate  calcaire  qui  fournit  toutes  les 
variétés  de  chaux  hydrauliques,  et  que  par  conséquent  les  carrières  où 
alternent  les  bancs  d’argile  et  de  pierre  calcaire  sont  celles  où  il  y aura 
le  plus  de  chances  de  succès,  quand  toutefois  ces  bancs  feront  partie 
d’une  même  formation.  Il  ne  faut  pas  négliger  ces  recherches  parce 
que  dans  la  localité  on  n’a  encore  fabriqué  que  de  la  mauvaise  chaux; 
cela  peut  provenir  de  l’absence  ou  de  la  mauvaise  direction  de  recher- 
ches antérieures;  ainsi,  à Paris,  on  a fait  venir  pendant  longtemps  de 
la  chaux  hydraulique  de  Senonches,  qui  coûte  80  fr.  le  mètre  cube, 
tandis  que  les  buttes  Montmartre,  Chaumont  et  Romainville  contiennent 
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des  calcaires  rournissant  en  abondance  toutes  les  variétés  de  chaux 
hydrauliques. 

Comme  on  ne  rencontre  aucun  c^ilcaire  argileux  dans  les  divisions 
supérieures  du  terrain  a'étacé  supérieur  (504),  il  est  inutile  d’y  faire 
des  recherches;  mais  les  divisions  inférieures  sont  plus  favorables,  on 
y rencontre  une  craie  marneuse  qui  repose  sur  l'argile  du  gault  auquel 
elle  est  souvent  liée  par  une  transition  insensible.  On  y trouve  une  pro- 
portion d'argile  d’autant  plus  grande  que  l'on  s’approche  davantage  du 
gault;  ainsi,  de  7 à 8 pour  100  que  contiennent  les  bancs  supérieurs, 
on  arrive  quelquefois  à 40  ou  45  pour  100.  Les  chaux  hydrauliques 
provenant  de  cétte  formation  ont  quelquefois  l'inconvénient  d'éprouver 
un  retrait  sensible  quand,  après  avoir  été  placées  sous  l'eau,  elles  se 
trouvent  exposées  à l’air;  pour  éviter  cet  effet,  dangereux  daus  les 
constructions,  on  fait  le  mortier  très-ferme  et  avec  un  bon  sable  siliceux. 

Les  calcaires  que  l’on  rencontre  dans  le  terrain  a-élacë  supérieur 
donnent  de  bonnes  chaux  hydrauliques,  mais  ils  ne  s’y  trouvent  en 
général  qu’en  couches  très-minces  ou  en  rognons. 

Dans  certaines  localités,  le  terrain  suprajurassique  fournit  des  cal- 
caires contenant  de  l’argile  et  du  carbonate  de  magnésie.  Lorsque  l’ar- 
gile est  en  proportion  convenable  (de  8 à tO  pour  100),  ce  calcaire 
donne  une  bonne  chaux  hydraulique.  La  présence  de  l'argile  se  recon-  . 
naît  par  une  couleur  jaune  foncé  ou  brun , une  forte  odeur  terreuse  et 
un  toucher  onctueux. 

L’étage  jurassique  supérieur,  qui  comprend  toutes  les  formations  à 
grandes  alternances  de  calcaires  et  de  marnes,  se  divise  en  plusieurs 
groupes  intéressants  à étudier  sous  le  rapport  de  leurs  produits  en 
chaux  hydrauliques. 

Les  calcaires  parllandiens  supérieurs  contiennent  des  dolomies  vertes  qui  don- 
nent de  la  chaux  hydraulique  ; mais  ceux  Inférieurs  n’en  renferment  pas. 

Les  calcaires  kimméridiens  supérieurs  et  les  marnes  calcaires  de  ce  groupe  Jouis- 
sent de  propriété.'!  hydrauliques  variables,  mais  faibles  en  général.  Dans  l’étage 
moyen  et  dans  l’étage  Infériciir,  ces  qualités  sont  plus  prononrées,  et  les  chaux 
hydrauliques  qu’on  en  tire  seraient  excellentes  si,  par  l’cITct  des  fossiles  qui  y 
abondent  quelquefois,  elles  n’avaient  pas  l'inconvénient  de  se  diviser  en  strates. 
L’oa/ord-clay  est  abondant  en  calcaire  argileux  fournissant  de  la  bonne  chanx 
hydraulique. 

l^  grande  oolite  ou  oolite  inférieure  contient  des  calcaires  argileux  et  magné- 
siens. 

Le  lias,  surtout , renferme  des  assises  mamo-cakalres  à chaux  hydrauliques  et  A 
ciments. 

Dans  le  terrain  keuprique,  les  marnes  irisées  fournissent  des  cal- 
caires magnésiens. 

Le  muschelkalk , plus  riche  en  pierre  de  taille  très-dure  qn’en  chaux 
hydraulique,  fournit  cependant  quelquefois  des  calcaires  marneux  et 
des  calcaires  argilo-magnésiens  donnant  de  la  chaux  hydraulique. 
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Les  formalioDS  du  grès  bigarré  el  du  sechstein  sont  dans  le  même 
cas  que  le  muschelkalk. 

En  remontant  encore  l’échelle  géoguostique , arrivé  au  terrain  de 
transition,  on  ne  trouve  plus  que  du  calcaire  pur. 

Les  indications  précédentes  peuvent  guider  dans  la  recherche  des 
pierres  à chaux  hydrauliques;  mais,  comme  souvent  au-dessus  et  au- 
dessous  d’un  banc  de  calcaire  argileux  se  trouve  du  calcaire  pur,  on 
est  obligé,  pour  s'assurer  des  propriétés  de  la  chaux,  d’avoir  recours 
à quelques  essais. 

Si  en  traitant  le  calcaire  par  l’acide  chlorhydrique  toute  la  masse  se 
dissout,  on  est  sûr  qu’il  ne  peut  fournir  qu’une  chaux  grasse;  si  au 
contraire  il  reste  un  produit  insoluble,  on  doit  s'attendre  à obtenir 
une  chaux  maigre  ; mais  pour  savoir  si  elle  est  hydraulique  ou  non , il 
faut  faire  cuire  un  échantillon  de  cette  pierre,  excepté  quand  le  résidu 
insoluble  est  un  sable  grossier,  car  alors  on  est  sûr  que  la  chaux  ne 
vaudra  rien.  Cependant , comme  les  chaux  maigres  non  hydrauliques 
sont  rares  en  comparaison  des  chaux  hydrauliques,  il  y a espoir  de 
succès,  dès  qu’on  obtient  un  résidu  insoluble. 

Voici  ce  que  dit  M.  Vicat  au  sujet  de  la  recherche  des  chaux  hydrau- 
liques: « Il  est  peu  de  départements,  les  pays  granitiques  exceptés,  où 
l’on  ne  puisse  rencontrer  du  calcaire  argileux.  Il  faut  le  chercher  avec 
persévérence ; les  indications  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines  peuvent 
être  d’un  grand  secours;  conclure  la  non-existence  de  la  pierre  à chaux 
hydraulique  de  la  nature  de  la  masse  principale,  que  les  accidents  du 
sol  mettent  en  évidence,  serait  une  erreur;  la  composition  du  calcaire 
varie  à chaque  instant , et  souvent  celui  que  l’on  cherche  n’est  qu'à  une 
petite  distance  de  la  pierre  à chaux  commune;  l’une  et  l’autre  se  trou- 
vent quelquefois  dans  la  même  carrière . séparées  seulement  par  un 
ou  deux  bancs.  Les  renseignements  des  maçons  et  des  chaufourniers 
peuvent  être  d’ailleurs  d’un  utile  concours;  si  on  les  interroge  sur  les 
diverses  chaux  des  pays  qu’ils  habitent , ils  ne  manquent  jamais  de 
désigner  les  cbaux  hydrauliques  comme  les  plus  mauvaises , il  faut 
insister  pour  qu’ils  en  fassent  mention,  v , 

K22.  Chaux  hydrauliques  artificielles.  Lorsque  les  recherches  et  les 
essais  indiqués  au  numéro  précédent  ne  conduiront  à aucun  résultat 
satisfaisant,  on  aura  recours  à la  chaux  hydraulique  artificielle,  que 
l’on  fabriquera  de  toutes  pièces , par  un  des  deux  procédés  que  nous 
allons  uxaniiner. 

Le  premier  procédé  consiste  à mélanger  à du  carbonate  calcaire  ré- 
duit en  bouillie,  de  l’argile  dans  les  proportions  qui  donnent  à la  cbaux 
le  degré  d’Iiydraulicité  dont  on  a besoin  (520).  Ce  mélange,  réduit  en 
pains  et  soumis  à la  cuisson , fournit  de  bons  produits.  ■ ’t,. 

Le  calcaire  marneux  est  un  calcaire  ordinairement  friable,  iheite  à' 
écraser  el  à réduire  en  bouillie.  Comme  il  contient  toujours  une  cer- 
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r laine  quantité  d'argile,  quelquefois  assez  grande  pour  produire  de  la 
chaux  hydraulique  ou  de  la  chaux-ciment,  on  est  obligé,  pour  déter- 
miner la  dose  d’argile  à y ajouter,  de  le  soumettre  préalablement  à des 
essais  chimiques  ou  à des  essais  de  cuisson. 

On  voit  que  ce  procédé  exige  que  la  pierre  calcaire  soit  d'abord  écra- 
sée. Comme  le  calcaire  marneux  et  la  craie  sont  seuls  susceptibles  d'étre 
soumis  économiquement  à cette  opération,  en  leur  absence,  on  aura 
recours  au  second  procédé,  qui  consiste  à mélanger  une  proportion 
convenable  d'argile  à de  la  chaux  grasse  éteinte  et  mise  à l'état  de  pâte, 
et  à soumettre  ce  mélauge,  réduit  préalablement  en  pains,  à une  se- 
conde calcination. 

D’après  M.  Vicat , les  chaux  ordinaires  très-grasses  peuvent  compor- 
ter 20  pour  100  d'argile;  les  chaux  moyennes  en  ont  assez  de  15  à 10, 
et  6 suffisent  pour  celles  qui  ont  déjà  quelques  qualités  hydrauliques. 
Lorsqu’on  force  la  dose  jusqu'à  33  ou  40,  la  chaux  que  l’on  obtient  ne 
fuse  point,  mais  elle  se  pulvérise  facilement  et  donne,  loisqu'on  la 
détrempe,  une  pâte  qui  prend  très- promptement  corps  sous  l'eau.  Les 
qualités  de  l'aigile  peuvent  d’ailleurs  influer  aussi  sur  les  proportions. 

Une  fois  que  les  proportions  des  matières  qui  doivent  entrer  dans  la 
chaux  sont  déterminées,  on  en  opère  le  mélange  au  moyen  d'un  ma- 
nège semblable  à celui  que  l’on  emploie  pour  la  fabrication  des  mortiers, 
dans  les  grands  chantiers  de  construction , et  dont  nous  allons  donner 
les  dimensions  principales. 

Ce  manège  porte  trois  roues  de  l'^SO  de  diamètre,  analogues  à des 
roues  de  voitures,  et  dont  la  largeur  de  jante  est  de  0'",15  pour  l’une 
et  O^ilO  pour  chacune  des  deux  autres.  Ces  roues  tournent  dans  une 
auge  circulaire  dont  la  section  transvei-sale  est  un  segment  circulaire; 
la  roue  dc0",13  de  jante  suit  le  milieu  de  l’auge,  et  les  deux  .autres 
suivent  des  ornières  intérieure  et  extérieure  en  empiétant  de  à 
0“.03  sur  celle  de  la  première.  L’auge,  qui  a l’,13  dediamètre  intérieur, 

1 mètre  de  largeur  et  0°,38  de  profondeur,  est  dallée  en  granit,  ou 
mieux  en  plaques  de  fonte  pour  avoir  moins  do  joints.  Les  roues  peu- 
vent s’élever  ou  s’abaisser  dans  l’auge , à l'aide  de  deux  oreilles  traver- 
sées par  un  goujon  horizontal  et  Axées  sur  les  deux  faces  latérales  des 
essieux.  Tout  le  système  tourne  autour  d'un  goujon  vertical  fixé  à la 
partie  supérieure  d'un  arbre  en  bois  maintenu  solidement  en  terre.  Un 
rabot  en  fer,  qui  a la  forme  de  la  section  transversale  do  l'auge,  détaché 
dans  son  mouvement  la  matière  qui  peut  se  Axer  aux  parois  de  l'auge. 
Ce  rabot  est  disposé  de  manière  à pouvoir  s'élever  ou  s'abaisser  libre- 
ment, selon  que  la  quantité  de  matière  qui  se  trouve  dans  l'auge  est 
plus  ou  moins  considérable. 

Cn  tel  manège  est  mû  par  deux  chevaux  qui  suivent  un  cercle  de 
4~,45  de  rayon  ; mais  l'on  conçoit  que , suivant  l'importance  de  l'ex- 
ploitation , on  peut  ne  mettre  que  deux  roues  au  manège , en  diminuant 
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la  largeur  de  l'auge  en  conséquence,  et  opérer  la  manoeuvre  avec  un 
seul  cheval.  La  roue  la  plus  large  est  montée  sur  un  des  bras  du  manège, 
et  les  deux  autres  sur  un  essieu  perpendiculaire  aux  bras. 

Quand  le  calcaire  est  écrasé  et  réduit  en  bouillie,  ou  que  la  chaux 
est  délayée  bien  également  dans  l’auget,  on  y verse,  aussi  uniformé- 
ment que  l'on  peut , la  quantité  d’argile  convenable , et  on  continue  la  ' 
trituration  jusqu’à  ce  qu’on  n’aperroive  plus  de  parcelles  d’argile;  alors 
on  ouvre  une  vanne  pratiquée  dans  la  paroi  extérieure  de  l'auget,  et 
la  boue  liquide  qu'elle  contient  s'écoule  dans  une  fosse  pratiquée  à 
proximité,  dans  un  terrain  perméable.  Quelques  tours  de  manège, 
après  l'ouverture  de  la  vanne,  suffisent  pour  que  le  rabot  fasse  écouler 
toute  la  matière  par  la  vanne. 

De  la  premièns  fosse,  qui  doit  avoir  de  0“,60  à 0“,80  de  profondeur, 
on  fait  couler  la  matière  dans  une  autre , oti  on  lui  laisse  acquérir  une 
consistance  qui  permette  de  la  mettre  en  pains,  soit  à la  main  , soit  à 
l’aide  d’un  moule.  Oii  laisse  les  pains  se  dessécher  à l’air,  à la  manière  ‘ 
des  briques,  si  ce  n’est  que  leur  peu  de  consistance  ne  permettant  pas 
de  les  empiler  les  uns  sur  les  autres  en  laissant  du  jeu  entre  eux , on 
est  obligé  de  placer  chaque  étage  de  pains  sur  des  lattes  reposant  sur 
des  entretoises  horizontales  fixées  à des  montants  qui  supportent  une 
toiture. 

Les  pains  une  fois  desséchés  à l'air,  on  les  cuit  de  la  même  manière 
que  la  chaux  naturelle,  si  ce  n’est  qu'étant  moins  compactes,  ils  sont 
plus  facilement  pénétrés  par  la  chaleur  et  exigent  un  feu  moins  vif. 

S23.  Cuisson  de  la  chaux.  Elle  s’opère  dans  des  fours  à feu  continu , 
à l’aide  de  la  houille,  ou  dans  des  fours  à feu  discontinu,  avec  de  la 
houille , de  la  tourbe  ou  du  bois. 

La  fig.  19,  pl.  II,  représente  la  coupe  par  l’axe  d'un  four  à feu 
continu.  Il  a la  forme  d'un  tronc  de  cône  renversé , dont  le  petit  dia-> 
mètre  a au  moins  1 mètre , et  quelquefois  3°‘,^0  comme  à Tournay  ; la 
grand  diamètre  varie  de  2 mètres  à 6 mètres,  et  la  hauteur,  de 3 mètres 
à 10-,  80. 

Pour  charger  ce  four,  on  commence  par  former  dans  le  bas  du  tronc 
de  cône  une  voûte  en  pierre  calcaire,  laquelle  est  soutenue  par  deux 
barres  de  fer  qui  forment  une  espèce  de  grille.  Sur  cette  voûte  on  place 
une  couche  de  bouille , et  dans  le  foyer  qui  est  réservé  sous  la  voûte, 
on  entlamme  un  feu  de  bois;  ce  feu  allume  la  première  couche  de 
houille,  que  l’on  couvre  d’une  couche  de  calcaire,  puis  d’une  couche 
de  houille  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  la  partie  supérieure  du  four;  maisea 
ayant  soin  de  ne  placer  les  nouvelles  couches  qu’au  fur  et  à mesure  que 
le  feu  s’élève,  comme  pour  la  cuisson  des  briques  à la  volée  (513). 

Quand  la  pierre  du  bas  est  culte,  on  la  fait  couler  avec  un  ringard, 
et  on  la  retire  en  réglant  la  vitesse  de  l’enlèvement  sur  le  temps  re* 
connu  nécessaire  pour  la  calcination  de  la  chaux;  ce  temps  estgéné- 
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râlement  de  deux  à trois  jours.  On  u soin  de  mettre  de  nouvelles 
couches  de  calcaire  et  de  houille  dans  le  four,  à mesure  que  la  masse 
s’alTaisse. 

La  quantité  de  houille  brûlée  varie  de  l,liO  à ‘2  ou  3,35  hectolitres 
j;)ar  mètre  cube  de  calcaire.  Pour  que  lu  calcination  soit  égale  et  facile, 
on  casse  le  calcaire  en  morceaux  de  7 à 8 centimètres  de  côté.  Pour 
la  chaux  artificielle,  les  pains  peuvent  avoir  de  plus  grandes  dimen- 
sions (533). 

La  Og.  30,  pl.  II,  représente  la  coupe  verticale  par  l’axe  du  four  à 
cuisson  continue  employé  à Tournay.  Ce  four  a 6 mètres  de  diamètre 
à la  partie  supérieure  et  5°>,30  à la  partie  inférieure.  Le  grand  diamètre 
du  tronc  de  cône,  à hase  supérieure  arrondie , placé  au  bas  du  ftmr 
pour  chasser  la  chaux  cuite  vers  les  huit  orifices  qui  servent  à la  retirer, 
a S^.IO.  La  hauteur  totale  du  four,  depuis  la  base  du  tronc  de  cône,  est 
de  10”, 80. 

Un  tel  four  contient  130  mètres  cube.s  de  calcaire,  dont  les  morceaux 
sont  de  grosseurs  très- variables,  il  y en  a qui  pèsent  jusqu’à  25  kilog, 

La  chaux  reste  trois  jours  dans  le  four;  on  brûle  de  1,35  à 1,75  hecto- 
litres de  charbon  de  Fresnes,  qui  est  impropre  à la  fabrication  du  coke, 
pour  cuire  1 mètre  cube  de  chaux. 

On  paye  0',36  au  chaufournier  pour  charger  le  four,  surveiller  la 
cuisson , retirer  la  chaux  du  four  et  la  charger  en  bateau  à un  relais  de 
distance. 

Les  voûtes  W'  forment  un  carré  régnant  tout  autour  du  foui'.  Le 
massif  du  four  présente,  eu  plan,  un  carré  à l’iulérieur  des  voûtes, 
c'est-à-dire  en  CD,  ainsi  iju’à  l’extérieur  en  AB.  On  pénètre  sous  les 
voûtes  par  3 ouvertures,  dont  3 sont  placées  .«ur  une  même  face 

Les  tablettes  qui  forment  le  sol  des  orifices  par  lesquels  on  retire  la 
chaux  font  des  saillies  sous  lesquelles  on  fait  avancer  les  brouettes  dans 
lesquelles  on  fait  tomber  directement  la  chaux  ; ces  brouettes  cubent 
1 hectolitre. 

Si  la  charge  du  four  ne  descend  pas  partout  également,  on  place  des 
gros  blocs  de  calcaire  mélangés  de  charbon  sur  la  partie  qui  ne  s’af- 
faisse pas;  ces  blocs,  ne  se  cuisant  pas  complètement,  augmentent  la  ' 
charge  dans  cette  partie,  et  détachent  les  morceaux  qui  se  sont  accro- 
chés à la  paroi.  On  rend  aussi  le  feu  partout  uniforme  en  laissant  de 
plus  grands  vides  entre  les  pierres  que  l’on  place  dans  les  parties  où  il 
est  le  moins  intense. 

La  chaux  cuite  dans  ces  fours  se  vend  de  7 à 9 fr.  le  mètre  cube , 
quoique  l’extraction  de  la  pierre  se  fasse  à la  poudre  dans  des  carrières 
placées  au -dessous  de  la  nappe  d’eau,  ce  qui  nécessite  des  épuisements 
à l’aide  de  machines  à vapeur. 

La  pierre  renferme  10  pour  iOOd’àrgile;  c’est  un  calcaire  fétide  de  la 
formation  oolitique  (504). 
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Les  fours  à cuisson  continue  exigent  que  l’on  surveille  la  marche  du 
feu.  Si  lèvent  vient  frapper  dans  la  direction  de  l'orifice  du  four,  il  faut 
masquer  cet  orifice  par  des  toiles  ou  des  paillassons;  car  autrement  le 
feu  deviendrait  trop  vif,  et  la  chaux  se  fritterait. 

Dans  les  localités  où  la  houille  manque,  on  est  obligé  de  cuire  la 
chaux  avec  du  bois  dans  des  fours  à feu  discontinu. 

Pour  obtenir  une  bonne  cuisson,  avec  le  moins  de  combustible  pos- 
sible, M-  Petot,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  a construit, 
à l’arsenat  de  Brest,  le  four  à deux  compartiments  représenté  en  coupe 
verticale  pas  la  fîg.  2t , pl.  II  {Annules  maritimes,  année  1833).  C'est 
par  une  série  d’essais  que  M.  Petot  est  arrivé  à cette  forme  et  aux  di- 
mensions suivantes,  reconnues  les  plus  favorables  : 

Comparlimtnt  inférieur. 


> Diamètre  de  la  grille l-,gs 

Hauteur  de  la  grille  au-dessus  du  sol.  . 0 ,50 

Diamètre  inférieur  du  comparümcnt 2 ,55 

AA  diaiuèlre  maximum 3 ,55 

Distance  de  AA  à la  grille 1 ,30 

BB  sommet  de  la  charge  cuite,  diamètre. 2 ,35 

Distance  de  BB  à AA 3 ,00 

Diamètre  5 la  partie  supérieure.  . . . 1 ,70 

Distance  de  BB  5 l'ouverture  du  foyer  supérieur.  ...  0 ,50 

Entrée  du  foyer,  0~,50  sur 0 ,60 

Entrée  du  cendrier,  0-,50  sur 0 ,50 

* Compartiment  supérieur. 

Diamètre  Inférieur  de  ce  compartiment 3'“,30 

Diamètre  maximum  CC 3 ,66 

Distance  de  CC  au  seuil  de  l’ouverture  du  foyer 1 ,30 

DD  sommet  de  la  charge  cuite,  diamètre.  , 1 ,55 

1 Distance  de  DD  6 CC 3 ,50 

Distance  de  DD  6 l'uriflce  supérieur 0 ,50 

Diamètre  6 l'orifice 1 ,00 

Épaisseur  de  la  maçonnerie  en  EE 2 ,00 

Id.  id.  en  FF 1 ,60 

Volume  de  chaux  cuite  dans  le  compartiment  supérieur.  tOf^.OO 
Jd.  id.  inférieur.  26">',50 

Largeur  des  barreaux  de  grille 0*,03 

Distance  d’axe  en  axe  des  barreaux  de  grille 0 ,06 


Pour  charger  le  four,  on  fait  au-dessus  de  chaque  loyer,  avec  des 
morceaux  de  calcaire  de  0“,16  à 0'”,20  d’épaisseur,  une  voûte  en  ogive, 
représentée  dans  la  figure  par  une  ligne  pointée.  Sur  cette  voûte,  on  en- 
tasse le  calcaire,  de  manière  que  les  morceaux  diminuent  en  grosseur, 
depuis  le  bas  jusqu'en  haut,  ainsi  que  du  centre  au  pourtour  du  four; 
on  prend  cette  précaution  afin  de  rendre,  autant  que  possible,  la  cuis- 
son uniforme.  Des  rondins  convenablement  placés  dans  la  charge 
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laissent,  eu  se  brillant,  des  cheminées  qui  distribuent  uniformément 
la  chaleur,  en  la  dirigeant  vers  les  parois;  il  faut  éviter  d'en  placer  au- 
dessus  de  l'opposite  de  l'entrée  du  foyer,  où  le  courant  d'air  qui  arrive 
porte  naturellement  la  flamme. 

Le  four  étant  rempli , on  ferme  avec  de  la  maçonnerie  le  vide  du 
cendrier  supérieur,  en  y laissant  seulement  un  petit  regard , que  l'on 
ouvre  à volonté,  pour  examiner  au  besoin  les  progrès  du  chauffage  à 
l'entrée  du  compartiment  supérieur. 

Les  fugoLs  et  le  bois  refendu  conviennent  pour  ce  chauffage,  parce 
que  leur  flamme  longue  monte  à travers  la  charge , et  que , faisant  peu 
de  brasier,  il  y a moins  de  chance  que  la  partie  inférieure  du  calcaire 
dépasse  le  point  convenable  de  cuisson.  On  est  quelquefois  obligé,  au 
commencement  du  chauffage,  d'allumer  quelques  fagots  dans  le  foyer 
supérieur  pour  faciliter  le  tirage. 

Jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  échauffée,  l'eau  qui  se  dégage  pen- 
dant la  combustion,  ainsi  que  le  carbone  entraîné,  se  déposent  sur  les 
pierres  froides,  qui  deviennent  noires;  vers  cette  époque  du  chauffage, 
il  arrive,  si  le  feu  est  trop  ardent,  que  les  pierres  éclatent  avec  bruit; 
quand  on  entend  ces  explosions,  il  convient  de  ralentir  le  feu  jusqu'à 
ce  que  les  pierres  aient  perdu  leur  eau  de  carrière. 

Chaque  charge  se  composede  quatre  fagots  de  t mètre  de  longueur  et 
pesant  chacun  do  7k, SO  à 10  kilog.  ; on  réduit  quelquefois  ce  nombre  à 
trois  et  d'autres  fois  on  le  porte  à cinq.  On  dispose  les  fagots  autour  de 
la  grille,  en  en  laissant  un  dans  l'entrée  du  foyer,  de  manière  que, 
brillant  par  l’extrémité,  il  fournisse  la  flamme  à la  partie  antérieure  du 
four,  et  qu’il  brûle  les  filets  d'air  qui  pénètrent  parle  contour  de  la  porte 
et  le  guichet  de  0*,08  à0°'.10  de  côté,  placé  dans  le  milieu  de  la  ma- 
çonnerie de  cette  porte.  Ce  guichet  sert  à voir  ce  qui  se  passe  dans  le 
foyer;  on  le  ferme  à l'aide  d'un  tampon  en  terre  à brique.  Chaque  char- 
gement s'effectue  quand  il  n'y  a plus  que  du  brasier  sur  la  grille,  et  que 
le  courant  de  flamme  amaigri  permet  de  voir  les  pierres  de  la  voûte  ; si 
l’on  attendait  trop,  l'air  froid,  dont  l'arrivée  est  constante , refroidirait 
les  pierres. 

Au  bout  des  dix  premières  heures  de  feu,  la  dépense  en  combustible 
reste  à peu  près  constante. 

. • - -.41 
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TABLEAU  indignant  la  marcha  de  la  cuiiton , il  ail  analogue  d celui 
donni  pour  la  briqua  (518). 


Nombre  de  fagots  brûlés  dans  le 

d* 

oomparUmaot  InfèrlaDr  pandaot  !• 

eompariin*  aupér. 
peudaot  lu 

cbiqoe 

qatru 

!•' 

1* 

3« 

i’ 

5* 

6» 

V 

8* 

9* 

10» 

11* 

12» 

1“ 

2* 

3* 

qsari 

q««ri 

quart 

qoaii 

quart 

quart 

quart 

quart 

quart 

quart 

quart 

quart 

quart 

quart 

quart 

1 

5 

33 

sa 

89 

83 

82 

80 

81 

38 

82 

39 

38 

19 

35 

28 

2 

13 

33 

àO 

50 

80 

80 

80 

83 

80 

81 

80 

38 

28 

32 

33 

3 

19 

36 

37 

88 

80 

38 

80 

81 

83 

39 

82 

28 

28 

36 

36 

tl 

25 

33 

39 

50 

85 

82 

80 

39 

81 

82 

80 

« 

31 

33 

38 

5 

28 

37 

38 

80 

81 

80 

82 

80 

39 

83 

81 

a 

SS 

29 

38 

6 

31 

35 

31 

81 

88 

80 

80 

82 

80 

81 

88 

a 

31 

31 

• 

Poor 

rbaqo* 

qoirt. 

123 

210 

253 

278 

253 

282 

282 

286 

281 

288 

286 

100 

166 

106 

165 

Pendant  soixante-huit  heures  et  demie  de  feu  dans  le  compartiment 
inférieur,  on  a brûlé  3682  fagots,  et  pendant  dix-sept  heures  de  feu 
dans  le  compartiment  supérieur,  on  en  a brûlé  527  ; ce  qui  fait  un  total 
de  5209  fagots  pour  quatre-vingt-cinq  heures  et  demie  de  feu.  Chaque 
fagot  pesant  9'‘, 25,  on  a donc  brûlé  29683  kilog.  de  bois  pour  37  mèt. 
cubes  de  chaux  ; ce  qui  fait  802  kilog.  par  mètre  cube. 

Comme  les  pierres  du  bas  sont  cuites  avant  celles  du  haut,  pour  évi- 
ter leur  surcalcination , après  vingt  ou  vingt-quatre  heures  de  feu  , on 
met  dans  la  cuvette  K , placée  en  avant  du  foyer,  de  l’eau  que  l'on  élève 
jusqu’au  niveau  du  cendrier.  La  vapeur  produite  par  la  chaleur  que 
rayonne  le  foyer,  non-seulement  emj^che  la  surcalcination,  maisaussi 
facilite  le  dégagement  de  l’acide  carbonique  que  peuvent  encore  conte- 
nir quelques  morceaux.  On  ramène  dans  la  cuvette,  à l'aide  d'un  rabot, 
toute  la  cendre  qui  s’entasse  dans  le  cendrier,  au-dessus  du  niveau  de 
l’eau.  On  maintient  le  niveau  de  l'eau  constant  dans  la  cuvette,  à l’aide 
d’un  réservoir  extérieur.  La  quantité  d’eau  évaporée  pendant  la  calci- 
nation s’élève  à 3 mètres  cubes  environ , déduction  faite  des  pertes  par 
infiltration  à travers  la  maçonnerie. 

La  vapeur  d’eau  joue  un  rôle  tel  dans  la  décomposition  du  carbonate, 
que  si  après  avoir  desséché  complètement  un  morceau  de  carbonate, 
on  le  soumet  à la  cuisson,  sa  décomposition  est  impossible,  au  lieu  que 
si  l’on  fait  arriver  dessus  de  la  vapeur  d'eau , le  dégagement  de  l’acide 
carbonique  a lieu  immédiatement. 

La  cuisson  de  la  chaux  est  opérée  quand  le  tassement  de  la  masse  est 
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de0“,50  environ , ou  mieux , quand  on  peut  enfoncer  dans  cette  masse 
une  barre  de  fer  avec  autant  de  facilité  que  dans  un  tas  de  chaux.  Ces  ' 
> essais  se  font  par  l’ouverture  placée  sous  le  foyer  supérieur;  pendant 

qu’ils  durent,  on  tient  hermétiquement  fermé  le  foyer  et  le  cendrier  in- 
férieurs, sans  quoi,  l'air  chaud  et  la  flamme  sortant  par  l’ouverture,  il 
serait  impossible  d'en  approcher.  Une  fois  la  cuisson  terminée  dans  le 
compartiment  inférieur,  on  commence  le  feu  dans  le  foyer  supérieur. 

' Ce  foyer  est  sans  grille,  on  place  les  fagots  debout  sur  la  chaux  du  com- 

! partiment  inférieur.  Pendant  toute  la  durée  du  feu  dans  le  foyer  supé- 

' rieur,  on  ne  laisse  qu’une  ouverture  de  0",10  au  cendrier  inférieur,  et  le 

cendrier  supérieur  se  tient  fermé.  Quand  la  cuisson  est  également  opé- 
I rée  dans  ce  compartiment,  ce  qui  se  vérifie  plus  facilement  que  pour  le 

I compartiment  inférieur,  mais  par  des  moyens  semblables,  on  arrête  le 

1 feu,  on  ferme  hermétiquement  tous  les  orifices,  et  douze  heures  après 

‘ on  commence  à défouroer. 

S24.  Extinction  de  la  chaux.  On  distingue  cinq  manières  de  l'opérer, 

^ nous  allons  les  passer  en  revue  (533). 

, 1*  Extinction  par  fution  ou  extinction  ordinaire.  Elle  consiste  8 placer  la 

chaux  dans  un  bassin  avec  la  quantité  d’eau  convenable,  et  8 l'agiter  pour  réduire 
le  tout  en  pâle.  Il  faut  avoir  soin  , pour  les  chaux  grasset , de  verser  en  une  seule 
fols  toute  l’eau  nécessaire . afin  de  n'élre  pas  obligé  d'en  ajouter  pendant  l'elfer- 
vetcence.  Dans  le  eu  de  nécessité  d'unr  nouvelle  quantité  d'eau , il  faut  attendre 
‘ le  refroidissement  pour  l’ajouter.  La  méthode  qui  consiste  8 noyer  la  chaux  d’une 

I grande  quanüté  d’eau  et  8 la  faire  couler  dans  un  bauin  penncable,  doit  être 

, proscrite. 

Ce  procédé  ne  peut  être  usité  pour  la  cliaux  hydraulique,  elle  fuse  trop  lente- 
ment | on  l'emploie  généralement  pour  la  chaux  grasse,  parce  qu'elle  foiaonoe 
’ plut  que  par  les  autres  procédés i mais  il  convient,  pour  qu’elle  donne  une  bonne 

I maçonnerie,  d'y  mélanger  un  peu  de  poutiolane. 

I Sur  lea  grands  chantiers,  les  basaint  te  font  en  maçonnerie  ; dans  les  autres  cas, 

on  les  fait  en  plats-bords  maintenus  par  des  cbevilletiet  en  fer  ou  par  des  piquets  en 

* bols,  en  ayant  soin  de  les  garnir  de  glaise  ou  de  plâtre  pour  empêcher  l’eau  de  sortir. 

I Lorsque  la  chaux  doit  être  cunservée  après  sou  extinction  , Il  faut  la  recouvrir 

f d’une  couche  de  table  que  l’on  humecte  de  temps  en  temps. 

J Extinction  ordinaire  modifiée  pour  V emploi  de  ta  chaux  hydraulique, 

d’après  M.  Vicat.  La  chaux  hydraulique,  prise  vive  et  en  pierre,  te  jette  8 la  pelle 
’ dans  un  bassin  Imperméable,  où  on  l’éietid  par  couches  d'égale  épaisseur  (de 

I 30  8 35  ceotlmètres);  on  y amène  l’eau  au  fur  et  8 mesure,  et  de  telle  manière 

j qu’elle  puisse  circuler  et  péuélrer  avec  facilité  dans  les  vides  que  les  fragments  de 

chaux  vive  laissent  entre  eux.  L’effervescence  ne  larde  guère  8 se  manifester.  On 
continue  8 Jeter  alternativement  de  la  chaux  et  de  l’eau . mais  en  ayant  bien  soin 
de  se  garder  de  brasser  la  matière  et  de  la  réduire  en  laitance,  selon  la  mauvaise 
I habitude  de  quelques  maçons;  seulement,  quand,  par  hasard,  quelques  parties 

I de  chaux  fusent  8 tee , on  y dirige  l’eau  par  des  rigoles  que  l’on  tracs  légèrement 

dans  la  pftte  avec  une  pelle,  et  de  temps  en  temps  on  enfonce  un  bâton  pointu 

* dans  les  endroits  où  l’on  soupçonne  que  l’can  a pu  mam|ucr.  SI  le  bâton  en  sort 

I enduit  d'une  chaux  gluante,  l’extinction  est  bonne  ; s’il  s’eu  élève  au  contraire  une 

fomée  farineuse,  c’est  que  la  chaux  fuseâ  sec;  on  élargit  alors  le  trou,  on  en  fait 

J d'autres  8 cêté  et  on  y amène  l’eau. 
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Un  ne  doit  ain:>i  éteindre  que  la  quantité  de  chaux  bydrdUliqoe  dont  00  a beMln 
pour  la  consoninialion  d’une  journée.  Deux  hauios  séparés,  ou  deux  capacités  dans 
le  même  bassin  sont  indispensables.  On  remplit  l'un  quand  l'autre  est  prés  d’étre 
vidé.  C'est  ordinairement  sur  la  Un  du  jour  que  rexlliiction  a lieu;  par  ce  moyen 
la  chaux  a vingt-quatre  heures  pour  travailler,  et  les  morceaux  paresseux  se  di- 
visent tous. 

La  chaux  ainsi  éteinte  est  déji  trés-rrrme  le  lendemain , il  faut  la  piocher  ou  au 
moins  la  couper  avec  une  pâlie  tranchante  pour  l'extraire.  Il  semble  qu’en  cet 
état  elle  ne  puisse  plus  être  ramenée  à l'état  de  pite  sans  une  addition  d’eau,  mais 
c’est  une  erreur. 

Si  au  lieu  d’étre  prise  vive , la  chaux  hydraulique  a déjà  subi  l’immersion , les 
bassins  détiennent  inutiles;  on  règle  la  dose  d’eau  de  manière  A atteindre  A peu 
près  le  même  degré  de  consistance  que  par  l'autre  procédé. 

Le  procédé  qui  vient  d’ètrc  décrit  c.st  généralement  usité  pour  la  chaux  hydrau- 
lique ; cependant,  certaines  chaux  hydrauliques,  entre  autres  celle  de  Senonches 
ne  donnent  pas  de  bons  résultats  quand  elles  sont  éteintes  de  celte  manière;  il 
vaut  mieux  avoir  recours  à l'aspcrslon,  la  prise  est  iofinimeut  plus  prompte. 

3°  Extinction  par  aspersion.  Elle  consiste  i placer  la  chaux  dans  des  bassins 
circulaires  formés  avec  du  sable;  i l’asperger,  è l’aide  d’un  arrosoir  à pomme, 
d’une  quantité  d’eau  sufDsantc  pour  la  réduire  en  pâle  ; â la  couvrir  immédiate- 
ment avec  le  sable,  et  â ne  l'agiter  et  fabriquer  le  mortier  que  quand  la  fusion  est 
complète.  Dans  cette  extinction,  si  la  chaux  est  grasse,  il  se  produit  un  grand 
dégagement  de  chaleur  qui  parait  faciliter  l’extinction  , qui  est  complète  au  bout 
de  deux  ou  trois  heures.  Il  n'y  a que  des  essais  comparatifs  qui  peuveut  faire  don- 
ner la  préférence  â ce  mode  d’extinction  ou  au  précédent. 

Ce  procédé  est  beaucoup  emploté  par  les  paveurs  et  les  maçons  de  province; 
mais  pour  leschaux  hydrauliques  il  a rarement  la  préférence  sur  le  mode  précédent. 

ti"  Extinction  par  immersion.  Elle  conslsie  i réduire  lacbaux  vive  en  morceaux 
de  la  grosseur  d’une  noix,  â la  placer  dans  un  panier,  que  l’on  plonge  dans  l’eau, 
en  l’y  tenant  Jusqu'à  ce  que  la  superficie  de  l’eau  commence  à bouillonner;  alors 
on  le  relire , on  le  laisse  égoutter  un  Instant  et  on  verse  la  chaux  dans  des  caisses 
ou  des  futailles  qui  concentrent  la  chaleur.  Une  grande  partie  de  l’eau  ne  pouvant 
s’échapper,  elle  est  prise  par  la  chaux,  qui  se  réduit  en  poudre  et  que  l’on  convertit 
ensuite  en  pâle.  . - - 

Ce  procédé  n'a  passer  les  qualités  de  lachaux  l’Influence  qu’on  lui  avait  attribuée, 
cl  comme  II  est  coûteux , il  est  très-rarement  employé. 

S°  Extinction  spontanée.  Elle  consiste  à laisser  la  chaux  exposée  à l’air,  dont 
elle  absorbe  l'humidité , en  se  transformant  en  hydrate.  Cet  hydrate  contient  0,22 
de  son  poids  d’eau , et  en  y ajoutant  de  l’eau , on  obtient  une  pâte  susceptible  d’étre 
employée.  Ce  mode  d'cxlinction  convient  aux  chaux  grasses,  car  l'exposition  à l'air 
transforme  quelques  particules  en  carbonate  de  chaux,  ce  qui  facilite  le  durcisse- 
ment. On  ne  doit  pas  l’employer  pour  la  chaux  hydraulique,  cette  chaux  perdant 
ses  qualités  à l’air  ; c’est  pour  cette  raison  i|U’on  ne  peut  conserver  la  chaux  éteinte 
par  ce  procédé  que  pendant  un  certain  nombre  de  mois,  et  encore  en  prenant  tuutes 
les  précautions  possibles  pour  la  préserver  du  contact  de  l’air  et  de  l’humidité. 

)• 

K2S.  Foisonnement  de  la  chaux.  Le  foison  nement  à l'extinctioa  est 
variable  suivant  l'espèce  de  chaux  et  le  mode  d'extinction  employé.  ' 
Les  chaux  non  hydrauliques  très-grasses,  éteintes  en  bouillie  épaisse 
par  fusion,  prennent  un  volume  qui  atteint  2,5  à 3 fois  le  volume  pri- 
mitif; pour  des  chaux  maigres,  le  volume  de  la  pâte  n'est  que  1,50  et 
même  l,'il5  fois  le  volume  primitif. 
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Pour  les  chaux  hydrauliques,  le  foisonnement  est  également  Irès- 
variable.  L’expérience  a donné  les  résultats  du  tableau  suivant  : 


DiSIGNATIOil  DE  LÀ  CHAUX  BTOBÀCUQCE. 

MODE  d'eXTINCTIOü. 

VOLUME 

•prc« 

r«XIIOCUOD. 

Naturelle  de  Bourgogne 

Fusion. 

1.55 

Id 

Immersion. 

1.85 

Naturelle  üea  buttes  Chaumont 

Fusion. 

1.50 

Id 

Immersion. 

1.78 

Artiûelelle  des  buttes  Chaumont 

Fusion. 

1.59 

Id 

Immersion. 

1.75 

Naturelle  ü’issy 

Fusion. 

1.63 

Naturelle  des  Mouliiicauz 

Id. 

1.47 

K26.  Ciment  hydraulique  on  pouzzolane.  Sous  ce  nom,  on  désigne 
un  produit  volcanique  provenant  de  débris  de  laves  poreuses  ou  dures, 
telles  que  les  basaltes.  Nous  avons  donné  leurs  propriétés  4*,  page  658. 

La  pouzzolane  varie  de  couleur;  il  y en  a de  la  blanche,  de  la  noire, 
de  la  jaune,  de  la  grise,  de  la  brune  et  de  la  violette;  celle  de  Rome 
est  d’un  rouge  brun  mêlé  de  particules  brillantes  comme  du  métal. 

527.  Fabrication  de  la  pouzzolane  artificielle.  Un  composé  d’une  à 
trois  parties  de  chaux  pour  neufà  sept  d’argile,  soumis  à une  chaleur 
nécess.aire  au  premier  degré  de  cuisson  de  la  brique,  donne  la  pouzzo- 
lane (520). 

Comme  pour  la  chaux  hydraulique  (522),  quand  on  n’a  pas  de  ma- 
tières qui  renferment  naturellement  ces  proportions,  on  peut  préparer  la 
pouzzolane  de  toutes  pièces;  c’est  ce  que  l'on  a fait  au  pont  aqueduc  de 
Guétin,  sur  l’Altier,  et  à celui  de  Digoin , sur  la  Loire,  où  les  matières 
employées  étaient  composées  d’une  partie  en  volume  de  chaux  grasse 
cuite  et  éteinte  à l’état  de  pâte  molle , et  de  quatre  parties  d’argile,  ou 
plutôt  d’une  terre  argileuse  trouvée  sur  les  lieux  et  amenée  par  une  ad- 
dition d’eau  à la  même  consistance  que  la  chaux.  On  opérait  ensuite  le 
mélange  de  ces  matières , en  les  maintenant  à la  consistance  de  pâte  à 
brique  ordinaire,  à l’aide  d’un  manège  â deux  roues,  semblable  à celui 
employé  sur  les  grands  atcliei's,  à la  fabrication  du  mortier,  et  dont  il  a 
été  question  pour  opérer  le  mélange  des  matières  employées  à la  fabri- 
cation de  la  chaux  hydraulique  artiricielle  (522), 

Le  fond  de  l'auge  du  manège  avait  0",20  de  largeur,  et  son  rayon 
moyen  1“,50;  les  rours  avaient  0“,10  de  largeur  de  jante , et  leurs  or- 
nières empiétaient  de  0*,02  à ü°*,03  l’une  sur  l'autre.  Deux  hommes 
rejetaient  dans  l’intérieur  de  l’auge  les  matières  qui  s’attachaient  à ses 
parois  et  aux  roues  ; une  charrue  est  peu  avantageuse , à cause  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  matièress’y  fixent. 
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La  charge  de  l'auge  étail  de  O", 60,  et  son  mélange  durait  une  heure. 
Un  cheval  décrivant  un  cercle  do  S mètres  de  rayon  suDisait  pour  con- 
duire le  manège  en  travaillant  de  huit  à dix  heures  par  jour. 

One  fois  les  matières  mélangées , on  les  mettait  en  pains  de  la  form» 
d’un  prisme  triangulaire,  au  moyen  d’un  moule  imaginé  par  M.  Saint- 
Léger.  Deux  hommes  fabriquaient  en  une  journée  de  douze  heures  de 
travail  5000à  3500  pains,  dont  630  formaient  le  mètre  cube. 

Les  pains  une  fois  moulés,  on  les  desséchait  en  les  exposant  au  soleil  ; 
par  un  beau  temps  d'été,  la  dessiccation  durait  de  sept  à huit  jours. 
Après  cette  opération,  on  emmagasinait  les  pains  sous  un  hangar  cou- 
vert, pour  les  mettre  à l’abri  de  la  pluie. 

La  cuisson  s'opérait  avec  de  la  houille,  mais  l’on  peut  employer  le 
bois.  On  avait  soin  de  ménager  le  feu,  surtout  au  commencement  de  l'o- 
pération et  jusqu'à  la  parfaite  dessiccation  des  pains.  Avec  un  petit  feu 
bien  conduit,  la  cuisson  d'une  fournée  peut  durer  de  trente  à quarapte 
heures.  La  cuisson  s'opère  dans  des  fours  semblables  à ceux  qui  servent 
à cuire  la  chaux  au  moyen  du  bois  (323). 

Au  pont-aqueduc  de  Guétin , on  a fait  usage  d’un  double  four  repré- 
senté en  coupes  verticale  et  horizontale  par  les  fig.  22  et  23,  planche  II. 
Sur  les  faces  inclinées  du  massif  qui  sépare  les  deux  foyers,  on  fait 
des  cannelures  avec  des  briques  de  champ;  ces  cannelures,  faisant 
office  de  cheminées,  font  que  la  flamme  arrive  aussi  facilement  dans 
le  milieu  du  four  que  dans  les  parties  qui  se  trouvent  au-dessus  des 
foyers. 

On  supporte  la  charge,  au-dessus  des  foyers,  à l’aide  de  voûtes  à 
claire-voie  en  briques  réfractaires.  * 

Un  tel  four  peut  contenir  7000  pains,  qui  fournissent  de  quoi  faire 
environ  10  mètres  cubes  de  pouzzolane.  Il  faut  un  jour  pour  le  charger, 
un  jour  et  demi  pour  la  cuisson , et  deux  jours  et  demi  pour  le  refroi- 
dissement du  four  et  le  déchargement,  ce  qui  fait  cinq  jours  par 
fournée. 

M.  Saint-Léger  a encore  établi  des  fours  plus  petits  que  le  précédent 
et  qui  portent  des  séchoirs  où  on  opère  la  dessiccation  des  pains  avant 
la  cuisson  ; mais  ils  sont  moins  avantageux  que  le  précédent.  Du  reste, 
en  prenant  un  peu  l'avance  pour  le  mélange  des  matières  et  la  dessicca- 
tion naturelle  des  pains,  on  peut,  en  général,  dans  la  saison  des  tra- 
vaux , se  passer  de  ces  séchoirs. 

A Digoin , pour  pulvériser  la  pouzzolane , M.  Saint-Léger  a fait  usage 
d’un  manège  garni  d’une  meule  en  pierre  du  poids  de  650  à 700  kilog. 
La  meule  se  mouvait  sur  une  plate-forme  entourée  d’une  auge,  contre 
la  paroi  intérieure  de  laquelle  se  trouvait  un  tamis  incliné.  Un  soc  de 
charrue  agitait  la  matière  derrière  la  meule,  et  une  planche  convena- 
blement disposée  la  faisait  tomber  de  temps  en  temps  sur  un  tamis  des- 
tiné à séparer  les  parties  encore  trop  grosses  de  la  matière  convenable- 
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ment  broyée;  les  parties  rejetées  par  le  tamis  étaient  replacées  sous  la 
meule. 

Un  pareil  manège  peut,  en  douze  heures  de  travail,  pulvériser  de 
2 môL  cubes  à 2“’,t50  de  pouzzolane.  M.  Mary  pense  que  l'on  obtien- 
drait de  meilleurs  résultats  de  pulvérisation  au  moyen  de  cylindres  à 
disques  en  fonte  isolés  tant  pleins  que  vides,  que  l’on  ferait  rouler  sur 
une  plate-forme  où  l’on  aurait  répandu  la  matière  ; ces  disques  divise- 
raient la  matière,  au  lieu  d'en  faire  une  masse  compacte  comme  la 
meule.  Ces  cylindres  sont  employés  par  M.  Payeii,  à Grençlle,  pour 
pulvériser  de  la  matière  désinfectante;  les  disques  ont  O", 02  d'épaisseur, 
et  ils  sont  écartés  d’autant  ; leur  diamètre  est  de  0",40  environ. 

A Guétin , le  prix  d’un  mètre  cube  de  pouzzolane,  non  compris  les 
frais  d’établissement  faits  par  l’administration,  s’est  élevé  à 28  fr.,  et 
au  pont  de  Digoin , à 26  fr.  Ces  prix  comprennent  les  acliats  de  terre  et 
de  chaux,  leur  transport,  leur  mélange,  la  fabrication  des  pains;  la 
cuisson , qui  exige  environ  trois  hectolitres  de  houille,  estimés  seule- 
ment à 3 fr.  SO  pour  Digoin , par  mètre  cube  de  pouzzolane;  la  pulvé- 
risation , la  livraison  à la  régie  dans  des  caisses  de  dimensions  déter- 
minées, le  transport  de  la  matière  dans  les  différents  points  de  l’atelier; 
l’entretien  des  fours,  manèges  et  hangar;  enfin,  les  frais  d’outils  et  les 
bénéfices , qu’à  Digoin  on  a cotés  ensemble  à 3 fr.  40  par  mètre  cube  de 
pouzzolane. 

FraU  dCilablitiementd'un  mcUiriêl  dttliné  à fournir  d»  i à 3,S0  nUtret  eubtt 
de  pouxzolane'  par  jour. 


Maoége  à mélanger  l’argile  el  la  cbaux 500  fr. 

Dd  four  arec  ses  abords 000 

Un  hangar  pour  abriter  les  pains  arant  leur  cuisson 300 

Un  manège  A pultérlser,  avec  un  hangar  assea  étendu  pour  recevoir 
d’un  cOié  la  pierre  a pulvériser,  et  de  l’autre  l’approvlaionoement 
de  pouzzolane  pulvérisée 1000 

Tout tOOO 


Pour  des  travaux  de  peu  d’importance,  on  ne  peut  faire  des  frais 
aussi  considérables;  on  se  contente  de  cuire  la  pouzzolane  dans  un 
four  ordinaire  à chaux  ou  à briques,  sauf  à avoir  quelques  briquettes 
vitrifiées  par  l'effel  des  cendres  de  charbon  qui  aident  à la  fusion  delà 
silice. 

La  pouzzolane  se  conserve  plus  facilement  avant  d'étre  employée  que 
la  chaux  hydraulique,  et,  de  plus,  elle  permet  de  donner  au  mortier 
le  degré  d'énergie  dont  on  a besoin,  ce  qui  est  impossible  avec  la  cliaux 
hydraulique. 

528.  Fabrication  de  la  pouzzolane  arliftcieUe  avec  diverte»  matières. 
M.Vicat  rapporte  que  l’on  a fabriqué  de  la  pouzzolane  avec  une  terre 
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dolomilique.  Celle  lerre,  exploilée  par  enlailles  et  coins  de  bois,  se  sub- 
divisait en  peliles  molles  que  l’on  séchail  au  soleil  ou  sous  des  hangars 
pour  les  cuire  ensuile  dans  un  four  à chaux  ordinaire.  La  cuisson  exi- 
geait un  hectolitre  de  charbon  pour  seize  à dix-huit  hectolitres  de 
terre. 


Ditail  det  iipeniu  pour  la  campagne  entière. 


Consiruction  du  four. 


Id.  du  hangar 

EapInllaUon 582  Jours  1/1, 

Cuisson . 202  id.  . . 


Pllonagc  par  des  femmes,  281  id, 

Surveillance 

Houille,  130  quintaux  métriques.  . . 

Outils 

Dépenses  diverses 


llOfr.OOe. 

187 

70 

707 

40 

309 

50 

205 

75 

200 

00 

174 

00 

85 

25 

7 

75 

Dépense  totale  pour  211'»°, 75  de  pouzzolane 1006  fr.  35  c. 

Ce  qui  fait  par  mètre  cube 9 fr.  28  c. 


A Calais,  on  fabrique  de  l’excellente  pouzzolane  en  cuisant  de  1a  terre 
argilo-calcaire  provenant  des  plages  de  la  mer.  Celte  lerre  est  produite 
par  les  vases  calcaires  qui  résultent  de  la  destruction  des  falaises  de 
la  côte  de  Normandie  et  du  limon  argileux  provenant,  soit  des  allu- 
vions  des  cours  d’eau,  .soit  des  couches  d'argile  couvrant  le  sommet 
des  falaises.  Cette  terre  s’extrait  dans  la  plage,  se  sèche  et  se  cuit 
comme  la  pâte  de  pouzzolane  artificielle  (527). 

A Brest,  où  il  existe  des  ma.sses  considérables  de  sable  de  gneiss,  on 
a soumis  ce  sable  à la  calcination  dans  des  fours  à réverbère,  et  on  a 
obtenu  une  pouzzolane,  non  très-énergique,  mais  cependant  assez  pour 
que,  mélangée  à la  chaux,  le  mortier  durcisse  en  sept  jours. 

529.  Ciment  romain.  Depuis  plusieurs  années  on  emploie  avec  de 
grands  avantages,  dans  les  constructions  hydrauliques,  une  substance 
désignée  vulgairement  sous  le  nom  déciment  romain  (520),  qui  possède 
à un  degrésupérieur  toutes  les  propriétés  des  chaux  hydrauliques  : ainsi 
le  mortier  faitavec  celle  matière  acquiert  presque  instantanément,  à l’air 
et  dans  l’eau,  une  plus  grande  dureté  et  imperméabilité,  et  il  adhère 
encore  mieux  aux  matériaux  de  construction. 

Les  ciments  que  l'on  emploie  de  préférence  dans  les  constructions 
hydrauliques  sont  tirés  de  Vassy-lèz-Avallon  (Yonne),  de  Pouilly  et  de 
Molôines. 

Le  ciment  de  Vassy  est  celui  qui  est  le  meilleur;  aus.st  la  plupart  des 
devis  le  prescrivent-ils  pour  l’exécution  des  travaux  hydrauliques.  Le 
ciment  de  Pouilly  est  noir  après  son  emploi;  celui  de  Molômes  est  le 
moins  estimé. 

M.  Gariel,  successeur  de  MM.  Gariel  et  Garnier,  est  propriétaire  des 


Uigitizê- 


I 


XATtRIAKX  EMPLOYÉS  ÜANS  LES  CONSTRUCTIONS.  ftTT) 

carrières  de  cimenl  de  Vassy;  il  fabrique  seul  dans  la  localité  ce  pix»- 
duit  précieux,  et  il  l’exploite  sur  une  très>grande  échelle.  Dans  la  note 
suivante,  nous  allons  examiner  les  propriétés  de  cette  matière  et  tes 
principales  applications  qui  en  ont  été  faites. 

Le  ciment  de  Vassy  a été  découvert  en  1831  dans  le  hameau  de  ce 
nom , commune  d’Étaules,  près  Avallon  (Yonne).  • 

On  le  trouve  sous  la  forme  d’une  pierre  argilo-calcaire  de  couleur 
grisâtre,  dont  la  compo^tion  chimique  est  : ' . ' 


Carbonate  de  chaux 

G3,8 

' V " ' » 

Id.  de  magnésie.  , . . 

l.S 

Id.  de  Ter.  ...... 

11,6 

Silice.  . 

14,0 

Alumine.  . 

5,7 

Eau  et  matières  organiques.  . 

3,4 

100,0 


Réduit  par  la  calcination  dans  des  fours  à chaux  ordinaires,  il  perd 
à peu  près  40  pour  100  de  son  poids  ; sa  couleur  devient  jaune  terne , • 

et  il  donne  â l’analyse  : ‘ 


Chaux SG, G 

Protoxyde  de  fer .'  13,7 

Magnésie 1,1 

Silice SI, 3 

AliimiDe 6,9 

Perte 0,5 


100,0 


Après  la  calcination , on  pulvérise  le  ciment  à l’aide  de  manèges  à 
meules  verticales  analogues  à ceux  employés  pour  la  fabrication  de  la 
pouzzolane  artificielle  (517).  On  le  tamise  dans  un  blutoir  â toile  en 
cuivre  de  18  fils  par  centimètre,  et  on  l’enferme  dans  des  barriques 
goudronnées  et  garnies  de  papier  à l’intérieur  pour  en  faciliter  le  trans- 
port et  en  assurer  la  conservation.  En  cet  état,  on  peut  le  conserver 
pendant  plus  d’une  année  sans  qu’il  ait  rien  perdu  de  ses  qualités  essen- 
tielles, pourvu  qu’on  ait  eu  soin  de  le  placer  dans  un  lieu  bien  sec  et 
hors  de  contact  avec  le  sol. 

Le  ciment  de  Vassy  contracte  par  la  compression  dans  les  barriques 
une  certaine  adhérence  avec  lui-mème,  et  d’autant  plus  grande  que  le 
ciment  est  moins  frais.  On  est  quelquefois  obligé,  pour  le  retirer  des 
barriques,  d’employer  des  pointes  de  fer,  et  il  ne  reprend  pas  parfaite- 
ment de  lui-mème  son  état  pulvérulent;  il  faut  assez  souvent,  pour 
cela,  avoir  recours  à la  truelle  du  gâcheur.  Un  résultat  analogue  se 
produit  par  suite  d'avaries;  mais,  dans  ce  cas,  il  est  encore  plus  difficile 
de  retirer  le  ciment  des  barriques,  et  sa  couleur  est  devenue  blanchâtre. 
Pour  qu’il  puisse  être'  réputé  non  avarié  et  propre  à un  bon  emploi,  il 
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faut  que  ses  fragments  non  désagglomérés  cèdent  facilement  sous  la 
pression  des  doigts  et  que  sa  couleur  n'ait  éprouvé  aucune  altératiob. 

L’avarie  du  ciment  ayant  pour  cause  principale  l’humidité  de  l’air 
ambiant,  elle  se  manifeste  d’abord  au  contact  des  parois  de  la  barrique, 
puis  gagne  lentement,  mais  progressivement,  jusqu’au  centre  ; il  arrive 
donc  assez  souvént  qu’une  barrique  avariée  à la  surface  renferme  au 
centre  du  ciment  très-bon  et  très-bien  conservé. 

Le  ciment  en  poudre  est  très-corapressibl*;  il  s’affaisse  facilement 
sous  son  pi'opre  poids,  surtout  si  on  agite  par  des  chocs  le  vase  qui  le 


contient.  Aussi  sa  pesanteur  spécifique  est-elle  très-variable,  comme  le 
fait  voir  le  tableau  suivant  : 

0«a»U4. 

Mesuré  très-libre , lUre  par  litre , 1 la  sortie  du  blutoir 0,80 

t'.ompiimé  dans  les  barriques  pour  être  livré  à la  consommation.  1,18 

Au  delà  de  ce  degré  de  compression , il  ac  |uicrt  avec  le  temps  une  force 
d'expansion  suffisante  pour  briser  l’enveloppe. 

On  peut  par  la  compression  arriver  à.  . 1,50 

Dans  cet  état  les  barriques  se  briseraient  promptement. 

Reüré  des  barriques  et  mesuré  immédiatement  par  petites  parties  au  mo- 
ment de  l’emploi , de  nombreuses  expériences  ont  donné 0,96 

Ce  dernier  chilire  doit  être  pris  pour  base  de  tous  les  calculs  de  sous-détails 
de  travaux.  i 


La  qiianlilé  de  raoi  lier  obtenu  est  à peu  prés  proportionnelle  au  poids 
du  ciment  employé;  c’est  pour  cette  raison  que  le  prix  de  celui-ci  est 
fixé  d’après  le  poids  et  non  sur  volume. 

Il  est  d’usage,  dans  le  commerce  du  ciment,  de  compter  le  poids  des 
barriques  au  môme  prix  que  leur  contenu. 

Le  rapport  du  poids  de  l’enveloppe  au  poids  total  varie  de  0,06  à 0,12, 
suivant  la  densité  et  l’épaisseur  du  bois;  soit  0,1  en  moyenne. 

Le  ciment  s'emploie  sous  la  forme  de  mortier,  avec  ou  sans  sable, 
eu  y ajoutant  une  quantité  d'eau  égale  à environ  la  moitié  de  son  vo- 
lume. La  quantité  d’eau  varie  légèrement,  suivant  la  température  et 
d’après  le  degré  d’humidité  dU  sable. 

Un  mètre  cube  de  ciment  en  poudre  à la  densité  0,96,  converti  on 
mortier  sans  mélange  de  sable,  perd  17  pour  100  de  son  volume  et 
donne  seulement  O”  '-,85  de  mortier. 

On  emploie  rarement  le  ciment  pur;  on  le  mélange  ordinairement 
avec  une  certaine  quantité  de  sable  dur  et  purgé  de  vase  et  de  toute 
matière  terreuse.  On  obtient  par  ce  moyen  un  mortier  plus  résistant; 
moins  exposé  à sc  fendiller  à la  surface  et  beaucoup  plus  économique. 

Ordinaiiemeiit  le  mortier  est  composé  de  volumes  apparents  égaux 
de  sable  et  de  ciment;  mais  loi-squ’il  doit  résister  à une  forte  pression 
d’eau , il  convient  d’élever  la  dose  de  ciment  dans  le  rapport  de  3 pour 
2 de  sable,  et  niénnvdans  celui  de  2 à 1 pour  de  très-fortes  chargea  d’eau. 
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2 parties  de  ciment  pour  ô parties  do  sable  donoent  encore  un  trôs-bon 
mortier,  quoique  plus  maigre. 

Les  moniers  en  ciment  pur  ne  s'emploient  guère  que  dans  les  cas  qui 
cxigeiil  un  durcissement  instantané,  comme,  par  exemple,  l'étanche- 
meiit  de  sources  dans  les  radiers  des  bassins  et  écluses  ou  autres  cas 
analogues. 

La  prise  du  mortier  de  ciment  de  Vossy  gàcbé  à la  sortie  du  blutoir, 
immédiatement  après  la  fabrication,  sans  mélange  de  sable,  s’opère 
en  moins  d’une  minute  ; l'ouvrier  le  plus  habile  n’a  pas  le  temps  de 
l’employer  dans  de  bonnes  conditions.  Cet  intervalle  entre  le  moment 
du  gâchage  et  celui  du  durcissement  augmente  avec  l’Age  du  ciment, 
l’abaissement  de  la  température  et  la  quantité  de  sable,  sui  tout  si  celui- 
ci  est  humide,  et  il  peut  s’étendre  jusqu’à  une  demi-heure  en  été  et  une 
heure  en  hiver,  sans  que  le  ciment  ail  rien  perdu  de  ses  autres  qualités. 

Au  moment  où  commence  le  durcissement,  et  pendant  que  s’opère  la 
combinaison , la  température  du  mortier  atteint  quelquefois  65"  quand 
le  ciment  est  gâché  pur. 

La  résistance  du  mortier  de  ciment  à lu  pression  a été  constatée  par 
l'écrasement  de  prismes  de  de  longueur,  0“,08  de  largeur  et  0“,054 
d’épaisseur  fabriqués  depuis  deux  ans  et  demi.  Dix  expériences  succes- 
sives ont  donné  pour  limites  supérieure  et  inférieure  de  résistance  197 
et  121  kilog.,  et  en  moyenne  15U  kilog.  par  centimètre  carré. 

D’autres  expériences  sur  des  mortiers  de  deux  mois  ont  donné  pour 
résistance  à la  traction  10  kilog.  par  centimètre  carré.  Cette  résistance 
augmente  notablement  avec  le  temps. 

Le  mortier  de  ciment  gâché  et  appliqué  convenablement  est  à pen 
près  imiierméable.  Cette  propriété  augmente  dans  un  certain  rapport 
avec  l’épaisseur,  et  diminue  au  contraire  avec  une  trop  forte  dose  de 
sable.  Un  enduit  de  5 centimètres  d’épaisseur,  composé  de  trois  parties 
de  ciment  pour  deux  parties  de  sable,  peut  supporter  sans  déperdition 
une  charge  d’eau  de  5 à 6 mètres  de  hauteur. 

Les  quatre  propriétés  fondamentales,  rt‘sistancc  à l'écrasement,  ad- 
hérence, imperméabilité  durcissement  rapide  se  rencontrent  à nn 
haut  degré  dans  le  ciment  de  Vassy,  et  lui  donnent  une  grande  impor- 
tance dans  les  constructions  de  toute  nature,  et  particulièrement  dans 
les  grands  travaux  hydrauliques.  On  l’emploie: 


1»  Pour  la  rcslaurallon  ou  ta  rtinsolldallon  de  toutes  espaces  de  niaçonucrfcs,  de 
moellon  , brique  ou  pierre  de  taille,  quel  que  soit  leur  état  de  déqradatlun; 

2«  Pour  la  constrnctiou  de  voûtes  de  ponts,  d’aqueducs,  d’égli.scs,  etc. , surtout 
quand  ces  voûtes  doivent  satlsL-iire  à des  coiiditions  de  légèreté  et  de  solidité; 

3»  Pour  enduits  de-  réservoirs,  citernes,  fosses  d’aisauces,  appartciuciits  humides, 
radiers  d'aqueducs  ou  d’écluses,  crépis  de  murs; 

4"  Pour  iraVadt  4 ta  iWet  et  en  rivière,  comme  rejointoiements  , revétedieint  de 
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paremeots  dégrad(!s  par  les  ragues,  et  même  pour  maçonneries  neures  exfeotéea 
dans  l'InterTalle  des  marées  ; 

S*  Pour  toute  espèce  de  scellement; 

0*  EnOn  pour  rendre  hydrauliques  les  chaux  grasses  et  pour  augmenter  lliydrau* 
licite  des  chaux  maigres. 

L'emploi  du  ciment  de  Vassy  exige  des  soins  très-minutieux  et  des 
habitudes  pratiques  longues  et  soutenues;  les  ouvriers  ordinaires  y 
réussissent  d’autant  plus  difficilement  que  les  procédés  de  préparation 
et  d’application  de  cette  matière  diCTèrent  davantage  de  leurs  habitudes. 

Trois  choses  essentielles  sont  à observer  dans  l’emploi  du  ciment  : 
1"  la  préparation  des  surfaces  sur  lesquelles  on  veut  l’appliquer;  2*  le 
gâchage;  5*  l’application.  Si  une  seule  de  ces  opérations  est  manquée, 
le  succès  est  compromis. 

Préparation  des  surfaces.  Les  surfaces  destinées  à recevoir  une  ap- 
plication de  ciment  doivent  avoir  été  préalablement  nettoyées,  et,  au 
besoin , repiquées , pour  en  ôter  toutes  les  parties  altérées  et  tous  les 
vieux  mortiers;  les  joints  doivent  être  dégradés  carrément  à la  profon- 
deur de  2 ou  5 centimètres , et  par  un  lavage  complet  ou  doit  en  faire 
disparaître  jusqu’aux  derniers  vestiges  de  poussière;  il  faut  même,  si 
les  surfaces  lavées  ont  eu  le  temps  de  sécher,  les  mouiller  de  nouveau 
quelques  instants  avant  l’emploi  du  ciment.  La  brique  destinée  à être 
employée  avec  le  mortier  de  ciment  doit  avoir  séjourné  dans  l'eau  pen- 
dant un  quart  d’heure,  et  en  avoir  été  retirée  quelques  minutes  avant 
de  s’en  servir. 

Gâchage.  Il  se  fait  à la  truelle,  dans  des  auges  en  forme  de  caisses 
carrées,  à trois  côtés  relevés  ou  rebords,  le  côté  ouvert  faisant  face  à 
l'ouvrier.  Le  sable  et  le  ciment,  dont  le  volume  total  peut  varier  de  1 â 
6 litres  pour  chaque  gâchée,  selon  la  nature  des  travaux,  doivent  être 
mêlés  à sec  dans  l'auge,  et  le  mélange  disposé  eu  forme  de  digue  pour 
retenir  l'eau,  qu'on  verse,  s'il  est  possible,  en  une  seule  fois  sur  le 
ciment,  au  lieu  de  jeter  le  ciment  dans  l'eau  comme  on  le  fait  pour  le 
plâtre.  On  pousse  alors  rapidement  par  petites  parties  avec  le  bout  de 
la  truelle  tout  le  ciment  sur  l'eau,  qui  ne  tarde  i>as  à être  absorbée; 
puis  on  agite  le  tout  avec  la  truelle  pour  former  un  mélange  prépara- 
toire, et  après  avoir  repoussé  toute  la  pâte  d’un  côté  de  l’auge,  on  la 
fait  passer  successivement  par  petite  partie  sous  le  plat  de  la  truelle, 
afin  d'en  broyer  et  triturer  jusqu'aux  dernières  parcelles;  on  repousse 
de  nouveau  la  matière  vers  l’autre  côté  de  l'auge,  en  ayant  soin  de 
relever  les  bords  de  la  pâte  sur  le  milieu,  et  on  recommence  dans  le 
sens  opposé  à passer  le  ciment  sous  le  plat  de  la  truelle.  Pour  un  gâcheur 
très-attentif  et  très-agile,  ces  deux  opérations  peuvent  suffire;  mais 
avec  des  gâcheurs  ordinaires,  le  ciment  doit  être  repassé  trois  et  même 
quatre  fois. 

Le  gâchage  du  ciment  doit  se  faire  par  le  travail  du  poignet  et  non  à 
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force  d'ean.  Au  premier  tour,  le  mortier  présente  l'aspect  d’une  pâte 
ferme  qui  se  ramollit  sensiblement  par  la  trituration  ; au  dernier  tour, 
j|  doit  avoir  la  consistance  d’une  pâte  très-molle  dont  la  surface  parait 
légèrement  huileuse. 

Pendant  les  chaleurs  de  l'été  (époque  peu  favorable  à l'emploi  du 
ciment,  surtout  si  on  n’est  pas  à l'abri  du  soleil),  les  matériaux  étant 
très-secs,  il  faut  un  peu  plus  d'eau  que  dans  les  saisons  froides  et 
humides  ; ainsi,  en  temps  pluvieux  et  froids,  il  convient  de  gâcher  le 
ciment  un  peu  plus  ferme  afin  d'en  hâter  la  prise,  et  ce  doit  être  le 
contraire  en  été , si  l'on  veut  que  le  mortier  ne  prenne  pas  trop  vite; 
mais  il  faut  se  garder,  dans  tous  les  cas,  de  l'employer  liquide. 

La  saison  froide  et  humide  est  la  plus  convenable  pour  l’emploi  du 
ciment;  les  petites  gelées  môme  ne  sont  pas  nuisibles  si  le  travail  est  â 
l'abri  de  la  pluie.  Quand , dans  ce  dernier  cas,  l'eau  est  trop  froide,  la 
prise  du  ciment  étant  très-lente,  on  peut  y remédier  en  la  faisant  tiédir. 

L'application  du  ciment  se  fait  avec  la  truelle , par  jets,  â la  manière 
des  maçons  limosins.  On  doit  proscrire  l'emploi  de  la  taloche,  et  il  ne 
faut  lisser  la  surface  du  mortier  que  dans  certains  cas  particuliers,  et  ' 
très-légèrement,  comme,  par  exemple,  lorsqu’il  s’agit  d’enduits  de  réser- 
voirs. Ce  lissage  ferme  les  pores  à la  surface  et  complète  les  soudures; 
mais  il  donne  lieu  à des  gerçures  quand  ladessiccation  est  trop  prompte. 
Cette  opération  doit  se  faire  avant  que  le  mortier  ait  commencé  à s'é- 
chauffer et  â durcir;  dès  que  la  chaleur  a commencé  à se  développer, 
ou  que  le  mortier  devient  plus  ferme,  on  n'y  doit  plus  toucher.  Toute- 
fois, lorsque  le  ciment  a produit  tout  son  effet  et  que  le  durcissement 
est  complet , on  peut  sans  inconvénient,  si  le  coup  d’ceil  l’exige,  comme 
dans  les  travaux  de  restauration  de  maçonnerie  de  pierre  de  taille,  ou 
pour  des  enduits  simulant  la  pierre,  dresser  les  surfaces  par  un  râclage 
au  moyen  de  la  truelle  bretée,  et  même  tailler  le  mortier  au  ciseau  â 
la  manière  de  la  pierre  d’appareil. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  quantités  relatives  de  sable  et  ciment 
pour  diverses  compositions  de  mortier. 


Digitized  by  Google 


678 


IJINQUÈRE  PARTIK. 


TAHIjKAV  de  la  composition  du  mètre  cube  de  quelque!  mortier! 
de  ciment  romain. 


ffOMÉIlOS. 

PBOPOlTIOnS  EN  VOLCNE 

TOLCMC 

de 

•able. 

d«  cineot 

de  »4l>le. 

MM  tare. 

■■ 

m.  c. 

kll. 

kll. 

1 

0 

1336 

3 

1 

1030 

2 

1 

8A3 

036 

3 

2 

0.55 

771 

856 

0.70 

651 

723 

h1 

Wm 
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Le  roorller  n*  1,  c’esl-à-dire  celui  üc  ciment  pur,  est  employé  exclusivement  il 
l'étanchenient  des  sources  et  des  fuites  d’eau  j son  extrême  imperméabilité  et  sa 
tolldlOcatloii  presque  iuslanlanée  le  rendent  très-propre  A ces  sortes  de  travaux. 

, I.es  mortiers  2,  3 et  A sont  employés  pour  faire  les  enduits  de  fosses,  de  citernes, 
de  réservoirs,  etc.  | pour  lesquels  l'adliéreuce  et  rimperméabililé  sont  les  princi- 
pales conditions  à exiger. 

Les  mortiers  5 et  6 sont  ceux  dont  l’usage  est  le  plus  fréquent  : on  les  emploie 
avec  de  grands  avantages  de  solidité  pour  liourder  toutes  les  maçonneries  de  meu- 
lières , de  briques , de  moellons , etc.  ; pour  faire  des  rejointoiements  de  toute  na- 
ture, des  chapes  et  des  enduits  de  maçonneries  neuves  ou  vieilles;  on  les  emploie 
également  pour  la  reprise  des  maçonneries  eu  sous-eeuvre  et  pour  la  restauration 
des  vieux  parements  de  pierre  de  taille  dégradés  par  le  temps , et  en  général  pour 
tous  les  ouvrages  rouverts  ou  continuellement  exposés  aux  intempéries  de  l'atmos- 
phère, auxquelles  ils  résistent  parfaitement. 

Les  mortiers  de  ciment  dans  lesquels  les  proportions  de  ciment  sont  moindres 
que  pour  celui  if  6 commencent  à être  maigres  et  A perdre  graduellement  leurs 
principales  qualités,  autant  sous  le  rapport  de  l’adhérence  que  sous  celui  de  l’ini- 
pcrméabillté. 

On  obtient  également  des  mortiers  très-hydrauliques  avec  de  la  chaux  grasse  A 
laquelle  on  ajoute  au  plus  1/5  de  ciment  en  poudre. 

La  maison  Gariel  a déjà  exéculé  avec  le  ciment  de  Vassy,  de  1854 
à 18î»i,  sur  différents  poinl-s  de  la  France,  un  prand  nombre  d’onvrages 
importants.  Par  sa  persistance  et  son  esnril  de  suite,  par  ses  soins 
constants  et  soutenus  employés  à former  des  ouvriers  et  chefs  d’atelier 
habiles , par  ses  es.sais  multipliés  et  coûteux , elle  a doté  son  pays  d’ane 
industrie  toute  nouvelle  et  donné  à l’État  le  moyen  de  conserver,  sans 
en  altérer  la  forme  primitive,  un  grand  nombre  de  constructions  hy- 
drauliques pu  monumentales  dont  la  ruine  faisait  de  rapides  progrès, 
et  dont  la  restauration  par  les  moyens  ordinaires  eût  été  impossible  à 
moins  d'y  employer  des  sommes  énonnes. 

Les  ouvrages  le.s  plus  remarquables  parmi  ceux  qu’a  exécutés  la  mai- 
son Gariel  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant. 
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DiSICKATIDN  DES  OO^ACES. 


Reitauration  d’anciennes  consirurtions,  rejointoiemenli , 
enduits,  reprises  de  parements,  etc. 

Fontaines  monumentales  de  la  sille  de  Paris 

Pont  royal j 

Pont  Marie > à Paris 

Pont  de  la  Tournelle.  . J 

Pont  de  Charleville  (Ardennes) 

Pont  de  Belle-Fontaine,  pris  Juvlsy  ( Seine-el-Olse ).  . . . 

Pont  de  Dccise,  sur  la  Loire 

Pont  de  Montrichard  ( Indre-ct-LoIre) 

Pont  de  Sanilas , à Tours.  . 

Pont  de  Lavaur  (Tarn) 

Pont  de  SouiUac(Lot) 

Pont  de  Pois'y  (Selne-ol-Oisc). 

Travaux  d'art  du  canal  des  Ardennes 

Travaux  d’art  du  canal  de  Bourgogne  (COte-d’Or) 

Canal  du  Mvernais  (Nièvre) 

Canal  du  Berry 

Canal  latéral  à la  Loire 

Canal  du  Midi 

Canal  du  RhOne  au  Rhin 

Fortifications  du  Havre 

Façades  latérales  de  l’hôtel  du  Val-dc-Grâce , à Paris 

Fort  de  Vincennes 

!du  Havre 

de  Honfletir. ..... 

de  Caen 

de  Cherbourg 

Travaux  neufs. 

Une  voûte  d’un  seul  ' berceau  servant  de  toiture  è l'usine  de 
Vassy,  formée  de  3 rangs  de  briquettes  de  0“.027  posées  à 
plat  et  recouverte  d'un  enduit.  Épaisseur  totale,  0'".13  ; lon- 
gueur, 47". 35  ; corde,  16'".66  ; ilèchc,  5“.40  ; surface  déve- 
loppée , S80  mMres. 

La  voûte  de  l’église  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  4 
Nantes,  de  forme  ogivale  surbaissée  et  d'un  seul  berceau, 
formée  de  3 rangs  de  briques  ordinaires  posées  à plat.  Lon- 
gueur, 32  mètres;  portée,  11  mètres;  flèche,  4 nièires 

La  voûte  de  l'église  de  Salnt-riermain-dii-Puits  (Cher) 

La  voûte  de  l’église  de  Bagnères-de  Luchon  (Haute-Garonne).  . 
La  voûte  de  la  grande  salle  de  l’hôtel  de  ville  de  Clermont  (Puy- 
de-Dôme),  construite  en  lave  volcanique.  Longueur,  25'”. 80; 
portée,  10'”. 40;  flèche,  2 mètres;  épaisseurâ  la  clef,  0'”.12.  . 
La  voûte  de  l’église  de  Sauvigny,  près  Avalloii  (Yonne),  for- 
mée de  2 rangs  de  briquettes  de  Llsle  et  recouverte  d’une 
chappe.  Épaisseur  totale,  0".10;  corde,  8 mètres;  flèche, 

4 mètres;  longueur  de  la  nef,  2fl  mètres 

Les  voûtes,  formant  planchers,  des  3 étages  du  bâtiment  des 
archives  départementales  de  la  ville  de  Lille  (Nord);  formées 
d’uu  rang  de  briques  ordinaires  posées  de  champ,  soit  0”. 11 
d'épaisseur.  Flèche,  environ  1/10  de  la  corde.Elles  présentent 
une  surface  totale  de  plus  de  3000  mètres  carrés 
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1840  à 1848 
1843  4 1844 
1847  4 1848 
1845  4 1840 
1844 

1843  4 1844 

1840  4 1847 
1847 
1850 
1830 
1833 

1831  4 1853 

1841  à 1848 
1840  4 1847 
1834  4 1841 


1840 

1840 

1847 

1840 

1841  4 1848 

Id. 

1843  4 1848 


1834 


1844 

1830 

1831 


1836 


1837 


1842 


Digitized  by  Google 


ü80 


aN1.tLltiUK  l'ARTIl'. 


1 DésiCIIATION  DES  OUTSaOES. 

DAT» 

ôê 

- 

^ ruécatlpsa 

Les  voûtes  en  voussoirs  moulés  du  bassin  couvert  de  la  prise 
d’ean  du  canal  de  l’Ourcq,  à la  Vilicitc,  pour  la  distribution 
des  eaux  dans  Paris;  ces  voûtes,  supportées  par  des  piliers 
deO~.iO  d'épaisseur,  recouvrent  une  surface  de  650  mitres; 

elles  ont  A mètres  de  corde  et  O^.as  de  flèche 

Les  voûtes  des  canaux  de  chasse  du  bassin  de  la  Floride  au 
Havre,  sous  les  foriincatlons  et  sous  le  quai , construites  en 
briques  et  ciment.  LonKueur,  50  mètres;  corde,  10  mètres; 
flèche,  3 mitres;  épaisseurs  â la  clef,  0’’'.5A  et  0”.76.  . . . 
Les  voûtes  des  réservoirs  des  fontaines  d'Avallon , d’Auxerre  , 
de  Béziers,  de  Castelnaudary  et  de  Mers-el-KébIr  (Afrique). 
La  construction  totale,  en  briques  et  ciment , du  grand  aqueduc 

de  chasse  du  port  de  Honfleur 

Tablettes  de  couronnement  des  murs  d’escarpe  des  fortifications 
du  Havre,  simulant  la  pierre  de  taille,  sur  une  longueur  de 
1000  mètres,  exécutées  en  briques  hourdées  en  ciment  et 

recouvertes  d’un  enduit 

L’établissement  d’une  conduite  libre  de  5 kilomètres  de  lon- 
gueur pour  l’alimentation  des  fontaines  de  la  ville  d'Avallon 
( Yonne  ) , avec  réservoirs  et  biche  de  prise  d’eau.  La  conduite 
est  formée  de  deux  fortes  pièces  moulées  en  ciment  de 
Vassjr  et  fragments  de  moellons , l'une  formant  la  rigole  ou 
caniveau , l’autre  une  couverte  en  berceau.  Le  caniveau  est 
posé  1 sec  sur  le  sol , qui  est  très-ferme,  et  les  pièces  qui  le 
composent  sont  Jointes  et  soudées  bout  à bout  avec  du  ci- 
ment de  Vassy.  Les  pièces  de  la  couverte  sont  posées 
Joints  croisés  et  soudés  de  la  iiiéme  manière.  La  section  du 
vide  Intérieur  est  de  0'°.08.  La  conduite  traverse  la  rivière  du 
Cousin  sur  un  arceau,  construit  en  moellons  bruts  de  granit 
hourdés  en  mortier  de  ciment  de  Vas.sy,  dont  la  corde  est 
31  mètres  ; la  flèche , 3”. 10  ; la  largeur,  1".50,  et  l'épaisseur 

1 la  clef,  1 mètre . 

Des  conduites  ou  caniveaux  du  même  genre  ont  été  construits 
dans  les  forts  détachés  de  Charenton,  Nogeni,  Nolsy,  Vanves 
( près  Paris),  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  dans  les 

citernes -. 

Des  conduites  libres  du  mémo  genre  pour  l’alimentation  des  foO' 

taines  des  villes  d’Auxerre  et  de  Castelnaudary 

La  reconstruction  du  pont  aux  Doubles,  sur  la  Seine,  près 
l’HOtel-Dleu , 1 Paris,  en  une  seule  arche  de  31  mètres  île 
corde,  3'°.10  de  flèche,  l'".30 d'épaisseur  1 la  clef, et  16  mè- 
tres d’une  tête  a l’autre,  en  ciment  de  Vassy  et  moellon  de 
meulière  brute,  le  tout  recouvert  d’un  enduit  de  même  mor- 
tier, simulant  un  appareil  de  pierre  de  taille  avec  Joints  et  re- 
fends  

La  reconstruction  du  Petit-Pont,  1 Paris 

La  reconstruction  du  pont  Notre-Dame , 1 Paris 

La  construction  des  voûtes  du  viaduc  de  Bercy . 

La  construction  d’une  arche  marinière  au  pont  de  Vilieneuve- 

sur- Yonne 

La  çonstruction  , 1 Paris,  de  plus  de  6000  mètres  courants  d’é- 
gouts en  pièces  moulées  de  ciment  et  meulière,  de  0~.11  1 

0~.20  d’épaisseur,  pieds-droits  et  voûte 

Deux  aqueducs  construits  en  sous-œuvre  sous  le  canal  de  l’Ourcq, 
sans  iuterrttpiion  de  la  navigation.  Ces  aqueducs  ont  2 mètres] 
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de  hauteur  sous  clef;  l’épaisseur  des  pieds-droits  est  0’°.30 
et  celle  de  la  voOte  0’°.20.  La  maçonnerie  est  entièrement 
composée  de  pièces  moulées  en  ciment  et  fragments  de 

1856  à 1858 

Enduits  en  ciment  de  yatsy. 

Appliqués  aux  parements  des  cuves  de  gazomètres  des  com- 
pagnies française,  parisienne,  anglaise,  pour  des  hauteurs 

Aux  citernes  et  fosses  d’aisances  des  forts  de  Charenlon,  No- 
gent,  Noisy,  Rosny,  Romainville,  Aubervilliers  et  Bicétre 

1855  5 1851 
1851  i 1856 
1851 

1850  5 1858 

1855 

1853 

1 A ceux  (les  villes  d’Avallon,  Auverre,  Nevers  et  Castelnaudary. . 
Sur  les  radiers  de  plusde  15000  mètres  d'égouts  dans  Paris  . . 
Sur  le  radier  du  grand  aqueduc  latéral  au  bassin  neuf  du  port 

1 Sur  le  radier  du  barrage  éclusé  de  la  Monnaie,  5 Paris.  . . . . 

530.  Sables  et  mortiers.  Les  sables  employés  à la  fabrication  des 
mortiers  doivent  être  non  terreux  et  entièrement  dépourvus  de  matières 
animales , lesquelles  formeraient  avec  la  chaux  un  savon  soluble  qui 
retarderait  la  solidification  des  mortiers.  Ils  doivent  être  rudes  au  tou- 
cher, et  crier  dans  les  mains  lorsqu’on  les  prend. 

On  reconnaît  si  les  sables  sont  bien  propres  en  les  remuant  dans  de 
l'eau;  si  celle-ci  reste  limpide,  c’est  que  le  sable  est  pur  et  très-bon  ; si 
au  contraire  elle  devient  bourbeuse,  c'est  que  le  sable  est  terreux. 

Généralement  on  préfère  les  sables  de  rivières  à ceux  de  carrières; 
on  est  plus  sOr  d'y  rencontrer  toutes  les  qualités  des  bons  sables. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  sables  employées  à la  fabrication  des 
mortiers  : 

1°  Le  sable  calcaire , qui  est  fonné  de  particules  calcaires  mélangées  de  grains 
de  quarts  ; 

2*  Le  sable  quartxeux , qui  ne  contient  que  des  particules  de  quarts  ; 

3°  Le  sable  micacé , qui  est  formé  de  débris  de  granit  contenant  de  la  silice  et  de 
l’alumine  ; 

h"  La  pouzsolane  (530)  ; 

5°  Les  arènes,  qui  sont  composées  de  sable  en  grains  et  d’argile. 

Quoique,  à l'exception  des  arènes,  ces  diilérentes  sortes  de  sables 
n’exercent  à froid  aucune  action  chimique  sur  la  chaux , leur  influence 
sur  la  dureté  des  mortiers  est  sensible , mais  non  au  même  degré  pour 
toutes  les  espèces  de  chaux. 

Les  molécules  de  chaux  grasse  ayant  enirc  elles  plus  de  cohésion 
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qu’elles  Q'ont  ^^bérence  avec  le  sable,  il  eo  résulte  que  le 'sable  qu'o^ 
ajoutq  à ^elte  chaux  devrait  diminuer  la  dureté  que  seule  elle  est  sus- 
ceptible d’acquérir;  mais  comme  d’un  autre  côté  le  sable  facilite  la  pé-. 
nétration  de  l'acide  carbonique,  et  par  suite  le  durcissement  du  mortier/ 
tout  en  diminuant  considérablement  la  quantité  de  chaux  employée,  il 
en  résulte  que  son  concours  est  très-avantageux.  , ; . • 

Les  arènes,  et  même  l’argile  crue,  mêlées  à la  chaux  grasse  dan^ 
^es  proportions  d’une  partie  de  chaux  pour  quatre  parties  d’arènes  ou 
d'argile,  donnent  une  pâte  légèrement  hydraulique;  ainsi,  en  peu  dq 
jours,  le  mélange  acquiert  la  consistance  d’une  pâte  ferme  insoluble, 
mais  qui  ne  durcit  pas  davantage.  On  ne  peut  attribuer  la  qualité  hy- 
draulique de  la  pâte  qu’à  j’action  que  la  silice  de  l’argile  exerce  sur  la 
chaux,  et  le  peu  de  dureté  qu’elle  acquiert  qu'à  ce  que  l’alumine  n'ayant 
pas  été  torréfiée  et  durcie,  elle  empêche  la  masse  de  prendre  toute  la 
dureté  que  devrait  lui  communiquer  le  silicate. 

Dans  les  pays  volcaniques,  on  trouve,  outre  les  sables  précédents, 
une  pouzzolane  naturelle  qui  jouit  d’une  grande  énergie.  De  môme  que 
les  ciments  hydrauliques,  elle  est  un  produit  du  feu.  Sa  composition 
comprend  les  mêmes  éléments  que  la  pouzzolane  artificielle  (5127),  et 
quoiqu’elle  ait  été  soumise  à une  température  de  beaucoup  supérieure 
au  premier  degré  de  cuisson  de  la  brique , lequel  est  le  plus  favorable 
aux  pouzzolanes  artificielles,  elle  n’en  jouit  pas  moins  du  même  degré 
d’énergie.  On  ne  peut  attribuer  cette  différence  de  se  comporter  qu’à 
la  décomposition  qui  s’estopérée  depuis  longues  années,  et  qui  a ramené  _ 
les  pouzzolanes  naturelles  à l’état  des  pouzzolanes  artificielles  les  plus  ' 
cuites. 

Dans  quelques  localités,  dans  le  département  de  l’Aisne,  par  exemple, 
ou  trouve  des  grès  noirâtres,  trè.s-friables  et  d’un  aspect  terreux,  qui 
jouissent,  avec  la  chaux , des  propriétés  de  la  pouzzolane. 

Voici,  d’après  les  expériences  de  M.  Vicat,  l’ordre  dans  lequel  on_ 
doit  classer  les  sables  éminemment  siliceux,  quant  à leur  convenance 
pour  difrérenle.s  chaux  qui  doivent  être  exposées  à l’air. 

' PotiT  les  chaux  éminemment  hydrauliques  : 1*'  le  sable  fin  ; 3*  le  sable  â grains 
Indgalix,  provenant  du  mélange,  soit  du  gros  sable  avec  le  lin,  soit  de  celui-ci 
avec  le  gravier;  3'  le  gros  sable. 

Pour  les  chaux  communes  y russes  et  très-grosses .-  1°'  le  gros  ubic  ; 2*  les  ^les 
' iDélés;  3*  le  sable  fin. 

Les  chaux  qui  ont  fourni  ces  résultats  avaient  été  éteintes  par  immer- 
sion (524);  mais  il  est  probable  qu’on  y arriverait  également  par  les 
autres  modes  d’extinction. 

Il  n'y  a que  des  expériences  directes  qui  peuvent  prescrire  les  propor- 
tions do  sable  et  de  chaux  qui  doivent  entrer  dans  un  mortier;  elles 
varient  de  1 ,5  à 5 parties  de  sable  pour  une  partie  de  chaux.  Jamais  le 
volume  de  chaux  ne  doit  être  moindre  que  celui  des  vides  que  laissent 
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enlre  eux  les  grains  de  sable;  le  volume  du  mortier  est  alors  à peu  près 
égal  à celui  du  sable,  excepté  cependant  dans  lu  cas  où  les  molécules  de 
chaux  seraient  assez  volumineuses  pour  s'interposer  entre  les  grains  de 
sable  et  en  empêcher  le  contact. 

Le  volume  des  vides  laissés  entre  les  grains  de  sable  se  détermine  en 
remplissant  de  ce  sable,  préalablement  desséché,  une  mesure  de  capa- 
cité déterminée,  et  é verspr  dessus  une  quantité  d’eau  suffisante  pour 
quelle  effleure  la  surface  du  sable  ; le  volume  d'eau  versé  est  égal  à celui 
des  vide^!. 

En  opérant  ainsi,  on  trouve  que  pour  les  sables  de  rivières  le  vo- 
lume d’eau  employé  varie  généralemeqt  de  31  à 34  pour  100  de  sable , 
vide  compris. 

D’après  M . Raucourt  {Trailé  de  l'ari  de  faire  de  lions  mortiers),  pour 
les  débris  de  pierres  ou  cailloux  de  0'",0â7  à 0,04  de  diamètre,  tels  que 
ceux  que  l’on  mêle  au  mortier  pour  la  fabrication  du  bétou,  il  faut, 
pour  un  volume  de  pierre,  un  demi-volume  d'eau  et  plus,  à quelques 
variations  près  ; pour  des  sables  ou  graviers  de  O^.OH  à O", 014  de  dia- 
mètre , il  faut  un  demi- volume  d’eau;  pour  d(«  sables  gros  de  0“,()02 
à O^.OfM.'i  de  diamètre,  cinq  douzièmes  de  volume;  pour  des  sables 
moyens  de  0”. 001  de  diamètre,  deux  cinquièmes  de  volume  ; pour  les 
sables  tins  de0°‘,00023  de  diamètre,  un  tiers  de  volume,  et  pour  les 
sablons  et  les  terres , deux  septièmes  de  volume. 


Proportions  pour  les  sables  méiis,  d'après  le  même  auteur. 
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ou  moriler 

Cailloux 
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de  chaux  érale  e le 
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roélé  i 
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7 

tinnUa  rolamedu  mé- 

de  cailloux,  ' 

Sable  fin.  . . & 

leufe.  Avec  le*  leble* 
flo*.  fi  le  Tolume  du 

Horlier 

de 

Gravier. ...  20 
Sable  moyen.  2 

!... 

20 

6+C) 

mélCDccêUffOienle.on 

«Joule  uu  Toltioie  de 
ctuux  éf«l  e celui  de 

gravier. 

Sable  fin,  , . k 

r«B(aieDtaU0D. 

Mortier  de 

\ Gro.s  sable.  . 20  ( 

25 

7 

gros  sable. 

1 Sable  fin.  . . S f ‘ ‘ 

Mortier  de 

Sable  moyen.  20  \ 

25 

7 

sable  moyen. 

Sable  fin.  . . 5 } ’ ‘ ’ 
1 

11  n’y  a non  plus  que  des  expériences  directes  qui  peuvent  donner  les 
proportions  de  chaux  rt  de  sable,  ciment  ou  pouzzolane  qui  doivent 
entrer  daus  la  composition  pour  obtenir  le  degré  d’hydraulicité  ou  d’é- 
nergie voulue. 
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Pour  des  massifs  en  maçonnerie  qui  ne  doivent  être  exposés  à une 
action  destructive  ou  à une  charge  considérable  qu'à  une  époque  éloi- 
gnée, on  peut  employer  un  mortier  non  très-hydraulique;  on  l’obtient 
avec  de  la  chaux  hydraulique  faible  et  du  sable,  ou  avec  de  la  chaux 
énergique  mélangée  avec  de  la  chaux  grasse  et  du  sable,  ou  encore 
avec  de  la  chaux  grasse  et  du  ciment  ordinaire.  Si  au  contraire  les 
mortiers  peuvent  être  soumis  à des  chances  de  dégradation  presque  au 
moment  de  leur  emploi,  ils  doivent  être  très-énergiques,  et  alors  ils 
se  font  avec  de  la  chaux  énergique  et  du  sable , ou  avec  de  la  chaux 
grasse  ou  faiblement  hydraulique  et  du  ciment  hydraulique.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  possible  de  proportionner  l'énergie  du  mortier  pour  sa- 
tisfaire aux  conditions  exigées. 

M.  Laroque,  constructeurattaebé  à l'exploitation  des  ciments  de  Vassy 
(529),  nous  communique,  comme  fournissant  de  bons  mortiers,  les  pro- 
portions du  tableau  suivant,  données  pour  un  mètre  cube  de  mortier. 


TOLOMC 

CBADX. 

■gm 

de 

ci  Beat 

H 

OBSEBTAHOM. 

HH 

tolleâQX. 

éteinte 
per  faeloo. 

de  rUIére. 

Grasse  (non  hydraulique).  . . 

m.  ce. 
0.370 

B. CO. 

0 950 

m.  CO. 

» 

B.  ce. 

a 

Hart  de  clAtere  » foedeUoe 
de  bètlBenls. 

Id.  (un  peu  hydraulique  ). 

O.SâO 

e 

0.830 

a 

Pâfeve  des  ccon. 

/d.  id 

0.940 

n 

0.300 

Réserroire,  eie. 

Hydraulique  (très-énergique). 

0.360 

1.000 

e 

0.040 

TreTsax  deoe  Teee. 

Serrlce  des  eaex  et  é(n«u 

Jd.  (énergie  ordin.).. 

0.333 

1.030 

a 

a 

de  la  ville  de  Paris,  peer 
les  coDstmelioBs  bjrdve^ 
lifloes  (*). 

Service  de  la  DavIfeUon  et 
des  ponts  de  Parle. 

Id.  id 

0.370 

0.950 

• 

a 

de  pleine. 

Jd.  id.  .... 

0.380 

1.030 

a 

a 

lUçoenerle  de  fort  de  C3ie* 
rentoD. 

per 

iaimertloD. 

Jd.  id 

O.A&0 

1.000 

• 

« 

penr  eadelt . td. 

Les  o**.loo  de  cbanx  seel 

Jd.  (très-maigre).  . 

0.100 

1.000 

a 

B 

SBenées  an  voleBe  de  lait 
de  dtaox  de  O-.MO  (-). 

(•)  ha  maçoflneries  des  réservoirs  recevant  les  eaux  du  puits  de  Grenelle,  ri- 
tués  place  de  l'Estrapade , sont  hourdées  avec  ce  mortier,  ainsi  que  toutes  celles 
faites  pour  les  travaux  des  eaux  et  égouts  de  la  ville  de  Paris. 

(•*)  Ce  mortier  est  employé  avec  avantage , sur  une  épaisseur  de  0“.30  ï 0“.40  , 
dans  le  fond  d’une  fondation  sur  un  sol  douteux.  Le  réservoir  d’eau  situé  rue  des 
.Amandiers  repose  sur  une  couche  de  0’".&0  de  ce  mortier,  qui  finit  par  prendre 
beaucoup  de  consistance. 
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531.  Fabrication  du  mortier.  Los  proportions  de  chaux  cl  de  sable 
étant  déterminées,  on  fait  le  dosage  à l’aide  de  brouettes  d'une  capacité 
déierminéede  5 à 8 centièmes  de  mètre  cube.  On  procède  alors  à la  ma- 
nipulation , qui  se  fait  à bras  d'hommes  dans  les  petits  chantieis  et  mé- 
caniquement pour  les  grands  travaux. 

Manipulation  à bras.  Sur  une  aire  faite  en  planches,  aQn  que  la  terre 
ne  se  mélange  pas  au  mortier,  on  étale  environ  3 brouettes  de  sable  en 
forme  de  bassin  circulaire,  dans  lequel  on  verse  la  quantité  convenable 
de  chaux  en  pâte,  quautité  qui  forme  ordinairement  une  brouettée.  On 
procède  alors  au  mélange  du  sable  et  de  la  chaux  à l'aide  d'un  rabot 
que  l’on  pous.se  en  le  tenant  à plat  pour  écraser  les  masses,  et  que  l’on 
tire  en  le  mettant  sur  le  tranchant  pour  soulever  la  matière  et  tirer  tou- 
jours un  peu  de  sable  du  bassin  sur  la  partie  ramollie.  Un  manœuvre  re- 
lève la  matière  en  tas  au  fur  et  à mesure  que  l’autre  l’étale  avec  le  rabot. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  chaux , surtout  la  chaux  hydraulique,  est 
trop  raffermie  et  le  sable  trop  sec  pour  permettre  un  mélange  facile. 
Dans  ce  cas,  on  la  ramollit  avec  des  pilons  avant  de  se  servir  des  rabots, 
ou  on  jette  dessus  une  certaine  quantité  d’eau.  Le  premier  moyen  est 
préférable  ; mais  comme  il  est  dispendieux,  on  emploie  souvent  le  se- 
cond , dont  on  peut  atténuer  les  inconvénients  en  substituant  à l’eau  un 
lait  de  chaux. 

Manipulation  mécanique.  Elle  se  fait  le  plus  souvent  à l'aide  d'un 
manège  à trois  roues,  mû  par  deux  chevaux,  et  dont  nous  avons  donné 
les  principales  dimensions  au  sujet  de  la  chaux  hydraulique  artifi- 
cielle (522). 

Pour  se  servir  d’une  telle  machine,  on  place  dans  toute  l'étendue  de 
l’auget  la  chaux  nécessaire  à une  bassinée;  on  fait  faire  quelques  tours 
aux  roues,  afin  de  la  bien  ramollir,  et  alors , sans  arrêter  le  manège,  on 
jette  à la  pelle,  au  fur  et  à mesure  que  le  mélange  s'opère,  la  quantité 
de  sable  convenable.  Pendant  que  le  mélange  se  termine  , on  accumule 
autour  de  l'auget  la  chaux  et  le  sable  pour  la  bassinée  suivante.  Un  n\- 
cloir  en  fer,  qui  épouse  la  forme  de  l'auget,  ramène  au  fond  de  cet  ati- 
get  la  matière  que  les  roues  font  monter  contre  ses  parois.  Le  râcloir  est 
fixé  à une  tige  horizontale  et  supporté  par  deux  roues  de  0°’,30  de  dia- 
mètre qui  marchent  sur  deux  rails  en  fer  fixés  à 0“,t0  du  bord  de  l’au- 
, get.  Une  vanne  en  bois  convenablement  fixée  au  manège  fait  tombcr'le 
mortier  dans  un  trou  disposé  pour  le  recevoir,  en  le  faisant  passer  par 
une  soupape  que  l'on  ouvre,  dans  le  fond  de  l'auget. 

On  peut  faire  0*%50  de  mortier  par  bassinée,  dont  le  broyage  est  ter- 
miné en  22  minutes.  Dans  un  travail  journalier  de  10  heures,  on  peut 
donc  fabriquer  2i*%60  de  mortier  par  manège. 

On  fabrique  aussi  mécaniquement  le  mortier  à l'aide  de  tonneaux  en 
bois  de  chêne  d'environ  l”,30de  hauteur  et  1°',10  de  diamètre,  légère- 
ment évasés  par  le  haut,  fermés  par  le  bas  et  portant  latéralement,  à leur 
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parlie  inférieure,  une  ouverlurequi  se  ferme  à volonté  avec  une  porte  à 
coulisse  et  qui  sert  à l’écoulement  du  mortier.  Aux  parois  intérieures 
du  tonneau,  à différentes  hauteurs,  sont  fixés  des  croisillons  en  fonte 
tranchants  armés  de  dents  en  fer.  Un  arbre  vertical  placé  dans  l’a.xe  du 
tonneau  porte  trois  croisillons  armés  de  dents  qui  se  croisent  avec  leS 
premières.  Ces  tonneaux,  imaginés  par  M.  Bernard,  inspecteur  des 
ponts  et  chaussées,  ont  été  employés  avec  avantage  au  port  de  Toulon. 

M.  Roger,  architecte,  a apporté  deux  modifications  importantes  aux 
tonneaux  de  M.  Bernard  : la  première  consiste  en  ce  que  le  mortier  s’é- 
coule non-seulement  par  une  porte  latérale,  mais  aussi  par  des  ouver- 
tures pratiquées  dans  lu  fond  du  tonneau,  ce  qui  facilite  la  vidange; 
la  seconde , en  ce  que  l'arbre  vertical  porte  des  disques  en  fonte  qui 
écrasent  le  mortier  contre  le  fond  du  tonneau. 

Au  simple  mélange  des  tonneaux  de  M.  Bernard  ceux  de  M.  Roger 
ajoutent  le  broiement:  aussi  ces  derniers  founiissent-ils  des  mortiers 
supérieurs;  surtout  lorsque  le  sable  est  argileux. 

M.  Roger  construit  des  tonneaux  de  toutes  grandeurs  ; il  y en  a qui 
.sont  manœuvrés  par  un  seul  homme , d'autres  par  deux  ou  par  quatre, 
et  il  y en  a qui  le  sont  par  un  cheval  et  même  par  deux. 

S32.  Prix  de  revient  de  la  fabrication  du  mortier. 

i"  Au  rabot , on  peut  établir  le  prix  de  revient  du  mètre  Cube  d’aprêS 
les  données  suivantes  : 

L'établissement  du  plancher  sur  le  sol,  et  l'intérét  du  prix  et  l’entretien  deS 
bruueltcs  de  mesure,  des  seaux,  etc.,  peuvent  être  esilmés  A 20  tr.  par  année. 

Un  rabot  coûte  5 fr.;  Il  peut  servir  A Fabriquer  300  méircs  cubes  de  niurller  dans 
une  année  , et  l’intérét  du  prix  d’achat  et  l'entretien  peuvent  être  évalués  h 5 fr. 
pour  une  année. 

Un  chef  d'atelier  peut  surveiller  quatre  éqnlpaRcs  composés  chacun  de  cinq  gar- 
çons , y compris  les  manœuvres  qui  approchent  les  matières. 

Un  chef  d'atelier  est  supposé  payé  0 fr.  par  Jour  ét  les  garçons  3 fr.  Sti  c. 

Sous-délail  de  la  fabrication  d'un  mètre  cube  de  mortier: 


tr. 

Qt'iOO  d'ouvrier  à 2 fr.  50  c.  pour  10  henres  . ; 2,15 

O**,!!  de  chef  d'atelier  à 6 fr.  pour  10  heures 0,15 

Frais  d'outils 0,13 

Total 2,53 


2*  Fabrication  avec  le  manège.  L’établissement  du  manège  revient  îl 
environ  440  fr.  Pour  les  établissements  successifs  du  même  mauége  etl 
divers  lieux , on  peut  compter  sur  170  fr.  de  dépense  chaque  fois. 

Supposant  que  le  manège  iTalt  servi  qu'une  campagne  dans  un  seul  entplacc- 
ment,  l’Iutérét  du  prix  ü'établisseiuent  sera  deO',11  par  Jour  de  travail,  en  suppo- 
sant deux  cciiLs  Jours  de  travail 

Uompuni  sur  55  fr.  pour  l'entretien  annuel  des  brouettes , seaux , etc. , cela  fera 
par  Jour  de  travail  0',32S. 
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Pourle  service  de  la  machine,  il  faut,  par  journée  de  travail: 


fr. 

2 chevaux  h 5 fr 10.00 

1 coiulucleur  0 3 fr 3,00 

6 garçons  à 2 fr.  50  c 15,00 

1 heure  de  chef  d’atelier  0 0 fr 0,60 

Entretien  du  manège : 1,20 

Total 29,80 


. Admettant  que  le  manège  dure  huit  ans , après  lesquels  la  valeur  Intrinsèque  des 
matériaux  soit  de  100  fr. , la  perte  totale  sur  le  manège  sera  de  300  fr. , ce  qui  fait 
&2t.50  par  an,  ou  O'.ll  par  Journée  de  travail. 

La  dépense  journalière  occasionnée  par  le  manège  sera  donc  de 
0,11  +0.25  + 29,80  + 0,21  =30',3S. 

Le  prix  de  chacun  des  24“', 60  de  mortier  fabriqués  par  journée  de 
travail  sera  donc  de  l',24. 

3°  Fabrication  avec  un  tonneau  Roger.  Uii  de  ces  tonneaux  coûte 
1005  fr.,  8 hommes  en  font  le  service  et  fabriquent  2.5  mètres  cubes  de 
mortier  en  10  heures  de  travail , ou  5000  mètres  cubes  en  200  jours  de 
travail  dans  l'année. 

L’enlreticn  annuel  ne  dèpas.se  pas  200  fr. 

Admettant  que  le  tonneau  duic  dix  ans,  après  lesquels  les  dèliris  valent  100  fr., 
la  perte  annuelle  sera  de  901.50. 

On  peut,  comme  dans  le  cas  prècèdeht , èoUiptcr  AS  IV.  pour  l’entretien  aiinnel 
des  brouettes , seaux  , etc. 

Les  trois  dépense.s  annuelles  précédentes,  plus  l’intérM,  font  un  total 
de  38.5,75;  ce  qui  fait,  pour  les  frais  d’outils,  par  mètre  cube  de  mor- 
tier, 0',08. 

Sous-détail  par  mitre  aibe  de  mortier  : 


1"  Avec  des  hommes  ; 

fr. 

3l>,2  d’ouvrier  à 2 fr.  5Ô  c 0,80 

0><,2  de  chef  d’ateiier  à 0 fr 0,12 

Frais  d’ouiils 0,08 

Total 1,00 

2”  Avec  un  cheval: 

fr. 

0i>,è0  de  cheval  et  de  conducteur  h B fr 0,32 

11* ,6  de  garçons  4 2 fr.  5Ô  c t 0,40 

«8  20  de  chef  d’atelier  à 6 fr . 0 12 

Frais  d’outils 0,08 

Toul 0,92 


555.  L'eau  employée  pour  l’extinction  des  chaux  (524).  et  en  général 
jxmr  la  fabricalion  des  mortiers,  doit,  autant  que  possible,  être  tiès- 
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pure.  On  ne  doit  faire  usage  des  eaux  de  mer  et  de  toutes  celles  qui 
sont  saumâtres  qu'autant  que  l’on  est  assuré  par  l’expérience  qu’elles 
fournissent  de  bons  mortiers. 

L’emploi  de  l’eau  de  mer  est  presque  toujours  défendu  pour  la  fabri- 
cation des  mortiers;  mais  ce  principe  ne  doit  pas  cependant  être  géné- 
ral. Le  mortier  fabriqué  avec  celle  eau  aune  dessiccation  très-lente, 
etil  produit  pendant  assez  longtemps,  à la  surface  des  maçonneries,  des 
efflorescences  salines  qui  doivent  faire  supprimer  son  emploi  dans  la 
construction  des  maisons  d'habitation,  mais  qui  sont  sans  importance 
pour  des  murs  de  quais  et  des  constructions  analogues. 

334.  Ucion.  C’est  un  mélange  de  mortier  hydraulique  et  de  pierres 
cassées  de  3 à 4 centimètres  de  côté,  dans  des  proportions  qui  dépen- 
dent des  vides  existant  entre  les  pierres,  et  delà  dureté  et  de  l’énergie 
de  prise  dont  on  a besoin  pour  le  travail  à exécuter.  On  dit  que  le  béton 
est  gras  ou  maigre,  selon  que  la  proportion  de  mortier  est  grande  ou 
faible. 

Le  volume  des  vides  existant  entre  les  pierres  se  détermine  comme 
pour  le  sable  (330),  en  versant  sur  les  pierres  sèches,  placées  dans  un 
vase  de  capacité  connue,  autant  d’eau  qu’il  est  possible;  le  volume 
d’eau  versé  est  égal  à celui  des  vides. 

De  plusieurs  expériences  faites  de  cette  manière,  il  résulte  que  dans 
un  mètre  cube  apparent  de  cailloux  mêlés,  de  diverses  grosseurs  mais 
ne  dépassant  pas  0°‘,05  dans  aucun  sens , semblables  à ceux  dont  on  se 
sert  à Paris , le  vide  est  de  0“  *-,38 , et  que  pour  les  pierres  cassées  et 
les  cailloux  de  grosseur  à peu  près  uniforme  et  ne  dépassant  pas  0<°,03, 
il  est  de  0“  '-,46. 

Pour  obtenir  un  béton  dont  les  vides  des  cailloux  soient  bien  remplis, 
le  volume  du  mortier  doit  dépasser  celui  des  vides;  il  doit  être  au  moins 
de  1/4  plus  grand  : ainsi,  selon  que  le  volume  des  vides  sera  de  O", 38 
ou  de  0“  * ,46 , celui  du  mortier  employé  devra  être  au  moins  de  0”  '-,48 
ou  de  0““  ,58  pour  obtenir  un  béton  plein  propre  à la  construction  des 
massifs  de  fondations  qui  doivent  résister  à la  pression  de  l’eau. 

Lorsque  le  béton  n’est  pas  destiné  à résister  à la  pression  de  l’eau, 
quand , par  exemple , il  est  employé  à la  construction  de  fondations  qui 
se  trouvent  au-dessus  de  la  masse  d’eau,  il  n’y  a pas  nécessité  qu’il  soit 
imperméable  ; il  suffit  qu’il  soit  incompressible  et  qu’il  résiste  à la  rup- 
ture, et  alors  le  volume  du  mortier  peut  être  égal  et  môme  quelquefois 
inférieur  à celui  des  vides  des  cailloux  ou  des  pierres  cassées. 
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TABLEAU  des  proportions  de  mortier  et  de  cailloux  mêlés,  de  diverses 
grosseurs,  mais  inférieures  à 0”*,0S , par  mètre  cube  de  quelques  bétons. 


r~ 

1 néSlGNATIOS. 

MOtTIEB. 

CAILLOUX. 

OBSEBVATIOSS. 

Béton 

gras.  . . . . . 

m.c. 

0.55 

in.e. 

0.77 

« 

Poor  radier*,  réaerroir* . etc.,  soomla  à ooe 
preaaion  d'ean  cooMderabtc. 

Ld. 

ordinaire. . , . 

0.52 

0.78 

Pour  les  ourraiea  de  maçonnerie  de«  etni 
et  e|oaU  de  la  rllle  de  Paria. 

Id. 

id 

0.48 

0.84 

Poor  les  travaoi  de  naviratloo  dana  Paria, 
fondation!  de  pilea  de  poota,  de  mon  de 
qaait.  etc. 

Id. 

un  peu  maigre. 

0.45 

o.eo 

Poor  foodatlODi  d'édifleea  aor  terraloa  bn- 
Didea  et  mooTaots. 

Id. 

Id. 

maigre 

très-maigre.  . 

0.38 

0.20 

1.00 

1.00 

^ 

Maasifa.  fondailona,  etc.,  aor  terralna  aeca 
et  moufanla. 

, Pour  des  pierres  cassées  ou  des  cailloux  de  grosseur  uniforme , on 

I ajouterait  au  volume  de  mortier  du  tableau  précédent  l’augmentation 
, de  volume  des  vides. 

Le  dosage  des  matières  se  fait,  comme  pour  le  mortier  (“>3t),  à l’aide 
, de  brouettes  de  5 à 8 centièmes  de  mètre  cube. 

Le  béton  se  fabrique  à bras  d’hommes  à l'aide  d’une  griffe  à trois 
, dents  ou  avec  des  machines. 

I Pour  fabriquer  le  béton  avec  la  griffe,  on  commence  par  étaler  sur 

I une  aire  en  planches  une  brouettée  de  cailloux  ; dessus  on  stratifie  la 
quantité  proportionnelle  de  mortier,  puis  une  ou  deux  brouettées  de 
i cailloux , puis  le  mortier  et  une  troisième  brouettée  de  cailloux  que  l'on 
I recouvre  de  la  quantité  convenable  de  mortier.  On  a soin  de  commencer 

) ces  stratifications  par  les  couches  de  cailloux,  sans  quoi  le  mortier 
f adhérerait  à la  plate-forme,  et  le  mélange  serait  difficile, 
t Cela  fait,  on  retrousse  le  tas  à la  pelle , puis,  avec  des  griffes  en  fer 

à trois  dents , on  l’étale  de  nouveau  ; on  retrousse  la  matière , puis  on 
I l’étale,  et  on  continue  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit 
f complet;  ce  qui  a lieu  quand  les  cailloux  sont  entièrement  couverts  de 
( mortier. 

f Détail  du  temps  employé  à la  fabrication  d’un  mètre  cube  de  béton  : 


I 

b. 

Lavage  des  cailloux 0,60 

Charge , transport  et  étalage  des  cailloux  et  du  mortier. . 1,70 

Mélange 5,00 

Toül 7,30 


Sous-détail  du  prix  de  fabrication  du  métro  culte  de  béton  (532)  : 

4 . ■ , 
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fr. 

7*>,30  d'ouïriors  à 2 fr.  50  c.  pour  10  heures 1,82 

0'>,25  de  chef  d’atelier  à O fr 0,15 

Frais  d'outils 0,13 


Total 2,10 


Quand  on  a une  grande  quantité  de  béton  à fabriquer,  il  convient  de 
faire  usage  de  machines. 

La  première  machine,  employée  est  celle  dite  à coffres.  Elle  .se  com- 
pose de  dix  coffres,  et  sa  manœuvre  exige  de  dix  à six  ouvriers,  suivant 
que  l’on  veut  accélérer  plus  ou  moins  le  travail. 

Les  dix  coffres  étant  en  fonte  et  ayant  les  dimensions  indiquées  par 
la  fig.  1 , pl.  III,  qui  en  représente  deux  tout  montés  en  élévation  et  en 
plan , la  machine  coûte  environ  5S0  fr.  de  premier  établissement. 

On  peut  admettre  qu'elle  durerait  au  moins  trois  ans,  etqu'alors  elle 
vaudrait  50  fr.;  de  sorte  que  la  perte  serait  de  500  fr„  ce  qui  fait  166',67 
par  an. 

L’établissement  d’une  plate-forme  il  chaque  extrémité  de  la  machine, 
l’intérêt  du  prix  d’achat  des  brouettes,  seaux , etc.,  et  leur  entretien 
peuvent  être  évalués  à 80  fr.  par  an. 

Ajoutant  à ces  deux  sommes  300  fr.  par  an  pour  l’entretien  et  les  frais 
de  déplacement  de  la  machine,  ainsi  que27',50  pour  l'intérêt  du  prix 
d’achat,  on  voit  que  les  frais  d’outils  s’élèvent  par  année  à 57A'.17. 

Avec  10  hommes  pour  faire  fonctionner  la  machine,  ou  peut  fabriquer 
moyennement  55  mètres  cubes  de  béton  par  journée  de  10  heures  de 
travail.  Supposant  que  la  machine  fonctionne  1.50  jours  par  année,  elle 
fabriquera  donc  5250  mètres  cubes  de  béton. 

Aux  réservoiis  de  la  rue  de  la  Vieille-Estrapade,  le  nombre  d’heures 
d’ouvriers  employé  à la  fabrication  d'un  mètre  cube  de  béton  s’est  divisé 
comme  il  suit: 


b. 

Lavage  des  cailloux 0,60 

Dosage  et  approchage  des  cailloux  et  du  mortier 2,00 

Étendage  des  cailloux  et  du  mortier,  et  les  placer  dans  les 

colTres .' 0,86 

Service  de  la  machine 2,86 

Knlèvemeiit  du  béton 0,60 

Total 6,H2 


Sous-détail  du  prix  de  fabrication  du  mètre  cube  de  béton  : 


tr. 

6^,92  d’ouvrier  5 2 fr.  50  pour  10  heures 1,73 

0<>,I5  de  chef  d’atelier  à 6 fr.  pour  tO  heures 0,08 

Frais  d’outils,  57&t.l7  pour  3250  métrés  cubes  de  béton,  . 0,11 

Toul l,9ï 

V 
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. Au  port  (l'Alger,  on  a labi  iqué  béton  av(*c  un  couloir  à béton.  C’est 
une  caisse  rectangulaire  eu  bois  de  1 nuMre  sur  de  section  et  do 
2“,Î*Ü  de  hauteur.  Elle  porte  à la  partie  inférieure  une  ouverture  latérale 
de  1 métré  de  largeur  sur  0"',60  de  hauteur,  par  laquelle  sort  le  béton. 
A la  partie  supérieure  sur  la  large  face  de  la  caisse  se  trouve  un  plan 
incliné  en  bois  doublé  de  lAle,  sur  lequel  on  place  les  matières  à mé- 
langer, lesquelles,  en  quittant  ce  plan , tombent  sur  un  deuxième  plan 
incliné  fixé  au  milieu  de  la  caisse  contre  la  paroi  opposée,  puis  sur  un 
troisième  plan  dont  le  bas  repose  sur  le  seuil  de  l’ouverture  latérale  de 
la  caisse,  de  manière  à y amener  la  matière  mélangée. 

Une  telle  machine,  y compris  un  léger  échafaudage  ou  une  rampe 
pour  élever  les  matières,  peut  être  estimée  150  fr. 

En  supposant  que  cet  appareil  fonctionne  ISO  jours  dans  l'année,  il 
pourra  fabriquer  annuellement  9000  mètres  cubes  de  béton. 

Supposant  que  cette  machine  a éprouvé  à la  fin  de  la  campagne  une 
perte  de  valeur  de  100  fr.  y compris  les  réparations,  ajoutant  à cette 
somme  7',50pour  l’intérêt  du  prix  d’établissement,  plus  100  fr.  pour  les 
plates-formes  destinées  à préparer  les  matières  et  à recevoir  le  béton  à 
la  sortie  de  la  umchinc,  pour  l'intérét  du  prix  d'achat  des  brouettes, 
S(mux , etc.,  et  pour  leur  entretien , on  aura  une  somme  de  207', ISO  pour 
les  frais  d’outils;  ce  qui  fait  ü',024  par  mètre  cube  de  béton. 

Nombre  d’heures  d’ouvriers  employé  à la  fabrication  d’un  mètre  cube 


de  béton  : 

A. 

Lavage  des  cailloux.  0,80 

Dosage  et  approcliage  des  cailloux  et  du  mortier 3,00 

Pour  jeter  et  Oleiidre  ces  maliOres  sur  le  plan  incliné  du 

couloir . . . . 0,86 

' Pour  débarrasser  te  couloir  du  béton  fait 0.00 

Total 4,06 

Sous-détail  du  prix  de  fabrication  d'un  mètre  cube  de  béton  : 

fr. 

48,00  d’ouvriers  à 3 fr.  50  pour  10  heures t,015 

08,17  de  chef  d’atelier  à 6 fr.  pour  10  heures 0,103 

Frais  d’outils 0,024 

Total 1,141 


533.  Alortiers  employés  à la  mer.  Les  travaux  à la  mer  qui  ont  résisté 
depuis  longues  années  et  qui  se  trouvent  dans  un  bon  état  de  conser- 
vation ont  été  établis  avec  des  mortiers  de  pouzzolanes  naturelles  éner- 
giques unies  aux  chaux  hydrauliques.  Dans  ces  derniers  temps,  et  dans 
' (les  vues  d’économie,  on  a fait  usage  de  mortiers  diversement  composés 
de  chaux  grasses,  de  pouzzolanes  artificielles  et  de  sables;  mais  un 
grand  nombre  de  ces  mortiers  se  sont  ramollis  après  un  temps  plus  ou 
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muins  long,  et  il  y a lieu  de  craindre  que  les  autres  n'entralnent  éga-  ■ 
lement  la  ruine  des  travaux  dans  lesquels  ils  entrent.  Quelques  combi- 
naisons permettent  cependant  d'espérer  beaucoup;  ainsi , à Saint-Malo, 
M.  l’ingénieur  Féburier  a employé  avec  succès,  depuis  plusieurs  an- 
nées, un  simple  mortier  de  sable  de  grève  et  d’une  chaux  artificielle  de 
deuxième  cuisson  d’une  grande  énergie.  A Cherbourg,  à Brest  et  sur 
d’autres  points,  on  a obtenu,  avec  un  ciment  artificiel  de  première 
cuisson , composé  de  craie  et  d’argile , et  connu  sous  le  nom  de  ciment 
de  Portiand,  des  résultats  qui  paraissent  laisser  bien  loin  en  arrière  tout 
ce  qu’on  pourrait  obtenir  des  pouzzolanes  d’Italie  et  des  bords  du  Rhin. 

Les  eaux  de  la  Méditerranée  paraissent  posséder  à un  moins  haut 
degré  les  causes  de  destruction  des  mortiers  que  celles  de  l’Océan  et  de 
la  Manche  : cela  est  dû  sans  doute  à leur  composition , qui  parait  être 
un  peu  différente,  à leur  température  plus  élevée  de  4 à 6 degrés,  et  à 
leurs  courants  4 fois  moins  rapides  sur  les  cètes. 

MAÇONNERIES. 

t!56.  Dans  les  chantiers  de  maçonnerie  on  distingue  (Art,  n~l  à 9). 

1*  I.es  garçons.  Ce  sont  les  ouvriers  destinés  A la  manœuvre  des  matériaux  sur  les 
ateliers  ; c’est  par  là  que  commencent  les  apprentis  maçons  ; 

3*  Les  moilres  ÿarponi . Ce  sont  des  garçons  qui  ont  fait  preuve  d'inlelligenee  et 
de  zèle,  et  que  les  chefs  d'aiellers  choisissent  comme  aides  pour  les  remplacer 
dans  diverses  circonstances.  Quand  un  maçon  passe  chef  d’atelier,  il  choisit 
ordinairement  son  garçon  pour  en  faire  son  maître  garçon  ; 

3°  Ixis  maçons  limosins.  Ce  sont  les  garçons  ou  maîtres  garçons  qui  se  sont  mis 
à faire  toutes  les  maçonneries  en  moellons,  meulières,  etc.,  ainsi  que  iesre- 
jointoiements , les  rocaillages,  les  crépis  et  les  enduits  grossiers  ; 

A*  Les  moporu  d plâtre.  Ce  sont  ceux  qui , dans  les  localités  comme  Paris,  où  on 
fait  un  très-grand  usage  de  plâtre,  terminent  les  bâtiments  élevés  parles 
maçons  limosins.  Ils  font  tous  les  travaux  de  plàtrerie  désignés  plus  particu- 
lièrement sons  le  nom  de  légers  ouvrages; 

5*  Le  maître  compagnon  ou  chef  eVatelier.  C’est  l’employé  chargé  de  diriger 
tous  les  maçons  et  garçons  d’un  même  chantier  ; 

6°  Le  commis  ou  conducteur  de  travaux.  C’est  l’employé  chargé  de  conseiller 
plusieurs  maîtres  compagnons  et  appareilleurs  (5A1),  et  d’en  surveiller  les 
ateliers; 

7°  Le  tâcheron.  C’est  on  ouvrier  ou  un  employé  auquel  un  entrepreneur  cède 
une  partie  de  son  entreprise , ordinairement  de  main-d'œuvre  seulement. 

537.  On  donne  le  nom  de  maçotmerie  à un  ouvrage  quelconque  com- 
posé de  pierres  naturelles  ou  artificielles  plus  ou  moins  grosses  reliées 
par  du  mortier,  du  plâtre , de  la  terre,  ou  simplement  posées  â sec  en 
liaison  les  unes  avec  les  autres.  11  y a aussi  la  maçonnerie  de  pisi!,  qui 
est  faite  en  terre  desséchée  sur  place. 

La  maçonnerie  de  pierre  se  fait  en  pierre  de  taille , en  moellons,  en 
briques,  p4c.,  posés  par  assises  régulières  ou  irrégulières. 
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Dans  la  maçonnerie  de  moellons  à assises  régulières , on  distingue 
celle  où  les  moellons  sont  posés  bruts,  ce  qui  donne  la  maçonnerie  dite 
limosinage  (on  se  contente  d’aligner  le  parement  du  mur  au  cordeau, 
et  de  faire  quelquefois  sauter  avec  le  marteau  les  aspérités  qui  rendent 
par  trop  irrégulières  les  faces  horizontales  et  la  face  apparente  des 
moellons),  et  celle  où  on  a donné  préalablement  aux  moellons  une 
épaisseur  régulière  dans  chaque  assise;  quand  celle  dernière  maçon- 
nerie est  très-soignée , la  hauteur  est  uniforme  pour  toutes  les  assises 
ainsi  que  la  largeur  des  pierres. 

La  maçonnerie  de  moellons  à assises  irrégulières  peut  se  faire  en 
posant  les  moellons  à la  main  et  de  manière  à parementer  le  mur,  elle 
prend  encore  alors  le  nom  de  limosinayv;  ou  sans  même  prendre  cette 
précaution . ce  que  l’on  fait  généralement  pour  les  fondations  et  pour 
les  doubles  murs  adossés  à un  terre-plein , dans  ce  cas  elle  prend  le  nom 
de  maçotmerie  de  blocage.  On  appelle  aussi  blocage  le  remplissage  en 
éclats  de  pierre  que  l’on  fait  à l’intérieur  des  murs , entre  les  pierres  ou 
moellons  taillés  qui  forment  les  parements,  et  que  l’on  place  à bain  de 
mortier.  La  maçonnerie  de  blocage  est  d’autant  meilleure  que  l’on  pio- 
portionne  mieux  les  dimensions  des  pierres  à celles  des  espaces  qu’elles 
doivent  remplir,  et  qu’elles  sont  mieux  enveloppées  d’une  couche  de 
mortier  sur  toute  leur  surface.  Dans  la  maçonnerie  de  moellons  à 
assises  irrégulières,  on  peut  ranger  celle  formée  de  pierres  cassées 
jetées  sans  précaution , péle-mèle  avec  le  mortier;  c’est  la  imçonneiic 
de  béton  (534). 

rj38.  Maçonnerie  de  pisé.  On  ne  l’emploie  que  pour  les  constructions 
de  peu  d’importance,  telles  que  les  bâtiments  ruraux,  et  seulement 
dans  les  localités  où  la  pierre  est  rare  ; encore  ne  doit-on  l’établir  que 
sur  un  socle  en  pierre  s’élevant  jusqu’au-dessus  du  sol. 

La  terre  à briques  est  la  plus  convenable  pour  faire  le  pisé  ; on  y 
mélange,  en  la  pétrissant,  de  la  paille  ou  du  foin  pour  l’empécherdc 
se  fissurer  quand  elle  se  dessèche.  La  terre  sablonneuse , sans  liant,  est 
impropre  à la  confection  de  cette  maçonnerie. 

Les  murs  en  pisé  se  font  en  posant  simplement  le  mélange  de  terre 
et  de  paille  avec  une  fourche  qui  sert  aussi  à dresser  les  parements  du 
mur,  dont  la  position  est  déterminée  par  des  cordeaux  tendus.  Quand 
cette  maçonnerie  doit  être  faite  avec  plus  de  soin,  on  emploie  deux 
planches  maintenues  à une  distance  égale  à l'épaisseur  du  mur.  Entre, 
ces  planches,  que  l'on  place  dans  les  parements  du  mur,  on  tasse  la 
terre  par  couches,  à l’aide  de  battoirs  ou  de  pilons.  Quand  cette  espèce 
de  coffre  est  remplie,  on  fait  sauter  les  clavettes  qui  relient  ses  parois 
aux  traverses  qui  en  règlent  l’écarlcmenl , on  retire  ces  traverses  et  on 
place  le  coffre  en  un  autre  point  du  mur.  Les  trous  laissés  dans  le  mur 
par  les  traverses  du  coffre  se  remplissent  avec  de  la  terre.  En  serrant  de 
plus  en  plus  les  clavettes  des  traverses,  à mesure  que  le  mur  s’élève. 
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on  donne  le  fruit  convenable  à celte  espèce  de  uia(;A>nnerie;  ce  fruit  est 
ordinairement  de  7 à 8 millimètres  par  mètre  de  hauteur  pour  cliaquer 
face.  Il  est  évident  que  ce  genre  de  maçonnerie  ne  peut  être  employé 
que  pour  des  constructions  peu  élevées  et  non  chargées.  On  en  fait  un 
fréquent  usage  pour  la  construction  des  murs  de  clAtuie.  qu'il  faut  avoir 
.soin  de  conronnerd’un  paillasson  en  chaume  faisant  oflice  de  corniche. 
On  charge  ce  paillasson,  afin  de  le  maintenir  en  place,  à l'aide  d’une 
espèce  de  chaperon  en  terre , que  l’on  renouvelle  de  temps  à autre. 

Dans  la  vallée  du  Rhône,  on  construit  des  maisons  à plusieurs  étages 
en  pisé.  On  rend  les  murs  solidaires  entre  eux  au  moyen  de  pièces  de 
bois  de  faible  équarrissage  reliées  entre  elles  et  posées  à plat  dans  les 
murs  de  refend  et  de  face.  Quelquefois  on  construit  les  angles  en  moel- 
lons; mais  alors  le  tassement  inégal  des  différentes  partiras  des  murs  est 
une  cause  grave  de  deastruction.  On  augmenterait  beaucoup  la  solidité 
du  pisé  en  plaçant  dans  l’intérieur  des  murs,  à des  hauteurs  diffé- 
rentes , des  lattes  ou  des  verges  disposées  horizontalement  dans  le  sens 
longitudinal. 

Un  enduit  formé  d’une  partie  de  chaux  pour  4 d’argile  ct'd’nne 
quantité  de  bourre  suffisante  pour  en  parsemer  toute  la  masse  rend 
convenable  le  pisé  pour  résister  à l’action  destructive  de  l’air  et  de  la 
pluie.  Cet  enduit  ne  doit  être  appliqué  qu’après  la  dessiccation  des 
murs.  Dans  le  département  du  Rhône,  on  a reconnu  que  des  murs  de 
18  à 20  pouces  d'épaisseur,  achevés  vers  le  commencement  de  mai , 
peuvent  recevoir  l'enduit  à la  fin  de  septembre  ; (|ue  ceux  terminés  en 
juillet  et  même  en  août  peuvent  encore  être  enduits  avant  l’hiver  ; mais 
ceux  finis  plus  tard  exigent  au  moins  six  mois  de  dessiccation.  Le  vernis 
ne  doit  pas  être  appliqué  pendant  les  temps  de  gelée,  et  il  convient 
que  le  temps  ne  soit  ni  humide  ni  pluvieux.  Plus  le  pisé  est  sec , mieux 
l'enduit  s'y  attache. 

539.  Maçonnerie  de  pierre  de  taille.  On  donne  le  nom  de  pierre  de 
taille  aux  blocs  de  pierre  qu’un  seul  homme  ne  peut  ni  manier  ni  por- 
ter, et  que  pour  employer  on  dresse  au  moins  sur  les  faces  apparentes 
ainsi  que  sur  les  lits.  ^ ^ 

Les  libages  sont  les  gros  blocs  de  pierre  que  l’on  emploie  bruts  ou 
grossièrement  dressés  sur  les  faces  pour  la  fondation  des  édifice.^. 

Une  pierre  doit  toujours  avoir  deux  faces  normales  à la  direction  de 
l’effort  qu’elle  supporte  et  qu’elle  transmet;  ainsi  dans  un  mur  verti- 
cal les  faces  inférieure  et  supérieure  de  chaque  pierre  de  taille  ou  de 
chaque  libage  doivent  être  horizontales.  Ces  faces  prennent  le  nom  do 
lits,  et  elles  doivent  être  les  mêmes  que  celles  qui  forment  les  lits  à la 
carrière,  quand  les  pierres  proviennent  de  roches  stratifiées. 

La  face  apparente  d’une  pierre,  c’est-à-diie  son  pamiienl , doit  aussi 
être  dressée  ; il  en  est  de  même  des  faces  latérales , que  l’on  appelle 
joints , et  qui  sont  toujours  perpendiculaires  au  parement  et  aux  lits. 
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ün  donne  aussi  le  iiuiii  de  joint  à l'intervalle  de  -i  à lo  luillimètres  qui 
reste  entre  deux  pierres  et  qui  reçoit  le  plâtre  ou  le  mortier.  Les  faces 
sont  dressées  avec  d'autant  plus  de  soin  que  la  construction  doit  être 
mieux  finie  et  plus  solide. 

Dans  une  construction  on  donne  le  nom  A'assise  à une  même  rangée 
horizontale  de  pierres.  La  hauteur  d’assise  d'une  pierre  est  la  distance 
entre  les  lits.  Dans  une  construction  solide,  cette  hauteur  doit  être  la 
même  pour  toutes  les  pierres  d'une  même  assise,  et  si  la  construction 
est  soignée,  elle  est  la  même  pour  les  dilTérentes  assises. 

La  dimension  d'une  pierre  perpendiculairement  à son  parement, 
c'est-à-dire  la  quantité  dont  elle  pénètre  dans  l’épaisseur  du  mur,  s'ap- 
pelle queue  de  la  pierre.  Pour  une  même  assise,  la  longueur  de  queue 
• doit  être  différente  pour  deux  pierres  consécutives,  aûn  de  bien  relier 
entre  eux  tous  les  matériaux  d'une  même  assise.  Une  pierre  plus  longue 
eu  parement  qu’en  queue  prend  le  nom  de  carreau.  Le  rapport  entre  la 
longueur  du  parement  et  la  hauteur  d'assise  d'iiii  carreau  dépend  de  la 
dureté  du  la  pierre;  pour  une  pierre  tendre,  ce  rapport  ne  dépa.sse  pas 
2, .S;  pour  une  pierre  dure,  il  va  à 5.3.  Une  pierre  qui  est  au  contraire 
plus  longue  en  queue  qu’en  parement  prend  le  nom  de  boutisse;  sa 
longueur  en  parement  ooit  toujours  être  plus  grande  que  sa  hauteur 
d’assise.  Quand  une  pierre  s'étend  d’un  parement  à l'autre  du  mur,  on 
dit  qu’elle  fait  tmrpaimj . et  elle-méine  prend  le  nom  de  parpaing. 

Les  joints  verticaux  d'une  assise  ne  doivent  pas  correspondre  avec 
ceux  des  deux  assises  en  contact,  leuis  plans  doivent  être  éloignés  de 
O-, 15  à0“,20  au  moin.s. 

Il  faut  éviter  avec  soin  de  placer  les  joints  verticaux  ou  hoiizontaux 
dans  les  angles  rentrants  ou  saillants  que  peut  former  le  parement  n’un 
mur;  ainsi  une  pierre  formant  l’angle  de  deux  murs  doit  faire  partie 
de  ces  deux  murs,  aflii  de  les  relier,  et  s'il  y a une  letraile  horizontale 
dans  le  parement  d'un  mur,  il  faut  éviter  qu’elle  corresponde  à un  lit , 
afin  de  ne  pas  avoir  un  joint  dans  une  partie  où  l'eau  peut  couler  ou 
séjourner. 

540.  Bossages  et  vermiculurcs.  Comme  il  arrive  quelquefois  que  les 
pierres  s'épauffrent , c'est-à-dire  s'écornent  dans  les  lits  , on  a imaginé 
de  prévenir  cet  inconvénient  en  refouillant  d'avance  les  lits;  c’est  ce 
que  l’oi»  appelle  faire  des  bossages.  Cette  opération  ne  se  fait  que  dans 
les. soubassements,  où  les  pierres  sont  le  plus  sujettes  aux  épautfrures, 
dans  les  murs  de  soutènement , les  piles  de  ponts,  les  rez-de-chau.ssée  de 
certains  édifices  auxquels  on  veut  donner  un  aspect  de  solidité.  Quel- 
quefois on  ne  refouille  en  bossage,  que  les  chaînes  saillantes  placées  de 
part  et  d'autn;  des  portes,  aux  angles  des  bâtiments,  etc. 

Pour  les  pierre.s  sujettes  à s’effleurir  à l’air,  on  a imaginé  de  donner 
d'avance  aux  parements  des  murs  à peu  près  l’aspect  qu’ils  peuvent 
prendre  avec  le  temps;  c'est  ce  que  l’on  appelle  faire  des  vcrmiculures. 
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541.  Appareil.  C’est  le  détail  de  la  disposition  des  pierres  dans  un 
édifice.  A^rpareiUcr  est  faire  d’avance  les  dessins  qui  donnent  les  formes 
et  les  dimensions  des  pierres  qui  doivent  entrer  dans  l’édifice.  On  ap- 
pelle aussi  appareiller,  tracer  la  besogne  aux  tailleurs  de  pierres,  d’a- 
près les  plans  d'appareil  ; Vappareilleur  est  un  premier  ouvrier  chaîné 
de  ce  tracé  et  de  diriger  la  pose  des  pierres  et  leur  raccordement.. 

542.  Taille  de  la  pierre.  On  taille  la  pierre  dans  un  endroit  disposé  à 
cet  effet , près  de  l’édifice  à construire , avaut  de  la  mettre  en  place  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  taille  sur  le  chantier.  Cependant  la  taille  de  quel- 
ques parties  ne  peut  se  faire  qu’après  la  pose,  c’est  ce  que  l’on  nomme 
taille  sur  le  tas;  les  moulures  sont  dans  ce  cas;  il  en  est  de  même  du 
ravalement,  qui  consiste  à régulariser  les  parements.  En  même  temps 
que  l’on  fait  le  ravalement,  on  exécute  le  rejointoicment,  qui  consiste  àj 
remplir  les  parties  apparentes  des  joints  et  des  lits  avec  du  mortier. 

Pour  tailler  la  pierre,  on  fait  usage  de  différents  outils,  dont  la  forme 
dépend  de  la  dureté  de  la  pierre , de  sa  nature  et  de  l’usage  auquel  on 
la  destine.  La  pierre  calcaire  tendre  se  débite  à la  scie  à dents;  elle  se 
taille  avec  le  ciseau , la  pioche  à pierre  tendre , le  marteau  dit  rustique 
et  le  marteau  tranchant,  et  on  termine  les  parements  à la  ripe.  La 
pierre  calcaire  dure  se  débite  au  moyen  de  la  scie  sans  dent  et  du  sable; 
elle  se  taille  avec  le  Mu,  le  ciseau,  la  gradine,  la  pioche,  le  poinçon, 
le  marteau  brelé , la  boucharde,  et  on  termine  à la  ripe.  Les  marbres 
et  les  calcaires  très-durs,  les  granités,  les  laves , les  basaltes,  les  grès 
sont  taillés  à la  pointe.  On  se  sert  quelquefois,  pour  tailler  les  grès , du 
marteau  dit  epinçoir,  que  l’on  emploie  pour  fendre  les  grès,  en  éton- 
nant la  masse  par  des  petits  coups  de  ce  marteau  frappés  dans  une  di- 
rection déterminée,  résultat  que  fon  obtient  également  avec  la  pointe. 

Dans  beaucoup  de  localités,  pour  la  pierre  destinée  aux  ouvrages 
hydrauliques,  tels  que  ponts  et  écluses,  on  se  contente  du  fini  non 
désagréable  que  laisse  la  boucharde;  à Paris  les  parements  sont 
layés  (54.5).  , 

L’ouvrier,  pour  tailler  sa  pierre,  amène  le  parement  qu’il  dresse  sous 
un  angle  de  17  degrés  environ  avec  la  verticale.  >• 

543.  Let  outils  mis  en  usage  pour  la  taille  de  la  pierre  sont  ; 

1°  Le  têtu , lourd  marteau  en  fer  aciéré , portant  une  tête  carrée  d’Ao  cAlê  et 
une  pointe  de  l’autre , et  qui  sert  pour  dégrossir  les  pierres  três-irrégullêres 
et  de  beaucoup  li'abatage. 

2°  Le  ciseau  en  fer  i Irancbant  aciéré;  quelquefois  le  tranebant  est  remplacé  par 
une  simple  pointe  , ce  qui  donne  le  poinçon  ; les  gradines  sont  des  ciseaux 
dont  le  tranchant  est  dentelé,  on  en  fait  usage  pour  tailler  les  pierres  très- 
dures  î 

3°  Le  maillet  en  charme,  de  forme  variable,  servant  i frapper  sur  la  tête  du 
ciseau,  de  la  pointe  ou  de  la  gradine; 

A°  ha  pioche  à pierre  dure,  marteau  en  fer  terminé  par  des  pointes  aciérées  i 
à pans.  La  pioche  à pierre  tendre  a à peu  prés  la  même  forme  que  la 
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priicédenlc;  seulement  une  des  pointes  est  remplacée  par  un  traiicliant  de 
3 hit  ccniimètres  de  largeur,  et  l’autre  par  une  Aerminetlede  même  largeur; 
5"  Le  marteau  brtté  ou  laye;  c’est  un  marteau  1 drus  tranchants  découpés  en 
dents;  pour  les  pierres  tendres,  un  tranchant  seul  est  ordinairement  brclé. 
Une  pierre  dressée  au  marteau  breté  est  dite  layée  ; 

G°  Le  rustique,  qui  est  un  marteau  breté  dont  les  dents  sont  beaucoup  plus 
écartées  ; 

7*  La  ripe,  tige  en  fer  que  l’ouvrier  prend  1 la  main;  elle  porte  un  tranchant  1 
chaque  bout,  l’un  denté  et  que  l’on  passe  sur  la  pierre  après  le  marteau 
breté,  et  l’autre  uni  pour  llnlr  la  taille; 

B*  La  boucharde,  marteau  à deux  létes  carrées  taillées  en  un  grand  nombre  de 
têtes  de  diamant,  et  dont  on  frappe  à plat  les  parements  dégrossis  h la 
pioche.  Sur  différents  travaux  hydrauliques,  les  parcmenis  des  pierres  sont 
entièrement  terminés  à la  boucharde  One,  avec  laquelle  on  les  frappe  cuire 
quatre  ciselures  régulières  qui  forment  les  arêtes  de  la  pierre.  A Paris , les 
parements  des  pierres  sont  layés,  c'est-i-dire  passés  au  marteau  breté,  puis 
finis  a la  ripe  ; 

U°  L'épinfoir,  espèce  de  marteau  à deux  Iranchants  non  coupants; 

1 0*  L'équerre  en  fer  et  les  règles. 

544.  Rardatje,  montage  et  pose  de  la  pierre.  Une  fois  ((lie  la  pirrre 
est  taillée,  on  procède  à son  bardage,  qui  consiste  à la  transporter  au 
point  où  elle  doit  être  employée.  On  emploie  à oet  effet  une  voiture  à 
deux  roues,  appelée  diable  ou  binard,  qui  est  manœuvrée  par  des 
hommes  appelés  Lardeurs,  aidés  quelquefois  d'un  cheval.  Pour  les 
petites  pierres , on  emploie  assez  souvent  une  civière  appelée  bard. 

Afin  de  faciliter  la  manœuvre  de  la  pierre,  le  chef  bardeur  au  moins 
est  muni  d’une  pince  en  fer,  dont  une  extrémité  se  termine  en  langue 
de  chat,  tandis  que  l'autre  est  recourbée  et  porte  un  talon. 

Une  fois  le  bardage  opéré , la  pierre  se  descend  sur  le  tas  en  la  faisant 
glisser  sur  un  plan  incliné,  au  moyen  de  rouleaux.  On  modère,  si  cela 
est  néce.ssaire,  la  vitesse  à l’aide  d’une  corde  fixée  à la  pierre  et  s’en- 
roulant sur  un  treuil  ou  un  pieu  de  retenue.  On  peut  aussi  employer 
pour  descendre  la  pierre  sur  le  tas  les  appareils  mis  en  usage  pour 
l’élever,  et  qui  consistent  en  une  cMvre  ordinaire,  ou  en  une  espèce  de 
grue,  appelée  sapine,  formée  d’un  grand  arbre  en  sapin  tournant  sur 
pivot  et  maintenu  à la  partie  supérieure  par  un  collier  dans  lequel 
tourne  un  fort  goujon  fixé  à sa  partie  supérieure;  des  haubans , conve- 
nablement disposés  et  en  nombre  suffisant,  retiennent  le  collier.  Sur 
plusieurs  ateliers  on  remplace  avec  assez  d'avantage  la  sapine  simple 
par  une  autre  formée  de  4 grandes  pièces  de  bois  de  sapin  scellées 
fortement  dans  le  sol  aux  sommets  d’un  carré. 

Pour  fixer  la  pierre  au  crochet  de  la  raoulfie  de  ces  appareils,  on  em- 
ploie une  corde  sans  fin,  appelée  élingue  ou  braye,  que  l'on  dispose 
autour  de  la  pierre.  Crainte  que  les  angles  de  la  pierre  ne  s'épauffrent, 
on  les  garnit  de  petits  paillassons  aux  points  où  porte  l'élingue.  Pour 
les  monuments  qui  réclament  une  grande  netteté  de  taille  de  pierre , 
on  remplace  l’élinguo  par  un  petit  instrument  en  fer,  appelé  louve,  qui 
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se  loge  dans  un  trou  fait  avec  soin  dans  la  piei  re.  On  ne  peut  employer 
la  louve  avec  des  pierres  tendres,  elle  les  ferait  éclater.  Souvent  oD 
remplace  cet  Jiislrumenl,  dont  l’usage  est  assez  coûteux,  par  une -sim- 
ple vis  à filets  triangulaires,  don;  la  tète  porte  un  anneau.  On  fait  au 
milieu  de  la  pierre,  à l’aide  u’un  trépan,  un  trou  de  môme  diamètre 
que  le  noyau  de  la  vis,  de  sorte  qu’en  y forçant  cette  dernière , scs  filets 
pénèlrenl  de  toute  leur  saillie  dans  les  parois  du  trou.  , 

Une  fois  les  pierres  de.scendue.s  ou  montées  sur  le  tas,  on  les  conduit 
au  point  qu’elles  doivent  occuper  au  moyen  de,  rouleaux  en  bois,  dont 
le  diamètre  va  en  diminuant  depuis  le  milieu  jusqu'aux  extrémités, 
afin  que  l’on  puisse  facilement  changer  la  direction  du  mouvement, 
et  que  les  pieri'cs  ne  portent  pas  par  les  angles.  Ces  rouleaux  ont  de 
O^.Otî  à O™, 08  de  diamètre  sur  ü'",60  à ü“-,70  de  longueur;  on  les  fait 
rouler  sur  des  madriers  en  bois  placés  sur  la  maçonnerie,  laquelle 
étant  fraîche  pourrait  s’ébranler  sans  cette  précaution.  ^ 

Pose  de  la  pierre  de  taille.  Lorsque  la  pierre  à poser  est  approchée  à. 
pied  d’œuvre,  on  comniehce  d’abord  par  la  présentiir  dans  la  place 
qu'elle  doit  occuper,  en  la  faisant  reposer  sur  des  cales  en  bois,  et  quel- 
quefois en  plomb,  ayant  une  épaisseur  égale  à celle  que  l’on  veut  donner 
au  joint  de  mortier,  c’est-à-dire  de  4 à fO  millimètres.  Ces  cales  se 
placent  aux  angles  de  la  pierre  et  au  moins  à 3 ou  4 centimètres  des 
arêtes,  afin  d’éviler  les  écornures.  Lorsque  le  poseur  s’est  ainsi  assuré 
que  la  pierre  a bien  toutes  les  dimensions  voulues,  il  la  soulève  à la 
louve,  ou  lui  fait  faire  quartier  sur  le  côté;  puis  il  nettoie , et  arrose  si 
la  pierre  est  tendre  et  spongieuse,  l’assi.se  intérieure  et  la  pierre  qu’il 
pose  ; il  étend  sur  toute  la  surface  que  doit  couvrir  la  pierre  une  couche 
de  mortier  fin  , d'une  épaisseur  un  peu  plus  forte  que  celle  des  cales;  il 
met  la  pierre  en  place,  et  il  frappe  dessus  avec  un  pilon  ou  un  maillet 
en  bois , jusqu’à  ce  que  le  mortier  soulJle  de  toutes  parts,  et  que  la  pierre 
repose  sur  les  cale.s.  Il  convient  d’enlever  les  cales  quand  la  pierre  oc- 
cupe sa  position  définitive. 

Il  arrive  très-souvent  que  l'on  pose  les  pierres  de  chaînes  d’angles  et 
autres,  de  tablettes  de  couronnement,  etc. , en  étendant  de  suite  la 
couche  de  mortier  fin.  sans  mettre,  de  cales,  et  en  réglant  son  épaisseur 
avec  la  truelle.  Pour  opérer  ainsi,  il  faut  que  le  mortier  soit  assez  ferme, 
sans  quoi  le  poids  de  la  pierre  le  ferait  couler,  et  on  obtiendrait  des 
joints  d’une  épaisseur  trop  faible  et  non  uniforme,  ce  qui  ne  nuirait  pas 
peu  à la  solidité  de  la  construction.  -c.  „ ■ 

Dans  tous  les  cas,  avant  de  poser  la  pierre,  il  faut  s’assurer  avec  soin 
que  le  mortier  ne  contient  aucun  gravier  dont  la  grosseur  excède  l’é- 
pais.seurque  doit  avoir  le  joint,  ce  qui  obligerait,  pour  les  retirer,  de 
soulever  la  pierre  déjà  mise  en  place  et  ralentirait  l’exécution.  ,, 
Quelquefois  les  lits  des  pierres  sont  flacheux  sur  le  derrière,  c'est-à- 
dire  que  la  queue  se  termine  plus  ou  moins  en  pointe.  Pour  remédier  à 
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cet  inconvénient , on  remplit  ces  flaches  avec  des  éclats  de  pierre  dure 
que  l’on  enfonce  dans  le  nioriier. 

Dans  cette  pose,  l'ouvrier  doit  autant  que  possible  rendre  nul  l’elTet 
des  petits  défauts  de  la  taille  des  parements  ou  des  lits  et  joints;  il  doit 
apporter  une  grande  attention  à éviter  les  balèvres,  qui  nécessitent  or- 
dinairement un  ravalement  dispendieux.  S'il  se  sert  de  la  pince  pour 
faire  abatage,  il  doit,  pour  éviter  les  écornures,  placer  un  bout  de 
latte  ou  de  planche  sur  le  bord  des  arêtes  de  la  pierre,  au  point  où  porte 
la  pince. 

Une  fois  que  la  pierre  est  bien  en  place  sur  un  bon  lit  de  mortier,  il 
ne  reste  plus  pour  terminer  la  pose  qu'à  remplir  les  joints  montanLs;  ce 
que  l'on  fait  ordinairement  à l'aide  de  la  fiche  à dents  en  fer  (lame  en 
fer  plat  denté  sur  son  pourtour). 

Un  autre  moyen  de  poser  la  pierre  consiste  à la  placer  sur  cales, 
comme  il  a été  indiqué  ci-dessus,  en  ayant  toujours  soin  de  nettoyer 
l'assise  inférieure;  puis  à ficher  les  joints,  c’est-à-dire  à les  garnir  de 
mortier  que  l'on  y fait  pénétrer  au  moyen  d une  fiche  à dents.  Les  dents 
de  cet  outil  pressent  le  mortier  et  le  font  pénétrer  sous  la  pierre;  mais 
comme  la  pression  est  proportionnelle  à la  surface  pressante,  et  qu'elle 
peut  par  conséquent  être  énorme,  il  arrive  parfois  que  les  pierres  sont 
ébranlées;  quelquefois  aii.ssi  il  y a impossibilité  de  faire  pénétrer  le 
mortier  en  tous  les  points  du  joint.  Malgré  ces  inconvénients , cette 
manière  d'opérer  est  fréquente , parce  qu'elle  est  plus  facile  et  plus  expé- 
ditive que  la  première,  qui  doit  toujours  lui  être  préférée  sous  le  rapport 
de  la  solidité  de  la  maçonnerie.  L'emploi  de  la  fiche  à dents  n'est  réelle- 
ment d'un  bon  effet  que  pour  les  joints  montants. 

A Paris , et  dans  presque  toutes  les  localités  où  l’emploi  du  plâtre  est 
commun, on  fait  généralement  usage  d'un  troisième  moyen  ijour  poser 
les  pierres,  et  principalement  les  pierres  tendres.  Ce  moyen  consiste 
encore  à poser  les  pierres  sur  cales,  comme  il  a été  indi(]ué  ci-dessus, 
et  à les  couler  ensuite , c’est-à-dire  à remplir  le  lit  et  les  joints  avec  du 
plâtre  gâché  très-clair  ou  coulis  (319);  on  fait  même  quelquefois  du 
coulis  avec  du  mortier  de  chaux  ou  de  ciment.  Pour  faire  ce  remplis-  . 
sage,  on  ferme  tout  le  contour  des  lits  et  des  joints  avec  du  plâtre  ou 
du  mortier  d’une  consistance  suffisante , en  laissant  libre , à la  partie 
supérieure  des  joints,  une  petite  étendue  sur  laquelle  on  fait  un  godet 
dans  lequel  on  ver.se  le  coulis;  on  a soin  de  remuer  constamment  celui- 
ci  en  le  vei-sant , afin  qu’il  reste  bien  homogène  et  que  l’eau  ne  s'intro- 
duise pas  seule  dans  les  joints. 

Lorsque  les  pierres  sont  posées  sur  plâtre,  la  prompte  sohdilicalion 
de  cette  matière  oblige  d’avoir  recours  à ce  troisième  moyen,  surtout 
pour  les  pierres  tendres;  on  n’aurait  pas  le  temps,  avant  la  prise,  do 
placer  convenablement  la  pierre  sur  un  lit  de  plâtre  d’abord  étendu. 

Il  o'en  est  pas  de  même  du  mortier  de  chaux,  et  comme  son  coulis 
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fournil  toujoursdc  mauvais  résultats,  il  convient  de  n'en  pas  faire  usage, 
La  quantité  d'eau  qu'il  contient  étant  absorbée  par  la  pierre , il  se  forme 
presque  toujours  des  vides  que  l'on  remplit  difTicilement,  malgré  tous 
les  soins  que  l'on  met  à le  faire  au  fur  et  à mesure  de  celle  absorption  ; 
et  comme  de  la  dessiccation  du  coulis  de  mortier  de  chaux  il  résulte  en- 
core un  retrait  qui  augmente  ces  vides,  il  arrive  très-souvent  que  la 
pierre  repose  entièrement  sur  les  cales , lesquelles,  en  pourrissant , oc- 
casionnent des  tassements  considérables  dans  les  maçonneries. 

Lorsque  la  pose  de  la  pierre  se  fait  dans  l'eau , il  y a impossibilité  de 
faire  usage  de  mortier,  qui  serait  délayé  et  lavé  ; alors  on  se  contente  de 
poser  simplement  les  pierres  sur  cales , qui  doivent  être  en  plomb  de 
préférence  au  bois. 

Quand  toutes  le  pierres  d'une  assise  sont  posées,  il  arrive  presque 
toujours  que  quelques-unes  sont  plus  élevées  que  les  autres  ; il  y a alors 
nécessité  de  dresser  tout  le  lit  supérieur  de  l'assise,  en  enlevant  toutes 
les  saillies,  avant  dé  poser  les  pierres  de  l'assise  qui  doit  la  couvrir; 
sans  cette  précaution , il  est  impossible  d'obtenir  une  belle  et  solide  ma- 
çonnerie. 

Enfin , quand  l'ensemble  de  la  maçonnerie  est  terminé , ou  procède 
au  ravalctncnt,  au  ragrément,  et  au  rejoinloiemenl  des  surfaces  appa- 
rentes. . 


TABLEAU  du  volume  de  mortier  ou  de  plâtre  employé  par  mètre  cube 
de  différentes  maçonneries  de  pierre  de  taille. 

atu  cnb. 


LIbages  ordinaires 0,090 

Assises  ordinaires  de  0'",30  à O^.SO  de  hauteur 0.073 

Jdem.  0“,30  à 0"',80  id 0,065 

Parpaings  et  assises  de  0'",33  à 0"*,30  d'appareil.  . . . 0,080 

Claveaux  de  plates-bandes  droites 0.085 

Voûtes  en  berceau  et  en  arc  de  cloître 0,100 

Voûtes  d'arélc  et  spbdriques 0,105 

Marches,  seuils  et  appuis,  pour  garnissage  et  coulemcnl.  0,175 
Dalles  de  O^gOO  5 0",10  d’épaisseur,  0”,023  par  mitre 
superflcici 0,200 


545.  Maçonnerie  de  moellons.  On  distingue,  quant  à leur  nature,  trois 
espèces  principales  de  moellons  : 

1°  Les  moellons  de  roche  (507) , que  l'on  emploie  pour  des  murs  et  des  massifs 
qui  doivent  avoir  une  tris-grande  résistance  ; 

2*  Les  moellons  de  banc- franc , qui  servent  5 élever  les  murs  de  clôture  et 
ceux  des  bâtiments  eu  élévation,  1 cause  de  la  légirelé  qu'ils  acquiérent  en  séchant  ; 

3"  Les  moellons  tendres,  avec  lesquels  on  peut  faire  û peu  de  frais  des  pare- 
ments parfaitement  dressés,  a cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  les  taille. 

Les  moellons  de  roche  et  de  banc-franc  que  l’on  emploie  à Paris  et 
dans  les  environs  viennent  des  plaines  de  Vitry,  d'Arcucil,  de  Mont- 
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rouge,  de  Passy,  du  Moulin  de  la  Roche,  de  Vaugirard , elc.  Les  mot  i- 
loDS  tendres  qui  sont  les  plus  traitables  et  qui  soutiennent  le  mieux  les 
arêtes  sont  tirés  des  carrières  de  Saint-Maur,  de  Creteil,  et  de  Carrière- 
Saint-Denis,  Houilles,  Nanterre,  Montesson,  ainsi  que  du  Buisson-Ri- 
char#,  situé  à Carrière-Sous-Bois,  près  Saint-Germain-en-Laye. 

Sous  le  rapport  de  leur  emploi,  les  moellons  se  divisent  en  quatre 
classes  : 

lo  Les  moellons  tbousinês , qui  sont  ceux  que  le  maçon  taille  luI-méme  légère- 
ment sur  les  lits  et  les  joints , avec  sa  hachette , au  fur  et  à mesure  qu'il  les  em- 
ploie ; on  en  construit  ordinairement  les  murs'  de  fondation,  et  les  autres  qui  doivent 
recevoir  un  enduit. 

3*  Les  moellons  smillés.  On  désigne  ainsi  les  moellons  dont  on  a taillé  assez 
proprement  les  parements , les  lits  et  les  Joints,  et  que  l'on  emploie  i la  conslruc- 
Uon  des  voûtes  et  des  murs  dont  la  surface  est  seulement  rejointoyée. 

3°  Les  moellons  piqués.  Ces  moellons  sont  taillés  comme  les  précédents,  mais 
avec  plus  de  soin  , de  manière  i en  rendre  les  arêtes  vives  et  bien  droites. 

û"  Les  moellons  <t appareil.  On  nomme  ainsi  des  moellons  parfaitement  équarris 
et  parementés  comme  la  pierre  de  taille , et  que  l’on  taille  sous  différentes  formes 
pour  carreaux,  angles  de  soupiraux , sommiers  et  voussoirs  pour  baies  de  portes 
cintrées  ou  en  plates-bandes , etc.  Les  ouvrages  faits  avec  ces  moellons  ne  diflèrent 
de  ceux  construits  en  pierre  de  taille  que  par  les  moindres  dimensions  de  leurs 
matériaux. 

Les  moellons  qui  n’ont  subi  aucun  travail  autre  que  celui  de  la  carrière  sont 
désignés  sous  le  nom  de  moellons  bruts  ; lorsqu'ils  sont  durs  et  qu'ils  ne  contien- 
nent pas  de  bousin,  on  les  emploie  dans  cet  état  pour  faire  des  massifs  et  autres 
maçonneries  d’une  grande  épaisseur. 

Les  moellons  trop  petits  pour  être  taillés  sont  employés  comme  garnis  à l’inlé* 
rieur  des  murs , ou  en  remplissage  dans  les  reins  des  voûtes. 

Pour  liaisonner  les  moellons,  on  suit  les  mêmes  règles  que  pour  la 
pierre  de  taille  (559);  ainsi  il  faut  avoir  soin,  dans  une  même  assise, 
de  placer  un  moellon  court  à côté  d'un  long,  et  de  ne  jamais  mettre  les 
joints  en  ligne  droite;  il  faut  éviter  aussi  que  les  joints  verticaux  se 
correspondent  dans  des  assises  en  contact. 

On  pose  simplement  à la  main  les  moellons  sur  une  couche  de 
mortier  de  2 à 3 centimètres  d’épaisseur  sans  faire  usage  de  cales  ; une 
fois  posés,  on  les  affermit  en  frappant  dessus  quelques  coups  de  mar- 
teau, qui  font  souiller  le  mortier  de  tous  côtés  de  manière  que  l’épais- 
seur des  lits  et  des  joints  n’excède  pas  2 centimètres.  Les  vides  qui 
restent  entre  les  moellons  principaux  se  garnissent  de  mortier  et  d’é- 
clats de  pierre  ou  de  moellons  plus  petits  (espèce  de  blocage)  (537). 
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TABLEAU  dit  volumes  de  mortier  et  de  plâtre  en  poudre  employée 
par  mètre  de  différentes  maçonneries  de  moellons. 


MAgONlfERIE. 

MOinCB. 

PLA|^K 

en  poodr*. 

Maçonnerie  (le  blocage  en  nioellonnaillc  de  forme  irré- 

ID  cub. 

m.  cob. 

gullère,  et  dont  le  volume  n’excède  pas  0“'.00S..  . . 
Maçonnerie  ordinaire  de  massifs  ou  de  murs,  en  moellons 
dont  les  parements  sont  bruts  ou  smillés  et  les  lits  et 

o.&oo 

0.330 

joints  ébousinés  et  équarris 

Maçonnerie  de  moellons  smillés  ou  d'appareils,  pour  pa- 

0.320e 

0.250 

remenis  de  ipurs , voûtes , etc 

0.250 

0.200 

546.  Maçonnerie  de  meulière.  Pour  parcnienls.  la  nmulière  s'emploie 
en  moellons  smillés  et  quelquefois  piqués  (545).  Dans  certaines  cod- 
slructions,  auxquelles  on  veut  donner  un  aspect  pilloresque,  on  l’em- 
ploie brute  ou  quelquefois  grossièrement  smillée , et  on  rocaille  les 
joints  des  parements  avec  de  la  pierre  meulière  brûlée  et  concassée, 
dont  on  assujettit  les  fragments  avec  du  ciment  romain  auquel- on  a 
donné  la  couleur  rouge  de  la  meulière  brûlée  (509)  {Art  de  construire). 


TABLEAU  des  volumes  de  mortier  et  de  plâtre  en  poudre  nécessaire 
à la  pose  d'un  mitre  cube  de  maçonnerie  de  meulière. 


DÉSIGNATION  DES  MAÇONNERIES. 

MORTIER. 

PLATRE 
•0  poadr*. 

Maçonnerie  de  blocage  ou  garni  de  meulière  dont  le  vo- 

IQ.Cilb. 

m.  pab. 

lume  n’excède  pas  O»  e.003 

o.a»o 

0.36U 

Maçonnerie  ordinaire  en  meulière  brute , telle  que  mas- 

sifs  ou  murs  dont  les  parements  sont  recouverts  d’un 

enduit  ou  rocaillés 

0.350 

0.200 

Maçonnerie  de  meulière  piquée  ou  smillée  pour  parements 

de  murs , de  voûtes , etc.  

0.270 

0.220 

547.  Maçonnerie  de  briques.  Il  faut  éviter  de  briser  les  briques  pour 
les  employer,  et  on  doit  les  disposer  de  manière  qu’elles  se  relient  le 
mieux  possible  entre  elles.  La  flg.  2,  planche  111,  représente  leur  dis- 
position dans  une  assise  d’un  mur  dont  l’épaiss^eur  e.st  égale  à la  lon- 
gueur d'une  brique  ; la  fig.  5,  planche  III , est  la  disposition  à adopter 
pour  une  épai.^seur  d'une  brique  et  demie,  et  les  flg.  4 et  5,  même 
planche,  sont  des  dispositions  que  l’on  peut  employer  pour  des  murs  de 
l’épaisseur  de  deux  briques.  Dans  tous  les  cas.  on  a soin  de  croiser  les 
joiuts  de  deux  assises  consécutives,  afin  que  les  briques  se  relient  dans 
le  sens  vertical  aussi  bien  que  dans  le  sens  horizontal.  Il  convient  de 
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ne  mettre  l.i  brique  en  place  qu’après  l avoir  plongée  dans  l'eau  ; ^aiis 
cette  précaution , elle  absorberait  l'eau  du  mortier  ou  du  plâtre.  Cette 
précaution  doit  être  aussi  prise  pour  liss  inoelloiis  absorbants  sortis  de- 
puis longtemps  de  la  carrière.  L'épaisseur  des  joints  de  mortier  ou  de 
plâtre  ne  doit  pas  excéder  0",0I  ■ An  de  conslruire). 

548.  Chatnes  en  pierre  de  taille , soubassements  et  baies  de  portes  et 
croisées  dans  les  constructions  en  moellons.  Ces  chaînes  p<mvcnt  être 
horizontales  ou  verticales.  Dans  le  premier  cas. sans  présenter  d'in- 
convénient , elles  ont  l'avantage  ilc  bien  relier  les  petits  matériaux  pla- 
cés au-dessus  et  au-dessous.  Dans  le  second  cas,  elles  augmentent  la 
solidité  et  la  stabilité  aux  points  où  elles  se  trouvent  ; mais  elles  ont  l'in- 
convénient de  produire  un  gonlleme.nt  ou  un  tassement  dilTérent  des 
autres  parties  do  la  maçonnnerie,  ce  qui  occasionne  des  léz^trdes  quand 
on  n’a  pas  soin  de  laisser  comme  on  le  fait  à Paris,  quand  on  juge  con- 
venable de  construire  en  pierres  de  taille  les  angles  des  maisons,  du  jeu 
entre  les  moellons  et  les  chaînes  en  pierre.  Ce  jeu  permet  1e  gontlement 
du  plâtre  qui  se  cristallise,  et  ensuite  son  retrait,  ou  le  tassement  du 
mortier,  mouvements  qui  sont  proportionnels  au  nombre  des  joints  et  à 
leur  épaisseur.  Un  ne  relie  les  moellons  aux  chaînes,  et  on  n'enduit  les 
parements  du  mur  que.  quand  le  retrait  s'est  opéré  dans  toute  la  masse. 

Il  convient  qu'un  mur  en  moellons  ou  en  briques  soit  chaussé  d'une 
assise  en  pierre  de  taille,  un  peu  enterrée  et  s'élevant  au-dessus  du  sol, 
que  l'on  nomme  soubassement.  Dans  les  murs  on  doit  placer  la  pierre  la 
plus  résistante  à la  surface  du  sol. 

Un  moyeu  eflicace  d'empêcher  l'humidité  de  s'élever  dans  les  murs 
est  de  placer  une  couche  de  bitume  sur  la  première  assise  au-dessus  de 
la  fondation. 

Les  jambages,  les  liuteaux  et  les  appuis  des  croisées  et  des  portes  se 
font  souvent  en  pierre  de  taille,  surtout  dans  les  constructions  eu 
briques.  Il  est  uéce.ssaire  que  les  pieds-droits  soient  de  plusieurs  assises 
et  de  pierres  d'inégales  longueurs,  afin  qu'ils  se  relient  bien  avec  les 
petits  matériaux  qui  composent  les  trumeaux. 

Les  liuteaux  sont  quelquefois  formés  d'une  seule  pierre;  mais  alors  il 
faut  construire  au  dessus  une  voûte  qui  reporte  le  poids  de  la  maçon- 
nerie supérieure  sur  les  pieds-droits.  Il  vaut  mieux  construire  les  lin- 
teaux au  moyen  de  plusieurs  pierres  disposées  eu  voûte,  dite -p/u/c- 
bandc,  que  l'on  doit  appareiller  avec  soin. 

Un  était  'dans  l'usage  â Paris , pour  les  maisons  con.struites  eu  moel- 
lons, de  faire  les  liuteaux  en  bois;  ce  qu'il  faut  éviter,  car  le  bois  pour- 
rissant, c'est  ordinairement  par  laque  les  maisons  périssent.  Aujour- 
d'hui on  fait  un  usage  presque  exclusif  du  Ier. 

54U.  Voûtes  d’édi/iccs.  Dans  les  bâtiments  civils,  ou  ne  fait  ordinaire- 
ment usage  de  voûtes  que  pour  les  étages  souterrains.  Klles  sont  géné- 
ralement en  plein  cintre,  et  on  les  fait  en  moellons,  â l'exception  des 
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pii;ds-(]i'üils  dcspoi'los  de  coinmiiiiicalion  d’un  berceau  à l’aulre,  les- 
quels sont  généralement  en  pierre  détaille.  Les  voûtes  de  caves  sont  or- 
dinairement en  mcellons  piqués,  ou  au  moins  smillés  (S45).  Les  moel- 
lons bruts  ne  présentent  pas  une  solidité  sulTisante;  il  faut  que  les- 
voussoirs  soient  appareillés,  ou  au  moins  taillés  de  manière  qu'étant 
posés  les  joints  tendent  à l’axe;  sans  cela,  la  solidité  de  la  voûte  ne 
consisterait  que  dans  l'adhérence  du  mortier. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  l’on  construit  des  voûtes  pour  les 
pièces  du  rez-de-chaussée  des  édifices  publics  tels  que  mairies,  halles 
publiques,  tribunaux.  Lorsque  les  pièces  voûtées  doivent  servir  de  lieu 
de  réunion , on  adopte  le  plein  cintre , et  il  est  rare  alors  qu'on  les  exé- 
cute en  pierre  de  taille;  pour  réduire  la  dépense,  on  les  fait  le  plus  sou- 
vent en  moellons , ou  en  briques  ou  en  poterie.  Quant  aux  voûtes  d’a- 
rétes,  comme  toute  la  poussée  se  reporte  sur  les  pieds-droits  et  que  les 
voussoirs  inférieurs  ont  à résister  à un  effort  considérable,  on  est  obligé 
de  les  construire  en  pierre  de  taille. 

Pour  les  voûtes  en  petits  matériaux,  il  faut  employer  le  meilleur  mor- 
tier ou  plâtre  possible,  atlii  que,  reliant  entre  elles  toutes  les  parties,  la 
voûte  et  les  points  d’appui  exigent  une  moindre  épaisseur.  C’est  pour 
les  mêmes  raisons  que  l’on  doit  employer,  surtout  pour  les  voûtes  exé- 
cutées hors  du  sol,  les  moellons  de  la  plus  faible  densité,  ou  mieux  la 
brique,  qui  fait  parfaitement  corps  avec  le  plâtre  ou  le  mortier,  ou  mieux 
encore  la  brique  creuse  ou  la  poterie,  lesquelles,  ayant  la  même  adhé- 
rence que  la  brique,  sont  beaucoup  plus  légères  (516). 

Pour  les  voûtes,  comme  pour  les  murs  en  élévation,  les  moellons 
doivent  être  disposés  par  cours  d’assise,  de  manière  à faire  croiser  les 
joints  de  deux  assises  voisines,  et  de  telle  sorte  que  dans  une  même 
assise  les  moellons  formant  boutisse  soient  placés  entre  deux  car- 
reaux (539),  Si  la  voûte  a une  épaisseur  de  plusieurs  moellons,  le  second 
rang  do  moellons  doit  se  relier  avec  le  premier. 

On  monte  les  deux  côtés  de  la  voûte  à la  fois,  afin  que  leur  poussée 
.se  fasse  équilibre  sur  le  cintre  et  ne  le  détruise  pas,  et  que  de  plus  le 
mortier  prenant  la  même  consistance  des  deux  côtés,  le  tassement  soit 
égal.  On  ne  place  les  planches  du  cintre  qu’au  fur  et  à mesure  que  l'on 
élève  la  voûte,  afin  que  l'ouvrier  ait  l'ouvrage  devant  lui  et  déplus 
placé  à une  hauteur  convenable  pour  sa  facile  exécution. 

Quand  il  ne  reste  plus  que  trois  assises  à poser,  on  commence  à ban- 
der et  à fermer  la  voûte  par  l’une  de  ses  extrémités.  On  pose  de  part  et 
d'autre  deux  ou  trois  moellons  aussi  longs  que  possible  que  l’on  appuie 
sur  le  cintre  ; une  fois  en  place,  on  les  affermit  à coups  de  marteau  sur 
un  bourrelet  de  mortier  souillant  ; on  recouvre  leur  face  de  mortier,  et 
on  introduit  alors  la  clef  bien  taillée  d'avance  en  formede  voussoir  dans 
le  vide  laissé  entre  les  moellons  que  l’on  vient  de  poser;  on  l’enfonce 
eu  la  frappant  avec  une  ilmw  du  poids  de  15  à 20  kilog.,  jusqu’à  ce 
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qu’elle  s’appuie  sur  le  cintre.  Il  est  évident  que  l’on  doit  prendre  les 
plus  beaux  et  les  meilleurs  moellons  pour  former  les  dernières  assises 
de  vous.soirs,  et  surtout  la  clef. 

Lorsque  ces  premiers  moellons  sont  bien  assurés  et  que  le  mortier 
souffle  de  toutes  parts,  on'  introduit  dans  les  joints,  à coups  de  mar- 
teau, des  éclats  de  pierre  dure.  Cette  première  clef  étant  bien  bandée, 
on  continue  à fermer  la  voûte  en  opérant  de  même  et  en  allant  à recu- 
lons. 

Les  voûtes  en  briques  peuvent  se  construire  de  la  même  manière  que 
celles  en  moellons,  en  leur  faisant  former  voussoir  sur  leur  épaisseur, 
et  en  les  plaçant  en  carreaux  et  boutisses  si  l'épaisseur  de  la  voûte  est 
suffisante.  Dans  ce  cas,  on  peut  les  relier  avec  du  plâtre  ou  du  mortier 
en  ayant  soin  de  garnir  les  joints  à l’extradose  avec  des  éclats  d’ar- 
doise ou  de  pierre  mince,  à moins  cependant  que  les  briques  n'aient  la 
forme  de  voussoirs. 

Quelquefois  les  briques  sont  simplement  posées  à plat  sur  le  cintre, 
et  alors  reliées  par  du  plâtre  ou  du  ciment  romain  ; on  emploie  ce  pro- 
cédé pour  faire  des  voûtes  minces  et  plates.  On  prépare  dans  les  murs 
qui  doivent  porter  la  voûte  des  coussinets  dans  lesquels  la  voûte  vient 
s’engager  et  s’appuyer.  Ces  voûtes  sont  le  plus  souvent  formées  de  plu- 
sieurs épaisseurs  de  briques. 

Pour  les  voûtes  en  briques,  il  faut  prendre  la  précaution  indiquée 
n*  547,  qui  consiste  à tremper  les  briques  dans  l’eau  avant  de  las  mettre 
en  contact  avec  le  plâtre,  sans  quoi  elles  absorbent  l’eau  qui  a servi  à 
gâcher  celui-ci , qui  alors  ne  contient  plus  la  quantité  d’eau  suffisante 
à sa  cristallisation. 

On  ne  doit  jamais  fermer  la  voûte  à la  clef  avant  que  le  plâtre  ait  fait 
tout  son  effet,  sans  quoi  le  gonflement  du  plâtre  dérangerait  les  pieds- 
droits  de  leur  aplomb. 

On  doit  commencer  les  voûtes  en  arc  de  cloître  par  la  clef,  et  aller  en 
s’avançant  vers  les  naissances;  sans  cette  précaution,  on  aurait  beau 
laisser  du  jour  à la  clef,  comme  les  quatre  parties  de  la  voûte  se  con- 
tre-butent  mutuellement  entre  elles,  la  poussée  due  au  gonflement  du 
plâtre  se  transmettrait  toujours  sur  les  pieds-droits. 

550.  Fondations.  Lorsque  le  sol  est  formé  jusqu’à  une  certaine  pro- 
fondeur de  terres  végétales  qui  ont  été  remuées,  ou  de  matières  rap- 
portées, comme  il  n’offre  pas  assez  de  résistance  pour  supporter  sans 
affaissement  les  constructions  â ériger,  on  est  obligé  de  le  déblayer,  et 
de  descendre  la  fouille  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  atteint  une  couche  de  ter- 
rain qui  présente  une  compacité  et  une  résistance  suffisantes.  Il  arrive 
souvent  que  la  couche  solide  se  trouve  à une  profondeur  telle,  que  l’on 
doit  renoncer  à l'atleindre  par  les  fouilles  et  â y asseoir  directement  les 
fondations;  alors  on  a recours  à des  moyeus  auxiliaires  pour  donner  au 
terrain  qui  la  surmonte  la  solidité  requise.  Ces  ffloyefis  varient  selon  la 
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nature  du  sol,  nature  (|ue  l’on  détermine,  soit  par  des  sondages,  soit 
en  creusant  des  puits. 

Malgré  le  grand  nombre  de  nuances  sous  lesquelles  les  terrains  se 
distinguent,  si  on  les  considère  sous  le  rapport  du  plus  ou  moins  de 
résistance  qu’ils  peuvent  offrir  pour  les  fondations , on  peut  les  diviser 
en  trois  classes  principales. 

Lapremière  classe  renferme  les  terrains  les  plus  favorables,  sur  lesquels  on  peut 
établir  directement  les  fondations  ; tels  sont  les  diverses  espèces  de  rocs , les  tufs, 
les  marnes  et  les  terrains  pierreux  qu’on  ne  peut  attaquer  qu’t  la  mine  ou  au  pic. 

La  deuxième  classe  comprend  tous  les  terrains  graveleux  et  sablonneux,  qui 
ont  la  propriété  d'ètrc  incompressibles  lorsqu'ils  sont  encaissés. 

La  troisième  clas.se  renferme  tous  les  terrains  qui  présentent  des  difficultés  plus 
ou  moins  grandes,  lorsqu’il  s’agit  de  les  consolider  et  de  leur  donner  une  résis- 
tance uniforme  suffisante  dans  toute  l’étendue  des  fondations.  Les  terrains  mou- 
vants, comme  le  sont  principalement  ceux  qui  sont  glaiseux,  et  les  terrains 
compressibles,  comme  le  sont  surtout  ceux  qui  sont  tourbeux  ou  fralcbement 
rapportés  , appartiennent  i cette  espèce. 

Lorsque  les  fouilles  des  fondations  sont  descendues  à une  profondeur 
convenable  et  ont  atteint  un  terrain  suili.samment  résistant,  après  en 
avoir  nivelé  et  dressé  parfaitement  le  fond,  on  procède  à l’exécution 
de  la  maçonnerie  de  fondation.  Si  cette  maçonnerie  est  en  moellons  ou 
en  meulière,  l’ouvrier  choisit  les  morceaux  les  plus  gros  et  les  plus  ré- 
sistants et  il  commence  son  travail  en  en  posant  une  première  assise  sur 
un  lit  de  mortier  qu'il  a étendu  sur  le  fond  de  la  fouille,  en  les  liaison- 
nunt  les  uns  avec  les  autres  et  en  les  frappant  avec  sa  hachette  pour  les 
bien  affermir  et  imprégner  de  mortier. 

Quoique  la  maçonnerie  des  fondations  soit  cachée,  on  doit,  avec  plus 
de  soin  encore  que  pour  celle  à parements  vus,  prendre  toutes  les  pré- 
cautions qui  assureront  sa  solidité.  Une  mauvaise  exécution  occasion- 
nerait des  effets  très-nuisibles  à lastabilité  de  la  construction  : les  murs 
se  fendraient , perdraient  leur  aplomb,  et  il  se  formerait  des  crevasses 
dans  les  voûtes  et  dans  toutes  les  parties  de  l’édillce. 

Pour  que  les  fondations  soient  solides  et  que  le  tassement  soit  uni- 
forme dans  toutes  les  parties  de  la  construction,  il  faut  composer  chaque 
assise  de  matériaux  de  même  hauteur  et  de  môme  dureté,  en  plaçant  les 
plus  résistants  dans  le  bas.  Si  quelques  matériaux  sont  tendres  et  de 
médiocre  qualité,  on  évite  de  les  employer  pour  les  parties  de  fondations 
qui  auront  à supporter  de  grandes  masses  de  maçonnerie  ou  de  fortes 
charges;  ils  pourraient  s’écraser  et  compromettre  la  solidité  de  la  con- 
struction , sinon  en  amener  la  ruine. 

Lorsqu'une  fondation  repose  sur  le  sol  naturel  incompressible,  il 
suffit  de  lui  donner  de  0“‘,03  à 0’",10  d’empalement,  c’est-à-dire  de 
saillie,  sur  chaque  face  du  mur  qu’elle  doit  supporter;  cela  suflit  pour 
que  l’on  soit  sùr-que  la  fondation  sera  pleine  sur  une  épaisseur  au  moins 
égale  à celle  du  irtur  et  qu’il  n’y  aura  pas  de  porte-à-faux,  malgré  le 
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peu  de  soin  que  l'on  met  à bieu  di-esser  les  parements  dans  les  tran- 
chées, et  aussi  pour  que  la  résistance  soit  plus  grande  en  raison  de 
l’excès  de  charge  que  supporte  la  fondation. 

Pour  des  piliers  isolt!s  supportant  de  fortes  charges , l'empatemcnt 
précédent  0",05  à 0",10  de  la  fondation  sur  tout  le  pourtour  de  chaque 
pilier  est  iosuQisant;  on  est  obligé  de  les  fonder  sur  un  mur  continu 
construit  comme  pour  le  mur  que  remplacent  ces  piliers.  Souvent 
môme,  afin  de  répartir  la  pression  des  piliers  sur  toute  la  longueur  du 
mur  de  fondation,  on  dispose  ce  mur  en  voûtes  renversées  dont  les 
naissances  sont  placées  sous  les  socles  des  divers  piliers.  Dans  certains 
cas  môme,  lorequ'il  y a plusieurs  rangs  de  piliers,  ceux-ci  reposent  sur 
les  naissances  de  voûtes  d’arête  renversées  qui  reportent  la  charge  sur 
toute  l’étendue  de  l’espace  qui  sépare  les  piliers. 

C'est  surtout  pour  des  piliers  isolés  que  l’on  doit  placer  les  pierres 
les  plus  résistantes  au  niveau  du  sol  jusqu’à  une  profondeur  de  0“,15 
à 0”,i0  (n”  S»8). 

Afin  que  le  tassement  soit  le  môme  dans  tous  les  piliers  isolés , on  les 
construit  du  môme  nombre  d’assises,  on  donne  la  même  épaisseur  aux 
joints,  et  on  taille  les  lits  pleins  et  bien  perpendiculaires  à l'axe. 

Dansunbutd’éconoraie,  quand  on  est  obligé  de  descendre  à unegrande 
profondeur  pour  trouver  le  sol  résistant,  les  fondations  peuvent  être 
compo.«ées  d’une  série  de  piliers  convenablement  espacés  et  reliés  à leur 
sommet  par  des  voûtes  en  plein  cintre  ou  en  arc  do  cercle,  sur  lesquelles 
on  érige  la  construction. 

Pour  les  constructions  de  quelque  importance,  on  était  dans  l’usage 
de  commencer  les  fondations  par  une  ou  plusieurs  assises  de  libages 
(539),  mais  depuis  quelque  temps  on  y a substitué  le  béton,  qui  ne 
coûte  qu’environ  le  quart  des  bons  libages;  on  donne  à la  couche  de 
béton  de  0“,30  à 0“,80 d’épaisseur,  avec  une sailliesur  les  parements  de 
la  fondation. 

Les  fondations  en  béton  doivent  être  exécutées  par  couches  horizon- 
tales. Afin  que  les  parties  faites  un  jour  se  raccordent  bien  avec  celles 
qui  se  posent  le  lendemain,  on  termine  leurs  extrémités  par  redans  in- 
clinés, et  lorsqu’on  recommence,  avant  de  placer  du  nouveau  béton* 
on  applique  une  couche  de  mortier  frais  sur  tout  le  béton  posé  la  veille 
et  déjà  raffermi  (534).  ‘ 

Si  le  sol  incompressible  est  silud  sous  l'eau  ou  sous  des  couches  com- 
pressibles à des  profondeurs  si  grandes  que  Con  ne  puisse  le  mettre  à 
découvert  sans  des  dépenses  trop  considérables , on  a recours  à l'un  des 
moyens  suivants  : 

1»  Fondations  sur  pilotis.  Ce  moyen  consiste  à enfoncer,  dans  toute 
l’étendue  des  fondations,  des  pieux  espacés  de0",80  à 1", 20  d’axe  en 
axe,  selon  la  charge  qu'ils  doivent  supporter  et  suivant  leur  diamètre,*' 
qui  est  en  général  le  1 /24  de  leur  longueur  sans  avoir  moins  de  0~,18. 
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Ces  pi(  iix  battus  au  refus  peuvent  supporter  jusqu’à  SO  kilog.  par 
mètre  carré  de  section  (125  et  213).’ 

Les  pieux  étant  enfoncés  en  quinconce , on  les  recëpe  tous  de  nivean 
à une  hauteur  convenable , on  enlève  entre  eux  la  terre  ameublie  par 
le  battage , et  on  la  remplace  par  un  blocage  en  pierres  sèches  si  on 
opère  à sec , ou  par  du  béton  ou  de  la  maçonnerie  à mortier  hydrau- 
lique dans  le  cas  contraire.  On  a soin  de  comprimer  fortement  ces  ma- 
tériaux à mesure  qu'on  les  pose,  afin  qu'ils  maintiennent  bien  les  têtes 
de  pieux,  qu’ils  augmentent  les  frottements  latéraux  s’opposant  à ren- 
foncement , et  qu’ils  ajoutent  le  plus  possible  à là  rigidité  du  système. 

On  pose  ensuite  un  grillage  en  charpente,  formé  de  longrines  reliant 
les  files  longitudinales  de  pieux  et  de  traversines  s’assemblant  à mi-bois 
sur  les  longrines.  On  arase  le  remplissage  au  niveau  du  grillage,  et  sur 
le  tout  on  établit  une  plate-forme  en  madriers,  sur  laquelle  on  élève 
l’édifice. 

Comme  la  plate-forme  unie  adhère  mal  à la  maçonnerie,  il  peut  être 
convenable  de  la  remplacer  par  une  forte  couche  de  béton  enveloppant 
les  tètes  de  pieux , sauf  à placer  sur  ce  massif,  si  on  le  juge  nécessaire, 
un  ou  deux  rangs  de  forts  libages  pour  répartir  convenablement  la 
pression. 

Ce  premier  mode  peut  s’employer  soit  qu’il  s’agisse  de  fonder  sur  des 
terrains  secs  qui  ne  sont  incompressibles  qu’à  une  certaine  profondeur, 
soit  qu’il  s'agisse  de  fonder  dans  l’eau.  Les  procédés  suivants  sont  spé- 
ciaux à ce  dernier  cas. 

2*  Fondations  à l'aide  de  batardeaux.  On  nomme  batardeaux , des 
digues  dont  on  circonscrit  l’emplacement  de  la  fondation , afin  de  pou- 
voir épuiser  l’eau  , et  ensuite  établir  la  fondation  sur  le  sol  mis  à sec, 
en  opérant  comme  il  a été  indiqué  ci-dessus. 

Lorsque  la  profondeur  d’eau  ne  dépasse  pas  1 mètre , le  batardeau  se 
fait  uniquement  eu  terre , en  lui  donnant  de  0”,80  à i“,20  d’épaisseur 
moyenne. 

Si  l’eau  a une  certaine  vitesse  ou  une  profondeur  de  1",00  à 1“,50, 
on  enfonce  avec  le  mouton 'bne  file  de  pieux,  contre  laquelle  on  fixe  des 
madriers  jointifs,  et  c’est  contre  ce  barrage  en  charpente,  destiné  à dé- 
fendre la  terre,  que  l’on  tasse  celle-ci  pour  terminer  le  batardeau.  Quel- 
quefois on  a remplacé  les  madriers  par  des  fascines. 

Quand  la  profondeur  de  l’eau  excède  1“,50.  le  batardeau  s’établit  en- 
core plus  solidement.  On  bat  deux  files  parallèles  de  pieux  espacés  de 
1 mètre  environ  ; on  réunit  les  pieux  de  chaque  rang  par  des  madriers 
que  l’on  cloue  horizontalement;  contre  ces  madriers  on  appuie  des  pal- 
planches  assemblées  entre  elles  à rainure  et  languette,  et  que  l’on  en- 
fonce jusqu’à  ce  que  leur  extrémité  soit  inférieure  au  sol  sans  consi- 
stance. Après  avoir  enlevé  la  vivse  entre  les  deux  cloisons  ainsi  formées, 
on  remplit  leur  intervalle  avec  de  la  terre.  Des  entretoises  reliant  entre 
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elles  les  deux  cloisons  ajoutent  beaucoup  à la  solidité  du  batardeau. 

On  fait  encore  des  batardeaux  en  maçonnerie  hourdée  en  mortier  hy- 
draulique , et  dans  plusieurs  ports  de  mer  on  en  a établi  en  béton. 

3*  Pour  fonder  à de  grandes  profondeurs,  on  emploie  encore  quelque- 
fois un  caisson  en  bois  que  l'on  amène  sur  l'emplacement  de  la  fonda-  ' 
tion,  et  sur  le  fond  plat  duquel  on  établit  la  maçonnerie.  Le  caisson  finit 
par  s’enfoncer  jusque  près  du  sol,  par  suite  du  poids  de  la  maçonnerie; 
alors,  afin  de  terminer  l'échouage  convenablement,  on  laisse  pénétrer 
l'eau  dans  le  caisson.  On  enlève  ensuite  les  parois  latérales  du  cais.son, 
qui  n'élaient  retenues  que  par  des  tirants.  Il  est  évident  que  le  sol  a dû 
être  à l'avance  consolidé  par  des  pieux , si  cela  était  nécessaire , et  ni- 
velé. 

4*  Le  moyen  de  fonder  par  encaissement  est  généralement  préféré  au 
précédent  à cause  de  sa  simplicité  et  de  son  prix  modéré.  Il  consiste  à 
former  autour  de  l'emplacement  des  fondations  une  enceinte  de  pieux 
et  de  palplancbes;  à draguer  dans  cette  enceinte  jusqu  à ce  que  l’on 
atteigne  un  sol  suffisamment  compressible,  et  à la  remplir  de  béton, 
sur  lequel  on  érige  ensuite  la  construction. 

Si  le  fond  du  lit  était  un  roc  dans  lequel  il  y a impossibilité  d’enfoncer 
des  pieux,  on  aurait  recours  à un  caisson  sans  fond,  construit  sur  le 
chantier,  et  dont  les  parois  seraient  formées  de  poteaux  montants  et  de 
fortes  palplancbes,  le  tout  maintenu  par  plusieurs  cours  d’entretoiscs 
horizontales.  On  amène  le  caisson  sur  l’emplacement  de  la  fondation, 
on  le  fait  échouer  en  le  chargeant  convenablement , puis  on  établit  le 
massif  de  béton. 

Fondations  sur  un  sol  compressible.  On  parvient  à donner  aux  ter- 
rains compressibles  un  certain  degré  de  résistance  en  y battant  des 
pieux  en  bois,  ou  en  y enfonçant  de  distance'en  distance  un  pieu  en  bois 
que  l'on  retire  pour  remplir  l’alvéole  qu'il  laisse  avec  du  mortier  ou  du 
l^ton  que  l’on  pilonne  fortement  au  furet  à mesure  de  leur  pose.  On 
fait  autant  de  ces  pieux  en  béton  que  cela  est  nécessaire  pour  rendre  le  ^ 
sol  résistant,  puis  on  recouvre  ce  sol  d’une  couche  de  béton  bien  pi- 
lonné. Lorsque  le  sol  est  constamment  sec,  on  peut  à la  rigueur  substi- 
tuer le  sable  au  mortier  ou  béton. 

La  tète  du  pieu  doit  être  garnie  d’une  frette  en  fer  pour  ré.sister  aux 
chocs  du  mouton,  et  percée  d'un  trou  dans  lequel  on  passe  une  pince  ou 
une  barre  de  fer,  qui  sert,  pendant  le  battage,  à remuer  et  tourner  le 
pieu  au  fur  et  à mesure  qu'on  l'enfonce,  de  manière  à lisser  les  parois 
de  l’alvéole  et  & leur  donner  une  certaine  consistance  qui  permet  la  pose 
du  béton  sans  qu'elles  s'éboulent  ; ce  mouvement  imprimé  au  pieu  le 
rend  facile  à retirer  quand  il  est  entièrement  enfoncé. 

Si  l'espace  occupé  par  la  fondation  était  très-grand,  on  pourrait,  après 
avoir  consolidé  le  sol  au  moyen  de  pieux  en  béton , le  couvrir  d’un 
massif  de  sable  de  0*,60  à0*,80  d'épaisseur,  que  l'on  forme  par  couches 
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successives  de  0“,15  à 0“.â0,  parfailement  pilonnées  et  mouillées  d’un 
lait  de  chaux  très-épais;  ce  massif,  que  l’on  couvre  également  d’une 
couche  de  béton  bien  pilonnée,  est  incompressible  et  offre  l’avautage  de 
répartir  uniformément  la  charge  sur  toute  l’étendue  de  la  fondation. 

Bacimiux.  On  nomme  ainsi  des  pièces  de  charpente  méplates,  de 
0",30  sur  0“,12,  que  l’on  place  bien  de  niveau  sur  le  sol  compressible,  et 
sur  lesquelles  on  fixe  avec  des  chevillettes  une  plate-forme  en  madriers 
de  chêne  de  0“,085  d’épaisseur.  Avant  de  placer  celte  plate-forme,  on  a 
soin  de  remplir  l’intervalle  des  racinaux  avec  du  béton  ou  avec  des 
moellonnailles  posées  A bain  de  mortier.  C’est  sur  la  plate-forme  que 
l’on  établit  la  fondation. 

On  conçoit  que  sur  un  sol  consolidé  par  des  pieux  en  bois  ou  en 
béton  on  peut  encore  faire  usage  d’une  plate-forme  en  bois  pour  bien 
répartir  la  pression  ; mais  le  plus  souvent  on  emploie  une  couche  de 
béton  assez  forte  pour  qu’elle  ne  puisse  se  briser. 

Quand  le  sol  est  tn;s-compressibic,  on  commence  par  lui  donner  un 
certain  degré  de  solidité , soit  en  le  chargeant  de  pierres  qui  s'y  en- 
foncent, soit  en  y faisant  entrer  des  pieux  par  le  gros  bout,  afin  que 
l’élasticité  du  terrain  ne  les  soulève  pas,  soit  encore  en  combinant  ces 
deux  moyens , c’est-à-dire  en  enfonçant  des  pierres  entre  les  pieux.  Sur 
le  sol  ainsi  préparé,  on  poserait  ensuite,  soit  la  plate-forme  en  bois,  soit' 
la  couche  de  béton  si  on  ne  craint  pas  sa  rupture. 

Les  fondations  sur  des  sols  argileux  détrempés  par  les  eaux  sont 
celles  qui  offrent  le  plus  de  diflicultés.  En  vertu  de  leur  viscosité  et  de 
leur  éla,sticité , ces  terrains  se  comportent  à peu  près  comme  des  li- 
quides. Ils  transmettent  la  pression  en  loussens;  ils  s'affaissent  inégale- 
ment pour  peu  qu’ils  ne  soient  pas  chargés  uniformément;  les  pilotis 
n'y  adhèrent  pas  et  tendent  à sortir  quand  on  bat  les  voisins.  Il  faut  pour 
construire  avec  quelque  sécurité  sur  un  terrain  de  cette  nature,  avoiri 
recours  à des  plate-formes  d’une  grande  étendue,  à de  larges  empâte- 
ments, répartir  les  pressions  avec  une  grande  uniformité,  même  pen- 
dant l'exécution  du  travail,  et  souvent  charger  par  des  remblais  provi- 
soires les  abords  de  la  construction.  Il  est  même  prudent,  avant  d’élever 
les  parties  supérieures  de  l’édifice,  de  charger  les  massifs  inférieurs,' 
pendant  plusieurs  mois,  d’un  poids  au  moins  égal  à celui  qu'ils  auront  à 
supporter  plus  tard. 

Les  difficultés  sont  plus  grandes  encore  lorsque  ces  terrains  sont 
noyés.  On  est  obligé  alors  d'avoir  recours  à la  fois  aux  moyens  de  fonder 
sous  l’eau,  et  à ceux  relatifs  aux  terrains  compressibles. . ’ 

Les  enrochements  sont  des  massifs  de  maçonnerie  on  pierres  sèches, 
formés  en  jetant  simplement,  sans  apprêt,  des  blocs  dans  l’eau , et  dont 
on  entoure  les  fondations  i|ui  peuvent  être  affouillées,  comme  le  sont 
souvent  celles  des  piles  de  ponts,  des  jetées,  etc. 

Immersion  du  béton.  Quand  lu  profondeur  d'eau  n’atteint  pas  l’iDO, 
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le  béton  l'immerge  à talus  coulant.  C'est-à-dire  qu'on  décharge  sur  le 
bord  un  massif  de  béton  que  l’on  presse  à la  dame,  de  manière  à le 
faire  glisser  doucement  sous  l'eau.  On  charge  succes.^ivement  le  bord  du 
massif  ainsi  obtenu,  et  en  dressant  le  bourrelet  on  fait  insensiblement 
avancer  le  talus  et  la  masse  jusqu'au  parfait  remplissage  de  la  fouille, 
en  même  temps  que  l'on  tasse  la  maçonnerie  à la  dame  plate,  à mesure 
de  l'avancement  du  travail. 

En  avant  de  l'atelier  d'immersion,  des  ouvriers,  armés  de  raclettes 
en  télé  et  de  larges  balais  en  bouleau,  nettoient,  par  des  mouvements 
doux,  le  sol  des  fondations  au  pied  du  béton,  et  entraînent  les  vases 
dans  des  trous,  d'où  on  l’extrait.  De  plus,  à chaque  reprise  du  travail , 
des  hommes,  munis  de  larges  balais  en  paille,  nettoient,  sans  agiter 
l’eau , la  surface  du  béton  précédemment  coulé.  Enfin,  chaque  fois  que 
le  béton  doit  rester  exposé  sans  revêtement  à l’action  des  eaux,  on  a soin 
de  dresser,  comprimer  et  lisser,  au  moyen  d'un  rouleau  en  fonte  ou  en 
pierre,  la  couche  supérieure  du  massif. 

Quand  la  hauteur  d’eau  excède  t“,00,  plusieurs  procédés,  différant 
seulement  par  leurs  détails,  peuvent  être  employés;  le  plus  usité. et 
celui  qui  parait  donner  les  meilleurs  résultats,  consiste  à opérer  l’im- 
mersion du  béton  au  moyen  de  caisses  prismatiques  à fond  mobile, 
contenant  chacune  environ  un  sixième  de  mètre  cube,  descendues,  à 
l'aide  d’un  treuil , jusque  sur  le  fond  des  fouilles,  puis  remontées  seu- 
lement de  la  quantité  nécessaire  pour  en  permettre  la  vidange. 

tUil.  Outils  d'un  compagnon  maçon.  Un  maçon  se  sert  : 

1*  De  deux  auges  en  bols  de  0°*,75  de  longueur  en  hiut  et  O'.SO  au  fond , sur  0~,S0 
de  largeur  en  haut  et  O^.SO  au  fond  , et  de  O**,!!  i O^ae  de  profondeur; 

}°  D'une  truelle  de  0'*,ie  de  longueur,  moins  large  1 l’extrémilé  que  près  du 
manche.  A Paris , quand  elle  sert  à prendre  le  mortier,  on  l’appelle  guerlu^ 
ehone;  la  truelle  est  employée  pour  le  plâtre.  La  giierluchone  est  en  fer  et 
légèrement  arrondie  â son  extrémité  ; la  truelle  est  en  cuivre  et  â angles  vifs, 
afln  qu’elle  ne  suit  pas  attaquée  par  le  plâtre  et  que  l'on  puisse  bien  nettoyer 
les  angles  de  l'ange  avant  de  gâcher  du  nouveau  plâtre  ; 

3*  D'une  hachette  qui  a une  tête  rarrée  d'un  râté  ; la  tête  sert  â débiter  les  moel- 
lons et  â les  assujettir  sur  le  lit  de  mortier,  et  le  tranchatit  à tailler  les  moel- 
lons qui  n'ont  pas  des  formes  convenables  et  surtout  â rendre  les  lits  horizon- 
taux. Le  marteau  de  maçon  n'est  autre  chose  qu'une  grosse  harbelle  dont 
le  tranchant  est  remplacé  par  un  pic  très-allongé. 

&*  De  cordeaux  et  de  /ic/ies  en  fer  servant  â Indiquer  la  position  du  mur  à con- 
struire. Pour  fixer  les  cordeaux,  on  établit,  de  part  et  d’autre  du  mur  â 
ériger,  deux  liteaux  sur  lesquels  on  cloue  dilTérentes  traverses  qui  ser- 
vent d'attaches  aux  ficelles.  Quand  le  mur  à établir  se  raccorde  â d’autres 
existants,  les  fiches  en  fer,  que  l'on  implante  dans  ces  murs,  servent  à fixer 
les  cordeaux  ; 

S"  D’un  fil  d plomb  qui  sert  â élever  les  parements  verticaux.  Outre  le  tronc  de 
cCne  en  fer  ou  en  cuivre,  fixé  â l'une  des  extrémités  de  la  ficelle,  une  pla- 
quette carrée  en  tfile  ou  en  cuivre , dont  le  cfilé  est  égal  au  grand  diamètre 
du  tronc  de  cAne,  porte  en  son  milieu  un'treu  dans  lequel  passe  librement 
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la  flcelle.  De  ces  dispositions,  Il  résulte  que  le  maçon  appliquant  une  arête 
de  la  plaquette  contre  le  parement  du  mur,  le  tronc  de  cène , qu’il  a conrena- 
blemcntélulgnéde  la  plaquette  , sera  langent  au  parement  du  mur,  si  celui-ci 
est  d'aplomb  ; Il  en  sera  éloigné  si  le  mur  surplombe,  et  il  portera  dessus  s’il 
a du  fruit; 

6°  De  deux  régla  en  bois  de  S mètres  de  longueur,  dont  une  plate  de  0*',10  sur 
0"',03,  et  une  carrée  de  0~,0é  de  cdlé,  que  le  maçon  emploie  pour  battre 
les  nus,  faire  les  arêtes,  etc.  Six  chevilUtla  à crochet  en  fer  rond,  de  0~,30 
environ  de  longueur,  lui  servent  i fixer  les  règles  sur  place; 

7*  D’un  niueau  de  maçon.  Rectangle  formé  par  quatre  régies  en  bois,  au  milieu 
d’un  des  grands  cétés  duquel  est  fixé  un  petit  III  i plomb.  Après  avoir  fait 
reposer  'a  base  de  l'équcrrc  sur  le  lit  d’une  pierre  , si  le  fli  correspond  à une 
marque  faite  au  milieu  de  cette  base,  c’est  que  le  lit  est  horizontal.  Pour 
vérifier  si  une  surface  d’une  certaine  étendue  ou  deux  petites  surfaces  éloi- 
gnées sont  de  niveau,  le  maçon  applique  une  règle  sur  ces  surfaces,  et  c’est 
sur  la  règle,  qui  doit  avoir  une  égale  largeur  dans  toute  sa  longueur,  qu’il 
applique  son  équerre.  Le  niveau  de  poseur  est  triangulaire , et  le  fil  à plomb 
est  suspendu  à l'un  des  sommets  ; 

8°  D’un  oiseau  pour  le  transport  du  mortier.  Il  est  formé  de  deux  planches  clouées 
à angle  droit , sous  l'une  desquelles  se  trouvent  deux  branches  de  0'°,50  en- 
viron de  longueur,  <|ue  l'ouvrier  met  è califourchon  sur  ses  épaules.  Pour 
descendre  le  mortier  dans  les  fondations,  on  établit  une  espèce  d’auge  formée 
de  deux  planches  clouées  à angle  droit,  allant  du  bord  supérieur  de  la  fouille 
Jusque  sur  le  massif  que  l’on  établit.  Le  porteur  de  mortier  versant  l’oiseau 
i la  partie  supérieure  de  l’auge,  celle-ci  amène  le  mortier  au  point  où  il  doit 
être  employé. 

Pour  le  plâtre , on  ne  fait  pas  usage  de  l'oiseau  ; le  maçon  a deux  auges  (f) , 
et  pendant  qu’il  emploie  le  piètre  qui  est  dans  l’une,  le  garçon  place  dans 
l’autre  le  piètre  et  la  quantité  d’eau  convenable , sans  agiter  le  mélange , et  il 
l’apporte,  en  la  plaçant  sur  sa  tête,  au  maçon  qui  seulement  agite  bien  le 
piètre  dans  l’eau  (510); 

9°  D'une  taloche.  Petite  planchette  rectangulaire  en  bois  léger,  sur  l'une  des 
faces  de  laquelle  se  trouve  une  poignée  également  en  bols  ; elle  sert  è appli- 
quer le  piètre  contre  les  parois  des  murs  et  contre  les  lattes  des  plafonds, 
et  à l’y  maintenir  Jusqu’è  ce  qu’il  ait  pris  assez  de  consistance  pour  y rester 
adhérant  ; 

lO”  D’une  truelle  bretée.  C’est  une  plaque  d’acier  rectangulaire,  portant  un 
manche  perpendiculaire  à son  plan  ; un  des  grands  cAtés  de  la  plaque  est 
denté  et  sert  è dresser  les  surfaces , l’autre  est  uni  et  se  passe  sur  le  piètre 
après  le  c6té  denté  ; 

11°  D'un  riflard.  Ciseau  de  O*”, 06  de  largeur,  avec  manche,  en  bois;  il  sert  i 
couper  les  repères  et  les  nus  , è dégager  les  cueillies  d'angle , etc. 

12°  D’un  guillaume.  C’est  une  espèce  de  rabot  en  bois  dur,  taillé  en  biseau  et  garni 
d’une  lame  d’acier  è l’une  de  ses  extrémités , et  évidé  de  manière  è former  une 
poignée  vers  l’antre  extrémité.  Le  guillaume  sert  è dresser  et  è prolonger  les 
arêtes,  et  è couper  les  moulures; 

13*  Enfin  d’une  série  de  petits  outils  en  acier,  tels  que  gouges,  petits  fers,  grah. 
loirs,  équerres,  compas,  petits  guillauma,  etc. , employés  pour  faire  les 
retours  de  corniches,  les  chapltaiix  et  tous  les  travaux  de  moulures,  où  on 
ne  peut  faire  glisser  le  calibre. 
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552.  PoTis  de  bois  cl  cloisons.  Dans  les  localités  où  la  pierre  et  la 
brique  sont  coûteuses,  on  les  remplace  par  le  bois  pour  les  façades  de 
maisons  sur  les  cours,  pour  les  petites  ailes  de  peu  d'importance,  et 
surtout  pour  les  murs  de  refend.  Les  murs  de  face  sur  la  rue,  et  les  murs 
mitoyeus,  qui  contiennent  ordinairement  les  cheminées,  doivent  être 
en  maçonnerie. 

Généralement  les  cloisons  sont  construites  pour  bien  distribuer  les 
appartements  ; elles  sont  d’un  prix  modéré  et  chargent  peu  les  plan- 
chers ; celles  que  l'on  emploie  le  plus  à Paris  sont  : 

1°  Les  cloisons  légères  en  menuiserie  à claire  voie,  lattécs,  hourdées 
et  ravalées  en  plâtre  des  deux  côtés; 

2'  Celles  en  planches  jointives,  lattées  et  recouvertes  d’un  crépi  et 
d'un  enduit  en  plâtre  de  chaque  côté  ; 

3'  Les  cloisons  en  carreaux  de  plâtre  pleins  ou  creux  ; 

4*  Celles  en  briques  de  champ  ou  de0“,0S5  d’épaisseur,  et  celles  en 
briques  à plat,  ou  de  0",11  d’épaisseur,  l’une  et  l’autre  rejoiutoyées  ou 
ravalées  en  plâtre. 

En  raison  du  peu  d’épaisseur  des  pans  de  bois  et  de  leur  faible 
poids,  on  conçoit  qu’ils  n’ont  aucune  stabilité  par  eux-mêmes  (175), 
et  qu'ils  ne  se  soutiennent  que  parce  qu’ils  sont  maintenus  par  les  murs, 
pans  de  bois  ou  cloisons  en  retour,  ou  encore  par  les  combles  et  plan- 
chers. 

Dans  les  pays  où  le  bois  est  très-abondant , comme  en  Russie , les 
pans  de  bois  sont  formés  de  pièces  jointives  horizontales  qui  s'assem- 
blent â mi-bois  dans  celles  qui  composent  les  pans  perpendiculaires. 
On  conçoit  qu’en  raison  de  la  grande  quantité  de  bois  qu'entraîne  cette 
disposition,  on  doit  y renoncer  dans  les  pays  où  le  bois  a une  cer- 
taine valeur;  alors  ou  forme  les  pans  de  bois  et  les  cloisons  avec  des 
poteaux  verticaux  non  jointifs,  s’assemblant  dans  des  pièces  horizon- 
tales. 

La  disposition  la  plus  généralement  adoptée  pour  les  pans  de  bois 
et  cloisons  est  celle  indiquée  fig.  6,  pl,  III,  en  laissant  entre  les  pièces 
des  vides  égaux  aux  pleins.  Quand  toute  la  charpente  d’un  pan  de  bois 
est  montée , on  remplit  les  vides  avec  de  la  maçonnerie  de  petits  moel- 
lons, de  briques  ou  le  plus  souvent  de  plâtras  (débris,  plus  ou  moins 
gros,  de  plafonds,  de  pans  de  bois  ou  de  toute  autre  construction)  ; faire 
ce  remplissage  s’appelle  hourder.  Pour  des  constructions  de  peu  d’im- 
portance, les  vides  laissés  entre  les  pièces  de  bois  sont  beaucoup  plus 
grands  que  les  pleins.  On  fait  des  cloisons  vides , sans  hourder;  on  les 
construit  ainsi  quand  elles  sont  en  porte-à-faux  sur  des  planchers.  ■ 
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Un  pan  de  bois  de  trois  étages,  hourdé  plein  et  ravalé  sur  les  deux 
faces  aurait  une  épaisseur  de  0"’.31G,ct  une  stabilité  (poids  multiplié 
par  la  demi-épaisseur  (475)),  seulement  égale  au  1/7  de  celle  d’un  même 
mur  de  face  en  moellons  ou  en  briques,  qui  devrait  avoir  O^.éô  d'é- 
paisseur. 

Ce  n’est  qu’en  reliant  les  pans  de  bois  aux  murs  mitoyens,  aux  pans 
de  bois  transversaux  et  aux  planchers,  à l’aide  de  tenons  ou  harpons  en 
fer,  qu’on  peut  leur  donner  une  stabilité  convenable. 

Non-seulement  les  pans  de  bois  sont  moins  durables  que  les  murs, 
mais  ils  sont  aussi  plus  coûteux  dans  beaucoup  de  localités. 

Les  murs  sont  généralement  préférés  aux  pans  de  bois  toutes  les  fois 
que  l’espace  le  permet. 

Nom  det  différentes  piécet  qui  eompoienl  un  pan  de  bois,  fig.  6,  pl.  III  : 

aaa  sablières,  pièces  dans  lesquelles  toutes  les  pièces  verticales  s'assembleot  à 
tenons  et  mortaises; 
q'a'  sablières  de  chambrée  ; 

a"  sablière  prenant  le  niiiii  de  poitrail , quand , comme  dans  la  figure , elle 
surmonte  une  large  ouverture; 
bb  poteauj:  corniers,  ils  sont  plus  forts  (|ue  les  autres  ; 
cec  poteaux  d'èuiaieri'e.  L’ensemble  des  poteaux  d'huisserie  et  du  lintaau , 
pièce  boriaontale  qui  couronne  une  porte  ou  une  croisée,  se  nomme 
l'huisserie  de  la  porte  ou  de  la  croisée; 

ddd  poteaux  de  remplace,  c’est-è-dire  de  remplissage;  Ils  sont  ordinairement 
plus  petits  que  les  poteaux  d’buisserie  et  surtout  que  les  poteaux  cor- 
niers ; « 

eee  guettes,  pièces  de  bois  faisant  un  angle  de  plus  de  60  degrés  avec  les  sa- 
blières ; on  les  incline  en  sens  inverse,  afin  d’obvier  aux  Inconvénients 
qui  résultent  du  relâchement  des  assemblages  par  suite  de  la  dessiccation 
des  bols  ; 

fff  décharges,  on  nomme  ainsi  les  pièces  dont  nnclinaLson  sur  les  sablières  ne 
dépasse  pas  61)  degrés;  elles  sont  destinées  non  seulement  h obvier  au  re- 
lâchement des  assemblages , mais  aussi  à reporter  sur  les  poteaux  d’huis- 
serie le  poids  des  trumeaux  qui  se  trouvent  au-dessus  d'un  grand  vide,  de 
manière  â soulager  le  poitrail  qui  couronne  cette  ouverture,  ce  qui  est 
surtout  nécessaire  quand  le  pan  de  bols  porte  plancher. 

Les  guettes  et  les  décharges  s'assemblent  à tenons  en  about  dans  les 
pièces  horizontales  auxquelles  elles  aboutissent,  c’est  â-dire  que  les  tenons 
et  leurs  épaulementssont  coupés  à peu  près  en  retour  d’équerre  du  cdté 
de  l’angle  aigu , de  manière  â ce  qu’ils  pénètrent  à angle  droit  dans  les 
pièces  qui  les  reçoivent. 

Quelquefois , afin  de  donner  plus  de  solidité  aux  trumaux  d’encoignure  , 
on  remplace  les  simples  guettes  ou  décharges  par  des  croix  de  Saint- 
André,  formées  par  des  pièces  qui  s’assemblent  â mi-bols  au  |K>int  où  elles 
se  rencontrent , et  â tenons  en  about  dans  les  sablières; 
ggg  tournisies,  pièces  de  bois  assemblées  â tenons  et  mortaises  dans  les  sa- 
blières et  dans  les  guettes  ou  décharges.  Quelquefois  on  se  contente  de 
couper  les  tournisses  obliquement , à la  demande  des  guettes  ou  dé- 
charges, sans  faire  de  tenon;  on  les  arrête  seulement  avec  de  grands 
clous , appelés  dents  de  loup,  ou  avec  ries  chevlllettes  ; afin  de  ne  pas 
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fêndre  les  tournisses,  on  prépare  les  irons  des  dons  ou  des  cheTillettes  A 
l’aide  d’une  srillo  ; 

hhh  poleUls,  petits  poteaux  garnissant  le  dessus  des  linteaux  et  le  dessous  des 
appuis  des  croisées  ; 

fit  bouts  des  solives  des  planchers;  lorsque  les  solives  sont  posées  sur  des  cloi> 
sons , elles  ne  sont  pas  apparentes  sur  la  façade. 

Nous  avons  donné  au  n*  475  une  régie  pour  déterminer  l’épais-seur 
d’un  pan  de  bois;  celle  épaisseur,  pour  un  pan  de  bois  élevé  de  5 à 
4 étages,  est  ordinairement  de  Û",20  à Les  poteaux  corniers  ont 
de  0",25  à 0",27  d’équarrissage;  cet  équarrissage  est  le  même  pour  les 
poteaux  formant  les  pieds-droits  d’une  grande  ouverture,  et  l'angle  des 
trumeaux  dits  dVfriws.  Les  sablières  ont  deO‘",21(5  à ü",25,  et  les 
pièces  de  remplissage,  poteaux,  tournisses,  polelets,  guettes,  déchar- 
ges, croix  de  Saint-André,  ont  de  0“.16’2  à 0'”,1‘J. 

Un  poitrail  de  devanture  de  boutique  ou  de  porte  cochère  doit,  lors- 
qu’il supporte  un  pan  de  bois,  avoir  une  dimension  verticale  égale  au 
1/12  environ  de  la  largeur  de  l’ouverture  qu’il  couronne  (220). 

Lorsque  les  cloisons  intérieures  portent  planchers,  les  poteaux  d'a- 
plomb doivent  avoir  une  épaisseur  égale  au  1/12  de  leur  hauteur.  Les 
décharges  et  les  sablières  ont  une  largeur  et  une  épaisseur  plus  fortes 
de  0“,027  environ.  Les  cloisons  de  simple  sépaiation  n’ayant  pas  besoin 
de  monter  de  fond,  il  suffit  que  leurs  dimensions  soient  moitié  des 
précédentes;  souvent  même,  afin  de  les  rendre  plus  légères,  au  lieu 
de  les  hourder  pleines,  on  les  laisse  creuses,  et  ou  pose  seulement  un 
enduit  sur  des  lattes  clouées  l’une  à côté  de  l’autre  sur  les  poteaux.  Afin 
de  diminuer  les  chances  de  flexion  des  poteaux  de  ces  cloisons  creuses, 
quand  ils  ont  une  ceilaiiie  hauteur,  on  les  réunit  en  leur  milieu  et  en 
d’aulres  points,  si  cela  est  nécessaire,  par  des  liernes  horizontales. 

Une  cloison  de  séparaliou  doit  pouvoir  être  posée  d’une  manière 
quelconque  sur  le  plancher  de  la  pièce  que  l'on  sépare;  mais  loi’squ'on 
e.st  obligé  de  la  poser  dans  le  sens  de  la  longueur  des  solives  qui  sup- 
portent le  plancher,  afin  de  soulager  la  solive  qui  se  trouve  en  dessous, 
et  qui  en  supporte  le  poids,  on  place  des  décharges  qui  reportent  une 
partie  de  ce  poids  sur  les  extrémités  de  la  solive,  sinon  sur  le  mur. 
C’est  encore  dans  le  hui  de  soulager  la  solive  travaillante,  que  l’on  met 
quelquefois  dans  l’intérieur  de  la  cloison  des  tirants  qui  embrassent  la 
solive  et  vont  s’attacher  sur  les  décharges. 

Le  tableau  suivant,  extrait  du  Traité  de  Cart  de  la  charpenterie, 
par  M.  Émy,  contient  les  grosseurs  que  les  praticiens  donnent  le  plus 
communément,  au  rez-de-chaussée,  aux  pièces  qu’ils  emploient  dans 
les  pans  de  bois  de  5'",2.5  à ô°‘,90  sous  planchers,  pour  les  bâtisses 
de  trois  étages.  Les  pans  de  bois  se  montent  d’aplomb  à l’intérieur; 
mais  à l'extérieur  ils  ont  un  fruit  du  quelques  lignes  pai’  étage , ce  qui 
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diminue  en  conséquence  l'équarrissage  des  pièces  des  parties  supé- 
rieures des  pans  de  bois. 


Pans  de  bois  des  façades  (de  S-,0C) Ëpaiaeur. 

Poleaux  rnrnirrs  et  poicaux  de  fuod.  Équarrissage. 

0".2t7  à 0-.244 
0 .244  0 .27t 

0 .217  0 .244 

U .217  0 .244 

0 .189  0 .217 

0 .162  0 .217 

0 .271  0 .225 

0 .162  0 .217 

0 .135  0 .217 

i>  0 .162 

» 0 .189 

0 .135  0 .162 

0 .108  0 .135 

0 .081  0 .135 

Gueues,  décüarKcs,  croix  de  Saint-André. 

Pass  de  bois  iiirtBiEDBS  OU  clotsons } f/zJ’gÔ"''’. 

P , ( portant  plancher Équarrissage. 

Toutes  les  pièces  qui  composent  un  pan  de  bois  ou  une  cloison  en 
charpente  doivent  être  assemblées  entre  elles  à tenons  et  mortaises 
entrés  de  force  et  chevillés. 

Afin  de  garantir  les  bois  de  l’humidité , on  établit  les  pans  de  bois  et 
les  cloisons  sur  des  soubassements  en  moellons  ou  en  pierre  de  taille, 
s’élevant  au  moins  à 0“,60  au-dessus  du  sol. 

Une  fois  la  charpente  d’un  pan  de  bois  établie , on  procède  au  rem- 
plissage. Pour  cela,  on  cloue  sur  une  de  ses  faces  des  lattes  éloignées 
entre  elles  de  0",0(j  à O”,!!';  on  garnit  l’intervalle  entre  les  poteaui  de 
plâtras  hourdés  grossièrement  avec  du  plâtre,  et  on  place  un  lattis  da 
côté  où  le  hourdis  a été  fait , comme  sur  l’autre  face.  Cette  opération 
faite , après  avoir  nettoyé  la  poussière  et  arrosé  le  hourdis,  on  procède 
au  gobetage,  qui  consiste  à appliquer  du  plâtre  liquide  sur  le  lattis, 
avec  un  balai  ou  avec  la  main.  Une  foisie  gobetage  sec,  on  applique 
le  crépi,  qui  se  fait  avec  du  plâtre  gâché  plus  serré  ; ce  crépi  se  jette  à 
la  main  et  s’étend  avec  le  côté  de  la  truelle , afin  que  la  surface  restant 
rahotcusu,  l'enduit  ou  troisième  couche  y adhère  mieux. 

Le  crépi  se  fait  avec  du  plâtre  écrasé  passé  au  panier,  au  lieu  que 
l’enduit  se  fait  avec  du  plâtre  fin  passé  au  tamis  de  crin  (519). 

Afin  d'obtenir  des  surfaces  bien  planes,  on  fixe  deux  règles  sur  le 
gobetage,  après  les  avoir  plombées  avec  soin,  et  au  moyen  d’une  règle 
mobile  qu’on  traîne  sur  les  deux  règles  fixes , qui  doivent  eflleurer  l'en- 
duit, on  arrive  â rendre  ce  dernier  parfaitement  plan.  L'enduit  s'étend 
avec  le  dos  de  la  truelle  ou  la  taloche;  mais  comme,  malgré  tous  les 
soins  que  l'on  peut  prendre , il  est  impossible  d'obtenir  une  surface 
plane  bien  unie,  on  arrive  à ce  résultat  au  moyen  de  la  truelle  bre- 
tée  (551). 

On  fait  quelquefois  des  cloisons  creuses,  c’est-à-dire  qu'on  supprime 
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le  hourdis  entre  les  pièces  de  bois  qui  forment  la  cliarpciitc;  dans  ce 
cas,  le  lattis  doit  être  jointif,  et  on  applique  successivement  dessus,  le 

gobetage,  le  crépi  et  l’enduit,  comme  dans  le  cas  précédent. 

« 

PLANCHERS. 

Planchers.  Ce  sont  les  séparations  des  étages  d'un  édiflce;  ils  se  < 
composent  de  trois  parties  principales  : le  plafond,  la  charpente  et  le 
carrelage  ou  parquet. 

La  llg.  7,  pl.  III , représente  en  plan  la  manière  dont  on  dispose  les 
différentes  pièces  d’une  charpente  de  plancher. 

oa  toliveM.  Leurs  extrémités  reposent  sur  des  murs , des  pans  de  bols , des  cloi- 
sons, et  quelquefois,  dans  les  ancleones  constructions,  sur  de  fortes 
poutres; 

bb  solives  d’enehevélrure;  elles  peuvent  reposer  comme  les  précédentes  ; 
ce  solives  d'enchevêtrure  boiteuses;  une  de  leurs  extrémités  repose  comme  pour 
les  précédentes,  mais  l'autre  est  assemblée  à tenon  et  mortaise  dans  on  che- 
vétre  ou  un  linçoir; 

dd  chevétres.  Leurs  extréniilés  sont  assemblées  dans  les  solives  d’eoclievélrure  ; 
quelquefuis  une  seule  extrémité  est  ainsi  assemblée,  l'autre  repose  sur  le 
mur.  Ils  supportent  les  cxirénillés  des  solives  de  remplissage.  On  en  fait 
usage  non-seulement  quand  on  manque  de  solives  d'une  longueur  suffisante, 
mais  aussi  pour  laisser  vide  l'espace  occupé  par  une  cheminée  ou  un 
escalier; 

ee  faux  chevétres.  Ce  sont  des  chevétres  placés  derrière  d'autres , pour  remplir 
l'espace  entre  un  vrai  chevétre  et  le  mur  ; 
f linfoir.  Pièce  de  bois  dans  laquelie  on  assemble  les  solives  qui  correspondent 
aux  fenêtres  et  portes  des  murs  de  face , ou  aux  tuyaux  de  cheminées  des 
mura  de  refend.  On  appelle  aussi  linpoir,  une  pièce  de  peu  de  longueur, 
telle  que  h pièce  g,  qui  s'assemble  daus  un  chevétre  à une  exirémilé,  re- 
pose sur  le  mur  par  l'autre,  et  qui  reçoit  l'assemblage  d'un  faux  chevétre. 
On  appelle  encore  Hnçoir,  la  pitee  qui  reçoit  les  abouts  des  chevrons  d'une 
charpente,  en  face  d'une  lucarne  ou  d'un  tuyau  de  cheminée; 

AA  soliveaux.  Ce  sont  des  petites  solives  assemblées  entre  un  ou  deux  chevétres 
ou  linçoirs , et  qui  remplissent  l'espace  libre  A cAté  d'uue  cheminée  ou  d'un 
passage  de  cheminée  ; 
fi  entretoises ; 

A place  d’un  Aire  ; 

A'  passage  d'un  tuyau  de  cheminée  ; 

A"  passage  d’un  escalier. 

SSA.  Ordonnances  relatives  aux  positions  que  doivent  occuper  les  différentes 
pièces  d'une  charpente  de  plancher  par  rapport  aux  dires  des  cheminées, 
aux  tuyaux  passant  des  étages  inférieurs,  et  aux  vides  des  portes  et  croi- 
sées des  étages  inférieurs: 

!•  Écarter  les  solives  d’enclievétrure  de  0'”,325  de  plus  que  le  dedans-œuvre  des 
Jambages  des  cheminées  de  moyenne  grandeur,  ou  , tout  au  moins , les  tenir 
, de  0~,027  de  chaque  cAlé  plut  espacées  que  le  dedausceuvre  des  grandes 
cheminées  ; 
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2"  LaiMer  de  distance  depuis  le  fond  du  vide  de  l’tlre  Jusqu'au  denot  du 
chevétre  qui  porte  les  solives  de  remplissage.  S’il  y a des  tuyaux  de  chemi- 
nées passant  derrière  l'Sire,  la  distance  de  1",1A  se  compte  à partir  du  dedans 
de  la  languette  qui  recouvre  le  contre-cœur  î 
3*  Faire  un  recouvrement  de  0'",162  d’épaisseur  sur  toutes  pièces  de  bols,  cbt 
vélres,  linçoirs,  solives  d'enchevêtrure,  pour  les  séparer  rie  l’Intérieur  des 
tuyaux  de  cheminées.  Pour  soutenir  ce  recouvrement,  on  Implante  dans  les 
pièces  de  bols  des  chevilles  en  fer  ou  des  clous  de  bateaux  ; 
à“  Ne  faire  en  bois  aucun  manteau  rie  cheminée,  ni  adosser  les  tuyaux  de  chemi- 
nées contre  ries  cloisons  eu  charpente;  ne  pas  poser  les  âtres  sur  des  solives 
en  bois , et  ne  placer  aucune  pièce  de  bois  dans  les  tuyaux  de  cheoiinéMi 
S"  Éviter  surtout  de  mettre  au-devant  de  trois  tuyaux  passants  un  linqtdr  COBI^ 
inun,  qui  aurait  peu  de  solidité  i cause  de  sa  trop  grande  portée;  mettre 
entre  le  second  et  le  troisième  tuyau  une  enchevêtrure  scellée  dans  tc  mur, 
en  ayant  soin  rie  laisser,  comme  il  est  prescrit , 0'”,126  de  recouvrement  ea 
maçonnerie , de  pan  et  d’autre  de  l’cnchevéïrure , jusqu’au  dedansKeuvredes 
tuyaux. 

5S5.  Dimensions  des  pièces  de  la  charpente  des  planchers.  Les  solives 
d'enchevêlrure,  en  raison  du  poids  considérable  qu'elles  supportent 
(elles  soutiennent  non-seulement  les  jambages  et  les  âtres  des  chemi- 
nées, à l'aide  de  bandes  de  fer  formant  trémie,  mais  aussi  leschevêlres 
et  1rs  linçoirs) , doivent  être  scellées  de  0*,22  à0“.25  dans  les  murs. 
Chacune  des  dimensions  transversales  de  ces  solives  doit  avoir  au  moins 
0“,ü27  de  plus  que  les  solives  ordinaires  ou  de  remplissage. 

Les  tenons  des  chevétres  et  des  linçoirs  se  renforcent  en  taillant  en 
congé  un  petit  pan  incliné  dans  l’angle  rentrant  de  la  face  supérieure 
du  tenon . et  môme,  si  la  longueur  de  ces  pièces  atteint  1 *■,50  à 2 mètres, 
et  qu'elles  supportent  des  solives  de  remplissage  d’une  certaine  lon- 
gueur, il  convient  de  soulager  leui-s  tenons  à l'aide  d'étriers  en  fer  qui 
passent  sous  leurs  extrémités  et  viennent  se  clouer  sur  les  solives  d'eo- 
chevétrnre.  Quand  les  linçoirs  sont  placés  le  long  d’un  mur,  on  peut 
remplacer  les  étriers  par  des  corbeaux  en  fer  scellés  dans  le  mur. 

Au  lieu  de  sceller  les  solives  dans  les  murs,  ce  qui  a l'inconvénient 
de  diviser  ces  dernieis,  on  les  supporte  quelquefois  par  des  pièces  de 
bois  appliquées  contre  les  murs,  comme  l'indique  en  coupe  la  ligure  8, 
planche  III.  Ces  pièce.s,  que  l’on  appelle  lambourdes,  sont  scellées  par 
leurs  extrémités  dans  les  murs  en  retour,  et  soutenues  en  différents 
points  de  leur  longueur  par  des  corbeaux  en  fer  fixés  dans  les  mnrs 
qu'elles  longent.  Quand  on  veut  que  les  lambourdes  jouissent  d'une 
plus  grande  solidité,  on  les  encastre  d'environ  la  moitié  de  leur  largeur 
dans  les  murs  qu’elles  longent.  Lorsque  l’assemblage  des  solives  aux 
lambourdes  a besoin  d’une  grande  solidité,  on  le  fait  à queue  d'aronde 
à recouvrement,  en  donnant  au  recouvrement  environ  le  l.'S  de  la  di- 
mension verticale  de  la  lambourde,  et  les  2/3  â la  queue  d’aronde.  Sui- 
vant la  largeur  de  la  lambourde,  en  divisant  celte  largeur  en  quatre 
pallies  égales , la  partie  le  long  du  mur  n'est  pas  entaillée,  la  queue 
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(l'aroDde  occupe  les  deux  porlions  du  milieu , et  l'autre  partie  porte  une 
entaille  de  la  largeur  de  la  solive.  Comme,  par  ce  dernier  mode  d’as- 
semblage, la  lambourde  fait  saillie  au-dessous  des  solives,  on  y fixe  la 
corniche  du  plafond. 

La  dimension  verticale  des  solives  ordinaires  étant  1 , la  même  di- 
mension des  lambourdes  serait  1,5  cl  leur  dimension  horizontale  1. 
Ainsi  pour  une  pièce  de  4",55  dans  oiuvre . les  solives  ayant  0“,19  de 
hauteur,  on  donnerait  aux  lainhourdes  0”,S85  de  hauteur  sur  0>,  19  de 
largeur. 

Lorsque  les  solives  doivent  avoir  des  longueurs  trop  grandes,  on  a 
recours  aux  poutres.  Dans  les  constructions  gro.ssièrrs , on  repose  sim- 
plement les  solives  sur  les  poutres,  qui  alors  font  saillie  de  toute  leur 
hauteur  sous  la  face  inférieure  des  solives.  Dans  le  cas  où  l'on  veut 
établir  un  plafond  et  cacher  les  poutres,  on  est  obligé  de  placer  des 
petites  pièces  de  remplissage  en  bois  au  niveau  de  la  face  inférieure  des 
poutres,  pour  y clouer  les  lattes  du  plafond.  Afin  de  diminuer  l'épais- 
seur considérable  de  plancher  qu’entraîne  cette  disposition , il  convient 
d'appliquer  contre  chaque  face  latérale  de  la  poutre  une  lambourde  qui 
effleure  sa  face  inférieure,  eide  fixer  les  solives  à ces  lambourdes,  comme 
il  a été  indiqué  plus  haut  pour  le  cas  où  les  lambourdes  sont  appliquées 
contre  les  murs.  Les  lambourdes  sont  scellées  dans  les  murs,  cl  soute- 
nues de  distance  en  distance  par  des  étriers  communs  aux  deux  lam- 
bourdes et  rais  à cheval  sur  la  poutre.  Quelquefois  encore  la  poutre 
elle-même  fait  l'offlce  de  lainhourde;  mais,  afin  que  ses  faces  latérales 
soient  inclinées  sans  enlever  le  bois,  ôn  donne,  dans  toute  la  longueur 
de  la  pièce  de  bois,  un  trait  de  scie  incliné  à ses  faces  supérieure  et 
inférieure,  et  on  place  les  deux  lambourdes  qui  en  résultent  l'une  à côté 
de  l’autre,  en  les  réunissant  par  quelques  boulons. 

On  peut  encore  faire,  à l’aide  seulement  de  pièces  d'une  faible  lon- 
gueur, des  planchers  d'une  grande  étendue,  en  disposant  ces  pièces  de 
manière  qu’elles  reposent  les  unes  sur  deux  murs  en  des  points  voisins 
d’un  angle,  les  autres  sur  un  mur  par  une  extrémité  et  sur  une  pièce 
par  l’autre,  et  les  autres  sur  une  pièce  par  chaque  extrémité.  On  con- 
çoit que  ces  charpentes  demandent  à être  faites  avec  beaucoup  de  soin , 
et  que  le  système  re[)Osant  sur  quelques  tenons,  on  peut  considérer  la 
•solidité  comme  problématique  si  on  ne  met  pas  un  étrier  en  fer  à chaque 
tenon. 

D’après  Rondelet,  on  doit  donner  à chaque  solive  des  planchers  de 
maisons  d’habitation  1/24  de  leur  longueur  quand  elles  sont  espacées 
tant  vide  que  plein,  et  plus  quand  l'écartement  augmente.  La  largeur 
des  solives  ne  doit  pas  être  moindre  que  la  moitié  de  la  hauteur  (215), 
à moins  qu'on  no  place  des  fourrures  ou  des  liei  nés  pour  les  empêcher 
de  gauchir.  Quant  aux  poutres,  il  conseille  de  leur  donner  pour  équar- 
rissage1/18de  leur  portée  quand  elles  sont  espacées  deô  mèlresà3°',50, 


by  GoOglc 


7iO  Ci:<Qi:iÈXE  PARTIE . 

ce  qui  se  rapproche  assez  des  dimensions  que  donnerait  la  formule 
du  n“220,  dans  laquelle  p,  charge  par  mètre  de  longueur 

O t) 

de  la  pièce , serait  calculée  à raison  de  200  kilogrammes  par  mètre 
carré  de  surface  (une  poutre  peut  même  se  trouver  momentanément 
chargée  d’un  poids  supérieur  quand  il  y a un  grand  nombre  de 
personnes  en  mouvement  dans  la  pièce  qu'elle  supporte,  n°  557); 
R <«600 000  (n*21S),  et  6 =•  A,  car  les  poutres  ont  ordinairement 
une  section  transversale  carrée , afin  de  ne  pas  les  affaiblir  en  coupant 
les  flbres  pour  les  rendre  méplates. 

Le  tableau  suivant  donne  les  Dimensions  des  iwutres  et  des  solives  de 
flaneliers  d'aprbs  Biillet,  et  rapporldes  par  M.  Emy  comme  étant  au- 
jourd'hui en  usage  dans  les  bdlisses  ordinaires. 
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0.22  0.25 

B. 

0.75 

0.53  0.56 

m. 

0.15  sur  0.10 

0.16 

7.80  5 8.12 

0.25  0.27 

0.22 

10.72 

lt.70 

12.08 

13.6li 

0 56  0.50 

0.50  0.62 

0 51  0.65 

0.55  0.68 

5.87 

B. 

8.77 

0.27  0.30 

Tredgold  donne  la  formule  suivante  pour  calculer  les  dimensions 
des  solives  et  des  poutres  : 


A hauteur  Oe  la  pièce  en  mètres  ; / 

' b largeur  id  id.;  , 

l portée  de  la  pièce  id.  ; 

K coefficient  qui  prend  les  valeurs  suivantes  i 

1“  Pour  les  planchers  simples,  à un  seul  rang  de  solives,  sans  que  b 
puisse  être  inférieur  à 0*,05 , K = 0,0363  si  les  solives  sont  en  sapin , 
et  K = 0,0376  si  elles  sont  en  chêne  ; 

2“  Pour  les  planchers  assemblés , les  poutres  principales , sans  que 
leur  écartement  excède  3 mètres,  exigent  que  l’on  fasse  K — 0,0688 
ou  0,0711,  suivant  qu’elles  sont  en  sapin  ou  en  chêne. 
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Pour  les  petites  poutres  transversales  assemblées  aux  poutres  princi- 
pales, distantes  au  plus  de  1*,30  à 2 mètres,  K — 0,0500  pour  le  sapin 
et  K = 0,0578  pour  le  chêne. 

Les  dimensions  des  solives  supérieures  se  règlent  comme  au  1*. 

EnOu  pour  les  solives  inférieures  qui  ne  servent  qu'à  fixer  les  lattes, 
sans  prendre  6 supérieur  àO", 05,  on  fait  K — 0,0104  ou  0,0109,  suivant 
que  l'on  emploie  le  sapin  ou  le  chêne. 

Pour  les  poitrails  de  boutiques  (552),  on  est  dans  l'usage  de  refendre 
en  deux  les  pièces  de  bois  qui  servent  à les  former,  d'en  écarter  les 
deux  parties  de  0°>,05  à 0<°,06  par  des  fourrures , et  de  les  relier  par  des 
boulons.  L'augmentation  de  largeur  que  l'on  donne  ainsi  aux  poitrails 
fait  qu'il  est  plus  facile  d'y  reposer  les  murs  ; de  plus , le  bois  refendu 
perd  facilement  son  humidité  naturelle , qu'il  aurait  conservée  en  partie 
sans  cette  précaution , ce  qui  en  aurait  accéléré  la  pourriture. 

Il  y a encore  un  cas  où  on  refend  une  poutre  : c'est  celui  où , ne  dis- 
posant pas  de  bois  d'une  assez  forte  dimension,  on  est  obligé  d'avoir 
recours  aux  poutres  armées.  Dans  ce  cas,  on  refend  la  pièce  de  bois  et 
on  en  écarte  les  deux  parties,  entre  lesquelles  on  place  deux  pièces  de 
bois  qui  forment  un  triangle  isocèle  dont  la  poutre  est  la  base.  La  hau- 
teur de  ce  triangle  est  faible,  afin  que  le  dessus  des  armatures  ne  dé- 
passe pas  le  haut  des  lambourdes  sur  lesquelles  reposent  l'aire  en  plâtre 
et  le  parquet.  Un  boulon  allant  du  sommet  du  triangle  au  milieu  de  sa 
base  rend  tout  le  système  solidaire  et  lui  donne  une  grande  rigidité. 

Pour  les  édifices  tels  que  les  magasins  à blé,  entrepôts,  etc.,  il  est 
impossible  de  donner  une  règle  empirique  pour  déterminer  les  dimen- 
sions des  poutres,  solives  et  autres  pièces  des  planchers;  on  est  obligé 
d'avoir  recours  aux  formules  relatives  à la  rteistance  des  matériaux 
(n“  215  et  suivants). 

556.  Pose  du  carrelage  ou  du  parquet  et  plafond.  Pour  terminer  le 
plancher,  si  on  laisse  les  solives  apparentes,  ce  que  l'on  peut  faire  dans 
un  atelier  par  exemple,  on  place  dessus  des  recoupes  de  déhris  de  bois 
appelées  bardeaux,  ou,  pour  plus  d'économie,  des  lattes  jointives.  Sur 
ces  bardeaux  ou  sur  ce  lattis  on  place  une  couche  de  plâtre  de  0”,04 
à 0“,05  d'épaisseur,  qu'on  laisse  se  raffermir;  puis  on  applique  en  des- 
sous, entre  les  solives,  une  deuxième  couche  de  plâtre,  qui  peut  être 
moins  épaisse  que  la  couche  supérieure  sur  laquelle  on  pose  le  carrelage; 
ces  plafonds  partiels  s’appellent  entrevous. 

Cette  disposition  ne  peut  convenir  pour  des  lieux  habités.  Dans  ce 
cas,  on  fait  les  planchers  pleins  ou  creux.  Pour  les  premiers , qui  trans- 
mettent peu  le  bruit  d'un  étage  à un  autre,  on  commence  par  fixer  un 
lattis  sous  les  solives;  sur  ce  lattis,  on  fait,  comme  pour  les  pans  de 
bois  (552) , un  hourdis  que  l'on  élève  jusqu'au  niveau  de  la  face  supé- 
rieure des  solives,  et  sur  la  surface  qui  en  i*ésulte  on  étend  une  couche 
de  plâtre  sur  laquelle  on  établit  le  carrelage.  Sous  le  lattis  on  fait  un 
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gobetage,  puis  un  crépi , en  appliquant  le  plâtre  à i'aide  de  la  talocbe , 
et  enfin  l'enduit  plus  ou  moins  soigné  qui  doit  terminer  le  plafond , 
dont  l’épaisseur  ne  dépasse  pas  0”,03. 

Au  lieu  d'un  hourdis  qui  remplit  complètement  les  vides  laissés  entre 
les  solives,  on  se  contente  quelquefois,  après  avoir  fixé  le  lattis  infé- 
rieur, de  placer  dessus,  entre  les  solives,  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de  plâtre.  Ces  couches  de  plâtre,  séparées  entre  elles  par  les 
solives,  sont  ce  que  l'on  appelle  des  augets;  on  en  rend  la  surface  con- 
cave afin  d'augmenter  leur  surface  de  contact  avec  les  solives,  et  des 
petits  clous  de  peu  de  valeur,  que  l’on  nomme  rappointis , implantés 
dans  les  solives  à l'endroit  des  augets,  augmentent  l’adhérence  de 
ceux-ci  avec  lus  solives.  Ces  augets  ajoutent  considérablement  à la 
solidité  des  plafonds,  qui,  sans  cela,  sont  sujets  à se  fendiller  etàæ 
détacher  du  lattis.  Une  fois  les  augets  terminés,  on  établit  un  lattis 
tant  plein  que  vide  sur  les  solives,  et  sur  ce  lattis  on  étale  une  couche 
de  plâtre  de  0",0i  à 0",0.'i  d’épaisseur  pour  y reposer  le  carrelage. 

Quand  on  ne  craint  pas  que  le  bruit  d'un  étage  se  fasse  trop  entendre 
à l'étage  inférieur,  on  fait  le  plancher  creux,  c’est-à-dire  qu’on  sup- 
prime le  hourdis  et  les  augets  entre  les  solives.  Les  lattis  inférieur  et 
supérieur  sont  tant  plein  que  vide;  sous  le  premier  on  établit  le  pla- 
fond , et  sur  le  second  la  couche  de  plâtre  sur  laquelle  repose  le  car- 
relage. 

Quand  au  lieu  d'un  carrelage  on  veut  établir  un  parquet,  si  les  so- 
lives sont  toutes  de  niveau  à leur  partie  supérieure , on  peut  faire  repo- 
ser directement  le  parquet  sur  les  solives,  mais  généralement  on  établit 
une  couche  de  plâtre  de  0",Uâ  sur  le  lattis  supérieur  ; sur  cette  couche 
de  plâtre  on  place  des  lambourdes,  pièces  de  bois  de  0~,067  de  hauteur 
sur  O”, 05  de  largeur,  et  c’est  sur  ces  lambourdes  que  l’on  repose  le  par- 
quet. On  remplit  les  vides  entre  les  lambourdes  avec  une  matière  sèche. 
Quelquefois  on  repose  directement  les  lambourdes  sur  le  lattis,  et  on  se 
contente  de  les  relier  par  des  augets  en  plâtre  reirosant  sur  le  lattis. 

557.  Planchers  en  fer. 

Depuis  quelques  années,  on  substitue  très-souvent  le  fer  au  bois  dans 
la  construction  des  planchers,  on  peut  presque  dire  que  c'est  ce  que 
l’on  fait  exclusivement  aujourd'hui  à Paris. 

Les  solives  sont  en  fer  double  T;  on  les  espace  de  0*,80  à 1 mètre  ; elles 
sont  engagées  de  à 0°‘,2o  dans  les  murs  et  y sont  retenues  par  des 
harpons  et  ancres;  leur  hauteur  est  ordinairement  comprise  entre  le1/30 
et  le  t /55  de  leur  longueur,  et  on  leur  donne  environ  1 /200  de  flèohe 
avant  la  pose.  Les  solives  sont  reliées  entre  elles  par  des  entrotoises  en 
fer  carré  qui  s'agrafent  dans  les  murs  et  sur  les  solives  ; quelquefois  les 
entretoises  sont  en  fer  rond  et  boulonnées;  dans  tous  les  cas  elles  sout 
perpendiculaires  aux  solives,  et  espacées  entre  elles  de  0~,80  à 0*‘,90. 
Sur  les  entretoises,  parallèlement  aux  solives,  on  accroche  des  fan- 
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tons , petites  tringles  en  fer  carré  de  û“,OIO  é U“,01 1 de  côté , qui  se 
recourbent  à angle  droit  pour  descendre  au  niveau  de  la  face  inférieure 
des  solives.  Les  fanions  sont  espacés  de  0", 23  environ,  et  c'est  sur  le 
treill.ago  qu'ils  forment  que  l'on  exécute  le  hourdis,  soit  en  plâtras  secs, 
soit  en  briques  creuses,  soit  en  poterie;  ces  deux  dernières  matières 
I ont  l'avantage  de  donner  des  planchers  secs,  légers,  résistants,  et  com- 

I muniquant  peu  le  bruit  d'un  étage  à l'autre. 

Le  plafond  s’exécute  sans  lattes  sous  le  hourdis.  Si  le  plancher  est 
I plein,  on  peut  poser  le  carrelage  dessus  directement;  dans  le  cas  con- 

I ' traire  on  le  pose  sur  une  aire  en  plâtre  faite  sur  un  lattis  reposant  sur 
I les  solives.  Les  parquets  peuvent  se  poser  directement  sur  le  hourdis; 

I mais  ordinairement  on  les  fixe  sur  des  lambourdes. 

I Les  dimensions  des  solives  se  calculent  à l'aide  de  la  formule  du 

n*  220  relative  â une  pièce  reposant  sur  deux  appuis  et  chargée  uni- 
formément sur  toute  sa  longueur: 

>>L*  _ RI 
8 “ 

P charge  par  mètre  de  longueur  de  la  pièce,  p comprend  te  poids  du  plancher 
(page7Se),  et  la  surcharge,  qui  peut  être  accidenteUement  de  h personnes  ou 
de  280  kllog.  par  mètre  carré  de  plancher.  La  pratique  semble  avoir  confirmé  qu’en 
prenant  en  moyenne  280  kllog.  pour  la  charge  totale  par  mètre  carré,  ce  qui  cor- 
respond â une  surcharge  d'une  |>crsonne  par  mètre  carré,  on  obtient  une  résittanca 
auflisaniCi  cela  est  dû  à l'augmentation  de  rigidité  produite  par  la  liaison  des  dilTé- 
rentes  pièces  par  le  hourdis,  et  aux  encastrements  dans  les  murs; 

n,  que  l’on  peut  faire  égal  à 0 000  000,  L,  n et  I ont  les  significaüons  du  n"  215. 
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TABLEAU  dt*  éimtntions  dei  profiU  d«t  différent*  fer*  en  double  T, 
à angle*  arrondi*,  de*  u*ine*  de  la  Providenee  et  de  Montataire  ; de*  poid* 

par  mètre  courant  de  ce*  fer*,  et  de»  valeur*  de  ~ ealeuUet  par  M.  Morin. 

fl 

, . A 

Le*  nervure*  étant  le*  meme*,  on  a n==-. 


DÉSIGNATION. 


VILEQB  OE  {fig.  bo  ') 


ProTldence. 

UooMUire. 

ProvtdcDce. 


MonUUlre. 


ProTidence.  . 


MonuiUire. 


Providence. 


Monutaire. 


Providenee.  . 


Montataire. 


Montataire.  . 


Providence. 


Montataire. 

Providence. 


POIDS 

P*T 

mèir*. 

TALEUR  DS 

1 

fl 

k. 

0.00 

0.00002850 

11.00 

0.00003185 

8.06 

0.00003725 

11.56 

o.ooooâseo 

11.00 

0.00005018 

15.00 

0.00005218 

10.00 

0.00005551 

15.28 

0.00005751 

lA.OO 

0.00005500 

20.00 

0.00007556 

13.00 

0 00007803 

18.00 

0.00008555 

15.00 

0 00007727 

25  00 

0.00009860 

16.50 

o.ooonsig 

25.00 

0.00013031 

20.00 

0.00011108 

30  00 

0.00015078 

20.00 

0.00011025 

30.00 

0.00015709 

22.00 

0.00015107 

35.50 

0.00020500 

26  00 

0.00018225 

50.00 

0.00023871 

25.30 

0.00017366 

37.50 

0 00023820 

50.00 

0.0002997& 

58.00 

0.00037860 

Pour  des  solives  espacées  de  0~,80 , c’est-à-dire  pour  p =280  x 0,80 
= 224  kilog.,  si  la  portée  L = S°>,00,  la  formule  précédente  donne 

Ce  qui  indique  que  le  fer  de  Montataire  dont  A = Cite  et  pesant  16^110 
le  mètre  pourra  être  employé. 

M.  Moitié,  de  Coulommier,  architecte,  à l'occasion  de  constructions 
qu’il  a fait  établir  rue  de  Valois  et  ruede  Grenelle  Saint-Germain , a fait 
une  élude  comparative  des  planchers  en  bois  avec  les  planchers  en  fer; 
les  tableaux  suivants  contiennent  les  résultats  qu’il  a obtenus,  et  qu'il 
a bien  voulu  nous  communiquer.  (Dans  ces  tableaux,  lus  poids  sont  ex- 
primés en  kilogranimes,  les  dimensions  en  mètres  et  les  prix  en  francs). 
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Plancheri  en  boii  d»  10*.50  de  largeur,  étabUs  avec  b enchevêtruree , 10  chevttree  et  28  eolivee  de  rempliisage ; avec  étriers, 
harpons,  ancres,  ehevitres  en  fer  et  bandes  de  trémie,  et  dont  le  hourdis  est  maintenu  par  des  clous  d bateaux  et  rappointis. 
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DatM  ce  cube  eet  compris  celui  0'*.389  d’un  cours  de  moïses  de  O'.lS  sur  D*.2S  de  section,  et  de  10*’.30  de  longueur. 


I*  Plancken  en  fer  de  10“.50  de  largeur,  ilablit  ai’»c  eolivet  à double  T,  enireloitet  el  fanions;  avec  harpons  et  ancres,  et  hourdts 
fait  plein  à aiigets  de  O'.IO  d’épaisseur  en  ptdlras  secs  el  sains  et  pidtre,  avec  plafond  enduit  dessous. 
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(o)  Dan»  lei  planchers  de  8 roèires  de  ponte,  Il  y a 4 J cours  de  fanions  i et  comme  les  enlrelolses  ont  été  espacées  de  0-.75  an  lieu  de  0“.80, 
comme  cela  a lieu  ordlnalremeoi , Il  en  résulie  que  chacune  des  14  travées  formées  par  les  solives  contient  8 entre-lolses. 


PLANCaEKÜ. 


7S7 


Devis  du  plancher  de  6~,00  de  portée  établi  d’apréi  le  eystime  de  M.  Roeier. 


13  solives  en  fer,  semblables  h celles  du  tableau  précé- 
dent, 2312».  JO,  a 0',50  le  .kilog 1106MS 

8 cours  de  boulons  en  fer  de  0*,0U  de  diamètre , et  de 
10*. 80  de  longueur  y compris  scellements  aux  extré- 
mités, avec  écrous  simples  et  doubles;  le  tout  07*, 20, 

a ia,2J  le  mètre,  pèse  131  MO,  a 0',7J  le  kilo 01 ,12 

15  cours  de  soliveaux  en  chêne  do  sciage,  dressés  sur 
toutes  faces,  de  chacun  10*',00  X X 0,18,  cubent 

1»,200,  a 130',00  le  stère 156,00 

30  cours  de  tasseaux  pour  porter  le  bardeau , ensemble 

300”,00,  a Of.25 75  ,00 

Le  bardeau  compris  entre  les  solives,  3/3  de  la  surface, 

c’esl-a-dire  è3°',05,  a 0<,80  le  mètre 35  ,12 

Le  plafond  sur  lattis  espacé  de  0'*,10  avec  augets  au-des- 
sus, produisent  03*, 00,  a 3', 00  le  mètre 180  ,00 

L’aire  au-dessus,  faite  en  plltre,  de  0'*,0a  d'épaisseur, 

même  surface,  a 0',75  le  mètre A7,35 

Toul IOOS',75 

Prix  du  mètre  carré  de  plancher,  sans  parquet 36 ,70 

Poids  id.  id.  155^,00 

Épaisseur  du  plancher  id.  O*", 18 


Devis  du  mime  plancher  de  6'°,00  de  portée  et  63~,00  de  surface  hourdi 
en  poterie , et  construit  avec  des  fermettes  espacées  de  0°‘,75  et  composées 
d'un  are  et  d’une  corde  e»  fer  plat  ou  rond,  avec  brides  et  entretoises. 


Détail  d’une  ferme; 

Arc  en  fer  de  0'”,068XO'",014X6“,15 » 

Corde  » de  0'",054  X 8">0f4X6'",50 s 

7 brides  » de  0™,054X0'",011X3°’,50 

Cales  et  fourrures  0“,054  X 0“,0H  X0*.60 • 

' Poids  total  d'une  ferme.  . . 103i>,36 

Poids  des  11  fermes 1343^,68 

A eS'.OO  les  100  kil 013‘,70 

Pour  chacune  des  14  travées , 6 entretolses  contre-coudées 
a double  agrafe,  fer  de  0°,030X 0,000 XI** >Ai,  en- 
semble 8'",70,  a 3*‘,10  le  mètre,  18x,37. 

Pour  les  14 , 3554,78 , à 55',00  les  100  kil 140',68 

8 ancres  en  fer  de  0,030  X OiOîO  X 0,80 , ensemble  6“,40 , 
a 7 kll.  le  mètre,  44»,80. 

— a SO',00  les  100  kilog 22  ,40 

S cours  de  fanions,  en  fer  carré  de  O^iOll  de  cOté,  dans 
chaque  travée.  Pour  les  14  travées,  42  fanions  pesant 

3504.83 , a 40  fr.  les  100  kilog 100 ,33 

63  mètres  superficiels  de  poterie  , de  0",22  de  hauteur, 

hourdée  en  plâtre,  a 12t,60  le  mètre 781 ,20 

Crépis  et  enduits  du  plafond,  cintrage,  etc.,  a 3 fr.  le 

mètre _ 1^  ,00 

Prix  total  du  plafond  , sans  parquet 2084', 31 

Prix  du  mètre  carré , sans  parquet 33 ,08 

Poids  du  mètre  carré , sans  parquet 1424. 

Épaisseur  du  plancher 0'”,38 
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ENDUITS. 

S58.  Enduits.  Dans  les  intérieurs,  les  enduits  se  font  en  plâtre  comme 
les  plafonds  (5S7).  Les  enduits  en  mortier  se  posent  à la  truelle , et  on 
les  dresse  avec  une  taloche  de  0'°,I5  sur  0*,30.  Les  enduits  en  ciment 
romain  se  posent  à la  truelle  et  se  dressent  avec  le  tranchant  de  cet 
outil.  Lorsque  les  enduits  sont  apparents,  après  la  taloche  ou  la  truelle 
on  passe  la  truelle  bretée  pour  terminer  la  surface  (531  ). 

L'application  des  enduits  en  mortier  hydraulique  se  fait  principale- 
ment sur  l'extrados  des  voûtes  et  sur  les  murs  de  soubassement,  afin  de 
préserver  la  maçonnerie  de  l’humidité  et  des  infiltrations  d'eau;  on  re- 
couvre également  de  ces  enduits  tous  les  murs  et  radiers  de  réservoirs, 
de  citernes,  de  fosses , d'aqueducs,  etc. 

Les  mortiers  préférables  pour  l’exécution  de  ces  enduits  sont  ceux  de 
chaux  hydraulique,  et  surtout  ceux  de  ciment  romain;  la  prompte  soli- 
dification de  ces  derniers  à l’air  et  dans  l’eau,  et  leur  degré  d'imper- 
méabilité. leur  donnent  une  supériorité  incontestable  sur  tous  les  autres, 
surtout  lorsqu'il  s’agit  de  résister  à la  pression  d’un  liquide  (529). 

Lorsque  l'enduit  doit  être  appliqué  sur  une  maçonnerie  neuve  hourdée 
en  mortier  de  chaux,  si  les  parements  sont  assez  bruts  pour  présenter 
des  aspérités  suffisantes  pour  retenir  l'enduit,  l'ouvrier  commence  par 
dégrader  légèrement  les  joints  si  l’enduit  est  en  mortier  de  chaux,  et 
très-profondément  s’il  est  en  mortier  de  ciment,  afin  qu’on  puisse  tous 
les  garnir  d'un  rocaillage,  surtout  si  la  maçonnerie  est  en  moellons.  Ce 
dégradage  fait,  l’ouvrier  brosse  et  mouille  les  parements  pour  augmen- 
ter l’adhérence  de  l’enduit. 

S’il  s'agit  au  contraire  d’une  vieille  construction  dont  les  parements 
sont  trop  unis  et  couverts  de  matières  nuisibles  à l’adhérence  du  mor- 
tier, ou  d’une  maçonnerie  hourdée  en  plâtre  ou  en  mortier  de  terre,  on 
dégrade  d'abord  les  joints  profondément  et  carrément,  puis  on  pique 
à la  pioche  les  matériaux,  afin  de  priver  les  parements  de  toutes  les 
parties  altérées  et  y faire  des  aspérités.  Cela  fait,  on  nettoie  parfaitement 
les  parements  eu  les  frottant  d'abord  à sec  avec  des  balais  très-durs,  et 
en  les  lavant  ensuite  à l'eau  au  moyen  de  brosses  ou  de  balais,  jusqu'à 
ce  qu’ils  soient  entièrement  dépourvus  de  poussière,  qui  aurait  diminué 
l’adhérence  de  l’enduiL 

Pour  les  parements  supérieurs  horizontaux,  comme  lorsqu’il  s’agit  de 
radiers,  le  nettoyage  offre  plus  de  difficultés;  l’ouvrier  éprouve  beau- 
coup de  peine  pour  retirer  avec  la  brosse  et  la  pointe  de  la  truelle  tous 
les  détritus  qui  se  logent  dans  les  petites  cavités  provenant  du  dégra- 
dage. Cependant,  le  soulèvement  des  enduits  de  radiers  provenant 
presque  toujours  de  leur  défaut  d’adhérence  avec  la  maçonnerie,  défaut 
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dû  ordinairemeDt  aux  détritus  non  enlevés , on  conçoit  l’importance 
d'un  nettoyage  parfait- 

On  nettoie  très-bien  les  parements  lorsqu'il  y a possibilité  de  projeter 
de  l'eau  dessus  avec  une  pompe  foulante;  par  sa  grande  vitesse,  l’eau 
détache  et  entraîne  la  poussière,  les  matières  terreuses  et  les  parcelles 
de  mortier  et  de  pierre  ébranlées  lors  du  dégradage. 

Le  dégiadage  et  le  lavage  des  parements  étant  terminés,  on  com- 
mence par  remplir  les  plus  grands  joints  d’un  rocaillage,  puis  on  pro-  ' 
cède  à la  pose  de  l'enduit  {Art.  177). 

559.  Bejointoiement.  Il  s'opère  en  creusant  les  joints  avec  un  crochet 
jusqu'à  une  profondeur  de  2 à 3 centimètres , en  les  nettoyant  avec  soin 
au  moyen  d'une  brosse  dore  ou  d’un  balai . en  les  arrosant  au  besoin , 
et  en  les  remplissant  de  mortier  que  l’on  presse  bien  avec  1a  truelle. 

La  surface  vue  des  joints  peut  être  plate  et  efOeurer  le  nu  du  pare-  ■ 
ment  ; c'est  ce  que  l'on  fait  pour  les  pierres  tendres,  afin  de  préserver  les 
arêtes,  et  aussi  pour  les  briques.  Ces  joints  plats  se  lissent  souvent  avec 
une  tige  recourbée  en  fer,  appelée  tire-joints , que  l’on  fait  glisser  le 
long  d'une  règle- 

Les  maçonneries  de  moellons  bruts  ou  smillés  se  font  quelquefois  à 
joints  plats,  ou  encore  à joints  arrondis  en  creux,  mais  le  plus  souvent 
on  les  fait  en  boudin.  Les  joints  de  cette  dernière  forme,  qui  conviennent 
surtout  pour  les  pierres  de  taille  dures,  résistent  mieux  aux  actions  de 
la  pluie  et  de  la  gelée,  et  le  dégagement  des  arêtes  de  la  pierre  donne 
de  plus  aux  parements  un  aspect  de  solidité  et  de  beauté  parfaitement 
en  harmonie  avec  cette  espèce  de  maçonnerie. 

560.  Comiches  en  plâtre  et  moulures  de  lambris.  Pour  faire  une  cor- 
niche en  plâtre,  on  commence  par  former  à la  place  qu'elle  doit  occuper 
une  masse  de  plâtre  dont  la  saillie  soit  un  peu  moindre  que  celle  de  la 
corniche,  des  rappointis  assurent  la  fixité  de  cette  masse;  puis  on  fixe 
une  règle  bien  droite  contre  le  mur,  au  bas  de  la  corniche  et  parallèle- 
ment à cette  corniche.  Cela  fait,  on  applique  une  couche  convenable  de 
plâtre  clair  contre  la  masse  solide , et  c'est  avec  cette  couche  de  plâtre 
mou  que  l’on  fait  les  moulures  de  la  corniche,  en  passant  dessus,  à plu- 
sieurs reprises,  un  calibre  en  tûle  ou  en  bois  dont  le  pourtour  est  taillé 
suivant  les  formes  des  moulures.  Afin  que  ce  calibre  soit  bien  guidé 
pendant  la  traîne  de  la  corniche,  on  le  fixe  par  une  entaille  sur  le  mi- 
lieu d’une  règle  qui  porte  un  angle  rentrant.  Un  bâton  oblique , dont 
une  extrémité  se  fixe  dans  le  calibre  et  l'autre  dans  la  règle,  donne  une 
certaine  solidité  à leur  ensemble.  Par  cette  disposition,  en  faisant  glisser 

' le  calibre  sur  la  couche  de  plâtre,  de  manière  que  l’angle  rentrant  de  sa 
règle  suive  bien  l’angle  saillant  de  la  règle  fixée  contre  le  mur,  on  est 
sûr  d’obtenir  une  corniche  bien  droite  {Art.  31S). 

V On  suit  une  marche  semblable  pour  faire  les  moulures  des  lambris. 

861.  Blanc  en  bourre.  Quand  on  n'a  pas  de  plâtre,  on  fait  usage. 
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pour  les  plafonds  et  enduits,  de  blanc  en  bourre,  mortier  de  terre  argi- 
leuse et  de  t/5  à 1/6  de  chaux  grasse,  auquel  on  a mélangé  de  la  bourre. 

Il  faut  éviter  d’employer  le  blanc  en  bourre  peudant  les  temps  de  gelée. 

La  chaux  doit  être  éteinte  depuis  plusieurs  mois>  afin  que  l'on  soit 
sùr  qu'aucune  particule  n'a  échappé  à l’extinction;  sans  quoi,  après  la 
confection  de  l'enduit,  le  poli  s’altérerait. 

b6i.  Stucs.  On  fait  souvent  usage  d’un  marbre  artificiel  appelé  stuc. 
On  distingue  : 

i'Lesiucencliaux,  obtenu  en  mélangeanten  parties  égales  de  la  chaux 
et  du  marbre  en  poudre  tamisé;  on  le  pose  en  couche  mince,  sur  une 
première  couche  en  plâtre  mélangé  à un  mortier  de  chaux  et  de  sable  fin. 

2*  Le  stuc  en  plâtre , qui  n'est  autre  chose  que  du  plâtre  bien  pur  gâ- 
ché avec  une  eau  dans  laquelle  on  a fait  fondre  de  la  colle  de  Flandre. 

Le  stuc  en  plâtre  ne  peut  s’employer  qu'â  l’intérieur;  mais  celui  à la 
chaux  peut  s’appliquerâ  l’extérieur,  en  ayant  soin  de  faire  l'ébauche  ou 
les  premières  couches  entièrement  en  mortier  de  chaux  hydraulique. 

Si  on  veut  donner  au  stuc  en  plâtre  un  aspect  de  marbre  veiné,  on  in- 
cruste dans  la  masse  des  veines  faites  avec  du  plâtre  gâché  colorié  â 
l’aide  de  la  couleur  que  l’on  veut  obtenir  [Art.). 

COMBLES. 

563.  Combles.  C’est  la  construction  que  l'on  fait  pour  préserver  de  la 
pluie  les  parties  intérieures  d'un  édifice. 

Quelquefois  un  comble  est  assez  peu  incliné  pour  qu’on  puisse  y mar- 
cher assez  facilement,  il  prend  alors  le  nom  de  terrasse. 

Ordinairement  un  toit  est  formé  de  deux  pans  inclinés  en  sens  con- 
traire et  se  raccordant  suivant  une  arête  qui  prend  le  nom  de  fatic. 

Dans  les  édifices  plus  longs  que  larges,  le  faite  est  parallèle  â la  lon- 
gueur, et  chacun  des  plans  dont  se  compose  le  toit  prend  le  nom  de 
long-pan.  Quand  les  longs-pansdu  toit  se  terminent  aux  murs  latéraux 
de  l’édifice,  ces  murs  prennent  le  nom  de  pignons.  Si  le  toit  se  termine 
par  des  portions  do  toit  qui  s’appuient  sur  les  longs-pans  et  sur  les  murs 
latéraux,  ces  pans  inclinés  s’appellent  croupes.  Quand  l'édifice  est 
carré , les  longs-pans  et  les  croupes  sont  égaux  et  viennent  se  terminer 
â un  sommet  commun  ; on  a alors  un  toit  en  pavillon. 

Quand  on  veut  faire  des  logements  dans  les  combles,  les  pans  du  toit 
sont  formés  de  deux  parties  ; l’une  inférieure  se  rapprochant  beaucoup 
de  la  verticale  et  dans  laquelle  on  pratique  les  fenêtres  des  appartements, 
et  une  partie  supérieure,  plus  inclinée  et  s’appuyant  sur  la  première  et 
sur  le  faite.  Ce  sont  les  combles  â la  mansarde. 

Quelquefois  le  comble  est  composé  d’une  seule  pente,  et  prend  le 
nom  à'appentis , nom  qui  s'étend  à tout  l’édifice , si  cet  édifice  reste 
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ouvert,  ou  si  le  comble  n'est  soutenu  que  par  des  poteaux  ou  des  pi- 
lastres. Le  faite  d'un  appentis  est  généralement  adossé  à un  des  murs 
d'uu  édifico  plus  élevé. 

564.  Fermes.  Comme  les  matériaux  employés  pour  la  couverture  sont 
en  petits  échantillons  et  très-minces,  pour  les  soutenir,  on  construit, 
tous  les  trois  à quatre  mètres,  des  assemblages  solides,  appelés  fermes, 
dirigés  suivant  la  largeur  de  l'édiûce.  Ces  fermes  sont  quelquefois  en 
maçonnerie , plus  souvent  en  fer  ou  en  foret  fonte,  ou  encore  en  fer  et 
bois,  mais  ordinairement  elles  sont  en  bois. 

On  doit  toujours  placer  les  fermes  à l’aplomb  des  trumeaux,  c'est-à- 
dire  des  parties  pleines  qui  séparent  les  portes  et  croisées  de  l'édifice. 

565.  Noms  des  différentes  pièces  qui  entrent  dans  la  composition 

d'une  ferme. 

Figure  9,  planche  III. 

a entrait  ou  tirant.  Pièce  recevant  les  assaoiblaKes  des  arbalétriers , et  celui 
du  poinçon  quand  II  n'y  a pas  d'enlrait  retroussé  ; 
b entrait  retroussé.  Il  reçoit  cassemblage  du  poinçon  et  empécbe  les  arbalé- 
triers de  fléchir  sous  leur  charge  ; 
c arbalétrier  ; 
d poinçon; 
e contre  fiche; 

tf  jambettes  ; 
g aisselier; 
h faite  ; 

h'  lien  de  faite.  Peüte  Jambe  de  force  empêchant  tout  mouvement  du  poinçon 
par  rapport  au  faite  t 

h"  lierne.  Pièce  destinée  à relier  les  fermes  entre  elles  ; 

H pannes.  Leur  distance  varie  de  2 mètres  à 2'°, 30;  la  panne  qui  se  trouve 
è l’angle  de  deux  parties  qui  composent  un  même  pan  de  toit  à la  man- 
sarde, prend  le  nom  dépanné  de  brisis; 
kk  tasseaux.  Quelquefois,  entre  le  tasseau  et  la  panne , on  place  un  coussinet 
en  bols , qui  prend  le  nom  de  tasseau  ; alors , le  tasseau  prend  le  nom  de 
chantignole; 
l sablière  ; 
m bloehet; 

n chevrons.  Pièces  de  9 à 11  centimètres  d’équarrissage,  éloignées  entre  elles 
de  0'",40  à 0‘,iS , et  supportant  la  volige  ou  le  lattis,  sur  lequel  on  pose 
la  couverture  proprement  dite  ; 

O eogau  ; ' 

On  appelle  chanlate,  une  pièce  de  bois,  dont  la  section  est  un  triangle  rectangle, 
qu’on  place  au  pied  des  chevrons  pour  recevoir  un  égout  pendant. 

566.  Dimensions  des  différentes  pièces  d'une  ferme.  C'est  toujours 
avec  lo  plus  grand  soin  qu’un  ingénieur  doit  étudier  les  fermes  des 
combles.  Par  une  heureuse  disposition,  il  peut  réduire  les  dimensions 
des  pièces  qui  les  composent,  et  par  suite  en  diminuer  le  prix  et  le 
poids,  tout  en  obtenant  une  rigidité  plus  grande , ce  qui  n’ajoute  pas 
peu  à la  solidité  des  murs  (n*  475,  page  60âJ. 
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Avec  le  chêne  et  le  sapin,  qu'on  emploie  généralement,  il  ne  convient 
pas  d’augmenter  les  dimensions  consignées  au  tableau  précédent,  et 
en  soignant  bien  les  assemblages  et  en  disposant  convenablement  les 
pièces  on  peut  les  diminuer. 

Pour  un  appentis , les  dimensions  des  différentes  pièces  seraient  à 
peu  près  les  mômes  que  pour  une  ferme  complète  d'une  portée  double. 
La  figure  10,  planche  III,  indique  une  disposition  à adopter. 

Dans  les  dispositions  de  fermes  dont  il  vient  d’étre  question,  ou  est 
obligé  d'avoir  recours  à un  tirant  pour  contrebuter  la  poussée  des  ar- 
balétriers sur  les  murs,  poussée  qui  est  d'autant  plus  grande  que  le  toit 
est  plus  surbaissé  et  que  sa  portée  est  plus  grande.  Comme  il  y a des 
circonstances  où  l'entrait  qui  traverse  l'édifice  dans  toute  sa  largeur  se- 
rait embarrassant,  on  fait  alors  quelquefois  usage  du  système  de  char- 
pente publié  par  Philibert  Delorme  en  1561.  Dans  ce  système,  il  n’y  a 
pas  de  ferme  proprement  dite,  ou  plutôt  chaque  chevron  est  une  espèce 
de  ferme  circulaire  formée  par  deux  cours  de  bouts  de  planches  placés 
de  champ  l'un  à côté  de  l'autre,  de  manière  que  les  joints  de  chaque 
cours  correspondent  au  milieu  des  bouts  qui  composent  l'autre  cours. 
Des  liernes  en  bois  qui  traversent  les  fermes  au  milieu  de  leur  largeur 
servent,  par  le  moyen  d’une  clavette  en  bois  placée  sur  chaque  face  de 
la  ferme  et  traversant  les  liernes,  à relier  toutes  les  fermes  entre  elles. 
Ces  clavettes  ont  aussi  l’avantage  de  joindre  entre  eux  les  deux  cours 
de  bouts  de  planches  qui  forment  chaque  ferme,  ce  que  l'on  fait  encore 
par  des  chevilles  en  bois  de  chêne  de  0",01  à 0“,02  de  diamètre,  ou,  ce 
qui  est  plus  facile,  par  des  clous  d'épingles.  On  a soin  de  placer  une 
lierne  à l’extrémité  de  chaque  bout  de  planche,  et  de  manière  que  moi- 
tié de  sa  hauteur  se  trouve  entaillée  dans  un  bout,  et  l’autre  moitié  dans 
le  bout  en  contact,  afin  de  joindre  les  deux  bouts  d'un  même  cours 
comme  par  un  tenon.  Les  bouts  de  planches  ont  de  l'SO  à 1~,40  de 
longueur,  et  d'après  Philibert  Delorme  leur  section  transversale  doit 
être  de 


0,216 

sur  0,027 

pour  une  portée  de 

8,00 

0,27 

0,0i 

id. 

11,50 

0,35 

0,054 

id. 

10,50 

0,35 

0,067 

id. 

20,00 

L'écartement  des  fermes  est  de  0",65  environ  d'axe  en  axe. 

Le  côté  intérieur  des  planches  reste  droit,  mais  celui  extérieur  s'ar- 
rondit légèrement  afin  que  l’ensemble  fasse  un  arc  continu. 

Pour  établir  ces  combles , ou  forme  au-dessus  et  à l’intérieur  des 
murs  une  retraite  dans  laquelle  on  établit  une  sablière  en  bois  de0‘‘,22 
à 0*,25  d'épaisseur  sur  une  largeur  égale  à celle  des  planches.  On  tient 
la  surface  supérieure  de  cette  sablière  un  peu  au-dessous  du  haut  de  la 
corniche,  et  on  y pratique  des  mortaises  pour  recevoir  des  tenons  faits 
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dans  les  bouts  des  termes.  Des  coyaux  en  planches  raccordent  les  fermes 
avec  la  saillie  de  la  corniche.  Une  fois  les  fermes  posées,  on  place  des- 
sus des  planches  que  l’on  y lixe  et  que  l'on  relie  entre  elles.  Ces  planches 
peuvent,  au  besoin,  dispenser  d’employer  les  liernes  dont  il  a été  ques- 
tion; mais  alors  on  doit  réunir  les  cours  de  bouts  de  planches  de  chaque 
ferme  avec  des  pointes  ou  des  chevilles  de  ü",02;  les  chevilles  présen- 
tant une  plus  grande  surface  que  les  pointes,  elles  sc  prêtent  moins  au 
glissement  des  deux  cours  l’un  sur  l’autre. 

Plusieurs  constructeurs  et  ingénieurs  sont  arrivés  depuis  quelques 
années  à supprimer  le  tirant  au  moyen  de  fermes  curvilignes  de  toutes 
portées,  composées  de  planches  ou  de  madriers  équarris  disposés  de 
différentes  manières  (567). 

567.  Calcul  des  dimensions  des  différentes  pièces  d'une  ferme.  En 
étudiant  avec  attention  de  quelle  manière  les  efforts  se  transmettent 
sur  les  différentes  piècesd'une  charpente,  on  peut  calculer  très-approxi- 
mativement  les  dimensions  qu’il  convient  de  leur  donner.  Pour  prendre 
une  idée  de  ce  genre  de  calcul,  considérons  : 

1*  Une  ferme  composée  seulement  de  deux  arbalétriers  et  d'un  en- 
trait, ligure  11 , planche  III.  Soit  : 

N U réaction  horizontale  de  chacun  des  arbalétriers  sur  l’extrémité  de  l'autre; 

P le  poids  de  chaque  arbalétrier  cl  de  sa  charge  ; P est  réparü  unirorménml 

sur  toute  la  longueur  de  l’arbalétrier  i 
1 la  dend-portée  de  la  renne  ; 
m la  hauteur  de  la  ferme  ; 

L = V' P + m*  la  longueur  de  l’arbalétrier  ; 
a l'angle  que  font  les  arbalétriers  avec  l’entrait. 

Il  faut  d’abord,  pour  que  le  système  se  maintienne  en  équilibre , que, 
pour  chaque  arbalétrier,  les  forces  P et  N,  qui  lendent  à les  faire  tourner 
autour  des  points  A ou  C,  se  fassent  équilibre  autour  de  ces  points,  et 
que  l’on  ait  par  conséquent  (Int.  1040  et  suiv.)  ^ 

NXm  — PX^,  d’où 

L’arbalétrier  AB  est  solticité  par  compression , dans  le  sens  de  la  lon- 

p 

gueur  de  ses  libres,  par  la  résultante  Q des  deux  forces  N et  ^ appli- 
quées au  point  B.  On  a (Int.  1008) 

d’où  Q=p^- 

Ayant  Q,  à l’aide  de  ce  qui  a été  dit  n*  213,  on  déterminera  lesdimen- 
sions  à donner  à l’arbalétrier  AB  pour  résister  à cette  force. 

L’arbalétrier  AB  doit  aussi  résister  à la  composante  P cos  a «=■  P j- 
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üu  poids  P,  nofinate  à l’arbalétrier  et  répartie  uaiforméraent  sur  toute 
sa  longueur. 

On  aura  donc,  d’après  ce  qui  a été  dit  n°  S30, 


P 


^ L _ RfcA* 
8~  6 ' 


d’où 


bh*  = 


3Pi 

4R’ 


6,  A et  R ont  les  mêmes  significations  qu’au  n*  215. 

Nous  avons  vu  (215)  qu’il  convenait  de  faire  varier  Rentre  550  000  et 
T50  000.  Faisant  R >>700000,  cette  valeur  substituée  dans  l’équation 
précédente  donne 

6/1*  = 0,000001 07  P/. 


M.  Ardant  pose  {Mémoire  sur  les  combles) 

6A*  = P(0, 000001 11  6 + 0,00000107  fl. 

Formule  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  terme  en  h,  que 
M.  Ardant  introduit  pour  tenir  compte  de  la  compression  due  à la  force 
qui  agit  dans  le  sens  des  fibres,  et  que  l’on  peut  négliger  près  de  celui 
en  /. 

La  valeur  précédente  de  U convient  pour  les  charpentes  ordinaires; 
mais  pour  des  bois  secs  et  bien  équarris  à vives  arêtes  on  peut  faire 
R = 800000,  et  même  R = 1 000000  si  le  bois  est  de  choix. 

L’entrait  doit  résister  par  traction  à l’effort  T = N = P ^ qui  lui  est 

transmis  par  les  arbalétriers  dans  le  sens  de  sa  longueur;  on  doit  donc 
avoir 

P = 66x600000,  d’où  6/1  = 0,000000833  P -. 

2m  m 

600  000  nombre  de  kilogrammes  que  peut  supporter  le  chêne  par  mètre  carré  de 
section  (211). 

L’entrait  tend  à se  rompre  par  flexion  sous  son  propre  poids  ; on 
doit  donc  avoir,  pour  qu’il  résiste  à cet  effort,  en  appelant  i le  poids 
du  mètre  cube  de  bois,  et  en  remarquant  que  le  poids  est  réparti  uni- 
formément sur  toute  la  longueur  (220). 

B66  X 4/*  R66*  ,,  , , . 346/* 

—8 6-’ 

Faisant  R =700000,  on  a 

66  = 0,0000042946/*. 

Ajoutant  cette  valeur  à la  précédente,  afin  que  l’on  soit  sûr  que  la 
section  de  l’entrait  sera  suffisante  pour  résistersimultanément  aux  efforts 
de  traction  et  de  flexion,  on  aura  en  définitive 
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bti  = 0,000000853  P - + 0.000 004 29«6t*. 

* m 

Quand  le  tirant  est  en  fer,  il  doit  en  outre  résister  au  retrait  résultant 
de  la  diminution  de  température.  Or  le  fer  se  contractant  de  0,0000122 
de  sa  longueur  par  degré  centigrade  de  refroidissement  (253) , comme 
il  faut  12  203000  kilog.  pour  allonger  une  pièce  de  fer  de  1 mètre  carré 
de  section  des  0,00066  de  sa  longueur  primitive  (211),  il  en  résulte  que, 
pour  chaque  degré  centigrade  de  diminution  de  température,  un  tirant 
dont  la  section  est  A produira  sur  chacune  de  ses  extrémités,  en  ten- 
dant à se  raccourcir,  une  traction  égale  à 

A X 12203000 -A  X 223608  kilog. 

Ü,ÜÜÜW  ^ 

et  si  la  température  passe  de  ( A (,la  traction  du  tirant  sera 
A X 223608  (t  — O. 

Supposant  que  le  fer  employé  résiste  à un  efl'ort  permanent  de 
10000000  kilog.  par  mètre  carré  de  section  (211),  on  devra  donc  avoir 

pour  que  le  tirant  résiste  à la  pousséeN  = P ^ des  arbalétriers  et  à 

l'effet  de  la  contraction , 

10000000  X A = P 2^ -f  A X 223608  (/ - f ■)  : 
d’où  l’on  lire 

10000000— 225608(t— O- 

2*  Pour  une  ferme  à tirant  et  faux  entrait,  telle  que  l’indique  la  fig.  12, 
pl.  III,  on  calculera  les  dimensions  à donner  à la  partie  supérieure  AB 
de  l’arbalétrier  de  la  même  manière  que  dans  le  cas  précédent,  c'est- 
à-dire  comme  si  la  partie  ABC  reposait  sur  des  murs  en  B et  C.  Quant 
à la  partie  inférieure  BD,  on  la  calculera  pour  résister  par  flexion  à la 
composante,  normale  à sa  direction , de  la  charge  comprise  entre  B et 
D (1*) , et  pour  résister  par  compression  suivant  ses  libres,  à une  force 
que  l’on  déterminera  de  cette  manière  : la  moitié  du  poids  de  la  partie 
supérieure  ABC  est  portée  parle  point  B;  de  plus,  le  poids  de  la  portion 
BD  se  décompo:<e  en  deux  parties  égales,  l'une  appliquée  au  point  D et 
qui  repose  directement  sur  le  mur,  l'autre  appliquée  au  point  B et  qui 
s’ajoute  à la  moitié  du  poids  de  la  pailie  supérieure  ABC  pour  produire 
une  charge  verticale  p.  Le  point  B est  sollicité  non-seulement  par  p, 
mais  aus.si  par  la  réaction  du  faux  entrait,  et  comme  il  y a équilibre. 
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cra  deux  forces  donnent  une  résultante  BF  dirigée  suivant  BD , et  à la- 
quelle cette  pièce  devra  résister  par  compression.  De  la  proportion 

BF  ; Bp"»p  L : m,  on  conclut  BF-=p^ 


Ayant  la  composante  BF,  on  calculera  les  dimensions  de  BD  d'après 
ce  qui  a été  dit  u°2l3. 

Le  faux  entrait  ne  résiste  que  quand  AD  fléchit;  mais  il  convient  de 
le  calculer  pour  résister  par  compression  à la  composante  BG.  Remar- 
quant que  l'on  a BG  p¥,  il  en  résulte  que  l’on  peut  poser 

BG  : Bp  •=•  P ; : 1 : m , d’où  bg  = p 

Ayant  BG,  on  calculera  les  dimensions  du  faux  entrait  CB,  d’après  ce 
qui  a été  dit  n°  213. 

Quant  au  tirant,  le  faux  eutrait  agissant  par  compression,  on  doit  le 
calculer  comme  si  cette  pièce  n’existait  pas  (1°).  * 

3°  Pour  un  comble  reti-oussé , flg.  13,  pl.  III,  il  est  évident  que  si 
l’arbalétrier  doit  se  briser,  ce  sera  au  point  B;  c’est  donc  pour  ce  point 
qu’il  faut  calculer  les  dimensions  à lui  donner.  Or  remarquons  que  la 
réaction  verticale  DP  du  mur,  sous  l’extrémité  de  l’arbalétrier,  est  égale 
au  poids  total  P du  pan  AD , et  que  P se  décompose  en  deux  forces, 
l'une  DF  dirigée  suivant  DB  pour  comprimer  cette  pièce  dans  le  sens  de 
la  longueur  de  ses  fibres,  et  l’autre  DE  perpendiculaire  à BD , qui  agit 
avec  un  bras  de  levier  BD  — L'  pour  rompre  cette  pièce  en  B ; les 
triangles  semblables  DEP  et  ADK  donnent 

de:dp=p::/;l,  d’où  DE=Pp 

On  calculera  alors  les  dimensions  à donner  à l’arbalétrier  au  point  6, 
A l’aide  de  la  formule 


RM* 
6 ’ 


d’où  6A* 


6P/L’ 
RL  ■ 


Faisant  R = 600000 , cette  formule  devient 


(215) 


M*  - 0,00001 

' I 

La  force  verticale  P , appliquée  au  point  D,  tend  à faire  tourner  l’ar- 
balétrier autour  du  point  A avec  le  bras  de  levier  l ; la  traction  T de 
l'entrait  (3  s’oppose  à ce  mouvement  avec  un  bras  de  levier  m',  et 
comme  la  charge  P s’oppose,  aussi  à ce  mouvement  avec  le  bras  de  le- 
vier I , puisqu’il  y a équilibre  entre  ces  trois  forces , on  a 

Pt  Pl 

P/-Tm’  + ^,  d’où  T-^.. 

47 


Digilized  by  Google 


738 


CIRQUltaU  PAST». 


Ayant  T,  on  déterminera  les  dimensions  à donner  à CB . d’après  ce 
qui  a été  dit  ci-dessus  (1°)  (211). 

4"  Pour  des  combles  retroussés  supportés  par  des  poteaux  réunis 
aux  arbalétriers  par  des  aisseliers,  fig.  14,  pl.  III,  M.  Ardant  donne 
les  formules  suivantes  pour  calculer  les  dimensions  des  arbalétriers  et 
des  poteaux. 


mCURâlMMI  DO  TOIT. 

sassiiTUExs. 

POTBADX. 

a de  base  pour  1 de  haut. 
3 3 

1 1 

6A»= 0.000001  OùPI 
6A*  = 0.000001  OtPi 
OA*=0.00000105Pf 

iA>  = 0.00000336Pf 
OAS=0.00000303Pf 
OA>=0.00000163Pf 

Ces  formules , dan»  lesquelles  P eu  la  poiJ  . d’un  des  pans  du  toit  «n  l b demi- 
ouverture  , ont  été  données  pour  des  fermes  formant  des  polygones  clrconscrilsA 
des  cercles. 

Pour  les  constructions  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  et  arec  des  bols  de  cbotx, 
d’après  H.  Ardant,  au  lieu  de  faire  travailler  les  cbarpentes  au  l/IB  de  la  cbargo 
qui  produirait  la  rupture,  ce  que  supposent  les  formules,  on  peut  les  charger 
Jusqu'au  1/6  environ  j ce  qui  revient  4 multiplier  par  6/10  tes  coefficients  numéri- 
ques de  ces  formules  (page  735). 

5*  Pour  de  plus  grandes  portées,  les  fermes  précédentes  se  composent 
comme  l'indiquent  les  fig.  72  et  73. 

Pour  ces 
dispositions, 
onfaiteucore 
usage  des  for- 
mules du  ta- 
bleau précé- 
dent, mais  en 
partageant 
l'épaisseur 
trouvée  pour 
l'arbalétrier 

entre  celte  pièce  et  le  renfort  qui  la  double,  et  celle  trouvée  pour  le 
poteau  entre  l'ensemble  formé  par  celte  pièce  et  la  jambe  de  force . eu 
donnant  à celle-ci  la  largeur  du  poteau. 

Application  de  ces  règles,  fuite  par  M.  Ai  dant,  aux  fermes  du  manège 
de  Pont-à-Mousson.  On  a , 

ai  = 1 8 mètres  ; 

IncliuaisoD  du  toit,  37°  à l’horizon  ou  03-  avec  la  verticale; 

Longueur  de  l'ai  baléirier,  10'°,7S  ; 

Ecartement  des  fermes,  3*,50. 


Fig.  72.  Fig.  TS. 


COMBLBS.  1^9 

PoUlt  d»  la  eouvtrUtr*  par  mètre  carré  i 

1’  50  tulles  courbes  de  Lorraine  , mouillées 90  kllog. 

I*  Ub  mètre  carré  de  plancher  de  0'”,017  d'épaisseur,  arec  clous.  . 19 

3°  Deux  mètres  courants  de  chevrons  de  o^iio  sur  0*>,10 10 

123 

Poids  porté  par  une  demi-ferme,  10,75  X3, 50  X 133= 4028 

Cuhe  approximatif  d’une  demi-ferme,  2'* ,50;  poids,  3,5OXè0O=.  . 1500 
Poids  des  pannes  et  liernes , évalué  1 600 

ToUl 6730  kiloc. 


Soit  P = 7000  kilog. 

L’équarrissage  de  l'arbalétrier  est  alors  donné  par  la  formule 
6/i‘  = 0,000001  01 X 7 000  X 9 = 0,06384. 

On  a fait  l>  = 0“,20.  et  l’on  tire  A = 0“,57a. 

On  a adopté  A = 0~,38. 

Pour  le  poteau , on  a 

AA*  = O,00G0O2i6  X 7000  X 9—  0><4488. 

On  a fait  A = 0“,40,  partagé  entre  les  deux  moisea  qui  forment  le 
poteau , et  l'on  a déduit 

A=0-",596,  soit  A — 0*,60. 

On  a partagé  cette  épaisseur  entre  le  poteau  et  ta  jambe  de  force,  en 
donnant  à chacune  ue  ces  pièces  0*,3O  de  largeur  sur  0",30  d’épais- 
seur. 

En  opérant  ainsi . M.  Morin  a calculé  les  résultats  du  tableau  sui- 
vant, pour  des  arbalétriers  inclinés  à 3 de  base  pour  i de  hauteur  et 
chargés  de  400  klîog.  par  mètre  courant  de  projection  horizontal». 


BOtréE 

de 

U ferme. 

éQOXBI 

ISSAOE 

rie  rertelritrler. 

dM 

•OQf-ariMlétrier* 
et  tl0Mll«rf. 

d«  ehitfVBe  il« 
moliM 
de*  poiM«». 

d«  !■ 

juste  é»  fore*. 

m. 

m.  m. 

n.  m. 

m.  m 

m. 

m. 

34 

0.30  et  0.35 

0.30  et  0.30 

0.135  et  0.35 

0.20 

et  0.25 

33 

0.30  et  0.32 

0.20  et  0 30 

0.135  et  0.23 

0.30 

et  0.35 

20 

0.20  et  0 20 

O.SO  et  0.30 

0.125  et  0.20 

0.20 

et  0.35 

18 

0.15  et  0.20 

0,15  et  0.30 

0.125  et  0.18 

0.15 

et  0.15 

16 

0 15  et  0.18 

0.15  et  0 15 

0.120  et  0.16 

0.15 

et  0.15 

14 

0.15  et  0.15 

0.15  et  0.15 

0.120  et  0.15 

0.15 

et  0.15 
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6*  Les  fermes  du  système  de  M.  Émy  sont  composées  d'une  ferme 
de  pièces  droites,  comme  les  précédentes,  reliée  par  des  moises  pen- 
dantes à une  ferme  intérieure  en  arc  de  cercle  formée  de  madriers  posés 
à plat  l'un  sur  l'autre.  Des  expériences  de  M.  Ardant  sur  ce  genre  de 
fermes,  il  résulte  que  la  ferme  droite  porte  à peu  près  les  2/3  du  poids 
du  toit,  et  que  l’arc  porte  l'autre  tiers.  Il  conviendra  donc  de  calculer 
les  dimensions  de  la  ferme  droite  à l'aide  des  formules  précédentes  (4*), 
dans  lesquelles  on  fera  P égal  aux  2/3  du  poids  du  pan  de  toit  qui  repose 
sur  la  ferme. 

Quant  aux  dimensions  de  l'arc,  on  se  servira  des  formules  suivantes, 
dues  à M.  Ardant,  et  qui  sont  aussi  applicables  à des  arcs  simples,  c'est- 
à-dire  non  accompagnés  de  fermes  droites. 


MODE 

d« 

réptrLUoQ  de  U chtrce. 


DolfonDément  sur  la 
circonrérencc.  . . . 

Uaiforinéaicnt  par  rap- 
port a rboriaontale. . 

Suspendue  au  sommet. 


POUSSÉE 

ta 

Dlveao 

det  oaie- 

MBCM. 


ABAISSBIfCrr 
du  «onmet 
ovdu  potot  de 
•utpentioQ  de 
U cburfc. 


0.16P 

0.22P 

0.32P 


Suspendue  au  - dessus 
du  milieu  du  rajron. 


O.OSl 

0.08a 

0.222 

0.173 


ÉQOUnSSSOE,  EM  MÈTRES,  DES  ARCS 


doat  la  lectioB 
Mt  rectauiulalre. 


4M  = -(0.M#li -1-0.270 
R 

P 

4M=  -(0.680A-f  0.250 
R 


PI» 

E6M 
Pi» 

E4A» 

PI» 

’pP  R ® 

Ë4mJ 


dont  la  aectioa 
est  clrcnlairo. 


r»=-(0.124r-)-0.062l) 

R 

P 

r»=  - (0.200r-)-e.04*l: 
R 


r»=-(0.200r-f  0.2121; 
R 


P poids  porté  par  l’arc  entier;  c’est  alors  le  1/3  du  poids  total  du  toit  supporté 
par  la  ferme  du  système  de  H.  Ëmy  ; 

I rayon  moyen  de  l’arc  ; ^ 

r rayon  de  la  section  transversale  de  l’arc  ; 

R coefficient  qu’il  convient  de  faire  égal  i 300  000,  pour  les  arcs  en  pièces  de 
bols  (21S)  ; 

E coefficient  qu’il  convient  de  faire  égal  4 500  000  000  pour  le  bols  (215). 


Les  formules  précédentes  sont  encore  applicables  aux  arcs  en  fer 
fondu  ou  forgé  ; mais  alors  R >=>  SOOOOOO  et  E =>  1 200000  000. 


Fig.  74. 


7*  Pour  les  grandes  fermes 
antiques  ou  à la  Palladio,  en 
charpente,  avec  tirant  et  ai- 
guilles pendantes  eu  fer  égale- 
ment espacées,  fig.  74,  les  di- 
mensions des  différentes  pièces 
se  calculent  à l’aide  des  for- 
mules suivantes  : 
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AA>=;  P'  (0.00  000  11 1 A + 0.00  000  107  {')  ; 
éA*=  P"(0.00  000  257A  + 0.00  000  107  J"); 

bh  = 0.0  000  009  P"  J + 0.00  000 107  dbl','  -, 
Tirantenboisneportantpasplancber  AA  =0.0 000  009 P ^ + 0.00  000 011  dAl,*  ; 

Tirant  en  fer  ne  portant  pas  plancher  AA  = 0.0  000  001  P ^ + 0.00  000  011  dAI,*  ; 

P charge  totale  de  l’arbalétrier,  qui  est  composé  de  deux,  l'un  allant  du 
faite  à l’entrait  en  bois,  et  l'autre  allant  de  cet  entrait  au  tirant  ; 

P’  et  P"  charges  respectives  des  arbalétriers  supérieur  et  Inférieur; 

A dimension  horiaontale  de  la  section  des  pièces,  et  A dimension  perpen- 

diculaire à A ; 

il  portée  totale  de  la  charpente  ; 

f montée  ou  hauteur  du  faite  au-dessus  du  tirant; 

l'  et  l"  longueurs  respectives  des  projections  horizontales  des  deux  parties  de 
l’arbalétrier,  /'  -f- 1"  = I ; 

d densité  de  la  matière  dont  le  tirant  est  composé  ; 

Il  longueur  do  tirant  comprise  entre  deux  aiguilles  consécutives; 

l'i  longueur  d’eutrait  comprise  entre  le  poinçon  et  l’arbalétrier. 


Nous  avons  vu  dans  les  examens  précédents  que  les  poinçons  et  les 
tirants  agissent  par  traction.  Il  convient  donc,  afin  de  diminuer  la  dé- 
pense et  le  poids  du  toit,  de  le$  construire  en  fer;  c’est  ce  que  l’on  fait 
souvent. 

Les  arbalétriers  et  les  faux  entraiLs  agissant  par  llexion  et  par  coin- 
pression;  on  les  fait  le  plus  généralement  en  bois. 

568.  Charpentes  en  fer.  Ce  système  de  charpentes  tendant  à se  répandre 
de  jouren  jour,  quoique  la  délermination  des  efforts  que  les  différentes 
pièces  qui  les  composent  soit  très-simple,  puisqu’elle  revient  à la  dé- 
composition ou  à la  composition  des  efforts  extérieurs , ce  qui  peut  se 
faire,  soit  géométriquement, soit  par  le  calcul,  nous  allons  cependant 
exposer  la  marche  à suivre  dans  les  cas  qui  peuvent  se  présenter.  Il  est 
évident  que,  suivant  les  localités,  on  pourra  faire  usage  simultanément 
du  fer,  du  bois  et  de  la  fonte. 

1“  Pièce  AB  reposant  sur  deux  appuis, 
soutenue  en  son  milieu  par  un  poinçon  CD 
reposant  sur  un  tirant  ADB,  et  chargée 
d'un  poids  P uniformément  réparti  sur 
toute  sa  longueur,  ce  qui  revient  à une 
P 

charge  ^ appliquée  au  milieu  C (fig.  73).  Soient': 

L la  distance  AB  des  poiiiU  d’appui  ; 

M la  longueur  CD  du  poinçon;  , 

/L* 

N la  longueur  de  chacun  des  tirants  AD  et  DB  ; N = V-  + M*i 

Q l’effort  de  comprcs.slon  suivant  la  longueur  de  CD  ; 

T la  tension  de  chacun  des  ürants; 


Fig.  75. 
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Si  on  suppose  que  le  point  C ne  s’abaisse  pas  sous  la  charge,  on  a 


(313) 


Le  point  D étant  en  équilibre  sous  l'action  des  tensions  T des  tirants 
AD  et  DB  et  de  la  charge  Q du  tirant,  on  a 

t:q::n:2m,  d’où  t = q^  = p^.  (211) 


Chacune  des  parties  AC  et  BC  résiste  par  compression  à la  résultante 

P 

Q'  de  la  portion  de  charge  ■.  de  l'appui  A et  de  la  tension  T,  et  on  a 

4* 

O'-M 

Dans  la  pratique  on  ne  doit  pas  supposer  que  le  point  C ne  s’abaisse 
pas;  car  avant  de  mettre  la  charge,  ou  en  l'enlevant,  la  réaction  des 
tirants  ferait  fléchir  la  pièce  de  bas  en  haut  avec  un  effort  Q appliqué 
au  milieu  C.  Pour  diminuer  autant  que  possible  la  flexion  absolue,  on 
fait  fléchir  la  pièce  de  haut  en  bas  de  manière  à lui  faire  supporter  di- 
P 

rectement  la  moitié  7 de  la  charge  appliqué  au  point  G,  et  on  a alors 

4 


T = Q 


2M 


RI 
n ' 


(220) 


2*  Churpenles  à grande  portée  avec  tirants  et  contre-fiches  (fig.  76). 


Kig.  76. 


Soient  : 

L la  longueur  de  l'arbalétrier 

AB;  + 

l lademi-porlée  AK  de  la  ferine  ; 
M la  longueur  de  la  contre- 
flehe  CD  ; 

N la  longueur  de  chacun  des  ti- 
rants AO- et  DB; 


m la  montée  BK  du  tbl<  ; 
a l’angle  des  arbalétriers  avec  l’borison  ; 

Q l’eiTort  de  compression  de  CD  ; 

T,  T'  et  T"  les  tensions  respectives  des  tirants  DD',  AD  et  DB  ; 

P la  charge  totale  de  chaque  arbalétrier,  répartie  uniforménieat  sur  tonte 
leur  longueur. 


Ce  cas  est  celui  du  1*  duji-  567,  dans  lequel  les  arbalétriers  sont 
remplacés  par  les  systèmes  rigides  ADB,  A'D'B.  Ainsi  ou  a d'abord 
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Puis , par  analogie  avec  le  1°,  le  système  ÂDB  donne 


P P t 

0 = lcosa=jX^  T"=Q 


N 

2H 

RI 


n 'L  P< 

^ 16L  16  n 


T'  = T + T" 


3"  Cas  où  le  tirant  est  à 
un  niveau  supérieur  à celui 
des  points  d’appui,  flg.  77. 
Quant  à la  tension  T,  on  se 
trouve  dans  les  conditions  de 
l’entrait  retroussé  (3%n*567), 

l 

' 

Décomposant  T,  représenté  à une  certaine  échelle  par  DF,  en  deux 
forces,  l’une  DG  •=  T,  dirigée  suivant  AD,  et  l’autre  DH  = T,  dirigée 
suivant  CD,  le  point  D étant  en  équilibre  sous  l’action  des  3 forces  Q+Tt, 
r — T,  et  T",  on  a 

T"  = (Q  + T^^  et  r=T,+T". 

On  a encore,  comme  au  2°,  pour  calculer  la  section  de  l’arbalétrier, 

Pt  RI 
16“  n 

Cette  section  devra  être  suffisante  pour  que  AC  puisse  résister  par 
compression. 

Si  l’on  avait  un  plus  grand  nombre  de  contre-fiches,  comme  dans  la 
partie  droite  de  la  fig.  77,  on  suivrait  la  même  marche  pour  calculer 
les  tensions  des  tirants  successifs,  la  pression  des  contre-fiches  et  les 
efforts  auxquels  sont  soumis  les  entraits. 

Comme  les  assemblages  ajoutent  à la  solidité,  et  que  l'on  ne  fait  usage 
pour  les  grandes  charpentes  que  de  matériaux  de  choix,  après  avoir 
tenu  compte  de  tous  les  efforts , on  pourra  faire  R égal  à 8000000  pour 
le  fer  et  à 1 000000  pour  le  bois. 

369.  Poids  et  inclinaison  des  toits.  Il  ne  nous  reste,  pour  pouvoir  cal- 
culer les  dimensions  des  différentes  pièces  d’une  ferme,  qu’à  évaluer  le 
poids  P (367  et  368),  qui  se  compose  du  poids  de  la  couverture,  de  celui 
du  bois  qui  entre  dans  la  charpente , de  celui  de  la  neige  qui  peut  se 
déposer  sur  le  toit,  et  de  la  pression  du  venu 
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M.  Ardant  donne  tes  résultats  suivants  pour  les  couvertures  tes  plus 
usitées. 


MATUBB  DE  LA  COQTEBTCBC. 

1KCU5AIB0N 
do  loU 
»ar  rborliOD. 

POIDS 

do  mèlre  carrd 
d«  coDTertore 
(bolj  non  comprit) 

COBB  DB  BOIS 
par 

metn  carré. 

k. 

o.c. 

Tuiles  plates  i crochet.  . . 

45* 

4 

33* 

60 

0.063 

Tulles  creuses,  posées  à sec. 

27 

4 

21 

75  4 00 

0.058 

id.  maçonnées. . 

31 

4 

27 

130 

0.008 

Ardoises 

45 

4 

33 

38 

0.056 

Cuivre  en  feuilles. 

21 

4 

18 

14 

0.042 

Zinc,  n*  14 

21 

4 

18 

8.50 

0.042 

Hasüc  bitumineui 

21 

4 

18 

25 

0.056 

La  oeige  pesant  dix  fois  moins  que  l’eau . pour  la  couche  maximum 
de  O'iSO  qui  peut  s'amonceler  sur  un  toit , il  faudrait  compter  sur  un 
poids  de  90  kilogrammes  par  mètre  carré  de  couverture.  Dans  nos  cli- 
mats on  compte  ordinairement  sur  25  kilogrammes. 

Quant  à l’influence  du  vent,  on  s'en  rendra  compte  à l'aide  de  ce  qui 
a été  dit  n°  205,  soit  que  l'on  suppose  que  des  rafales  amènent  le  vent 
normalemeut  aux  pans  du  toit,  soit  que  l’on  suppose  que  le  veut  se 
meuve  horizontalement  et  frappe  le  toit  sous  un  certain  angle.  En 
France  on  néglige  le  plus  souvent  l’influence  du  vent,  dont  la  vitesse 
n’est  en  moyenne  que  de  6 à 7 mètres. 

370.  Couvertures  des  édifices.  Dans  les  pays  où  il  pleut  rarement  et 
ne  neige  Jamais,  les  toits  sont  peu  inclinés.  En  Égypte  et  en  Syrie 
toutes  les  maisons  sont  couvertes  en  terrasse,  dans  le  midi  de  la 
France  les  toits  ont  une  faible  pente,  dans  nos  climats  la  pente  la  plus 
ordinaire  est  de  1/3  de  la  largeur  de  l’édifice.  Du  reste,  les  matériaux 
employés  à la  couverture  ont  une  grande  influence  sur  cette  pente.  Ces 
matériaux  sont  la  tuile , l'ardoise,  le  bardeau,  le  cuivre,  le  zinc,  le 
plomb , le  fer,  la  fonte  de  fer. 

571.  Tuiles.  On  a fabriqué  des  tuiles  de  plusieurs  formes.  A Paris 
on  fait  un  usage  fréquent  de  tuiles  plates  dites  de  Bourgogne,  dont  les 
dimeusions  sont  variables;  celles  du  grand  moule  ont  0“,31  sur0",23 
et0*,0137  d’épaisseur,  il  en  faut  42  par  mètre  carré  de  surface  de  toi- 
ture; celles  du  petit  moule  ont  0‘°,257  de  longueur  surO^lSS  de  largeur 
et  0°>,0I4  d'épaisseur,  il  en  faut  64  par  mètre  carré  de  toiture. 

On  pose  les  tuiles  sur  des  lattes  de  1",30  de  longueur  et  de  0",0067 
d’épaisseur,  espacées  tant  plein  que  vide  si  elles  ont  0”,0S  à 0~,06  de 
largeur.  Ces  dimensions  sont  le  plus  souvent  aujourd’hui  réduites  à 
0“,0034  d’épaisseur  sur  0“,041  à 0"*,045  de  largeur,  ce  qui  ne  diminue 
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pas  peu  la  solidité  de  la  toiture.  On  fixe  les  lattes  aveu  des  clousde  U", 027 
de  longueur,  et  de  620  à 640  au  kilogramme. 

Les  tuiles  se  posent  par  rangs  horizontaux  en  commençant  parle  bas 
du  toit.  Les  tuiles  d'un  rang  couvrent  aux  deux  tiers  celles  du  rang  in- 
férieur; la  partie  qui  reste  découverte  prend  le  nom  de  pureau.  Le  rarig 
inférieur  se  pose  sur  mortier,  et  il  fait  saillie  de  O", 10  sur  la  corniche; 
sur  ce  premier  rang  on  en  pose  un  second  à joints  croisés,  qu'on 
nomme  doublis.  Quand  il  y a une  corniche  avec  chalneau,  on  pose 
ordinairement  un  rang  simple  de  tuiles  s’appuyant  sur  le  chalneau. 
Quand  il  n'y  a pas  de  corniche,  on  la  remplace  par  une  chanlatesur 
laquelle  on  pose  les  tuiles  comme  sur  la  corniche  (565). 

Les  tuiles  creuses  employées  dans  le  midi  de  la  France  ont  0*,40  de 
longueur  et  0~,013  d'épaisseur;  elles  ont  0~,20  de  diamètre  à un  bout 
et  0",15  à l'autre , ce  qui  les  rend  coniques. 

La  pente  des  combles  couverts  de  ces  tuiles  ne  doit  pas  excéder  26%  et 
elle  est  ordinairement  de  18»  à 21*.  Les  rangs  verticaux  de  tuiles  pré- 
sentant leur  concavité  sont  espacés  de  ü*',04.  et  les  tuiles  se  recouvrent 
en  longueur  de  0“,05  à 0“,06.  Les  intervalles  compris  entre  ces  pre- 
miers rangs  se  recouvrent  par  d'autres  rangs  présentant  leur  convexité. 

Il  y a les  tuiles  flamandes , dites  tuiles  pannes;  la  fig.  15,  planche  III, 
représente  leur  coupe  transversale  et  la  manière  dont  elles  s’agrafent 
latéralement;  elles  se  posent  sur  de  grosses  lattes  bien  dressées.  Ces 
tuiles  ont  environ  0~,35  de  côté  sur  0°',016  d'épaisseur;  il  en  faut  15 1/4 
par  mètre  carré  de  toit. 

Les  tuiles  romaines,  qui  s'agrafent  mutuellement  sur  deux  arêtes, 
et  se  posent  de  manière  qu'une  de  leurs  diagonales  soit  horizontale  et 
l'autre  dirigée  suivant  la  pente  du  toit,  ont  été  ressuscitées  il  y a quel- 
ques années  par  M.  Gourlier;  elles  pèsent  45  kilog.  le  mètre  carré. 

Plusieurs  personnes  se  sont  occupées  de  la  fabrication  des  tuiles 
plates,  et  en  ont  donné  des  modèles  de  différentes  formes  et  gran- 
deurs , dont  un  des  plus  remarquables  est  celui  que  M.  Jolibois  exploite 
depuis  plusieurs  années  dans  la  Lorraine,  à Dcyvillers,  près  d'Épinal, 
à Lerrain,  prèsde  .Mireconrt,  et  à Corny,  près  de  .Metz. 

La  pose  des  tuiles  Jolibois  est  facile  et  n'exige  pas  des  ouvriers  très- 
expérimentés.  Les  faibles  surfaces  de  contact  n’entretiennent  pas  l’hu- 
midité, et  par  suite  évitent  cette  végétation  mousseuse  qui  entraîne 
promptement  la  ruine  des  couvertures.  La  capillarité  et  le  vent  ne  peu- 
vent faire  franchir  à l’eau  et  à la  neige  les  fortes  saillies  qui  entourent 
les  tuiles.  La  couverture  est  d'un  aspect  agréable  qui  s'harmonise  très- 
bien  avec  les  grands  monuments. 

On  ne  se  douterait  pas  que  le  bâtiment  de  Dey vilicrs , qui  provient 
d’une  ancienne  papeterie , ait  jamais  eu  d’autre  destination  que  celle  à 
laquelle  il  est  utilisé,  tant  les  machines  et  appareils  y sont  disposés  avec 
art,  et  le  service  se  fait  avec  régularité  et  ensemble. 
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Tout  le  travail  de  la  terre  se  fait  dans  un  étage  souterrain,  au  milieti 
duquel  se  trouvent  les  fours,  dont  le  massif  s’élève  au  niveau  du  rez-de- 
chaussée. 

On  fait  détremper  la  terre  pendant  24  heures  dans  une  cave  qui  longe 
extérieurement  le  bâtiment  de  la  fabrique;  puis  on  la  fait  passer  entre 
des  cylindres  en  fonte  espacés  de  5 millimètres,  afin  qu’aucune  parti- 
cule de  terre  n’échappe  au  complet  ramollissement.  Un  ouvrier  la  reçoit 
alors  et  la  met  en  boules  que  l’on  fait  passer  deux  et  jusqu’à  trois  fois 
entre  de  nouveaux  cylindres  espacés  seulement  de  1 millimètre,  qui  la 
réduisent  en  pâte  fine  et  homogène.  A cet  état,  on  la  tasse,  en  la  tritu- 
rant avec  les  pieds,  dans  une  caisse  rectangulaire  en  bois.  La  caisse 
étant  remplie,  en  l'ouvrant,  la  terre  bien  piétinée  en  conserve  la  forme, 
et  des  iils  de  fer  placés  sur  le  fond  mobile  de  la  caisse  la  divisent  en 
quatre  ou  six  parties,  que  deux  ouvriers  refendent  en  plaques,  à l’aide 
d’un  fil  de  fer  dont  ils  tiennent  les  extrémités.  Les  plaques  se  placent  sur 
des  moules  en  fonte,  et  un  coup  de  presse  à vis  leur  donne  la  forme  des 
tuiles.  On  les  pose  sur  des  planchettes  en  bois  et  on  les  porte  aux  éten- 
doirs,  où  on  les  laisse  prendre  assez  de  consistance  pour  qu’on  puisse 
les  manier  sans  les  déformer.  A cet  état,  on  enlève  les  bavures  qu’ont 
laissées  les  presses  ; puis  on  les  porte  de  nouveau  aux  étendoirs,  mais  en 
les  plaçant  dans  une  position  verticale  et  au-dessus  des  fours,  où  la 
température  plus  élevée  termine  la  dessiccation. 

Les  étendoirs  sont  au  premier  étage  et  dans  un  grenier  formant  un 
deuxième  étage. 

M.  Jolibois  cuit  ses  tuiles  dans  douze  fours  très-simples,  dont  on  va 
comprendre  facilement  la  disposition.  Un  massif  de  2°’,60  environ  de 
largeur  en  maçonnerie  de  briques,  ayant  pour  cou{>e  horizontale  un 
rectangle  terminé  par  deux  demi-cercles,  occupe  le  milieu  de  tout  le 
système.  Ce  massif  est  entouré  complètement  par  une  voûte  continue 
en  plein  cintre  de  1°',7U  de  portée, ayant  pour  pieds-droits  d’un  côté 
tout  le  pourtour  du  noyau,  et  de  l’autre  un  mur  de  1“,50  d’épaisseur. 
Celte  voûte  annulaire  est  divisée  en  douze  compartiments  par  des  murs 
transversaux  de  0",70  d’épaisseur  espacés  entre  eux  de  3'“,40  dans 
oeuvre,  et  chacun  de  ces  compartiments  forme  un  four.  Il  y a six  fours 
placés  le  long  des  parties  droites  du  massif  central  et  trois  autour  de  cha- 
cune des  parties  arrondies. 

Chaque  four  a ainsi  3'°,40de  longueur  totale  et  1*,70  de  largeur;  sa 
hauteur  sous  clef  est  de  2~,35. 

Les  murs  séparatifs  sont  percés  chacun  de  quinze  trous  de  0",15  de 
côté,  convenablement  placés  à trois  étages  difiérents  et  servant  à faire 
passer  les  gaz  d’un  four  dans  un  autre.  Des  registres  en  fonte , se  mou- 
vant horizontalement,  sont  manoeuvrés  par  des  tiges  qui  traversent  les 
murs  extérieurs  des  fours  et  servent  à régler  ce  paæage.  Deux  petits 
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Isards  faits  dans  les  murs  extérieurs,  près  des  murs  séparatif^,  guident 
dans  la  manœuvre  des  registres. 

Sur  le  haut  de  chaque  mur  séparatif  débouche  un  canal  qui  com- 
munique avec  un  conduit  qui  règne  sur  tout  le  massif  et  va  joiudre  la 
cheminée  commune,  qui  est  placte  au  milieu  de  ce  massif.  Ces  canaux 
sont  garnis  de  registres,  afin  qu’en  les  fermant  et  en  ouvrant  les  trous 
des  murs  séparatifs  on  puisse  faire  passer  la  flamme  d'un  même  foyer 
dans  deux,  trois  ou  môme  quatre  fours. 

La  cheminée  est  divisée  en  deux  compartiments,  dont  l'un  sert  pour 
les  fours  en  feu , et  l'autre  é laisser  se  dégager  le  calorique  des  fours 
cuits,  quand  le  service  de  l’établissement  ne  le  réclame  pas. 

Chaque  four  est  divisé  en  deux  parlie-s,  l'une  formant  la  chambre  de 
chauffe,  ou  foyer,  et  l’autre  recevant  la  marchandise  à cuire. 

La  chambre  de  chauffe  a 0", 50  de  longueur;  elle  règne  sur  toute  la 
largeur  du  four  et  en  occupe  toute  la  hauteur.  On  y arrive  par  une  porte 
de  0“,50  de  largeur  et  1",50  de  hauteur  faite  dans  le  mur  extérieur. 
Cette  porte  e.st  murée  en  briques  pendant  la  cuisson,  sauf  une  ouverture 
de  0“,3ü  à 0",é0  de  côté,  fermée  par  une  dalle,  et  servant  à faire  un  petit 
feu  dans  le  premier  four  mis  en  feu  et  au  besoin  à retirer  les  cendres  ou 
les  braises  pendant  la  cuisson  normale.  La  voûte  est  percée  de  deux 
ouvertures  de  0'",25  de  côté,  au-dessus  de  chaque  chambre  de  chauffe; 
c’est  par  ces  ouvertures  que  l'on  introduit  le  bois,  qui  brûle  dans  une 
position  verticale,  et  par  suite  mieux  en  regard  de  toute  la  masse  à cuire 
et  en  contact  avec  le  courant  d’air.  Le  foyer  est  séparé  de  la  marchan- 
dise par  une  murette  en  briques  réfractaires,  à joints  de  0”,02,  afin  de 
laisser  passer  librement  la  flamme  tout  en  préservant  les  tuiles  du  pre- 
mier choc  du  foyer. 

Le  reste  du  four  est  rempli  complètement.  On  ménage  des  carneaux 
de  0“,10  de  largeur  sur  0“,30  de  hauteur  à la  partie  inférieure  du  four. 
Ces  carneaux  sont  faits  en  briques,  et  recouverts  avec  des  dalles  ayant 
0",35  de  longueur  et  espacés  de  0",05.  La  marchandise  est  introduite 
dans  le  four  par  une  ouverture  de0",é0  de  côté,  pratiquée  dans  la  voûte, 
du  côté  opposé  au  foyer. 

Deux  regards  placte  au  sommet  de  la  voûte  permettent  de  juger  si 
toutes  les  parties  du  four  sont  également  atteintes  par  le  calorique. 

Dans  le  cas  où  on  brûlerait  de  la  houille  ou  de  la  tourbe , on  établi- 
rait une  grille  et  un  cendrier  au  bas  de  la  chambre  de  chauffe. 

La  durée  du  feu  est  de  24  heures  pour  le  premier  four  mis  en  feu,  dont 
H de  petit  feu  et  tO  de  grand.  Tous  les  autres  fours  qui  ont  profité  de  la 
chaleur  perdue  dans  les  fours  précédents  sont  cuits  eu  12, 10  et  8 heures 
de  feu,  selon  la  qualité  du  bois  et  le  soin  qu’a  mis  le  chauffeur  à bien 
utiliser  la  chaleur  perdue.  La  cuisson  parfaite  d'un  four  n'exige  que 
4 stères  de  bois  ou  80  fagots,  et  on  a encore  assez  de  chaleur  pour  sé- 
cher la  marchandise. 
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Une  roue  hydraulique  lait  marcher  les  cylindres  et  élève  les  tuiles 
dans  les  étendoirs.  Les  deux  presses  sont  encore  mues  à bras  d’homme. 

Les  deux  presses  marchant  bien  peuvent  donner  4000  tuiles  par  jour; 
mais  comme  on  fait  défourner  par  les  ouvriers  d'une  presse,  et  que  ce 
travail  prend  à peu  près  la  moitié  du  temps,  on  ne  moule  par  semaine 
que  16000  tuiles,  dont  1000  sont  rejetées  avant  d’arriver  au  four. 

Le  personnel  de  la  fabrique  est  de  cinquante  personnes,  tout  compris, 
employés,  ouvriers,  femmes  et  enfants. 

M.  Jolibois  est  breveté  pour  les  différents  détails  de  sa  fabrication. 

372.  Ardoises.  On  en  fait  de  trois  modèles,  qui  ne  diffèrent  que  par 
leurs  dimensions.  Le  grand  modèle  d’Angers  a 0",298sur0*,2t7,  le 
moyen  modèle  de  Charleville  a 0",271  sur  0“,189,  et  le  petit  modèle 
(cartelettes  d’Angers)  0",217  sur0“,162.  L’épaisseur  commune  à toutes 
les  ardoises  est  de  0”',0033;  pour  les  cartelettes  d’Angers  elle  n'est  que 
de  0<>,0028.  Le  mille  pèse  612  kilog.  pour  le  grand  modèle,  tôSkilog. 
pour  le  modèle  moyen , et  284  kilog.  pour  le  petit.  On  enlève  les  angles 
de  leur  partie  supérieure. 

Les  ardoises  se  recouvrent  des  2/3  environ  de  leur  longueur,  le  pu- 
reau n’est  que  de  1/3  ; ce  grand  recouvrement  est  dù  à ce  que  lacapilla- 
rité  tend  toujours  à faire  monter  l’eau  entre  les  ardoises.  La  pente  des 
toits  varie  entre  33*  et  43»;  avec  une  pente  moindre , malgré  le  grand 
recouvrement,  les  voliges  sur  lesquelles  on  pose  les  ardoises  sont  su- 
jettes à se  mouiller,  elles  se  pourrissent,  les  clous  qui  y Axent  les  ar- 
doises n’y  adhèrent  plus , et  le  vent  peut  enlever  la  couverture. 

Les  ardoises  se  posent  sur  des  planches  en  bois  blanc,  ordinairement 
en  sapin,  de0*,011  d’épaisseur,  non  jointives,  et  disposées,  autant  que 
possible,  de  manière  que  toutes  leurs  faces  supérieures  soient  dans  un 
même  plan.  Il  faut  46  ardoises  du  grand  modèle,  59  du  moyen  ou  85  du 
petit  pour  couvrir  un  mètre  carré  de  toit. 

Comme  pour  les  autres  couvertures,  on  commence  à poser  les  ar- 
doises par  l’égout,  que  l'on  forme  en  superposant  sur  la  cbanlate  deux 
ou  trois  rangs  d’ardoises,  aAn  de  donner  assez  de  solidité  à celte  partie 
inférieure  pour  résister  au  vent.  Les  ardoises  qui  forment  l’égout  se 
posent  ordinairement  sur  plâtre,  en  leur  laissant  faire  saillie  de  0",04 
à 0'»,05  sur  la  chanlate.  Quand  on  a de  bonnes  tuiles,  on  les  emploie 
à faire  l'égout , que  l’on  met  alors  en  saillie  de  0-, 10  environ  sur  la 
cbanlate. 

, A partir  de  l'égout,  les  ardoises  se  placent  par  rangs  horizontaux 
comme  pour  les  tuiles  plaies  (571). 

Pour  percer  et  clouer  les  ardoises,  et  tailler  leurs  bords,  l’ouvrier  se 
sert  d’un  marteau  qui  porte  une  pointe  d’un  côté,  une  tête  étroite  di- 
rigée suivant  la  direction  du  manche  de  l’autre,  et  dont  le  manche  est 
un  tranchant  en  acier  sur  une  certaine  longueur  ; l'ouvrier  se  sert  en 
outre  d'une  enclume  qui  n’est  autre  chose  qu’une  lame  d’acier  tran- 
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chante,  portant  vers  le  milieu  de  sa  longueur  une  pointe  en  retour  d'é- 
querre. Il  implante  cette  queue  dans  les  voliges,  à côté  de  lui;  puis  ap- 
pliquant l’ardoise  sur  l’enclume,  en  laissant  dépasser  ce  qu’il  veut 
couper,  il  trace , avec  la  pointe  de  son  marteau  qu’il  fait  glisser  le  long 
de  l’enclume,  une  ligne  apparente  sur  l’ardoise;  il  retourne  son  ardoise, 
et  faisant  correspondre  la  ligne  qu'il  vient  de  tracer  au  tranchant  de 
l'eoclume , à l'aide  du  manche  de  son  marteau  qu’il  applique  oblique- 
ment le  long  de  l’enclume , il  frappe  à petits  coups  sur  l’ardoise  pour  en 
déUicher  la  partie  qui  dépasse  la  ligne  tracée.  Pour  percer  l’ardoise,  il 
applique  le  point  voisin  du  trou  sur  l’enclume,  et  d'un  petit  coup  frappé 
avec  la  pointe  de  son  marteau,  il  fait  le  trou.  La  télé  du  marteau  lui  sert 
à clouer  les  voliges  et  les  ardoises.  Les  clous  employés  pour  fixer  les 
ardoises  sont  de  S70  au  kilogramme. 

Üans  les  noues  et  sur  les  arêtiers,  on  fait  usage  de  feuilles  de  métal, 
qui  pénètrent  sous  les  ardoises  voisines  dans  le  premier  cas,  et  qui  sont 
placées  dessus  dans  le  second. 

Quand  on  calcule  le  prix  d'une  couverture,  il  faut  évaluer  sa  surface 
exacte,  et  ajouter  1/5  environ  en  sus  pour  les  sujétions  d'égouts,  de 
faites,  etc.;  cette  addition  est  d'environ  l',2ü  par  mètre  carré  de  sur- 
face du  toit. 

573.  Les  bardeaux  sont  des  tuiles  en  bois  de  chêne,  et  quelquefois 
de  sapin;  ils  ont  0'",406  de  longueur,  0”,135  de  largeur  et  0",011  d’é- 
paisseur; il  en  faut  35  pour  couvrir  un  mètre  carré  de  toit.  On  les  dis- 
pose comme  les  ardoises.  L’inclinaison  du  toit  doit  être  de  45*  au  moins, 
afin  que  l’eau  n’y  séjourne  pas. 

574.  Plomb.  Les  tables  de  plomb  employées  à la  couverture  ont  3*,90 
de  longueur  sur  1“,9S  de  largeur,  et  0" ,00338  à 0"^,00*5  d’épaisseur.  Le 
mètre  carré  de  couverture  en  plomb  de  0", 00338  pèse  environ  40  kilog., 
et  53  kilog.  pour  celui  de  0“,0045  (44). 

Le  recouvrement  des  feuilles,  dans  le  sens  de  la  longueur,  varie  do 
0°>,08l  à 0*‘,162;  latéralement,  les  feuilles  se  relient  entre  elles  en  les 
repliant  de  manière  à former  un  ourlet.  On  les  pose  sur  voliges;  pour 
cela,  on  commence  par  placer  les  chatneaux  qui  doivent  régner  au  bas 
du  comble,  on  rabat  le  dossier  de  ces  chalneaux  sur  les  voliges,  et 
dessus  on  fixe,  par  des  crochets  espacés  de  0",50  les  uns  des  autres,  le 
bas  des  tables  ; on  déroule  les  planches  en  montant,  et  on  les  fixe  avec 
de  forts  clous  traversant  jusqu’à  une  certaine  profondeur  dans  les  che- 
vrons. 

575.  Cuivre.  Les  feuilles  de  cuivre  ordinairement  employées  ont 
1",407  sur  l"’,i37,  et  0“ ,00068  ou  0",00075  d’épaisseur;  le  poids  du 
mètre  carré  est  de  C'‘,li  avec  les  premières  feuilles  et  de  7‘‘,64  avec  les 
secondes.  Le  poids  exprimé  en  livres  donne  le  numéro  des  feuilles; 
ainsi  les  dernières  feuilles  étant  du  n°  25,  elles  pèsent  25  livres  ou 
12‘‘,24;  l’épaisseur  est  de  4 points  ou  0",00075.  Le  recouvrement  des 
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feuilles  est  de  O", 12.  Les  jointe  se  font  comme  pour  les  feuilles  de 
zinc  (577). 

576.  Tôle  de  fer.  En  Russie  et  en  Suède,  on  emploie  la  tôle;  les 
feuilles  ont  0“,70  sur  0“,5Ü  et  une  épaisseur  de  0* ,00055;  elles  pèsent 
5‘,08,  ce  qui  fait  8*‘,80  par  mètre  carré. 

Depuis  le  zingage  de  la  tôle,  on  a fait  quelques  applications  en  France 
d'ardoises  en  tôle  ayant  subi  cette  opération. 

Deux  pavillons  adjacents  à la  grille  de  l'Observatoire  de  Paris  sont 
couverts  en  ardoises  de  fonte  de  fer. 

577.  Zinc.  Les  assemblages  doivent  permettre  une  dilatation  facile 
dans  tous  les  sens.  Par  le  haut,  les  feuilles  se  Axent  sur  les  voliges  k 
l’aide  de  clous  en  zinc;  le  fer  doit  être  proscrit , parce  qu'il  accélère 
l’oxydation.  Par  le  bas,  la  feuille  recouvre  les  clous  qui  Axent  la  feuille 
inférieure,  à laquelle  elle  s’agrafe  par  des  crochets  que  l’on  a soudés 
sous  sa  face  inférieure,  comme  l’indique  la  figure  16,  planche  III.  Les 
crochets  peuvent  être  simplement  Axés  par  les  clous  de  la  feuille  infé- 
rieure , ce  qui  dispense  de  les  souder  (Ag.  17). 

Latéralement,  les  feuilles  s’agrafent  entre  elles,  soit  par  un  simple 
ourlet,  comme  l’indique  laAg.  18,  soit  en  redressant  leurs  bords  que 
l’on  applique  contre  un  liteau  en  bois  et  en  recouvrant  le  tout  d’un 
chapeau  en  zinc  (Ag.  19),  ou  encore  en  faisant  une  double  agrafe  re- 
couverte d’un  chapeau,  sans  liteau  (Ag.  20). 

Depuis  quelques  années,  on  a fait  usage  d’ardoises  en  linc  qui  ont 
0“,55  i\  0“,40  sur  0",30  à 0",55  de  largeur  ; elles  ont  la  forme  des  tuiles 
pannes  (Ag.  15);  elles  se  clouent  par  le  haut  sur  les  voliges,  et  s'agrafent 
par  lu  bas  aux  ardoises  inférieures  à l’aide  de  deux  crochète , comme 
l’indique  la  Ogure  16, 
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Tarif  du  zinc  laminé  de  la  FieiUt-Montagne. 


« 

O 

•S 

s 

K 

ÊPrUSSEOH 

de* 

feuillet. 

DIMENSION 

XI  POtDS  DES  raOILLES  (1|. 

l4rfeor, 

Loogoeor, 

Surface. 

Lirseor,  0"*  SS. 
Loufaeur,  t**'  00. 
Surface,  l»‘.ao. 

Largear,  0"*.80. 

Luogueur.  l"'  00. 

Surface,  1”'  00. 

m. 

k. 

k. 

k. 

10 

0.00051 

3.45 

4.45 

5.50 

11 

0.00060 

4.05 

5.30 

6.50 

12 

0.00069 

4.65 

6.10 

7.50 

13 

0.00078 

5.30 

6.90 

8.50 

15 

0.00087 

5.05 

7.70 

9.50 

15 

0.00096 

6.55 

8.55 

10.50 

16 

o.oolio 

7.50 
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12.00 

17 

0.00133 

8.45 

10.05 

13.50 

18 

0.00136 

9.35 

12.20 

15.00 

19 

O.OOU8 

10.30 

13.40 

16.50 

30 

0.00166 

11.25 

14*60 

18.00 

31 

0.00185 

12.50 

16.25 

20.00 

33 

0.00202 

13.75 

17.90 

22.00 

23 

0.00219 

15.00 

19.50 

34.00 

24 

0.00337 

16.25 

21.10 

26  00 

25 

0.00256 

17.50 

22.75 

28.00 

26 

0.00266 

18.80 

24.40 

31.00 

(1)  On  admet  une  tolérance  de  35  décagrammes  eu  moins  dans  le  poids  de  chaque 
feuille. 


Emploi  dei  divers  numéros  de  zinc. 

N*'  I à 9.  Les  feuilles  en  numéros  très-faibles,  du  ii"  1 au  n*  0,  s’emploient  pour 
la  perforation  , pour  les  cribles,  stores  et  tamis  en  sine,  et  pour  le  satinage 
des  papiers.  Leur  prix  et  leur  fabrication  sont  exceptionnels. 

Us  s’emploient  encore  pour  la  fabrication  des  petits  objets  en  zinc , tels  que 
miroirs,  portc-mouchettes,  éteignoirs,  tabletteries,  et  tous  autres  objets  légers 
désignés  sous  le  nom  d’articles  de  Paris. 

N*'  10  et  11.  Ces  numéros  sont  très-employés  dans  la  fabrication  des  lampes,  des 
lanternes  et  pour  tout  ce  qui  concerne  la  ferblanterie  en  général. 

Ces  numéros  s’estampent  encore  très-facilement  en  ornementa  divers  pour 
girouettes,  clochetons,  etc. 

Ils  s’appliquent  aussi  le  long  des  murs  pour  préserver  les  appartements  de 
l’humidité,  et  dans  les  cabinets  coiniiie  revêtements. 

N°*  13  et  13.  Le  n°  13  sert  5 la  fabrication  des  objets  de  ménage,  tels  que  seaux, 
brocs,  arrosoirs,  bains  de  pieds,  etc. 

Avec  ces  numéros  se  font  aussi  -les  descentes  d’eau  pour  les  petites  construc- 
tions, les  couvertures  de  hangars  ou  ateliers  provisoires,  des  recouvrements 
de  saillies,  corniches,  etc. 

N*  1&.  Le  n°  15  est  spécial  aux  toitures;  c'est  celui  qui  doit  être  employé  le  plus 
généralement.  Avec  ce  numéro,  une  couverture  bien  faite  doit  donner  des  ré- 
sultats toujours  satisfaisants,  et  durer  au  moins  trente  ans  sans  réparations. 

bes  numéros  au-dessous  ne  pourraitnt  faire  un  service  convenable. 
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N“  15  et  10.  Ces  nuiuOros,  en  grande  dimension , sont  emoloyés  pour  couvertures 
de  monuments,  cliéneaux,  caisses  d’eau,  bains  de  siège  et  fonds  de  baignoires. 

En  petites  dimensions  , iis  servent  pour  doublage  de  navires  aux  endroits 
qui  supportent  le  moins  de  fatigue. 

N"  >7.  En  grande  dimension,  ce  numéro  s’emploie  pour  les  parois  de  baignoires,  et 
en  petite  dimension,  pour  doublage  à l'avant  des  navires,  où  le  frottement  de 
la  lame  exige  du  doublage  une  grande  résistance. 

N"'  18  à 36.  On  emploie  ces  épaisseurs  pour  les  pompes , la  garniture  intérieure 
des  cuves  A papeteries,  des  réservoirs  et  crlstallisoirs  divers,  en  usage  dans 
les  raffineries,  etc.;  Ils  offrent  une  résistance  telle  qu’une  caisse  ainsi  doublée 
doit  durer  cinquante  ou  soixante  ans. 
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ROÜTES. 

878.  Division  des  routes.  On  appelle  roule,  la  partie  du  sol  préparée 
pour  faciliter  les  comraunicalions  par  ierre  entre  les  divers  points  im- 
portants d’un  pays.  Lorsqu’elle  a peu  d’étendue,  et  que  les  points  qu’elle 
relie  sont  peu  importants,  elle  prend  le  nom  de  chemin. 

Les  routes  se  divi.sent  en  rotties  impériale.^,  qui  .sont  construites  et  ' 
entretenues  par  l’État,  et  en  routes  départementales , qui  .sont  établies 
et  entretenues  avec  les  fonds  votés  par  les  conseils  généraux  des  dé- 
partements. 

Une  roule  impériale  est  dite  de  première  classe  lorsqu’elle  unit  Paris 
à un  État  voisin  ou  à un  port  militaire;de  deuxié»nef/asie,  lorsqu’elle 
va  de  Paris  à une  des  principales  villes  de  France . et  de  troisième  classe, 
lorsqu’elle  établit  une  communication  transversale  s’étendant  sur  plu- 
sieurs départements.  Quelquefois  les  départements  contribuent  à l’éta- 
blissement de  CCS  dernières. 

Une  route  est  dite  départementale  lorsqu’elle  unit  les  villes  d’un 
même  département  ou  dedeux  départements  voisins. 

Les  chemius  vicinaux  sont  des  ramifications  qui  établissent  les  com- 
munications entre  les  routes  et  les  différents  villages  qu’elles  ne  tra- 
versent pas.  Il  y a encore  les  chemins  ruraux,  ou  de  culture,  établis 
dans  chaque  commune  pour  faciliter  le  transport  des  engrais  et  des  ré- 
coltes. Tous  ces  chemins  sont  entretenus  par  les  communes  intéiesséas. 

579.  Composition  d'une  route.  Une  route  se  compose  : 

1”  De  la  chauttit,  partie  centrale  consolidée  pour  rési.sler  ft  l'action  destructive 
des  pieds  des  chevaux  et  des  roues  des  voitures  ; 

2“  Des  accotements,  parties  servant  à consolider  la  chaussée  de  chaque  eiité.  et 
destinées  au  passage  des  piétons  et  iiiéinc  des  voilures  peiidaut  la  belle 
saison  ; 

8*  Des  fossés  destinés  2 donner  écoulement  aux  eaux  pluviales,  nu  même  à lc.s  re- 
cueillir si  les  localités  ne  permettent  pas  de  leur  donner  écoulement  ; on  rnn  - 
çolt  que  dans  ce  dernier  cas  ils  doivent  être  plus  grands  que  dans  le  premier. 
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Dans  le  département  de  la  Moselle , outre  la  chaussée  de  6 mètres  de 
largeur,  les  accotements,  qui  n'ont  que  1 mètre  de  largeur  chacun,  et 
les  fossés  de  on  a disposé  entre  un  accotement  et  le  fossé  voisin 
un  trottoir  de  1",50  de  largeur  pour  les  pistons.  Ce  trottoir  est  établi 
à O^.aC  au-dessus  de  l’accotement,  ce  qui  fait  qu'il  n’est  jamais  dégradé 
par  les  voilures.  De  l’autre  côté  de  la  route  on  a disposé,  entre  l’acco- 
tement et  le  fossé,  des  emplacements  de  il  mètres  de  largeur  pour  ap- 
provisionner les  matériaux  d’entretien. 

Si  la  roule,  au  lieu  d'être  en  tranchée,  est  en  remblai,  on  remplace 
les  fossés  par  des  talus  dont  l’inclinaison  est  de  1,5  de  base  pour  1 de 
hauteur. 


580.  TABLEAU  dit  dimensions  des  différentes  parties  des  routes. 


OéSlONATlON 

LAlQtOI 

de»  roDt^. 

de  It  cbeeaèi. 

(o) 

de  cbaqae 
■ccoleDeat. 

de  chèque 
reut. 

(*) 

totale,  000  cooiDrw 
le#  foeete.  ^ 

la  1 

Roules  Impériales 

iroii  classes 

7-.00  à S^-OO 

3“  50  à 2“.50 

1”.50 

14*.00  àlO-.OO 

Routes  déparlemcnta- 
K>8 

5“.00  4".00 

2”.50  2“.00 

l'-.SO 

10*'.  00  3“.00 

Chcmlnx  vicinaux  de 
grande  conimuoicat 

5".00  3-.00 

2’".00  1“.50 

1“.00 

8".00  8-.00 

(а]  la  largeur  5 mètres  est  un  peu  faible  pour  les  roules  impèiiales; 

(б)  la  profondeur  des  fossés  est  ordinalremeut  de  0°'. 50; 

(c)  près  de  Paris,  la  largeur  totale,  non  compris  les  fossés , atteint  quelquefois 
jusqu'à  20  mètres. 

581.  Pentes  de  la  surface  de  ta  route.  La  ligne  tracée  au  milieu  de  la 
surface  de  la  chaussée  est  l’oxede  la  roule;  l’intersection  de  la  route  par 
un  cylindre  vertical  passant  par  l’axe  est  le  profil  en  long,  et  une  sec- 
tion faite  par  un  plan  perpendiculaire  à l’axe  est  un  profit  en  travers. 

Transversalement,  lachausséese  profile  suivant  un  arc  de  cercle  dont 
la  flèche  est  ordinairement  le  1 /.50  de  la  corde  ; il  en  résulte  une  pente 
suOisautu  pour  donner  écoulement  à l’eau , sans  cesser  de  permettre  aux 
voilures  de  circuler  partout,  ce  qui  évite  les  orniëies.  Dans  les  villes, 
les  rues  ont  à peu  près  le  môme  prolil  entre  les  ruisseaux.  La  pente  des 
ac(;otemenls  est  en  généi  al  réglée  à 0“,04  par  mètre. 

Si  la  route  est  établie  sur  le  penchant  d'un  céteau,  de  manière  à 
former  précipice  d’un  côté , on  incliue  toute  la  surface  de  la  roule  vers 
la  montagne.  Le  plus  souvent,  afin  d’éviter  encore  plus  sûrement  les 
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accidents,  du  côté  de  la  vallée , on  borde  la  roule  d’on  petit  mur  on  d’un 
bourrelet  en  terre  couvert  do  gazon.  Un  fossé  établi  du  côté  de  la  mon- 
tagne reçoit  les  eaux  de  celle-ci  et  de  lu  route,  pour  les  déverser  du 
côté  de  la  vallée,  si  cela  est  nécessaire,  par  de  petits  aqueducs  passant 
sous  la  route. 

Lorsque  la  route  suit  le  revers  d’un  coteau,  pour  éviter,  autant  que 
possible,  les  déblais  et  remblais,  on  prend  les  déblais  du  côté  du 
coteau  pour  former  les  remblais  du  côté  de  la  vallée;  mais  il  arrive 
quelquefois,  pour  éviter  des  sinuosités  trop  prononcées,  que  l’on  est 
obligé  de  faire  entièrement  la  route  en  tranchée;  dans  ce  cas,  les  deux 
revers  de  la  chaussée  sont  inclinés  vers  l'axe  pour  y amener  les  eaux, 
on  fait  la  chaussée  plus  large,  et  on  supprime  les  accotements  et  les 
fossés  si  la  tranchée  est  profonde,  ce  qui  diminue  considérablement  les 
déblais. 

Si  la  tranchée  a peu  de  longueur  et  peu  de  profondeur,  on  ne  sup- 
prime que  les  fossés;  on  incline  les  accotements  vers  la  chaussée,  et 
celle-ci  vers  les  accotements,  ce  qui  produit  sur  chacun  de  ses  côtés  un 
ruisseau  pour  recevoir  les  eaux. 

Suivant  l'axe  de  la  route,  la  pente  maximum  est  Axée  à (y* ,03  par 
mètre.  Quant  à la  pente  minimum , on  est  porté  k croire  quç,  pour  lu 
facilité  des  transporLs,  la  route  doit  être  horizontale;  mais  comme,  mal- 
gré la  pente  transversale . l'eau  séjourne  encore  dans  les  sillons  que 
laissent  les  roues  des  voitures,  il  convient,  pour  le  bon  état  de  la  route, 
et  par  suite  pour  la  facilité  du  tirage  des  voitures,  qu'elle  ait  une  incli- 
naison longitudinale  d’au  moins  O". 005  par  mètre;  cette  inclinaison 
suQlt  pour  que  l'eau  suive  l’ornière,  et  s’accumule  en  différents  points 
en  assez  grande  quantité  pour  rompre  le  bourrelet  de  l’ornière  et  prendre 
un  écoulement  latéral. 

382.  Influence  de  la  pente  longitudinale  des  routes  sur  te  tirage  de^ 
voitures.  Sur  une  route  horizontale  on  a 

R = kP. 

R force  (te  Iraclioiii 
P charge  totale  traînée,  voilure  comprise; 
k rapport  de  la  force  de  IracUon  i la  charge  trafiiée  (éO  . 

Théoriquement,  sur  une  roule  en  pente,  on  aseicsibleraent  (*38j 
R — kP-|-  P sin  a. 

a angle  que  fait  la  route  avec  l'horixon,  a étant  trèsqietlt,  on  peut  prendre 
tangente  a,  c'est-  -dire  la  pente,  pour  sln  a,  qui  alora  varie  de  O^.COS 
i 0".05. 

Les  expériences  de  M.  Gordon  , dont  le  tableau  suivant  donne  les  ré- 
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sullats,  prouvent  que  la  pratique  ne  s'accorde  pas  avec  ta  foi'mute  pré- 
cédente. 


PENTE  PAR  MÈTRE. 

TALEDR  théorique 
de  P.  poor 

ane  méoe  valeur  de  R. 

VALEUR  PIATlQOe 
de  P.  pour 

nue  même  valeur  de  R. 

DIITÉRENCE. 

mlm 

— 

0.000 

» 

3.507 

3.855 

» 

U 

» 

» 

■ iH 

S.SSB 

3.710 

Les  valeurs  théoriques  de  P consignées  dans  ce  tableau  sont  calculées  dans  l'hypo* 
thèse  de  fc=0.03,  d'où  il  résulte  que  l’on  a R =:  0.03X11  =0.32. 


On  ne  peut  attribuer  ce  grand  avantage  de  la  pratique  sur  la  théorie 
qu'au  meilleur  état  dans  lequel  se  trouve  la  route  à mesure  qu'elle  est 
plus  inclinée  (581),  ce  qui  diminue  la  valeur  de  è. 

.‘)83.  Direction  d'une  route.  La  direction  d'une  route  est  déterminée 
par  la  position  des  points  principaux  qu’elle  doit  relier,  sans  avoirégard 
à la  position  des  points  intennédiaires.  Le  tracé  consiste  à fixer,  soit 
sur  le  terrain,  soit  sur  un  dessin,  ta  position  de  tous  les  points  de  l'axe 
de  la  route , en  s'assujettissant  à passer  par  les  points  qui  ont  déterminé 
la  direction. 

Une  roule  doit  traverser  le  plus  grand  nombre  possible  de  lieux  habi- 
tés. et  surtout  comn^erciaux  et  manulacturiers,  ou  eu  approcher  le  plus 
possible,  afin  de  les  faire  participer  aux  avantages  qu'elle,  procure. 
C'est  donc  d'après  des  considérations  commerciales  ou  militaires  que 
l'on  fixe  la  direction  d'une  route;  ce  qui  ne  peut  être  que  du  ressort  de 
l'administration.  Mais  comme,  aux  considérations  d’utilité  publique, 
il  faut  joindre  l’économie  d’exécution,  généralement  l’art  doit  être 
consulté;  ainsi,  par  exemple , si  la  route  doit  traverser  un  cours  d’eau, 
c'est  à l’ingénieur  à fixer  le  point  où  il  sera  le  plus  économique  de  le 
passer,  en  ayant  égard  à toutes  les  dépenses  et  à l’éloignement  de  la 
direction  fixée  par  l’ulilité.  C'est  surtout  quand  la  route  doit  franchir 
une  chaintî  de  montagnes,  que  l’ingénieur  doit  intervenir,  ]iour  déter- 
miner le  point  le  plus  bas  du  faite,  afin  de  diminuer  autant  que  pos- 
sibl<>  les  frais  de  tranchée  et  rendre  les  communications  faciles. 

tiSi.  Considérations  generales  sur  la  détermination  du  twinl  btis 
d'iinr  cliiifnc  de  montagnes.  Pour  déterminer  le  point  minimum  du 
faite  d'une  chaîne  de  montagnes,  afin  de  ne  pas  se  jeter  dans  des  ni- 
vellements fort  pénibles  et  très-dispendieux,  surtout  dans  li’S  pays 
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Irès-accidentés , on  se  guidera  par  les  considérations  suivantes,  dé- 
duites de  principes  posés  par  M.  Brisson. 

En  considérant  une  portion  assez  étendue  d’un  continent,  on  y re- 
marque des  chaînes  de  montagnes  et  des  cours  d'eau , et  si  on  examine 
attentivement  une  de  ces  chaînes,  on  s’aperçoit  qu’il  est  possible  de 
tracer  sur  sa  crête  une  ligne  telle,  que  les  eaux  qui  s’y  répandent  s’é- 
coulent en  partie  sur  l’un  des  versants  et  en  partie  sur  l’autre.  Lorsque 
ces  eaux  coulent  dans  deux  fleuves  diflérents,  cetto  ligne,  qui  part 
des  cotes  de  la  mer,  de  part  et  d’autre  de  l'erabouchure  du  fleuve,  et  qui 
contourne  complètement  ce  fleuve  en  passant  à sa  source,  prend  le  nom 
de  faite. 

La  portion  de  pays  enveloppée  par  le  faite  prend  le  nom  de  bassin. 

Le  fleuve  suit  nécessairement  la  ligne  formée  par  tous  les  points  les 
plus  bas.  Cette  ligne  prend  le  nom  de  talweg , mot  qui  signifie  chemin 
de  la  vallée. 

Le  fleuve  divise  le  bassin  en  deux  parties  inciinées.  La  partie  placée 
à droite  du  fleuve  prend  le  nom  de  versant  droit,  et  celle  qui  se 
trouve  à gauche,  celui  de  versant  gauche.  La  droite  du  fleuve  se  trouve 
à droite  de  la  personne  qui  descend  son  cours,  c’est-à-dire  va  de  l’amont 
à Y aval , et  la  gauche  à sa  gauche. 

La  division  la  plus  naturelle  d’un  pays  est  celle  en  bassins , désignés 
chacun  par  le  nom  du  fleuve  qui  en  reçoit  les  eaux.  On  emploie  cette 
division  pour  les  affaires  qui  ont  rapport  à la  navigation:  ainsi  on  dis- 
tingue les  bassins  de  la  Meuse,  du  Rhin,  de  la  Seine,  de  la  Garonne  , 
du  Rhône,  etc. 

Comme  des  nivellements  seuls  peuvent  faire  reconnaître  la  véritable 
]M>sition  des  faites,  il  en  résulte  que  la  division  en  bassins  n'a  jamais 
eu  d'application  politique  ni  administrative. 

Aux  chaînes  de  montagnes  dont  les  faites  séparent  les  bassins,  et 
que  l’on  appelle  chaînes  principales,  s’en  rattachent  d’autres  appelées 
chaînes  secondaires , dont  les  faites  sont  à peu  près  perpendiculaires  à 
celui  de  la  chaîne  principale,  et  à ces  chaînes  secondaires  se  rattachent 
des  chaînes  tertiaires , dont  les  faites  sont  à peu  prè.s  perpendiculaires 
, à ceux  des  chaînes  secondaires,  et  par  conséquent  parallèles  à celui  de 
la  chaîne  principale. 

Deux  chaînes  tertiaires  voisines  sont  séparées  |>ar  un  talweg  qui 
amène  les  eaux  des  versants  tributaires  dans  le  talweg  qui  sépare  les 
deux  chaînes  secondaires  voisines,  et  ce  talweg  secondait c conduit  les 
eaux  qui  y affluent  dans  le  talweg  principal.  Ces  relations,  qui  existent 
entre  les  talwegs  et  les  chaînes  de  montagnes,  et  les  considérations 
suivantes,  peuvent  servir  à déterminer  à priori,  à l’aide  d’une  bonne 
carte,  non-seulement  la  position  d’un  faite,  mais  aussi  son  point  le 
plus  b is,  oii  p.ir  conséquent  il  convient  de  faire  pas.-er  la  toute  : 
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1'  Le  faite  (Time  chaîne  de  montagnes,  sans  avoir  rien  de  géométrique  ni 
dans  le  sens  horizontal  ni  dans  le  sens  vertical , est  cependant  i peu  prés 
droit  dans  son  ensemble;  Il  est  toujours  Incliné  dans  le  même  sens  que  le 
talweg  ; 

I*  Quand  un  faite  est  rencontré  en  un  même  point  par  deux  ou  par  un  plus  grand 
nombre  de  faites  secondaires,  ce  point  doit  être  élevé  au  matimiim  ; 

3*  Quand  un  faite  est  rencontré  par  deux  talwegs , le  point  commun  de  rencontre 
doit  être  un  minimum  relatif  (canaux  du  BhOnc  au  Rhin  et  du  Languedoc): 
3*  Quand  un  faite  est  rencontré  par  un  faite  et  un  talweg  secondaire , il  offre  une 
inflexion  horizontale  au  point  de  rencontre , sans  avoir  rien  de  remarquable 
dans  le  sens  vertical  ; 

S*  Quand  deux  talwegs,  après  avoir  été  |>aralléles,  divergent  dans  des  sens  opposés, 
le  point  où  ces  talwegs  prolongés  rnicotitrent  le  faite  est  nécessairement  un 
minimum  (canaux  de  Croaat  et  de  la  Sambre  i l'Oise)  ; 

6*  Quand  les  deux  talwegs  ont  leurs  cours  parallèles  sur  une  certaine  étendue, 
mais  dirigés  en  sens  roniralrcs,  le  faite  doit  présenter  un  point  minimum  dans 
l'Intervalle  qui  sépare  les  deux  sources  (canal  du  Centre). 

585.  Tracé  d'une  route.  Nivellement.  Une  fois  ia  direction  de  la  roule 
déterminée,  d'après  les  considérations  administratives  et  de  géographie 
physique  des  n“  585  cl  584,  il  s’agit  d’en  faire  le  tracé,  c'est-à-dire  de 
déterminer  tous  les  points  de  son  axe  compris  entre  les  divers  points 
principaux  fixés  par  la  direction. 

Pour  faire  letracé  de  la  roule  entre  deux  points  principaux  successifs, 
si  de  l'un  de  ces  points,  ou  même  d'un  point  intermédiaire,  on  peut 
distinguer  toute  l’étendue  du  terrain  qui  les  sépare,  on  commence  par 
tracer  par  la  pensée  l'axe  de  la  route  sur  le  terrain,  de  manière  à avoir 
les  pentes  et  les  contours  les  plus  convenables  ; on  fixe  ainsi  à peu  près 
la  position  de  la  route  par  rapport  à des  arbres,  des  angles  de  haies,  de 
murs  ou  de  ruisseaux,  ou  encore  à des  grosses  pierres  faciles  à distin- 
guer. Cela  fait,  on  parcourt  le  terrain  afin  d'en  faire  une  reconnaissance 
plus  complète,  et  on  délermine,  à l'aide  de  jalons,  une  ligne,  dite  ligne 
d'opération.,  que  l'on  croit  devoir  adopter  pour  axe  de  la  roule;  cette 
ligne  s’écarte  ordinairement  peu  de  la  première  ligne  que  l’on  a sup- 
posée, éiiiiit  au  point  d'ob.servation. 

En  fixant  ainsi  la  position  approchée  de  la  route,  on  doit  rechercher 
non-seulement  à obtenir  le  chemin  le  plus  court,  à diminuer  autant  que 
possible  les  terrassements  sans  dépas.ser  la  pente  maximum  O"  05  pour 
les  roules  affectées  spécialement  aux  voitures  de  roulage,  et  à éviter  tous 
travaux  dispendieux , mais  aussi  à se  placer  sur  le  sol  le  meilleur,  le 
moins  cher,  le  mieux  exjiosé  au  soleil  et  le  plus  facile  à égouler  après 
les  pluies.  Dans  un  pays  de  montagnes,  la  roule  doit  suivre  le  fond  de  la 
vallée,  mais  à un  niveau  supérieur  aux  inondations,  ou  le  faite  de  la 
chaîne,  les  ondulations  des  chaînes  secondaires  (58J)  se  faisant  peu 
sentir  près  du  faite.  Si  la  route  doit  descendre  du  faite  dans  la  vallée, 
on  suit  le  versant  d'uue  chaîne  secondaire. 

bans  un  pays  uniforme  ou  très-légèrement  accidenté , il  est  évident 
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que  la  ligue  d'opération  doit  être  droite;  mats  si  le  sol  est  entrecoupé  de 
montagnes,  de  rivières,  de  marais,  de  lieux  bitis,  il  Tant  modifler  le 
tracé  droit  en  ayant  égard  aux  considérations  précédentes  de  commo- 
dité , d'économie  et  de  solidité. 

Lorsque  le  terrain  n’est  que  très-légèrement  accidenté,  pour  peu  que 
l'on  ait  d'babileté,  on  peut  Axer  assez  convenablement  la  ligne  d'opéra- 
tion pour  pouvoir  l’adopter  comme  axe  de  la  route  ; alors  on  sé  contente 
de  faire  un  nivellement  en  longueur  suivant  cette  ligne,  de  rapporter 
ce  nivellement  sur  une  reuille  de  papier,  en  adoptant  une  échelle  con- 
venable ét  une  ligne  horizontale  de  comparaison  passant  au-dessus  du 
point  le  plus  élevé  du  sol  à traverser,  et  de  Axer  sur  ce  proAl  la  position 
de  l'axe  de  la  roule  par  l’apport  à la  surface  du  sol. 

Pour  peu  que  le  sol  soit  accidenté . il  ne  faut  plus  s'cn  rapporter, 
malgré  son  habileté,  au  simple  coup  d'œil  pour  Axer  la  position  déAni- 
tive  de  l'axe  de  la  route  ; on  doit  faire  le  plan  d'une  zone  de  terrain  s'é- 
tendant à droite  ét  à gauche  de  la  ligne  d’opération,  à une  distance 
que  ne  peut  dépasser  la  route.  Pour  cela,  on  fôit  en  des  points  de  la 
ligne  d'opération , convenablement  rapprochés  et  marqués  par  des  ja- 
lons ou  piquets  numérotés,  des  profils  en  travers  s'étendant  sur  toute 
la  largeur  de  la  zone  à relever.  On  rapporte  sur  le  papier,  à une  échelle 
convenable,  le  plan  de  la  ligne  d'opération  et  des  proAls  en  travers,  en 
indiquant  la  distance  des  proAls  en  travers,  ainsi  que  celle  entre  eux 
des  différents  points  de  chacun  de  ces  proAls  ; de  plus,  en  chacun  de  ces 
points  on  place  la  cote  de  niveau.  C'est  à l'aide  du  plan  ainsi  formé 
que,  dans  son  cabinet,  on  étudie  la  véritable  position  de  la  roule.  Il 
convient , aux  points  principaux  de  ce  plan , d’indiquer  la  qualité  du 
terrain,  sa  valeur,  le  nom  du  propriétaire,  et  les  difQcultés  d'exécution 
que  l'on  y rencontrera. 

Pour  être  k même  de  former  ce  plan , il  faut  donc  avoir  déterminé 
sur  le  terrain  : 

1*  Lts  dislanres  de>  piquets  de  la  ligue  d’opéraUon , et  les  cotes  du  terrain  aux 
points  oü  se  trouvent  ces  piquets  ; 

3*  La  distance  des  piquets  de  chacun  des  prollls  en  travers,  et  les  cotes  du  terrain 
aux  points  où  M lrouient  ces  piquets,  par  rapport  au  plan  horlxonlal  de 
comparaison  adopté  pour  le  prnlli  en  Inng; 

5*  L’angle  que  fait  1 droite  ou  i gauche  la  lUnc  qui  Joint  un  piquet  de  la  ligne 
d’opération  au  suivant  avéc  la  ligne  qui  joint  ce  premier  piquet  au  précédent. 

AAn  qu'il  n'y  ait  pas  confusion,  il  convient,  à mesure  que  l'on  obtient 
ces  résultats  sur  le  terrain,  de  les  inscrire  sur  deux  tableaux  tracés  à 
l'avance,  et  dontnons  allons  donner  les  modèles.  Le  premier  est  disposé 
pour  le  plan  et  le  proAl  de  la  ligne  d’opération,  et  le  second  pour  les 
proAls  en  travers. 
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!•>  Pro/U  en  lung. 


Pour  obtenir  les  nombres  de  la  4*  et  de  la  5*  colonne,  on  se  place 
avec  le  niveau  à peu  près  au  milieu  de  l’intervalle  qui  sépare  doux  pi- 
quets successifs,  et  on  appelle  coup  arritrr  le  nombre  indiqué  par  la 
personne  qui  tient  la  mire  loi'squ’on  regarde  du  côté  du  point  de  départ, 
et  coup  avant  le  nombre  indiqué  par  la  personne  qui  lient  la  mire  lors- 
qu’on regarde  en  avant;  ainsi,  dans  les  exemples  du  tableau  précédent, 
le  niveau  étant  placé  entre  les  piquets  t et  2 , les  coups  arrière  et  avant 
sont  respectivement!”, 200  et  1",801  ; entre  les  piquets  2 et  3,  ces  coups 
sont  1”,781  et  2“,400,  etc.  Comme  chaque  coup  avant  ou  arrière  se 
prend  deux  fois,  en  amenant  le  dessus  de  la  lunette  en  dessous,  chacun 
des  nombres  des  4'  et  5*  colonnes  sont  les  moyennes  des  deux  nom- 
bres correspondants  de  la  troisième  colonne. 

Les  différences  entre  les  nombres  de  la  4'  colonne  et  ceux  de  la  V 
qui  précèdent  immédiatement  s’écrivent  dans  la  6*  ou  la  7*  colonne, 
selon  que  les  premiers  nombres  sont  plus  grands  ou  plus  petits  que  les 
seconds. 

Quant  aux  nombres  de  la  8*  colonne,  qui  expriment  les  distances  de.s 
différents  points  du  sol  où  sc  trouvent  les  piquets  au-dessous  du  plan 
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horizontal  de  comparaison,  pour  le  piquet  n*  i , ou  prend  la  cote 
100  mètres,  ou  tout  autre  nombre  tel  que  l’horizontale  menée  à la  hau- 
teur qu'il  exprime  passe  au-dessus  des  plus  hautes  moutapnes  que  l'on 
peut  avoir  é traverser.  Pour  avoir  ensuite  les  cotes  des  piquets  successifs, 
à la  cote  100  mètres  du  point  de  départ  ou  à la  dernière  cote  oblcnue  on 
ajoute  la  düTérence  correspondante  de  la  6'  colonne,  ou  on  en  retranche 
la  différence  correspondante  de  la  7'  colonne.  Ainsi  la  cote  du  S*  piquet 
est  100,000  -j-  0,601  = 100“, 601 , et  celle  du  piquet  n"  5 est  102,690  — 
1,301=  101“,«86. 

Ordinairement  le  tableau  précédent'est  imprimé  sur  le  recto  seule- 
ment des  feuilles  d’un  registre , et  le  verso  remplace  la  colonne  des 
observations. 

Pour  les  profils  en  travers  on  opère  de  la  même  manière  que  dans  le 
cas  précédent,  et  on  dispose  les  résultats  comme  l’indique  le  tableau  sui- 
vant. La  partie  droite  de  ce  tableau  comprend  les  piquets  a,  b,  c,  etc., 
de  chaque  profil,  placés  à droite  de  la  ligne  d’opération;  la  partie 
gauche  comprend  les  piquets  a',  b',  c,  etc.,  placés  à gauche  de  cette 
même  ligne,  a et  a'  sont  les  premiers  piquets  à partir  de  la  ligne  d'o- 
pération, b et  b'  sont  les  seconds,  et  ainsi  de  suite. 

Que  l’on  soit  à droite  ou  à gauche  de  la  ligne  d’opération,  on  con- 
sidère comme  point  de  départ,  pour  chaque  côté,  le  piquet  de  la  ligue 
d'opération.  Il  convient  de  remarquer  que  cela  n'oblige  pas  de  com- 
mencer le  nivellement  par  ce  piquet,  mais  qu’il  faut  se  rappeler  que  le 
coup  arrière  se  donne  toujours  en  regardant  vers  ce  piquet,  et  le  coup 
avant  en  lui  tournant  le  dos.  En  commençant  à une  extrémité  d'un 
profil , on  no  peut  calculer  les  cotes  des  piquets  que  quand  on  est  arrivé 
au  piquet  de  la  ligne  d’opération,  ce  qui  est  du  reste  sans  inconvénient. 
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î*  Profils  en  travers. 
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On  opérerait  de  la  même  manière  pour  le  profil  3 et  pour  tous  les 
autres  que  pour  les  profils  1 et  3.  Il  est  à remarquer  que  les  piquets  pla- 
cés sur  la  ligne  d'opération  portent  les  mêmes  cotes  que  sur  le  tableau 
du  profil  en  longueur. 

Cotes  de  points  intermédiaires.  Le  sol  entre  deux  piquets  successifs 
doit  avoir  une  pente  uniforme;  de  sorte  que,  ayant  les  cotes  c et  c de 
deux  piquets  successifs  A et  B,  éloignés  entre  eux  de  la  quantité  d,  la 
cote  c ',  d'un  point  intermédiaire  situé  à la  distance  <t'  du  piquet  A . 
sera  donnée  par  la  formule 

c"_c  + j(c'-c). 
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Si  au  contraire  on  voulait  avoir  la  valeur  de  d' correspondant  à une 
cote  donnée  c ",  on  aurait 


A l'aide  dt?s  résultats  des  deux  tableaux  précédents,  on  établira  le 
plan  de  la  zone  de  terrain  nivelée;  on  dessinera  un  profil  en  long  sui- 
vant la  ligne  d'opération , et  sur  ce  profil  on  rapportera  une  ligne  indi- 
quant la  position  de  l'axe  de  la  roule.  Cet  axe,  d'après  sa  position  par 
rapport  à la  surface  de  sol , donnera  un  aperçu  des  quantités  de  déblais 
ètde  remblais  à faire,  de  la  distance  des  Iraiispoils,  et  par  conséquent 
des  points  où  il  conviendra  de  modifier  le  premier  profil.  Les  cotes  indi- 
quées sur  le  plan  de  la  zone  nivelée  feront  pré  voir  de  combien  il  convient 
de  reporter  l’axe  de  la  route  à droite  ou  à gauche  de  la  ligne  d'opéra- 
tion , pour  avoir  le  moins  possible  de  déblais  et  de  remblais,  et  pour 
que  les  déblais  compensent  les  remblais  avec  la  moindre  distance  de 
transport.  Dans  ces  modifications  du  premier  profil,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  la  route  doit  toujours  offrir  un  aspect  agréable  et  par  con- 
séquent être  d’une  pente  autant  que  possible  uniforme,  et  avoir  le  moins 
possible  de  contours.  Ce  n’est  que  la  raison  d’économie  qui  fait  s’écar- 
ter du  premier  profil  que  l’œil  a choisi  comme  réunissant  le  mieux  toutes 
ces  conditions. 

Une  fois  que  l'on  a obtenu  un  profil  satisfaisant,  on  l'arrête  sur  le 
plan  de  la  zone  nivelée  par  une  ligne  rouge  représentant  la  position  de 
l’axe  de  la  roule.  Sur  le  profil  en  long,  l’axe  de  la  route  se  représente 
par  une  ligne  rouge  avec  un  petit  liséré  rouge,  et  la  surface  du  sol  par 
une  ligne  boire  avec  liséré  noir;  cette  ligne  noire  est  supposée  droite 
entre  les  différents  points  nivelés.  La  ligne  figurant  le  plan  horizontal 
de  comparaison , ainsi  que  celles  représentant  les  cotes  des  points  re- 
marquables du  terrain  et  de  la  route,  se  font  en  lignes  noires  pointées. 

Une  fois  le  profil  en  long  dessiné  à une  échelle  convenable , de  0“,001 
à 0"’,0d2  ou  moins  encore  par  mètre  pour  les  longueurs,  et  de  0“,005  à 
0",01  pour  les  cotes  du  terrain  et  de  l’axe  de  la  route,  on  fait  Ia.^e8sin 
des  profils  en  travers,  que  l’on  étend  de  part  et  d’autre  de  Pè^Éftque 
doit  occuper  la  route.  Sur  chacun  de  ces  profils  on  dessine  celui  de  la 
route,  y compris  les  fossés  et  les  talus.  Ces  profils , que  l’on  fait  à une 
échelle  de  0™,00.’S  à 0“,0I  pour  mètre,  jieiivent  se  placer  sur  la  même 
feuille  que  le  profil  en  long,  en  regard  des  points  qui  leur  correspon- 
dent. ce  qui  facilite  les  comparai-'^ons;  mais  ordinairement  on  les  des- 
sine sur  une  feuille  séparée,  en  les  éloignant  de  Ü“,10  à 0",12,  afin 
d’éviter  toute  confusion.  Comme  pour  le  profil  en  long,  la  surface  du 
aol  se  représente  par  une  ligrie  noire  avec  ll^éré  noir,  celui  de  la  route 
et  des  fossés  ou  talus  par  uue  ligné  rouge  avec  liséré  rouge,  et  la  ligne 
indiquant  le  plan  de  comparaison , ainsi  que  celles  représentant  les 
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cotes  des  points  reiriiirquables  du  protil,  par  des  ligues  noires  pointées. 

Pour  dessiner  exactement  ces  derniers  profils,  il  conviendrait  de 
faire  de  nouveaux  nivellements;  maisordinairementon  peut  les  établir 
à l’aide  des  cotes  fournies  par  les  première  nivellements. 

386.  Cotes  rouges.  Points  et  lignes  de  passage.  On  appelle  cotes  rouges 
les  distances  verticales  des  points  de  la  surface  du  sol  aux  points  cor- 
respondants de  la  surface  du  projet.  Ainsi  l'on  déterminera  une  cote 
rouge  à l’aide  d’une  simple  soustraction,  quand  on  connaîtra  les  cotes 
du  terrain  et  du  projet  au  point  considéré. 

Les  cotes  des  points  remarquables  du  terrain  sont  données  par  les  ni- 
vellements, et  celles  des  points  intermédiaires  par  la  formule  page  762. 
Ayant  les  cotes  de  la  surface  du  projet , cette  môme  formule  servira  éga- 
lement à déterminer  la  cote  d’un  point  intermédiaire. 

• Si  on  avait  la  cote  du  projet  en  un  point,  pour  avoir  la  cote  d’un 
autre  point  relié  au  premier  par  une  pente  uniforme,  et  situé  A une 
certaine  distance , on  ajouterait  à la  cote  du  premier  point  ou  on  en  re- 
trancherait, suivant  que  la  pente  irait  en  descendant  ou  en  montant, 
le  produit  de  la  pente  par  mètre  par  la  distance  horizontale  des  deux 
points.  Si  la  pente  n'était  pas  uniforme  entre  les  deux  points,  on  dé- 
terminerait successivement  les  cotes  des  points  intermédiaires  d'in- 
llexion , et  du  dernier  de  ces  points  on  passerait  au  point  considéré. 

On  appelle  point  de  passage,  le  point  en  lequel  la  ligne  du  projet  ren- 
contre celle  du  terrain,  pour  passer  de  dessus  en  dessous,  ou  réci- 
proquement. Ayant  les  cotes  rouges  c et  c sur  deux  verticales  A et  B 
reliées  par  des  pentes  uniformes  et  éloignées  entre  elles  d'une  distance 
d,  on  aura  la  distance  d' de  la  verticale  A au  point  de  passage,  à l’aide 
de  la  formule 


d"=*d  — d'  sera  la  distance  du  point  de  passage  à l’autre  verticale  B; 
on  pourrait  du  reste  la  calculer  de  la  même  manière  que  d. 

Li  s distances  d,  d' et  d"  sont  comptées  ensemble  suivant  la  surface 
du  sol , ou  celle  du  projet,  ou  encore  horizontalement. 

Lorsque  la  surface  du  projet,  après  avoir  été  au-dessous  du  sol , passe 
au-dessus,  ou  réciproquement,  elle  rencontre  la  surface  de  ce  dernier 
suivant  une  ligne  continue  que  l'on  appelle  ligne  de  passage.  Cette  ligne 
se  détermine  par  points,  en  cherchant  les  points  de  passage  qui  ont 
lieu  sur  différents  plans  verticaux  menés  parallèlement  à l'axe  de  la 
route  ; ces  plans  se  mènent  par  tous  les  sommets  des  angles  rentrants 
ou  saillants  des  surfaces  du  .sol  et  du  projet  (587). 

587.  Calculs  des  déblais  et  remblais.  Après  avoir  fixé  la  position  de 
la  route  et  fait  tous  les  profils  en  travers , il  convient  de  se  rendre 
compte  des  volumes  de  déblais  et  de  remblais  qu’exige  le  projet  adopté . 
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alin  (Jp  modifii'r  ce  projet  si  les  déblais  ne  compensent  i>as  convenit- 
blemenl  les  remblais,  et  de  se  rendre  compte  du  prix  de  revient  des 
travaux. 

He  travail,  qui  n’offre  aucune  dilTIculté  du  reste,  exige  que  l’on  pro- 
cède avec  ordre,  et  que  l'on  dispose  convenablement  les  différents  ré- 
sultats. Pour  cela,  on  commence  parconsidérer  les  intervalles  des  profils 
consécutifs  comme  étant  indépendants  tes  uns  des  autres,  et  on  calcule 
les  volumes  de  déblais  et  de  remblais  compris  entre  deux  profils  en 
opérant  de  la  manière  suivante  : 

Soient  1 et  2,  fig.  21,  pl.  III,  deux  demi-profils  consécutifs.  On  mène 
des  plans  verticaux  parallèles  à l'axe  de  la  route  par  tous  les  angles  sail- 
lants et  rentrants  que  présentent  les  profils  de  la  route  et  du  terrain.  Ces 
divers  plans  divisent  les  cubes,  de  formes  plus  ou  moins  bizarres,  de 
déblais  et  de  remblais,  en  solides  d’une  régularité  suffisante  pour  qu’on 
puisse  les  évaluer  avec  une  exactitude  suffisante. 

Après  avoir  mené  ces  divers  plans,  on  détermine,  s'il  y a lieu,  c'est- 
à-dire  si  ces  plans  coupent  à la  fois  une  partie  en  déblai  et  une  partie 
en  remblai , les  divers  points  de  passage  (S86) , et  en  réunissant  ces 
points  par  des  droites,  on  obtient  les  lignes  de  passage  iki'lmnoei  pqr 
de  la  surface  du  projet  sur  la  surface  du  sol.  Cela  fait,  après  avoir 
préparé  le  tableau  suivant , on  considère  les  solides  a et  à détachés 
par  le  premier  plan  parallèle  à l’axe.  Le  solide  a est  une  pyramide, 
désignée  par  pyramide  a dans  la  deuxième  colonne  du  tableau,  qui  a 
pour  base  sa  section  stu  sur  le  profil  1 , et  pour  volume  cette  base  mul- 
tipliée par  le  tiers  de  sa  hauteur  31",61,  distance  du  point  de  passage  k 
au  profil  1.  Le  triangle  stu  peut  être  considéré  comme  ayant  pour  hau- 
teur la  largeur  1“,75,  que  l’on  place  dans  la  troisième  colonne  du  ta- 
bleau, et  pour  base  la  cote  rouge  t",68;  on  prend  la  moitié  0“,84  de  - 
cette  cote  rouge,  on  l'inscrit  dans  la  quatrième  colonne  du  tableau,  et 
le  produit  l”,?.”)  x 0.84  = 1*,47  est  la  surface  de  la  base  de  la  pyra- 
mide {Int.,  377);  on  l’écrit  dans  la  cinquième  colonne.  On  prend  le  tiers 
10",54  de  la  hauteur  31",6i  de  la  pyramide,  on  inscrit  ce  tiers  dans  la 
sixième  colonne  du  tableau , et  le  produit  t,47  x 10,54  = 1,5"-'.,49  est  le 
volume  de  la  pyramide  (Int.,  746)  : on  l’écrit  dans  la  septième  colonne. 

On  opère  de  la  même  manière  pour  la  pyramide  «'  et  pour  celles  e et  g', 
en  plaçant  les  cubes  dans  la  septième  ou  la  huitième  colonne  du  tableau , 
selon  que  la  pyramide  est  en  déblai  ou  en  remblai. 

Pour  le  solide  se  projetant  suivant  le  trapèze  et  inscrit  trapèze  b 
dans  la  deuxième  colonne  du  tableau,  ou  le  considère  comme  ayant 
pour  base  le  trapèze  tm-x.  Ce  trapèze  a pour  hauteur  la  largeur  0*,50, 
que  l’on  inscrit  dans  la  troisième  colonne,  et  pour  hase  moyenne  la 

hauteur  moyenne  = 1“,C'>  <iue  l'on  place  dans  la  quatrième 

colonne;  le  produit  0,30  x 1.67  = 0“'  ,84  est  la  surface  de  la  base  du 
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solide  b (Int.,  679).  Pour  avoir  son  volume,  on  remaiHiue  qu'on  peut  le 
considérer  comme  étant  é(|iiivalent  à la  moitié  d’un  prisme  ayant  même 

base  et  une  hauteur  égale  à la  moyenne  — j~  — — =»  30“,*05,  ou  à 

un  prisme  ayant  même  base  et  une  hauteur  égale  4^—55  _ 

que  l'on  écrit  dans  la  sixième  colonne.  Le  produit  0,84xt5,20=t2“  ' ,69 
est  le  volume  du  solide  6 {Int.,  IH]-,  on  l'inscrit  dans  la  huitième  co- 
lonne. On  opère  de  la  même  manière  pour  cuber  les  solides  b',  c,  c,  d, 
d,  e,  (J,  h et  k'. 

Le  solide  se  projetant  suivant  le  rectangle  f a une  base  sur  chaque 
profil , et  peut  être  considéré  comme  étant  équivalent  à un  prisme  ayant 
pour  base  la  moyenne  des  bases  du  solide  f,  et  pour  hauteur  celle  de  ce 
solide,  c’est-à-dire  la  distance  des  deux  profils.  La  base  située  sur  le 

profil  1 est  égale  à 1 ,55^^-,  et  celle  située  sur  le  profil  2,  à ; 

la  moyenne  de  ces  surfaces  est  1,5.')  = 1.36X0,26  = 0“  ' ,55; 

on  placera  donc  1",36  dans  la  troisième  colonne  du  tableau,  0",26 
dans  la  quatrième,  0“',33  dans  la  cinquième  et  33  mètres  dans  la 
sixième;  le  produit  0", 53  X 35  = 12“,29  est  le  volume  du  solide.  Si  ce 
solide,  au  lieu  d'avoir  des  bases  triangulaires,  avait  des  bases  trapé- 
zoïdales ou  une  base  triangulaire  et  une  base  trapézoïdale , on  opérerait 
d'une  manière  semblable;  ainsi , les  deux  bases  étant  des  trapèzes,  en 
représentant  les  cote.s  rouges  paru,  b,  c cl  d,  pour  une  même  largeur 
1“,33,  la  base  moyenne  serait 

,,38‘i_+±t£+^. 

Si  l'une  des  bases  était  un  triangle,  c'est-à-dire  si  d était  nul.  la 
base  moyenne  serait 

•1.33  ? + *+£. 

Dans  tous  les  cas,  la  base  moyenne  multipliée  par  ladislance  des  pro- 
fils donne  le  cube  du  solide. 

Tous  les  volumes  des  déblais  et  remblais  que  l'on  peut  avoir  à évaluer 
peuvent  toujours  sc  décomposer  en  des  solides  semblables  à ceux  que 
nous  venons  d'examiner,  et  que  nous  avons  distingués  par  pyramides, 
trapèzes  et  rectangles. 
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TABLEAU  dti  calcuit  des  déild**  *<  rtmilmU. 


3SI 

111 

fris 

UDUunon 

dei 

•oUdM. 

BASES 

»■  proflU  4M  Mlide». 

LOS- 

GCK0B8 

dM 

Mlidt*. 

CCBES 

V» 

R 

î 

< 

I» 

R 

M 

8 

0 

Ur- 

t«ar. 

Rail- 

i«ar. 

Sorfac*. 

eo 

déblai. 

en 

remblai. 

m. 

m. 

m.c. 

m. 

m.c. 

m.0. 

1 

Pyramide  a. 

1.75 

0.84 

1.47 

10.54 

15.49 

Pyramide  a'. 

0.75 

0.00 

007 

1.13 

» 

0.08 

Nature  di 

Trapèie  b. . 

0.50 

1.67 

0.84 

15.30 

13.69 

n 

Trapéie  6'. . 

0.50 

0.30 

0.13 

3.30 

» 

0.30 

Trapèze  c.  . 

0.55 

1.43 

0.64 

13.57 

8.73 

a 

Trapèze  &. . 

0 A5 

0.38 

0.17 

3.93 

> 

0.63 

Trapèze  d,  . 

0.70 

1.17 

0.83 

13.46 

11.00 

• 

Trapèze  d'. . 

0.70 

0 34 

0.34 

4.04 

B 

0.96 

Trapèze  e.  , 

0.05 

0.9S 

0.88 

15.94 

14.03 

■ 

Pyramide  e'. 

0.05 

0.1.7 

0.13 

3.08 

■ 

0.35 

Rectangle  f. 

1.3S 

0.36 

0.35 

35  00 

13.39 

» 

Trapèze  g.  . 

1.70 

0.58 

0.90 

13.99 

13.81 

11 

Pyramide  g'. 

1.70 

0 43 

0.73 

6.01 

• 

4.30 

Trapèze  A.  . 

1.30 

0.70 

0.01 

6.74 

6.13 

U 

Trapèze  A'» . 

1.30 

1.18 

1.53 

10.76 

B 

16.51 

1 

Totaux 

93.17 

33.16 

Oo  continuerait  de  la  même  manière  pour  l'autre  portion  comprise 
entre  les  profils  1 et  9.  On  ne  ferait  les  totaux  qu'après  avoir  calculé 
tout  ce  qui  sépate  deux  profils,  et  on  continuerait  le  tableau  pour  ce 
qui  est  intercepté  par  les  piofils  9 et  S,  puis  3 et  4.  et  ainsi  de  suite. 

388.  Méthode  expéditive  pour  calculer  les  déhlais  et  remblais.  A moins 
qu’il  ne  s’agisse  de  volumes  considérables  ou  d'un  sol  difficile  à attaquer, 
on  peut  généralement  suivre  la  méthode  que  nous  allons  exposer: 

1*  La  route  étant  complètement  en  déblai  ou  en  remblai  sur  les  deux 
proflis , le  volume  D de  déblai  ou  R de  remblai  se  calcule , comme  pour 
le  solide  désigné  par  rectangle  f,  dans  la  méthode  précédente,  c’est-à- 
dire  en  considérant  ce  volume  comme  étant  équivalent  à celui  d'un 
prisme  droit  ayant  pour  hauteur  la  distance  des  deux  profils,  et  pour 
base  une  moyenne  arithmétique  entre’les  surfaces  des  deux  proflis. 

Ainsi , S étant  la  surface  d’un  profil , s la  surface  de  l’autre  profil  et  d 
la  distance  de  ces  profils,  on  a 

D ou  R = d. 

II  n’est  pas  nécessaire  que  les  déblais  ou  remblais  aient  la  même  lar- 
geur sur  les  deux  profils. 
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±'  Si  la  surl'acc  S d'un  des  profils  élai»,  complètement  en  remblai  et 
celle  s de  l’autre  profil  complètement  en  déblai,  on  supposerait  que  la 
distance  moyenne  d' de  la  ligne  de  passage  à l’un  des  profils,  à celui 
en  remblai,  par  exemple,  est  donnée  par  la  formule  du  n"  586,  dans 
laquelle  les  cotes  rouges  c et  c sont  remplacées  par  les  surfaces  S et  .v,- 
on  aurait 


d' 


dXS 

S+* 


La  distance  moyenne  d"  de  la  ligne  de  passage  à l'autre  profil  peut  se 
calcufer  de  la  même  manière  que  d',  mais  on  l'obtient  en  remauquant 
que  l’on  a d"  =■  d — d'. 

Ayant  d',  on  calculerait  le  cube  R du  remblai  de  la  même  manière 
que  celui  du  solide  désigné  par  trapèze  b dans  la  méthode  précédente 
(page  765),  c’est-à-dire  en  le  considérant  comme  étant  équivalent  à la 
moitié  d'un  prisme  ayant  même  base  S et  même  hauteur  d,  ou  encore 

à un  prisme  ayant  S pour  base  et  ^ pour  hauteur;  ainsi  on  aurait 


Pour  les  mêmes  raisons,  on  aurait 


5*  Si  l’un  des  profils  était  complètement  en  déblai  ou  en  remblai , et 
que  l’autre  fût  partie  en  remblai  et  partie  en  déblai,  par  le  point  de 
rencontre  des  remblais  et  des  déblais  sur  ce  dernier  profil , ou  mènerait 
un  plan  parallèle  à l'axe  de  la  route;  ce  plan  diviserait  ce  qui  sépare  les 
deux  profils  en  deux  parties:  l'une  complètement  en  déblai  ou  en  rem- 
blai , et  que  l’on  évaluerait  comme  au  l”:  l’autre  en  déblai  sur  uu  profil 
et  en  remblai  sur  l’autre,  et  que  l’on  évaluerait  comme  au  2". 

4*  Si  les  profils  étaient  tous  deux  partie  en  déblai  et  partie  en  rem- 
blai, mais  que  les  parties  en  déblai  et  en  remblai  fussent  correspon- 
dantes sur  les  deux  plans,  sans  pour  cela  voir  la  même  largeur,  on  cal- 
culerait le  cube  des  déblais,  ainsi  que  celui  des  remblais,  comme  au  1°. 

5°  Enfin  si  les  profils  comprennent  des  parties  en  déblai  et  des  par- 
ties en  remblai,  mais  ne  se  corrt;spondant  pas  sur  les  deux  profils , ce 
qui  est  le  cas  de  la  figure  21 , planche  111 , pour  lequel  nous  avons  formé 
le  tableau  page  767 , on  considère  la  première  surface  s du  profil  1 , qui 
est  en  déblai . et  la  première  surface  S du  profil  2 , qui  est  en  remblai, 
et  on  calcule  les  cubes  de  déblai  et  de  remblai  qui  correspondent  à ces 
surfaces  comme  au  2".  Considérant  ensuite  la  seconde  surface  S' du 
profil  I , qui  est  en  remblai , et  la  seconde  surface  s du  profil  2 , qui  est 
en  déblai,  on  calcule  également  le  déblai  et  le  remblai  comme  au  2". 


Digilized  by  Google 


lOUTIR. 


76» 


Afin  de  donner  une  idée  de  la  marche  à suivre  pour  calculer  les  dé- 
blais et  remblais , et  de  la  manière  de  disposer  les  résultats  dans  les 
différents  casque  nous  venons  d’examiner,  nous  allons  former  le  ta- 
bleau suivant  pour  le  cas  du  5®,  c’est-à-dire  pour  la  ligure  21 . 

On  considère  d'abord  la  partie  qui  correspond  aux  premières  sur- 
faces 1 et  S ; c’est  ce  que  l’on  indique  dans  la  deuxième  colonne  du  ta- 
bleau. On  calcule  ensuite  la  surface  en  déblai  s en  évaluant,  d’après  les 
largeurs  interceptées  entre' les  différentes  cotes  rouges  men^  aux 
points  remarquables  du  projet  et  du  sol,  et  les  valeurs  de  ces  cotes,  les 
surfaces  partielles  interceptées  par  ces  cotes;  les  largeurs  partielles 
s'inscrivent  dans  la  troisième  colonne  du  tableau  ; dans  la  quatrième 
colonne  on  place  les  cotes  rouges , ou  mieux  les  valeurs  par  lesquelles 
il  faut  multiplier  les  laideurs  pour  avoir  les  surfaces  partielles;  ces  sur- 
faces partielles  s’inscrivent  dans  la  cinquième  colonne.  La  surface  totale 
s’inscrit  au  bas  des  surfaces  partielles.  On  calcule  de  la 
même  manière  la  surface  en  remblai  S = 0*  ®-,73. 

Ayant  les  surfaces  des  déblais  et  des  remblais,  la  distance  moyenne 
de  la  ligne  de  passage  au  profil  1 est,  d’après  ce  qui  a été  dit  au  2*,  et  d 
étant  égale  à 3S  mètres. 


rf 


35x3,10 
5,10 -f  0,73 


— 30",62. 


^ — — 15*,31  est  la  longueur  du  prisme  droit  ayant  * pour  base, 

et  dont  le  volume  est  équivalent  à celui  du  déblai;  on  inscrit  15~,31 
dans  la  sixième  colonne  du  tableau. 

Le  cube  du  déblai  est  5,10  X 15,31  = 78“-™*'  ,08;  on  l’écrit  dans  la 
septième  colonne. 

La  distance  moyenne  d"  de  la  ligne  de  passage  au  profll  2 est 
35  — 30,62  = 4“,  38,  dont  la  moitié  est  2",19,  nombre  que  l’on  pose 
à la  sixième  colonne. 

Le  cube  du  remblai  est  alors  0,73x2,19  = 1"  ,60,  nombre  que  l’on 

inscrit  dans  la  huitième  colonne. 

En  opérant  de  la  même  manière  entre  S' et  j',  on  trouve  que  le  vo- 
lume du  remblai  y est  20“  ' ,25,  et  celui  du  déblai  18“'-,13. 

Faisant  les  totaux  des  cubes  en  déblai  et  des  cubes  en  remblai , on 
trouve  respectivement  96“^‘-,21  et  21“‘-,83,  nombres  différant  peu  de 
ceux  93“®-,  17  et  23“®-, 16  trouvés  par  la  méthode  exacte  (tableau 
page  767). 


t» 
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C 

inDiCATion 
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Mlldes. 

ou  pronii  de*  solidoa 

LOîl- 

GBEOU 

rédoltea. 

mm 

■| 

s 

Hantenn. 

sorfaeea. 

H 

1 

De  < en  s. 

m. 

1.75 

0.50 

0.55 

0.70 

2.30 

m. 

0.84 

1.67 

1.43 

1.17 

0.58 

m 

Hj&n 

• 

, mMâi 
wrrabi.ete» 

SurCaci  en  déblai  $. 

5.10 

15.31 

78.08 

1.70 

1.C5 

0.32 

0.22 

0.37 

0.36 

^rf.  en  remblai  S. 

0.7à 

2.1(1 

Too 

De  S'en*'. 

3.00 

0.75 

m 

Sorf.  en  remblai 

2.16 

8.00 

20.23 

3.05  1 
1.30  1 

o.ao 

0.70 

1;22 

0.01 

• 

Surface  en  déblai 

2.13 

8.51 

18.13 

1 ^ 

Totaux.  . 

. . • • 

- 

t»89.  Méthode  ajiproxitnalive  pour  calculer  les  défilais  et  remblais 
lors  de  l'étude  du  projet.  Dans  ce  cas,  afin  d’abréger  les  calculs,  on 
ajoute  la  surface  totale  en  déblai  sur  un  profil  à la  surface  totale  en 
déblai  sur  l'autre  profil;  cette  somme,  multipliée  par  la  demi-distance 
des  profils,  donne  le  volume  du  déblai;  on  calcule  de  la  même  ma- 
nière le  cube  du  remblai.  On  voit  que  dans  cette  méthode  les  solides 
s’arrêtant  à des  lignes  de  passage  sont  supposés  se  prolonger  d'un 
profil  à l’autre,  co  qui  tend  à donner  des  volumes  plus  fûrtbi  mais  il 
vaut  mieux  obtenir  des  volumes  péchant  en  plus  qu'en  moins. 

590.  Calcul  des  déblais  et  remblais  dans  les  parties  courbes.  Dans  ce 
cas,  on  opère  de  la  même  manière  que  pour  une  partie  droite;  seule- 
ment, au  lieu  de  partager  les  déblais  et  remblais  par  des  plans  verti- 
caux parallèles  à l'axe,  on  les  divise  par  des  surfaces  cylindriques  verti- 
cales engendrées  par  une  droite  verticale  qui  se  meut  en  s’appuyant 
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sur  des  courbes  coucenlriques  à l’ane  de  la  roule.  C’esl  sur  ces  direc- 
trices que  se  mesurent  les  distances  des  proflls,  et  que  l'on  caieule  les 
points  et  les  lignes  de  passage. 

Haym  des  courbes.  Sur  une  roule,  le  rayon  minimum  de  la  courbe 
de  raccordement  passant  par  l’axe  varie  do  20  à 2»  mètres.  Cela  suffit  à 
la  circulation , sur  une  chaussée  de  3 mètres,  d’une  voiture  de  23  mê- 
irœ  de  lonpeur.  attelage  compris,  et  de  i- 80  de  largeur  comptée  de 
dehors  en  dehors  du  bandage  des  roues.  Ce  rayon  varie  ordinairement 
de  50  a tüO  mètres. 

391.  Évaluation  des  distances  de  transport.  La  dépense  Occasionnée 
les  terrassements  dépend  non-seulement  des  volumes  de  déblais  et 
de  remblais,  mais  aussi  de  la  distance  de  transport,  distance  que  l’on 
doit  par  conséquent  chercher  à diminuer  autant  que  possible, en  sui- 
vant des  chemins  convenables. 

U distance  moyenne  de  transport  ne  peut  être  moindre  que  la  dis- 
lance  du  centre  de  gravité  du  déblai  à celui  de  remblai  ; elle  est  sfravenl 
plus  pande,  quand,  par  exemple,  on  est  assujetti  à fairê  passer  les 
chemins  de  transport  en  des  points  détertninés . et  àussi  dans  les  cés 
analogues  à celui  où  le  déblai  est  pris  au  centre  du  remblai.  Dans  les  cas 
ordinaires  de  la  pratiqué , on  peut  prendre  comme  distance  moyenne 
de  transport  la  distance  des  centres  de  gravité. 

Il  existe  plusieurs  méthodes  pour  se  rendre  compte  des  dépenses  du 
transport  dans  un  projet  de  route  ou  de  chemin  de  fer  ou  de  canal,  mais 
la  plus  exacte,  celle  qui  rend  le  mieux  compte  de  tous  les  détails  du 
transport,  est  la  méthode  graphique  que  nous  allons  exposer. 

Soient  1,  2 et  3,  Hg.  22,  planche  III,  trois  proflls  successifs,  entre 
lesquels  il  s agit  de  se  rendfe  compte  de  la  nature  du  transport  des 
terres.  Pour  cela,  on  trace  une  ligne  iodéflnie  AB;  sur  cette  ligne  on 
prend  des  points  a,  b,  c espacés  entre  eux  de  quantités  proportiob- 
nelles  aux  écartements  des  proflls;  ces  écartements  se  prennent  à une 
üchelle  de  0"-,00l  A 0»,002  pour  mètre  ou  même  à une  échelle  plus 
grande,  aflii  de  pouvoir  mesurer  as.sez  approximativement  les  dis- 
Unces,  ce  qui  dispense  dans  divers  cas  de  faire  des  calculs  assez 
longs.  Aux  points  a,  b,  c on  mène  des  perpendiculaires  à AB , au-des- 
^s  et  au-dessous  de  celte  ligne;  sur  ces  perpendiculaires,  au-dessus 
de  AB.  on  prend , à une  échelle  de  0",003  pour  mèlre,  des  longueurs 
proportionnelles  aux  surfaces  en  déblai  des  proflls  correspondants; 
sur  ces  mêmes  perpendiculaires,  on  prend,  en  dessous  de  AB,  et  à la 
môme  échelle,  des  longueurs  proportionnelles  aux  surfaces  en  remblai 
des  profils. 

Ainsi  , sur  le  profil  1,  la  surface  en  déblai  étant  15“'.30,  et  la  surface  en 
remblai  8"',d0,  on  prend  ud  égal  à une  longueur  représentant  13“  50 
et  ac  égal  à 8”,4f>.  Sur  le  profil  2,  les  surfaces  en  déblai  et  en  remblai 

étant  respeclivemenl7-',40ot3-,.30,  on  prend6/-^7”,40eUv=3-,50. 
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SIXIÈME  PARTIE. 


Le  volume  du  déblai  compris  entre  les  proQls  1 et  2 étant  égal  à la 
demi-somme  de  ses  surfaces  sur  ces  profils , multipliée  par  la  distance 

des  profils,  il  est  égal  à — X 30  = 543"', 50 , valeur  qui  est 

représentée  en  mètres  carrés  par  l’aire  du  trapèze  abfd.  Par  la  même 
raison  le  volume  du  remblai  compris  entre  les  profils  1 rt  2 est  égal  à 
8 46  4-  3 50 

— 3—! — X 30  179|^0,  c’est-à-dire  qu’il  est  représenté  par  l’aire 

du  trapèze  abge. 

Prenant  ci  3*,62 , et  joignant  fi , le  point  k représente  la  position 
moyenne  de  la  ligne  de  passage  de  la  partie  en  déblai  du  profil  2 et  de 
la  partie  correspondante  en  remblai  du  profil  3.  Le  volume  du  déblai  est 
représenté  |>ar  l’aire  du  triangle  bkf  et  celui  du  remblai  correspondant, 
par  celle  du  triangle  cik.  L'autre  partie  de  remblai  comprise  entre  les 
profils  2 et  3 est  représentée  par  le  trapèze  behg  ; de  sorte  que  construi- 
sant htk'  équivalent  au  triangle  cik,  ce  qui  se  fait  simplement  en  pre- 
nant hl=ci,  l’aire  du  polygone  bclk  g représente  le  volume  total  de 
i-emblai  compris  entre  les  profils  2 et  3. 

*>0  V 7 iO 

D’abord  on  a (n“  586  et  588)  bk  = ^ gg  35",57,  et  par 

suite  fcc  50  — 33,57  — 16,43.  L’aire  du  triangle  bkf  est  alors 
7 40  X 33  57 

— î—  «a  124"*,21 , ce  qui  représente  le  cube  du  déblai  compris 

entre  les  profils  2 et  3, 

On  a 

hie  K7 

kfc’  r^bg+(ch-bg)°^  = 3,50  -f  (10,40  - 5,50)  ^ = 8“,15. 

L’aire  du  trapèze  bkk'g  «=  35  57  „ 195<>>,38;  celle  du  tra- 

■ pèze  kclk'  = X 16,43  — 182,05 , et  par  suite  la  surface  du 

polygone  bclk'g  est  égale  à 195  38 -f-  182,05  = 377“  «-,43,  valeur  qui 
exprime  le  cube  total  de  remblai  compris  entre  les  deux  profils  2 et  3. 

Examinons  maintenant  de  quelle  manière  les  déblais  seront  employés 
pour  faire  les  remblais.  Entre  les  profils  1 et  2,  si  on  prend  om  = oe  et 
6n  = 6p,  on  voit  que  la  partie  abmn  du  déblai  sera  employée  pour  faire 
le  remblai  abge,  sans  aucun  transport  suivant  la  longueur  de  la  route, 
mais  que  le  restant  de  remblai , représenté  par  le  trapèze  mnfd,  et  qui 
est  par  conséquent  égal  à 543,50  — 179,40  = 164“ '10,  devra  être 
transporté  entre  les  profils  2 et  3,  et  peut-être  plus  loin.  Les  parties  qui 
se  compensent  sans  transport  longitudinal  se  distinguent  dans  la  figure 
par  un  liséré  en  hachures. 

Entre  les  profils  2 et  3,  le  triangle  en  déblai  bkf  se  place  directement 
sur  le  triangle  hko,  ou  mieux  sur  le  polygone  bko'g,  en  faisant  le  trian- 
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gle  ko’p  équivalent  au  triangle  opg.  Il  reste  donc  entre  ces  deux  profils 
un  excès  de  remblai  représenté  par  le  polygone  kclk'o'.  Comme  ce  po- 
lygone est  la  différence  entre  le  polygone  bclk'g  et  le  triangle  bkf, 
l’excès  de  remblai  est  donc  377,43  — 124,2*  =253”  ' 2î;  ainsi  les 
164“ '•,10  d’excès  de  déblai  entre  les  profils  1 et  2 seront  employés  à 
remblayer  entre  2 et  3,  et  il  restera  encore  un  excès  de  remblai  égal 
à 253,22  — IfrMO  — 89“ '',12.  Cet  excès  est  représenté  par  le  tra- 
pèze clqr,  dont  il  faut  d'abord  déterminer  les  dimensions  rc  et  rq. 

Lorsque  le  jxiint  r est  en  c,  on  a rq  — cl,  et  lorsqu’il  est  en  fc,  on  a 
rq  = kk';  ainsi  .pour  un  avancement  ck=16,43,  cq  a diminué  dect—kk' 
— 14,02  — 8,13  —5", 89,  ce  qui  fait  0".36  par  mètre.  Cela  étant,  on  a 

équation  de  laquelle  on  peut  tirer  directement  la  valeur  de  rc;  mais  il 
est  plus  commode  de  déterminer  cette  valeur  par  tAlonnemeut  : la  sur- 
face du  trapèze  clqr  et  la  valeur  de  cl  font  juger  quelle  sera  à peu  près 
la  valeur  rc;  ainsi  dans  ce  cas  elle  différera  peu  de  6”,S;  remplaçant 
dans  le  second  facteur  du  deuxième  membre  de  l’équation  précédente  rc 
par  cette  valeur,  on  a 


89,12  : 


rc 


14,02  + 14,0»  — 6,5X0,36 
2 


d’où  rc  — 6“,94. 


Cette  valeur  étant  substituée  à son  tour  dans  l'équation,  on  conclut 
rc  = 6“,98,  valeur  différant  très-peu  de  la  précédente  et  que  l'on  peut 
adopter  dans  la  pratique.  • 

On  a 

tr  — 16,43  - 6,98  = 9-,45,  et  rq  = 14,02  — 0,36  X 6,98  = 11”,51. 

Au  lieu  de  déterminer  directement  la  valeur  de  rc,  on  aurait  pu  dé- 
terminer celle  de  kr,  en  remarquant  que  la  surface  du  trapèze  krqk'esX 
la  différence  entre  les  deux  trapèzes  kclk'  et  refq,  c’est-à-dire  égale  à 
182,05  — 89,12  = 92“,93, 

et  que 

rq  — ftfc'  +0,36  X kr. 

Examinons  maintenant  quelle  sera  la  distance  moyenne  à parcourir 
pour  transporter  le  déblai  représenté  par  le  trapèze  mnfd  sur  l’espace 
occupé  par  le  remblai  figuré  par  le  pentagone  krqk'o'.  Cette  distance 
est  égale  à celle  des  centres  de  gravité  de  ces  polygones,  mesurée  sui- 
vant AB.  Le  trapèze  mnfd  se  compose  de  deux  triangles , dont  l'un . 
celui  mnf,  a son  centre  de  gravité  au  pointe  situé  à une  distance  de  bf 
30 

égale  à . = 10  mètres;  le  triangle  mfd  a son  centre  de  gravité  au 
point  D situé  à une  distance  de  bf  égale  à 2 ^ — 20  mètres;  le  centre 


m 
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de  gravité  du  trapèze  se  trouve  entre  les  points  C et  D à des  distances 
de  ces  points  inversement  proportionnelles  aux  surfaces  des  triangles 
ou  à leurs  bases,  ces  triangles  ayant  même  hauteur;  ainsi,  E étant  le 
centre  de  gravité  du  trapèze  (Inl.,  4087  et  suiv.), 


on  a slors 


CE  = 


CTi  Xmd  10X7,0* 
md  + nf  ”7,0*  + 3,90“® 

E/’  = 6,43  + 10=16"‘,43. 


Le  centre  de  gravité  F du  triangle  krk'  est  situé  à une  distance  de  la 
9 

ligne fck’  égale  à = 3”,1S,  et  celui  G du  triangle  k'rq,  à une  dis- 

U 45 

tance  de  cette  même  ligne  égale  à 2 x = 6“,30.  Comme  pour  le  cas 
précédent,  H étant  le  centre  de  gravité  du  trapèze  rqk'k,  on  a 


„ 3,18X  H,51 

“ 11,31+8,43 


1“.85, 


et  |)ar  suite 

H'T— 3,13  + 1,83  = 5 mètres. 

Il  faut  maintenant  déterminer  à quelle  distance  de  kk'  se  troüve  le 
centre  de  gravité  L du  triangle  kk’o'.  La  surface  de  ce  triangle  est  égale 
à celle  du  trapèze  bkk'g  moins  celle  du  triangle  bkf.  c’est-à-dire  à 
493,58  — 124,21  = 71"*  ,47  ; la  base  kk'  de  ce  triangle  étant  8”,13,  sa 

hauteur  est  = 17",51.  On  a donc  LT  •=  —j—  = 5“,8* , et  par 

suite  LH’  •»  3,00  + S,»l  ~ 10-,84. 

Le  centre  de  gravité  P du  pentagone  krqk'o'  se  trouve  entre  L et  H',  à 
des  distances  de  ces  points  qui  sont  en  raison  inverse  des  surfaces  du 
triangle  kk'o  et  du  trapèze  krqk',  de  sorte  qu'on  a 


et 


40,84X71,17 
~ 71,17+92,93 


4", 70, 


TP  = 3,00  - 4,70  = 0”,30. 


La  distance  moyenne  de  transport  est 


B/*  + èlt  + TP  — 16,43  + 35,87  + 0,90  = 80-,30. 

Tous  ces  calculs  peuvent  être  abrégés  en  faisant  la  figure  à une 
échelle  plus  grande,  ce  qui  permet,  lorsqu'on  n'a  pas  besoin  d'une 
évaluation  rigoureuse,  de  prendre  les  longueurs  à l'échelle  sans  les 
calculer,  et  même  de  fixer  à vue  d'eau  la  position  des  centres  de  gravité. 
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A.  raids  du  dessin  des  profils  et  d’un  des  tableaux  pages  767  et  770  on 
peut  se  rendre  compte  exactement  des  quantités  de  terre  à transporter 
longitudinalement,  et  plus  ou  moins  approximativement  de  la  distance 
moyenne  de  transport , sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  le  tableau 
graphique. 

502.  Influence  des  rampes  sur  les  distances  de  transport.  Il  est  évi- 
dent qu’une  rampe  ascendante  du  déblai  au  remblai  augmente  le  tra- 
vail, puisque , outre  le  travail  dépensé  pour  le  transport  horizontal, 
il  faut  encore  élever  les  matériaux.  Des  ingénieurs  admettent  que  le 
travail  est  le  même  pour  monter  une  rampe  de  20  mètres  de  base  sur 
2",50  de  hauteur  (inclinée  au  1/8),  que  pour  parcourir  une  distance 
borisontaie  de  30  mètres.  La  pente  1/8  exigeant  un  travail  au-dessus 
des  forces  de  l’homme,  il  convient  d'adopter,  comme  dans  les  travaux 
du  génie  militaire,  une  rampe  au  1/12,  et  de  considérer  comme  équi- 
valent de  la  distance  horizontale  30  mètres,  une  rampe  de  20  mètres 
de  base  sur  l‘°,65  de  hauteur.  Ainsi,  considérant  que  pour  s’é- 
lever de  la  hauteur  H il  faut  parcourir  une  rampe  de  12  H de  base, 
comme  20  mètre.s  de  celte  rampe  équivalent  à 30  mètres  de  transport 
horizontal,  un  mètre  équivaut  à 1",50,  et  les  12  H,  à 12H  x 1,50=  18H, 
ce  qui  revient  à ajouter  6H  à l'espace  réellement  parcouru  horizonta- 
lement, sans  que  cet  espace  horizontal  soit  jamais  inférieur  à 12  H ; dans 
le  cas  où  un  chemin  direct  donnerait  un  espace  moindre , on  adop- 
terait un  chemin  composé  de  deux,  ou  plus  si  cela  était  néc.essaire , 
directions  se  raccordant  de  manière  que  l’ouvrier  pût  facilement  passer 
de  l'une  à l’autre  avec  sa  brouette. 

Soit  ABCD , figure  23 , planche  lü , une  fouille  dont  les  terres  sont 
destinées  à former  le  cavalier  EFUI , G le  centre  de  gravité  de  la 
fouille.  G’  celui  du  remblai  et  A,  A'  les  distances  verticales  de  ces 
centresde  gravité  à l'horizontale  AI.  Pour  amener  au  point  D les  terres 
de  la  fouille,  il  faut  développer  le  même  travail  que  si  toute  la  masse 
était  concentrée  au  point  G;  par  conséquent  le  travail  développé  est 
le  même  que  pour  transporter  la  masse  A une  distance  horizontale 
égale  à 18  A;  par  la  même  raison , le  travail  développé  pour  amener 
les  terres  depuis  le  point  B jusqu'aux  différents  points  du  cavalier  est 
le  même  que  pour  parcourir  un  espace  horizontal  égal  à 18  A'  ; le  tra- 
vail total  produit  équivaut  donc  à un  transport  horizontal  à une 
distance  18  (A  -f-  A)  -f  DE.  On  est  obligé  de  laisser  des  rampes  pour 
élever  les  terres,  soit  de  l’intérieur  de  la  fouille  au  point  D,  soit  du 
point  E aux  différents  points  du  cavalier;  comme  ces  rampes  sont  or- 
dinairement espacées  de  20  mètres  entre  elles , il  en  résulte  que  cha- 
cune d’elles  reçoit  les  terres  jusqu'à  une  distance  de  10  mètres  de  cha- 
que côté;  ce  qui  exige  encore,  pour  toute  la  masse,  un  transport 
horizontal  à une  distance  moyenne  de  5 mètres,  et  comme  ce  transport 
se  reproduit  pour  forrnw  le  cavalier  comme  pour  faire  la  fouille,  il  en 
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résulte  que  l'accroissement  total  de  la  distance  de  transport  est  de 

10  mètres;  par  conséquent  la  distance  totale  de  transport  est  18  (A+fc*) 
+ de  4- 10  mètres. 

Soit , même  figure , DK  et  EL  deux  lignes  inclinées  au  1/lS.  Si  le  sol 
permet  partout  la  circulation  de  la  brouette,  on  pourra  enlever  la  por- 
tion AKD  sans  s'as\reiodre  à venir  passer  sur  des  rampes  espacées  de 
20  mètres , ce  qui  diminuera,  pour  cette  portion , la  distance  de  trans- 
port de  5 mètres;  on  peut  produire  la  même  diminution  sur  le  cavalier 
pour  la  partie  EIL;  cette  considération  n’est  pas  à négliger  quand  la 
fouille  est  très-large  et  peu  profonde.  Quoi  qu'il  en  soit , comme  il  y a 
avantage  de  suivre  des  rampes,  surtout  sur  les  terres  remuées,  parce 
que  le  sol  y prenant  de  la  consistance  le  transport  y devient  plus  facile . 
dans  les  circonstances  ordinaires  du  transport  en  pente,  on  prend  pour 
distance  horizontale  de  transport  18  fois  la  différence  de  niveau  des 
centres  de  gravité  de  la  fouille  et  du  remblai , plus  la  distance  du  bord 
de  la  fouille  au  pied  du  cavalier,  plus  encore  10  mètres  pour  le  transport 
normal  aux  rampes;  de  sorte  que  dans  l'exemple  précédent,  V étant  le 
cube  de  terre  transporté,  le  travail  produit  peut  être  exprimé  par  V [18 
(A4-V)-|-DE-[-10]. 

Si  le  sol  allait  en  s'élevant  de  A vers  I , A -f-  A'  exprimerait,  comme 
dans  le  cas  d'un  sof  horizontal , la  différence  de  niveau  des  centres  de 
gravité  G et  G';  si  au  contraire  le  sol  allait  en  s’abaissant  de  A vers  I, 
on  remplacerait  18  (A  -{-  A')  par  la  somm&de  la  distance  horizontale  du 
centre  de  gravité  G au  point  D et  de  celle  du  centre  de  gravité  G'  au 
point  E,  augmentée  de  6 fois  la  distance  verticale  du  point  D au- 
dessus  du  centre  de  gravité  G , plus  6 fois  la  différence  positive  de 
niveau  du  centre  de  gravité  G'  et  du  point  E;  c'est  également  la  valeur 
que  l'on  substituerait  à 18  (A  -f- A')  dans  le  cas  où  les  lignes  GDet  G'B 
seraient  inclinées  à moins  de  1/12;  dans  ce  dernier  cas  on  augmen- 
terait la  valeur  de  DE  de  6 fois  la  hauteur  verticale  du  point  E au- 
dessus  de  D. 

Dans  les  différents  cas  que  nous  venons  d’examiner,  nous  avons 
tenu  compte  de  l'excès  de  travail  dû  à une  rampe  ascendante;  mais 
nous  avons  négligé  l’effet  d’une  rampe  descendante.  Dans  le  transport 
à la  brouette,  comme  l’ouvrier  fatigue  peut-être  un  peu  moins  en  des- 
cendant, mais  qu'il  fatigue  beaucoup  plus  en  remontant,  à vide  il  est 
vrai,  la  pente  descendante  ne  peut  être  très-favorable; mais  dans  le 
transport  au  moyen  du  camion,  du  tombereau  ou  du  wagon,  cas  où 
le  moteur  ne  porte  pas  la  majorité  de  la  charge  comme  avec  la  brouette, 

11  convient  de  tenir  compte  de  l’inclinaison  (S82). 

593.  Exécution  des  fouilles.  11  n’y  a guère  que  des  expériences  di- 
rectes qui  permettent  d'évaluer  le  prix  à assigner  à un  volume  déter- 
miné de  fouille;  ainsi  il  y a des  terres  qui  sont  attaquées  facilement 
avec  la  bêche  ordinaire  ou  le  louchet , d’autres  ne  le  sont  qu’avec  la 
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pioche,  et  de  plus  dures,  avec  le  pic;  les  rocs  exigent  l'emploi  des 
outils  du  carrier  et  quelquefois  celui  de  la  poudre. 

La  terre  végétale,  le  sable  et  la  tourbe  sont  les  seules  matières  que 
partout  on  peut  attaquer  à peu  près  aussi  facilement  avec  la  bêche  ou 
le  louchet;  on  admet  qu'un  ouvrier  peut  facilement  en  fouiller  et 
charger  dans  des  brouettes  15  mètres  cubes  par  jour  de  10  heures  de 
travail.  On  admet  également  qu’un  ouvrier  peut  jeter  ces  mêmes  cubes 
à 3 ou  4 mètres  de  distance  horizontale , ou  à une  hauteur  verticale  de 
l'.O.'t;  cependant  ce  dernier  travail  étant  un  peu  plus  fatigant,  il  y a 
lieu  de  le  payer  un  peu  plus  cher. 

Dans  les  travaux  du  génie  militaire,  si  un  homme  suffit  pour  charger 
une  brouette  pendant  qu'un  homme  parcourt  un  relai  horizontal  de 
30  mètres,  on  dit  que  la  terre  est  ù un  seul  homme;  si  un  homme  ne 
suffit  pas,  et  que,  par  exemple,  pour  deux  meneurs  il  faille  deux  char- 
geurs et  un  piocheur,  la  ta-re  est  à un  homme  et  demi;  la  teire  peut 
être  à deux,  à trois,  etc.  hommes.  On  conçoit  que  les  prix  doivent  être 
différents  pour  ces  diverses  espèces  de  terre. 

Ahn  de  se  rendre  bien  compte  de  la  catégorie  à laquelle  appartient  la 
terre  que  l’on  a à fouiller  lorsqu’il  s’agit  de  fixer  le  prix  à accorder 
aux  entrepreneurs , -on  fait  piocher  un  certain  volume  de  terre , en  l’a- 
menant à l’état  de  pouvoir  être  chargée  à la  pelle,  par  un  ouvrier  que 
choisit  la  partie  qui  doit  faire  exécuter,  et  on  fait  charger  cette  terre 
par  un  ouvrier  qui  reçoit,  lui,  ses  instructions  de  l’entrepreneur.  Si  T 
est  le  temps  qu’a  mis  le  premier  ouvrier  pour  piocher,  et  que  t soit  ce- 
lui qu'emploie  le  second  pour  charger  la  même  terre,  il  en  résulte  que 
T 

- est  le  nombre  des  piocheurs  nécessaires  pour  entretenir  un  chargeur; 

T T -I-  t 

il  faudra  donc  avoir  y+1  — ouvriersàlafouillepouroccuperun 


meneur  d’une  manière  continue;  par  conséquent  la  terre  est  à 


T-t-< 


hommes.  Il  est  à remarquer  que  dans  cette  expérience  chacune  des 
parties  intéressées  fournissant  l’ouvrier  qui  travaille  dans  le  sens  de 
ses  intérêts,  l’une  et  l’autre  ont  sujet  d’être  satisfaites. 

594.  Transport  des  terres.  Le  transport  des  terres  se  fait  en  les  je- 
tant à la  pelle  lorsque  la  distance  n’est  que  de  quelques  mètres  (593)  ; 
mais  lorsqu’elle  est  plus  considérable,  on  fait  usage  de  brouettes,  de 
camions,  de  tombereaux,  de  bourriquets  et  de  wagons  roulant  sur 
rail-ways  (398). 

l’ Transport  à la  brouette.  La  capacité  des  brouettes  varie  ordinaire- 
ment de  1/35  à 1/33  de  mètre  cube.  Quant  à la  charge  en  terre,  elle  varie 
de  60  à 100  kilog.,  et  elle  est  habituellement  de  70  kilog. 

Dans  un  chantier  bien  organisé,  il  ne  faut  pas  que  des  ouvriers 
soient  inoccupés  pendant  que  les  autres  travaillent.  Pour  une  terre  fa- 
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cile.  un  ouvrier  chargeant  15  mètres  cubes  de  terre  en  10  heures  de 
travail,  c’est-à-diiu  en  36000  secondes,  pour  charger  une  brouettée  de 

0",03  cube,  il  emploiera  — — 72"  = 1'  12". 

I U 


Un  meneur  parcourant  30000  mètres  dans  une  journée  de  10  heures 
de  travail , c’est-à-dire  en  36000",  en  72"  il  parcouira  une  distance  de 


50000x72 

36000 


60  mètres.  Comme  celle  distance  comprend  une  allée  et 


une  venue,  il  en  résulte  que  l'étendue  d'un  relais  ne  sera  que  de 
30  mètres;  c’est  l’étendue  généralement  adoptée,  et  qui  parait  la  plus 
favorable  au  travail.  Cependant,  comme  il  y a des  cas  où  le  relais  ne 
peut  être  réglé  à 30  mètres,  celui,  par  exemple,  où  la  distance  de 
transport  est  moindre  que  60  mètres,  alors  on  règle  la  capacité  de 
la  brouette  d'après  la  distance  à parcourir;  ainsi  le  relais  étant  de 
50  mètres,  ce  qui  tàit  une  distance  de  100  mètres  pour  l'allée  et  la  ve- 
nue, l’ouvrier  parcourant  toujours  30000  mètres  en  10  heures,  il  par- 
56000  'X  100 

courra  un  relais  en  — ^ > psnd'til  c®  temps,  le 


Ibx** 

chargeur  placera  dans  la  brouette  — g^Q-  =■  0,05  = 1/20  de  mètre  cube 

de  terre,  contenu  dont  ta  brouette  devra  être  capable.  Par  un  calcul 
semblable,  on  trouverait  que  le  relais  étant  de  28°’, 50,  le  contenu  de 
la  brouette  ne  doit  être  que  de  1/35  de  mètre  cube. 

En  nous  plaçant  dans  les  conditions  ordinaires , un  ouvrier  transpor- 
tant dans  sa  journée  de  dix  heures  15  mètres  cubes  de  terre  à une  dis- 
tance de  30  mètres,  il  en  résulte  que  si  sa  journée  lui  est  payée 
1 fr.  50  cent.,  le  prix  du  transport  d’un  mètre  cube  à 30  mètres  sera  de 
0 fr.  10  cent.;  à 60  mètres  il  faudrait  un  second  rouleur,  et  le  prix  de- 
viendrait 0 fr.  20  cent.;  à 90  mètres,  ce  prix  serait  0 fr.  30  cent,,  et 
ainsi  de  suite,  la  prix  croissant  comme  la  distance.  Si  on  voulait  avoir 
le  prix  total  de  la  fouille  et  du  transport,  il  suflirait  d'ajouter  à chacun 
des  prix  précédents  le  l /15  de  la  journée  de  l’homme  ou  des  hommes 
qui,  employés  à la  fouille,  entretiennent  le  rouleur. 

2”  Transport  au  camion.  Le  camion  (st  un  petit  tombereau  ordinai- 
rement traîné  par  trois  hommes,  et  pouvant  contenir  alors  O"*  ,20  de 
terre. 

S’il  n'y  avait  pas  de  temps  d’arrêt,  le  camion  parcourrait  SOOOO  mè- 
tres en  10  heures,  et  comme  il  faut  compter  sur  50  à 60”,  soit  0*,02 
pour  s’atteler  au  camion,  le  décharger  et  le  remettre  en  marche,  il  en 
résulte  que  le  temps  employé  pour  transporter  le  contenu  0"“*  ,20  du 
camion  à une  distance  de  30  mètres  est 


0,02 


10X30  ))<2 
50000 


0\01. 
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Pour  transporter  un  inèire  cube  à la  même  distance,  il  faudra  donc 
0,04  X 1 


0,2 


■ ü‘,2. 


Si  la  distance  de  transport  est  de  60  mètres,  le  transport  d’un  camion 
exigera 

nna  , fOX60X2 


0 06 

c«  qui  fait  — 0*,3  par  mètre  cube. 

A une  distance  de  90  mètres,  ces  temps  seraient  respectivement  Ox.OS 
et  0»,4. 

Supposant,  comme  avec  la  brouette,  que  chai|ue  ouvrier  gagne 
t fr.  .30,  ce  qui  fait  4 fr.  fiO  pour  la  journée  des  trois  rouleurs,  ou 
0 fr.  45  par  heure,  il  en  résulte  que  le  prix  du  transport  d’un  mètre 
cube  à 30,  60  , 90  mètres  est  respectivement  0',09,  0',13S  et  0',i8;  ce 
qui  montre  que  l’avantage  du  camion  sur  la  brouette  croit  avec  la  dis- 
tance. Ces  prix  font  voir  aussi  que,  même  à 30  mètres,  il  y a avantage 
à employer  le  camion  au  lieu  de  la  brouette  (1*);  cependant  on  n’eu 
fait  pas  usage  pour  des  distances  de  moins  de  100  mètres. 

Dn  ouvrier  chargeant  18  mètres  cubes  do  terre  en  10  heures,  deux 
10  X 0 â 

ouvriers  mettront  ^ Z-  — 0**,067  pour  charger  le  contenu  0^‘  ,2  du 
iü  X % 

camion.  Ce  temps,  comparé  à celui  de  0»,08  que  mettent  les  rouleurs 
pour  parcourir  un  relais  de  90  mètn  s,  fait  voir  que  pour  une  terre 
aussi  facile  on  pourrait  à la  rigueur  fixer  le  relais  à moins  de  90  mètres; 
cependant  il  convient  de  le  fixer  è 100  mètres,  afin  du  soulager  les  char- 
geurs , qui  fatiguent  évidemment  plus  pour  jeter  la  terre  sur  un  camion 
que  sur  une  brouette. 

3*  Transport  au  tombereau.  Pour  transporter  les  terres  à une  grande 
distance,  on  fait  usage  de  tombereaux , qui  sont  ordinairement  attelés 
de  un  cheval  et  ont  alors  une  capacité  de  O^'-.SO  ; dans  quelques  loca- 
lités on  les  fait  plus  grands  ; ainsi  à Paris  on  en  voit  qui  cubent  de  1“,00 
à 1“,5Ü,  et  qui  sont  le  plus  souvent  traînés  par  deux  chevaux. 

Le  temps  nécessaire  au  transport  au  tombereau  peut  se  diviser  en 
trois  parties  distinctes  : 


1*  Le  tempe  néeeeeaire  au  ekargement.  En  supposant  toujours  qu'un  homme 
puisse  charger  I S mètres  cubes  de  terre  en  1 0 heures  de  travalt  (dans  te 
ptus  grand  nombre  de  cas  it  convient  de  réduire  ce  nombre  a 12  mètres  cubes), 
si  on  représente  par  C la  capaciié  du  tombereau,  et  par  N le  nombre  des  char- 


geurs,  ce  temps  sera  Le  nombre  N ne  doit  pas  dé|>asaer3,  car 

autrement  les  chargeurs  se  gêneraient,  et  II  comprend  le  conducteur,  qui 
travéille  comme  chargeur. 
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3°  Umpt  nicttsair»  au  mouvement.  Un  cheeil  attelé  à un  tombereau  par- 
courant 30000  mèlrei  en  10  heures , pour  parcourir  K relais  de  30  mètres 
10X60 

il  mettra  R = B X O.Oî  heures. 

30000 

3*  Le  temps  employé  au  déchargement  et  à la  mise  en  marche  du  tombe-  » 
reau.  Ce  temps  est  évalué  3 0t>.033. 

Ayant  ces  différents  temps  pour  une  capacité  C de  tombereau,  pour 
avoir  ceux  nécessaires  au  transport  d'un  mètre  cube  de  terre,  il  stillit 
de  multiplier  ces  premiers  par  le  rapport  d'un  mètre  cube  à la  cap-icité 
C , et  en  faisant  la  somme  des  valeurs  obtenues  on  aura  le  temps  T né- 
cessaire au  transport  d'un  mètre  cube  à R relais;  ainsi, 

. Hgs  + «X0,(H+0,OB 

T—  g 

Supposant  N -=3,  R=.3etC  = 0'"',30 , cette  formule  donne 
T = 0^,408.  La  journée  d'un  cheval  et  de  sou  conducteur  étant  payée 
6 fr.,  et  celle  de  chacun  des  deux  chargeurs  1 fr.  30  cent.,  ce  qui  fait 
une  dépense  de  9 fr.  par  jour  ou  de  90  cent,  par  heure,  le  transport  du 
mètre  cube  de  terre  à 3 relais  revient  à 0',90  x 0,408  = 0*, 3672,  prix 
beaucoup  plus  élevé  qu’avec  la  brouette  et  le  caniion  (f  et  2»). 

Un  travail  organisé  ainsi  que  nous  venons  de  le  supposer  serait  vi- 
cieux , puisque  les  deux  chargeurs  se  reposeraient  pendant  toute  la 
durée  du  mouvement  et  de  la  décharge  du  tombereau.  Pour  éviter  cela, 
il  faut  employer  deux  tombereaux , dont  l'un  est  en  charge  pendant 
que  l'autre  va  à la  décharge  ; de  cette  manière,  le  travail  journalier  du 
second  tombereau,  travail  égal  à celui  du  premier,  ne  doit  être  évalué 
qu'à  6 fr.,  ce  qui  donne  pour  prix  du  transport  d’un  mètre  cube  de  terre 
à 3 relais  0,60  X 0,408  = 0',2l^  ; la  moyenne  du  prix  d'un  mètre  cube 
à 3 relais  est  donc  pour  les  deux  tombereaux 

0^+-^*8  = 0*,306. 

Pour  que  les  chargeurs  ne  perdent  pas  de  temps , il  suffit  que  le 
nombre  R de  relais  soit  tel , que  le  temps  de  la  charge  soit  égal  au 
temps  employé  au  mouvement  et  à la  décharge,  et  que  l'on  ait  par 
conséquent 

d'où  l'on  tire,  pourlecasoùC  = 0“”,30etN  = 3,  R = 3,9  relais.  Dans 
le  cas  où  il  n’y  a qu'un  chargeur  avec  le  conducteur,  ce  qui  fait  N = 2 , 
cette  formule  donne  R = 6,7  relais. 

Dans  le  transport  au  tombereau , les  rampes  ne  doivent  être  inclinées 
qu'au  1 /20 , et  ou  no  prend  tout  de  môme  pour  l'équivalent  d'un  relais 
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horizontal  de  30  mètres  qu'uoe  portion  de  rampe  de  30  mètres  de  base , 
et  par  conséquent  de  1 mètre  de  hauteur  (992). 

é*  Transport  au  bourriquet.  Lorsqu'on  a à élever  des  terres  vertica- 
lement, on  peut  placer  des  ouvriers  à des  étages  difTérents  espacés  de 
et  compter  que  chaque  ouvrier,  en  10  heures  de  travail,  peut 
jeter  15  mètres  cubes  de  terre  d’un  étage  à l'étage  supérieur.  On  peut 
aussi  disposer  des  rampes  s'élevant  de  l^.eb  pour  20  mètres  de  base, 
ce  qui  équivaut  à un  relais  horizontal  de  30  mètres;  ces  deux  manières 
d'opérer  font  voir  que  l’on  doit  adopter  la  hauteur  verticale  l‘,65  pour 
relais. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas , on  est  obligé  d'élever  les  terres  tout 
à fait  verticalement;  on  fait  alors  usage  d’un  treuil , que  l'on  nomme 
bourriquet.  L'arbre  du  treuil  a ordinairement  0~,20  de  diamètre  et 
1 mètie  de  longueur,  la  manivelle  a O" ,40  de  rayon , le  diamètre  de  la 
corde  est  de  0~,03,  la  caisse  ou  panier  destiné  à recevoir  les  terres  à 
élever  a 0“',033  de  capacité. 

Le  panier  mettant  20  secondes  ou  0^,00556  pour  s'élever  de  5 mètres, 

pour  monterdun  relais  il  emploiera-^ g =0*,001 83;  comme 

il  descend  de  9 mètres  en  15  secondes  ou  0" ,00417,  la  descente  d’un 
0 00417  X 1 65 

relais  durera  g ^ = O**, 00138.  De  ces  nombres , comme  de 

plus  il  faut  20"  >«•  0‘>,00996  pour  décrocher  un  panier  plein  et  en  accro- 
cher un  vide,  et  29"  >=>  0^,00699  pour  vider  le  panier,  il  résulte  que  pour 
élever  le  contenu  0"-‘"'‘',033  du  panier  à une  hauteur  de  R relais , il  faut 
un  temps  représenté  par 

f = R (0.001 83 +0,00138)  4- 0,00996 +0,00699  heures. 

Si  R ="  3,  par  exemple,  on  conclut  t = O*», 02214. 

i X 1 

Le  temps  nécessaire  pour  élever  un  mètre  cube  est  T = , et 

quand  R — 3 , on  a T — •=  0\671 . 

Pour  manœuvrer  une  telle  machine  il  faut  cinq  hommes:  un  pour 
remplir  le  panier,  deux  poiJtr  tourner  les  manivelles,  et  deux  autres 
pour  décrocher  le  panier  et  le  vider;  ces  quatre  deruiers  alternent  leur 
travail.  Supposant  que  la  journée  d'un  ouvrier  soit  payée  1 fr.  90  c.,  ce 
qui  fait  0',79  pour  une  heure  de  cinq  ouvriers,  chaque  mètre  cube  de 
terre  élevé  à trois  relais  coûtera  0,75  x 0,671  i-  0',903. 

Trois  ouvriers  étagés  à 1~,69  l'un  au-dessus  do  l'autre  suffiraient  pour 
élever,  à l'aide  de  la  pelle,  15  mètres  cubes  de  terre  par  jour  ; l’élévation 
de  ces  19  mètres  cubes  coûterait  donc  4 fr.  50  c.,  ce  qui  ne  ferait  que 
0',30  par  mètre  cube;  il  faut  donc,  quand  cela  est  possible,  .substituer 
ce  mode  à l’usage  du  bourriquet. 
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s*  Transport  par  chemins  de  fer.  Au  chemin  de  fer  de  Saint-QerntAfd , 
pour  les  tranchées  des  Balignolles , les  wagons  étant  remorqués  par  des 
chevaux  et  la  distance  de  transport  étant  de  1000  à 1500  mètres,  le  plix 
du  transport  de  1 mètre  cube  à lOOO  mètres  s'est  divisé  en  : 


fr. 

Transport  proprement  dit O.XO 

Réparation  et  graissage  des  wagons 0.08 

Dépréciation 0.03 


Total 0.31 


La  décharge  est  revenue  à 0',15  par  mètre  cube,  y compris  les  che- 
vaux qui  conduisaient  les  wagons  de  la  gare  la  plus  voisine  à la  dé- 
charge. 

La  distance  de  transport  ayant  été  de  5000  mètres,  on  a Tait  usage  de 
locomotives,  et  le  prix  du  transport  d'un  mètre  cube  à 1000  mètres 
s’est  divisé  en  : 


Transport  proprement  dit,  c'est-à-dire  salaire  des  mécaniciens,  tr. 

combustible  et  réparations 0.1 0 

Réparation  des  wagons  0.3à 

Dépréciation  des  wagons 0.03 


Total.  0.37 

La  décharge  des  wagons  est  revenue,  par  mètre  cube , à : 

Chevaux  employés  à traîner  les  wagons  du  point  où  les  dépo-  n. 

nient  les  locomotives  Jusqu'à  la  décharge  et  les  ramener.  . . 0.18 

Ouvriers 0.08 


Total 0.*a 


Ainsi , sous  le  point  de  vue  de  l'économie,  il  y aurait  avantage  à re- 
morquer les  wagons  par  les  cbevaux  ; mais  les  travaux  s'exécutent  avec 
moins  de  rapidité. 

Nous  allons  donner  un  aperçu  de  la  manière  dont  se  sont  divisées  les 
dépenses  de  la  tranchée  de  Clamarl,  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive 
gauche) , d’après  les  séries  de  prix  établies  par  M.  Brabant.  Les  nombres 
qui  suivent  sont  extraits  du  Portefeuille  rie  l'ingénieur  des  chemins  de 
fer,  de  MM.  Perdonnel  et  Polonceau. 

Le  cube  total  des  déblais  était  de  578000  mètres  cubes;  mais  comme 
les  trois  quarts  seulement  ont  été  transportés  d’un  même  côté  de  la 
tranchée,  à une  distance  supérieure  à 1000  mètres,  les  prix  suivants 
sont  établis  dans  l’hypothèse  d'un  volume  de  500000  mètres  à trans- 
porter à une  distance  de  1000  mètres. 

L’accélération  des  travaux  a dû  faire  sacrifier  l'argent  pour  écono- 
miser le  temps  (les  travaux  devant  être  terminés  eu  vingt  mois,  il  a 
fallu  efTecluer  un  transport  de  600  mètres  cubes  par  journée  de  10  heures 
de  travail). 
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Les  wagons  contenaient  1*‘,50  de  terre  et  descendaient  pleins  un 
chemin  incliné  de  0*, 004  par  mètre.  Trois  chevaux  en  remorquaient  10 
à la  vitesse  de  2500U  mètres  par  jour,  et  une  locomotive  dont  les  pistons 
avaient  0~,S5  de  diamètre  en  traînait  20  à la  vitesse  de  100000  mètres 
par  jour  de  10  heures. 

On  a compté  pour  le  temps  perdu  à la  charge  et  à la  décharge  10  mi- 
nutes par  voyage,  quels  que  soient  le  mode  de  traction  et  la  distance  de 
transport. 

Le  transport  s’effectuant  avec  des  chevaux,  il  a fallu,  pour  600  mètres 
cubes  à transporter  par  jour,  ISO  wagons  (80  & la  charge  et  décharge , 
40  sur  la  voie , 10  à la  réserve  et  20  en  réparation).  Avec  les  locomotives, 
il  a fallu  132  wagons  (80  en  charge  et  décharge,  20  sur  la  voie,  10  en 
réserve,  20  en  réparation  et  2 wagons  intermédiaires).  Lu  nombre  des 
locomotives  doit  être  double  de  celui  nécessaire;  ainsi,  pour  une  que 
l'on  avait  en  marche,  il  eu  fallait  une  seconde  en  réserve  ou  en  répa- 
ration. 

Prix  du  traruport  d’un  miire  cube  de  déblai  à une  dietance  de  lOOa  méiree, 
tur  un  cAemtn  dont  la  pente  est  de  0°>.00&  par  mètre,  les  wagont  étant 
remorguée  par  des  chevaux . 


/ntérêl  à S pour  loa  de  S7S0U0  fr.  qu'a  coiilé  le  matériel  d'exploila-  rr. 

tion , et  dépréciation  de  ce  matériel.  . , 0.4633 

Entretien  du  matériel 0.2000 


Le  materiel  d'exploltallon  comprend  150  wagons  de  terrassement  à 
650  fr.  pièce,  3000  mètres  de  doubles  voles  en  Ter  à 80  fr.,  40  chan- 
gements de  votes  provisoires  4 235  fr.  pièce,  hangar,  batiment,  outils. 


2 échafauds  de  décliarge. 

Pose,  démontage  et  entretien  des  voies  provisoires.  . 0.0873 

Transport  des  déblais 0.32 i6 


Ce  transport  exige  8 chevaux , payés  48  fr.  par  Jour,  pour  conduire 
les  wagons  au  point  où  ils  doivent  être  pris  par  les  chevaux  chargés  du 
transport  ; 3 chevaux  et  2 euiiducU-urs,  payés  24  fr.  par  jour,  par  chaque 
10  wagons  portant  13  mètres  cubes  de  terre  4 25000  mètres  par  jour; 
10  minutes  de  temps  perdu  (temps  pendant  lequel  les  3 chevaux  et  les 


conducteurs  ne  niarcheut  pas);  12  ouvriers  pour  pousser  et  décrocher 
les  wagons,  30  fr.  par  jour;  aiguilleurs,  nettoyeurs  de  rails  et  grais- 
seurs, 12  ouvriers  payés  24  fr.  par  jour. 

Eouille  et  charge 0.0000 

Reprises  et  jets  à la  pelle  ou  transports  en  brouettes  nécessaires  pour 

charger  en  wagons . 0.3000 

Déchargement  et  manœuvre  des  ponts  de  décharges , 24  ouvriers  d 

84  fr.  par  jour 0.1400 

Dépenses  diverses  ( manœuvres  pour  travaux  divers,  10  ouvriers  4 40  fr. 
par  jour;  surveillants  et  gardiens.  10  employés  4 30  fr.  par  jour).  . . . 0.11G7 

Total 2.2311 


' Pour  uü  supplément  de  ti-ansport  à lOOd  mélres,  l'excès  de  dépeii'-e 
n'est  que  de  0',0402. 

Sur  un  chemin  horizontal,  au  lieu  de  3 chevaux  pour  conduire  1()  wa> 
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gons , il  CD  faudrait  S,  ce  qui  porterait  le  prix  du  mètre  cube  transporté 
à 1000  mètres  à 2', 3085,  et  l'excès  par  1000  mètres  de  distance  en  plus, 
à 0',0467. 

Si  le  chemin  montait  de  O^.OOè  par  mètre,  il  faudrait  8 chevaux  et 
2 conducteurs  payés  34  francs  par  jour,  ce  qui  porterait  les  prix  précé- 
dents à 2', 4243  et  0',0S64. 

Quand  les  wagons  sont  remorqués  par  une  locomotive , il  faut  132  wa- 
gons, 2 locomotives  du  prix  de  35000  francs  pièce,  12  chevaux  pour 
amener  les  wagons  au  point  où  la  locomotive  peut  les  prendre.  La  lo- 
comotive , estimée  être  de  la  force  de  10  chevaux , produit  une  dépense 
journalière  évaluée  à 101  francs.  Ces  diverses  dépenses  font  que  le  prix 
du  li  anspoi  t d’un  mèlie  cube  à 1000  mètres  est  de  2',3005  sur  un  che- 
min descendant  de  0",004  par  mètre.  2',3728  sur  un  chemin  horizon- 
tal, et  2',5137  sur  un  chemin  dont  la  pente  ascendante  est  de  O^.OCé 
par  mètre.  Pour  ces  divers  chemins,  l'augmentation  de  dépense  pour 
un  excès  de  1000  mètres  de  di.stance  de  transport  est  respectivement 
0',0344,0',0391  et  0', 0466. 

En  effectuant  le  transport  par  plans  automoteurs , ce  qui  est  néces- 
saire toutes  les  fois  que  les  déblais  doivent  être  descendus  à une  grande 
profondeur,  il  faut  le  même  nombre  de  wagons  qu’avec  des  chevaux , 
12  conducteurs  de  wagons  et  13  chevaux,  et  le  prix  du  transport  du 
mètre  cube  à une  distance  de  1000  mètres  est  de  2',286l . Ce  prix  a été 
établi  dans  l'hypothèse  où  le  plan  automoteur  a 200  mètres  de  longueur 
•t  (T, 05  de  pente  par  mètre;  cela  suffit  pour  que  les  wagons  acquièrent 
une  impulsion  nécessaire  pour  parcourir  ensuite  une  distance  de 
800  mètres;  ils  pourraient  même  franchir  un  espace  plus  long;  mais 
alors  il  faudrait  leur  laisser  prendre  sur  le  plan  une  vitesse  qui  serait 
dangereuse. 

' D'après  les  résultats  précédents,  et  en  supposant  qu'un  tombereau 
attelé  de  2 chevaux  serait  payé  14  francs  par  jour  de  10  heures,  y com- 
pris le  conducteur;  que  le  temps  perdu  à la  charge  et  à la  décharge  se- 
rait de  1/40  de  jour,  que  deux  chevaux  pourraient  traîner  O"  '-, 80  ou 
1 mètre  cube  de  terre  en  parcourant  36000  mètres  par  jour,  selon  que 
le  chemin  serait  en  terre  ou  serait  une  route  bien  entretenue,  MM.  Per- 
donnet  et  Polonceau  ont  établi  le  tableau  suivant  : 
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TABLEAU  du  prix  de  revient  du  transport  de  1 métré  cube  de  déblai 
à une  distance  de  lOOO  mètres  sur  des  chemins  horizontaux. 


D18TAKCCS 

de 

Ireoeport. 

TBANSPOBT  AO 

TOMBC&EAO 

TRANSPORT  EN  WAGONS 
traînée  per  dea 

•or  chemina 
eo  terre. 

eor  roDtee 
entre  tcoaea. 

chevanx. 

locoBOlirea. 

n. 

fr. 

tr. 

fr. 

fr. 

1000 

3.3105 

1.7580 

3.3085 

2.3738 

1500 

3.7955 

2.1670 

3.5830 

2.5783 

1600 

3.9107 

3.3388 

3.5887 

3.6178 

1700 

3.0359 

3.3036 

3.6358 

2.6565 

1800 

3.1811 

3.3808 

3.6831 

2.6056 

1900 

S. 2563 

3.8583 

3.7388 

2.7367 

3000 

3.3715 

3.5360 

3.7755 

2.7738 

SOOO 

8.5335 

3.3180 

3.3835 

3.1688 

8000 

5.6755 

8.0930 

3.7095 

3.5508 

8000 

6.3515 

8.8810 

3.0630 

S.7513 

8600 

6.3607 

8.5588 

3 9897 

3.7908 

8700 

6.8819 

8.6366 

8.0368 

3.8395 

Ce  tableau  fait  voir  que,  sous  le  rapport  de  l’économie , l’usage  des 
wagons  n’est  plus  avantageux  que  celui  des  tombereaux  que  pour  des 
volumes  de  déblais  considérables  et  pour  des  distances  de  transport 
supérieures  à 1000  mètres  ; cependant  on  y a souvent  recours  pour  des 
distances  moindres,  parce  que  les  chemins  en  terre  sont  impraticables 
avec  des  tombereaux  par  les  temps  humides,  au  lieu  qu’avec  des  wa- 
gons et  des  voies  en  fer  on  est  rarement  obligé  d’interrompre  les  travaux. 

11  est  à remarquer  que  l’on  peut  diminuer  notablement  les  prix  du 
tableau  précédent  quand  les  circonstances  n’exigent  pas,  comme  dans 
la  vallée  de  Clamart,  une  exécution  aussi  rapide. 

Le  plus  habituellement,  pour  les  grands  terra-ssements,  on  fait  usage 
de  la  brouette  pour  les  distances  de  transport  de  moins  de  100  mètres  ; 
du  tombereau  pour  celles  de  100  à 300  mètres;  des  wagons  traînés  par 
des  chevaux  pour  celles  de  SOO  à 2000  mètres , et  des  wagons  remorqués 
par  des  locomotives  pour  des  distances  de  2000  mètres  et  au-dessus. 

395.  Construction  des  chaussées.  Tous  les  déblais  et  reniblais  étant 
effectués,  on  procède  à la  construction  de  la  chaussée,  ou  partie  solide 
de  la  route.  On  commence  par  creuser  la  forme  qu’elle  doit  occuper, 
en  jetant  à la  pelle  les  terres  de  part  et  d’autre  sur  chacun  des  accote- 
ments, comme  l’indique  la  figure  24,  planche  III.  Il  est  évident  que  si 
la  route  était  en  remblai , on  ménagerait  à l’avance  cette  forme,  dont  le 
fond  est  à peu  près  incliné  comme  la  surface  de  la  chaussée  (581.) 

596.  La  chaussée  étant  pavée,  on  calcule  la  profondeur  de  l’encais- 
sement d’après  la  hauteur  des  pavés  et  l’épaisseur  de  0",10  k 0°>,15  que 
l’on  donne  à la  couche  de  sable,  sur  laquelle  on  les  pose,  quelles  que 
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soient  leur  nature  et  leur  forme,  afin  de  répartir  la  charge  que  chaque 
pavé  peut  avoir  à supporter  sur  une  surface  plus  grande  que  sa  base. 

Les  pierres  que  l'on  emploie  plus  particulièrement  comme  pavés  sont 
le  grès,  le  granit,  le  basalte , le  porphyre , le  schiste , le  calcaire  et  les 
cailloux  roulés  (509);  à l’exception  de  ces  derniers,  que  l'on  emploie  tels 
qu’on  les  trouve,  pourvu  qu’ils  aient  des  dimensions  convenables,  les 
pavés  faits  avec  les  autres  pierres  se  débitent  en  cubes  dont  les  dimen- 
sions varient  de  0“,16  à 0",23. 

Dans  les  rues,  le  pavé  s’étend  dans  toute  la  largeur  qui  sépare  les 
maisons  ou  les  trottoirs  qui  les  longent:  mais  pour  les  routes,  il  ne 
se  fait  que  sur  la  chaussée,  ce  qui  oblige  de  le  terminer  de  chaque  cOté 
par  un  rang  de  pavés  plus  forts , lesquels . par  leur  grand  empattement, 
quoique  très-faiblement  maintenus  du  côté  de  l’accotement,  ne  sont 
pas  renversés  par  les  voitures  qui  passent  de  la  chaussée  sur  les  acco- 
tements. 

Aux  environs  de  Paris . les  pavés  ordinaires  ont  O**, 22  de  côté , tandis 
que  ceux  des  bordures  ont  0“,22  X 2 ■=■  0“,44  de  longueur;  0",22  x 1,# 
— = 0“,55  de  largeur,  et  une  épaisseur  ordinairement  un  peu  moindre 
que  (T, 33.  Aujourd'hui  la  largeurse  réduit  à 0"’,22,  afin  que  les  bordures 
se  relient  bien  avec  les  pavés. 

Sur  la  couche  de  sable  de  0“,i3  environ  d’épaisseur  étalée  sur  le  fond 
de  rencaissement  qui  doit  recevoir  la  chaussée,  on  place  les  pavés  par 
rangs  perpendiculaires  à l’axe  de  la  roule,  en  ayant  .soin  que  les  joints 
longitudinaux  d’un  rang  correspondent,  autant  que  possible,  au  milieu 
des  pavés  des  rangs  voisins.  On  a la  précaution  de  réunir  les  pavés  de 
même  grandeur  et  de  môme  dureté. 

Aveé  des  pavés  cubiques  de  0",22  à 0",23  do  côté,  la  quantité  de 
sable  employée  par  mètre  carré  de  chaussée  est  de  0'*°',13  pour  la 
forme,  ü“  ',03  pour  les  joints,  et  0“'  ,02  pour  couvrir  le  pavage,  afin 
d’achever  de  remplir  les  joints,  ce  qui  fait  en  tout  0““,18. 

' Quand,  au  lieu  d’employer  des  pavés  neufs,  on  fait  usage  de  pavés 
déjà  usés,  à la  couche  de  0*,15  de  sable  on  ajoute  une  épaisseur  con- 
venable pour  tenir  loujouis  la  surface  de  la  chaussée  à la  même  hauteur. 

11  ne  faut  pas  que  les  pavés  se  touchent;  aussi , à cause  du  bombe- 
ment assez  fréquent  de  leurs  faces , les  joints  ont-ils  de  0“,020  à 0“,023 
d’épaisseur;  on  prescrit  ordinairement  de  ne  leur  donner  que  de0“,007 
à 0",ü08;  mais  pour  atteindre  ce  but,  on  serait  obligé  de  les  tailler,  ce 
qui  est  coûteux  et  ne  peut  se  faire  que  dans  des  cas  particuliers. 

Lorsque  deux  rues  très-fréquentées  se  croisent,  pour  que  les  roues 
des  voilures  ne  suivent  pas  les  joints  des  rangs  parallèles  de  pavés,  on 
place  CCS  rangs  parallèlement  à l’axe  du  carrefour. 

Avant  de  livrer  une  rue  à la  circulatiou,  on  affermit  chaque  pavé 
dans  son  alvéole  et  on  l’amène  au  niveau  convenable  en  le  frappant 
avec  une  hie  du  poids  de  35  à AH  kilog.;  c’est  seulement  après  cette 
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opération  que  l’on  recouvre  le  pavage  de  la  dernière  couche  de  sable 
de  0~,02  d'épaisseur. 

Dans  les  rues  où  il  y a un  ruisseau  au  milieu  de  la  chaussée,  si  l'on 
plaçait  un  joint  dans  l’axe  du  ruisseau,  il  serait  promptement  creusé 
par  les  roues  des  voitures  qui  tendent  naturellement  à le  suivre.  Pour 
remédier  à cet  inconvénient,  on  a imaginé  de  poser  chacun  des  pavés 
qui  forment  le  ruisseau  de  manière  qu'un  tiers  de  sa  largeur  se  trouve 
d'un  côté  de  l'axe  du  ruisseau  et  les  deux  autres  tiers  de  l’autre.  Cette 
disposition , qui  réussit  à la  campagne,  ne  convient  pas  dans  les  villes, 
où  les  petits  barrages  successifs  que  forment  les  pavés  retiennent  les 
eaux  ménagères,  lesquelles,  en  se  corrompant , répandent  une  mau- 
vaise odeur.  Il  convient,  dans  ce  cas,  de  former  le  ruisseau  avec  des 
pavés  d’une  longueur  égale  à une  fois  et  demie  celle  d'un  pavé  ordi- 
naire , et  dont  la  face  supérieure  est  taillée  concave  et  de  manière  que 
l’axe  se  trouve  au  tiers  de  sa  longueur. 

Dans  les  localités  où  l'on  fait  usage  de  cailloux  roulés  pour  le  pavage 
des  rues,  on  les  dispose  comme  les  pavés  cubiques,  en  plaçant  le  gros 
bout  en  bas,  afin  qu'ils  ne  s’enfoncent  pas  sous  les  charges  qu'ils  ont  à 
supporter.  Afin  d’obtenir  un  pavé  plus  uni,  on  place  quelquefois  le  gros 
bout  en  haut,  mais  en  inclinant  les  pavés;  malgré  cette  inclinaison, 
le  pavage  est  moins  solide  que  par  la  première  disposition. 

Les  vides  étant  beaucoup  plus  grands  entre  les  cailloux  roulés  qu’entre 
les  pavés  cubiques,  leur  mise  en  œuvre  absorbe  un  plus  grand  volume 
de  sable  que  celle  de  ces  derniers. 

On  juge  de  la  qualité  des  pavés  : 

1*  Par  la  densité  ; celle  des  parés  en  grès  des  environs  de  Paris  est  de  2.540,  au 
lieu  que  celle  des  grès  tendres  de  Fontainebleau  n'est  que  de  2.390  ; 

2*  Par  la  quanüté  d’eau  qu’ils  absorbent  quand  ils  sont  Immergés;  les  plus  durs 
absorbent  1/569  d’eau  , et  les  plus  tendres  1/51  ; 

$•  Par  le  son  qu’ils  rendent  sous  le  choc  du  marteau  ; ce  son  est  d’autant  plus 
sourd  qu’ils  sont  plus  tendres  ou  plus  fendillés. 

S97.  Pour  les  chaussées  en  empierrement.  Si  le  aol  est  peu  résistant, 
on  commence  par  placer  sur  tout  le  fond  de  rencaissement  de  la  cbau»> 
sée  une  assise  de  pierres  plates,  pour  servir  de  fondation  et  empêcher 
les  petites  pierres  de  pénétrer  dans  le  sol.  Sur  ces  pierres  piales,  on  re- 
pose les  bases  de  pierres  autant  que  possible  coniques  et  de  0*,15  à 
0*,20  de  hauteur,  et  sur  ces  dernières  on  place  les  pierres  coocassées, 
qu'il  est  bon  de  répandre  par  couches  que  l’on  comprime  au  fur  et  A 
mesure  avec  une  lue  ou  un  rouleau  en  fonte,  afin  qu’elles  s'enche- 
vêtrent bien  les  unes  dans  les  autres  et  dans  les  aspérités  des  pierres 
coniques.  On  peut  eucore  comprimer  les  couches  successives  de  pierres 
en  faisant  passer  dessus  les  voitures  de  roulage.  Il  faut  avoir  soin  de 
refermer  les  ornières  au  fur  et  à mesure  qu’elles  se  forment. 

Quand  le  sol  est  déjà  résistant  par  lui-même,  on  se  dispense  de  l’as- 
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sise  de  pierres  piales;  on  repose  direcleiiienl  sur  le  sol  les  bases  des 
pierres  coniques,  que  l’on  choisit  avec  le  plus  d’empattement  pos- 
sible . et  dessus  on  place  les  pierres  concassées  comme  dans  le  premier 
case  Au  lieu  de  pierres  on  emploie  quelquefois  une  couche  de  sable  pour 
consolider  le  sol. 

Ces  chaussées  sont  maintenues  latéralement  par  deux  rangs  de  bor- 
dures en  fortes  pierres  prismatiques,  que  l’on  place  de  manière  que 
leurs  arêtes  latérales  soient  parallèles  à l’axe  de  la  route;  il  convient 
que  ces  prismes  soient  triangulaires,  afin  que,  reposant  par  une  face 
latérale,  ils  présentent  en  haut  une  arête,  laquelle  ne  produit  pas 
l’effet  d’une  enclume  pour  briser  les  petites  pierres  sous  les  roues  des 
voitures,  comme  le  ferait  une  surface  plane;  cette  dernière  circonstance 
oblige  de  faire  reposer  les  bordures  par  une  arête,  lorsque  leur  forme 
est  un  prisme  à base  carrée.  Ces  bordures  se  maintiennent  du  côté  des 
accotements  par  un  bourrelet  en  pierres  dont  la  grosseur  diminue  de- 
puis le  bas  jusqu’en  haut. 

Quand  le  sol  est  solide  et  non  sujet  à se  délayer,  toute  la  chaussée 
n’est  composée  que  de  petites  pierres  semblables  à celles  employées 
pour  former  la  dernière  couche  dans  les  cas  précédents.  Ce  mode  de 
construction  est  souvent  employé.  C’est  surtout  dans  ce  cas  .qu’il  faut 
avoir  soin  de  comprimer  la  chaussée  avant  de  la  livrer  à la  circula- 
tion; à cet  effet  on  fait  usage  de  rouleaux  compresseurs,  dont  on  fait 
varier  à volonté  le  poids  depuis  ÔOOO  jusqu'à  9000  kilog.,  et  qui  sont 
quelquefois  traînés  par  10  ou  ii  chevaux.  * 

L’épaisseur  des  chaussées  construites  uniquement  en  petits  maté- 
riaux varie  de  0“,15  à 0'",30,  suivant  la  nature  du  sol  et  le  poids  des 
voitures:  celle  des  chaussées  à un  rang  de  pierres  coniques  varie  de 
0",30  à 0“,55,  et  celle  à deux  assises  de  grosses  pierres,  de  0“,40  A 
0".4.’S. 

Les  meilleures  pierres  employées  à la  construction  des  chaussées  sont 
celles  qui  résistent  à la  gelée , qui  sont  anguleuses , afin  qu’elles  se 
relient  facilement,  et  qui  sont  dures , mais  non  au  point  de  né  pouvoir 
former  les  détritus  nécessaires  à leur  liaison  ; celles  qui  remplissent  le 
mieux  toutes  ces  conditions  sont  le  muscbelkalk,  le  calcaire  dur,  le 
silex  anguleux  non  fragile. 

Les  petites  pierres  doivent  pouvoir  passer  dans  tous  les  sens  dans  un 
anneau  deO^jOd  de  diamètre.  Elles  doivent  être  purgés  de  terre;  car 
celle-ci,  par  les  temps  de  pluie  et  surtout  de  gelée  et  de  dégel,  se  gonfle 
et  désunit  les  matériaux  qui  composent  la  chaussée. 

Las  pierres  concassées  fournissent  facilement  les  détritus  nécessaires 
à leur  liaison  ; mais  lorsqu'on  fait  usage  de  gros  gravier,  qui  ne  forme 
que  très-difficilement  des  détritus,  on  est  obligé  d'y  mélanger  une 
certaine  quantité  de  sable,  ou  de  briser  à l’avance  les  plus  gros  galets. 

Le  volume  des  vides  est  les  0,38  du  volume  total  pour  le  gravier  et 
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les  0,47  pour  les  pierres  concassées;  aussi,  après  le  tassement  com 
plel,  un  mètre  cube  est-il  réduit  ordinairement  à Quelques  in- 

génieurs ont  imaginé  de  remplir  les  vides  au  moment  de  lu  construc- 
tion à l'aide  de  petit  gravier  et  même  de  détritus. 

538.  Chaussée  sur  un  sol  compi-essibte  ou  mouvant.  Lorsqu'une  route 
traverse  un  sol  tourbeux  ou  vaseux  d'une  certaine  profondeur,  il  con- 
vient delà  reposer  sur  deux  assises  de  fascines  se  croisant  à angle  droit, 
et  s’étendant  de  part  et  d’autre  des  remblais . que  l’on  a soin  de  choisir 
les  plus  légers  possibles. 

Ces  fascines,  tout  en  diminuant  les  chances  d’enfoncement  de  la  route 
et  les  affaissements  partiels,  ont  encore  l'avantage  de  la  maintenir  plus 
sèche. 

Une  route  consüuitc  sur  un  sol  glaiseux  est  sujette  à des  change- 
ments de  forme  par  suite  de  son  glissement  sur  la  glaise  humide.  On 
évite  cet  inconvénient  en  construisant  des  pierres,  petits  canaux 
formés  de  deux  petites  murettes  en  pierres  sèches,  que  l’on  recouvre 
d'une  large  pierre  plate.  Ces  canaux,  auxquels  on  donne  de  0”,lü  à 
0~,20  de  largeur,  partent  de  la  forme  de  la  chaussée  cl  viennent 
aboutir  aux  fossés  en  passant  sous  les  accotements.  Si  la  roule  est  en 
pente , les  pierrés  partent  de  la  forme  et  vont  aboutir  aux  fo.ssés  par  la 
ligne  de  plus  grande  pente.  Si  la  route  est  horizontale,  on  dispose  lon- 
gitudinalement la  forme  en  pente  et  contre-pente,  et  à chaque  point 
bas  on  établit  un  pierré  normal  à l'axe  de  la  route.  Ces  pierrés,  en 
maintenant  la  route  sèche,  ont  l'avantage  d'empécher  la  glaise  de  se 
détremper  et  par  suite  de  se  prêter  au  glissement  (4tl). 

599.  CouM.  Lorsqu'une  route  traverse  un  vallon  à fleur  du  sol,  et 
que  ce  vallon  ne  fournit  des  eaux  qu’accidentellemenl,  on  fait  passer 
les  eaux  sur  la  route,  mais  en  ayant  soin  de  la  paver  de  part  et  d'autre 
de  la  ligne  basse,  jusqu'au-dessus  du  niveau  que  peuvent  atteindre  les 
eaux  ; par  cette  disposition  les  eaux  ne  peuvent  pas  attaquer  la  route. 
Il  faut  que  ce  ntisseau  transversal , que  l’on  appelle  cassis,  ait,  sur  la 
route,  une  pente  assez  grande  pour  que  les  eaux  n’y  laissent  pas  déposer 
le  limon  qu'elles  entraînent. 

600.  Écharpes.  Nous  avons  déjà  dit  qu’afin  d’éviter  que  les  eaux 
pluviales  ne  suivent  les  frayés  des  roues,  on  donnait  à la  route  une 
pente  transversale  ; mais  cela  ne  suffit  pas  dans  le  cas  où  la  route  a une 
forte  pente  longitudinale  et  qu'elle  est  sujette  à être  souvent  mouillée. 
Dans  ce  cas,  on  force  l'eau  à s’écouler  latéralement  en  établissant  des 
bourrelets  en  petits  matériaux  sur  la  surface  de  la  route.  Ces  petites 
digues,  que  l’on  appelle  écharpes,  ont  transversalement  une  pente 
très-douce  du  cOté  d'aval,  afin  de  ne  pas  former  des  obstacles  trop 
difficiles  à franchir  par  les  voitures;  du  côté  d'amont,  on  leur  donne 
une  pente  d’environ  0~,fl5  en  sens  contraire  de  celle  de  la  route. 

Longitudinalement , les  écharpes  partent  de  l'axe  de  la  route , et  elles 
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sont  dirigées  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la  surface  de  la 
route.  Pour  déterminer  cette  ligne  de  plus  grande  pente , on  prend  sur 
l’axe  de  la  route  le  point  A,  duquel  doit  partir  l’écharpe;  on  trace  une 
ligne  AB  dirigée  suivant  l’axe  de  la  route  et  une  autre  AC  normale  k AB; 
sur  ces  lignes  on  prend  deux  points  qui  soient  de  niveau,  c’est-à-dire  à 
une  même  distance  verticale  au-dessous  du  point  A ; on  joint  ces  deux 
points  par  une  ligne,  qui  est  horizontale  et  placée  sur  la  surface  de  la 
route;  on  abaisse  du  point  A une  perpendiculaire  à cette  horizontale, 
et  cette  perpendiculaire  est  la  ligne  de  plus  grande  pente. 

Si  la  route  est  bombée,  l'écbarpe  a la  forme  d'un  chevron,  et  si  elle 
n’a  qu'une  pente  transversale,  l’écharpe  est  tout  entière  placée  dans 
la  même  direction,  et  elle  est  alors  véritablement  une  écharpe. 

601.  Foués  m gradins.  Lorsque  les  fossés  sont  construits  dans  un 
sol  affouillable  et  qu’ils  ont  une  forte  pente,  afin  de  diminuer  la  vitesse 
des  eaux,  ou  dispose  les  fossés  en  gradins,  en  construisant  en  pierres 
sèches  des  murs  de  chute  pour  retenir  les  terres , et  des  enrochements 
au  pied  do  ces  murs  pour  éviter  les  affouillements. 

602.  Entretien  des  routes  pavées.  Cet  entretien  se  fait  par  relevés  à 
bout  et  par  entretien  simple, 

r Un  relevé  à bout  consiste  à enlever  tous  les  pavés,  pour  décou- 
vrir complètement  une  certaine  étendue  de  la  forme;  à piocher  cette 
forme  pour  lui  rendre  son  élasticité;  à enlever  le  sable  qui  est  devenu 
terreux;  à rapporter  du  nouveau  sable  pour  compenser  celui  rejeté 
ainsi  que  l'usure  des  pavés,  afin  de  replacer  la  surface  du  pavage  au 
niveau  primitif,  et  à reconstruire  la  chaussée  comme  si  elle  était  neuve, 
en  ayant  soin  de  mettre  au  rebut  tous  les  pavés  de  mauvaise  qualité, 
et  ceux  auxquels  l'usure  a donné  des  formes  défectueuses  ou  des  di- 
mensions  trop  faibles. 

A Paris,  tous  les  pavés  ayant  moins  de  O'ilO  d’épaisseur  sont  rebutés, 
et  ordinairement  ce  rebut  s’élève  à 1/8. 

A l'origine  du  relevé  à bout  on  pose  deux  rangs  de  pavés  neufs,  afin 
de  marquer  le  point  où  commence  le  travail;  puis  on  place  tous  les 
pavés  vieux,  en  ayant  soin  de  réunir,  autant  que  possible,  ceux  de 
mêmes  dimensions  et  de  même  dureté  ; on  termine  ensuite  le  travail  par 
des  pavés  neufs.  Si  le  relevé  à bout  avait  une  certaine  étendue,  afin 
d’éviter  le  transport  des  pavés  vieux , de  distance  en  distance  on  place- 
rait quelques  rangs  de  pavés  neufs. 

A Paris,  avec  des  pavés  neufs . un  mètre  carré  de  relevé  à bout  exigé 
O®  * , 02  de  sable  pour  rafraîchir  la  forme , 0“  ®^,0.%  pour  les  joints,  et 
0®-*,02  pour  couvrir  l’ouvrage,  ce  qui  fait  en  tout  O®*- ,07;  avec  les 
pavés  vieux , outie  ces  0“  '*,07  de  sable,  il  en  faut  O^-'-.OS  pour  com- 
penser l’usure  des  pavés. 

A Paris,  les  rues  très-fréquentées  sont  relevées  à bout  à peu  près  tous 
les  six  ans;  quelquss-unes,  établies  en  mauvais  pavés  ou  sur  un  sol  ar- 
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gileux,  le  sont  tous  les  trois  ans;  on  relève  les  moins  passagères  tous 
les  vingt  ans.  Les  routes  des  environs  de  Paris  sont  relevées  à bout  tous 
les  huit  à quinze  ans. 

2®  L'entretien  simple  consiste  à remplacer  seulement  çà  et  là  quelques 
pavés  cassés,  ou  à relever  les  parties  de  pavage  enfoncées  ou  usées.  Ce 
travail  exige,  avant  de  replacer  les  pavés,  que  l'on  fasse  subir  à la 
forme  les  mômes  opérations  que  pour  un  relevé  à bout.  La  quantité  de 
sable  employé  est  ordinairement  de  0“-*-,08  par  mètre  carré  de  surface 
des  pavés  remplacés  ou  remaniés. 

605.  Entretien  des  chaussées  en  empierrement.  Cantonniers.  La  na- 
ture des  matériaux  employés  dans  ce  genre  de  chaussées  exige  un 
entretien  de  tous  les  instants.  Aussi  des  ouvriers  sont  ils  constamment 
occupés  à empêcher  l’eau  de  séjourner  sur  la  chaussée , à enlever  la 
boue  et  la  poussière  à mesure  qu’elles  se  forment,  et  à prévenir  les 
flaches  et  les  ornières.  C’est  surtout  dans  les  moments  de  pluie  ou  de 
dégel  que  ces  soins  sont  indispensables  à la  conservation  de  la  route. 

Les  ouvriers  occupés  à l’entretien  des  routes  sont  appelés  canton- 
niers, chacun  d’eux  est  seul  chargé  des  travaux  d’une  certaine  étendue 
de  route,  que  l’on  appelle  canton.  Quand,  dans  les  mauvais  temps,  ils 
ne  suflisent  pas  pour  tous  les  travaux,  on  leur  adjoint  des  ouvriers  ap- 
pelés auxiliaires. 

Tous  les  trois  cantonniers,  il  y en  a un,  appelé  cantonnier  chef , 
chargé  de  surveiller  scs  deux  voisins  et  les  conseiller  dans  leurs  travaux. 
Le  temps  perdu  à cette  surveillance  exige  que  son  canton  soit  moins 
étendu  que  ceux  de  ses  voisins. 

Tous  ces  cantonniers,  chefs  et  ordinaires,  sont  surveillés  par  les  pi- 
queurs, les  conducteurs  et  les  ingénieuis , A des  époques  non  Axées  à 
l’avance,  aAnque  la  surveillance  soit  comme  de  tous  les  instants.  Des 
petites  lunettes  permettent  aux  surveillants  de  voir  depuis  une  grande 
distance,  et  par  conséquent  sans  être  aperçus,  si  les  cantonniers  font 
leur  devoir.  Les  peines  inAigées  aux  cantonniers  pris  en  contravention 
consistent  en  retenues  sur  le  salaire. 

Lescantonniers  doivent  choisir  les  temps  humides  pour  rapporter  les 
matériaux  sur  la  route,  parce  qu’alors  ils  peuvent  enlever  facilement  la 
boue,  et  de  plus  la  surface  de  la  j oute  étant  un  peu  ramollie,  sa  liaison 
avec  les  pierrailles  rapportées  est  plus  facile. 

Il  faut  éviter  que  la  houe  et  la  poussière  séjournent  sur  la  route,  et 
avoir  soin  de  les  enlever  avant  de  replacer  des  matériaux,  surtout  si  la 
route  repose  sur  un  sol  crayeux  ou  glaiseux,  parce  que  ces  détritus  pé- 
nétrant dans  la  chaussée , l’eau  qui  s’y  infiltre  désunit  en  se  congelant 
toutes  les  parties  de  la  chaussée. 

Aux  termes  du  règlement  auquel  sont  soumis  les  cantonniers,  ils 
doivent  se  pourvoir  à leurs  frais  : 
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1“  D’une  brouette; 

2"  D’une  pelle  en  fer; 

3*  Jd.  en  bols  ; 

h”  D’une  Aoue  ou  tournée , outil  forniant  pioche  d'un  cdté  et  pic  de  i’aulre  ; 

5®  D’un  ricloir  en  fer; 

6"  Id.  en  bois  ; 

7®  D'un  râteau  en  fer  ; 

8®  D'une  pince  eu  fer  ; 

g®  D’une  masse  en  fer  pour  casser  les  pierres  ou  cailloux  ; 

10°  D’un  cordeau  de  30  mètres. 

Les  chefs  cantonniers  doivent  être  munis,  en  outre: 

1*  De  trois  nlTeletles  ou  voyants  ; 

3*  D’un  niveau  â perpendiculaire  gradué  , pour  Indiquer  les  pentes  ; 

3®  D’un  double  mètre. 

L’administration  fournit  elle-même  les  balais  nécessaires  à l'enlève- 
ment  des  détritus , et  elle  confie  de  plus  à chacun  : 

1»  Un  anneau  en  fer  de  6 centimètres  de  diamètre,  pour  faire  et  vérifier  le  cas- 
sage des  matériaux  d’entretien; 

3°  La  plaque  de  cuivre  portant  en  découpure  le  mot  cantonnier; 

3®  Le  brassard  que  les  chefs  cantonniers  portent  au  bras  gauche  ; 

4*  Le  livret  renfermé  dans  un  étui  en  fer-blanc  ; 

b’  Enfin,  un  Jalon  de  3 mètres  de  longueur,  divisé  en  décimètres,  ferré  par  le  bas, 
et  garni  par  le  haut  d’une  plaque  en  forte  tole , sur  chacune  des  faces  de 
laquelle  est  indiqué  en  chiffres  très-apparents  le  numéro  du  canton.  Ce  Jalon 
doit  toujours  être  planté  sur  la  route , A moins  de  100  mètres  de  distance  de 
l’endroit  où  travaille  le  cantonnier. 


PONTS. 

604.  Diverses  espèces  de  ponts.  On  appelle  pont  un  ouvrage  d’art  des- 
tiné à réunir  les  deux  portions  d'une  voie  de  communication  inter- 
rompu!' par  un  cours  d'eau,  un  l avin , ou  même  par  une  autre  voie  si- 
liiée  à un  niveau  inférieur  à celui  de  la  première. 

Lorsqu’un  pont  n’est  supporté  qui'  p.ir  deux  points  d’appui  espacés 
de  4 à S mètres  au  plus , il  prend  le  nom  de  ponceau. 

Un  pont  destiné  à faire  passer  une  voie  au-des.sus  d’une  autre,  ou 
même  d’un  vallon  dans  lequel  on  ne  veut  pas  la  faire  descendre,  prend 
le  nom  de  viaduc.  Cependant  ce  nom  ert  plus  particulièrement  réservé 
aux  grands  travaux  composés  d’arches  nombreuses  et  élevées,  à l'aide 
desquels  les  chemins  de  fer  franchissent  les  vallées  profondes. 

Les  ponts-aqueducs  sont  ceux  qui  font  passer  un  cours  d’eau  au- 
dessus  d’un  chemin  ou  d’une  rivière. 

Les  ponts-canaux  sont  ceux  qui  supportent  un  canal  de  navigation. 

Les  ponts  se  divisent  encore  en  ponts  fixes , ce  sont  ceux  construits  à 
demeure  et  offrant  un  passage  continu  ; en  ponts  mobiles , comprenant 
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ceux  qui, en  restant  dans  un  pointdétermiiié,  permettent  d'interrompre 
momentanément  le  passage  ; en  ponis  volants,  ou  ponts  que  l'on  peut 
déplacer  à volonté. 

Les  ponts  se  construisent  en  pierre,  en  bois  ou  en  métal. 

Les  points  d’appui  extrêmes  d'un  pont  sont  appelés  culées;  ceux  in- 
termédiaires prennent  le  nom  de  piles  quand  ils  sont  en  pierre,  et  de 
palées  quand  ils  sont  en  bois.  Ce  qui  sépare  deux  points  d'appui  prend 
le  nom  de  travée  si  on  y a Tait  usage  du  bois , et  celui  d'arcAe  si  on  a 
employé  la  pierre.  Les  petites  arches  prennent  le  nom  ù'arceaux. 

PONCEAÜX. 

605.  Ponceaux.  Un  les  construit  ordinairement  sur  des  ruisseaux 
dont  le  volume  d'eau  est  très  variable  suivant  les  saisons,  et  quelque- 
fois môme  sur  des  ravins  à sec  une  partie  de  l'année. 

Loi'squ'on  a un  ponceau  à construire,  la  première  chose  à déter- 
miner est  le  débouché,  c'est-à-dire  la  distance  entre  les  culées. 

Ce  débouché  doit  être  suflisanl  pour  débiter  les  plus  grands  volumes 
d’eau  qui  peuvent  se  présenter:  s’il  était  trop  étroit,  ou  le  ponceau 
serait  emporté,  ou  l'eau  s'élèverait  du  côté  d'amont,  .se  répandrait 
sur  les  terrains  environnants,  et  pourrait  couper  la  route  en  passant 
par-dessus. 

Quand  il  existe  déjà  des  ponceaux  en  amont  ou  en  aval  de  celui  à 
construire,  leurs  débouchés  servent  de  terme  de  comparaison,  et  en 
ayant  égard  à la  quantité  d'eau  qui  afllue  en  plus  ou  en  moins  sous  ce 
dernier,  on  peut  Axer  approximativement  son  débouché. 

S'il  n'y  a encore  aucun  ponceau  existant , il  faut  déterminer  le  vo- 
lume de  l'eau  aflluente.  Pour  cela,  si  le  ravin  a une  section  et  une 
pente  à peu  près  uniformes  sur  une  certaine  longueur,  et  si  l'on  connaît 
le  niveau  des  plus  hautes  eaux,  à l'aide  de  la  formule  d’Eytelwein  ou  de 
celle  de  M.  de  Saint-Venant  (157) , on  détermine  la  vitesse  moyenne  t» 
en  mètres  par  seconde,  et  cette  vitesse  multipliée  par  la  section  des 
eaux  donne  le  volume  d’eau  afiluent  par  seconde.  Ayant  ce  volume, 
on  fixe  le  débouché  de  manière  que  la  vitesse  de  l’eau  sous  le  pont  ne 
soit  pas  assez  grande  pour  attaquer  le  fond  (158  et  159). 

Quand  le  niveau  des  grandeseaux  ne  sera  pas  connu,  et  que  la  pente 
et  la  section  du  ravin  ne  seront  pas  assez  régulières  pour  appliquer  les 
formules  du  n*  157,  on  déterminera  le  débouché  par  la  méthode  em- 
pirique suivante,  qui  parait  avoir  été  sanctionnée  par  l'expérience  pour 
des  pays  ou  le  sol  est' peu  perméable. 

Dans  les  pays  plats,  comme  la  Hollande,  la  largeur  du  débouché  se 
règle  à raison  de  O^.Aô  à O^.SO  pour  chaque  1000  hectares  du  terrain 
dont  les  eaux  affluent  sous  le  ponceau.  Si  le  sol  est  en  pente,  et  que  le.s 
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plus  grandes  hauteurs  qui  environnent  le  bassin  s'élèvent  à environ 
SO  mètres  au-dessus  du  thalweg,  la  largeur  du  débouché  se  prend  à raison 
de  par  tOOO  hectares;  il  faut  encore  augmenter  ce  débouché  si  le 
bassin  est  resserré  entre  des  montagnes  irès-élevées  et  très-inclinées, 
parce  que  les  eaux  pluviales  arrivent  plus  vite  et  en  plus  grande  abon- 
dance sous  le  ponceau. 

Si  ces  moyens  de  déterminer  le  débouché  paraissaient  incertains,  on 
se  rendrait  compte  de  la  plus  grande  quantité  d'eau  qui  peut  affluer 
sous  le  pont  en  une  seconde . en  supposant  que  les  plus  grands  orages 
sont  assez  prolongés  pour  que  le  volume  d'eau  qui  passe  sous  le  pont 
en  une  seconde  soit  égal  à celui  qui  tombe  dans  toute  l'étendue  du 
bassin  dans  le  môme  temps,  et  que , d’après  les  observations  les  plus 
exactes,  le  maximum  d'eau  tombé  en  une  seconde  est  de  0“'-, 000002 
par  mètre  carré.  (Des  observations  faites  par  M.  Mary,  en  1843 , lui  ont 
donné  0"°, 0000066  par  seconde,  pendant  une  pluie  abondante,  qui 
n’était  cependant  pas  un  ordge). 

Les  observations  faites  pendant  un  grand  nombre  d’années  ayant 
prouvé  que  des  pluies  de  cette  abondance  ne  durent  jamais  plus  de 
17  heures,  il  en  résulte  que,  pour  appliquer  cette  méthode , il  faut  que 
l'étendue  du  bassin  soit  assez  faible , et  sa  pente  assez  grande,  pour 
qu'en  17  heures  la  première  eau  tombée  dans  les  points  les  plus  éloignés 
du  bassin  ait  eu  le  temps  d’arriver  au  ponceau. 

Dans  un  très-petit  bassin,  il  peut  arriver  que  le  ponceau  ait  à débiter 
par  seconde  la  quantité  d'eau  fournie  par  un  orage  ou  une  trombe  d'eau 
sur  le  bassin  dans  ce  même  temps , diminuée  du  volume  absorbé  par 
le  sol. 

Les  registres  de  l'observatoire  de  Paris  indiquent  que  l'orage  le  plus 
abondant,  parmi  ceux  observés , a fourni  par  mètre  carré  01 898 
en  50  minutes,  ce  qui  fait  par  seconde  0"'’-,000010S.  Ces  pluies  abon- 
dantes ne  durent  pas  beaucoup  plus  que  celle-là. 

Les  cas  oü  il  afflue  à la  fois  le  plus  grand  volume  d'eau  sous  le  pon- 
ceau se  présentent  quand  le  sol  étant  gelé  et  couvert  de  neige  il  sur- 
vient une  pluie  chaude,  et  quand  le  sol  est  peu  perméable , soit  par  sa 
nature,  soit  par  des  pavages,  soit  par  des  parties  couvertes  d'édifices,  et 
qu'il  survient  une  pluie  abondante. 

Sur  un  sol  naturel , il  peut  y avoir  imbibition  plus  ou  moins  considé- 
rable suivant  la  formation  géologique  du  terrain  supérieur.  Sur  l'argile 
plastique,  l'argile  du  gault,  les  argiles  et  les  marnes  argileuses  du  ter- 
rain jurassique,  les  granits  et  autres  roches  non  fendillées,  l’absorp- 
tion est  à peu  près  de  0,43  pour  1.  Dans  les  terrains  crayeux  ou 
d'autres  roches  également  fenddlées,  la  pluie  est  presque  entièrement 
absorbée.  Lorsque  le  sol  est  recouvert  de  terre  végétale  sur  une  très- 
forte  épaisseur,  on  admet , d’après  d'assez  nombreuses  expériences , 
que  l'eau  qui  coule  à la  surfàce  est  les  3/7  de  l'eau  de  pluie. 
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Une  fois  que  l'on  a déterminé  approximativement  le  volume  des 
eaux , on  se  rend  compte  de  la  hauteur  à laquelle  elles  s'élèveront  dans 
le  ravin  à l'aide  de  la  formule  d’Eytulwein  ou  de  celle  de  M.  de  Saint- 
Venant;  la  première  est  (157) 

' 1 1 0,000024  ^ + 0,000365 

I O 5 

Il  y a dans  cette  équation  deux  inconnues,  la  section  S et  le  péri- 
mètre P,  desquelles  dépend  la  profondeur  de  l'eau. 

Si  la  section  S était  un  rectangle,  on  pourrait  remplacer  S et  P en 
fonction  de  la  profondeur,  qui  resterait  seule  comme  inconnue  dans 
l'équation  précédente , et  serait  facilement  déterminée. 

Si  la  section  S était  un  trapèze,  on  pourrait  encore  suivre  une  même 
marche;  mais  les  valeurs  de  S et  P en  fonction  de  la  profondeur 
seraient  déjà  compliquées , et  ces  valeurs  substituées  dans  la  formule 
précédente  la  rendraient  difficile  à résoudre.  11  vaut  mieux  dans  ce 
dernier  cas  suivre  la  marche  adoptée  pour  une  forme  quelconque  de 
section.  Cette  marche  consiste  à rapporter  sur  une  feuille  de  papier  le 
profll  en  travers  du  ravin , à assigner  & la  profondeur  de  l'eau  une 
valeur  que  l'on  préjuge  convenable , à calculer  la  valeur  de  S qui  cor- 
respond à cette  profondeur,  ce  qui  se  fait  en  la  décomposant  en  trapèzes 
et  en  triangles  par  des  lignes  verticales;  on  évalue  également  P,  et  les 
valeurs  de  S et  P substituées  dans  l'équation  précédente  donnént  pour 
Q la  valeur  que  l'on  a déterminée,  si  la  valeur  assignée  à la  profondeur 
est  convenable;  cela  n'étant  pas , on  essaye  une  seconde  profondeur 
puis  une  troisième , et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à une  va- 
leur satisfaisante. 

Ayant  la  profondeur  de  l'eau  dans  le  ravin  et  le  volume  d'eau  à dé- 
biter, on  prend  le  débouché  tel  que  sa  largeur  multipliée  par  la  profon- 
deur d'eau  trouvée  donne  une  section  capable  de  débiter  le  volume  Q, 
sans  que  la  vitesse  soft  trop  considérable. 

Les  Ingénieurs  qui  auront  à déterminer  le  débouché  à donner  à un 
pont  consulteront  avec  avantage  les  considérations  que  donne  H.  Du- 
puit  dans  son  ouvrage  (160). 

Les  ponceaux  se  fout  ordinairement  en  maçonnerie  et  quelquefois 
en  bois.  Dans  ce  dernier  cas,  les  culées  peuvent  se  faire  avec  des  pieux; 
mais  le  bois  qui  les  forme  étant  à l'air  d'un  côté  et  en  contact  avec  la 
terre  de  l’autre,  il  se  trouve  dans  un  état  de  sécheresse  et  d'humidité  va- 
riable qui  le  fait  pourrir  promptement 

Les  voûtesdes  ponceaux  se  font  en  arc  de  cercle  quand  l’élévation  des 
eaux  ne  permet  pas  de  les  construire  en  plein  cintre. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'ouverture  que  l'on  est  obligé  de  donner  à 
un  ponceau  est  assez  faible  pour  que  l’eau  y prenne  une  vitesse  suffi- 
sante pour  atfouiller  le  sol.  On  évite  cet  affouillement  en  recouvrant 
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le  sol  avec  un  radier  en  maçonnerie,  que  l’on  prolonge,  si  cela  esl 
nécessaire , dans  toute  l'étendue  du  rétrécissement  occasionné  par  le 
ponceau. 


PONTS  E.N  PIERRE. 

606.  Ponts  en  pierre.  Les  ponts  en  charpente  nécessitant  des  lépara- 
tions  coûteuses  et  de  nature  à intercepter  trop  souvent  le  passage,  pour 
une  voie  très-fréquentée,  sur  laquelle  les  communications  sont  impor- 
tantes , on  a recours  à la  pierre  et  quelquefois  à la  fonte  ou  au  fer. 

Dans  l’étude  d’un  projet  de  pont,  on  a à considérer  ; r l’emplace- 
ment du  pont  ; 2”  son  débouché  ; 3"  la  grandeur  de  ses  arches  ; -i*  leur 
forme;  5'  les  dimensions  de  leurs  différentes  parties;  6'' le  mode  de 
construction. 

607.  Emplacement  d'un  pont.  Il  est  ordinairement  déterminé  par  la 
position  des  deux  voies  que  le  pont  doit  mettre  en  communication. 
Cependarit  il  petit  arriver  que  In  pont  étant  placé  dans  la  direction  d’une 
voie,  il  soit  oblique  par  rapport  à l’autre,  ou  que  le  niveau  auquel  se 
trouvent  les  voies  exigerait  de  fortes  rampes  pour  arriver  au  niveau 
auquel  on  est  obligé  d’élever  le  pont,  ce  qui  enterrerait  les  maisons. 
Il  peut  arriver  aussi  que  le  sol  où  on  aurait  à construire  conduirait  à 
des  dépenses  considérables,  ou  encore  que  la  direction  des  piles  y 
serait  oblique  par  rapport  à celle  du  courant , ce  qu’il  faut  éviter  autant 
que  possible,  surtout  pour  un  grand  pont,  parce  qu’un  pont  biais, 
outre  qu’il  est  plus  dillicile  à appareiller,  estaussi  plus  sujet  auxaffouil- 
lements.  Dans  ces  divers  cas,  on  doit  rechercher  si  dans  le  voisinage  il 
n’y  aurait  pas  un  point  plus  favorable  sous  le  rapport  de  la  commodité, 
de  la  solidité  et  de  l’économie. 

La  largeur  d’un  pont  dépend  du  nombre  des  pei-sonnes  et  des  voitures 
qui  circulent  ou  peuvent  circuler  dans  les  rues  ou  sur  les  routes  qu’il 
doit  réunir.  Dans  une  ville,  la  largeur  doit  en  général  être  au  moins 
égale  à celle  des  rues  qui  y aboutissent.  A la  campagne,  celle  largeur 
doit  ordinairement  permettre,  surtout  si  le  pont  est  un  peu  grand , à 
deux  voitures  de  se  croiser;  cela  oblige  de  la  porter  à S mètres;  on  lui 
donne  ordinairement  7 à 8 mètres  si  le  pont  est  long,  et  on  fait  un  trot- 
toir de  chaque  côté  pour  les  piétons. 

608.  Débouché.  Sur  une  rivière  considérable,  la  détermination  du 
débouché  est  de  la  plus  haute  importance.  Dans  un  ponceau , un  radier 
permet  de  rétrécir  le  débouché  au  point  d’obtenir  une  vitesse  qui  en- 
traînerait le  sol  naturel  (605);  mais  dans  un  grand  pont, sauf  des  cas 
exceptionnels,  il  faut  lenoncer  au  radier,  et  calculer  le  débouché  tel 
qu’il  puisse  débiter  les  eaux  sans  que  leur  vitesse  atteigne  la  limite  à 
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laquelle  elles  attaqueraient  lu  foud  (I58j,  produiraient  des  affouillc- 
ments,  déracioeraicnt  les  points  d'appui  et  amèneraient  la  chute  du 
pont. 

Il  faut  aussi  éviter  que  le  débouché  du  pont  soit  trop  grand,  parce 
qu’il  pourrait  se  former  des  atterrissements  en  quelques  points  de  sa 
longueur,  lesquels,  en  se  consolidant  par  les  herbages  qui  y pousse- 
raient, pourraient  faire  prendre  au  courant  une  direction  oblique,  et 
une  grande  crue  survenant,  le  pont  pourrait  être  détruit  par  suite  de 
l'afTouillement  de  quelques  piles;  c’est  ce  qui  est  arrivé  à Roanne  et  à 
Nevers.  Cependant,  le  cas  de  destruction  par  suite  d’un  débouché  trop 
grand  étant  beaucoup  plus  rare  que  celui  provenant  d’un  débouché 
trop  faible , il  y a moins  de  danger  de  pécher  dans  le  premier  sens  que 
dans  le  second. 

Pour  arriver  à fixer  convenablement  le  débouché , il  faut  jauger  le 
cours  d’eau  avec  soin,  d’après  ce  qui  a été  dit  n”  157 , 158  et  159 , pen- 
dant les  basses,  les  grandes  et  les  moyennes  eaux , en  déterminant  di- 
rectement la  vitesse  au  moyen  de  flotteurs,  quand  la  saison  et  le  temps 
le  permettent,  ou  au  moyen  des  formules  dans  le  cas  contraire  (605).  Du 
jaugeage  pendant  les  bas.ses  eaux  on  conclut  un  débouché  qui  ne  permet 
pas  les  atterrissemenls,  de  celui  fait  pour  les  grandes  crues  on  s’assure 
que  le  débouché  peut  débiter  toutes  les  eaux  sans  que  la  vite.sse  soit  trop 
grande , et  le  jaugeage  pendant  les  eaux  moyennes  donne  la  direction 
du  régime  ordinaire  des  eaux. 

Ayant  dans  chacun  decescasle  niveau  des  eaux  pour  chaque  débou- 
ché ou  espace  libre  entre  les  piles  et  culées,  on  a la  section  des  eaux, 
et  le  vglume  divisé  par  cette  section  donne  la  vitesse  moyenne,  qui  ne 
doit  pas  permettre  les  atterrissements , ni  pouvoir  corroder  le  sol. 

Il  est  évident  que  si  la  rivière  débordait  au  point  où  l'on  doit  con- 
struire, son  jaugeage  no  pourrait  s’effectuer  en  cet  endroit  pendant 
les  grandes  eaux;  on  le  ferait  alors  eg  un  point  situé  à unç  certaine 
distance  en  amont  ou  en  aval,  où  la  rivière  serait  parfaitement  en- 
caissée. 

Lorsque  les  eaux  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  des  naissances  des 
voûtes,  il  faut  avoir  égard  à ce  que  le  débouché  ne  croit  plus  en  raison 
de  la  hauteur  des  ouvertures , et  pour  cela  augmenter  en  conséquence 
^ l’écartement  des  appuis.  On  augmente  aussi  cette  distance  pour  avoir 
égard  à la  contraction  de  l’eau  dans  les  ouvertures  du  pont  (609). 

609.  Remou.  Par  suite  du  rétrécissement  de  la  rivière,  causé  par  les 
piles,  le  uiveau  de  l'eau  s’élève  d’une  certaine  quantité  en  amont  du 
pont.  Il  est  important  de  déterminer  cet  exhaussement , appelé  remou , 
afin  de  s'assurer  qu’il  ne  causera  pas  de  dommages  aux  propriétés  ri- 
veraines. 

Appelons  : 
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la  largeur  de  la  rivière  en  avanl  du  pont;  ' 

la  largeur  totale  dw  plies; 
le  remou  ; 

la  profoodeur  uioyciine  de  la  rivière  en  amont  du  reniou  ; la  profondeur  est 
sensiblement  la  même  entre  les  piles  du  pont  ; 
la  profondeur  de  l’eau  au  devant  des  piles;  ' 

le  coeOicient  de  contraction  qui  résulte  du  passage  de  l’eau  entre  le«  pliaa  ; 
Ëytelwein  fait  è = 0.8S  pour  les  avant-bas  coupés  carrément,  et  è=0.BS 
pour  ceux  terminés  en  angle  aigu  ; on  fait  è=0.90  pour  la  forme  usitée 
aujourd'hui  (137)  ; 
la  vitesse  en  amont  du  remou  ; 

1a  vitesse  de  l'eau  au  point  du  plus  grand  exbaussement  du  niveau  de  l’eau  ; 
la  vitesse  de  l’eau  entre  les  piles,  ou  mieux  au  point  de  plus  grande  con- 
traciion  r 

le  débit  de  la  rivière  par  seconde. 


Le  débit  Q étant  le  même  au  point  où  il  n’y  a ni  remou  ni  rétrécisse- 
ment qu'aux  points  où  ces  efTels  se  produiseut,  on  a à la  fois 


Q = LAb  — L (A+af)  b'  = (L  — t)  M'k. 

Des  deux  premières  xaleurs  de  Q on  conclut 

, Lhv  hv 

^ L(A  -J-  X)  “ A -j-x  ' 

et  de  la  première  et  de  la  troisième  on  tire 

L V 


(L-OA- 


Le  remou  doit  être  égal  à la  différence  des  hauteurs  géuéralrices  des 
vitesses  u'  et  p";  on  a donc 


X 


v"»  — 1>'» 

ig  ■ 


(131) 


Rcmpla^nt  dans  cette  équation  »'  et  v"  par  leurs  valeurs  précédent^ 
ou  a 

b*/  L«  A»  \ 

*pV(ir-/)V  {h+x)'J- 

Équation  du  troisième  degré  qui  ne  contient  que  la  seule  inconnne  x. 
et  qu’il  convient  de  résoudre  par  tâtonnement;  ainsi  on  assigneraàx, 
dans  le  second  membre  de  l'équation , une  valeur  que  l’on  préjugera 
convenable  ; 1 équatioo,  qui  sera  alors  du  premier  degré,  donnera  pour 
X une  seconde  valeur  plus  exacte  que  celle  supposée;  cetle  deuxième 
valeur  substiluée  dans  le  second  nombre  de  l'équation  en  fournira  une 
troisième,  que  l’on  pourra  considérer  comme  satisfaisant  exactement  è 
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l'équation,  et  qu’en  pratique  on  pourra  adopter  comme  étant  la  bauteur 
du  remou. 

Si  l’on  a,  comme  dans  une  expérience  faite  sur  le  Veser,  et  rapportée 
par  M.  D’Aubuisson,  L=180“,7l,  < = 8A'",S8,  A = 5“,57el  w=:l",i9é; 
supposant  = 0,90,  et  faisante  «O”, 25,  par  exemple,  dans  le  second 
membre  de  l'équation  précédente , on  a 

1,494»/  180,71»  5.Ô7» 

19,62  V(180,71  — 84,58}»  X 0,9»  (5,57  + 0,25)»;  ~ 

Cette  valeur  substituée  dans  le  second  membre  de  l'équation  donne- 
rait x=0", 398, , valeur  que  l’on  peut  considérer  comme  satisfaisant 
exactement  à l’équation,  et  qui  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle 
0",382  qu’a  donnée  l'expérience.  (On  pourra  consulter  avec  fruit , pour 
, cette  question  de  remou  , le  travail  de  M.  Belanger  : Essai  sur  la  solution 
numérique  de  quelques  problèmes  relatifs  au  mouvement  des  eaux  cou- 
rantes , et  l'ouvrage  de  .M.  Dupuil)  (160), 

610.  Grandeur  des  arches.  Sur  une  rivière  qui  n’est  ni  navigable  ni 
exposée  à des  crues  ou  à des  débâcles,  ou  adopte  de  petites  arebes,  qui, 
à longueur  égale  de  pont,  sont  moins  coûteuses  que  les  grandes,  quand 
toutefois  la  nature  du  sol  ne  conduit  pas  à de  plus  fortes  dépenses  par 
suite  du  plus  grand  nombre  de  piles  à fonder. 

Quand  la  rivière,  sans  être  navigable,  est  sujette  à des  crues  et  à des 
débâcles,  on  doit  adopter  des  arebes  assez  grandes  pour  que  les  glaces 
ou  tout  autre  corps  flottant  ne  soient  pas  arrêtées  par  les  piles  ; il  en  ré- 
sulterait des  amas  de  glaces,  appelés  embâcles,  qui  sont  une  des 
causes  les  plus  fréquentes  de  la  destruction  des  ponts,  11  ne  faut  pas  en 
général  adopter  des  arches  moindres  que  celles  du  premier  pont  placé 
en  amont. 

Sur  une  rivière  navigable,  il  faut  proportionner  les  arches  aux  di- 
mensions des  bateaux,  et  surtout  à la  vitesse  du  courant.  Si  cette  vi- 
tesse est  grande,  le  débouché  ayant  moins  de  25  mètres,  on  ne  fait 
qu’une  seule  arche.  Pour  un  plus  grand  débouché,  afin  d'éviter  les  dé- 
penses considérables  occasionnées  par  les  grandes  arches,  on  en  fait 
de  plus  petites.  Le  nombre  des  arches  doit  être  de  trois  au  moins,  sauf 
à faire  l'arche  du  milieu  plus  grande  que  les  autres,  si  elle  était  insnlli- 
sanle  pour  la  navigation. 

Quand  la  rivière  navigable  a une  faible  pente,  la  largeur  des  arches 
peut  être  moindre,  et  on  peut  même  adopter  un  nombre  pair  d'arches, 
c'est-à-dire  placer  une  pile  au  milieu,  si  celle  disposition  offre  des 
avantages  d’exécution  compensant  scs  inconvénients. 

61t.  Forme  des  arches.  La  surface  intérieure  des  voûtes  est  engen- 
drée par  une  droite  qui  se  meut  en  restant  horizontale  et  en  s’appuyant 
Mir  une  demi-circonférence  dont  le  diamètre  e.st  égal  à l’ouverture  de 
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l'arclip,  ce  qui  dunne  une  voùle  en  plein  cintre;  ou  sur  une  ellipse  ou 
une  courbe  à plusieurs  centres,  dont  les  extrémités  sont,  comme  dans 
le  cas  précédent,  tangentes  aux  pieds-droits,  ce  qui  fournit  une  voûte 
en  anse  de  panier  ; ou  encore  sur  un  seul  arc  de  cercle  rencontrant  les 
pieds-droits  suivant  un  certain  angle,  et  on  a alors  une  voûte  en  arc  de 
cercle. 

Les  voûtes  en  plein  cintre  étant  les  plus  faciles  à appareiller  et  les  plus 
solides,  on  les  construit  toutes  les  fois  qu’elles  laissent  un  passage 
suQisant  à l’eau  et  aux  bateaux  jusqu'au  moment  où  la  rivière  cesse 
d'ëtre  navigable,  sans  porter  le  pont  à une  hauteur  que  ne  permettent 
pas  ses  abords.  Quand  ces  conditions  ne  peuvent  être  convenablement 
remplies  par  les  voûtes  eu  plein  cintre,  on  fait  usage  de  voûtes  en  anse 
de  panier,  et  si  celles-ci  ne  laissent  pas  encore  un  débouché  convenable, 
on  a recours  aux  voûtes  en  arc  de  cercle. 

Les  naissances  d’une  voûte  sont  les  points  où  elle  se  raccorde  avec 
les  pieds-droits.  La  montée  ou  la  flèche  est  la  hauteur  verticale  de  la 
clef  au-dessus  des  naissances.  Dans  les  voûtes  en  arc  de  cercle , il  faut 
tenir  les  naissances  au-dessus  du  niveau  auquel  atteignent  les  débâcles, 
pour  qu’elles  ne  soient  pas  dégradées  par  les  glaces  et  qu’elles  ne  rétré- 
cissent pas  le  débouché.  Il  est  difficile  de  satisfaire  complètement  à cette 
condition  dans  les  voûtes  en  plein  cintre  et. en  anse  de  panier;  du 
reste,  pour  une  certaine  élévation  de  niveau , au-dessus  des  naissances, 
le  débouché  est  moins  rétréci  par  ces  voûtes  que  par  celles  en  arc  de 
cercle.  Pour  remédier  jusqu’à  un  certain  point  à l’eflet  de  ce  rétrécis- 
sement, ou  a imaginé  aux  ponts  de  Neuilly,  Bordeaux,  etc.,  d'évaser 
la  voûte  sur  les  plans  de  tête , de  manière  à surhausser  les  naissances 
dans  ces  plans  jusqu’au  niveau  des  plus  hautes  eaux,  tout  en  laissant 
la  clef  à la  même  hauteur  que  dans  la  partie  cylindrique  de  la  voûte. 
Dans  son  mouvement , la  génératrice  de  chacune  de  ces  parties  évasées 
passe  successivement  dans  tous  les  plans  normaux  àla  partie  cylindrique 
de  la  voûte. 

612.  Tracé  des  arches.  Les  tracés  des  voûtes  en  plein  cintre  et  en  arc 
de  cercle  u'oifrent  aucune  difficulté.  Dans  ces  dernières,  si  l’on  désigne 
par  m la  montée,  par  l la  demi-ouverture  du  pont,  et  par  r le  rayon 
de  l’arc , on  a 

^ <»-f  m» 

2m  ■ 

Il  ne  faut  prendre , dans  aucun  cas , la  montée  de  moins  du  1/8  de  l'ou- 
verture. Cependant  le  pont  aux  Doubles  et  le  petit  Pont,  à Paris , établis 
en  meulière  hourdée  avec  du  ciment  de  'Vassy,  sont  surbaissés  au  1/10. 

Le  tracé  de  l’anse  de  panier,  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  de 
l'ellipse  {Int.,  869),  est  un  peu  plus  difficultueux  que  les  précédents.  Les 
arcs,  en  nombre  impair,  dont  il  se  compose  doivent  se  raccorder  tan- 
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gentiellemenl  à leurs  exlrémilés,  alin  d’éviler  les  jarrels,  el  de  plus  être 
décrits  avec  des  rayons  convenablement  proportionnés,  afin  que  leur 
ensemble  tormc  une  cuurbe  bien  continue  ne  paraissant  pas  s'infléchir 
aux  points  de  contact  des  arcs.  Pour  que  ces  conditions  soient  le  plus 
convenablciient  remplies,  les  centres  de  deux  arcs  successifs  doivent 
se  trouver  sur  1e  même  rayon  passant  par  le  point  de  contact  des  deux 
arcs,  et  les  rayons  aboutissant  à ces  points  de  contact  doivent  faire  des 
angles  égaux  entre  eux,  et  égaux  au  quotient  de  deux  angles  droits  ou 
de  180*  par  le  nombre  des  arcs  qui  composent  la  courbe;  ainsi,  lors- 
que l’anse  de  panier  est  à 5 , 5,  7,  etc.,  centres,  les  divers  rayons  font 
respectivement  entre  eux  des  angles  de  60",  36*,  25°,714,  et  de  plus  les 
rayons  doivent,  d’après  la  méthode  de  M.  Michal,  ingénieur  en  chef 
directeur  des  ponts  et  chaussées,  être  égaux  au  rayon  de  courbure  de 
l'ellipse  qui  a les  mêmes  axes  que  l’anse  de  panier. 

C'est  d’après  ces  hypothèses  que  M.  Michal  a calculé  le  tableau  sui- 
vant, qui  donne  pour  diverses  montées  les  valeurs  des  rayons  néces- 
saires pour  effectuer  le  tracé  ; ces  valeurs  sont  données  en  prenant 
l’ouverture  pour  unité. 


À.vsuA5cE«nES. 

ANSES  A 7 CE.NTIES. 

ANSES  A 0 

CCKTMES 

Monté#. 

njOD 

Mootéo. 

1*^  rajoD. 

î*  nyoB 

Monté#. 

t**'rtyon. 

t*  rayon. 

nyoD. 

0.36 

0.278 

0.33 

0.228 

0.315 

0.23 

0.130 

0.171 

0.200 

0.33 

0.265 

0.32 

0.210 

0.302 

0.2& 

0.120 

0.130 

0.278 

0.30 

0.232 

0.31 

0.203 

0.2S9 

0.23 

0.111 

O.liS 

0.268 

0.33 

0.230 

0.30 

0.102 

0.270 

0.22 

0.102 

0.138 

0.232 

0.32 

0.223 

0.20 

O.lttO 

0.263 

0.21 

0.003 

0.126 

0.237 

0.31 

0.212 

0.28 

0.168 

0.200 

0.20 

0.083 

0.1  U 

0.222 

0.30 

0.108 

0.27 

0.130 

0.236 

0.26 

0.133 

0.223 

0.23 

0.133 

0.210 

Soit,  fig.  25,  pl.  III,  aa!  l’ouverture,  et  cd  la  montée.  Quand  aà  est 
moindre  que  3cd,  on  emploie  l’anse  de  panier  à 3 centres.  Pour  la  tra- 
cer, sur  cui  comme  diamètre,  on  décrit  une  demi-circonférence,  que 
l’on  divise  en  trois  parties  égales  par  les  rayous  ce  et  ce-,  on  mène  les 
cordes  ae,  e(,-fe'  et  e'a';  par  le  point  d on  conduit  dh  parallèle  à fe 
et  dk'  parallèle  à fe',  et  les  lignes  hi  et  h'i,  menées  respectivement  pa- 
rallèles à ce  et  ce,  déterminent  les  trois  centres  k , i et  k’,  et  par  suite 
les  rayons  ak  =°  a'k'  et  hi  de  l'anse  de  panier  ahh'a'.  D’abord  les  centres 
de  deux  arcs  consécutifs  sont  bien  placés  sur  le  même  rayon  aboutis- 
sant au  point  de  raccordement  des  arcs.  De  plus,  deux  rayons  consé- 

180 

cutifs  font  entre  eux  un  angle  de  -j-  =»  60";  car  on  a 

il 
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nea 

akh  — ace,  hih'  »=  ece  et  h'k'a'  —»  eca'. 

Pour  tracer  une  anse  de  panier  à S centrer , on  suit  la  même  marche. 
Ainsi , après  avoir,  fig.  26,  pl.  III,  mené  les  rayons  cd , ce,  ce’  et  cd', 
divisant  la  circonférence  abà  en  6 parties  égales,  et  les  cordes  ad, 
de,  eb,  etc.,  ou  prend  le  premier  rayon  af  égal  à la  valeur  consignée 
au  tableau  précédent,  et  on  mène  gh  parallèle  kcd.  Conduisant  ensuite 
Ai  parallèle  à de  et  li  parallèle  à be,  puis  ik  parallèle  à ce,  on  obtient  le 
deuxième  centre  g et  le  troisième  k.  Le  tracé  est  le  môme  de  l’autre  COté 
de  cl  ; mais  on  peut  pour  ce  côté  commencer  par  le  rayon  kV,  le  point  k 
étant  connu. 

Pour  une  anse  de  panier  à 7 centres,  on  opérerait  d’une  manière 
semblable.  Ainsi  on  prendrait  af  égal  au  premier  rayon  du  tableau , on 
mènerait  hg  parallèle  au  premier  rayon  diviseur  cd;  on  prendrait  en- 
suite kg  ^al  au  deuxième  rayon  consigné  au  tableau,  on  mènerait  ^ 
g une  parallèle  an  deuxième  rayon  diviseur,  et  les  troisième  et  qua- 
trième centres  se  détermineraient  de  la  môme  manière  que  les  deuxième 
et  troisième  p et  A dans  le  cas  précédent.  On  opérerait  d'une  manière 
tout  à fait  semblable  pour  une  anse  de  panier  à 9 centres,  et  en  général 
pour  un  nombre  impair  quelconque  de  centres. 

M.  Lerougé , ingénieur  en  chef  des  ponts  et  cùaiissées,  é,  pouf  tracer 
les  anses  de  panier,  tocr)ours  supposé  que  les  divers  rayons  passant  par 
les  points  de  raccordement  feraient  des  angles  égaux  entre  eux,  mais 
que  les  rayons  croîtraient  suivant  une  progression  arithmétique.  C’est 
d'après  cette  hypothèse  qu'il  a calculé  les  résultats  du  tableau  suivant, 
qui  supposent  l’ouverture  prise  pour  unité.  Ce  tableau  contient  ed  oûtré 
la  hauteur  réduite  du  délmucbé  enveloppé  par  la  courbe , l'Ouverturé 
étant  également  prise  pour  unité. 
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Ajoutant  la  différence  des  rayons  successifs  au  premier  rayon , on  a 
le  deuxième;  cette  différence  ajoutée  au  deuxième  rayon  donne  le  troi- 
sième, et  ainsi  de  suite.  A l'aide  de  ces  divers  rayons,  on  fera  le  tracé 
comme  il  a été  indiqué  plus  haut. 

Au  pont  de  Neuilly,  on  a employé  une  anse  de  panier  à 11  centres, 
que  l’on  a tracée  comme  l'indique  la  flg.  27,  pl.  III. 

On  prend  un  point  k,  que  l'on  croit  devoir  être  le  premier  centre,  et 

on  divise  fk  de  manière  que  kj  Cela  fait,  on  prend 

/li->3/lr;  on  divise /a  en  5 parties  égales,  aux  points  e,d,c,  b;  on  joint 
ek,  dj,  ci , bh  et  ag,  et  si  le  point  k a été  bien  choisi , la  courbe  ayant 
pour  centres  successifs  les  points  k,  r,o,  m,  n,  a,  passera  parle  som- 
met q de  la  montée.  On  conçoit  que  ce  n’est  que  par  tâtonnement  que 
l’on  arrivera  à la  position  convenable  du  point  k.  Supposons  que  l'on  a 
fait  une  première  hypothèse,  et  que  le  point  k choisi  ne  convienne  pas; 
on  aura  la  valeur  convenable  x,  de  /Je , à l'aide  de  la  formule 

tn{a—b) 

» = -r^ 

^m — s 

a=fî  demi-ouverture; 

6 =zfq  moDlée  ; 

m valeur  qu’on  a prise  pour  fjt  dans  la  première  hypothèse  ; 
s développement  de  la  ligne  hrlsée  anmork  qu’a  donnée  la  prenUère  hy- 
pothèse. 

613.  Formes  des  piles.  Fondations.  Ce  qui  a été  exposé  au  n°  530 
comprend  comme  cas  particulier  la  fondation  des  ponts. 

La  coupe  horizontale  des  piles  proprement  dites  est  un  rectangle;  mais 
on  les  termine  en  amont  et  en  aval  par  un  massif  de  maçonnerie  faisant 
•saillie  sur  les  tètes  du  pont;  le  massif  d'amont  s'appelle  avant-bec,  et 
celui  d’aval  arribre-bec.  Ces  becs  s’élèvent  jusqu’au-dessus  des  plus 
hautes  eaux , afin  qu'ils  préservent  complètement  le  massif  de  la  pile 
du  choc  des  corps  flottants  ; ainsi , dans  les  ponts  en  plein  cintre  et  en 
anse  de  panier,  ils  peuvent  s’élever  au-dessus  des  naissances;  dans  les 
ponts  en  arc  de  cercle  on  les  termine  aux  naissances , les  eaux  ne  s'éle- 
vant pas  plus  haut.  On  les  surmonte  de  demi-cônes  qui  les  raccordent 
avec  les  tympans  du  pont. 

Le  fruit  des  piles  ne  doit  pas  être  supérieur  à 1/20  ou  1/15. 

Les  becs  ne  sont  pas  seulement  destinés  à préserver  les  massifs  des 
piles  du  choc  des  corps  flottants , mais  aussi  â faciliter,  par  leur  foi-me , 
le  passage  de  Tenu,  de  manière  à diminuer  la  contraction  et  les  tour- 
billonnements de  l’eau  et  par  suite  les  affouillements  (609).  Il  est  évident 
que  les  formes  qui  doivent  le  mieux  satisfaire  à ces  conditions  sont  celles 
qu'il  convient  de  donner  aux  proues  et  poupes  verticales,  pour  faciliter  le 
mouvement  des  bateaux  (369^.  Par  des  expériences  directes  sur  des  piles 
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(le  0“,  15  d'épaisseur  et  de  diverses  loi  nies , le  canal  ayant  0“,5ü  de  lar- 
geur, l’eau  y circulant  sur  une  épaisseur  de  ü-.OV,  avec  une  vitesse  de 
3“,90  par  seconde.  Gauthey  a reconnu  que  la  forme  rectangulaire  était 
la  plus  défavorable,  que  la  forme  d’un  triangle  rectangle  favorisait  peut- 
être  encore  plus  les  afrouillements,  que  celle  en  demi-cercle  était  un  peu 
plus  préférable,  que  le  triangle  équilatéral  l'était  davantage,  et  qu'une 
forme,  plus  convenable  encore  que  cette  dernière,  était  celle  composée 
do  deux  arcs  do  cercle  tangents  aux  faces  de  la  pile  et  ayant  leurs  centres 
respectivement  sur  ces  faces. 

Dans  des  expériences  sur  l'avant-bec  formé  de  deux  arcs  de  cercle, 
on  a fait  descendre  les  naissances  au-dessous  du  niveau  de  l'eau;  alors 
le  remou  a été  considérable,  et  les  courants  ont  divergé  à peu  près  au- 
tant que  dans  les  expériences  faites  avec  les  avant-becs  rectangulaires. 

Ces  expériences  conduisent  à adopter  la  forme  triangulaire  équilaté- 
rale, ou  mieux  la  forme  en  arcs  de  cercle;  mais  les  angles  aigus  qu'elles 
présentent  aux  chocs  des  glaces  et  des  autres  corps  nouants  sont  promp- 
tement endommagés;  aussi  donne-t-on  en  général  la  préférence  aux 
avant-becs  demi-circulaires. 

Une  forme  elliptique  concilierait  en  partie  les  avantages  de  la  forme 
circulaire  et  de  celle  en  arcs  de  cercle. 

614.  Appareil  des  voûtes.  Les  voussoirs  sont  en  nombre  impair,  et 
celui  qui  forme  clef  doit  se  trouver  au  milieu;  Icuis  plans  de  joints  sont 
normaux  à la  surface  cylindrique  de  la  voûte,  et  on  ne  les  raccordait! 
avec  la  maçonnerie  qui  les  surmonte  que  par  des  faces  horizontales  et 
verticales,  maisdans  les  pontsqne  l'on  construit  aujourd’hui,  la  courbe 
d’extrados  est  le  plus  généralement  continue  ra)mme  celle  d’intrados. 
Les  dimensions  des  vous.^oii's  dépendent  de  celles  des  pierres  que  l'on 
a à sa  disposition  ; cependant  il  ne  faut  p.as  que  leur  longueur  soit  trop 
grande  par  rapport  à leur  épaisseur,  parce  qu’ils  se  rompraient;  il 
faudrait  dans  ce  cas  les  composer  de  plusieurs  morceaux.  Au  pont  de 
Neuilly,  les  voussoirs,  qui  sont  les  plus  longs  que  l’on  ait  employés, 
ont  t",80  de  longueur  sur  O”. 46  d'épaisseur  à la  douelle,  c’est-à-dire  à 
la  surface  intérieure  de  la  voûte  (.549). 

615.  Dimensions  des  voûtes.  Joints  de  rupture.  Lorsque  les  dimen- 
sions d'une  voûte  et  de  ses  culées  sont  réduites  au  point  de  ne  pouvoir 
se  soutenir,  on  remarque,  au  moment  où  l’équilibre  va  se  rompre, 
qu’en  général  la  voûte  s’ouvre,  comme  l'indique  la  11g.  28,  pl.  III,  à 
l’intrados  à la  clef,  à l'extrados  en  des  points  placés  dans  les  reins  de 
la  voûte,  et  que  les  pieds-droits  tournent  autour  de  l’arête  extérieure 
de  leur  base. 

Quelquefois,  à la  rupture,  on  remarque  que  la  voûte  se  fend  à la  clef 
et  dans  les  reins , mais  sans  s’ouvrir,  et  que  les  pieds-droits  glissent  sur 
leur  base. 

Il  est  encore  un  troi.<ième  cas  possible,  c'est  celui  où  le  voussoir  in- 
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férieur,  c'esl-à-dire  l’enserable  du  pied-droit  et  de  la  partie  de  voûte 
ioférieure  au  rein , exerce , pour  lornber  en  avant , un  effort  plus  grand 
que  celui  produit  par  le  voussoir  supérieur  pour  le  faire  tourner  en  sens 
contraire.  Alors  la  voûte  s’ouvre  comme  dans  le  premier  cas,  mais  à 
l'extrados  à la  clef,  à l'intrados  aux  reins,  et  les  pieds-droits  tournent 
autour  de  l’aréte  intérieure  de  leur  base  (flg.  29,  pl.  III). 

One  voûte  peut  être  considérée  comme  composée  de  A voussoirs  sé- 
parés par  les  joints  où  la  rupture  e.st  possible,  et  qui  doivent  mutuel- 
lement se  maintenir  en  équilibre. 

1*  Examinons  d’abord  le  premier  cas,  celui  où  il  y a affaissement 
de  la  voûte  et  renversement  des  pieds-droits,  fig.  28.  pl.  III.  Au  mo- 
ment où  l’équilibre  se  rompt,  on  peut  supposer  théoriquement  que  les 
voussoirs  ne  reposent  plus  entre  eux  et  sur  le  sol  que  par  des  arêtes 
a,  b,  b',  c et  c;  alors  ab,  bc,  ab'  et  b’c'  sont  entre  eux  dans  le  même 
état  d’équilibre  que  des  droites  rigides  ab,  bc,  ab’  et  b'c,  dont  les  poids 
sont  ceux  des  voussoirs,  et  dont  les  centres  de  gravité  sont  placés  aux 
points  G',  g',  etc.,  situés  sur  les  verticales  passant  par  les  centres  de 
gravité  G,  g,  etc.,  des  voussoirs.  {Int.,  1095  et  suiv.) 

Il  convient , pour  abréger  les  calculs  relatifs  à la  poussée  des  voûtes , 
de  ne  considérer  qu’une  tranche  de  voûte  de  1 mètre  do  longueur;  s'il 
y a équilibre  sur  1 mètre,  il  est  évident  que  l’équilibre  subsistera  sur 
toute  l’étendue  de  la  voûte. 

' Bepréstniont  : ad  par  x,  de  par  xf,  ef  par  y,  fe  par  y',  bb  par  z et  ci  par  a'. 

Soit  P le  polda  du  rousaoir  ab  et  Q celui  du  Toussoir  bc. 

Le  poids  P,  que  l'on  peut  supposer  appliqué  en  G'  ou  même  en  A , se 
décompose  en  deux  forces  verticales,  l'une  P ^ appliquée  en  a,  et  l'au- 

tre  P —J—  appliquée  en  û.  Le  poids  Q,  que  l'on  peut  supposer  appliqué 
en  g'  ou  même  en  i , se  décompose  également  en  deux  forces  verticales, 

i * X*  ^ 

l’une  Q-!  appliquée  en  b,  et  l’autre  Q- — ; — appliquée  en  c.  Les  vous- 

X X 

soirs  ab'  et  b'c  fournissent  les  mêmes  composantes,  appliquées  respec- 
tivement aux  points  a,  b'  et  c. 

Ainsi  au  point  a agit  une  force  verticale  2P-,  laquelle  se  décompose 

X 

en  deux  forces  égales,  dirigées  l'une  suivant  ab  et  l'autre  suivant  aê’> 
Représentant  par  C chacune  de  ces  composantes,  on  a 

C ; 2P-  o6  = ÿ*  ; 2y,  d'où  c = P 

X IJ»' 

La  force  C,  agissant  suivant  ab,  peut  être  supposée  appliqu4e  ^u 
point  b,  où  elle  se  décompose  en  deux  autres: 

L’uoe  verticale  et 'égaie  Pj; 
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2 1/^  37^  X 2, 

L'autre  horiiontale  et  égale  à P ^ — -■  , =•  P 

Kif+ÿ*  y 

CoDsidéraot  alors  le  voussoir  bc,  on  voit  qu’il  est  sollicité  par  la 
force  horizontale  P ^ appliquée  au  point  b , et  par  les  forces  verticales 

Q,  y~-~  et  P ^appliquées,  la  première  au  point  pet  les  dernières  an 

point  b;  par  conséquent,  pour  que  ce  voussoir  ait  de  la  stabilité,  on 
doit  avoir 

9^'+(p^^+p|)*’-p|y'>o, 
eu  en  simplifiant , 

Qz+?x'-P^>0.  (a) 

Ajoutant  Pc  — Pc  au  premier  membre  de  cette  inégalité  i on  a 

Qc'4-  P (x'+c)  - ( Pc  + P > O. 

Qc'  est  le  moment  du  voussoir  bc,  pris  par  rapport  au  point  c, 
P(x'-j-«)  est  le  moment  du  voussoir  ab,  pris  par  rapport  au  même 
point;  par  conséquent  la  somme  de  ces  deux  expressions  est  égale  au 
moment  total  MA  de  la  dcmi-voüte,  pris  par  rapport  au  point  c. 
{fnt.,  1040  et  suivants.) 

H = Q4-P  poids  de  la  demi-voûte; 

A distance  boriaontale  du  centre  de  gravité  de  la  deml-TOOte  an  point  c. 

Le  dernier  terme  du  premier  membre  de  l’inégalité  précédente  de- 
vient, en  réduisant  au  même  dénominateur, 

P^ldlV=.PH?. 

y y 

U=y  + y'  bauleur  totale  de  la  voûte. 

L’inégalité  précédente  devient  donc  en  définitive 

MA  — PH-,  ou  H fM—pfWa 

Ainsi  il  y aura  rupture  quand  le  terme  négatif  sera  plus  grand  que 
le  terme  positif,  équilibre  quand  il  lui  sera  égal . et  on  obtiendra  une 
stabilité  d'autant  plus  grande  qu'il  deviendra  plus  petit  relativement  à 
ce  terme  positif. 

MA 

Le  terme  ^ étant  constant,  et  celui  étant  seul  variable,  il  est 
évident  que  sVunevoOte  doit  se  rompre,  ^e  sera  au  point  pour  lequel 
Pÿ  est  maximum  ; ainsi  la  première  chose  à faire  pour  s’assurer  qp’une 
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voûte  projetée  résistera,  c’est  de  déterminer  la  {lOsitioD  du  joint  qui 

donne  P - maximum. 

y 

Il  convient  de  remarquer  que  dans  celte  recherche  on  n’a  à consi- 
dérer que  le  voussoir  supérieur,  et  que  les  joints  pour  lesquels  on  doit 
calculer  les  valeurs  correspondantes  de  P,  y et  z doivent  être  choisis 
voisins  du  joint  qu’à  l’œil  on  suppose  devoir  être  celui  de  rupture.  Il 
convient  aussi , pour  abréger  les  calculs,  d’observer  que  les  valeurs  de 
P étant  proportionnelles  aux  surfaces  correspondantes  do  la  section  de 
la  voûte,  et  que  les  valeurs  de  2 et  do  y données  par  ces  surfaces  étant 
les  mêmes  que  celles  des  portions  correspondantes  de  la  voûte,  on  peut 
opérer  sur  ces  surfaces  pour  déterminer  les  valeurs  successives  de  y 
et  Z,  et  que  la  position  du  joint  de  rupture  sera  déterminée  par  la  valeur 


maximum  du  produit  de  ^ par  la  surface  correspondante. 

Si  on  arrivait  à une  valeur  de  P - trop  grande,  on  augmenterait  la 

y 


largeur  des  pieds-droits  de  manière  à faire  croître  convenablement  MA. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  s’applique  aux  voûtes  surbaissées  comme  à 
celles  en  plein  cintre. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  la  voûte  n’avait 
à supporter  que  son  propre  poids;  mais  ordinairement  elle  est  sur- 
montée d’un  massif  de  maçonnerte  formant  une  surface  horizontale 
au-dessus  de  la  voûte  et  des  pieds-droits:  de  plus  encore,  ce  massif 
supporte  ordinairement  une  surcharge  accidentelle  ou  permanente. 

Dans  ces  divers  cas,  les  poids  P,  Q et  M comprennent  non-seulement 
ceux  des  parties  correspoudantes  de  la  voûte  proprement  dite,  mais 
aussi  ceux  des  massifs  de  maçonnerie  et  les  portions  de  surcharge  qui 
reposent  sur  ces  parties  de  la  voûte.  On  a également  égard  à ces  poids 
additionnels  en  déterminant  les  positions  des  centres  de  gravité. 

Il  convient  de  faire  l’épure  qui  sert  à déterminer  le  joint  de  rupture 
à une  grande  échelle;  cela  aide  à fixer  la  position  des  centres  de  gra- 
vité, et  à calculer  les  surfaces  et  par  suite  les  poids  des  diverses  parties 
de  voûte  que  l’on  a à considérer. 

2”  Îjc  deuxième  cas  de  rupture  d'une  voûte  a lieu  lorsque , par  l’effet 

de  la  force  horizontale  maximum  P - du  voussoir  agissant,  la  culée  ou 

pied-droit  glisse  sur  sa  base.  Il  est  évident  que  ce  glissement  ne  pourra 
s’effectuer  lorsqu’on  aura 


,\IK  > P 5. 

y 


K cocfficienl  du  rroUement  de  la  culée  sur  aa  base  ; on  peut  le  faire  égal  A 0.7S 
(60  et  61). 

Les  autres  lettres  ont  les  mêmes  significations  qu’au  cas  précédent. 
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3*  Le  troisième  cas  de  rupture  d'une  voûte  8e  présente  quand , par 
la  forme  de  la  voûte  ou  par  le  mode  de  répartition  de  la  charge,  les 
pieds-droits  tendent  à tomber  en  avant;  alors,  la  voûte  s'ouvre  à l'in- 
térieur aux  reins  et  à l’extérieur  à la  clef,  comme  l'indique  la  figure  39, 
planche  III.  Ce  cas  peut  être  considéré  comme  exceptionnel , et  on  pourra 
généralement  se  dispenser  de  faire  les  calculs  suivants. 

On  établit  les  conditions  d’équilibre  comme  dans  le  premier  cas,  en 
prenant  pour  axes  de  rotation  des  voussoirs  les  points  a,  6 , c , et  pour 
qu'il  y ait  stabilité,  on  trouve  que  l'on  doit  avoir 

Il  f P > 0,  c'est-à-dire  P ->  ~. 

\ y W r ' y^  \\ 

H=ad  hauteur  de  la  voUle  mrsurte  à l’Intrados; 

M poids  de  la  ilrnil-voûte  ; 

A distance  horizontale  du  centre  de  gravité  de  la  deroi-roùte  au  point  de  ro- 
tation e; 

P poids  du  Toussoir  agissant  ob; 

t distance  horizontale  du  centre  de  gravité  du  voussoir  agissant  au  point  de 
rotation  b ; 

ÿ distance  des  points  de  rotation  a et  b. 

- 

Si  on  n'arrivait  pas  à P - > -jj- , on  ajouterait  un  massif  de  maçon- 
nerie au  pied-droit,  en  dehors  de  l’arêle  c.  Dans  ce  troisième  cas  de 
rupture  de  voûte,  ainsi  que  dans  le  deuxième,  on  a,  comme  au  pre- 
mier cas,  égard  à la  maçonnerie  et  à la  surcharge  qui  peuvent  reposer 
sur  la  voûte. 

616.  Épaisseur  des  voûtes  à la  clef.  La  méthode  exposée  dans  le 
numéro  précédent  est  une  méthode  de  tâtonnement,  puisque  l'on  part 
d'une  hypothèse  sur  l'épaisseur  île  la  voûte.  Afin  de  ne  pas  faire  cette 
supposition  au  hasard , on  a recours  à la  formule  empyrique  suivante , 
que  Perronnet  a déduite  de  ses  observations , 

e =- 0,0547rf-f0",525. 

« épaisseur  de  la  voûte  à la  clef  en  mètres  ; 

d distance  des  pieds-droits,  si  la  voûte  est  en  plein  cintre;  dans  les  voûtes 
surbaissées,  d esprime  le  double  du  rayon  qui  a servi  è tracer  l'Intrados 
dans  les  voûtes  en  arc  de  cercle , et  l'arc  supérieur  de  l'Intrados  dans  les 
voûtes  en  anse  de  panier. 

Comme,  pour  des  valeurs  de  d supérieures  à 30  mètres,  la  formule 
donne  des  épaisseurs  trop  fortes,  il  conviendra  dans  ce  cas  de  se  guider, 
dans  sa  première  hypothèse,  sur  les  constructions  existantes  (Art.  2.33). 

Parlant  de  l'épaisseur  ainsi  fixée,  on  détermine  le  joint  de  rupture 
comme  il  a été  dit  n°  615,  et  par  suite  la  valeur  de  la  poussée  horizon- 
tale chaque  voussoir  agissant  sur  le  voussoir  résistant  Si  cette 
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poussée  s’exerçait  uniformément  sur  toute  la  hauteur  e<|u  joipt  à la 
clef,  il  serait  facile  de  calculer  quelle  devrait  être  la  valeur  de  e pour 
y résister;  mais  remarquons  que  le  voussoir  agissant  ab,  figure  28, 
planche  III,  par  sa  tendance  à tourner  autour  du  point  a , rend  nulle 
la  pression  au  point  intérieur  A . tandis  qu'elle  est  maximum  au  point 
extérieur  a.  Il  est  évident  que  la  voûte  ne  résistera  qu'autant  que  cette 
pression  maximum  au  point  a ne  dépassera  pas  la  limite  k que  com- 
porte la  pierre  de  la  voûte.  La  pression  étant  nulle  ep  A , et  A en  a, 
supposant  que  chaque  point  de  e résiste  en  raison  inverse  de  sa  dis- 
tance au  point  a,  il  en  résulte  que  la  résistance  moyenne  est  et  la 
kc 

résistance  totale , Celte  résistance  totale  peut  être  représentée  par 

la  surface  d'un  triangle  dont  la  base  est  k et  la  hauteur  e;  son  point 
d'application  est  situé  au  centre  de  gravité  du  triangle,  c'est-à-dire  à 

une  distance  - de  la  base  ou  du  point  a {Int.,  1091},  et  comme  le  mo- 
ment de  cette  résistance,  pris  par  rapport  au  point  de  rotation  b,  doit 
être  égal  au  moment  du  poids  du  voussoir  agissant  aé,  pris  par  rapport 
à ce  même  point  6,  on  doit  donc  avoir  (Int.,  1043.) 


Dans  cette  formule,  les  longueurs  étant  représentées  en  mètres  et  P 
en  kilogrammes,  k exprime  le  nombre  de  kilogrammes  que  peut  sup- 
porter avec  sécurité  chaque  mètre  carré  de  la  pierre  qui  compose  la 
yoûte  {213). 

La  formule  ainsi  établie  donnera  la  valeur  de  e,  et  si  cette  valeur 
était  dilTérente  de  celle  que  l'on  a supposée  pour  déterminer  le  joint  de 
rupture  (615),  on  déterminerait  de  nouveau  ce  joint  en  adoptant  cette 
seconde  valeur  de  e.  et  la  nouvelle  valeur  de  Ps  fournirait  pour  e une 
valeur  plus  approchée  (618). 

617.  Épaisseur  des  pieds-droits.  Lorsque  les  pieds-droits  font  culée, 
c’est-à-dire  doivent  résister  à la  poussée  horizontale  de  la  voûte,  il  peut 
arriver  qu'ils  se  renversent  en  tournant  autour  de  leur  arête  extérieure. 
Ce  cas  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  l'inégalité  {a)  du  n*  615  ne 
serait  pas  satisfaite,  et  alors  on  augmenterait  l'épaisseur  du  pied-droit 
et  par  suite  z de  manière  à y satisfaire.  On  opérerait  d'une  manière 
analogue  pour  le  cas  oü  le  pied-droit  pourrait  tourner  autour  de  son 
arête  intérieure  (3"  615). 

Il  peut  arriver  aussi  que,  par  suite  d'une  trop  faible  épaisseur,  le  pied- 
droit  glisse  sur  sa  base.  Ce  glissement  ne  peut  avoir  lieu  d&  que  l'iné- 
galité du  2',  n"  615,  est  satisfaite. 

’ Il  peut  arriver  également  que  la  voûte  glisse  sur  ses  naissances;  oa 
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véritiera  encore  si  cel  eff  et  est  possible  à l'aide  de  l'inégalité  du  i* , 
0*615,  dans  laquelle  M ne  comprendra  plus  le  poids  du  pied-droit, 
mais  seulement  celui  de  In  moitié  de  voûte  qui  le  surmonte.  Ce  cas  est 
évidemment  celui  qui  eiige  la  plus  grande  épaisseur  de  pied-droiU  Ce- 
pendant, comme  l'épaisseur  statique  calculée  pour  le  reuversement  est 
ordinairement  plus  que  siiflisante  pour  résister  au  glissement,  on  ne 
peut  s'en  tenir  à celle  caculée  d’après  le  glissement. 

Ordinairement  on  aiigniente  l’épaisseur  statique  trouvée  d'une  quan- 
tité telle,  qu'en  y supposant  appliquée  upe  pression  égale  aux  3/3  de  la 
çbarge  totale  de  la  fondation , on  n'ait  à craindre  ni  le  tassement  du 
sol  ni  l'écrasement  de  la  pierre.  Dans  le  mémorial  du  génie  militaire, 
au  lieu  d'opérer  ainsi  pour  obtenir  de  la  stabilité,  on  multiplie  l'épais- 
seur statique  trouvée  par  un  coefTicient  égal  à 1,38  ou  1.40  ; oq  l'a  même 
porté  à l,tJ0,  mais  cette  dernière  valeur  parait  exagérée. 

Dans  les  anciens  ponts,  on  faisait  les  arches  très-petites  et  en  plein 
cintre  ou  en  anse  de  panier,  et  les  piles  faisaient  culées;  mais  dans  les 
arches  actuelles , que  l'on  fait  grandes  et  en  arp  de  cercle  afin  de  faci- 
liter la  navigation , le  joint  de  rupture  étant  aux  naissances  pour  un 
ai-c  dont  la  montée  est  le  1/6  ou  le  1/8  de  l'ouverture,  il  en  résulte  que 
la  poussée  est  trop  considérable  pour  pouvoir  établir  des  piles  faisant 
culée;  on  se  contente  de  leur  donner  des  dimensions  suOisantes  pour 
que  les  pierres  résistent  avec  sécurité  à la  charge  qu'elles  ont  è suppor- 
ter (213) , en  ayant  égard  aux  effets  des  glaces  et  à toutes  les  autres 
causes  de  dégradation. 

618.  Méthode  graphique  donnée  par  M.  Méry,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées , pour  calculer  la  stabilité  des  voûtes. 

Par  ce  procédé  très-pratique,  on  peut  obtenir  les  divers  éléments 
principaux  nécessaires  pour  déterminer  les  épaisseurs  des  voûtes  cylin- 
driques de  toutes  les  formes  et  de  leurs  pieds-droits.  , 

Lorsqu'une  voûte  est  en  équilibre,  de  quelque  manière  que,  sur 
chaque  joint,  la  pression  se  répartisse  entre  les  différents  points,  l'en- 
semble des  pressions  partielles  donne  une  résultante  unique  appliquée 
eu  un  point  du  joint;  ainsi,  par  exemple,  pour  le  joint  ab,  figure  30, 
planche  111,  cette  résultante,  que  nous  désignerons  par  p,  sera  appli- 
quée au  point  i; , et  la  voûte  devra  être  tenue  en  équilibre  par  cette 
pression  p et  par  la  poussée  horixontale  P qui  agit  au  sommet  de  la 
voûte.  Sur  chacun  des  autres  jqints  a'b' , a"6",  etc.,  il  existe  des  points 
ÿ',  g",  etc.,  analogues  à g.  Tous  ces  points  déterminent  une  courbe, 
que  M.  Méry  appelle  courbe  des  pressions,  qui  est  très-propre  è éclairer 
sur  l'équilibre  de  la  voûte. 

Si  cette  courbe  passe  au  sopimet  C de  la  voûte , au  point  b de  l'in- 
trados et  au  point  extérieur  A , cela  indique  que  la  voûte  tend  i s’ouyrir 
^ l'intrados  au  joint  C,  è l’extrados  au  joint  ab,  et  que  |e  pied-droit 
tend  à tourner  autour  de  l’arête  extérieure  A. 
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La  courbe  des  pressions  n'atleignant  pas  les  points  C,  et  A,  mais 
s’en  rapprochant  comme  l’indique  la  figure,  elle  indique  encoreque  ces 
points  sont  les  plus  faibles  de  la  voûte. 

La  résultante  de  toutes  les  pressions  qui  s’exercent  sur  le  joint  ah 
passant  par  le  point  g où  la  courbe  des  pressions  rencontre  ce  joint,  la 
moitié  des  composantes  de  p agissent  sur  la  portion  bg,  qui  doit  y ré- 
sister sans  s'écraser;  il  en  est  de  môme  de  chacune  des  portions  ek,  b' g', 
bf'g".  Cg"\ 

Nous  disons  que  bg  doit  être  capable  de  supporter  la  moitié  de  la 
pression  qui  s'exerce  sur  le  joint  ba\  mais  remarquons  que  la  pression 
allant  en  augmentant  depuis  le  point  g jusqu'en  b,  l'arète  b s’écraserait 
si  on  s’en  tenait  pour  éÿ  à la  limite  exigée  par  une  demi-pression  ré- 
partie uniformément. 

On  n'a  rien  de  bien  positif  sur  la  manière  dont  la  pression  se  répartit 
sur  un  joint,  mais  on  admet  généralement  qu’étant  à son  maximum  en 
b,  elle  décroît  proportionnellement  à la  distance  de  ce  point;  de  sorte 
que  la  pression  étant  moyenne  en  g , elle  est  nulle  au  point  h.  qui  donne 
hg-^igb  (la  pression  totale  étant  représentée  par  la  surface  d’un  triangle 
dont  hb  est  la  hauteur,  g le  centre  de  gravité , et  dont  la  base , que  nous 
représenterons  par  fc , est  proportionnelle  à la  pression  maximum  en 
h (616),  en  tout  autre  point,  la  pression  est  représentée  par  la  parallèle 
menée  en  ce  point  à la  base  du  triangle). 

Cela  posé , comme  il  est  évident  qu'au  point  b la  pression  k ne  doit 
pas  dépasser  la  limite  que  comporte  la  pierre , il  en  résulte  que  la  partie 
hg  doit  être  capable  de  supporter  une  charge  représentée  par  kx.bg, 

et  comme  la  pression  totale  sur  le  joint  aft  est  tx  ^ hg,  l'on  voit  que  hg 

doit  être  capable  de  supporter  les  2/3  de  la  charge  totale  du  joint,  et  non 
la  moitié. 

La  pression  s’exerçant  suivant  la  tangente  à la  courbe  des  pressions, 
cette  courbe,  par  son  inclinaison  sur  les  divers  joints,  sert  encore  à 
faire  connaître  les  joints  où  le  glissement  est  à craindre,  a étant  l’angle 
que  fait  la  direction  de  la  pression  avec  le  joint  du  voussoir,  l’effort  qui 
agitsuivantla  direction  du  joint  pour  produire  le  glissement  estpcosa. 
l’effort  normal  au  joint  est  p sin  «,  et  0,76  étant  le  coefficient  de  frotte- 
ment ordinairement  adopté,  on  doit  avoir,  pour  qu'il  y ait  stabilité, 
p cos  « < p sin  O X 0,76 , ou  cos  « < sin  « X 0,76  (n“  60 , 61  et  73). 

619.  Tracé  de  la  courbe  des  pressions.  Une  voûte  exigeant,  pour  sa 
stabilité , que  son  épaisseur  et  celle  de  ses  pieds-droits  soient  plus  con- 
sidérables que  ne  l'exige  l'équilibre  statique,  on  conçoit  que  la  courbe 
des  pressions  peut  y prendre  une  infinité  de  positions  différentes  sans 
qu’il  soit  possible  de  préciser  celle  qui  se  réalisera,  celte  position  dé- 
pendant du  tassement,  que  l’on  ne  peut  prévoir  exactement,  et  des  sur- 
charges accidentelles  auxquelles  la  voûte  peut  être  soumise. 
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Prenons , ûg.  31 , pl.  lil,  sur  le  plan  des  naissances  le  point  m pa- 
raissant, par  ses  distances  aux  points  6 et  a,  devoir  appartenir  à la 
courbe  des  pressions  (les  parties  bm  et  avi  doivent  chacune  pouvoir 
supporter  sans  s'écraser  les  3/3  de  la  charge  du  joint  ab)  (G18)  ; prenons 
également  sur  le  joint  vertical  cd  le  point  n paraissant,  par  sa  distance 
au  pointe,  appartenir  à la  courbe  des  pressions,  et  proposons-nous  de 
tracer  cette  courbe  passant  par  m et  n,  c'est-à-dire  de  trouver  les  points 
en  lesquels  elle  rencontre  les  joints  cf.  Ai,  etc. 

On  calcule  le  poids  du  voussoir  cdba,  et  on  détermine  la  position  de 
son  centre  de  gravité;  soit  KG  la  verticale  passant  par  ce  centre  de 
gravité;  prolongeons  cette  verticale  jusqu'à  l’horizontale  nX,  joignons 
Km,  prenons  KS  proportionnel  au  poids  trouvé , et  terminant  le  paral- 
lélogramme KSHP,  KP  est  proportionnel  à la  poussée  horizontale , et  la 
diagonale  KR  à la  pression  totale  p sur  le  joint  ab.  Cela  fait , soit  kg  la 
verticale  passant  par  le  centre  de  gravité  du  voussoir  edfe;  prenons  ks 
proportionnel  au  poids  de  ce  voussoir,  et  kp  égal  à la  poussée  hori- 
zontale KP;  construisons  le  parallélogramme  ksrp  ; la  diagonale  kr  re- 
présente l'intensiié  et  la  direction  de  la  pression  sur  le  joint  ef,  et  le 
points,  où  elle  rencontre  ce  joint,  est  un  des  points  de  la  courbe  des 
pressions.  Opérant  sur  le  voussoir  edih  comme  sur  cd/e,  on  détermine 
le  point  q où  la  courbe  rencontre  le  joint  Ai , et  par  la  même  marche  on 
déterminerait  tous  les  autres  points  de  cette  courbe. 

Si  les  points  m et  n ont  été  mal  choisis,  on  ne  tarde  pas  à s'en  aper- 
cevoir; la  courbe  que  l'on  obtient  sort  des  limites  convenables  ou  con- 
duit à une  épaisseur  démesurée  de  pieds-droits;  on  fait  alors  une  nou- 
velle hypothèse  sur  la  position  de  ces  points , et  on  construit  une 
nouvelle  courbe,  en  se  servant  évidemment  des  poids  et  des  positions 
des  centres  de  gravité  des  voussoirs  qui  ont  été  déterminés  pour  la  pre- 
mière courbe. 

Supposant  que  la  voûte  est  construite  en  matériaux  assez  résistants 
pour  que  la  pression  puisse  s'exercer  sur  les  arêtes  des  voussoirs  san.s 
les  écraser,  il  est  évident  qu'il  y aura  équilibre  tant  que  la  courbe  des 
pressions  ne  dépassera  eu  aucun  point  la  limite  des  voussoirs;  mais 
qu’aussitùt  cette  limite  dépassée,  l’équilibre  sera  rompu  si  la  voûte  n’est 
pas  consolidée  par  des  armatures  ou  des  mortiers  d’une  résistance  supé- 
rieure à l’efiort  qui  tend  à rompre  l'équilibre.  Avec  les  matériaux  ordi- 
nairement employés,  les’ distances  de  la  courbe  aux  extrémités  de 
chaque  joint  doivent  être  telles,  que  chacune  d'elles  soit  capable  de 
supporter  une  charge  uniformément  répartie  égale  aux  3/3  de  la  charge 
totale  qui  repose  sur  le  joint.  Lorsque  deux  voûtes  opposées  s’appuient 
sur  un  môme  pied-droit , on  peut  s’en  tenir  à l'épaisseur  statique,  c'est- 
à-dire  à celle  où  la  courbe  des  pressions  passe  aux  extrémités  desjoints 
de  la  clef,  des  reins  et  du  pian  des  naissances  ; parce  que , outre  que  les 
poussées  contraires  rendent  tout  mouvement  du  pied-droit  impossible , 
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la  maçonnerie  qni  relie  les  deui  voûtes  au-dessus  du  plah  des  nfts- 
sances  rend  impossible  le  plissement  et  le  renversement  de  la  partie  de 
voûte  comprise  enti-e  les  naissances  et  les  reins.  Il  est  évident  que  Is 
massif  de  maçonnerie  qui  reliera  tes  deux  voûtes  doit  être  construit  au 
moins  jusqu'aux  joints  de  rupture  des  voûtes , avant  le  décintrement  et 
le  chargement. 

62Ü.  M.  Petit,  capitaine  du  génie,  a donné  les  tableaux  suivants  des 
valeurs  des  angles  de  rupture,  cest-à-dire  des  angles  que  forment  avec 
la  verticale  les  rayons  menés  du  centre  de  la  voûte  aux  joints  de  rUj)- 
ture.  (Extrait  du  n*  18  du  Mémorial  de  t'officier  du  génie). 


1*  Table  de»  angle»  de  rupture,  de»  pou»»ie»  et  de»  épaiethtr»  lünite»  Aii 
pted»-droit»  de»  voûte»  en  plein  cintre  à extrado»  paraUélè^  tan»  aueitnt 
maçonnerie  ni  lurcharge  tur  la  voûte. 
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Otttrvativns  tmr  la  loti»  préeédênU  i *t  usagé  ds  cctta  fait». 

R rayon  de  l’extrados; 

r rayon  de  l'intrados; 

C rapport  de  U poussée  bortaontale  maximum  agissant  i la  clef  au  carré  du 
rayon  r. 

Pour  obtenir  la  yaleur  de  la  poussée  borizontale  en  kilogrammes,  par  mitre  cda* 
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rant  de  longueur  de  roOte,  Il  suffit  de  multiplier  le  produit  Cr*  par  te  poids  d'un 
mètre  cube  de  maçonnerie,  qui  est  ordinairement  de  3250  kilogrammes  pour  le 
moellon. 

L'auteur  de  cette  table  remarque  que  la  rupture  des  voQtes  en  plein  cintre  i 
extrados  parallèle  ii'a  lieu  que  par  rotation  è rintérieur  autour  d'un  joint  des  reins, 
ou  par  glissement  à l'intérieur  sur  un  des  joints. 

Les  valeurs  du  rapport  C sont  calculées,  dans  les  cas  de  glissement,  en  suppo- 
sant le  coefficient  du  frottement  égal  è 0.577;  c'est  la  valeur  donnée  par  Rondelet 
pour  les  parallélipipèdes  en  pierre  de  liais,  équarris  et  dressés  au  grès,  glissant  sur 
un  plan  de  même  pierre  et  dressé  de  même.  De  ses  expériences,  Bolstard  conclut 
qu’il  faut  faire  ce  coefficient  égal  è 0.76  pour  la  maçonnerie. 

1^ 

L'examen  des  valeurs  de  C fait  voir  que  dès  que  le  rapport  - descend  è l.ii,  la 
poussée  horixontale  devient  plus  faible  pour  produire  le  glissement  que  pour  pro- 
duire  la  rotation  ; par  con.iéqucnt  pour  les  voûtes  donnant  - supérieur  è l.&è  on 

R 

adoptera  les  valeurs  de  C ducs  au  glissement,  et  pour  celles  dont  les  valeurs  de  - 

sont  de  l.èi  et  au-dessous  on  adoptera  les  valeurs  de  C dues  k la  rotaliun.  Un  In- 
terligne horixoïilal  placé  dans  les  colonnes  de  la  table  Indique  la  limite  où  l'une 
des  valeurs  de  C commence  t surpasser  l’autre. 

L’épaisscur-limitc  du  pied-droit  dont  il  est  question  dans  la  6*  colonne  de  U 
table  est  l'épaisseur  qu'il  faudrait  adopter  si  la  hauteur  du  pied-droit  était  infinie. 
Dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique , quand  on  n’a  pas  besoin  d’une  très-grande 
stabilité,  on  peut  réduire  celte  épaisseur-limite  de  1/10  environ. 

Soit  k déterminer,  par  exemple , répalsseur-limltc  k donner  aux  pieds-droits 
d'une  voûte  k extrados  parallèle,  de  5 mètres  de  diamètre , en  faisant  usage  de  la 
table  précédente. 

On  commence  par  déterminer  l'épaisseur  de  la  voûte  d’après  la  formule  de  Per- 
ron net,  ce  qui  donne 


s = 0.0347d  + 0.325 =0,03&7  X 5 -)-  0.325  = 0'“.408.  (616) 

On  a donc  r=:2''.S0,  R = 3'°.008,  et  par  suite. 


Ce  rapport  étant  moindre  que  1.&6,  la  poussée  par  rotation  est  supérieure  k 
celle  par  glissement , et  on  doit  prendre 


C=:0.11140. 


La  poussée  par  mètre  courant  est  alors 


0.111 40  X r*  X 2250  = 0.1 11 40  X 2S0  X 2.50  X 2350=  1566  Ulog. 
L’épaisseur-Umite  des  pleds-drolts  est,  en  adoptant  la  stabilité  de  Laldre, 
k'ÏC  X r =0.6504  X 2.50= 1-.026. 

Si  les  pirds-drolts,  au  lleud'étre  supposés  avoir  une  hauteur  infinie,  n’avaieal 
que  3 mètres  de. hauteur,  ou  pourrait,  d'après  une  application  d’une  formule  de 
M.  Petit , faite  par  M.  Morin,  réduire  l’épaisseur  l'”.626  k l'".457. 
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2°  Tuble  dei  anglei  de  rupture,  des  poussées  el  des  ipaisseurs-limites  des 
pieds-droits  des  vodtes  en  plein  cintre  extradossées  en  chape  d i5‘.  Ce  sont 
des  voûtes  en  plein  cintre  extradossées  parallèlement,  mais  couvertes  d'une 
chape  en  maçonnerie , dont  le  plan  supérieur  est  ineliné  à &5°  à l'horiîon 
et  tangent  8 ^extrados  de  la  voiUe. 
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Les  observations  de  la  tabla  1 ° s'appllquoiu  ëgatemen  t à celle-ci,  et  pour  délernii- 
oer  répaissaur-llmitc  des  pieds-droits  on  suit  aussi  la  mime  marche  ; ainsi  on  com- 
mence par  déterminer  l'épaisseur  de  la  vofite  extradossée  parallèlement,  i l’aide  di 

1^ 

la  formule  de  Perronnet  ; on  a alors  -,  et  le  tableau  donne  la  râleur  de  C qui  cor- 
respond i ce  rapport;  pull  de  cette  valeur  de  C on  conclut  la  poussée  horizontale, 
ainsi  que  répaisscur-limite  des  pieds-droits.  Ln  opérant  de  cette  manière,  on  trou- 
verait , pour  une  voCIte  de  8 mètres  de  diamètre  à l'Intrados , 

e = 0-.«026,  5=1.15,  C = 0.24477. 

La  poussée  horizontale  par  mètre  courant  est  0.24477Xr*X9250  = 881l  kilog., 
et  répaisseur-llmitc  des  pieds-droits  est,  en  adoptant  la  stabilité  de  Vauban, 

\/ 2CXf=0.#894Xr  = 3'".9576.  Si  les  pieds-droits  avaient  5 mètres  de  haateur, 
on  pourrait  prendre  pour  leur  épaisseur  S". 670. 
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3*  Table  des  angles  de  rupture , des  poussées  et  des  épaisseurt-Umites  des 
pieds-droits  des  vodtes  en  plein  cintre  eitradossées  horizontalement . Ce 
sont  des  voûtes  en  plein  cintre  exiradossées  parallèlement , et  couvertes 
d'un  massif  de  maçonnerie  dont  te  plan  supérieur  est  horizontal  et  tangent 
à l’emtrados  de  la  voûte. 
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droit  au  fajoo 
de  Plntradoa. 
êlabilité 
de  LoAtre. 

2.00 

2.000 

36“ 

0 05466 

0.50358 

1.3834 

1.80 

2.222 

39 

0.07101 

0.439i;6 

1.2925 

1.80 

2.500 

44 

0.08850 

0.37901 

1.2001 

1.70 

2.857 

48 

0.10631 

0.32164 

1.1055 

1.60 

3.333 

52 

0.12300 

0.26755 

1.0082 

1.59 

3.389 

52 

0 12453 

0.26232 

0.9984 

1.58 

3.448 

53 

0 12602 

0 23712 

0.9885 

1.57 

3.508 

53 

0.12747 

0.25196 

0.9784 

i.:»6 

3.571 

54 

0.12837 

0.24683 

0.9684 

1.55 

3.036 

54 

0.13027 

0.24173 

0.958& 

1.55 

3.703 

55 

0.13153 

0.23667 

0.9^83 

1.53 

3.773 

55 

0.13289 

0.23163 

0.9381 

1.52 

3.846 

55 

0.13414 

0.22664 

0.9280 

1.51 

3.920 

55 

0.13531 

0.22167 

0.9177 

1.50 

4.000 

66 

0.13648 

0.21673 

0.9075 

1.49 

4.081 

36 

0.13756 

0.21183 

0.8972 

1.48 

4.166 

56 

0.13856 

0.20696 

0.B868 

1.47 

4.255 

57 

0.1.3952 

0.20213 

0.8764 

1.46 

4.347 

57 

0.14041 

0.19733 

0.8659  ' 

! 1.45 

4.444 

57 

0.14122 

0.10256 

0.8554 

1.44 

4-545 

58 

0.14195 

0.18782 

0.8448 

l./i3 

4.651 

58 

0.14268 

0.18312 

0.8341 

1.42 

4.761 

58 

0.14311 

0.17845 

0.8234 

1.41 

4.878 

59 

0.14376 

0.17381 

0.8126 

1.40 

5.000 

59 

0.14421 

0.16920 

0.8018 

1.39 

5.128 

59 

0.14456 

0.16463 

0.7909 

1.38 

5.263 

59 

0.14481 

0.16009 

0.7799 

1.37 

5.406 

6ü 

0.14498 

0.15558  \ 

0.7089 

1.36 

5.555 

60 

0.14506 

0.15111 

0.7577 

1.35 

5.714 

60 

0.14504 

0.1/i660 

0.7465 

1.34 

5.882 

60 

0.14491 

0.14225 

0.7420 

1.33 

6.060 

61 

0.14467 

0.7414 

1.32 

6.264 

61 

0.14460 

0.7412 

1.31 

6.451 

61 

0.14390 

0.739ft 

1.30 

6.606 

61 

0.14332 

0.12495 

0.7379 

1.29 

6.896 

61 

0.14264 

0.7302 

1.28 

7.142 

62 

0.14186 

0.7342  . 

1.27 

7.407 

62 

O.14101 

0.7320 

1.26 

7.692 

62 

0.13988 

0.7290 

1.25 

8.000 

62 

0.13872 

0.10405 

0.7260 

1 24 

8.333 

62 

0.13737 

0.7225 

1.23 

8.695 

63 

0.13593 

0.7187 

1.22 

0.090 

63 

0 13437 

0.7145 

. 1.21 

0.523 

63 

0.132Q3 

0 7099 
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RiPPOtT  C 

de  U pottMée  te  ctrri  de  reyoe  r 
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ESPFOaT  y/  iC 
*•  l'IssMSW- 
Halte  de  pied- 
droit  te  rejoo 
de  rietra^, 
êiohihté  . 

StUkirt.  * 

Ctf 

de  le  rocetlOD. 

Ce» 

de  flUeeamt. 

1.20 

10.000 

03" 

0.11073 

0.08307 

0.7058 

1.19 

10.520 

63 

0.12870 

0.6993 

1.18 

11.111 

63 

0.12050 

0.6033 

l.lf 

11.705 

65 

0.12515 

0.0808 

1.10 

12.500 

65 

0.12182 

0.0803 

1.15 

13.3.13 

65 

0.11895 

0.06571 

0.6723 

,l.lè 

15.285 

65 

0.11608 

0.6651 

• 1.13 

16.385 

05 

0.11303 

0.6553 

1.12 

16.M6 

65 

0.10070 

0.6559 

1.11 

18.181 

05 

0.10651 

0.6358 

1.10 

20.000 

05 

0.10270 

0.05627 

0.6259 

1.09 

22.222 

00 

0.098992 

0.6133 

1.08 

25.000 

60 

0.095907 

0.6007 

1.07 

28.571 

67 

0.091180 

0.5880 

1.00 

33.331 

68 

0 086376 

0.5729 

US 

50.000 

69 

0.081755 

0.02805 

0.5573 

l.Oè 

50.000 

70 

0.076857 

1.03 

06.060 

71 

0.071853 

1.02 

lOO.ObO 

73 

0.006569 

1.01 

200.000 

75 

0.001325 

1.00 

InSnl. 

75 

0.055572 

0.01185 

Lei  observations  des  tables  1°  ét  2*  s’appliquent  également  t celte  dernière,  et 
pour  une  voûte  de  10  mètres  de  diamètre  1 l'Intrados,  la  règle  de  Perronnet  donnant 

«=0“.072, 

on  conclut  -=1.1S  et  C = 0.11S0S. 
r 


La  poussée  borlzontale  par  mètre  courant  est  alors 

0.11303Xr>X2350=M59  kllog., 
et  répaisseur-lifflitc  des  pleds^rolls,  eu  adoptant  la  stablliléde  Lahire, 

KiC  X *•=  0.0553  X 5 =3".2705. 

SI  les  pleds^roits  n’avaient  qu'une  hauteur  de  5 mètres,  on  pourrait  prendre 
pour  leur  épaisseur  2". 0075. 

621.  M.  Petit  a encore  considéré  les  voûtes  en  arc  de  cercle  cxtra- 
dossées  parulltlement.  Il  convient  de  distingner  le  cas  où  la  moitié  a de 
l'angle  an  centre  correspondant  à l'arc  de  la  voûte  est  plus  grand  que 
l’angle  de  rupture  donné  par  la  table  1',  pageSU,  pour  une  voûte 
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en  plein  cintre  extradœsée  parallèlement  et  pour  une  même  valeur  de 
P , et  le  cas  où  a est  plus  petit  que  cet  angle  de  rupture. 

n rayon  de  l’are  d'extrados; 

r rayon  de  l'are  d'intrados  Ayant  r,  on  détermine  l'épaisseur  de  la  Toùte  i la 
clef,  et  par  suite  R.  i l'aide  de  la  régie  de  Perronnet  (Q16). 

I*  Si  aesi  plus  grand  que  l’angle  de  rupture,  la  poussée  horizontale 
est  la  même  que  si  la  voùle  était  en  plein  cintre  avec  R et  r pour  rayons, 
et  elle  se  détermine  comme  au  1*  du  numéro  précédent.  Quant  é l’é- 
paisseur-limite Ë des  pieds-droits,  on  la  calcule  à l'aide  de  la  formule 

E=^^/3,8C. 

C a la  valeur  consignée  table  1*,  page  Bit. 

Dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique,  on  peut  diminuer  de  1/10 
cette  épaisseur-limite. 

2*  Si  le  demi-angle  a est  plus  pelit  que  l'angle  de  rupture  donné 
table  1*,  page  8U,  ce  qui  a lieu  ordinairement  en  pratique,  on  déter- 
mine le  rapport  C de  la  poussée  au  carré  du  rayon  de  l'intrados  à l'aide 
de  la  table  suivante , relative  à sept  valeurs  différentes  de  a ; ayant  C,  on 
calcule  l'épaisseur-limite  des  pieds-droits  à l’aide  de  la  formule 

E = >• 
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Tabl«t  du  poiutéu  du  voûtu  en  are  de  cercle  extradouéu  parallèlement 
(l  est  l'ouverture  de  la  voûte  et  fia  flèche  de  l'arc  d’Inirados). 


vaLtOK 

du 

rapport 

R 

r 

Rapport  C de  la  poussée  au  carré  d'un  rayon , pour 

8.^  O 

O r* 
V..  « 
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r" 

an  O 
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Il  II  II 
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Il  II  II 
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O -9 

” So 

00  ao  es 

Il  II  II 

-•  k 8 
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r-> 

© ^ A 

V*  es 

Il  II  II 

k 0 

O 

r 

<0  es 
^ (O 

Il  II  II 

k 0 

i.io 

0.15445 

0.14691 

0.13691 

0.14691 

0.14691 

0.14478 

1.35 

0.14717 

0.13030 

0.12587 

0.12587 

0.13587 

0.12405 

1.34 

0.14543 

0.12987 

0.12171 

0.12171 

0.12171 

0.11999 

1.33 

0.14364 

0.12781 

0 11767 

0.11767 

0.11767 

0.11596 

1.32 

0.14173 

0.12634 

0.11362 

0.11362 

0.11362 

0.11196 

1.31 

0.13975 

0.12486 

0.10959 

0.10959 

0.10959 

0.10800 

1.30 

0.13764 

0.12331 

0.10683 

0.10559 

0.10550 

0.10406 

1.29 

0.13543 

0.13164 

0.10563 

0.10163 

0.1Ü163 

0.10016 

1.28 

0.13311 

0.11988 

0.10437 

0.09770 

0.09770 

0.09628 

1.27 

0.13068 

0.11803 

0.10304 

0.00379 

0.09379 

0.09244 

1.36 

0.12815 

0.11009 

0.10160 

0.08992 

0.08902 

0.08863 

1.35 

0.12547 

0.11402 

0.10009 

0.U8668 

0.08608 

0.08483 

0.07180 

1.24 

0.12270 

0.11231 

0.09850 

0.08540 

0.0S227 

0.08108 

0.06802 

1.23 

0.12031 

0.10958 

0.09079 

0.08423 

0.07849 

0.07735 

0.00;>47 

1.22 

0.11675 

0.10735 

0.09499 

0.08291 

0.07474 

0.07.366 

0.06234 

1.21 

0.11354 

0.10360 

0.09305 

0.08148 

0.07102 

0.06990 

0.05924 

1.20 

0.11023 

0.10196 

0.09102 

0.07099 

0.009>tl 

0.06636 

0.05610 

1.19 

0.10676 

0.09015 

0.08885 

0.07834 

0.06859 

0.06275 

0.05311 

1.18 

0.10313 

0.09617 

0 08653 

0.076M 

0.06727 

0.05918 

0.05008 

1.17 

0.09934 

0.09303 

0.08408 

0.07468 

0.06583 

0.05212 

0.04709 

1.16 

0.09537 

0.08975 

0.08144 

0.07364 

0.06420 

0.0500& 

0.04411 

l.!5 

0.09123 

0.08634 

0.07866 

0.07050 

0.06259 

0.04904 

0.04116 

1.14 

0.08690 

0.08257 

0.07568 

0.06812 

0.06077 

0.04803 

0.03824 

1.13 

0.08338 

0.07t<69 

0.07251 

0 011558 

0.05890 

0.04671 

0.03534 

1.12 

0.07764 

0.07459 

0.06911 

0.06297 

0.05650 

0.04451 

0.03247 

1.11 

0.07260 

0.07042 

0 06548 

0.06036 

0.05421 

0.04384 

0.02962 

1.10 

0.06737 

0.00503 

0.06158 

0.05666 

0.05160 

0.04214 

0.03681 

1.09 

0.06211 

0.06077 

0.05739 

0.05345 

0.04871 

0.04023 

0.03401 

1.08 

0.05636 

0.05652 

0.05288 

0.04034 

0.04552 

0.03806 

0.02192 

1.07 

0.05052 

0.05011 

0.04804 

0.04426 

0.0â200 

0.03500 

0.02111 

1.06 

0.04431 

0.04428 

0.04380 

0.04058 

0.03861 

0.03276 

0.02002 

1.05 

0.03770 

0.03804 

0.03709 

0 03550 

0.03357 

0.02944 

0.01882 

1.04 

0.03096 

0.03144 

0.03095 

0.02992 

0.02862 

0.02561 

0.01720 

1.03 

0.02378 

0.02337 

0.02434 

0 02369 

0.02293 

0.02131 

0 01524 

1.02 

0.01625 

0.01681 

0.01690 

0.01673 

0.016Û0 

0.01540 

0.01190 

|1.01 

0.00834 

0.00871 

0.00886 

0.00880 

0.00885 

0.00862 

0.00747 

Pour  une  voûte  extradossée  parallèlement,  dont  « = 28*  4'  iO" . 
/ =8/^=  Smètres  et  r 8,5^  = 8'”,5,  la  formule  de  Perronnet  (616) 
donne  pour  lepaiseeur  de  la  voûte  à la  clef 
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e — 0",91S,  d’où  R=9‘,»15  et  - = 1.107. 

T 

Ce  rapport  tombant  entre  les  valeurs  1,10  et  1,11  du  tableau  , la  dif- 
férence des  valeurs  de  C correspondant  à 1,107  et  à 1,11  se  détermine  à 
l’aide  de  la  proportion 

(1,11  — 1,10);  (0,05421—0,051  60)  ” (1,11  —1,107)  : x, 

qui  donne  X — 0,000783;  donc  C = 0,05343. 

L’épaisseur-limite  des  pieds-droits  est  alors 

E = 8,5  K3,8x0.0'i345  = 3"-,825. 

Pour  une  hauteur  de  pieds-droits  de  4~,25  on  pourrait  faire 
E — 3“,244. 

Glissement  des  voûtes  en  arc  de  cercle  sur  les  joints  de  leurs  nais- 
sastees.  Le  frottement,  par  mètre  courant,  de  la  voûte  sur  le  joint  de 
chaque  naissance  a pour  expression , en  adoptant  ici  0,76  pour  coeDi- 
cieotde  frottement, 

0,38  « X *i30kiiog. 

% est  le  deml-arc , exprimé  en  métrés,  qui  correspond  à l’angle  au  centre  cor> 
respoudant  à l'arc  de  la  voûte,  Tare  3 étant  décrit  avec  un  mètre  pour  rayon  ; 

25X2X5.16 

aiD»i,  pour  un  angle  au  centre  de  25",  on  a « = — =0~.636. 

La  poussée  horizontale  par  mètre  courant  est,  en  prenant  pour  C la 
valeur  consignée  au  tableau  précédent , 

Cr’  X 2250  kilog. 

Pour  le  système  l — if,\a  poussée  surpaçse  le  frottement  quand 
R 

- est  égal  ou  inférieur  à 1,06.  Pour  les  systèmes  l<==Sf,  l=6f, 

l — lf,  / »-8^et  / = 10/,  le  glissement  commence  à - = 1,15.  Pour  le 

système  l = IB/ et  tous  les  systèmes  plus  surbaissés,  le  glissement  a 
lieu  quelle  que  soit  l’épaisseur  de  la  voûte. 

Lorsque  la  poussée  dépasse  le  frottement , il  faut  employer  des  ti- 
rants, arcs-boutants,  etc.,  capables  de  résister  à l’excès  de  la  poussée 
sur  le  frottement. 

Pour  les  voûtes  en  anse  de  panier,  on  calculera  l’épaisseur  à donner 
aux  pieds-droits  comme  pour  une  voûte  en  arc  de  cercle  de  même  ou- 
verture et  de  même  flèche. 
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622.  Théorie  des  coûtes  par  M.  Yvon  Villarceau , théorie  qui  a valu  à 
!>on  auteur  l'approbation  la  plus  flatteuse  de  la  part  de  l’Académie. 

Comme  le  fait  voir  ce  qui  précède,  les  ingénieui-s  et  les  architectes 
qui  s'étaient  occupés  de  la  théorie  si  délicate  des  voûtes,  supposant 
connues  les  formes  de  l’intrados  et  de  l’extrados,  avaientcherché  les 
conditions  d'équilibre  que  ces  formes  exigeaient,  afin  d’en  conclure  le 
mode  de  répartition  des  charges  le  plus  favorable  à la  stabilité.  La  pra- 
tique exigeant  une  répartition  de  charges  assez  rigoureusement  déter- 
minée, on  conçoit  les  difllcultés  que  l'on  doit  éprouver  pour  satisfaire 
le  plus  convenablement  possible  aux  conditions  de  stabilité  d'une 
voûte;  aussi  ces  conditions  sont-elles  rarement  satisfaites  d'une  ma- 
nière rigoureuse. 

M.  Yvon  Villarceau , pour  arriver  à satisfaire  d'une  manière  cer- 
taine, et  la  plus  convenable,  aux  conditions  d'équilibre,  envisage  la 
question  sous  un  point  de  vue  tout  différent  : ainsi,  prenant  précisé- 
ment pour  inconnues  les  données  de  la  théorie  habituelle,  il  se  propose 
de  rechercher  les  formes  d'intrados  et  d'extrados  qui  assureront  la  plus 
grande  stabilité  d’une  voûte  destinée  à supporter  des  charges  dont  les 
intensités  et  le  mode  de  répartition  sont  fixés  d'avance  par  les  exigences 
de  la  pratique , et  cela,  tout  en  fixant , à priori , le  flèche  et  l'ouverture 
de  l'arche.  C'est  ainsi  que  le  problème  se  présente  ordinairement  dans 
la  pratique. 

Pour  établir  ces  conditions  d’équilibre,  M.  Yvon  Villarceau  fait  deux 
hypothèses  : 

D’abord , il  imagine  que , sans  altérer 
en  rien  le  poids  des  voussoirs  et  la  posi- 
tion de  leurs  centres  de  gravité  (cette 
position  suppose  les  voussoirs  infini- 
ment minces  et  les  plans  de  joints  nor- 
maux à la  courbe  cc'  passant  par  les 
centres  de  gravité  de  ces  voussoirs),  on 
leur  donne  la  forme  indiquée  par  la 
flg.  78 , c’est-à-dire  qu’on  les  taille  de 
telle  manière  qu’ils  ne  soient  en  contact 
que  suivant  les  arêtes  ou  génératrices 
qui  ont  leurs  pieds  sur  la  courbe  cc'  des 
centres  de  gravité  des  voussoirs. 

Ensuite  il  fait  abstraction  du  frottement  et  de  la  résistance  qu’oppose 
l’adhésion  du  mortier  au  glissement  des  voussoirs  les  uns  sur  les 
autres,  qui  du  reste  ne  se  développent  pas  en  se  conformant  aux  dis- 
positions indiquées  par  la  théorie. 

Il  est  évident  que  si  l’équilibre  peut  exister  dans  un  système  établi 
suivant  ces  hypothèses , il  subsistera  à fortiori  lorsqu’on  remplacera 
le  contact  des  arêtes  par  celui  des  plans  de  joint,  et  que  l'adhésion  des 


Fig.  7«. 
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mortiers  ainsi  que  le  frottement  pourront  prendre  naissance , le  rfde  de 
ces  dernières  forces  étant  de  s’opposer  au  glissement,  quand  il  tend  à 
se  produire. 

Seulement,  il  faut  remarquer  que  la  pression  T,  qui  se  répartirait 
également  sur  tous  les  points  du  plan  du  joint,  dans  le  cas  oü  elle 
passerait  par  le  centre  de  gravité  de  ce  joint,  ne  se  partagera  pas  éga- 
lement entre  tous  ces  points,  puisque  les  centres  de  gravité  des  faces 
des  voussoirs  ne  se  trouvent  pas  sur  la  courbe  cc\  mais  se  projettent 
sur  les  points  milieux  de  l’épaisseur  de  la  voûte.  Les  centres  de  gravité 
des  volumes  des  voussoirs  se  projetant  plus  près  de  l'extrados  que  ceux 
des  faces  de  joint,  on  voit  que  lorsqu’on  remplacera  les  arêtes  de  con- 
tact par  les  faces  de  joint,  la  pression  par  unité  de  surface  sera  plus 
grande  vers  l’extrados  que  vers  l’intrados.  Mais  les  distances  des  points 
do  la  courbe  cc'aux  points  milieux  des  épaisseurs  qui  leur  correspon- 
dent étant  très-petites,  on  peut  généralement  ne  pas  tenir  compte  de 
cette  inégale  répartition  des  pressions  ; la  pression  maximum  ne  diffé- 
rera que  très-peu  de  la  pression  moyenne.  D’ailleurs  il  suffira,  pour 
faire  disparaître  cette  inégalité,  de  refouiller  le  joint  à l’intrados,  à une 
profondeur  très-petite,  et  telle  que  la  courbe  des  centres  de  gravité  cc' 
passe  par  le  milieu  du  joint  réel;  dans  la  pratique  cette  précaution  est 
négligeable. 

Il  y a un  grand  avantage  à ce  que  la  résultante  des  pressions  passe 
très-près  du  milieu  de  l’épaisseur,  et  soit  en  même  temps  normale  au 
plan  de  joint;  car  si  la  voûte  est  soumise  accidentellement  à des  charges 
auxquelles  on  n’aura  point  eu  égard  en  fixant  les  conditions  de  son 
établissement,  l’action  de  celles-ci  sera,  tant  que  l'équilibre  pourra 
subsister,  de  déplacer  le  point  d’application  de  la  résultante  des  pres- 
sions, en  faisant  varier  son  intensité  et  sa  direction.  Or,  pour  que 
cette  résultante  puisse  se  déplacer  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  sans 
trop  se  rapprocher  de  l’extrados  ou  de  l’intrados,  ni  trop  s’écarter  de 
la  direction  delà  normale,  il  est  évident  quelle  doit  passer  par  le  mi- 
lieu  de  l'épaisseur  et  èfre  normale  au  joint  lorsque  les  surcharges  dont 
il  s’agit  n’ont  pas  lieu,  c'est-à-dire  lorsque  la  voûte  est  seulement 
soumise  à faction  des  forces  qu’on  a fuit  entrer  dans  le  calcul  de  son 
établissement. 

Cela  posé,  considérant  féquilibre  d’une  portion  quelconque  cc'  de 
voussoirs  du  système  de  la  fig.  78,  soient  x,y,el  x',  yf  les  coordon- 
nées de  c et  c'. 

Les  forces  extérieures  de  ce  système  sont  : 

T pression  agissant  en  e ; 

T'  pression  agissant  en  c'  ; 

<rp  les  poids  des  voussoirs  ; 

fdt  les  autres  forces  extérieures  qui  agissent  sur  les  divers  points  du  système 
et  passent  par  les  centres  de  gravité  des  voussoirs. 
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Ces  diverses  forces  étant  dans  un  môme  plan,  trois  des  six  condi- 
tions d'équilibre  d'un  système  solide  sont  satisfaites,  et  il  ne  reste  qu'à 
appliquer  les  trois  autres  {Int.,  1203  et  1206). 

Deux  de  ces  équations,  (I)  et  (2), expriment  que  la  somme  des  projec- 
tions des  forces  extérieures  sur  cliacun  des  axes  X.  Y est  nulle  ; la  troi- 
sième , (5),  exprime  que  la  somme  des  moments  de  ces  forces  ou  de 
leurs  composantes  par  rapport  à un  troisième  axe  perpendiculaire  aux 
deux  premiers  à l’origine  O est  également  nulle. 


T cos  a — T'  cos  a' 
T sin  « —T'  sin  a 


Fxrfi  = 0. 


dP  = 0. 


(1) 


(2) 


' .e  Tsin  a — xT  sin  a'  — (y  T cos  « — y'T'cosa') 

Çx'  C.V  Çr’ 

-f- 1 .rFjft!  — t y¥ids  -j-  V xdP  = 0.  (3) 

Jj-  Jx  Jx- 


L'indice  x ou  j/  indique,  par  exemple,  que  Fx  est  la  projection  de  la  force  F 
sur  l’axe  des  x,  et  Fy  celle  de  F sur  l’axe  des  y. 


Or  remarquons  que  ces  équations  devant  avoir  lieu  pour  un  intervalle 
quelconque  cc‘,  compté  sur  la  courbe  des  centres  de  gravité,  elles  subsis- 
teront encore  lorsque  cet  intervalle  sera  infiniment  petit  et  égal  à ds. 
Dans  ce  cas,  x'  deviendra  x -|-<Lr , et  tes  quantités  «'  et  T',  qui  sont  des 
fonctions  de  x,  deviendront  a r/a,  et  T -|-  dT,  de  telle  sorte  que  l'on 
aura 

T cos  «■  — T cos  « = (T  -f-  dT)  cos  (a  (la)  — T cos  ï = d (T  cos  a) , 
et  de  même 

T' sin  a — T sin  a = d {T  sin  a) , 

tandis  que  les  intégrales  contenues  dans  ces  mômes  équations  se  rédui- 
ront à un  de  leurs  éléments. 

Bn  supposant  donc  l’intervalle  «■’  infiniment  petit,  et  ayant  égard 
aux  remarques  précédentes,  les  équations  d'équilibre  (1)  et  (2)  de- 
viennent ; 

d(Tcosa)  = F:,ds,  (4) 

d(Tsina)  = Fydi-t-dP.  (5) 


Quant  à l'équation  (3),  elle  prend  une  forme  telle,  qu'il  est  facile  de 
voir  qu'elle  est  une  conséquence  des  équations  {i)  et  (5). 

Ce.s  deux  dernières  équations  étant  applicables  à un  élément  quel- 
conque de  la  vodie,  elles  expriment  les  conditions  nécessaires  et  sulB- 
santes  pour  assurer  l’équilibre  du  système. 
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Appelant  : 

e.  l'dpaisseur  AB  de  la  voùlc  au  point  dont  les  coordonnées  sont  x et  y (flg.  78)  ; 
( la  pression  moyenne  sur  la  face  AB,  lorsque  les  surtaees  de  contact  sont  ré- 
tablies. La  pression  maximum  par  unité  supcrfieiellc  différant  très-peu  de 
t dans  le  Joint  AB,  on  peut  poser  T =>.£t  ; 

X la  dimension  du  joint,  parallèlement  à l'axe  de  la  voOtc; 

>1)  le  poids  de  l’unité  de  volume  des  matériaux  dont  est  construite  la  vuOte  ; 
j la  largeur  du  voussoir,  mesurée  suivant  la  courbe  passant  par  le  milieu  des 
épaisseurs  des  voussoirs , et  dilTéiant  très-  peu  de  la  largeur  mesurée  sui- 
vant la  courbe  cc'  des  centres  de  gravité  ; 

P le  rayon  de  courbe  de  cc'j 

è la  distance  de  la  courbe  ce'  au  milieu  de  l’épaisseur  de  la  voâtc  ; 
it  la  profondeur  du  rcfouillcmeot  des  Joints  ; 
s la  longueur  de  la  courbe  ce',  et  ds  celle  de  son  élément  ; 
t 


on  a: 


el 


fl  J' 

T ==  Xsf , T COS  a = \U  T sin  ( 


ds 


. . 

(ll^  = = lùtds 

(6; 

d’oii  il  résulte , pour  équations  d'équilibre , en  substituant  ces  valeurs 
dans  les  équations  (4)  et  (5)  et  divisant  tout  par  ^ ; 

rf( 

1 

1 

Cl) 

\ 

On  a aussi 

(8) 

d’où 

1 £* 

(8  6ti) 

t 

el 

à 12  p’ 

2^2V’  3p‘ 

(9)  . 

Formule  de  laquelle  on  lire,  pour  valeur  approchée  aux  quantités  près 
du  quatrième  ordre , 

ce  qui  contii  ine  cc  qui  a été  avancé  sur  la  petitesse  de  la  distance  de  cc' 
au  milieu  de  l'épaisseur  de  la  voûte. 
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Les  équations  (7)  servent  de  base  à la  discussion  des  diverses  questions 
que  peut  présenter  la  théorie  des  voûtes. 

Quesliotu  à résoudre.  Les  équations  (7)  contiennent,  outre  la  variable 
X,  que  l’on  peut  prendre  pour  variable  indépendante,  les  variables  y , 
e,  t.  Fx,  Fy,  qui  sont  des  fonctions  connues  ou  inconnues  de  x.  Or 
ces  cinq  quantités  ne  sont  liées  entre  elles  que  par  deux  équations  : on 
peut  donc  se  donner  arbitrairement  trois  d'entre  elles,  et  les  équations 
serviront  à faire  connaître  les  deux  autres.  Toutefois,  on  observe  que 
les  deux  variables  Fx  et  Fy  n’équivalent  qu’à  une  seule,  la  force  F,  qu’on 
ne  peut  assigner  sans  fixer  à la  fois  son  intensité  et  sa  direction , c’est- 
à-dire  sans  fixer  à la  fois  ses  deux  composantes  Fx  et  F,. 

On  voit  qu’on  pourra  résoudre , à l’aide  des  équations  (7),  six  séries 
de  questions  qu’on  peut  écrire  analytiquement,  étant  donnés  : 

/etF,  eetF,  yetF,  j/ete,  yett,  *et/, 
trouver  respectivement  : 

yett,  y et  r,  cett,  tel  F,  tetF,  y etF. 

Il  est  à remarquer  que  les  trois  premières  questions  sont  déterminées , - 
parce  qu'on  suppose  F donnée  d'intensité  et  de  direction  en  fonction  de 
X,  et  qu'il  reste  à déterminer,  dans  chaque  cas,  deux  inconnues  au 
moyen  do  deux  équations. 

Les  trois  derniers  problèmes  sont  indéterminés  sous  la  forme  donnée 
ici  à leur  énoncé , parce  que  la  force  F représente  deux  inconnues  : Fx . 
Fy,  et  qu'il  y aurait  à déterminer  les  valeurs  de  trois  inconnues  au 
moyen  de  deux  équations;  on  devra  donc,  en  outre,  se  donner  la  di- 
rection de  F,  ou  l'une  de  ses  composantes,  dans  chacun  de  ces  trois  der- 
niers cas.  ’ 

Les  données  que  l'on  voudra  choisir  dans  le  tableau  précédent  pou- 
vant être  établies  d’une  manière  quelconque  en  fonction  de  x,  on 
conçoit  que  chacun  des  six  cas  présentés  peut  lui-mème  donner  lieu 
à une  infinité  de  questions. 

Première  série  de  questions.  t.lani  donnés  t et  F,  trouver  y et  t. 

Comme  il  convient  en  pratique  que  la  pression  par  unité  de  surface 
soit  constante  et  égale  à la  pression  maximum  que  l’on  peut  faire 
supporter  à la  pierre , toutes  les  fois  que  l’on  pourra  prendre  t arbitrai- 
rement, on  le  choisira  de  manière  à satisfaire  à ces  conditions. 

Quant  à la  valeur  de  F,  elle  dépend  des  questions  qu’on  se  propose  de 
résoudre. 

Par  exemple,  on  peut  supposer  F = 0,  ce  qui  revient  à dire  que  la 
voûte  que  l’on  considère  ne  sera  soumise  qu’à  l’action  de  son  propre 
poids,  ou  qu'elle  n’aura  d'autre  objet  que  de  recouvrir  un  espace  dé- 
terminé. 
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Dans  les  ponts,  la  valeur  de  P peut  être  donoùc,  du  moins  liypollié- 
tiquement 

Si  la  voûte  était  recouverte  d'eau , la  valeur  de  P serait  celle  de  la 
pression  normale,  proportionnelle  à la  profondeur  de  la  partie  considérée 
de  l’extrados  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau. 

M.  Yvon  Villarceau , en  intégrant  les  formules  dilTérentielles  précé- 
dentes, résout  d’abord  le  problème  ; étant  donné  t constant  et  P=-  0, 
trouver  y et  £,  c’est-à-dire  déterminer  la  forme  d'une  voûte  pressée 
seulement  à ses  extrémités , et  dans  laquelle  la  pression  par  unité  de 
surface, au  contact  de  chacun  des  plans  normaux,  soit  constante  et 
égale  à celle  qu'il  convient  de  faire  supporter  aux  matériaux. 

M.  Yvon  Villarceau  résout  ensuite  le  même  problème  pour  les  voûtes 
qui  supportent,  outre  le  poids  de  leurs  voussoirs,  une  surcharge  agissant 
normalement  à la  courbe  des  centres  de  gravité  des  voussoirs , circon-  ' 
stance  qui  ne  se  réalise  rigoureusement  qu’autant  que  la  voûte  est 
chargée  d'un  liquide,  mais  dont  on  se  rapproche  pour  une  surcharge 
eu  maçonnerie,  semblable  à celle  des  voûtes  de  ponts  par  exemple,  en 
appareillant  l'extrados  suivant  une  courbe  continue,  et  non  en  redans 
comme  on  avait  l’habitude  de  le  faire. 

Dans  un  récent  travail , M.  Yvon  Villarceau  a réduit  en  tables  les  ré- 
sultats que  fournissent  ses  formules  fondamentales.  Ces  tables  et  quel- 
ques formules  empiriques  donnent  tous  les  éléments  nécessaires  à l'é- 
tablissement des  voûtes. 

Noos  terminerons  en  disant  que  M.  Yvon  Villarceau,  par  l'applica- 
tion de  sa  théorie  à un  certain  nombre  d’arches  en  ause  de  panier  des 
ponts  les  plus  célèbres  qui  existent,  a reconnu  que  toutes  pèchent  plus 
ou  moins  gravement  contre  l'emploi  économique  des  matériaux  et 
contre  le  rapport  qui  doit  exister  entre  la  flèche  et  l'ouverture.  Ce  rap- 
port doit,  pour  les  voûtes  en  anse  de  panier,  rester  compris  entre  1/3 
et  1/4,  et  ne  jamais  atteindre  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  limites,  comme 
on  l’a  presque  toujours  fait  jusqu'à  présent;  il  doit  se  rapprocher 
du  1/3  dans  les  arches  d’une  faible  ouverture,  et  du  1/4  dans  celles 
à grande  portée.  Au  1/4,  les  pierres  ne  sont  plus  assez  résistantes; 
au  1/5,  les  épaisseurs  fournies  par  la  théorie  devraient,  pour  satisfaire 
à toutes  les,  conditions  qu’on  s'est  imposées,  recevoir  des  valeurs 
considérables,  et  les  pressions  dans  les  joints  seraient  faibles,  ce  qui 
impliquerait  un  vice  d'économie  dans  l'emploi  des  matériaux.  La 
forme  de  plein  cintre  répond  à des  charges  infiniment  grandes,  et  ne 
convient  par  conséquent  pas  aux  arches  de  ponts.  Celle  des  tunnels 
s’en  rapproche  au  coutraire  en  raison  des  charges  considérables  que 
leurs  voûtes  ont  à supporter. 

M.  Yvon  Villarceau  a reconnu  que  dans  la  plupart  de  nos  grands 
ponts  on  aurait  pu  réduire  d’un  tiers  environ  l'épaisseur  des  voûtes 
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qui  oiU  été  sni'bais5éi's  an  1/3,  sans  fair*;  siiliiraux  voussoirs  des  pres- 
sions excédant  le  dixième,  ou  même  le  quinzième  des  charges  de 
rupture,  et  cela,  en  diminuant  convenablement  la  flèche,  ce  qui  eût 
permis  d’exhausser  les  naissances  sans  changer  le  niveau  dn  pavé  de 
la  chaussée.  Cet  exhaussement,  joint  à la  réduction  de  l’épaisseur  à la 
cler,  eût  oITort  au  passage  des  eaux  un  débouché  plus  considérable, 
en  même  temps  qu'il  eût  facilité  la  navigation.  Ainsi,  au  pont  de 
Roanne,  les  naissances  eussent  pu  être  élevées  de  80  ci  ntimètres,  et 
la  clef  être  réduite  à 92  centimètres  d’épaisseur.  Il  n'en  fallait  peut-être 
pas  davantage  pour  sauver  ce  pont  de  la  ruine  qui  l’a  atteint  dans  le 
débordement  do  la  Loire. 

M.  Vvon  Villarceau  a calculé  tous  les  éléments  de  trois  arches  diffé- 
rentes ; l'uoc,  dite  en  arc  de  cercle,  établie  sur  les  données  du  pont 
d’iéna,  c'est-à-dire  ayant  25  mètres  d’ouverture  et  5 mètres  de  flèche . 
une  seconde,  aussi  dite  en  arc  de  cercle,  de  45  mètres  d’ouverture  et 
5 mètres  de  llèclic  ; la  troisième,  en  anse  de  panier,  de  60  mètres  d’ou-  ■ 
verture  et  16“,23  de  flèche.  L’épaisseur  de  1“,80  et  la  pression  horizon- 
tale à la  clef  seraient  les  mêmes  dans  la  voûte  en  anse  do  panier  do 
60  mètres  d’ouverture  que  dans  celle  dite  en  arc  de  cercle  de  A5  mètres. 
La  pression  dans  le  joint  des  naissances  serait  représentée  par  une  co- 
lonne de  pierre  de  112  mètres  de  hauteur,  ce  qui  est  bien  inférieur  au 
dixième  de  la  charge  de  rupture  des  matériaux  d’excellente  qualité , 
qu’on  emploie  dans  ces  sortes  de  constructions.  Une  telle  arche  serait 
la  plus  hardie  qui  eût  jamais  été  construite  de  main  d'homme. 

Au  pont  d’iéna,' la  distance  maximum  de  l'intrados  théorique  à l'arc 
de  cercle  qui  existe,  et  qui  a môme  ouverture  et  même  flèche,  est  de 
1 \ centimètres  ; ce  maximum  a lieu  à une  distance  horizontale  de  l’axe  de 
la  voûte  égale  aux  7/lOde  la  demi-ouverture.  Dansl’archede  A5  mètres, 
l’écart  maximum  de  l'arc  de  cercle  au-de.ssous  de  l’intrados  théorique 
est  de  30  centimètres,  et  comme  dans  le  cas  précédent  et  dans  le  suivant 
il  se  trouve  encore  aux  7/10  de  la  demi-ouverture  à partir  de  l’axe  de 
la  voûte.  Dans  la  voûte  en  anse  de  panier  de  60  mètres  d’ouverture , 
le  plus  grand  écart  entre  l'intrados  théorique  et  l’ellipse  qui  a pour 
grand  axe  l'on  verture  de  l’arche  et  pour  demi-petit  axe  la  flèche , est  de 
40  centimètres. 

Les  écarts  qui  existent  entre  l’exécution  et  la  théorie  sont  bien  rare- 
rement  négligeables.  Ainsi  M.  Vvon  Villarceau  prouve  que  quand  il  est 
d’un  sixième  de  l’épaisseur,  comme  dans  la  voûte  dite  en  arc  do  cercle 
de45  mètres  d'ouverture,  la  pression  vers  l'extrados  devient  double  de 
la  pression  uniforme  qui  a lieu  sur  le  joint  correspondant  dans  sa  con- 
struction , tandis  qu'elle  est  nulle  <i  l'intrados.  Dans  la  voûte  en  anse  de 
panier,  où  l’écart  de  40  centimètres  estde  beaucoup  supérieur  au  sixième 
de  l'épaisseur  de  la  voûte,  le  joint  tend  à s'ouvrir  à l’intrados  jusqu’à 
une  profondeur  de  14  centimètres,  tandis  qu’A  l'extrados  la  pression 
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esl  égale  à ileui  fois  elun  dixiéme  celle  qui  a lieu  uniformémenl  sur 
tout  le  joint  de  l'arclie  proposée. 

Avant  de  passer  à la  construction  proprement  dite  des  voûtes,  nous 
ferons  mention  de  VÈtude  sur  la  stubiliti  des  voûtes,  parM.  Carvallo, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  dans  laquelle  MM.  les  ingénieurs  et 
construcleuis  trouveioni  des  renseignements  théoriques  et  pratiques 
bien  propres  à les  éclairer  dans  rétaiilis.soment  do  ces  constructions 
{Annales  des  ponts  et  chaussées,  185.Ï). 

643.  La  construction  des  voûtes  compeend  quatre  phasesdislinctes(.*U9): 
r l’établissement  et  le  levage  des  cintres;  2*  l'exécution  de  la  maçon- 
nerie sur  cintres;  3*  le  décintrement  ; 4*  les  travaux  complémentaires 
qui  ne  doivent  être  faits  qu'après  le  décintrement. 

Cintres.  Les  cintres  de  ponts  s’exécutçnt  en  charpente.  L’espacement 
des  fermes  varie  de  1",2S  à 2“,U0.  A égalité,  et  même  avec  un  léger 
excès  de  dépense,  on  doit  donner  la  préférence  aux  fermes  peu  espa- 
cées, lesquelles,  étant  moins  chargées,  se  prêtent  mieux  à un  décin- 
troment  méthodique  et  gradué.  Les  couchis  se  posent  jointifs  lorsque 
les  voûtes  sont  eu  petits  matériaux;  ils  forment  ainsi  une  espèce  de 
plaucher  sur  lequel  les  ouvriers  circulent.  Quand  au  contraire  les  voûtes 
sont  en  pierres  de  taille,  les  couchis  sont  espacés  entre  eux,  car  alors 
il  sufDt  qu’au  milieu  de  chaque  rang  de  vonssoirs  réponde  une  file  de 
couchis,  do  manière  que  tous  les  joints  correspondent  à un  espace  libre 
et  soient  accessibles  par-dessous.  La  largeur  des  couchis  varie  de  I fois 
à 3 fois  au  plus  leur  épaisseur. 

Les  fermes  de  cintres  peuvent  être  combinées  suivant  trois  principes 
différents  : ou  bien  ces  fermes  ne  sont  soutenues  iju'à  leurs  naissances' 
par  la  maçonnerie , qui  supporte  à la  fois  la  charge  verticale  et  la  poussée 
horixonlale  de  ces  fermes . on  dit  alors  que  les  cintres  sont  retroussés; 
ou  bien  il  existe,  d’une  nai.s.sance  à l’autre,  un  certain  nombre  de  points 
fixes  dont  l'effet  est  réellement  de  partager  la  ferme  totale  en  plusieurs 
autres  de  moindre  ouverture,  on  dit  alors  que  les  cintres  sont  fixes; 
enfin  on  emploie  encore  un  système  mixte,  qui  consiste  à établir 
d’abord  les  fermes  de  manière  qu’elles  puissent  être  soutenues  sur 
leurs  deux  naissances  seulement , puis  à les  étayer,  pendant  la  construc- 
tion, au  moyen  d'un  certain  nombre  d’appuis  fixes.  On  trouve  dans 
cette  dernière  disposition  l’avantage  de  pouvoir  partager  en  deux  l’effet 
du  décintrement,  en  supprimant  d’abord  les  étais,  puis  en  n’enlevant 
le  cintre  proprement  dit  qu'après  le  premier  effet  du  tassement. 

Quelle  que  soit  la  composition  d'un  appareil  de  cintre,  il  est  indis- 
pensable qu’il  soit  contre-venté , c’est-à-dire  que  les  fermes  soient  re- 
liées entre  elles  par  des  moises  horizontales  ou  en  écharpe.  De  plus,  il 
est  indispensable:  1*  d'empêcher  te  relèvement  du  sommet  des  femxes 
au  moyen  de  grandes  moises  ou  de  brides  partant  de  ce  sommet  et 
fixées  vers  les  naissances , et  d'ailleurs  au  moyen  d’une  surcharge 
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provisoire  sur  le  sommci  pendant  ta  consiruclioH  des  reins  ; 2“  de  rame- 
ner autant  que  possible  tous  les  efforts  à des  résultantes  horizontales 
qui  se  neutralisent  réciproquement , en  montant  la  voûte  symétrique- 
ment des  deux  côtés  à la  fois. 

Lors  de  la  pose  des  cintres , la  plupart  des  constructeurs  ont  l'habi- 
tude de  donner  aux  fermes  un  certain  surhausscmeot,  dont  l'objet  est 
de  contre-balancer  à peu  près  l'abaissement  du  sommet  de  la  voûte  qui 
peut  résulter,  tant  du  tassement  du  cintre  pendant  la  construction  que 
de  celui  de  la  voûte  elle-mènic  après  le  décintremenL  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  et  quoique  plusieurs  constructeurs  se  soient  beaucoup 
occupés  de  celte  question , le  mode  et  la  quantité  de  surhaussement  ne 
peuvent  absolument  point  être  calculés,  et,  à cet  égard,  force  est  d'agir 
un  peu  au  hasard. 

Cet  exhaussement  des  cintres  paraît  bien  motivé  par  les  tassements  . 
suivants  observés  après  le  décintrement  de  quelques  ponts. 


PONTS. 

STSTtue. 

ODVCBTOIIES. 

TAftSWCNTl. 

De  Nemours.  . . . 

En  arc  de  cercle. 

10".Î0 

0-.203 

De  Nogent 

En  anse  de  panier. 

19  .25 

0 .&36 

De  Neiiilly 

Id. 

39  .00 

0 .600 

De  Manle's 

Id. 

39  .00 

ü .557 

De  Saint-Sauveur. 

Id. 

33  .38 

0 .321 

D'iéna 

En  arc  de  cercle. 

38  .00 

U 130 

Ce  tableau  montre  qu'aux  ponts  Saint-Sauveur  et  d'iéna  le  tassement 
a été  beaucoup  moindre  qu'aux  pouts  construits  antérieurement.  Dans 
les  ponts  plus  récents,  par  suite  de  la  moindre  épaisseur  des  joints , 
qui  ne  doit  jamais  dépasser  0°>,02 , du  soin  apporté  à les  remplir  et  sur- 
tout de  la  meilleure  qualité  des  mortiers , le  tassement  a encore  été  bien 
moindre  ; ainsi  au  pont  aux  Doubles  et  au  petit  Pont , qui  viennent  d'être 
reconstruits  en  meulière  hourdée  en  ciment  de  Vassy , on  n'a  reconnu 
aucun  tassement  après  le  décintrement , malgré  la  grande  hardiesse  de 
ces  ponts,  qui  sont  en  arc  de  cercle.  Avec  les  mortiers  de  chaux  il  est 
impossible  sans  doute  d’obtenir  un  pareil  résultat;  mais  leurs  qualités 
permettent  cependant  de  donner  à la  courbe  du  cintre  rigoureusement 
celle  du  projet , sans  l’exhausser  au  sommet,  et  même  de  ne  pas  élever 
ses  naissances,  un  léger  tassement  de  tout  l'ensemble  étant  eu  général 
de  peu  d'importance. 

Pose  des  voussoirs.  Pour  faire  cette  opération , on  commence  d'abord 
pur  établir  la  division  des  voussoirs,  conformément  à l'épure,  à cha- 
cune des  extrémités  du  cintre,  en  marquant  ces  points  de  division , soit 
par  de  petites  encoches  sur  les  couchis,  soit  en  y clouant  des  pointes; 
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puis,  lors  de  la  pose  de  chaque  rang  de  voussoirs,  on  trace,  au  moyen 
de  règles,  sur  les  couchis,  la  ligne  d’arrase  du  lit  supérieur  de  ce  rang, 
en  donnant  des  points  intermédiaires  avec  des  nivelcites , ou  en  tendant- 
un  cordeau  entre  les  points  marqués  aux  extrémités  du  cintre. 

Le  principe  de  la  non-continuité  des  joints  dans  deux  assises  con- 
tiguës doit  être  rigoureusement  observé. 

Afln  de  diriger  tous  les  plans  de  joints  normalement  à l'intrados , on 
se  sert  d'une  ou  de  plusieurs  fausses  équerres  levées  sur  l'épure  de  la 
voûte,  et  dont  l'un  des  côtés  est  une  certaine  longueur  de  l’arc  d’intra- 
dos, tandis  que  l’autre  côté  est  normal  à cet  arc.  Si  l'intrados  est  tracé 
à plusieurs  centres,  il  faut  changer  ces  fausses  équerres  chaque  fois 
qu'on  passe  d’un  arc  à l’autre.  Au  pont  Notre-Dame,  dont  les  voûtes 
sont  en  ellipse,  ce  qui  a nécessité  un  panneau  en  volige  pour  chaque 
assise  de  voussoirs,  on  a remplacé  les  fausses  équerres  en  traçant  au 
chantier,  sur  la  tête  de  chaque  voussoir,  une  ligue  bien  apparente  qui 
devait  être  verticale  après  la  pose  du  voussoir. 

Les  voussoirs  se  posent  sur  un  lit  de  mortier,  sur  lequel  ou  les  tasse 
avec  un  maillet  en  bois,  de  manière  que  l'épaisseur  des  joints  soit  uni- 
forme et  de  un  centimètre  et  demi  pour  les  voûtes  de  grandes  dimen- 
sions, et  au  moins  de  8 millimètres  pour  les  petites. 

Les  deux  côtés  de  la  voûte  se  montent  en  môme  temps,  d’abord  pour 
que  leurs  poussées  se  fassent  équilibre  sur  le  cintre  et  ue  le  détruisent 
pas,  et  ensuite  pour  que,  les  mortiers  prenant  la  même  consistance  des 
deux  côtés,  le  tassement  soit  égal.  Il  convient  aussi  de  ue  commencer 
une  nouvelle  assise  de  vous-soirs  que  quand  celle  inférieure  est  entière- 
ment posée.  Au  pont  Notre-Dame  on  s' est  écarté  de  ces  prescriptions, 
ainsi  on  a commencé  par  poser  sur  cales  tous  les  voussoirs  en  pierre 
de  taille  formant  les  deux  tôles,  puis  on  a fiché  les  joints  en  ciment  de 
Vassy.  Ces  deux  tètes  terminées,  on  a procédé  à la  pose  des  voussoirs 
intermédiaires,  qui  sont  de  forts  moellons  piqués  dont  deux  assises 
forment  une  assise  des  têtes  ; comme  pour  les  tôles,  on  a posé  ces  moel- 
lons sur  cales,  et  on  les  a fichés  en  ciment  au  furet  à mesure,  mais  de 
manière  à avoir  toujours  au  moins  deux  assises  non  fichées,  afin  de 
ne  pas  déranger  les  voussoirs  posés.  Une  fois  le  premier  rouleau  posé 
sur  tout  le  cintre,  on  a complété  l’épaisseur  de  la  voûte  entre  les  tètes, 
puis  fait  le  remplissage  des  reins  et  établi  les  chapes  en  ciment  et  bi- 
tume. On  conçoit  que  par  ce  mode  d'opérer,  la  charge  des  cintres  se 
trouve  bien  diminuée  et  placée  progressivement. 

La  partie  la  plus  délicate  de  l’exécution  d’une  voûte  est  sa  fermeture^ 
qui  doit  être  faite  de  manière  à limiter,  autant  que  possible,  l'abaisse- 
ment au  sommet  lors  du  décintrement,  lequel  résulte,  comme  nous 
l’avons  dit , en  grande  partie  de  la  compression  des  mortieis.  Cette 
opération  se  fait  de  plusieurs  manières  distinctes , dont  la  plus  commu- 
nément suivie  est  celle  que  nous  avons  décrite  au  n°  S49. 
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Quelques  constructeurs  emploient  le  moyen  suivant,  qui  consiste, 
après  avoir  recouvert  d'un  lit  de  mortier  les  joints  des  contre-clefs,  à 
suspendre  la  clef  au-dessus  de  l'espace  qu'elle  doit  occuper  au  moyen 
d'une  louve  et  d'une  petite  chèvre,  et  à la  laisser  tomber  à sa  place  en 
la  dirigeant  en  conséquence.  Cette  opération  bien  réussie  peut  donner 
des  résultats  satisfaisants;  mais  elle  nous  parait  d'une  exécution  telle- 
ment difficile , que  nous  pensons  qu'il  est  prudent  de  donner  la  préfé- 
rence à la  manière  d'opérer  indiquée  au  n*  549,  ou  à la  suivante,  qui 
la  remplace  avec  de  grands  avantages. 

Cette  troisième  méthode  consiste  à poser  à sec  sur  les  cintres  les 
contre-clefs  et  la  clef,  en  les  espaçant  avec  des  cales  de  manière  4 
réserver  l'épaisseur  des  joints , et  à ficher  ensuite  ces  derniers  avec  du 
mortier  de  ciment,  que  l'on  a soin  de  ne  pas  gâcher  trop  clair;  en 
ébranlant  légèrement  chaque  pierre  on  peut  fapiiiler  la  pénétration  du 
mortier  en  tous  les  points. 

Voûtes  en  petits  matériaux.  Pour  les  voûtes  en  moellons,  briques,  etc., 
le  mode  d'exécution  est  à peu  de  chose  près  le  même  que  pour  celles  en 
pierre  de  taille  (549).  Les  joints  ne  doivent  pas  se  correspondre  dans 
deux  assises  voisines,  et  quand  la  voûte  est  en  moellons  ou  en  meu- 
lières piqués,  ou  en  briques,  il  faut  tracer  les  joints  longitudinaux  sur 
les  couchis.  L’ouvrier  doit  poser  chaque  voussoir  en  le  frottant  sur  les 
couchis  du  cintre,  afin  que  son  parement  de  douclle  s'y  applique  bien 
et  qu’il  ne  reste  pas  de  mortier  interposé;  autrement  il  en  résulterait 
des  balèvres  d'un  aspect  désagréable  après  le  décintrement,  et  que  l’on 
ne  pourrait  faire  disparaître  qu’en  retaillant  l’intrados. 

La  voûte  du  pont  aux  Doubles,  à Paris,  a été  construite  en  meulière 
hourdée  en  ciment  de  Vassy;  elle  a 31  mètres  d’ouverture, 3“,  10 de 
llèche,  1“,30  d’épaisseur  à la  clef,  et  16  mètres  de  tète  en  tête.  On  l’a 
établie  en  quatre  parties  éloignées  de  1“,00  l’une  de  l’autre  et  des  nais- 
sances ; les  cinq  intervalles  étaient  occupés  par  des  encaissements  en 
bois  situés  aux  naissances,  aux  reins  et  à la  clef.  Les  quatre  voussoirs 
ont  d'abord  été  exécutés  ensemble  et  sur  une  épaisseur  de  1“,00  environ; 
puis  ou  a enlevé  les  encaissements  et  on  en  a rempli  simultanément 
tous  les  emplacements  avec  de  la  môme  maçonnerie  que  pour  les  vous- 
soirs; on  a ensuite  complété  l’épaisseur  de  la  voûte.  Par  ce  moyen,  on 
a évité  tes  ruptures  qui  ont  ordinairement  lieu  aux  naissances  et  vers 
les  reins  lors  de  l’exécution  des  voûtes,  et  on  a obtenu  une  voûte  com- 
posée en  quelque  sorte  d’un  seul  voussoir.  Lors  du  décintrement , il  a 
été  impossible  de  remarquer  aucun  abaissement  à la  clef,  ni  la  plus 
légère  fissure  aux  naissances  et  aux  reins.  Ce  n'est  qu’après  le  premier 
hiver  que,  par  suite  de  la  dilatation  et  de  la  contraction  dues  aux  varia- 
tions do  température,  on  a remarqué  un  léger  fendillement  aux  nais- 
sances. 

Au  petit  pont,  qui  a les  mêmes  dimensions  que  le  pont  aux  Doubles, 
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si  ce  n'est  que  son  ouverture  est  de  3â°‘,5U  eu  aval  et  31  mètres  eu 
amont,  pour  construire  la  voûte  on  a commencé  par  faire  un  premier 
rouleau  sur  tout  le  cintre  avec  des  meulières  piquées,  en  laissant  un 
intervalle  aux  naissances  et  it  la  clef.  Cette  première  assise  étant  posée, 
on  l'a  fermée  aux  naissances  et  à la  clef.  Ou  a fait  ensuite  le  complé- 
ment de  l'épaisseur  de  la  voûte,  en  ne  la  fermant  encore  qu'en  dernier 
lieu  aux  naissances  et  à la  clef.  Les  parties  apparentes  sont  en  meulière 
piquée;  sur  les  tètes,  deux  voussoirs  forment  l'épaisseur  de  la  voûte. 
Au  pont  aux  Doubles,  toute  la  maçonnerie  a été  couverte  de  ciment  de 
Vassy,  dans  lequel  on  a refouillé  des  joints  pour  imiter  la  pierre  de 
taille.  Les  parapets  de  l'un  et  l'autie  de  ces  ponts  sont  en  belle  pierre 
de  taille , et  leurs  extrados  sont,  comme  les  douelles,  des  surfaces  pro- 
filées par  des  arcs  de  cercle. 

Déciniremenl  des  voûtes.  Avant  d’exposer  quand  et  comment  on  doit 
effectuer  le  décintrement  des  voûtes,  nous  allons  rappeler  ce  qui  se 
pratiquait  et  ce  qui  se  fait  encore  quelquefois  en  pareil  cas. 

Des  constructeurs  professent  que  la  maçonnerie  d'une  voûte  doit  être 
laissée  sur  cintres  un  mois  ou  six  semaines,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
le  mortier  soit  sec.  Suivant  le  même  système,  on  enlève  successive- 
ment les  couchis  depuis  les  naissances  jusqu'à  la  clef,  en  ruinant  les 
cales  qui  séparent  ces  couchis  des  fermes.  Quand  cette  manœuvre  de- 
vient impraticable,  à cause  de  la  grande  pression  que  supportent  les 
derniers  couchis,  on  affaiblit  peu  à peu,  au  ciseau,  les  abouts  des  ar- 
balétriers, de  manière  à obtenir  un  tassement  lent  rt  progressif.  Dans 
quelques  circonstances,  fort  rares  heureusement,  on  a ruiné  les  points 
d'appui  mêmes  des  fermes,  en  décintrant  ainsi  brusquement. 

D'autres  constructeurs  croient  qu'il  peut  être  bon  d'opérer  d’une  ma- 
nière diamétralement  opposée. 

D'abord  il  est  prouvé  maintenant,  par  de  nombreux  exemples,  que, 
tant  sous  le  rapport  de  la  stabilité  que  sous  celui  du  tassement,  il  n'y 
a aucun  désavantage  à décintrer  les  voûtes  presque  immédiat<‘ment 
après  la  pose  des  clefs;  mais,  d’un  autre  côté,  sous  le  rapport  des  mou- 
vements, imperceptibles  ou  non , qui  s’accomplissent  dans  la  voûte  au 
moment  du  décintrement,  il  y a,  on  n’eq  saurait  douter,  tout  avantage 
à ce  qu'alors  le  mortier  soit  encore  dans  un  état  qui  lui  permette  de  se 
comprimer,  de  se  mouler  suivant  de  nouvelles  figures,  sans  que  sa  dés- 
organisation s’ensuive.  Il  semble  donc  qu'i/  faut  maçonner  tes  voûtes 
et  les  dècintrer  le  plus  promptnncnt  qu'on  pourra,  afin  d’éviter  qu’il 
n’y  ait  quelques  portions  de  mortier  complètement  prises  au  moment 
du  décintrement. 

En  second  heu,  tout  le  monde  reconnaît  qu'il  faut  se  garder  de  laisser 
prendre  aux  voûtes  une  certaine  vitesse  lorsqu'elles  s’abai.ssent  au 
décintrement.  L'expérience  prouve,  en  effet,  que  ces  modifications 
d’équilibre  dans  les  maçonneries,  même  leur  écrasement,  même  leur 
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renversement,  sont  loin  d'ètrc  inslanlanées,  et  demandent  an  con- 
traire, pour  s'accomplir,  un  temps  appréciable.  Il  faut  donc  que  le 
décintremeot  soit  fait  et  dirigé  de  telle  manière,  que  les  cintres  ne 
quittent  la  voûte  que  par  progression  insensible  cl  en  plusieurs  phases, 
séparées  par  un  intervalle  de  temps  notable;  il  est  bon  même,  en  cas 
d'accident  prévu,  que  ce  décintremeot  puisse  être  arrêté  à un  instant 
donné,  de  telle  sorte  que  la  voûte  se  retrouve  sur  ses  cintres,  comme 
avant  le  commencement  de  l’opération.  Or  on  peut  atteindre  ce  but, 
en  substituant  au  procédé  de  décintrement  ci-dessus  rappelé  le  sui- 
vant, qui  est  goûté  par  beaucoup  de  praticiens. 

Chaque  ferme  du  cintre  n'étant  maintenue  qu'à  ses  deux  extrémités 
par  des  coins  doubles,  à petit  angle,  on  lui  imprime  un  mouvement 
aussi  modéré  qu’on  veut,  soit  d’abaissement  vertical,  soit  d’écartement 
horizontal,  en  faisant  glisser  l’un  sur  l’autre  les  deux  coins  d’une  même 
paire.  Il  suffit  souvent,  pour  la  manœuvre  dont  il  s’agit,  de  placer  à 
chaque  pied  de  ferme  un  ouvrier,  muni  d’une  cognée  de  charpentier 
ou  d’un  têtu  de  tailleur  de  pierre , qui  frappe  à petits  coups  sur  le  coin 
inférieur  de  la  paire  portant  sur  la  semelle  traînante.  Quelquefois  on 
éprouve  de  grandes  difficultés  pour  faire  glisser  ce  coin , à cause  du 
poids  considérable  qui  agit  dessus;  il  arrive  même  assez  souvent, 
lorsque  ce  coin  est  un  peu  desserré , que  cette  pression  le  lance  avec 
force  jusqu’au  pied-droit  opposé  : les  ouvriers  doivent  toujours  se  pla- 
cer de  manière  que,  ce  cas  arrivant,  ils  ne  puissent  être  atteints.  Le 
constructeur  doit  diriger  l'opération  et  avoir  l’œil  sur  les  ouvriers, 
afin  qu’ils  agissent  tous,  autant  que  possible,  d'une  manière  identique. 
Dans  les  premiers  instants,  et  quoique  l’abaissement  des  fermes  soit 
accusé  par  le  mouvement  des  coins,  l’etreldu  décintrement  de  la  voûte 
n’est  pas  visible,  parce  que  tout  l'espace  rendu  libre  est  successivement 
occupé  en  vertu  de  la  réaclion  d'él.asticité  des  bois,  dont  la  compression 
décroît  graduellement;  en  un  mol , le  cintre  quitte  la  voûte  comme  un 
ressort  qui  se  débande  lentement.  Lorsqu’une  fois  il  s’est  fait  un  jour 
continu  entre  l’intrados  et  la  nappe  des  couchis,  ou  peut  enlever  com- 
plètement les  coins  et  ensuite  les  couchis;  mais  il  vaut  mieux  différer 
d'un  jour  ou  deux  pour  attendre  les  effets  du  tassement,  lesquels  peu- 
vent très-bien  ne  se  révéler  qu’après  ce  délai. 

Quelle  que  soit  l’ouverture  de  la  voûte,  le  mode  de  Jécintroment 
qu’on  vient  de  décrire  reste  applicable. 

Le  système  de  coins  a été  remplacé  avantageusement  par  plusieurs 
constructeurs  français,  pour  des  voûtes  de  ponts,  par  des  sacs  de  forte 
toile  remplis  de  sable  bien  tassé,  et  dont  l'ouverture  est  cousue  avec 
du  fil  très-fort  ou  seulement  ficelée.  Ces  sacs  se  placent  aux  mêmes 
endroits  que  les  coins  dans  le  mode  précédent,  et  ils  résistent  bien  à 
l’effort  considérable  de  compression  auquel  ils  sont  soumis.  Quand  on 
veut  décinirer,  ou  pratique  une  ouverture  à l'extrémité  de  chacun  des 
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sacs,  It^squelsse  Tidcnt  alors  lentement,  et  on  peut  activer  l'écoulement 
du  sable  en  le  remuant  avec  une  tige  do  bois  ou  de  1er.  Ce  moyen  simple 
et  économique,  qui  finira  très-probablement  par  être  généralement 
employé  à l’exclusion  des  autres,  fournit  un  déciutrement  facile,  ex- 
cessivement régulier,  sans  aucune  secousse. 

624.  lieconslruction  du  pont  yotre-Dame,  <i  Paris.  Cette  leconslruc- 
lion,  qui  s’est  faite  en  quelques  mois,  a fixé  l’attention  de  tout  Paris  et 
principalement  des  connaisseurs,  tant  par  le  mode  que  par  la  rapidité 
d'exécution;  aussi  fait-elle  honneur  aux  ingénieurs  .MM.  Micbal  et 
Darcel,  ainsi  qu’au  constructeur  M.  Gariel. 

Nous  avons  déjà  exposé  le  mode  de  construction  de  la  voûte  de  ce 
pont  (623).  Pour  tracer  le  profil  des  voûtes  qui  a servi  à découper  les 
panneaux  en  volige  nécessaires  à la  taille  des  voussoirs,  un  a tracé 
les  ellipses  d’intrados  et  d’extrados  à l’aide  d’une  grande  règle  sur  l’une 
des  arêtes  de  laquelle , à partir  d’un  même  point,  on  a porté  le  petit  et 
le  grand  axe  {Int.  892).  Les  axes  des  ellipses  d’extrados  et  d’intrados 
coïncident;  mais  comme  la  longueur  du  grand  axe  de  l’ellipse  d'intrados 
n’était  pas  donnée,  pour  l’obtenir,  du  point  fixé  comme  nai.s.sance  de 
l’arc  d’extrados , comme  centre , avec  un  rayon  égal  au  petit  axe,  on  a 
décrit  un  arc  de  cercle  coupant  le  grand  axe  en  un  point;  ou  a joint  par 
une  droite  ce  point  à celui  de  naissance  de  l’extrados,  et  la  longueur 
de  cette  droite  prolongée  jusqu’à  sa  rencontre  avec  le  petit  axe  a été  la 
longueur  du  grand  axe.  Ayant  les  axes  des  ellipses  on  a déterminé  les 
foy€rs(/nr.  881). 

On  a pris  pour  directions  des  plans  de  joints  des  moyennes  entre  les 
normales  aux  courbes  d’intrados  et  d’extrados,  rooyenuesque  l’on  a 
obtenues  as.sez  exactement  pour  la  pratique  en  menant  les  rayons  vec- 
teurs de  l'ellipse  d’intrados  à des  foyers  fictifs  également  distants  des 
foyers  d’intrados  et  d'extrados,  et  en  menant  les  bissectrices  des  angles 
formés  par  ces  rayons  vecteurs  {Int.  895). 

Ce  gui  tuil  est  extrait  du  eoAier  des  charges  : 

Dimensions.  Le  pont  sera  Tormé  de  5 arches  ayant  18*‘,7e  de  largeur  sur 
7"', 50  de  flèche  pour  celle  du  milku  ; IS^.M  de  largeur  sur  7“,39  de  flèche  pour 
les  vuisines,  et  17",67  de  largeur  sur  7",28  de  flèche  pour  les  arches  extrêmes;  de 
telle  sorte  que  les  naissances  étant  5 2*, 00  en  contre-haut  de  l'étlage  amont  du 
pont,  fixé  a la  cote  75", A5;  les  clets  seront  établies  sur  deux  lignes  Inclinées  8 
0‘,00j  pour  mètre  8 partir  de  celle  de  l'arche  ilu  milieu. 

Chaque  voâte  aura  0'”,90  d'épaisseur  8 la  clef,  et  ira  en  s’élargissant  de  manière 
8 avoir  l'”,80  d'épaisseur  8 la  rencontre  de  l'extrados  atec  le  plan  d'arasement  des 
maçunneries  de  remplissage  des  piles,  établi  8 la  cote  OB'", 75. 

L'extrados  sera  revêtu  d'une  chape  en  ciment,  recouverte  d’une  seconde  en  bi- 
tume dans  laquelle  seront  pris  des  tuyaux  pour  dégorger  les  eaux  qui  pourront  s'in- 
filtrer 8 travers  la  chaussée. 

Les  piles  auront  3'*, 50  d'épaisseur  aux  naissances  et  un  fruit  de  1/35.  Les  beci 
seront  demi-circulaires. 

Les  têtes  des  voflns  feront  une  saillie  de  O*", 05  sur  les  parements  des  tympans; 
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chaque  iMlfe  aéra  marquée  par  des  rerends  de  O**,»!  de  lai^r  et  âitfâül  de  pi$- 
fomleur  ; il  en  sera  de  même  clrs  maçonneries  de  pierre  de  taille  des  becs.  Les 
maçonneries  des  têtes  [oniieroiil  également  une  saillie  de  O"* ,05  sur  la  douelle  de 
la  voiltc,  avec  laquelle  elles  sc  relieront  par  un  appareil  de  carreaux  cl  boutissca 
ayant  alternativement  O^.SO  et  l^jlO  de  longueur.  , 

Les  tympans,  de  l^.OO  d’épaisseur,  seront  arasés  suivant  les  lignes  forméet  ]Mr 
le  sommet  de  l’extrados  des  voûtes;  ils  présenteront  au-dessus  de  chaque  plie  un 
pilastre  rorinanl  saillie  de  0'",15  sur  le  parement  général. 

Les  parapets  auront  ^".gO  de  hauteur  extérieurement,  et  1“,00  du  cdli  des 
trottoirs;  leur  épaisseur  sera  de  0’",50;  Us  seront  posés  à l’aplomb  des  tympans. 

L’axe  de  la  chaussée  sidvra,  i partir  de  l’axe  des  quais  de  la  rive  droite , placés 
i la  cote  une  rampe  de  O'.OOS  par  métré  , Jusqu’au  sommet  de  l’arche  du 

milieu,  de  ce  point,  Il  s’abaissera  par  une  peute  également  de  CiOOS  par  mitre 
Jusqu’aux  quais  de  la  rive  gauche. 

Le  profil  en  travers  présentera  une  chaussée  de  12", 00  de  largeur,  bombée  an 
1/80,  et  bordée  de  deux  trottoirs  de  S*", 00  de  largeur,  ayant  une  pente  de  0~,O8 
par  mètre  dirigée  du  cOté  delà  chaussée.  Ils  seront  terminés  par  une  bordure  formant 
saillie  de  0*,15  sur  cette  dernière.  La  chaussée  aura  0'“,30  d’épaisseur. 

Il  y aura  deux  galeries  sous  chaque  trottoir  pour  le  passage  des  conduites  d’eauei 
de  gai;  elles  auront  chacune  1*,00  de  hauteur  sous  le  dallage  de  0'*,lSd’épabseur, 
et  1*,20  de  largeur.  Ces  galeries  présenteront  les  mêmes  pentes  que  la  chaussée; 
elles  seront  prises  en  partie  dans  l’épaisseur  des  voûtes. 

Matériaux.  Les  avants-becs , les  têtes  des  voûtes,  les  corniches  et  les  parapets 
seront  en  maçonnerie  de  pierre  de  taille  de  Bourgogne  ; les  pilastres  des  tympans, 
en  pierre  de  taille  de  Vcrgelet;  les  douellcs  des  voûtes,  en  moellon  piqué  de  roche 
hourdé  en  mortier  de  ciment  ; les  tympans , en  moellon  piqué  de  roche  et  mor- 
tier de  chaux  hydraulique;  la  maçonnerie  de  remplissage  des  voûtes,  en  moellon 
hourdé  en  mortier  de  ciment  ; la  maçonnerie  de  remplissage  des  tympans  et  relies 
des  galeries  de  conduites,  eu  moellon  et  mortier  de  chaux  hydraulique  ; les  rem- 
plissages entre  les  voûtes  et  la  chaussée,  en  maçonnerie  de  pierre  sèche.  Les  trottoirs 
seront  en  dalles  de  granit,  avec  bordure  également  en  granit. 

Ciniret.  Les  cintres  en  charpente  devront  servir  h la  démolition  et  1 II  recon- 
struction ; ils  seront  composés,  pour  chaque  arche,  de  13  fermes  espacées  de 
S mètres  d’axe  en  axe  pour  les  11  du  milieu,  et  de  1~,25  pour  les  deux  têtes, 
de  manitre  à obtenir  une  largeur  totale  de  22”’, 75  entre  les  ôices  des  deux  fermes 
de  tète. 

Chaque  ferme  sera  formée  de  deux  systèmes  de  courbes,  dont  le  eonrs  sopériedr 
sera , pour  la  démolition , parallèle  à l’intrados  des  voûtes  et  distant  de  0"',20  de 
ce  dernier,  de  manière  qu’on  puisse  facilement  introduire  les  couchis  de  0'”,13 
d’équarrissage,  et  les  serrer  forieiiient  au  moyen  de  cales  contre  les  maçonneries 
des  voùles  Le  cours  Inférieur  des  courbes  sera  au  contraire  parallèle  à la  douelle 
des  nouvelles  voûtes,  et  il  en  sera  distant  de  (T”, 12  pour  les  neuf  fermes  du  milieu, 
et  de  O*”,!?  pour  les  deux  d’amont  et  les  deux  d’aval.  La  maçonnerie  en  pierre  de 
taille  des  têtes,  et  celle  en  moellon  piqué  des  voûtes  , en  retraite  de  0"',0S  sur  la 
première,  s’appuieront  ainsi  directement  sur  les  couchis  de  0~,12  d'équarrissage 
et  e.spai'és  de  0'*,12.  Il  y aura  trois  cours  de  couchis  : 1’  ceux  s’appuyant  sur  lès 
deux  fermes  de  tête  amont  ; 2°  ceux  supportés  par  les  11  fermes  du  milieu  ; ceux- 
ci  passeront,  sur  la  deiixièine  ferme,  dans  les  interstices  laissés  par  les  couchis  du 
premier  cours,  et  seront  maintenus  au  moyen  de  cales  de  0'°,05  d’épaisseur  sur  la 
courbe  de  la  deuxième  feriiie;  3“  ceux  des  deux  fermes  aval,  disposés  symétri- 
quement eomnic  ceux  des  deux  fermes  amont. 

Les  courbes  seront  supportées,  pour  les  quatre  arches  du  cOté  de  la  rive  droite, 
par  un  système  de  charpente  de  cintre , dit  fixe , établi  5 deux  étages,  de  manière 
à pouvoir  décintrer  les  arches,  lors  même  que  les  eaux  seraient  élevées.  Ces  cintres 
s'appuieront  sur  trois  palées , l’une  établie  dans  l’axe  de  l’arche , et  les  deux  autres 
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sur  les  crèches  des  plies.  Le  cintre  de  l'arcbe  de  la  rive  gauche  sera  retroussé  de  ma- 
nière i enlraver  le  moins  possible  la  navigation. 

/.leux  (/extraction,  i/iialitêt  et  prêi>aralion  det  mntèriaus. 

1*  La  pierre  de  taille  à employer  proviendra  en  partie  des  démolitions  du  pont 
actuel  ; Il  ne  sera  employé  de  pierre  de  taille  neuve  qu’autant  que  toute  la  vieille 
pierre  bonne  à réemployer  en  assises  aura  été  utilisée. 

La  pierre  de  taille  neuve  sera  de  la  qualité  dite  de  roche  (507),  et  proviendra, 
suivant  les  indications  données  à l’entrepreneur,  des  meilleurs  bancs  des  carrières 
de  Bagneux  . près  Paris,  du  banc  gris  de  la  carrière  de  Pierrerhèvre , près  Chl- 
tillon-sur-Selne , et  du  banc  Jaune  de  la  carrière  de  Chevroche , près  Clamecy. 
Elle  sera  sans  veines , Ois,  moles  ni  bousin  ; les  arêtes  seront  vives,  dressées  avec 
le  plus  grand  soin  , sans  époufrures  ni  écornures. 

Tous  les  lits  et  jolnis  devront  se  retourner  bien  francs,  sans  démaigrissement  sur 
les  longueur  et  largeur  assignées  5 chaque  pierre  ; Ils  seront  d’équerre  ou  suivant 
l’angle  assigné  sur  les  parements  , dégauchis  et  taillés  sur  toute  leur  étendue. 

Le  parement  vu  sera  layé  avec  le  plus  grand  soin  entre  ciselures  de  0'",0I5  pour 
la  pierre  da  Bagneux  , et  bouchardé  5 la  One  bouebarde  entre  ciselures  de  0*‘,0l5 
pour  la  pierre  de  Bourgogne. 

Chaque  pierre  pour  assise  du  bahut , du  parapet  ou  pour  le  cordon  , aura  an 
moins  l”,50de  longueur;  les  pierres  pour  le  parpaing  auront  1*',30  ; les  claveaux 
des  voOlcs  seront  d'uue  seule  pierre,  les  lits  correspondant  aux  refends;  les  car- 
reaux et  boutisscs  des  chaînes  seront  également  d'une  seule  pierre. 

V Les  graniti  proviendront  des  carrières  les  plus  dures  de  la  Normandie  et  de 
la  Bretagne,  à l'exclusion  de  celles  de  la  Bourgogne  et  du  Nivernais  (509),  Ils  se- 
ront 5 grains  fins  bien  adhérents,  et  devront  peser  au  moins  2700  kllog.  le  mètre 
cube.  Aucun  bloc  ne  devra  contenir  de  fentes,  ni  de  parties  tendres  et  rouillées. 

Les  parements  seront  parfaitement  dressés  5 la  fhie  pointe,  entre  ciselures  de 
0'”,0t5  aux  aréM  ; ces  arêtes  seront  droites  sans  écornures.  Chaque  bordure  des 
trottoirs  aura  au  moins  l'°,30  de  longueur.  La  largeur  des  dalles  variera  de  0",50 
à 0'",00. 

3°  Le  moellon  proviendra  en  partie  des  démolitions,  ou  du  cassage  de  la  vieille 
pierre  de  taille  ne  pouvant  être  utilisée  comme  assise  (555), 

Le  moellon  neuf  i employer  sera  de  roche,  et  proviendra  des  carrières  de  Vaugi- 
rard  ou  des  environs;  il  sera  dur,  rocailleux  et  parfaitement  ébousiiié;  chaque 
moellon  ne  pourra  avoir  moins  de  0",35  dans  sa  plus  petite  dimension. 

é"  Les  moellons  piqués  proviendront  du  cassage  de  la  pierre  de  taille  de  démo- 
lition (555).  Chaque  morceau  sera  taillé  sur  appareil  régulier,  de  manière  1 ce  que 
deux  assises  de  moellon  correspondent  5 une  de  pierre  de  taille.  Chaque  morceau 
aura  au  moins  O*‘,S0  de  longueur,  et  la  queue  variera  de  0v,50  5 0'°,C0,  de  manière 
5 former  une  queue  moyenne  de  0*',S0. 

Les  paremenLs  seront  taillés  5 la  grosse  brettelure  entre  ciselures  de  O**, 01 5.  Les 
Jolnis  retourneront  uormalement , et  les  lits  sur  l'inclinaison  assignée  ; Ils  seront 
taillés  sans  démaigrissement,  avec  les  mêmes  soins  que  pour  la  pierre  de  taille,  sur 
0“,25  de  longueur. 

5°  La  meulière  sera  de  deux  natures  (500  et  550)  : celle  pour  pareuients  de  quais 
5 reconstruire  piovlendra  de  Buch  ; celle  pour  maçonnerie  de  remplissage  et  pare- 
ments d’égouts  proviendra  de  VUIeneuve-Saint-Georges,  Corbeil  et  autres  localités 
de  la  haute  Seine. 

La  meulière  de  Buch,  piquée  en  carrière,  sera  taillée  sur  le  chantier  avec  les 
mêmes  soiné  que  la  pierre  de  taille.  Les  lits  et  joints  étant  bien  dressés  et  retournés 
d’équerre  sur  0~,15  au  moins  de  longueur,  les  arêtes  seront  parfaitement  droites 
et  vives  sans  écornures.  Les  pierres  auront  au  moins  0'°,16  de  hauteur,  0'",20  de 
queue  et  0’",25  de  longueur  t la  queue  moyenne  devra  être  de  0“',30. 

Là  meulière  de  la  haute  Seine  5 employer  en  parement  dans  les  égouts  sera  dé- 
grossie è la  grosse  pointe  et  parfaitement  smillée,  tes  lits  et  joints  étant  dressés  et 
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retournés  d'équerre  sur  au  moins  0'°,12  de  longueur.  Chaque  pierre  aura  au  moins 
O*", 10  de  hauteur  d'assise  et  0'*,2tS  de  queue. 

6°  Le  table  sera  sec  et  anguleux  (530) , criant  3 la  main  , sans  mélange  de  vase 
ou  gravier.  Il  proviendra  de  dragages  faits  en  Seine-,  celui  devant  servira  la  pose 
de  la  pierre  de  taille  sera  en  outre  tamisé  avec  soin. 

7°  Il  ne  pourra  être  employé  que  de  la  chaux  hydraulique  artificielle  dit»  de 
Parti  L'hydrate  déposé  sous  l’eau  devra  supporter  l'aiguille  Vicat  au  bout 
de  0 Jours  (320). 

La  chaux , déposée  vive  sur  les  chantiers , sera  éteinte  dans  des  bassins  ayant  au 
plus  0~,50  de  hauteur;  on  n'emploiera,  pour  l'extinction  , que  la  quantité  d’eau 
nécessaire  pour  la  réduire  en  pile  ferme  et  consistante;  elle  sera  éteinte  au  moins 
lis  heures  avant  la  fabrication  des  mortiers.  Les  hydrates  qui  auraient  durci  avant 
leur  emploi,  ou  qui  contiendraient  des  parties  lentes,  mal  éteintes,  ou  des  incuits, 
seront  rejetés. 

8“  Le  mortier  «recomposé  de  0“,S3  de  chaux  en  pâte  pour  l'",00  de  sable  (530). 
Le  dosage  se  fera  dans  les  bassins  d'extinction , de  forme  rectangulaire  à plancher 
horizontal , ou  par  toute  autre  méthode  prescrite  par  l'ingénieur. 

Le  murtier  sera  fabriqué  â force  de  bras,  avec  des  rabots.  On  commencera  par 
réduire,  sans  addition  d'eau,  la  chaux  en  bouillie  par  la  macération;  on  Incorpo- 
rera ensuite  le  sable  par  parties,  et  le  mélange  sera  brassé  Jusqu'à  ce  que  la  pâte 
soit  liante  et  ductile. 

Le  mortier  sera  employé  immédiatement  après  sa  fabrication  ; celui  qui  aurait 
durci  sur  l'aire  serait  rejeté. 

9»  Le  béton  sera  composé  de  3 parties  de  mortier  pour  5 parties  de  pierres 
cassées  ou  de  gravier  (533)  ; cliaque  pierre  devra  passer  au  travers  d'un  anneau  de 
0'”,00  de  diamètre , et  avoir  plus  de  0'”,02  dans  sa  plus  |>cüte  dimension  ; les  pier- 
railles seront  lavées  avant  leur  emploi. 

10°  Le  ciment  proviendra  des  usines  de  Vassy  (529;.  Il  sera  ou  couservé  dans  des 
futailles  â l'abri  de  la  pluie  et  de  l’humidité,  on  en  tas  sous  des  hangars  clos  très- 
hermétiquement.  Dans  ce  dernier  cas,  le  ciment  arrivera  directement  de  l'usine 
par  chemin  dr  fer,  dans  des  sacs  en  toile. 

Le  ciment  ne  sera  incorporé  aux  mortiers  et  bétons  qu'après  le  complet  cor- 
royage de  ces  derniers  et  au  moment  de  l'emploi. 

Le  mortier  de  ciment  sera  composé  suivant  les  indications  de  la  série  des  prix. 
Le  dosage  des  parties  composantes  se  fera  au  volume.  Le  mortier  sera  gâché  dans 
des  auges,  par  parties  et  avec  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible.  Celui  qui  s’é- 
chaufferait avant  l'emploi  sera  rejeté. 

11*  Tous  les  boit  en  charpente  pour  fondation!  seront  en  chêne  neuf  de  pre- 
mier choix , sans  pourriture,  ni  noeuds  vicieux;  Ils  ne  seront  point  échauffés,  gras, 
gélifs,ni  tranchés  dans  leurs  fils. 

Les  pieux  seront  en  grume  ou  carrés,  suivant  les  ordres  qui  seront  donnés  â l’en- 
trepreneur ; ils  seront  parfaitement  droits,  et  ne  pourront  avoir  de  ffaclie  de  plus 
de  0'*,I0.  mesurée  sur  le  pan  coupé  s’ils  sout  carrés;  s'ils  sont  ronds,  ils  seront 
dégarnis  de  leur  écorce,  et  les  nœuds  seront  proprement  coupés  â ta  rognée.  L’é- 
quarrissage moyen  des  pieux  ne  pourra  dépasser  les  dimensions  indiquées  â l’entre- 
preneur; mais  il  sera  toléré  sur  chaque  pieu  3 centimètres  en  plus  ou  en  moins 
desdites  dimensions. 

I.es  pieux  seront  armés  d’un  sabot  en  fer  fixé  avec  des  clous,  et  ils  seront  dis- 
posés pour  recevoir  une  fret  te  en  fer. 

Les  palplanches,  comme  les  pieux , seront  d’un  bout  appointées  et  armées  d'un 
sabot  en  fer,  et  de  l'autre  disposées  pour  recevoir  une  frelte;  leurs  bords  seront 
sans  ffaches  et  dressés  â la  biialgue.  La  différence  de  largeur  d’une  même  pal- 
planche,  â ses  deux  extrémités,  ne  pourra  excéder  3 centimètres. 

Les  moïses,  ventrières,  chapeaux  nu  longrincs  de  plancher  ne  seront  pas  refaites 
sur  les  faces  : cependant  elles  seront  parfaitement  droites  et  équarries,  et  il  ne  sera 
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touffert  aucune  flaebe  de  plus  de  0*,0S , mesurée  sur  le  pan  coupé.  Chaque  pièce 
de  bols  devra  relier  au  moins  (rnis  pieux , et  ne  pourra  s'assembler  a la  suivante 
dans  rintcrvalle  ; les  joints  de  deux  pièces  voisines  ne  pourront  correspondre  au 
même  pieu. 

Les  boit  pour  charpenltt  provisoires  seront  en  chêne  ou  en  sapin , suivant 
les  ordres  donnés  a l’entrepreneur.  Ils  seront  parraitenient  travailli's  et  ne  pourront 
. avoir  de  Oaehes  de  plus  de  0*‘,03,  mesurées  sur  le  pan  coupé.  Les  chapeaux , les 
moïses  et  les  contre-liches  seront  d'une  seule  pièce  dans  toute  leur  longueur. 

12°  La  fonte  sera  douce,  grise  et  parfaitement  moulée,  sans  soufllures  ni  fontes 
de  retrait. 

Le  fer  sera  de  qualité  dite  de  roche;  Il  ne  sera  ni  aigre  ni  cassant,  mais  ner- 
veux et  malléable;  il  sera  travaillé  sans  brûlures,  pailles  ni  gerçures. 

13°  Le  bitume  des  chapes  et  trottoirs  sera  composé  de  roche  calcaire  asphaltique 
de  Seyssei  ou  de  Val-de-Travers  (Art.  71),  réduite  en  poudre  par  une  deml  calci- 
nation , et  de  malle  ou  goudron  minéral  de  Bastennes  ou  de  Lobsaon.  Ces  matières 
seront  composées,  pour  les  chapes,  d’une  partie  de  sable  de  rivière  passé  à la 
claie  et  de  trois  parties  de  matières  asphaltiques , et  pour  les  trottoirs , de  trois 
parties  de  mastic  pour  deux  de  sable. 

Dans  le  bitume  en  réfection , l'entrepreneur  ajoutera  les  matières  qu'exigera  le 
réemploi  des  vieux  enduits. 

Les  chapes  auront  O"*, 012  d’épaisseur  et  les  trottoirs  0",015. 

625.  Murs  de  soutènement.  L'épaisseur  à douner  à ces  murs  varie  se- 
lon la  poussée  des  terres  à soutenir,  (loussée  qui  dépend  de  l'inclinai- 
son du  talus  alTeclé  par  ces  terres  lorsqu’elles  sont  abandonnées  à elles- 
mêmes. 

Supposons,  figure  32,  planche  111,  que  les  terres  à soutenir  aient  ce 
pour  talus  naturel.  Supposant  que  le  prisme  bce  soit  d'un  seul  morceau, 
il  se  maintiendra  en  équilibre  sans  exercer  aucune  poussée  sur  le  mur 
abcd;  mais  si  nous  considérons  un  prisme  bef,  il  est  évident  qu’il 
exercera  contre  le  mur  une  poussée  due  à son  poids,  et  diminuée  par  le 
frottement  des  terres  sur  le  talus  cf  et  par  la  cohésion  (celle  cohésion 
peut  être  considérée  comme  nulle  pour  les  terres  remuées,  comme  le 
sont  généralement  celles  que  l'on  rapporte  derrière  les  murs  de  soutè- 
nement , et  nous  allons  d'abord  la  supposer  telle  dans  ce  qui  suit)  ; si 
maintenant  nous  considérons  un  prisme  très-mince  le  long  du  pare- 
ment c6,  il  est  évident  qu’il  exercera  contre  le  mur  une  poussée  moindre 
que  celle  du  prisme  bcf.  Il  existe  donc,  entre  le  prisme  qui  s'applique 
sur  le  talus  ce  et  le  prisme  infiniment  mince  pris  contre  le  parement  cê, 
un  prisme  qui  doit  exercer  une  plus  grande  poussée  que  tous  les  autres 
que  l'on  peut  considérer  entre  ces  deux  limites. 

On  prouve  facilement,  mais  par  des  calculs  assez  longs  et  que  nous 
ne  pouvons  rapporter  ici , que  le  prisme  de  plus  grande  pou.ssée  est  dé- 
terminé par  la  bissectrice  de  l'angle  formé  par  la  verticale  cb  et  le  talus 
naturel  ce. 

Supposant  l'angle  bcf— le  prisme  bcft&K  celui  de  plus  grande 
poussée,  et  on  a • 
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Q=^tang’|«.  (a) 

Q poussée  des  terres  coDtre  le  piremeiK  Terlical  bc; 

S poids  du  mètre  cube  de  terre; 
h hauteur  bc  des  terres  derrière  le  mur; 
ot  angle'  de  la  rertleale  be  arec  le  talus  naturel  ce. 


Dans  le  tas  où  le  frottement  et  la  cohésion  sont  nuis,  ce  qui  a lieu 
pour  les  liquides,  l’angle  à est  droit,  on  a lang  | <x  =°  1 , et,  par  suite. 


Il  s'agit  de  déterminer  le  point  d'application  de  la  poussée  totale  Q. 
Comme  on  démontre  que  celle  poussée  totale  sur  le  parement  du  mur 
peut  être  représentée  par  la  surface  d’un  triangle  dont  la  hauteur  est  A. 
et  dont  la  base  et  les  parallèles  à cette  base  représentent  les  pressions 
au  pied  du  mur  et  sur  les  divers  points  respectifs  de  la  hauteur  de  sou 
parement,  il  en  résulte  que  la  résultante  Q de  toutes  les  pressions  est 
appliquée  au  centre  de  gravité  du  triangle,  c’est-à-dire  à 1/5  de  A à partir 
du  pied  c du  mur  {Int.,  1091). 

Il  y aura  équilibre  sialique  quand  le  moment  de  la  force  Q,  pris 
par  rapport  à l’arête  extérieure  du  mur,  sera  égal  au  moment  du 
poids  du  mur,  pris  par  rapport  à cette  arête,  c'est-à-dire  quand  on 
aura 


^'lang*|«=ô' xÇ-f Ax („A-f  1)+'^’ («à+x-f-g nà)] ; (6) 

équation  du  second  degré  qui  donne  la  valeur  de  x,  laquelle  est,  en 
simplifiant, 

- Vi  îü]- 

i'  poids  du  mètre  cube  de  maçonnerie; 
n fruit  du  paremeut  extérieur  par  mètre  de  hauteur  du  mur; 

6'  X ~~  moment  du  massif  formant  le  fruit  du  parement  extérieur; 

X largeur  du  mur  à sa  partie  supérieure  ; 

t'hx  -I-  ^ j moment  du  massif  de  mur  compris  entre  ceux  qui  forment  les 


n' 


fruits; 

fruit,  par  mètre,  du  parement  Intérieur  du  mur; 


^''■~{^nh  + x+  \ 


I moment  du  massif  de  maçonnerie  formant  le  fruit  dn 
parement  intérieur. 

Nous  avons  négligé  le  prisme  de  terre  compris  entre  le  parement  in- 
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térieur  et  la  verticale  passant  par  le  pied  du  mur;  niais  comme  le  pare- 
ment intérieur  se  fait  par  retraites  horizontales,  ce  prisme  de  terre 
ajoute,  par  son  poids,  à la  stabilité  du  mur  au  lieu  d’y  nuire. 

Lorsque  les  parements  du  mur  sont  verticaux,  les  valeurs  de  n et  n’ 
sont  nulles,  et  la  formule  précédente  devient 

x = élang^a  y/J. 


Lorsque  le  mur  résiste  à un  fluide,  on  a tang  | 1 , et,  par  suite, 


ài  le  prisme  de  plus  grande  poussée  était  chargé  d’un  cavalier,  à 
ih* 

il  faudrait  ajouter  ph  dans  la  valeur  de  Q (p  poidS  du  cavalier  sur 

l'uDité  de  surface  du  terrain),  de  sorte  que  le  moment  de  cette  poussée 
deviendrait 

|laiig*ia(èft-f-2j>), 
et  la  formule  (6)  donneritit 


Le  mur  doit  pouvoir  résister  non-seulement  au  renversement,  mais 
aussi  au  glissemeut  sur  sa  base  ; il  faut  donc  que  la  poussée  Q des  terres 
soit  moindre  que  le  frottement  de  glissement  augmenté  de  la  cohésion 
entre  le  mur  et  sa  base,  etque  par  conséquent,  pour  l’équilibre  statique, 
on  ait 


^tang^ga—  fco'  c(îiA-t-»-|-ii'/i)v 

d’où  on  tire 

îtang*|a  — fu-fn') 

WK+c 

Les  vaielirs  de  8 et  de  S'  sont  données  au  85  ; 

Quant  t la  valeur  de  l’auRle  a,  sous  lequel  les  terrés  coiilantes  s’éboulent , il  con- 
Tlenl  de  la  déterminer  directrincnt , en  creusant  la  terre.  Pour  le  sable  Bn  très- 
sec,  00  a a=  fiO°  ; pour  la  terre  sèche  et  pulvérisée,  a = 46°, 50  ; pour  la  terre 
humectée,  a z=  54°,  et  pour  les  terres  les  plus  fortes  et  les  plus  denses,  <i  — - ;i5<’; 
i coeISclent  do  frottement  du  mur  sur  sa  base.  Si  le  mur  est  établi  sur  une 
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rouclic  de  b£lon,  ou  a A = 0,76;  s’il  repose  sur  le  sol  naturel  (terre  ou 
sable],  A = 0,57  cl'apris  des  observations  de  H.  Mary;  sur  rocher,  on 
aurait, comme  pour  la  maçonnerie,  A=  0,76;  pour  un  fond  argileux  sujet 
à être  détrempé,  on  ferait  k = 0,30  environ. 
e cohésion  du  mur  sur  sa  base  par  métré  carré  de  cette  base.  Si  le  mur  repose 
sur  béton,  c = 10  000  5 léAOüO,  selon  que  le  mortier  employé  est  de  mé- 
diocre ou  d'excellente  qualité;  la  maçonnerie  n'ayant  aucune  cohésion  avec 
un  sol  de  terre  ou  de  sable,  on  doit  faire  c = 0 dans  la  formule  quand  le 
mur  repose  directement  sur  le  sol. 

Quand  le  mur  descend  au-dessous  du  sol  sur  les  deux  faces,  comme 
cela  a généralemenl  lieu,  on  conçoit  que  la  butée  des  terres  contre  la 
seconde  face  s’oppose  au  renversement  et  au  glissement.  On  c.tlculera 
celte  butée  à l'aide  de  la  formule  (a),  dans  laquelle  on  remplacera  la 
hauteur  A,  comptée  depuis  le  pied  de  la  fondation,  parla  profondeur  A, 
de  la  fondation,  et  la  différence  entre  les  valeurs  des  moments  de  Q et  Q' 
pris  par  rapport  au  pied  de  la  fondation  du  mur,  formera  le  premier 
membre  de  la  formule  (6),  qui  fournira  encore  l’épaisseur  x.  Le  frotte- 
ment du  mur  sur  sa  base  devra  encore  être  supérieur  à Q — Q'.  Il  ÿ 
aurait  lieu  encore  de  tenir  compte  du  frottement  des  terres,  frottement 
qui  s’ajoute  à Q'  pour  s'opposer  au  mouvement  du  mur  (629). 

Quand  les  terres  ont  de  la  cohésion,  la  valeur  de  la  poussée  horizon- 
tale est 

Q-*2  tang'ia(A-A'). 

A'  profondeur  a laquelle  on  a creusé  les  terres  a pic  avant  leur  éboulement , la 
surface  des  terres  ayant  été  dressée  horizontalement. 

On  déterminerait  l'épaisseur  à donner  au  mur  pour  résister  à cette 
valeur  de  Q,  de  la  même  manière  que  quand  la  cohésion  est  nulle;  il 
suffirait  de  remplacer  dans  les  formules  précédentes  la  valeur  de  Q (for- 
mule {a))  par  cette  nouvelle. 

Toutes  les  formules  précédentes  fournissent  l’épaisseur  à donner  au 
mur  pour  qu’il  y ait  équilibre  statique;  mais  il  est  évident  que  cette 
épaisseur  ne  suffit  pas  dans  la  pratique,  et  qu'on  doit  l'augmenter,  pour 
obtenir  une  stabilité  convenable , d’une  quantité  qui  dépend  de  la  na- 
ture de  la  fondation  sur  laquelle  repose  le  mur;  car  l’aréte  autour  de 
laquelle  le  mur  tend  a tourner  s'enfonce  avec  d’autant  moins  de  peine, 
et  le  renversement  est  d'autant  plus  facile, que  la  fondation  est  plus 
compressible.  Il  conviendrait,  [lar  des  observations  sur  les^construclions 
existantes,  ou  par  des  expériences  directes,  de  déterminer  le  coefficient 
par  lequel  il  faut  multiplier  le  moment  d’équilibre  statique  du  mur.  pour 
avoir  une  stabilité  convenable  pour  chaque  nature  de  fondation.  D'a- 
près Gaulhey,  les  dimensions  calculées  à l'aide  des  formules  précé- 
dentes, où  on  a fait  abstraction  de  la  cohésion  des  terres,  peuvent  être 
adoptées  avec  confiance  dans  la  pratique , surtout  si  on  exécute  les 


Digitized  by  Google 


r 


POMTS  EN  PIEEEI.  84S 

remblais  derrière  les  murs  à mesure  qu'oii  les  élève,  afin  dcdoiiiu-r  aux 
terres  le  temps  de  se  lasser  et  d’adhérer  entre  elles.  Mais  ces  formules 
supposent  que  la  base  sur  laquelle  le  mur  est  élevé  est  incompressible, 

^ et  comme  le  défaut  de  soin  et  de  précaution  dans  la  fondation  est  une 

des  causes  les  plus  fréquentes  de  la  destruction  des  murs  de  revêtement, 
et  que  la  moindre  inégalité  dans  le  tassement  peut  faire  sortir  le  mur  de 
son  aplomb,  il  convient  presque  toujours  d’ajouter  quelque  chose  à l'é- 
paisseur donnée  par  les  formules,  et  d'avoir  égard  à la  nature  de  la 
fondation  et  à son  degré  de  compressibilité  pour  fixer  la  largeur  de 
l’empatement  sur  lequel  le  mur  est  établi. 

\ Lorsque  le  mur  est  établi  sur  un  sol  très-mauvais,  il  convient  que  le 
moment  de  stabilité  du  mur,  pris  par  rapport  à la  ligne  passant  par  le 
milieu  de  la  base  du  mur,  fasse  équilibre  au  moment  de  la  poussée  des 
terres;  car  alors  le  mur  pressant  également  en  tous  les  points  de  sa 
base,  le  tassement  est  aussi  uniforme  que  possible;  on  obtient  cette 
, disposition  en  donnant  un  grand  fruit  au  parement  extérieur. 

I Four  apprécier,  en  général , l'augmenlation  à donner  à un  mur  de 

j soutenemeut  au  delà  de  l'épaisseur  statique,  M.  Mary  a imaginé  de 

tracer  sur  le  profil  du  mur  la  courbe  des  pressions,  comme  on  le  tait 
, pour  les  voûtes  (CI8);  on  voit  ainsi  en  quel  point  et  sous  quel  angle 

cette  courbe  vient  couper  la  fondation.  Dans  le  cas  du  renversement, 
on  calcule  la  sui  épaisseur  de  manière  que  la  partie  de  la  fondation  qui 
y correspond  ne  s'affaisse  pas  ou  ne  s'écrase  pas  sous  le  poids  des  2/5 
de  la  charge. 

' La  courbe  se  détermine  en  divisant  le  mur  en  tranches  verticales 

triangulaires  ou  rectangulaires,  de  manière  à éviter  la  recherche  des 
I centres  de  gravités  de  ligures  polygonales,  et  en  composant  la  poussée 

des  terres  ou  de  l'eau  avec  le  poids  de  lu  première  tranche  ; celte  pre- 
mière résultante  se  compose  elle-même  avec  le  poids  de  la  deuxième  . 
tranche,  et  ainsi  de  suite. 

Afin  d’augmenter  le  moment  de  stabilité  du  mur,  on  construit  sou- 
vent des  contre-forts  sur  le  parement  intérieur;  ces  contre-forts  ont 
encore  l’avantage  de  diviser  le  prisme  de  plus  grande  poussée. 

Lorsque  les  contre  forts  font  parlie  du  mur.  pour  déterminer  l’épai.s- 
seur  de  ce  mur,  on  calcule  isolément  le  moment  de  stabilité  de  la  partie 
do  mur  qui  correspond  à un  contre-fort,  en  considérant  le  contre-fort 
comme  faisant  parlie  du  mur,  et  celui  de  la  partie  comprise  entre  deux 
contre-forts;  on  ajoute,  ces  deux  moments,  et  on  égale  leur  somme  au 
moment  de  la  poussée  calculée  pour  la  longueur  de  prisme  correspon- 
dant à l’intervalle  compris  entre  deux  contre-forts. 

Lorsqtie  l'on  fait  des  contre-forts  indépendants,  comme  ceux  en  pierre 
' sèche,  OH  calcule  le  moment  de  stabilité  comme  dans  le  cas  précédent, 

mais  sans  avoir  égard  aux  contre-forLs,  et  on  l’égale  au  moment  de  la  _ 
poussée  pris  pour  l’intervalle  renfermé  entre  deux  contre-  forts. 
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Pour  que  ce  mode  de  calcul  soit  exact,  les  cooire-forts  doivBOt  dira 
assez  longs  pour  atteindre  la  limite  du  prisme  de  plus  grande  poussée; 
dans  le  cas  contraire,  on  tiendrait  compte  de  la  poussée  produite  coptra 
le  contre-fort  par  la  portiop  pon  atteinte  de  ce  prisme. 

Les  contre-forts  isolés  n’ayant  poqr  objet  que  de  rompre  le  prisma 
de  plus  grande  poussée,  ils  sont  ordinairement  empbyés  dans  les  lieux 
oü  la  pierre  est  très-abondante,  et  on  les  exécute  en  pierres  sèches. 
C'est  ce  qui  a été  fait  très-judicieusement  dans  diverses  circonstances 
sur  le  chemin  de  Saint-Germain,  où  l’on  avait  en  alM)ndance  des  mau-r 
vais  moellons  provenant  des  déblais  et  ne  pouvant  servir  qu'à  faire  des 
remblais  et  des  contre-forts  abrités  de  la  gelée.  , 

Le  mur  de  quai  de  Chàlons,  construit  par  Gauthey,  a 5 à 6 mètres  de 
hauteur;  il  a 0">,65  d'épaisseur  en  haut  et  en  bas,  avec  1/13  de 
fruit  sur  le  pabement  vu.  Les  contre-forts  ont  I mètre  d'épaisseur  et  au- 
tant de  saillie;  ils  sont  distants  de  o^.ôO  d’axe  en  axe;  ils  sont  reliés  > 
par  5 étages  de  voûtes  en  décharge  de  {".ùO  de  hauteur  sous  clef.  Par 
celte  disposition  on  a économisé  i/3  de  la  maçonnerie. 

Dans  les  quais  de  Paris , on  a rattaché  aux  murs  des  contre-forts  dis- 
tants de  6 mètres , ayant  2“,20  de  longueur  et  1“,20  à t“,î>0de  largeur. 
Ils  supportent  des  trottoirs  qui  ont  3 mètres;  le  parapet  a 0“,30;  mais 
on  ne  les  a reliés  que  par  une  seule  voûte  placée  à la  partie  supérieure. 
Cette  disposition  exige  plus  de  maçonnerie  que  celle  de  Gauthey;  mais 
elle  diminue  les  frais  de  construction  de  voûtes.  Un  motif  indépendant 
de  l’économie  aurait  dû  engager  à adopter  ce  système , c’est  la  facilité 
qu'il  présente  d'établir  solidement  les  trottoirs  sur  les  voûtes  en  dé- 
charge. Sur  plusieurs  quais  de  Paris,  établis  dans  un  autre  système,  il 
y a pendant  longtemps  des  tassements  dans  les  terres  rapportées  der- 
rière les  murs;  de  sorte  que  si  on  y établissait  des  trottoirs  ils  seraient 
continuellement  dégradés  pendant  un  grand  nombre  d’années  par  l’effet 
du  tassement  {Art.  21  i). 

626.  Murs  de  revêtement.  D’après  Vauban , les  profils  des  murs  de 
rempart  sont  convenables  lorsque  le  moment  de  la  résistance  est  des  4/3 
plus  fort  que  celui  de  la  poussée  des  terres.  C’est  pour  cette  résistance 
que  M.  Poncelet  a donné  la  formule  empirique  suivante  pour  calculer 
l’épaisseur  des  revêtements  pleins  à parements  verticaux,  ■ 

0,845  (H-j-û)  tangi  •Vî- 

qui  devient,  pour  le  cas  des  maçonneries  moyennes, 
a:  = 0,283  (H -f  A). 

æ épaiueur  du  mur; 

H hauteur  du  rcvttemenl  ; * , 
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k hauteur  emière  de  la  surcharge  ; 
a angle  du  talus  naturel  des  terres  avec  la  vertieaie  ; 

8 poids  du  mitre  cube  de  terre  ; 

8'  poids  du  mètre  cube  de  maçonnerie. 

Ces  formules  sont  applicables  dans  les  limites  de  A 0 et  A ~ H , qui 
correspondent  aux  surcharges  ordinaires  de  la  pratique. 

Si  le  parement  extérieur,  au  lieud'étre  vertical,  avait  une  inclinaison 
moindre  que  1/6,  on  prendrait  l'épaisseur  déduite  de  la  formule  précé- 
dente pour  celle  du  revêlement  cherché  , mesurée  à i/9  de  la  hauteur  4 
partir  de  la  base.  Celte  règle  est  fondée  .sur  le  principe  suivant: 

Principe  général  de  transformation  d’un  profil  en  un  autre,  d'après 
Vauban.  Tous  les  profils  de  revêtements  à parement  intérieur  vertical , 
de  même  hauteur  et  même  stabilité,  mais  dont  les  parements  exté- 
rieurs sont  inclinés  4 moins  de  1/6  sur  la  verticale,  ont , 4 1/130  près, 
la  même  épaisseur  au  1/9  de  leur  hauteur  4 partir  de  la  base;  d’où  il 
résulte  que  jusqu’à  cette  limite,  pour  transformer  un  profil  en  un 
autre,  il  suflil  de  faire  tourner  le  parement  extérieur  donné  autour 
d’une  horizontale  comme  axe,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  l’inclinaisou  voulue, 
cette  horizontale  étant  tracée  dans  le  parement  donné,  et  au  1/9  de  sa 
hauteur. 

Lorsque  l’inplinaison  du  talus  extérieur  varie  de  0 à 1/5,  la  même 
égalité  a encore  lieu , mais  seulement  à 1/71  près. 
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Table  donnant  les  «paiiwurA  x des  revêtements  pour  les  diverses  terres  et 
maçonneries,  avec  ou  sans  terme,  et  pour  des  hauteurs  de  surcharges  qui 
dépassent  les  limites  ordinaires  de  ta  pratique;  ces  épaisseurs  étant  cal- 
culées en  prenant  ta  hauteur  H des  revêtements  verticaux  pour  unité,  et 
. dans  V hypothèse  de  la  rotation,  et  d'une  stabilité  équivalente  à celle  du 
revêtement  modèle  de  f^auban,  sans  contre-forts. 

Les  lettres  x.  B,  A.  8 et  S'  ont  les  niEines  significations  que  dans  les  for^ 
mules  précédentes , et  f — tantf  a;  f varie  de  0,S  A 1>A  i solvant  que  les  terres 
sont  légères  ou  très-fortes,  cl  f=  \ pour  les  terres  moyennes  pour  lesquelles 
B=  45*  (6Ï5). 


TALEDB 

de 

k 

U 

VALEOB  DE  X 
pour 

5' 

6=‘ 

f=0eQ 

Uberae  éteet 

VALBOB  DE  X 

iOXkt 

8-  = ’ 
f=i.U 

le  beroe  èunt 

VALEOS  DE  X 
poar 

8' 

- = 1.5 

f=l 

la  berme  «lent 

TALEOI 

po 

8' 

ï~ 

le  bern 

t DE  X 
ur 

5 

"3 

0.6 

eétant 

TALEOft  DE  X 
pour 

?“3 

r=i.) 

la  bennr  étant 

nulle. 

O.IH 

nulle. 

O.lH 

nulle. 

O.tll 

totale. 

noUe. 

OJU 

nulle. 

0 ta 

0.0 

0.452 

0.452 

0.258 

0.258 

0.270 

0.270 

0.270 

0.350 

0.350 

0.198 

0.198 

0 1 

0.498 

0.507 

0.282 

0.290 

0.303 

0.300 

0.303 

0.303 

0.398 

0.222 

0.229 

0.2 

0.5)8 

0 503 

0.309 

0.320 

0.336 

0.3)3 

0.326 

0.)39 

0.445 

0.249 

0.262 

0.3 

0.004 

0.018 

0.338 

0.361 

0.308 

0.375 

0.343 

0.)85 

0.480 

0.274 

0.28^ 

0.4 

0.665 

0.670 

0.360 

o.3oa 

0.399 

0.605 

0.357 

0.532 

0.522 

0.303 

0.299 

O.S 

0.120 

0.717 

0.302 

0.423 

0.63U 

0.431 

0.368 

0.579 

0.5)0 

0.332 

0.314 

0.0 

0.776 

0.754 

0.136 

0.450 

0.477 

0.457 

0.377 

0.617 

0.572 

o.3on 

0.328 

0.7 

0.824 

0.790 

0.472 

0.470 

0.513 

0.48t 

0.385 

0.6)5 

0.593 

0.387 

0.343 

0.8 

0.807 

0.820 

0.510 

0.50t 

0.544 

0.50) 

0.391 

0.668 

0.610 

0.413 

0.357 

0.9 

0.903 

0.848 

0.541 

0.52) 

0.575 

0.523 

0.308 

0.600 

0.02) 

0.437 

0 371 

1.0 

0.930 

0.873 

0.571 

0.540 

0.005 

0..540 

0.405 

0.707 

0.636 

0 457 

0.384 

1.2 

0.983 

0.910 

0.032 

Q.580 

0.054 

0.574 

0.411 

0.737 

0.655 

0.498 

0.410 

1.4 

1.023 

0.9&5 

0.084 

0.024 

0.090 

0.002 

0.416 

0.762 

0.672 

0.537 

0.428 

1.5 

l.OSG 

0.970 

0 730 

0 058 

0.734 

0.622 

0.420 

0.780 

0.685 

0.666 

0.445 

1.8 

1.0S4 

0.000 

0.772 

0 090 

0.769 

0.6)0 

0.423 

0.797 

0.697 

0.594 

0.461 

2.0 

1.107 

1.004 

0.812 

0.714 

0.795 

0.655 

0.425 

0.811 

0.7U5 

0.022 

0.475 

2 5 

I.ISI 

l 037 

0.902 

0-778 

0.848 

0.690 

0.431 

0.833 

0.722 

0.080 

0 506 

3.0 

1.180 

1.060 

0.081 

0.835 

0.802 

0.717 

0.435 

0.852 

0.731 

0.726 

0.531 

3.5 

1.203 

1.074 

1.047 

0 883 

0.928 

0.738 

0.438 

0.862 

0.737 

0.765 

0.551 

4.0 

1.222 

1.084 

1.105 

0.926 

0.957 

0.755 

0.442 

0.872 

0.742 

0.800 

0.568 

4.5 

1.237 

1.003 

1.158 

0.902 

0 981 

0.768 

0.444 

0 878 

0.747 

0.833 

0.583 

5.0 

1-247 

1.101 

1.200 

0.094 

1.002 

0.779 

0.445 

0.883 

0.751 

0.862 

0.596 

5.5 

1.254 

1.100 

1.250 

1021 

1.019 

0.788 

0.447 

0.886 

0.756 

0.S85 

0.607 

0.0 

1.250 

1.110 

1.290 

1.047 

1.034 

0.706 

0.448 

0.801 

0.759 

0.003 

0.617 

7.0 

1.209 

1.122 

1.357 

1.087 

1.059 

0.811 

0.449 

0.808 

0.764 

0.041 

0.633 

8.0 

1270 

1.128 

1.415 

1.121 

1.079 

0.822 

0.451 

0.903 

0.768 

0.968|0.6)6| 

9.0 

1.280 

1.133 

1.405 

1.153 

1.095 

0.830 

0.452 

0.900 

0.770 

0.992 

0.657 

10.0 

1.283 

1.137 

1.508 

1.182 

1.109 

0 839 

0 452 

0.009 

0.771 

1.013 

0.667 

15.0 

1.208 

1 150 

1.662 

1.271 

1.14'' 

0.804 

0.455 

0 017 

0.777 

1.088 

0 696 

20.0 

1.300 

1.150 

1.757 

1.327 

M71 

0.878 

0.450 

0.022 

0.780 

1.129 

0.7121 

25.0 

1.312 

1.160 

1.821 

1.303 

1185 

0.887 

0.657 

0024 

0.782 

1.146 

0.723 

30.0 

1.31C 

1.163 

l.SOO 

t.389 

1.194 

0.894 

0.458 

0.026 

0.783 

1.174 

0.730 

Infini. 

1.337 

1.176 

1.144 

1.541 

1.243 

0.927 

0.461 

0.034 

0.789 

1.279 

0.769 
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Application.  Quelle  doil  être  l’épaisseui'  d'un  mur  de  quai  de  7 mèlres 
de  hauteur,  le  poids  du  mètre  cube  de  terre  et  de  maçonnerie  étant  res- 
pectivement 1500  à 2250  kilog.,  et  * =■  .iS*,  ou  /"=  tang  a =.  1? 

Ayant  ^ ^ = 0 , et  *-  »=  = 1,5,  le  tableau  donne  x = 0,270. 

H 7 O loüü 

L’épaisseur  du  mur  en  mètres  sera  alors 

0,270  X 7 = 1“,89. 

Si  les  valeurs  de  /"et  de  ^ différaient  notablement  de  celles  de  la  table, 

0 

< on  prendrait  pour  x une  valeur  proportionnelle  entre  celles  de  la  table 
qui  correspondent  aux  nombres  les  plus  rapprochés  des  données. 

627.  Épaisseur  des  batardeaux^  en  maçonnerie.  Cette  épaisseur  se 
calcule  par  une  formule  semblable  à celle  qui  donne  l’épaisseur  d’un, 
mur  de  revêtement  (626);  ainsi  on  a,  en  remarquant  que  dans  ce  cas 
h est  négatif,  et  que  8 = 1000  kilog. 

X 0,84.5  (H  — 

Comme  au  devant  des  barrages  de  rivières  et  de  cours  d’eau  naturels  il 
peut  se  former  des  atterrissements  dont  la  poussée  est  plus  grande  que 
celle  de  l’eau,  il  faudrait,  dans  ce  cas,  faire  8 = 1800^,  qui  est  le  poids 
moyen  des  terres  mouillées  (550). 

628.  Épaisseur  des  murs  en  pierres  sèches.  On  prend  ordinairement 
pour  cette  épaisseur  t/4  en  sus  de  celle  que  donneraient  les  formules 
précédentes  pour  un  revêtement  en  maçonnerie  de  même  hauteur  et 
placé  dans  les  mêmes  circonstances. 

629.  F étant  l’excès  de  la  poussée  Q sur  le  frottement,  le  tout  calculé 

au  niveau  du  sol,  on  donne,  pour  déterminer  la  profondeur  h,  à laquelle 
il  faut  descendre  la  fondation  pour  résister  avec  sécurité  au  glissement, 
la  formule  _ 

/i,  = t,4tang|*y^y.  (a) 

a est,  comme  au  n*  635,  l'angle  de  la  verticale  avec  le  talus  naturel  des  terres , 
8 est  le  poids  du  mètre  cube  de  ces  terres.  Sur  un  sul  de  sable  argileux,  qui  est 
celui  où  ic  glissement  est  surtout  à craindre^  on  aurait  environ  a = 60°,  3 = 1500, 
et  0,30  pour  le  coelBclent  de  frotlemeiu  du  mur  sur  le  sol. 

( 

Celte  formule  est  également  applicable  a'jx  fondalionsdes  batardeaux 
et  des  réservoirs. 

Nous  avons  vu  au  n°  625  comment  l’on  calcule  la  poussée  Q . et  le 
frottement  dü  mur  sur  sa  base;  on  a donc  le  moyen  de  déterminer  F. 

Ainsi,  ayant  calculé  l'épaisseur  du  mur,  comme  on  l’a  fait  applica^ 
lion  du  b°  626,  au  niveau  du  sol  inférieur,  on  détermine  F;  puis  la  for- 
‘ 64 
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Fig.  T». 


mule  précédente  (a)  donne  la  profondeur  /«, , à laquelle  il  faut  denoen- 
dre  la  fondation. 

630.  On  donne  aussi , pour  déterminer  la  poussée  Q,  le  procédé  gra- 
phique suivant  (/ig.  79)  : 

On  abaisse  du  pied  intérieur  B du  mur 
une  perpendiculaire  sur  la  direction  du 
talus  naturel  ED  des  terres,  et  ou  la 
prolonge  jusqu'à  la  rencontre  de  la  plon- 
gée EE  en  O.  Déterminant  le  point  de 
rencontre  11  de  BC  avec  ED , et  prenant 
01  — OH , on  a la  poussée 

,,  1 


ï 


S X (Bl)' 


PONTS  EN  BOIS. 


631.  Pon/s  en  charpente . Ces  ponts  • lorsqu’ils  sont  d’une  certaine 
importance,  doivent  être  établis  sur  piles  et  culées  en  pierre;  pour  une 
communication  de  moindre  importance,  on  fait  ordinairement  les  sup- 
ports en  bois , surtout  ceux  intermédiaires.  Cependant,  avant  de  donner 
la  préférence  au  bois,  il  faut  avoir  égard  aux  interruptions  de  pas- 
sage que  nécessiteront  les  réparations  plus  fréquentes,  à la  moindre 
durée  du  pont,  aux  difficultés  que  l'on  rencontrera  pour  fonder  les  sup- 
• ports  en  pierre  et  en  bois , à la  plus  ou  moins  grande  laigeiu  de  débou- 
ché que  l'on  obtient  suivant  que  l'on  emploie  le  bois  ou  la  pierre , à la 
moins  grande  résistance  que  les  palées  présentent  aux  énormes  gla- 
çons que  charrient  quelques  rivières,  et  aux  prix  des  matériaux  em- 
ployés (632). 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  de  construction  des 
ponts  en  bols,  dont  la  forme  d'ensemble  et  les  dispositions  des  diveraes 
pièces  de  charpente  peuvent  varier  à l'inflni.  Dans  une  telle  construc- 
tion , l'ingénieur  doit  étudier  avec  soin  de  quelle  manière  résistent  les 
dilTérentes  pièces  ; afin  d'en  bien  proportionner  les  dimensions , et  com- 
biner les  pièces  entre  elles  de  manière  à former  des  ensembles  capables 
de  résister  à tous  les  efforts  qui  peuvent  les  solliciter  dans  les  diverses 
directions. 

Quand  le  cours  d’eau  est  sujet  aux  débâcles , il  est  indispensable  de 
préserver  les  palées  par  une  pièce  de  bois  inclinée  servant  de  chapeau 
à plusieurs  pieux , et  formant  avec  eux  un  ensemble  isolé  de  la  palée. 
Ce  chapeau  s’élève  du  dessous  du  niveau  des  basses  eaux  au-dessus  de 
celui  des  plus  hautes;  sa  surface  supérieure  est  formée  de  deux  plans 
inclinés,  dont  on  arme  l’intersection  paruhe  barré  de  fer  contre  laquelle 
viennent  se  briser  les  glaces. 
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Nous  avons  vu,  page  740,  commenl  on  calcule  les  dimensions  des 
charpentes  en  arc  do  cercle.  Pour  des  arcs  surbaissés  semblables  à ceux 
employés  comme  travées  de  ponts,  on  calculera  la  section  à l’aide  des 
formules  suivantes  : 

1"  Arcs  dont  la  section  transversale  est  un  rectangle  plein  dont  6 et  A 
sont  les  dimensions  horizontales  et  verticales  : 


6A*  — 


211  \s'*'  i ]’ 


2*  Arcs  dont  la  section  transversale  est  une  ellipse  creuse  (page  269) , 
dont  b , b’  sont  les  demi-axes  horizontaux , et  A , A'  les  demi-axes  ver- 
ticaux : 

P /■  6A'— A'A"  , sHii  \ 

IjIi  —bh  — 1^5,1410 (AA— A'A')s  18,849  j' 

P et  l ont  les  mêmes  sIgniUcatiODS  que  page  740,  einsi  que  B,  qui  prend  encore 
les  valeurs  300  000  et  5 000  000 suivant  qu’on  fait  usage  de  bois  ou  de  métal. 

s est  la  longueur  en  mètres  de  l’arc  ayant  un  mètre  de  rayon  et  correspondant  à 
l'angle  au  rentre  qui  correspond  4 l’arc  du  pont.  . 

On  a respectivement,  pour  les  rapports  de  la  demi-ouverture  c de  l’arc  à sa 
flèclie  { 


C 

3 

3 

1 

4 

S 

10 

16 

20 

f ~~ 

s 

0.023 

OMI 

0.489 

0.376 

0.334 

0.280 

0.103 

J»  = 

0.703 

0.UÛ3 

0.117 

0.053 

0.034 

0.033 

0.001 

Le  rayon  l de  l’arc  est  du  reste  donné  par  la  formule 

2/  • 


Le  tracé  de  la  courbe  des  pressions  éclairera,  quant- à la  stabilité 
des  arcs  en  bois  ou  en  métal , comme  pour  la  pierre  (ül8). 

• PONTS  MÉTALLIQUES. 

633.  PvtUs  en  mêlai.  Les  fermes  des  ponts  peuvent  être  faites  en  fer 
ou  en  fonte , ou  aveu  ces  deux  métaux  réunis,  ou  encore  avec  ces  deux 
métaux  combinés  séparément  ou  ensemble  avec  le  bois.  Dans  ces  sortes 
de  fermes,  il  convient  de  n’employer  la  fonte  que  pour  supporter  des 
efforts  de  pression.  Ces  fermés  métalliques  s établissent  sur  des  piles  et 
culées  en  pierre,  qui  doivent  s’élever  jusqu’au  tablier  du  pont,  afin  que 
les  vibrations  d’une  arche  ne  se  transmettent  pas  aux  autres.  Cette  pié- 
cautiOD  doit  être  prise  également  pour  les  ponts  en  bois. 
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Les  fermes  en  fonte  sont  ordinairement  en  arc  de  cercle,  et  compo- 
sées d un  certain  nombre  de  voussoirs  plus  ou  moins  longs.  Sur  les  che- 
mins de  fer,  pour  des  portées  qu'il  convient  de  limiter  à 8 mètres  quand 
les  ponts  sont  sous  rails , on  a beaucoup  employé  la  fonte  sous  forme 
de  poutres,  dont  on  détermine  les  dimensions  à l'aide  des  formules  du 
n*  221. 

Les  fermes  en  fer  sont  le  plus  souvent  en  arc  de  cercle  et  composées 
ordinairement  d'une  seule  pièce;  on  a cependant  établi  des  fermes  en 
fer  droites  et  formées  de  barres  droites  composant  des  systèmes  rigides. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a beaucoup  employé  la  tôle  pour  l'éta- 
blissement des  fermes  de  ponts  des  chemins  de  fer.  Ces  fermes  sont  géné- 
ralement des  poutres  droi  tes , dont  la  section , que  l'on  a variée  d’un  pont 
àun  autre,  se  calcule  à l'aide  de  la  formule  du  n”  221  ; cependant,  dans 
quelques  constructions  récentes,  mais  de  moindre  importance,  on  a 
encore  employé  la  tôle  pour  des  fermes  courbes. 

La  section  des  poutres  en  tôle  est  celle  d’un  rectangle  creux , et  pour 
les  portées  ordinaires  elle  est  le  plus  ordinairement  en  double  T,  dont 
la  tige  et  les  nervures  sont  formées  de  plaques  de  tôle , le  tout  relié  par 
des  cornières  en  fer. 

Comme  les  poutres  en  tôle  ont  une  grande  hauteur,  leur  face  supé- 
rieure est  ordinairement  à un  niveau  supérieur  à celui  du  plancher  ; 
elles  servent  assez  souvent  de  parapet , et  les  deux  voies  du  chemin  de 
fer  sont  séparées  par  une  poutre  intermédiaire. 

Des  poutrelles  ou  entretoises  en  tôle  à section  double  T reposent  sur 
les  nervures  inférieures  des  poutres;  sur  ces  entretoises  on  place  des 
longrines  qui  supportent  les  rails  et  un  plancher  en.  bois  sur  lequel  on 
étale  une  couche  de  sable. 

Comme  les  poutres  de  tète  ne  sont  chargées  que  d’un  côté,  pour 
éviter  leur  torsion , on  les  relie  solidement  par  les  entretoises , aux- 
quelles on  donne  une  certaine  hauteur,  et  par  suite  une  grande  rigidité 
qui  s'oppose  à cette  torsion.  Sous  ce  point  de  vue , quand  la  hauteur  le 
permet,  il  y a avantage  à placer  le  plancher  sur  les  poutres,  qui  peuvent 
alors  être  en  plus  grand  nombre,  de  moindre  section  et  plus  maniables. 

Exemples  de  quelques  ponts  en  tôle: 

Le  premier  pont  en  tôle  établi  en  Angleterre,  vers  1847,  est  formé 
de  trois  poutres  creuses  à section  rectangulaire , entre  lesquelles  sont 
établies  les  deux  voies  du  chemin  de  fer.  Chaque  poutre  a 20*,11  de 
longueur  et  18“,28  entre  les  culées;  l'épaisseur  de  la  tôle  est  de  0“, 0095. 

Les  poutres  de  l'embarcadère  flottant  de  Liverpool  sont  construites 
dans  te  même  système.  Elles  ont  45° ,71  de  long;  leur  hauteur  est 
de  1“,07  aux  extrémités,  et  de  2°, 39  au  milieu;  le  corps  de  la  poutre 
a 0°',61  d'épaisseur.  La  partie  supérieure  est  divisée,  par  une  cloison . 
en  deux  canaux  rectangulaires  ayant  ensemble  0°,76  de  largeur  et  0*,50 
de  hauteur. 
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Un  des  plus  beaux  ponts  à poutres  creuses  en  tôle  est  celui  qui  vient 
d’être  construit  sur  le  Trent,  à Grainsborough,  pour  le  passage  du  che- 
min de  fer  de  Manchester  et  de  Sheflield.  Ce  pont  est  formé  de  deux 
travées  de  46“,9i  d’ouverture  chacune.  Les  poutres  ont  3* ,63  de  haut. 

La  plus  gigantesque  construction  en  tôle  est  le  pont-tube  Britannia, 
construit  par  M.  Stephenson,  pour  le  passage  sur  la  crique  de  Conway 
et  le  bras  de  Menay  du  chemin  de  fer  de  Chester  à Holyhead.  Ce  pont 
se  compose  de  4 travées;  les  deqx  travées  extrêmes  ont70*,0î»  de  portée, 
les  deux  travées  moyennes  offrent  un  débouché  de  140“, 26  chacune.  La 
longueur  totale  de  l’ouvrage,  y compris  les  piles  et  les  culées,  est  de 
361", 30.  Les  vaisseaux  à voile  peuvent  passer  sous  le  pont  avec  tous 
leurs  mdts  dehors.  Ce  pout  se  sompose  de  deux  tubes  rectangulaires 
en  tôle , dans  chacun  desquels  passe  une  des  voies  du  chemin.  Il  a coûté 
le  prix  excessif  de  40000  francs  le  mètre  courant,  dont  21 000  francs 
pour  les  fers  seulement. 

Chaque  grand  tube  est  formé  d’une  enveloppe  extérieure , en  plaques 
de  tôle  de  1“,20  à 2",10  de  long  sur  0“,60  de  lai-ge , et  de  0“,0156  d’é- 
paisseur au  milieu  du  tube  et  0'°,0123  aux  extrémités.  Ces  plaques  sont 
rivées  ensemble,  et  renforcées  pardescornièresdechaque  côté  des  joints. 

Le  plafond  du  tube  est  formé  de  8 tubes  cellulaires,  larges  chacun 
de  0“,306  et  hauts  de  0",325.  Le  plancher  est  composé  de  6 tubes  cel- 
lulaires de  chacun  0",6875  de  largeur  sur  0”,525  de  hauteur. 

La  hauteur  du  tube,  y compris  les  cellules  du  plancher  et  du  plafond , 
est  de  6“ ,68  aux  extrémités  et  de  7“,65  au  milieu  ; sa  largeur , comptée 
en  dehors  des  plaques  formant  les  parois  latérales,  est  de  4" ,20. 

Pour  permettre,  la  libre  dilatation  du  tube,  les  extrémités  reposent 
sur  24  paires  de  rouleaux  en  fer. 

Avant  d’exécuter  ce  pont,  par  de  nombreuses  expériences  sur  des 
modèles  au  1/6,  on  a constaté  que  la  résistance  à la  rupture  par  traction 
de  la  partie  inférieure  de  la  poutre  devenait  égale  à la  résistance  à la 
rupture  par  compression  de  la  partie  supérieure,  lorsque  la  section  de 
la  partie  inférieure  était  à celle  de  la  partie  supérieure  dans  le  rapport 
de  11  à 12  (n»  223). 

Les  chemins  de  Versailles , de  Saint-Germain  , de  Rouen  et  de  l’Ouest 
traversent  la  Seine,  à Asnières,  sur  un  pont  en  tôle  composé  de  cinq 
travées , dont  les  deux  extrêmes  ont  31“,09  d’ouverture  et  les  trois  autres 
32", 70. 

Les  poutres  en  tôle  sont  des  tubes  à section  rectangulaire  de  2" ,23  de 
hauteur;  elles  sont  contreventées  par  des  croix  de  Saint-André  verti- 
cales en  fer  à section  en  E,  et  haut  et  bas  par  des  traverses  en  T,  dont 
les  supérieures  portent  la  voie  posée  sur  des  longrines  en  bois.  La  voie 
se  trouve  au  niveau  de  la  face  supérieure  des  poutres,  dont  celles  de 
rives,  chargées  seulement  d’un  côté,  ne  travaillent  pas  d’une  manière 
très-satisfaisante. 
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Le  chemin  de  fer  du  Nord  traverse  le  c-inat  de  l’Escaut  sur  un  pont 
dont  les  poutres  on  tôle  sont  à double  T.  Il  y a deux  travées  de  chacune 
14’», 33  d’ouverture.  Les  poutres  de  tête  ont  1*,40  de  hauteur,  le  corps  a 
0’",0I8d’épaisseur,  0'",009  pour  chacunedes  feuilles  qui  le  composent  ; les 
semelles  horizontales  ont  0“,lîîO  de  largeur  sur  0'»,01 5 d’épaisseur  ; elles 
sont  reliées  au  corps  vertical  par  des  cornières  en  fer  solidement  rivées. 
Des  consoles  en  fonte  supportent  les  garde-corps  on  dehors  des  poutres, 
qui  se  trouvent  ainsi  chargées  à peu  près  symétriquement  de  chaque 
côté.  La  poutre  du  milieu  est  plus  forte  quo  celles  de  tête,  en  raison  de 
la  charge  plus  oonsidémble  qu’elle  porte.  Les  poutrelles  sont  très-fortes  ; 
elles  contreventent  les  poutres , et  elles  supportent  des  longrines  sur  les- 
quelles sont  posés  les  rails.  La  voie  est  à peu  près  au  niveau  de  la  face 
supérieure  des  poutres. 

Ce  qui  suit  est  extrait  d’une  Note  sur  les  ponts  en  tôle  du  chemin  de 
fer  de  ceinture,,  publiée  par  M.  Brame,  ingénieur  dos  ponts  et  chauia- 
sées,  dans  les  dmiâ/e« , année  1833. 

T.fgendt  du  tableau  suivant. 

1.  Pont  sur  l'avenue  de  CUchy,  Ce  pont  est  supporté  pars  poutres  reliées  4 
leurs  extréuiltés  et  dans  l’Intcrralle  par  des  entrctolses.  Les  poutres  et  les  entre- 
toises  sont  en  double  T et  formées  de  plaques  de  I6le  reliées  par  des  cornières  en 
fer  rivées.  Sur  les  ontrelolses  reposent  les  longrines  supportant  les  rsils , et  un 
platelage  recouvert  d’une  couche  de  sable.  Les  longrines  ayanlO^ilS  d’épaisseur, 
il  en  résulte  que  les  poutres  ne  font  saillie  que  de  C'ytiO  sur  le  niveau  des  rails. 

î.  Pont  sur  la  rue  de  l'Entrepôt.  Ce  pont  est  biais  à 75*  ; son  t.'ihlicr  est  ana- 
logue 4 celui  du  pont  précédent  ; comme  il  est  4 S voles,  Il  est  supporté  par  quatre 
poutres,  dont  celles  du  milieu  sont  espacées  de  S", 36  d’axe  en  axe. 

3.  Pont  sous  U chemin  de  fer  du  Nord.  La  hauteur  disponible  étant  faible, 
on  a dd  restreindre  celle  des  poutres , dont  le  nombre  est  de  5.  Les  rails  sont  en- 
core placés  sur  longrines.  Un  platelagc  de  0'”,07,  reposant  sur  des  fourrures  en 
bois , est  établi  au  niveau  des  longrines  et  des  poutres,  de  sorte  que  les  rails  seul* 
sont  en  saillie.  Une  couche  de  sible  recouvre  le  platelage. 

/i.  Pont  supportant  la  route  de  Paris  à Saint- Denis  sur  te  chemin  de  fer  de 
ceinture.  La  chaussée  supportée  a 66“ ,00  de  largeur,  divisés  en  trois  parties  sen- 
siblement égales;  le»  deux  extrémités  sont  réser»écsaux  piétons;  la  partie  centrale 
se  compose  d’une  chaussée  pavée  de  8 mètres , et  de  deux  chaussées  latérales  en 
empierrement  de  7 mètres  chacune  de  largeur. 

Sous  les  contre-allées  réservées  aux  piétons,  la  charpente  du  tablier  a été  com- 
posée de  poutres  en  fer  double  T de  0'",22  de  hauteur,  réunies  par  des  eiitretoiscs 
de  même  forme.  Sur  cette  charpente  on  a établi  un  plancher  en  tôle  ondulée,  que 
l'on  a recouvert  d'une  couche  de  béton  fin,  puis  du  bitume  snr  lequel  on 
marche. 

Pour  la  partie  de  22  mètres  destinée  au  passage  des  voilures,  et  pour  laquelle 
nous  avons  formé  la  4*  colonne  du  tableau  suivant,  les  poutres  sont  en  t6)e  comme 
pour  les  ponts  précédents;  elles  sont  également  reliées  par  des  entretoises  en  tôle  ; 
mais  au  lieu  d'établir  un  platelage  pour  supporter  la  chaussée,  on  a fait  des  voâtes 
en  Irriques  reposant  sur  des  coussinets  placés  sur  lessemelles  inférieures  des  poutres. 
Ces  voûtes  ont  0'",22  d’épaisseur  et  2'”,62  de  rayon. 

Il  n’y  a que  trois  cours  d'entretoiscs;  mais  entre  la  première  et  la  deuxième 
poutre  de  chaque  extrémité  il  y a des  entretolses  supplémentaires  pour  résister  4 
la  poussée  des  voûtes. 
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Les  edrados  des  eofllcs  sont  au  niseau  des  poutres  ; on  a nWelA  le  tout  avec  du 
l>éton , que  l’on  a couvert  d'une  chape  en  hiluniB , sur  laquelle  repose  la  couche  de 
sahie,  puis  le  pavi'  de  0'“,15  d’dpaisseur. 

I/épaisseur  totale  de  la  chaussée,  comptée  du  ilessous  des  poutres,  est  deO'iBS 
au  milieu  et  de  0'*,65  prés  des  contre-allées.  Le  homhement  est  gagné  sur  la  couche 
de  sable. 

S.  Pont  du  chemin  d’^ubervillere.  Ce  pont,  supportant  une  routa  vicinale 
peu  importaiitr,  est  établi  suivant  un  biais  de  71".  Il  a une  ouverture  de  1“,%!  aul* 
vant  le  biais  et  de  7’",b0  normalement  aux  culées. 

Le  tablier  se  compose  de  deux  poutres  de  tête  parallèles  h l'axe  du  chemin , et  de 
huit  entretolses  parallèles  i la  voie  de  fer,  Ces  entretolses  supportent  un  planclier 
analogue  b ceux  des  ponts  suspendus , et  de  J'iSO  entre  les  trottoirs. 

C.  Pont  du  chemin  de  fer  de  Strasiourg,  Le  cbepiln  de  ceintitre  passe  sous  la 
ligne  de  Strasbourg,  qu’il  rencontre  sous  un  angle  de  35".  L’ouverture  dq  pon( 
est  do  7'",&0  normalement  aux  culées. 

Il  était  nécessaire,  pour  ne  pas  placer  le  chemin  de  ceinture  trop  bas,  de  diminuer 
autant  que  possible  l’épaisseur  du  plancher.  Pour  cela,  on  a supporté  le  plancher 
b l’aide  de  trois  poutres  longitudinales  reliées  par  des  entrctoiscs  perpendiculaires 
bleur  direction, et  leslongrines,  qui  ont  0~,30  sur  0’*, 186,  au  lieu  de  reposer  sur  les 
entretolses,  sont  placées  dans  des  caissons  en  tOle  et  cornières  reposant  à letirs  ex- 
trémités sur  les  semelles  inférieures  des  entretoises.  Les  deux  feuilles  verticales  du 
caisson  sont  fixées  aux  entretolses  par  des  cornières  , régnant  et  portant  la  charge 
sur  toute  leur  hauteur.  Le  rai|,  qui  fait  seul  saillie  au-dessus  des  entretoises,  ré- 
partit d’ailleurs  la  pression  sur  les  longrines,  forcément  interrompues  b leur  ren- 
contre avec  les  entretolses.  Cette  disposition  est  applicable  b des  portées  beau- 
coup plus  grandes  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’augmenter  l’épaisseur  du  tablier. 


DÉTAILS. 


Longueur  totale 

Portée 

Écartement  d’axe  en  axe. 

Hauteur 

Épaisseur  de  la  I6lc  verticale. 


Poutres. 


Poutres 
de  têtes. 

Poutres 

intermé- 

diaires. 

Cornières. 


Largeur  de  la  semelle 

horixoïdale 

Épaisseur  id.  . . 
Largeur  des  semelles 
horiiontales.  . . . 
Épaisseur  id.  . , 
Largeur  et  hauteur 
totale.  . 

Épaisseur. 


Écartement  d'axe  en  axe.  . . . 

Hauteur • . . 

Épaisseur  de  la  télé  verticale.  . 
Entretolses.  {Largeur  des  semelles  horizontales. I 

{Largeur  et  hauteur! 
totale.  ... 

Épaisseur I 0.01 


Poids  total  du  tablier. 15500 


B 

B 

3 

B 

■ 

6 

m. 

ni. 

m. 

m. 

M: 

m. 

9.003 

7.20 

8.b0 

8.b0 

g 00 

15.00 

8.003 

C.20 

7.b0 

7.40 

7.87 

3.71 

3.6S& 

1.675 

2.072 

6.00 

3.90  1 

0.80 

0.70 

0.508 

O.b.5 

0.60 

0.01 

0.01 

0.012 

0.01 

0.18 

0.18 

0.20 

0.30 

0.90 

O.bO 

0.025 

0.021 

0.03 

0.01 

0.037 

0.30 

0.18 

0.365 

0.30 

» 

O.bO 

0.026 

0.03115 

■jaiLj 

0.03 

• 

0.08 

0.08 

0.08 

0.08 

0.08 

O.Ol 

0.01 

O.OIA 

0.011 

0.011 

1.286 

1.161 

2.05 

1.22 

2.00 1 

0.35 

0.35 

0.35 

O.bS 

0.35 

0.23 

0.008 

0.008 

■mului 

■JLn 

0.01 

■iJHf  1 

0.1/18 

0.1b 

0.138 

0.16 

0.17 

0.30 

0.07 

0.07 

0.08 

0.08 

0.01 

0.01 

0.01 

0.01 

0.012 

0.013 

15500 

18000 

9000 

30000 
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SIXIÈME  PABTIE. 


Calcul  des  poutres  cl  entretoises.  Pour  les  ponts  t cl  2,  qui  ont  une 
faible  portée,  la  surcharge  maximum  se  réalise  quand  il  y a une  loco- 
motive sur  chaque  voie,  et  que  les  roues  motrices  sont  au  milieu  du 
pont.  Pour  une  locomotive  de  29  tonnes,  si  l'on  admet  que  17  tonnes 
reposent  sur  les  roues  motrices , et  6 tonnes  sur  chacune  des  autres 
pairesde  roues,  dont  les  essieux  sont  espacés  de  4 mètres  (4il8),  décom- 
posant 6000  kilog.  en  deux  forces  appliquées  l’une  au  milieu  de  la 
poutre  et  l’autre  sur  la  culée,  la  première  composante  est,  pour  le 
2 001 

pont  n‘  1 , 6000  X soit  3000  kilog.  {Int.  1021).  La  surcharge , ap- 
4yUUl 

pliquée  au  milieu  du  pont , équivalente  à une  locomotive  est  donc 
25000  kil.  La  poutre  du  milieu  supporte  alors  la  moitié  du  poids  du  ta- 
blier réparti  uniformément  sur  toute  sa  longueur,  plus  une  charge  l 

de  23000  kilog.  agissant  en  son  milieu;  la  formule  du  n°  221  donnera  1 

alors  ses  dimensions.  Les  poutres  de  rive  agis.sent  comme  celle  du  mi-  | 

lieu , mais  seulement  sous  des  charges  deux  fois  plus  faibles. 

. Quant  aux  entretoises  , la  surcharge  la  plus  considérable  se  réalise 
quand  les  deux  roues  motrices  passent  dessus.  Pour  le  pont  n*  1 , le 
poids  applique  au  milieu  de  l’entretoise,  équivalant  à la  charge  trans- 
mise par  les  roues  motrices , est , ces  roues  étant  espacées  de  l™.!»  et 

l'entretoise  ayant  3“,71  de  longueur,  17000  x , soit  10000  kilog. 

1 jOOO 

Près  de  celte  surcharge  le  poids  du  tablier  reposant  sur  l'entretoise  étant 
négligeable,  les  formules  du  n“  219  sont  applicables. 

Pour  le  pont  3 , on  suit  une  marche  analclgue  pour  calculer  les  sec- 
tions des  poutres  et  des  entretoises. 

Pour  le  pont  0,  qui  est  assez  long,  à cause  de  son  biais,  pour  qu'une 
partie  du  tender  ou  d'une  seconde  locoinotive  s'y  trouve  en  même 
temps  que  la  première,  on  suit  encore  la  même  marche;  mais  on  peut 
simplifier  la  question  pour  les  poutres  en  supposant  qu'une  surcharge 
de  80  tonnes  est  répartie  uniformément  sur  la  longueur  de  chaque 
voie,  indépendamment  du  poids  du  tablier  (220). 

Quant  aux  ponts  4 et  5,  on  calcule  les  poutres  et  les  entretoises  en 
supposant  que  la  surchaige  indépendante  du  poids  du  tablier  est  de 
400  kil.  uniformément  répartis  sur  chaque  mètre  carré  (220);  c’est  la 
charge  d'épreuve. 
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Devis,  rapporté  au  mètre  superficiel,  du  tablier  du  jwiil  n‘  i (route 
de  Saint-Denis) , de  7“‘,-W)  d'ouverture. 

1*  Pour  la  chauisêe  proprement  dite,  qui  a 22'", 00  d»  largeur; 


ir. 

TOIe  pour  poutres  et  entretaises 0/i,666 

Fonte  pour  seliots,  plaques  et  retombées.  7,990 

Plomb  pour  scellements 4,676 

Voûtes  en  briques  bourdées  en  ciment 12,416 

Cintres 2,928 

Chape  en  mortier 2,910 

Chape  en  bitume 5,000 

Chaussée  pavée 9.000 


Prix  du  mètre  carré  de  tablier  pour  chaussée.  . . . 139,580 
2«  Pour  les  contre-allées: 


fr. 

Poutres,  entretoises  et  boulons  d’assemblage.  . . . 25,808 

Plaques  en  Tonte ; . . . 0,015 

Tôles  ondulées, •.  . . . 12,565 

Fers  méplats, cornières , etc 1,027 

Chape  en  béton 2,910 

Bitume  5,000 

ToUl. 49,125 


Comparaison  entre  les  prix  des  ponts  en  tôle  et  ceux  des  ponts  en  ma- 
çonnerie. Les  chiffres  suivants  ne  comprennent  que  les  travaux  d’art  et 
non  point  les  abords. 

Pont  n°  4 (route  de  Saint-Denis)  pourlachausséede7'°,40 


. de  portée  et  de  22'°,00  de  largeur  réservée  aux  voi-  rr. 

tures,  en  tôle 38  365,83 

La  tôle  figure  dans  ce  prix  pour 18  368,00 

Ce  pont  établi  en  maçonnerie  aurait  coûté 36  000,00 

Pont  n“  5 Icheniin  d’Aubeniilers),  de  7”, 40  d’ouver- 
ture et  de  6",00  de  largeur,  en  tôle 16  532,15 

Le  même  pont  çrt  maçonnerie 17  500,00 

Pont  de  14  mètres  d’ouverture  projeté  pour  supporter 
le  clicmin  do  ceinture  au-dessus  de  la  route  de 

Flandre , en  tôle 30  000,00 

Le  même  pont  en  maçonnerie 32  500,00 


Ces  chiffres  montrent  que,  pour  les  faibles  portées  et  avec  les  prix 
admis  aux  environs  de  Paris,  la  tôle  ne  présente  d’avantage  réel  sur  la 
maçonnerie  qu’en  ce  qui  a rapport  à la  moindre  épaisseur  de  tablier 
et  à la  plus  grande  facilité  d’exécution. 

Avec  les  prix  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  0',A5  le  kilog.  de  fer,  et 
0f,35  le  kilog.  de  fonte , les  planchers  à poutres  en  fonte  coûtent  plus 
cher  que  ceux  en  tôle.  En  employant,  comme  lé  font  quelques  ingé- 
nieurs, de  la  fonte  de  première  fusion,  on  réduirait  le  chiffre  de 
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635.  Planchers  de  ponts  en  poutres  de  fonte  double  T et  voûtes  m 
briques.  Ce  système,  qui  a une  grande  ressemblance  avec  celui  du  pont 
n°  4 du  numéro  précédent , dans  lequel  les  poutres  sont  en  tôle  au  lieu 
d’étre  en  fonte,  a été  employé  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  Flachat 
pour  supporter  les  chaussées  au-dessus  du  chemin  d’Auteuil , et  dans  la 
construction  des  caves  de  la  nouvellle  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest. 

Au  chemin  d’Auteuil,  pour  une  ouverture  de  7", 00  entre  les  culées  et 
une  largeur  de  pont  do  8™, 00,  dont  t",00  de  chaque  côté  pour  trottoirs, 
le  plancher  se  compose  de  4 poutres  double  T espacées  de  2“,00  d'a.vè 
en  axe  pour  supporter  la  chaussée  de  6“,00,  et  de  deux  poutres  de  tête 
espacées  de  1",00  des  voisines  pour  supporter  un  côté  des  trottoirs,  qui 
sont  en  madriers  de  O", 08  d’épais^ur.  Les  poutres  intermédiaires  ont 
0",60  de  hauteur  et  celles  de  tête  0“,  80.  Les  faces  inférieures  des  poutres 
sont  toutes  de  niveau  et  à une  hauteur  de  4“,50.  Les  4 poutres  de  la 
chaussée  sont  reliées  par  deux  cours  d'entretoiscs  en  fonte  double  T,  de 
0”,50  de  hauteur  et  de  0",lâ  de  largeur  de  semelles,  divisant  la  dis- 
tance des  culées  en  trois  parties  égales  de  2", 533.  C’est  sur  les  se- 
melles de  ces  entretoises  et  sur  les  culées  que  reposent  les  voûtes  en 
bonnes  briques  ordinaires , de  0“,22  d’épaisseur  et  de  2™,53  de  flèche, 
lesquelles,  par  cette  disposition,  ne  poussent  pas  les  poutres  au  vide 
comme  au  pont  4 du  numéro  précédent,  et  reportent  une  partie  de  leur 
poids  sur  les  culées.  Les  entretoises  repo.sentsur  les  semelles  inférieures 
des  poutres,  et  leurs  extrémités  portent  des  oreilles  qui  permettent  de 
les  relier  solidement  aux  joues  des  poutres  par  4 boulons. 

On  a donné  aux  poutres  la  forme  de  solides  d’égale  résistance,  en 
faisant  varier,  non  la'  hauteur  h de  la  pièce  (^7),  mais  seulement  h'. 
c’est-à-dire  l'épaisseur  des  nervures. 

Pour  déterminer  la  section  de  la  poutre  en  un  point  quelconque  situé 
à la  distance  ar  du  point  d’appui  voisin,  on  a d’abord  cherché  le  moment 
de  la  charge  par  rapport  au  point  correspondant  à x;  ee  moment  est , 
en  supposant  la  charge  uniformément  répartie,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
le  cas  actuel , qui  donne  cependant  des  sections  à très-peu  près  les 
mêmes  et  que  l’on  peut  adopter  dans  la  pratique , 


Égalant  ce  moment  à celui  de  résistance  des  fibres,  on  a 


|(L*-t*)  = 


RI 
n ’ 


(220) 


Pour  une  poutre  double  T,  on  a(n“  215,  fig,  40) 
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Formule  dans  laquelle  « = ^ quand  les  deux  nervures  sont  égales, 
comme  on  le  fait  généralement,  et  dont  celle  du  n"  220  n'est  qu’un  cas 
particulier  ohx^ 

Au  chemin  d'Auteuil  on  a fait  pour  les  poutres  de  la  chaussée  propre-, 
ment  dite  p =■  1600  kil.  par  métro  courant  de  poutre , surcharge  com- 
prise, h = 0”,60,  ft  = 0"',28  environ,  é'  = 0®,26  (l’épaisseur  de  l’âme 
delà  poutre  est0”,02),  et  de  la  formule  précédente  on  adéduit  /i'— 0",52, 

c’est-à-dire  ^ ~ — = O", 04  pour  l'épaisseur  des  nervures  au  milieu  de 

la  longueur  de  la  poutre. 

La  formule  précédente  donnede  même  les  valeurs  de /i',  et  par  suite  les 
épaisseurs  des  nervures,  pour  les  différentes  valeurs  de  .t,-  mais  comme  il 
ne  convient  pas  que  l’épaisseur  des  nervures  soit  inférieure  à celle  de  l’Ame 
de  la  poutre,  que  l'on  prend  aussi  petite  que  le  comporte  un  coulage  satis- 
faisant, dès  qu'on  arrive  à cette  limite,  la  diminution  de  la  section  se 
reporte  suré,  dont  la  formule  donne  encore  les  valeurs,  et  comme  pour 
X = 0 on  aurait  h = 0,  on  assigne  à /i  une  valeur-limite  inférieure,  la- 
quelle, une  fois  atteinte,  reste  constante  jusqu’à  l’extrémité  de  la  poutre. 
Cette  valeur  inférieure  de  h , au  chemin  d'Auteuil , est  de  0™,40- 

Pour  les  entretoises,  on  a fait  L = 2",ü0,  A=0“,M, 

h — Il  = 0™,01 2 et  = O™,  01*. 

L'épaisseur  du  plancher  au  milieu  de  la  chaussée  est  de  0“,7.'>. 
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63*.  Ponis  suspendus.  Dans  ce  système  de  ponts,  comme  le  fait  voir 
la  lig.  33,  planche  III,  une  chaîne  en  fer,  ou  un  cAble  en  fil  de  fer, 
dont  les  extrémités  sont  solidement  amarrées  dans  le  sol,  passe  sur 
deux  piliers  ep  maçonnerie,  et  supporte,  à l’aide  de  tiges  en  fer,  le  ta- 
blier du  pont. 

Les  tiges  de  suspension  a , h,  c,  etc.,  étant  toutes  également  éloignées 
horizontalement,  et  le  poids  total,  câble,  tiges,  tablier,  charge  d’é- 
preuve , etc.,  étant  le  même  entre  deux  liges  consécutives  quelconques, 
ce  qui  a lieu  sensiblement  dans  un  pont  suspendu,  les  points  d’attache 
a,  h,  c,  d,  etc.,  des  tiges  sur  le  câble,  sont  sur  upc  naême  pqrabole  dont 
l’équation  est 

y = 2Q 
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y et  X coordonnées  d'un  quelconque  des  points  o,  b,  c,  d,  etc.  ; 

X,  abscisse  du  premier  point  a placé  sur  la  partie  boriiontale  a'a  ; 

P charge  par  métré  de  longueur  de  tablier;  elle  comprend  le  poids  du  câble, 

des  tiges,  du  tablier,  delà  surcharge,  etc.; 

Q tension  liorizontale  de  la  chaîne;  c'est  la  seule  force  qui  sollicite  la  partie 
horizontale  aa'. 

Si  au  lieu  d'avoir  un  côté  horizontal  aa',  le  point  d'attache  a se  trou- 
vait au  sommet  de  la  courbe,  on  aurait  x.  =0,  et  l'équation  précédente 
deviendrait 


Si  dans  cette  équation  on  fait  ; 

y = f,  flèche  correspondant  i la  partie  parabolique  du  câble,  partie  que  l'on  peut 
supposer  s’étendre  au  delà  des  liges  extrêmes  de  suspension,  d’une  quantité  dont 
la  projectiou  horizontale  est  égale  à la  demUdistance  horizontale  de  deux  tiges  con- 
sécutives ; 

X = d,  abscisse  du  point  où  finit  la  parabole.  Il  est  à remarquer  que  si  les  extré- 
mités du  tablier  ne  portaient  pas  sur  les  culées,  et  si  le  tablier  se  prolongeait  d’une 
demi-dislance  horizontale  de  deux  tiges  consécutives  au  delà  des  liges  extrêmes, 
d serait  la  demi-ouverture  du  pont  ou  la  distance  horizontale  du  sommet  de  la 
courbe  à l’extrémité  du  tablier  que  l’on  considère,  et  f correspondrait  à celte  ex- 
trémité; au  delà  des  points  qui  fournissent  d et  f,  et  Jusqu'aux  points  de  suspen- 
sion, les  câbles  se  prolongent  tiés-senslblement  en  ligne  droite  suivant  les  tangentes 
aux  extrémités  de  la  courbe , 

on  a 


633.  Tension  des  ckatnes.  Toutes  les  autres  forces  qui  sollicitent  les 
différents  points  de  la  chaîne  étant  verticales,  il  en  résulte  que  la  tension 
horizontale  Q est  constante , et  que  si  l'on  considère  une  autre  partie 
quelconque  eg  de  la  chaîne,  sa  tension  sera  la  résultante  de  la  force  ho- 
' rizontale  Q , et  d'une  force  verticale  égale  à la  somme  des  poids  appli- 
qués depuis  le  point  e jusqu’au  sommet  de  la  courbe,  poids  qui  est  égal 
à px„  X,  étant  l'abscisse  du  point  milieu  de  eg.  Comme  les  deux  com- 
posantes Q et  px,  sont  perpendiculaires  entre  elles,  leur  résultante,  que 
nous  désignerons  par  T„  est 

T.=  KQ‘-f-p'x,V 

La  tension  de  la  chaîne  est  à son  maximum  au  sommet  du  pilier,  ou 
sensiblement  au  point  correspondant  à / et  d (634),  car  la  partie  droite 
du  câble , dans  la  plupart  des  cas , peut  être  négligée , et  pour  ce  point , 
si  l'on  représente  par  T la  tension , ou  a 


T = l/Q'+p’dK 
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■ Remplaçant  Q par  sa  valeur,  il  vient 

= w 

Formule  à l'aide  de  laquelle  on  calculera  la  section  des  câbles,  car  l'aug- 
mentation de  tension  due  à la  portion  droite  du  câble  entre  la  partie 
courbe  et  le  point  de  suspension  est  en  général  négligeable. 

636.  Longueur  des  liges  de  suspension.  On  a (634) 


Donnant  successivement  à ^ les  valeurs  qui  correspondent  aux  diverses 
positions  des  tiges,  on  en  conclut  les  valeurs  respectives  de  y,  et  en  ajou- 
tant à chacune  des  valeurs  de  y une  longueur  égale  à la  distance  à la- 
quelle les  diverses  tiges  descendent  au-dessous  du  sommet  de  la  courbe, 
on  aura  les  longueurs  des  tiges. 

Quand  on  aura  besoin  de  connaître  la  longueur  totale  de  toutes  les 
tiges,  s’il  y a une  tige  placée  au  sommet  de  la  courbe,  la  somme  de 
toutes  les  parties  comprises  au-dessus  du  niveau  de  ce  sommet,  et  pour 
chaque  côté  de  ce  sommet,  sera  égale  à la  somme  de  toutes  les  valeurs 
précédentes  de  y,  c'est-à-dire  à 

*=2(l‘+2‘-|-3*-f-etc.). 

Or,  la  somme  des  carrés  des  n premiers  nombres  entiers  consécutifs 

1 * 

étant  jr  « {«  -|- 1)  (2n  -j- 1),  cette  formule  devient 

+ ■ 

« somme  totale  des  parties  de  tiges  comprises  au-dessus  du  sommet  de  la 
courbe , pour  un  cOté^de  ce  sommet  ; 

i distance  des  tiges  ; I,  2t,  il,  etc.,  sont  les  diverses  râleurs  que  l’on  a sub- 
stituées à X pour  obtenir  la  formule  précédente. 
f et  d ont  les  mêmes  significations  qu'au  n"  43fi. 

Lorequ'il  n’y  a pas  de  tige  au  sommet,  si  l’on  fait  f,  » ^ , on  remarque 

que  les  abscisses  des  points  successifs  d’attache  sont  l„  3f,,  3f„  etc.,  et 
ona  ' 

5 = ^ (1 1 -j-  3*  -H  .S’  -t-  etc.). 

La  somme  des  carrés  des  n premiers  nombres  impairs  étant  i n (4n’— 1), 
il  vient  donc 
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Pour  avoir  la  longueur  tolalo  des  tiges , à la  somme  s des  parties  su- 
périeures au  point  bas  de  la  courbe,  il  faut  ajouter  la  somme  des  par- 
ties inférieures  à ce  point.  Si  le  plancher  était  horizontal,  cette  seconde 
somme  serait  égale  au  produit  de  la  quantité  dont  chaque  tige  descend 
au-dessous  du  point  bas  par  le  nombre  des  tiges.  Si  le  tablier  a une 
forme  parabolique,  on  peut  calculer  cette  seconde  somme  en  procédant 
de  la  même  manière  que  pour  la  première.  Mais,  dans  cette  évaluation 
de  longueur  totale,  on  peut  supposer  que  toutes  les  tiges  descendent  à 
une  même  distance  au-dessous  du  point  bas  de  la  courbe. 

M.  Mary  rapporte  avoir  oui  dire  à un  constructeur  de  ponts  suspendus 
que  pour  ne  pas  s’inquiéter  du  bombement  du  tabUer,  il  calculait  la 
longueur  de  ses  tiges  dans  l’hypothèse  d'un  tablier  horizontal,  et  qu'il 
donnait  ü la  chaîne  une  longueur  diminuée  de  manière  à relever  le 
sommet  de  la  parabole  du  bombement  qu'il  voulait  donner  au  planchur. 
D’après  le  même  constructeur,  une  travée  de  100  mètres  s'abaisserait 
de  0~,10  au  sommet  après  la  pose  du  tablier  ; il  faut  donc  avoir  égard  à 
cette  circonstance  en  réglant  la  longueur  des  tiges. 

037.  Longueur  de  la  chaîne.  Cotte  longueur  est  égale  à la  somme  des 
parties  droites  comprises  entre  les  différents  points  de  suspension.  En 
remarquant  que  l’une  quelconque  «»  de  ces  parties  est  l’hypoténuse  d'un 
triangle  rectangle  dont  l'un  des  côtés  est  la  distance  l des  tiges,  et  dont 
l’autre  est  la  différence  des  deux  ordonnées  j/n  et  ijn-i  des  deux  extré- 
mités de  la  partie  droite  considérée  (630),  il  en  résul^  qu'on  a 

«n  = k" /*-(-(î/n— 

Calculant  de  même  la  longueur  des  divei-s  éléments  de  la  chaîne , en  en 
faisant  ta  somme  on  aura  la  longueur  totale. 

On  conçoit  que  ces  calculs  sont  assez  longs;  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  on  n’a  pas  besoin  d’avoir  la  longueur  rigoureuse  de  la 
chaîne , et  on  peut  la  supposer  égale  à là  longueur  de  la  parabole  cir- 
conscrite , longueur  qui  est,  pour  un  côté , à partir  du  sommet  et  jus- 
qu’au point  correspondant  à /et  d (034), 

La  chaîne  étant  symétrique  par  rapport  au  point  bas,  on  aura  la  lon- 
gueur totale  de  la  partie  parabolique  en  doublant  cette  valeur  de  L.  Si 
la  chaîne  ne  s'élevait  pas  à la  même  hauteur  à ses  deux  extrémités,  on 
calculerait  la  longueur  L'  de  la  seconde  partie  comme  on  a calculé  L, 
en  modiüaut  convenablement  d et  /'(634,'.  Ajoutant  les  longueurs  des 
parties  droites  du  câble  à celles  des  portions  paraboliques,  on  obtien- 
drait la  longueur  toule. 
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658.  Pilier*  inégalement  élevé*.  Toutes  les  formules  précédentes  s’ap- 
pliquent encore  à ce  cas,  mais  en  considérant  séparément  chaque  par- 
tie de  la  courbe,  à droite  et  à gauche  du  point  bas, et  en  taisant,  pour 
chaque  partie,  f égal  à la  flèche  extrême  de  la  partie  courbe  qui  y cor- 
respond, et  d égal  à la  disUinoc  hoi  ixontale  du  point  bas  au  point  le  plus 
élevé  de  la  partie  courbe  considérée  (6.5i). 

11  faut  donc  pouvoir  déterminer  la  distance  du  sommet  de  la  courbe 
à chaque  point  de  plus  grande  flèche  de  chacune  des  parties  courbés,  f^ 
et  /*,  étant  ces  plus  grandes  flèches,  qui  sont  des  donuées  du  projet,  ‘id 
la  distance  totale  horizontale  des  points  de  flèches  A et  f„  d,  1a  distance 
horizontale  du  sommet  de  la  courbe  au  point  do  flèche  et  d,  sa  dis- 
tance au  point  de  flèche  U,  ou  a , 

d,  = 

On  a aussi 


yr^vi: 


et  par  suite  d,'^id  — il,. 


•id  y f. 


Ù59.  Augmentations  de  la  longueur  delà  ctialne  et  de  ta  fiéclie  par  suite 
delà  ditaialion  et  de  la  tension  de  la  chaîne.  L étant  la  longueur  de  la 
partie  courbe  de  la  chaîne  (657),  le  fer  s’allongeant  de  O® ,00001 2 2 par 
degré  centigrade  (Î55) , pour  une  augmentation  de  température  de  r,  la 
longueur  L s’allongera  de 


o = LX  0,0000122  X l. 

et  la  longueur  de  la  chaîne  deviendra  L -f-  s. 

Appelant  x l’augmentation  de  la  flèche,  cette  flèche  deviendra  /'-f-.T. 
SulBtituant  ces  nouvelles  valeurs  des  longueurs  de  chaîne  et  de  flèche 
dans  la  formule  («),  n*  657,  on  a 


)■ 


Retranchant  L du  premier  membre,  et  sa  valeur  du  second  (657),  on  a 


O (r 


d*où  on  lire,  en  négligeant  a;*,  qui  est  Uôs-petil  près  de  /îc , 

_ ôd 

. ® - r/- 


Cette  formule,  qui  donne  directement  x eu  fonction  do  s,  n’est  rigou- 
reusement applicable  que  quand  la  courbe  est  symétrique  par  rapport  à 
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son  point  bas,  c’est-à-dire  quand  ies  deux  piliers  s'élèvent  à la  même 
hauteur,  et  que , par  suite , e est  l'allongement  de  chacnne  des  deux 
parties  courbes  de  la  chaîne. 

On  peut  encore  établir  des  formules  semblables  aux  précédentes  pour 
déterminer  l'augmentation  de  flèche  due  à la  tension  des  chaînes.  Ainsi 
on  a 

„ L X 0.000054  X T L X T 
“ w ~ 185l8w 

«'  allongement  de  la  longueur  de  la  demi^arabole  ; 

L longueur  de  la  demi-parabole  (6371; 

O’iODOOSi  allongement  d’une  tige  de  fer  de  1 mitre  de  longueur  et  de  I millimitre 
carré  de  section,  sous  une  tension  de  1 kiiogramme  (211); 

T tension  du  cible  en  kilogrammes;  cette  dernière  Tormulc  la  suppose 

uniforme  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne  ; 
it>  section  de  la  chaîne  en  millimètres  carrés. 


Représentant  par  x l'augmentation  de  flèche  due  à S',  on  a encore 


La  détermination  de  l'allongement  des  parties  droites  des  câbles  au 
delà  des  portions  courbes  n'oiTre  aucune  difiiculté,  et  on  déterminera 
facilement  son  influence  sur  l’abaissement  du  sommet  de  la  courbe. 

640.  Section  des  chaînes  cl  des  tiges.  La  tension  deschalnes  variant  en 
tous  les  points  de  la  longueur,  il  eu  résulte  que  la  section  pourrait  être 
variable  en  tous  ces  points.  Cependant  on  fait  cette  section  constante , 
et  suffisante  pour  résister  avec  toute  sécurité  à la  valeur  maximum 
de  T (635).  Quoique  le  fer  de  l'échantillon  employé  pour  les  chaînes  ne 
se  rompe  que  sous  un  effort  moyen  de  40  kilogrammes  par  millimètre 
carré  de  section,  les  autorités  prescrivent  de  ne  pas  le  soumettre  à une 
charge,  de  plus  de  13  kilogrammes.  Pour  le  fli  de  fer,  la  charge  maxi- 
mum prescrite  est  de  18  kilogrammes,  quoiqu’il  ne  se  rompe xiue  sous 
une  tension  moyenne  de  60  kilogrammes  (211).  Ainsi, selon  que  l’on 
fera  usage  du  fer  forgé  ou  du  fil  de  fer,  m étant,  en  millimètres , la  sec- 
tion des  chaînes  ou  des  câbles , on  aura  au  minimum 


td  e.st  la  section  de  tous  les  câbles  quand , dans  la  valeur  de  T,  p com- 
prend le  poids  de  tout  le  tablier,  de  toutes  les  tiges  et  chaînes,  et  la 
surcharge  de  200  kilogrammes  par  mètre  carré  que  l’on  répartit  sur 
tout  le  pont  lors  de  l'essai  (page  8.56).  Connaissant  u,  en  divisant  par  le 
nombre  total  de  chaînes , on  aura  la  section  de  chacune  d’elles,  que 
l'on  place  en  même  nombre  de  chaque  côté  du  pont. 
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Nous  disons  que  ;<conlieul  le  poids  de  la  chaîne;  mais  comme  ce 
poids  o’est  pas  connu,  puisqu’il  dépend  de  la  secliou , il  convient  de  lui 
attribuer  une  valeur  que  l'on  préjuge  convenable,  de  déterminer  la 
valeur  correspondante  de  T,  et  par  suite  celle  de  u;  de  cette  valeur  de 
U on  conclut  une  seconde  valeur  de  p qui  permet  de  calculer  T et  u 
aussi  exactement  qu’il  est  nécessaire. 

La  section  des  chaînes,  multipliée  par  leur  longueur  (637),  puis  par 
la  densité  du  fer,  donnera  leur  poids  total. 

De  la  charge  d'une  tige  de  suspension,  on  conclura  la  section  comme  < 
pour  les  chaînes.  Lu  charge  d’une  tige  est  égale  à la  moitié  du  poids 
d'une  longueur  de  tablier  égale  à la  di.stance  de  deux  liges  successives, 
plus  la  moitié  du  poids  de  la  plus  lourde  voiture  qui  peut  passer  sur  le 
pont;  il  conviendrait  encore  de  faire  entrer  le  poids  de  la  tige  dans  la 
charge  qu’elle  supporte,  mais  ce  poids  est  négligeable. 

M.  Endrès,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  dans  un  travail  qu’il 
a bien  vo.ulu  nous  communiquer,  et  que  depuis  il  a publié  dans  les  An- 
nales du  corps  auquel  il  appartient,  a posé  une  formule  qui  évite  le 
tâtonnement  dont  il  vient  d’étre  question  pour  calculer  la  section  des 
câbles. 

Dans  son  travail,  M.  Endrès  remarque  que  la  tension  du  câble,  posée 
n*  635,  peut  se  mettre  sous  les  deux  formes 

T->^|/i6p«  + l et  T = -^. 
âii  Sin  a 


I* 

a 


rapport  de  la  flèche  f au  double  de  d (63è)  ; , 

angle  que  forme  la  tangente  à la  courbe,  au  point  le  plus  élevé,  avec  l’horizon. 
Cette  tangente  Tenant  rencontrer  l’axe  de  la  courbe  h une  distance  au- 

jr 

dessous  du  sommet  égale  à fUnt.,  DèO) , on  a tanga  = — = èp,  et 

d 


sin  a 


tang  a _ èp. 
l/taug*a+l 


{InU,  815  et.8î7). 


Ayant 

pd  = p'd  -f-  L(.» , 

p'  poids  par  mètre  de  longueur  de  pont  en  négligcam  les  cSbIes  ; p'  est  égal 
a p moins  le  poids  des  câbles  <S3â)  ; 

L longueur  du  câble  (037); 

ô poids  du  ccntiinctre  cube  de  la  matière  dont  le  câble  est  composé.  SI  l’on  ex- 
primait L en  décimètres  et  u en  décimètres  carrés,  on  ferait  8 égal  à la 
densité  de  la  matière  du  câble , c’est-à-dire  â lOOU  S; 

on  peut  donc  poser 

X •=  ^ 

sin  a 

<. 
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Comme  on  a aussi , en  désignant  par  p la  tension  qu’il  convient  de 
faire  supporter  à chaque  millimètre  de  la  section». 


T ==  up , 


on  a donc 


lapc 


P (i  L6>S 
sin  a ’ 


d'oü  w ‘ 


,p'd 

psina— L6’ 


expression  qui  permet  de  calculer  u sans  Ultonnement,  et  qui  devient, 
suivant  que  l'on  fait  usage  de  chaînes  en  fer  forgé  ou  de  câbles  en  til  de 
fer, 

p'd  p'd 

12sin«  — 0.0O78L  “”l8sina  — Ü,Ü078L* 

-■  La  relation  posée  ci-dessus  entre  sin  a et  51  permet  de  faire  disparaître 
l’angle  a de  la  valeur  de»;  on  pourrait  même  proscrire  en  le  rempla- 
çant par  sa  valeur  mais cessubstitutions  compliqueraient  la  formule 


sans  aucun  avantage  réel , attendu  que  le  rapport  n de  la  flèche  à l’ou- 
verture et  l’angle  a de  la  tangente  extrême  avec  l’horizon  sont  des 
éléments  essentiels  du  problème,  éléments  qu’il  faut  calculer  dans 
tous  les  cas , puisqu’il  est  nécessaire  de  s’assurer  si  les  valeurs  de  d 

1 1 

et  f sont  telles  que  ^ ne  sorte  pas  des  limites  et  jg  qui  lui  sont 

communément  assignées , et  que  la  connaissance  de  l’ahgle  a est  indis- 
pensable pour  la  détermination  ultérieure  de  la  résistance  à donner  aux 
piliers  de  support  et  de  la  direction  qui  convient  aux  câbles  de  retenue. 

Aux  limites  précédentes  de  jx  correspondent  celles  ^ ^ i^ng  j. 

Dausson  travail,  M.Eiidrès  a fait  l’application  de  sa  formule  au  calcul 
de  la  section  des  câbles  ou  chaînes  de  plusieurs  ponts  choisis  parmi  les 
plus  remarquables  de  ceux  existants,  et  les  résultats,  comme  on  devait 
s’y  attendre,  ont  fourni  à la  théorie  une  vérification  aussi  complète  (juc 
possible. 

6A1.  Fabrication  des  chettnes  cl  îles  tiges.  Le  fer  forgé  employé  à la 
fabrication  des  chaines  doit  ôtie  de  première  qualité.  Ces  chaînes 
doivent  être  faites  avec  le  plus  grand  soin;  il  faut  donner  rigoureuse- 
ment le  même  diamètre  aux  boulons  de  jonction  des  chaînons  et  à l’œil 
qui  les  reçoit  (page  252.) 

Quelques  précautions  que  l’on  apporte  à la  fabrication  des  chaînes  en 
fer  forgé”,  il  leur  est  arrivé  do  se  rompre , en  Angleterre , où  le  fer  est 
de  très-bonne  qualité,  aussi  bien  qu’en  France.  Les  câbles  en  lil  de  fer 
au  contraire  ne  se  sont  jam'ais  rompus.  Quant  à la  durée  des  chalni's  et 
des  câbles,  l’expérience  n'a  pas  encore  prononcé , mais  on  admet  qu’elle 
est  la  même  pour  les  chaînes  que  pour  les  câbles. 


• ^ 
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Les  (ils  de  fer  ordinairement  employés  à la  fabrication  des  câbles 
ont  0“,Ü0275  et  ü”, 00508  de  diamètre,  ce  qui  donne  pour  sections 
respectives  5“'"  04,  et  7“  “',45;  le  premier  est  du  n“  17  et  le  second 
du  n"  18.  Les  bouts  de  fil  ont  environ  150  mètres  de  longueur.  En  les 
mettant  en  câbles,  on  a soin  d'opérer  sur  le  ûi  une  traction  constante, 
sullisante  pour  faire  disparaître  les  ondulations  qu’il  a prises  par 
suite  de  la  disposition  en  couronne  qu’on  lui  donne  pour  Je  livrer  au 
commerce.  Quand  un  fil  est  placé  sur  le  câ'ble,  on  relie  son  extrémité  à 
un  autre  liout,  afin  que  le  câble  te:  miné  soit  comme  formé  d’un  seul  fli. 

Pour  réunir  les  extrémités  de  deux  fils,  on  les  croise  sur  une  longueur 
de  0«,10,  et  sur  O" ,07  de  ce  croisement  on  les  serre  avec  un  fil  recuit  du 
n*  4,  donton  met  les  spires  en  contact. 

Si  la  température,  varie  pendant  la  fabrication  du  câble,  il  convient 
de  rendre  mobile  une  des  croupières  sur  lesquelles  passe  le  fil  à l’ex- 
trémité du  câble,  afin  d’opérer  sur  cette  croupière  une  traction  qui 
tienne  toujours  bien  tendue  la  partie  de  câble  fabriquée,  malgré  son 
allongement  dù  à la  dilatation.  Par  cette  disposition,  une  fois  le  câble 
terminé , tous  les  fils  y sont  dans  un  même  état  de  tension , ce  qui  est 
de  la  plus  grande  importance  pour  la  solidité  du  câble.  Afin  de  recon-  v 

naître  à chaque  instant  en  quel  point  doit  se  trouver  la  croupière  mo- 
bile, avant  de  commencer  le  câble,  on  tend  un  fil  de  fer  allant  d’une 
extrémité  du  câble  à l’autre;  on  tient  ce  fil  dans  un  état  de  tension 
constant  à l’aide  d’un  poids , lequel , étant  fixé  à l’extrémité  d'un  fil 
llexible  passant  sur  une  poulie  mobile , donne  , par  son  mouvement, 
les  allongements  ou  raccourcissements  du  fil  étalon,  et  par  suite  la  po- 
sition que  doit  occuper  la  croupière  mobile. 

D’après  les  expériences  de  M.  Leblanc,  pour  faire  disparaître  toutes 
les  inflexions  que  les  fils  prennent,  par  suite  de  leur  mise  en  cou- 
ronnes, ét  qu’ils  tendent  à conserver  lorsqu’on  les  met  en  câbles,  il 
faut,  avant  de  les  contourner  sur  chaque  croupière,  les  soumettre  à 
une  tension  de  300  à 500  kilog.  Cette  précaution  porte  la  résistance  du  , , 
câble  aux  0,86  ou  0,90  de  la  somme  des  résistances  de  tous  les  fils  de 
fer  pris  séparément;  au  lieu  que  si  cette  traction  préalable  n’est  que 
de  50  kilog.,  la  résistance  totale  n’est  que  les  0,84,  et  les  0,81  seule- 
mentsi  la  tension  n’est  que  de  25  kilog.  . 

Lorsque  tout  le  fil  est  placé  en  écheveau  sur  les  deux  croupières,  on 
réunit  les  deux  brins  de  l’écheveau,  pour  en  former  le  câble,  à l’aide  de 
flI  de  fer  dont  on  fait  loucher  les  spires.  D’après  M.  Leblanc,  les  cibles 
autour  desquels  il  y a le  plus  de  ligatures  sont  les  plus  résistants.  Or- 
dinairement, les  ligatures  ont  de  0",10  àO",!!  de  longueur  et  sont' 
éloignées  d’un  espace  à peu  près  double.  ' ' 

Afin  ds  préserver  lias  câbles  de  l’oxydation , avant  de  mettre  les  fils- 
en  écheveaux  on  les  fait.passcr  deux  ou  trois  fois  dans  un  bain  d’huiie 
de  iin  bouillante  rendue  siccative  à l’aide  de  litharge;  puis,  quand  le 
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câble  est  fabriqué  et  relié  de  mètre  en  mètre  par  des  ligatures  provi- 
soires, on  y applique  uue  nouvelle  couche  d’huile  de  lin,  rendue  sicca- 
tive comme  pour  les  couches  appliquées  par  immersion.  Dans  cet  état, 
les  câbles  sont  conservés  sous  un  hangar,  en  les  préservant  «les  chocs, 
qui,  en  enlevant  le  vernis,  rendent  l'oxydation  facile. 

, Pour  mettre  les  câbles  en  place,  on  jette  un  petit  câble  allant  d'uue 
pile  â l’autre;  puis,  à l’aide  de  petits  supports  fixés  au  grand  câble  et 
portant  des  poulies  qui  roufent  sur  le  petit  câble,  on  fait  avancer  le 
grand  câble  en  le  tirant  par  son  extrémité , à l'aide  d’un  treuil  établi 
sur  la  pile  opposée , jusqu’à  ce  qu’il  soit  dans  sa  position  définitive. 

Les  tiges  de  suspension  du  tablier  sont  en  fer  forgé  lorsqu’on  emploie 
des  chaînes  ; avec  les  câbles  en  fil  de  fer,  on  peut  les  exécuter  en  fil  de 
fer,  mais  ordinairement  on  les  établit  en  fer  ; elles  sont  plus  faciles  à fa- 
briquer, et  on  est  plus  maître  d’en  régler  la  longueur  de  manière  à 
donner  un  bombement  convenable  au  plancher  lors  de  sa  pose.  Les 
tiges  en  fil  de  fer,  sans  exiger  autant  de  soins  et  sans  être  aussi  diffi- 
ciles, se  fabriquent  par  les  mêmes  procédés  que  les  câbles;  on  les  en- 
veloppe également  de  ligatures  ; elles  sont  habituellement  eu  fils  des 
n"  17  ou  18. 

M.  Endrès,  dans  son  mémoire  cité  page  865,  rapporte  un  mode  de 
fabrication  descâblessur  place,  qu’il  a mis  en  usage  dans  la  construction 
du  pont  de  Beaumont-sur-Sarlhe,  et  dont  l’idée  première  est  due  à 
M.  Chaley,  constructeur  distingué  du  beau  pont  de  Fribourg  et  d’un 
grand  nombre  d’autres. 

Ce  mode,  dit  M.  Endrès,  se  prête  merveilleusement  à l’établisse- 
ment des  câbles  fil  par  fil  et  â la  place  môme  qu’ils  doivent  occuper,  de 
sorte  que  toutes  les  düTicullés  inhérentes  à la  confection  en  chantier, 
au  transport,  au  levage  et  â la  pose  sont  éludées  ; il  consiste  à mettre 
en  communication , à travers  chaque  culée,  les  parties  inférieures  des 
deux  puits  d'amarre,  par  une  galerie  qui  permet  de  réunir  deux  à 
deux  les  extrémités  des  câbles  de  chaque  tète  du  pont,  et  de  les  atta- 
cher l'une  avec  l'autre  au  lieu  de  les  amarrer  isolément;  ou  mieux 
encore,  et  c’est  en  cela  que  consiste  le  plus  grand  avantage  de  ce  sys- 
tème, il  permet  de  former  fil  par  fil  un  ou  plusieurs  câbles  sans  fin 
qui  passent  d’une  tête  à l’autre  â travers  la  galerie  dont  le  plafond 
s’arrondit  et  s’appareille  en  forme  de  voûte  renversée,  et  qui  embras- 
sent les  maçonneries  des  culées  dans  leurs  boucles  extrêmes. 

Il  est  facile  alore  de  profiter  de  cette  disposition  pour  rendre  les 
câbles  entièrement  et  constamment  visibles  et  accessibles,  en  établis- 
sant une  communication  de  cette  galerie  avec  le  dehors,  soit  directe- 
ment dans  les  tètes  si  cela  est  praticable , soit  par  l’intérieur  de  la 
culée  en  faisant  reposer  la  chaussée  sur  une  voûte  longitudinale  qui 
prend  pour  pieds-droits  les  murs  do  tête;  on  peut  dans  ce  dernier  cas 
diminuer  notablement  l’épaisseur  de  ces  muis  et  de  celui  de  la  face , at- 
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tendu  que  l’absence  du  remplissage  en  terre  diminue  beaucoup  la  pres- 
sion sur  le  premier  et  l'annule  entièrement  sur  le  dernier  (C43). 

La  fabrication  des  câbles  sur  place  nécessite  en  général  l’établisse- 
ment préalable  d'une  passerelle  de  service  destinée  à livrer  passage 
d'une  rive  à l'autre  à l’ouvrier  chargé  du  transport  du  fli  et  de  la  liga- 
ture des  brins  bout  à bout.  Cette  passerelle  consiste  simplement  en 
deux  câbles  de  petit  diamètre,  disposés  sous  une  flèche  peu  considé- 
rable et  supportant  à environ  un  mètre  d'intervalle,  de  manière  à 
servir  eux  mêmes  de  main  courante,  un  étroit  plancher  soutefiu  par 
des  tils  de  1er.  Ainsi  établi  au  niveau  de  la  partie  supérieure  des  culées, 
cet  appareil  réduit  à une  main-d'œuvre  facile  et  rapide,  un  travail  dont 
l'extrême  difficulté  par  les  moyens  ordinaires  imposait  matériellement 
une  limite  très-rapprochée  à la  portée  des  ponts  suspendus. 

Ce  nouveau  procédé  constitue  réellement  un  progrès  précieux , car 
c’est  surtout  dans  les  grandes  ouvertures  que  le  système  des  ponts  sus- 
pendus met  le  mieux  en  évidence  les  avantages  qu’il  présente  soas  le 
rapport  de  la  facilité,  de  la  promptitude  et  de  l’économie  d'exécution. 

M.  Endi  ès  pense  que  dans  toutes  les  circonstances  oüune  voie  de  com- 
munication aurait  à franchir  une  vallée  profonde,  on  ne  devrait  pas 
hésiter  à construire  un  pont  suspendu  de  5,  6,  7 ou  8 cents  mètres  d'ou- 
verture, pourvu  toutefois  que  les  versants  de  la  vallée  se  trouvent  natu- 
rellement disposés  de  manière  à permettre  d'établir  la  partie  inférieure 
des  supports  bien  au-dessus  du  point  le  plus  bas  des  câbles;  car  sans 
cette  condition  l’obstacle  naîtrait  de  l’impossibilité  de  construire  des 
supports  de  (SO,  60,  7ü  ou  80  mètres  de  hauteur.  Le  pont  de  Fribourg, 
qui  est  le  plus  grand  qui  existe,  a SOS", 26  entre  les  appuis. 

642.  Piliers.  Les  chaînes  ou  câbles  passent  sur  des  piliers  élevés 
sur  les  culées,  puis  s'infléchissent  au  delà  de  ces  piliers  pour  pénétrer 
dans  des  massifs  de  maçonnerie  reliés  à la  culée  et  auxquels  on  les  fixe 
solidement 

Le  prolongement  sk,  flgure  33,  planche  III,  de  la  chaîne,  au  delà 
du  pilier,  s'appelle  c/((ifnc  de  retenue;  il  est  soumis  à la  tension  maxi- 
mum T de  la  chaîne  au  sommet  s (635),  et  le  pilier  doit  avoir  une  sec- 
tion suflisante  pour  résister  à la  résultante  de  ces  deux  tensions  égales. 

La  tension  de  la  chaîne  au  point  5 est  dirigée  suivant  la  tangente  à 
la  courbe  en  ce  point,  c’est-à-dire  suivant  xB,  qui  rencontre  l’axe  des 
y au  point  B donnant  OB  — OC.  Cela  n'est  rigoureusement  vrai  qu’au- 
tant  que  la  partie  courbe  du  câble  se  prolonge  jusqu'au  pointa,  et 
comme  il  est  rare  que  ce  cas  se  réalise , il  vaut  mieux  dire  que  la  ten- 
sion T est  dirigée  suivant  la  tangente  à la  courbe  au  point  pour  lequel 
on  à défini  /'  et  d au  n‘  634 , et  que  cette  tangente  rencontre  l’axe  des  y 
à une  distance  du  sommet  égale  à npage  80.5). 

Comme  ordinairement  les  deux  angles  BxD  et  AxD  sont  égaux,  il 
s'ensuit  que  la  résultante  de  la  tension  T de  la  chaîne  de  suspension  et 
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de  celle  égale  de  la  clmlne  de  retenue  eet  dirigée  suivant  la  verticale  sD  ; 
d’où , T étant  représenté  par  Æ , cotte  résultante  le  sera  par  aD  , cl  en 
la  désignant  par  H,  on  aura 

4/T 

R : T : : iD  ou  V : 5B  ou  |/d*  + 4/* , d'où  n ■=  ^ 

Remplaçant  dans  cette  formule  T par  sa  valeur  (63S),  il  vient 
R=»2pd; 

ainsi  le  pilier  est  chargé  d'un  poids  égal  à 2 fois  celui  de  toute  la  portion 
de  système,  tablier,  cible  et  surcharge , comprise  depuis  le  point  bas 
du  cible  jusqu’au  pilier  considéré. 

Les  mêmes  lettres  ont  les  mfimes  slgnlIlcatloDs  qu'au  n"  6'ôh. 

Connaissant  la  valeur  de  K , il  sera  facile  de  calculer  la  section  à 
donner  aux  piliers  pour  y résister  (213). 

Lorsque  l'angle  AsD  n'est  pas  égal  i l'angle.  BsD , la  résultante  R par- 
tage encore  l'angle  AsB  en  d>  ux  parties  égales , et  n'est  plus  par  consé- 
quent dirigée  suivant  la  verticale  sD;  alors  R se  décompose  eu  deux 
forces  : l’une  verticale,  dirigée  suivant  sD  et  qui  agit  par  compression 
sur  le  pilier;  l’autre  horizontale,  qui  tend  à renverser  le  pilier  et  à le 
faire  glisser  sur  sa  base  ou  sur  ses  joints.  Le  pilier  doit  avoir  des  di- 
mensions suflisantes  pour  résister  à l'une  et  à l'autre  de  ces  composantes. 

Quelquefois  un  pilier  sépare  deux  travées  dont  les  cAbles  sont  fixés  à 
son  sommet.  Dans  ce  cas,  la  tension  de  chaque  cAble  se  décompose  eu 
deux  forces,  l’une  verticale  et  l’autre  horizonlale;  les  forces  verticales 
s’ajouteut,  et  le  pilier  doit  résister  à leur  somme  suas  s’écraser;  les 
forces  horizontales  se  retranchent,  ethur  différence  ne  doit  pas  être 
suffisante  pour  faire  tourner  le  pilier  autour  de  l’aiéle  extérieure  do  sa 
base,  c’est-à-dire  que  lonionienldecettediflérencü,  pris  par  lapport  à 
cette  arête,  doit  être  moiiidro  que  celui  du  poids  du  pilier,  augmenté 
de  celui  de  la  somme  dos  composantes  verticales  dos  tensions,  pris  éga- 
lement par  ra|iportà  cnile  même  arôle.  it  nci  faut  pas  non  plia  que  cette 
force  horizontale  soit  suffisante  pour  faire  glisser  le  pilier  sur  sa  base  ni 
sur  aucun  de  ses  joints.  Pour  éviter  ce  dernier  glissement,  on  relie 
toutes  les  assises  du  pilier  par  quatre  tirants  en  fer  qui  s’élèventdu  bas 
du  pilier  jusqu'au  sommet,  où  ils  se  boulonneiil  sur  la  plaque  de  fonte 
qui  porte  les  chevalets  auxquels  sont  fixés  les  câbles. 

Il  faut  aussi  que  la  résultante  des  tensions  ne  soit  pas  suffisante  pour 
faire  rompre  les  piliers'  suivant  sa  direction.  Pour  évilcr  cela,  quand 
cette  résultante  est  considérable,  il  convient  de  relier  entre  elles  les 
pierres  d’une  même  assise  par  des  crochets  et  des  ancres  horizontales. 
La  section  du  pilier  étant  suffisante  pour  résister  à la  com)K)sante  ver- 
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licali'  (tPs  tensions,  011  peut  dire  qim  l’on  n’a  pas  à craindre  cctlc  rup- 
ture. ohliipifi  suivant  la  direction  do  la  résultante,  tant  que  celle  direc- 
tion no  passe  pas  hors  de  la  base  du  pilier. 

Pour  évaluer  la  coniposanle  horizontale  qui  tend  à renverser  le  pi- 
lier, on  suppost'  que  l'une  des  travées  du  pont  est  chargée  de  200  kilog. 
par  mètre  carré  de  tablier,  et  qu’aucune  surcharge  ne  repose  sur  l’autre; 
ce  cas  est  le  plus  défavorable,  mais  il  se  présente.  La  pierre  des  piliers 
ne  doit  pas  travailler  sous  une  pression  supérieure  à celle  indiquée 
n"  213,  et  même  dans  quelques  ponts,  au  pont  de  Fribourg,  par 
c.xemple,  on  a réduit  la  charge  à 1 kilog.  seulement  par  centimrtre 
carré;  dans  les  ponts  construits  avec  de  la  pierre  ordinaire , les  vous- 
soirs  travaillent  souvent  à 20  kilogrammes  par  centimètre  carré. 

Dans  quelques  )>ünts,  on  a substitué  aux  piliers  en  pierre  des  bielles 
en  fonte  placées  chacune  dans  la  direction  de  la  résultante  des  ten- 
sions des  deux  parties  du  cible  qui  .s’infléchit  sur  son  sommet. 

643.  Massif  d'amarrage.  La  ch.alne  de  retenue,  arrivée  au  sol,  y pé- 
nètre en  ligne  droite,  ou  ordinairement  en  s’infléchissant  de  nouveau 
afin  de  diminuer  la  longueur  du  massif  d’amarrage,  qu'alors  on  relie 
facilement  i la  culée  de  manière  à ne  faire  qu’un  massif  de  leur  en- 
semble. Dans  les  ponts  où  les  culées  avancent  de  manière  à être  isolées, 
le  plus  souvent  chaque  mas.sif  d'amarrage  se  relie  & la  culée  par  un  des 
murs  en  retour  ; par  cette  disfiosition , la  maçonnerie  de  ces  murs  est 
doublement  utilisée. 

Quelle  que  soit  la  forme  du  massif,  son  eusemble  doit  être  suffisant 
pour  résister  à la  tension  T qui  le  sollicite  suivant  \s  (flg.  33,  pl.  HI). 

Supposons  d’abord  que  la  chaîne  de  retenue  ne  s'infléchisse  pas  au 
point  A , et  soit  .3  l’angle  que  fait  s.K.  avec  la  verticale  et  P le  poids  du 
ma.ssif.  La  tension  T se  décompose  en  deux  forces:  l’une,  T cos  p,  la- 
quelle, étant  verticale,  tend  à soulever  le  massif  de  maçonnerie,  et  pai- 
conséquent  à diminuer  la  pression  et  par  suite  le  frottement  de  celui-ci 
sur  sa  base;  l'autre,  T sin  laquelle,  étant  horizontale,  tond  4 faire 
glisser  le  massif  sur  sa  base. 

Pour  que  le  massif  ne  soit  pas  soulevé,  il  faut  que  l'ou  ait 
T cos  P < P. 

Pour  que  le  massif  ne  glisse  pas,  on  doit  avoir 
T sin  E>  <0,76  (P  — Tcos  p). 

De  plus,  la  tension  T doit  être  moindre  que  la  résultante,  suivant  sa 
direction,  du  poids  P et  de  la  résistance  au  glissementO,7G  (P— TcosP). 

e.TG  est  le  coenicient  de  frollcment  du  massif  sur  sa  base  ; ou  doit  négliiter  l’ad- 
bitreiice  des  mortiers,  ceux-ci  n’étant  ordinairement  pas  enüèremeut  secs  lors  de 
l’essai  du  pont  (fil  et  039). 
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Lorsque  la  chaîne  s'infléchit,  il  faut  placer  le  point  d'inflexion  dans 
le  sol,  afin  de  diminuer  la  tendance  des  assises  supérieures  à glisser.  Le 
massif  doit  satisfaire  aux  conditions  du  cas  précédent,  et  de  plus  la  ré- 
sultante des  tensions  des  parties  et  AE  de  la  chaîne  de  retenue  doit 
être  insuflisante  pour  renverser  la  culée.  Ordinairement  la  direction  de 
cette  résultante,  qui  divise  l’angle  des  deux  parties  As  et  AE  en  deux 
parties  égales,  passe  dans  la  base  de  la  culée  et  ne  tend  pas  à renverser 
le  massif,  si  toutefois  la  fondation  est  assez  solide  pour  que  l’arête  de 
la  culée  n’y  pénètre  pas.  - 

Ouoique  la  chaîne  de  retenue  soulève  une  grande  partie  du  roasSif 
d'amarrage,  il  n’en  faut  pas  moins  faire  la  fondation  très-solide,  parce 
que  le  massif  étant  plus  fortement  soulevé  en  des  points  de  sa  base 
qu’en  d’autres,  les  affaissements  inégaux  sont  à craindre. 

La  partie  de  câble  placée  dans  le  sol  étant  plus  sujette  à l'oxydation, 
il  conviendrait  de  la  faire  en  fer  forgé;  dans  tous  les  cas.  on  doit  avoir 
soin  de  la  couvrir  de  vernis.  Comme,  pour  la  solidité,  on  est  obligé  de 
faire  étroites  les  cheminées  de  passage  des  câbles,  et  que  par  suite  on 
ne  peut  aller  vérifier  l'état  de  ceux-ci,  il  convient  de  remplir  les  che- 
minées de  chaux  gras.se  réduite  en  pâte,  et  de  placer  une  couchede  suif 
surla  surface  de  la  chaux  ; par  cette  disposition,  toutle  métal  étant  privé 
d’air,  il  se  conserve  bien.  Les  cheminées  ont  de  0”,08  à 0“, 12  de  hau- 
teur sur  une  largeur  proportionnée  à celle  des  faisceaux  de  câbles  ,6*l). 

La  clavette  qui  retient  l’extrémité  du  câble  s’appuie  sur  une  plaque 
de  fonte;  cependant  des  constructeurs  la  font  directement  reposer  sur 
la  pierre,  mais  alors  il  faut  avoir  bien  soin  de  proportionner  ses  di- 
mensions de  manière  qu’elle  n'écrase  pas  la  pierre  sur  laquelle  elle  est 
placée.  Il  faut  avoir  soin  d’éviter  de  reposer  la  plaqua  de  fonte  on  la 
clavette  sur  du  bois , dont  la  prompte  pourriture  amènerait  la  chnte  dO 
pont.  On  ménage  dans  le  massif  une  cheminée  verticale , qui  permet 
d’aller  constater  à volonté  l’état  de  la  clavette  d’amarrage.  Une  petite 
chambre  réservée  en  dessous  de  la  clavette  permet  d’y  faire  les  léptira- 
tions  qui  peuvent  être  néces.saires. 

014.  Planchers.  Les  planchers  reposent  sur  des  poutres 
ment  en  bois,  supportées  A chaque  extrémité  par  une  tige;  ces  poutres 
sont  espacées  de  1",25  à l^jSü  environ.  La  partie  de  tablier  qu’elles 
supportent  et  la  surcharge  provenant  des  plus  fortes  voitures  guident 
pour  en  Axer  les  dimensions;  le  cas  le  plus  défavorable  est  celui  où  on 
suppose  la  moitié  du  poids  de  la  partie  de  tablier  qui  y correspond  ap7 
pliquée  en  son  milieu,  ainsi  que  celui  de  la  plus  forte  voiture  (2191.  H 
convient  de  remarquer  que  le  plancher  reporte , dans  ce  cas  défavo- 
rable, une  partie  de  la  charge  sur  les  poutres  voisines. 

Toutes  les  poutres  .sont  reliées  entre  elles  par  quatre  longrines , qui 
servent  en  même  temps  à surhausser  les  trottoirs , et  par  les  modrieos 
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du  premier  plancher.  Des  conlrevenls  en  fer  ou  en  bois  empêchent  le 
système  de  faire  parallélogramme  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  quelques  ponts  on  a recouvert  la  lace  supérieure  des  poutres 
d'une  plaque  de  zinc  mince,  qui  empêche  la  pénétration  de  l’eau  et 
contribue  à la  conservation  du  bois. 

Les  madriers  du  premier  plancher  ont  de  0”,10  à O",!?  d'épaisseur,  ; i 
et  on  les  espace  de  quelques  centimètres  pour  que  l’air  circule  le  mieux 
possible  entre  eux.  Le  plancher  supérieur  a 0",03  à 0“,06  d'épaisseur  ; 
les  pièces  en  sont  jointives  et  placées  suivant  la  largeur  du  pont,  afin 
que  les  pieds  des  chevaux  y trouvent  des  appuis.  On  laisse  entre  les  ex- 
trémités des  pièces  de  ce  tablier  et  les  longrines  qui  supportent  les  trot- 
toirs un  jeu  de  quelques  centimètres,  aün  que  les  eaux  trouvent  un 
écoulement  facile. 

La  largeur  d'un  pont  suspendu  dépasse  rarement  8 mètres;  au  delà 
les  poutres  exigent  des  dimensions  trop  fortes.  Sur  ces  8 mètres,  on 
prend  4“,80  pour  la  chaussée,  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  deux 
voitures  se  croisent,  et  le  reste  est  employé  en  trottoirs.  Lorsque  le 
pont  est  peu  fréquenté  et  d'une  faible  longueur,  on  ne  donne  au  passage 
des  voitures  que  2“,20  à â'.'lO  et  de  1 mètre  à 1“.10  à chaque  trottoir; 
la  largeur  d'un  tel  pont,  sur  lequel  les  voitures  ne  se  croisent  pas,  n’a 
jamais  été  de  moins  de  4°', 40. 

Si  une  largeur  de  8 mètres  n’était  pas  sulTisanle,  on  pourrait  placer 
les  trottoirs  à l’extérieur  des  tiges  de  suspension . sauf  à supporter,  si 
cela  était  nécessaire,  un  côté  de  chacun  d'eux  par  un  câble  séparé  du 
taisceau  supportant  la  chaussée  et  son  autre  côté. 

Gi.’i.  Gardc-corps.  Quoique  les  garde-corps  en  bois  enlèvent  de  la  lar- 
geur au  pont,  il  convient  de  les  employer  à cause  de  lu  rigidité  qu’ils 
communiquent  au  plancher;  c'rst  aussi  pour  mieux  atteindre*  ce  but 
qu’on  les  forme  d'une  suite  de  croix  de  Saint-André.  Leur  hauteur  varie 
de  0“,tK)  à 1 mètre. 

64ü,  Appareils  employés  pour  l'exécution  des  travaux  sous  l'eau. 

Pour  enlever  du  fond  de  l’eau  une  pierre  ou  tout  autre  objet  analogue, 
on  se  sert  d'une  tenaille  dont  l'axe,  d'articulation  des  mâchoires  est  fixé 
à l’extrémité  d’un  long  manche.  Les  mâchoires  se  prolongent  au-dessus 
de  l'ailiculation  par  des  tiges  formant  avec  d’autres  un  parallélogramme 
dont  tous  les  côtés  sont  égaux  et  articulés.  Uné  corde  Gxée  au  sommet 
supérieur  du  paiallélogramme,  et  s'élevant  le  long  du  manche  jusque 
hors  de  l’eau,  permet,  en  la  tirant,  de  serrer  entre  les  mâchoires  de  la 
tenaille  l’objet  qui  s'y  trouve,  et  que  l’on  peut  alors  élever  à la  surface  ' 

de  l’eau. 

Pour  creuser  le  sol  sous  l’eau  on  fait  usage  soit  de  la  drague  à main, 
soit  de  la  drague  à chapelets  munis  de  bottes  à griffes,  laquelle  est  mue 
par  des  animaux  ou  par  la  vapeur. 

La  cloche  de  plongeur,  employée  pour  retirer  du  fond  de  l’eau  des 
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corps  qui  y sont  tombes , ou  iiiénns  |jt)iir  y faire  des  travaux  de  démoli- 
tion onde  construction,  consiste  en  un  vase  ouvert  par  le  bas,  fermé 
sur  toutes  les  autres  faces,  et  dans  lequel  des  hommes  peuvent  tra- 
vailler à des  profondeurs  considérables  sous  l’eau. 

La  cloche  de  plongeur,  telle  qu’elle  a été  perfectionnée  par  Rennie, 
et  telle  qu’elle  est  encore  employée  en  Angleterre,  a à peu  près  la  forme 
d’un  parai léli pi pède.  Sa  largeur  est  de  cl  sa  hauteur  extérieure- 
ment est  de  1",85  sur  1“,72  intérieurement.  Ses  dimensions  vont  un 
peu  en  augmentant  depuis  le  haut  jusqu’en  bas.  On  la  coule  en  fonte 
d’un  seul  jet,  en  faisant  ses  parois  assez  épaisses  pour  éviter  toute  fis- 
sure , même  en  cas  d’accident , et  pour  que  son  poids  soit  suffisant  pour 
qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  de  la  lester  pour  lasubmerger  quoique  pleine 
(l’air.  Au  sommet  de  la  cloche  est  pratiquée  une  ouverture  communi- 
quant avec  l'intérieur  par  plusieurs  trous,  également  circulaires,  et 
fermés  par  autant  de  soupapes  en  cuir  s'ouvrant  de  haut  en  bas.  Un  fort 
tuyau  de  cuir  vissé  sur  l’ouverture  extérieure  s’élève  jusqu’à  la  pompe 
foulante  placée  sur  l’échafaud  ou  le  bâtiment  duquel  on  manœuvre  la 
cloche  ; celle-ci  est  suspendue  à do  fortes  chaînes  engagées  dans  dés  an- 
neaux en  fer  emprisonnés  dans  le  corps  de  la  cloche  au  moment  de  la 
fusion. 

L’intérieur  de  la  cloche  est  éclairé  à l’aide  de  12  lentilles  circulaires 
en  verre  très-épais,  solidement  fixées  par  des  écrous  et  du  mastic  sur  le 
pourtour  de  la  face  supérieure. 

La  cloche  contient  aisément  deux  personnes  assises  sur  des  sièges 
convenablement  placés  Le  poids  total  de  l’appareil  est  d’environ 
4ÜOO  kilog.  La  pompe  foulante  qui  fournit  l’air  est  ordinairement  mn- 
nœuvréo  par  4 hommes.  Pour  que  l’air  de  la  cloche  n’ait  aucune  in- 
fluence fâcheuse  sur  la  santé  des  ouvriers,  il  faut  qu’il  renferme  au  plus 
4 à .S  pour  100  d’air  vicié;  pour  obtenir  ce  résultat , la  pompe  doit  re- 
nouveler 4 à 5 mètres  cubes  d’air  par  heure  et  par  homme.  L’air  vicié 
par  la  respiration  étant  plus  chaud  et  par  suite  moins  dense  que  l'air 
frais , il  s’accumule  au  haut  de  la  cloche,  d’où  on  l’expulse  à l’aide 
d’un  robinet. 

A mesure  que  la  cloche  s’enfonce  sous  l’eau  et  que  la  pression  de 
l’air  y devient  plus  considérable , les  plongeurs  ressentent  dans  les 
oreilles  une  douleur  as-sez  vive,  qu’ils  font  disparaître  en  opérant  dans 
la  bouche , celle-ci  et  les  narines  étant  bouchées , un  mouvement  de 
déglutition , ou  en  avalant  leur  salive. 

Lorsque  l’eau  est  limpide , la  lumière  est  très-grande  sous  la  cloche. 
Les  signaux  sont  communiqués  le  plus  souvent  par  les  plongeurs,  aux 
personnes  qui  manœuvrent  la  cloche,  au  moyen  de  coups  de  marteau 
frappés  contre  les  parois  de  celle-ci , et  ils  n’en  exigent  généralement 
qu’un  petit  nombre. 

Pour  extraire  des  pierres  qui  gisaient  nu  fond  du  port  de  Gherboupg, 
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on  a fait  usapc  d’une  cloche,  que  son  inventeur,  M.  le  docteur  Payène, 
appelle  bairau-plotig/'iir . Cet  appareil,  dont  la  forme  se  rapproche  de 
celle  d’un  bateau,  est  divisé,  par  des  cloisons  à peu  (irè.s  verticales,  en 
trois  conipartiinents,  dont  celui  du  milieu  est  divisé  en  deux  chambres 
par  une  cloison  horizontale  qarnie  d’une  porto  qui  permet  aux  ouvriers 
de  passer  de  l’une  des  chambres  dans  l’autre  ; la  chambre  inférieure  est 
sans  fond. 

Avant  rimmersion,  on  coinpiinie  de  l’air  dans  les  compartiments  ex- 
trêmes , et  les  plongeurs  s’enferment  dans  la  chambre  supérieure.  Cela 
fait,  on  fouie  de  l’eau  dans  les  compartiments  extrêmes,  dont  l’air  se 
rend  dans  la  chambre  interraédiairo  supérieure,  et  par  suite  de  l’aug- 
mentation de  poids  due  à cette  eau,  l’appareil  s’immerge  progressive- 
ment. Arrivé  sur  le  fond,  on  ouvre  la  porte  de  la  cloi.son  horizontale, 
l’air  comprimé  refoule  l’eau  de  la  chambre  inférieure,  et  les  ouvriers  y 
descendent  (Kiur  travailler. 

On  mainlienU’air  de  l'appareil  à l’état  respirable  en  le  faisant  passer, 
é l’aide  d’un  fort  soufflet,  dans  une  dissolution  alcaline.  La  tuyère  de 
ce  soufllel  est  garnie  d'une,  pomme  d’arrosoir,  laquelle  en  divisant  l'air 
en  petits  ülets  le  met  mieux  en  contact  avec  la  dissolution. 

Le  scafvndrc,  imaginé  par  M.  Sièbe,  est  un  appareil  que  le  plongeur 
porte  lui-méme,  et  qui  le  laisse  assez  libre  de  scs  mouvements  pour 
qu’il  puisse  procéder  à des  opérations  de  sauvetage,  et  même  exécuter 
sous  l’eau,  A des  profondeurs  considérables,  des  ouvrages  de  construc- 
tion ou  de  restauration.  Le  remplacement  de  l'air  vicié  par  l’air  pur  se 
faisant  au  moyen  d’une  pompe  fonctionnant  avec  beaucoup  de  régula- 
rilé , l’ouvrier  peut  facilement  rester  sous  l’eau  pendnut  3 à 4 heures  et 
mémo  plus.  ■ ^ 

Le  scafendre  a été  appliqué  pour  visiter  et  construire  quelques  parties 
de  fondation  des  piles  du  pont  de  Beaucaire,  sur  le  Hhône,pour  le 
chemin  de  fer  de  Marseille  i Nîmes;  aux  ponts  de  Cette  et  de  Marseille, 
on  s’en  sert  fréquemment  pour  visiter  l'état  des  fondations  et  y exécuter 
"des  réparations.  M.  Laroque,  après  avoir  fait  faire  une  partie  de  revête- 
ment en  ciment  de  Vassy , à une  profondeur  de  4“,50  sous  l’eau,  au  fort 
de  la  Joliette , pour  s’assurer  de  l’état  du  travail,  a fait  lui-méme  une 
descente  sous-marine,  et  il  reste  convaincu  que  l’on  peut  tirer  un  très- 
bon  parti  du  scafendre  dans  l’exécution  des  grands  travaux  hydrau- 
liques; il  est  fâcheux  que  son  prix  soit  aussi  élevé  ^6300  A 70üft  francs). 

Le  scafendre  se  compose  : 

1"  D’une  pompe  à air  contenue  dans  une  caisse  de  0“,C0  A 0",80  de 
côté,  dont  le  poids  est  de  125  kilog.  environ; 

2‘  D’une  auü  e caisse  contenant  des  souliers  plombés , des  plaques  de 
plomb  et  des  vêtements  de  laine , tels  que  camisoles,  caleçons,  bas  et 
bonnets; 

3«  D’un  vêtement  imperméable  en  caoutchouc  d’une  .seule  pièce , qui 
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part  du  milieu  du  dos  et  couvre  tout  le  corps  en  formant  un  pantalon  à 
bas; 

4"  D'une  épaulière  en  métal,  dont  le  collet  circulaire  porte  un  pas  de 
vis,  et  la  partie  inférieure  un  système  de  bandelettes  en  cuivre  qui  sert  à 
fixer  le  haut  du  vêtement  imperméable  : 

5“  D’un  casque  en  métal,  déformé  ovoïde,  dont  la  hauteur  est  de  0“,55 
et  la  largeur 0”, 27.  La  partie  inférieure  du  casque,  à lahauteui'du  col, 
est  ouverte  circulairement,  et  porte  un  écrou  en  métal  qui  s’adapte  au 
pas  de  vis  de  l’épaulière  et  permet  la  ï-éunion  complète  du  casque  au 
vêtement  imperméable.  La  face  du  casque  est  munie  à la  hauteur  des 
yeux  de  deux  carreaux  fixes  en  verre  fort  épais  de  0“, 15  de  diamètre; 
à la  hauteur  de  la  bouche  existe  aussi  un  carreau  mobile  de  même  dia- 
mètre, qui  est  placé  dans  un  châssis  en  métal  formant  le  pas  d’une  vis 
dont  l’ouverture  du  casque  forme  l’écrou  ; une  rainure  tient  ce  verre 
très-fixe,  et  on  peut  très-facilement  le  retirer,  ce  qui  permet  au  plongeur 
de  respirer  librement  sitôt  sa  sortie  de  l’eau. 

Les  carreaux  sont  préservés  par  des  petites  grilles  en  métal.  Le  con- 
duit d’aspiration  d’air  pur  et  celui  de  décharge  de  l'air  vicié  sont  formés 
à l’intérieur  du  casque  par  de  petits  canaux  placés  autour  des  carreaux  ; 
l’air  pur  arrive  par  le  dessus  et  derrière  la  tôle  ; le  casque  est  muni  à cet 
effetd’un  pasdc  vis  qui  reçoit  l’écroud’un  tuyau  en  caoutchouc  de  0“  ,035 
de  diamètre,  au  moyen  duquel  la  pompe  en  voie  l’air  pur;  l’air  vicié  sort 
par  une  petite  soupape  placée  sur  le  derrière  du  casque  et  dont  la 
jonction  s’opère  sans  permettre  à l’eau  de  rentrer. 

Pour  se  revêtir  du  scafendre  il  faut  procéder  comme  il  suit: 

On  se  revêt  d’abord  d’une  camisole  de  grosse  laine,  d’un  caleçon  et 
d’une  paire  de  bas  do  même  étoffe , il  faut  mettre  deux  paires  de  bas  si 
la  température  le  requiert;  ensuite  on  endosse  le  vêtement  en  caout- 
chouc, qu’il  faut  avoir  soin  de  placer  auprès  du  feu  afin  qu’il  se  ra- 
mollisse dans  le  cas  où  il  serait  roide  ; sans  cette  précaution,  on  pour- 
rait couper  le  caoutchouc.  Ces  vêtements  mis,  on  pose  sur  ses  épaules 
un  coussin-couronne  qu’on  fait  passer  par-dessus  la  tête,  et  on  passe 
ensuite  la  tête  dans  l’épaulière  ou  collet  du  casque,  qu’on  raccorde  au 
vêtement  imperméable,  en  serrant  fortement  avec  une  clef  les  13  écrous. 
Les  mains  sont  entièrement  libres,  et  afin  que  l’eau  ne  s’introduise  pas 
par  les  poignets  du  vêtement  imperméable . on  les  lie  étroitement  avec 
de  larges  bandelettes  en  caontchouc,  it  ayant  bien  soin  de  placer  des 
linges  entre  la  pe^iu  et  le  vêtement;  on  met  une  nouvelle  paire  de  bas 
par-dessus  le  vêtement,  qui  doit  être  aussi  recouvert  d’un  surtout  en 
toile  à navire,  dont  le  but  t‘st  de  le  garantir  de  l’usure  qui  pourrait  ré- 
sulter du  frottement  et  des  chocs. 

Le  plongeur  se  garnit  ensuite  les  pieds  de  forts  souliers  à semelles  de 
plomb,  il  se  recouvre  la  tête  d’iin  gros  bonnet  de  laine  qu’on  doit  bien 
lui  appliquer  sur  les  oreilles.  Ce  qui  e-st  ui-gent  (il  serait  même  bon  de 
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boucher  ces  dernières  avec  du  coton).  Dans  cet  état,  on  lui  recouvre  la 
tête  du  casque,  sans  placer  le  verre  mobile  de  face;  le  casque  est 
vissé  sur  l'épaulière  de  manière  que  le  tube  à air  revienne  sous  le  bras 
gauche,  sur  le  devant  du  plungcur;  ou  lui  attache  autour  du  corps  et 
sur  le  devant  de  l'épaule  droite  le  cordage  de  signal  et  de  sauvetage. 

On  maintient  le  tube  à air  serré  contre  le  corps  par  une  ceinture  à la- 
quelle est  adapté  un  étui , contenant  un  couteau  qui  sert  ;i  trancher  ce 
qui  pourrait  arrêter  ou  embarrasser  le  plongeur;  on  place  des  plaques 
de  plomb,  l'une  sur  le  devant,  l'autre  sur  le  derrière;  la  corde  qui  les 
fixe  doit  enfiler  les  brides  qui  existent  sur  le  casque , et  après  avoir 
passé  par  les  poids  elle  est  retenue  par  devant  au  moyen  d’un  noeud 
coulant.  ’ , . 

Sur  le  ponton  ou  le  quai  d’où  le  plongeur  doit  descendre,  on  place  le  Æ 
tuyau  d’aspiration  en  forme  de  serpentin,  de  manière  qu’il  ne  puisse  se  ^ 
rouler  et  interrompre  le  passage  de  Pair;  on  adapte  à la  pompe  une  extré- 
mité du  tuyau  et  l’autre  au  casque,  et  on  essaye  si  la  pompe  fonctionne 
bien.  Lorsque  tout  est  bien  disposé,  etque  le  plongeurest  prêt  à descendre, 
on  visse  sur  le  devant  du  casque  le  verre  mobile;  à partir  de  ce  moment 
la  pompe  à air  ne  doit  pas  cesser  de  fonctionner,  car  quoique  le  plon- 
geur ne  soit  pas  dans  Peau,  il  est  entièrement  privé  d’air  puisque  celui-ci 
ne  peut  plus  lui  arriver  que  par  le  tube  du  casque. 

Avant  de  descendre  dans  Peau,  le  plongeur  fait  régulariser  le  mou- 
vement de  la  pompe  suivant  ses  besoins,  en  faisant  signe  aux  pompeurs 
d'agir  plus  ou  moins  vite  suivant  qu’il  n’a  pas  assez  ou  qu’il  a trop  d’air. 

Le  premier  cas  se  fait  sentir  par  l’arrivée  des  sueurs,  des  étouffements  ' 
et  des  crampes  d’estomac,  alors  la  pompe  doit  fonctionner  plus  vite;  il 
doit  en  être  autrement  si  le  plongeur  ressent  de  forts  sifllements  d'o- 
reilles et  des  espèces  de  frissons. 

La  descente  dans  l'eau  se  fait  au  moyen  d'une  échelle  fixée  au  fond 
par  un  lest.  Les  eflets  qui  suivent  Pimmer-^ion  complète  du  plongeur 
sont  d’abord  un  très-fort  bourdonnement  d’oreilles,  un  assourdisse- 
ment de  tous  bruits  extérieurs,  et  une  obscurité  presque  complète,  qui 
cesse  au  bout  de  quelques  minutes  de  séjour  sous  Peau. 

Si  le  plongeur  s’éloigne  à une  grande  distance  de  l'échelle,  il  doit  y 
attacher  une  ficelle  qu'il  tient  à sa  main  et  qui  lui  permet  de  retrouver 
son  chemin;  il  doit  se  munir  aussi  d'un  levier  qui  lui  sert  d'appui,  et  de 
plus  avoir  soin  de  marcher  de  préférence  à reculons,  en  tâtant  s’il  fait 
obscur;  il  doit  se  mouvoir  lentement  et  dans  des  sens  déterminés,  afin 
de  ne  pas  s'embarrasser  dans  le  tube  ou  le  cordon , et  aussi  pour  éviter 
de  briser  les  verres  du  casque  en  les  cognant  contre  quelques  pointes 
dures. 

Deux  hommes  de  confiance  doivent  être  placés  là  où  est  descendu  le 
plongeur  pour  observer  soigneusement  le  cordon  de  signal  et  le  tube 
de  respiration , qui  doit  toujours  être  modérément  tendu  ; la  surveil- 
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lance  de  ces  hommes  doit  dire  de  toute  conliance,  on  ne  doit  leur  per- 
mettre aucune  conversation  qui  pourrait  distraire  leur  attention  des  si- 
gnaux ou  de  toute  autre  circon.sUnce.  Si  par  ta  corde , qu’ils  ne  doivent 
pas  quitter,  il.s  sentent  la  moindre  secousse  due  à une  chute  ou  ü tout 
• autre  accident,  ils  doivent  hâler  de  suite  le  plongeur,  en  veillant  à ce 
qu’il  n’y  ait  aucune  interruption  dans  la  pompe.  Aussitôt  la  tête  hors  de 
l’eau,  le  premier  soin  doit  être  de  dévisser  le  verre  mobile  du  casque, 
afin  que  le  plongeur  puisse  respirer  A l’aise. 

Les  surveillants  doivent  aussi  signaler  de  temps  en  temps  au  plon- 
geur que  tout  va  bien  ; ce  dernier  doit  leur  répondre;  dans  le  cas  con- 
traire il  faut  le  bàler.  Les  signaux  se  font  en  tirant  la  corde  de  sauve- 
tage un  certain  nombre  de  fois  convenu , en  raison  de  la  nature  du 
travail.  Le  plongeur  peut  aussi  correspondre  avec  les  surveillants  en 
écrivant  ce  qu’il  désire  sur  une  ardoise  tixée  à l’extrémité  d’une  corde  ; 
les  surveillants  lui  répondent  par  le  même  moyen. 

Nous  terminons  ces  Indications  sur  le  scafendre  en  engageant  à suivre 
avec  une  scrupuleuse  attention  les  indications  données  par  M.  Sièbe 
pour  l’entretien  de  ses  appareils:  car  si  on  négligeait  de  les  nettoyer  ou 
de  les  entreteiiirquand  ils  sont  en  magasin,  il  en  résulterait  des  avaries 
qui  les  inetlraient  promptement  dans  l’impossibilité  de  pouvoir  servir. 

lincaissrmcnt  à revêtir.  Avec  cet  appareil,  on  est  parvenu  à faire,  à 
plusieurs  mètres  sous  l'eau,  au  moyen  du  ciment  de  Va.ssy,  et  sans 
êpiiiseraeiits:,  des  revêtements  d’une  épaisseur  de  O", 10  à 0", 20,  qui  ont 
une  parfaite  adhérence  avec  les  maçonneries  restaurées,  et  qui  pré- 
■'sentent  un  parement  droit  et  uni  comme  s’ils  avaient  été  faits  hors  de 
l’eau  avec  la  truelle. 

' De  l’avis  de  MM.  les  ingénieurs  qui  se  sont  le  plus  spécialement  oc- 
cupés des  effets  produits  par  l’eau  de  mer  sur  les  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  des  mortiers  hydrauliques  (5ôS),  et  entre  autres 
MM.  Vical  et  Féburier,  le  moyen  à adopter  pour  préserver  les  maçon- 
neries en  mortiers  douteux  consiste  à faire,  avec  le  plus  grand  soin, 
sur  les  parements,  des  revêtements  ou  des  rejointoiementsde  O" ,05  à 
0“,00  de  profondeur,  avec  des  ciments  inattaquables  par  l’eau  de  mer, 
tels  que  ceux  de  Vassy  et  de  Parker. 

L’exécution  de  ces  travaux  préservatifs,  assez  simple  pour  des  con- 
structions neuves  en  cours  d'exécution,  présentait,  pour  la  restauration 
des  ouvrages,  des  difficultés  qui  se  sont  aplanies  par  l’usage  du  sca- 
fendre et  de  rencaissement  à revêtir  ; c’est  ce  qu’ont  démontré  les  revê- 
tements sous-marins  en  ciment  de  Vassy  exécutés  par  M.  Gariel  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée,  en  France  et  en  Algérie. 

L’encaissement  à revêtir  est  formé  de  deux  poteaux  en  bois,  d’une 
longueur  supérieure  à la  profondeur  de  l’eau,  et  espacés  d’environ 
2" ,00  d’axe  en  axe.  Ces  poteaux  sont  réunis  à leur  partie  inférieure  par 
une  traverse  horizontale,  et  le  long  de  chacun  d’eux  est  fixée  une  tige  en 
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,fer  de  0“,013  de  diamètre.  La  paroi  de  l'encaissement  destinée  à former 
le  parement  du  revêtement  se  compose  d’une  série  de  raadriere  en 
chêne  de  d’épaisseur  et  0”,2;)  à 0“,3ü  de  largeur,  dont  chacun 

est  garni  à ses  extrémités  d’un  piton  à vis  , lequel , en  glissant  le  long 
des  tiges  en  fer,  fait  que  tous  les  madrieis  se  superposent  sur  toute  la 
hauteur  des  poteaux  en  formant  une  surface  unie. 

Avant  de  poser  rencaissement,  on  procède  à la  préparation  des  surfaces 
à revêtir  ou  des  parois  des  alTouillemcnts  à remplir,  c’est-à-dire  qu’on 
les  dégrade  ou  qu’on  les  pique  au  vif  pour  les  dépouiller  des  mousses 
et  lichens.  Cette  opération  s’exécute  au  moyen  de  longues  b.arres  à mine 
appointées,  et  de  brosses  de  chiendent  ou  de  balais  adaptés  à des 
manches  assez  longs  pour  atteindre  le  fond  de  l’eau.  On  dépouille  en- 
suite le  pied  de  la  paroi  des  résidus  du  dégradage  ou  des  autres  matières 
qui  y sont  accumulés,  en  se  servant  de  râteaux  en  fer  ou  de  dragues  à 
main. 

On  place  alors  la  ferme  de  rencaissement,  qui  descend  verticalement 
dans  l’eau,  la  traverse  inférieure  étant  lestée  au  moyen  de  moellon- 
naille  maintenue  par  des  planches  fixées  contre  les  poteaux,  du  côté 
op()osé  au  revêtement  à exécuter.  On  amène  la  charpente  de  manière 
que  quand  les  madriers  seront  en  place  leur  face  intérieure  coincide 
avec  le  parement  que  l’on  veut  obtenir;  alors  on  la  fixe  solidement  dans 
cette  position  au  moyen'd’amarres ; puis,  si  le  parement  a partout  la 
même  épaisseur,  on  place  tous  les  madriers  de  l’encaissement;  dans  le 
cas  contraire,  ou  s’il  y a des  vides  à remplir,  on  ne  pose  qu’un  ou  deux 
madriers  à la  fois,  et  on  fait  au  fur  et  à mesure  la  partie  correspondante 
,du  revêtement. 

Le  remplissage  entre  rencaissement  et  le  mur,  c’est-à-dire  l’exécution 
proprement  dite  (lu  revêtement,  se  fait  au  moyen  de  la  ]ielle  à couler, 
instrument  particulier  à ce  genre  de  travail,  cl  qui  est  formé  d’uuc  lame 
de  tôle  de  (T, 43  de  côté , qui  se  relève  sous  un  certain  angle  à partir 
d’environ  la  moitié  de  sa  longueur,  et  qui  est  garnie  d’une  joue  en  re- 
tour d’équerre  le  long  d'une  arête  longitudinale.  Ce  relèvement  de  l’ex- 
Irêmilé  do  la  joue  suffit  pour  maintenir  sur  la  pelle  la  matière  que 
l'on  descend  dans  l’encaissement.  La  saillie  de  la  joue  plüs  l’épaisseur 
du  manche  doit  être  égale  à l’épaisseur  la  plus  faible  du  revôlemeni, 
afin  que  la  pelle  puisse  circuler  partout  avec  la  plus  grande  charge  pos- 
sible, La  pelle  à couler  est  garnie  d'un  pilon,  dont  le  manche  est  aussi 
long  que  celui  de  la  pelle,  lequel  doit  sortir  de  l’“,30  au  moins  de  l’eau 
lorsqu’on  travaille  au  fond  de  l'encaissement. 

Ayant  placé  la  pelle  horizontalement,  l’ouvrier  la  garnit  do  mortier 
do  ciment  et  de  cailloux  concassés , en  couvrant,  sur  toutes  les  faces 
vues,  cette  espèce  do  béton  par  nn  enduit  de  0",0i  d’épaisseur  aiasaut  la 
joue  delà  pelle.  Ce  garnissage  de  la  pelle  doit  se  faire  avec  rapidité, 
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afin  que  l’iminersion  ait  lieu  au  moment  où  le  ciment  commence  ù 
prendre,  ce  qui  arrive  parfois  après  une  ou  deux  minutes. 

La  pellée  étant  bien  rê(;iulicrement  préparée,  on  la  descend  verticale- 
ment et  avec  précaution  entre  l’encaissement  et  le  mur,  en  faisant  glisser 
le  manche  contre  les  madriei's;  arrivée  à la  profondeur  voulue,  l’ouvrier 
incline  le  manche  vers  lui  de  manière  à rendre  l'extrémité  de  la  pelle 
à peu  près  verticale , et  soulevant  légèrement  la  pelle,  le  contenu  s’en 
détache  facilement;  avec  le  pilon  on  le  régularise  et  on  le  fait  adhérer 
à la  paroi  du  mur  et  à la  partie  de  parement  déjà  faite.  Le  pilon  doit 
faire  le  nécessaire  sans  délayer  le  mortier;  sa  manœuvre  étant  faite 
avec  beaucoup  de  précaution,  elle  ne  produit  qu’une  laitance  presque 
insensible  avec  un  mortier  très-gras,  de  trois  parties  déciment  de  Vassy 
pour  deux  de  sable. 

Quand  l'encaissement  est  garnr  jusqu'au  niveau  de  l'eau,  on  le  dé- 
place pour  le  reposer  à la  suite  et  exécuter  une  nouvelle  portion  du 
revêtement. 

Malgré  les  dilTicultés  d'exécution,  avec  desouvriers  habiles,  soigneux 
et  exercés  comme  ils  doivent  l'être,  les  revêtements  en  ciment  de  Vassy 
se  font  avec  beaucoup  de  célérité.  Ainsi,  pour  le  revêtement  des  fonda- 
tions de  la  batterie  Aljefna , à Alger,  un  atelier  composé  de  6 dégra- 
deurs,  2 plongeure,  3 poseurs,  5 gâcheurs  de  ciment  et 2 manœuvres, 
en  tout  16  ouvriers,  faisait  en  moyenne  deux  Jongueurs  d'encaissement 
par  journée  de  12  heures;  la  profondeur  d'eau  était  de 2“, 00  à 2”,50,  ce 
qui  formait  une  surface  de  5 à6  mètres  carrés  pour  les  deux  encaisse- 
ments. 
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617^  Division  des  canaux.  Ün  canal  construit  latéralement  à une  ri- 
vière , que  la  pente,  les  sinuosités  du  lit  et  le  régime  des  eaux  ne  per- 
mettent pas  de  rendre  économiquement  navigable,  prend  le  nom  de  ca- 
nal latéral  Un  canal  destiné  à établir  une  communication  entre  deux 
cours  d'eau  navigables  est  appelé  canal  à point  de  partage. 

CANAL  LATÉRAL. 

618.  Trace.  Un  canal  latéral  a sa  pente  dans  le  même  sens  que  le 
cours  d'eau  qu’il  longe,  et  il  suit  constamment  la  môme  vallée.  Sa  po- 
sition doit  être  choisie  telle,  qu'il  conserve  l’eau  nécessaire  à la  naviga- 
tion, que  le  cours  do  la  rivière  ne  puisse  pas  le  dégrader,  et  que  les  dé- 
penses en  acquisitions  de  terrain  et  en  travaux  soient  les  moindres 
possibles. 
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Lorsque  le  sol  de  la  vallée  est  de  gravier  plus  ou  moins  pur,  comme 
cela  arrive  souvent,  ce  sol  étant  très- perméable,  on  doit  tâcher  de  placer 
le  canal  sur  un  sol  végétal,  en  se  rapprochant  des  coteaux  ; il  est  évi- 
dent que  l'on  doit  chercher  à l’adosser  à celui  des  coteaux  qui  est  le 
moins  abrupte,  le  moins  couvert  d’habitations,  celui  dont  le  sol  est  le 
moins  perméable  et  le  plus  facile  à travailler.  Il  faut  éviter  de  faire 
passer  uu  canal  d’une  rive  sur  l’autre,  cette  dispositiou  entraînant  dans 
des  inconvénients  pour  la  navigation  et  des  dépenses  considérables  de 
construction. 

Lorsqu’on  établit  un  canal  sur  un  sol  graveleux  couvert  d'une  couche 
de  terre  végétale , il  faut  avoir  soin  de  né  pas  enlever  toute  cette  der-  < 
nière , qui  est  plus  ou  moins  imperméable  ; on  ferait  des  emprunts  de 
part  et  d’autre  de  l’emplacement  du  canal  pour  établir  les  digues,  en 
ayant  soin  de  placer  les  terres  dans  les  parties  en  contact  avec  l’eau , et 
le  gravier  derrière  ces  terres. 

La  quantité  d'eau  dépensée  dans  un  canal  devant  être  la  plue  faible 
possible,  il  faut  éviter  de  donner  écoulement  à l’eau.  Aussi  doit-on 
composer  le  canal  de  parties  horizontales  placées  l'une  à la  suite  de 
l’autre,  à des  étages  différents,  afin  de  racheter  la  pente  du  terrain , et 
d’éviter  les  grands  travaux  de  construction  en'  se  rapprochant  le  plus 
possible  de  la  surface  du  sol.  On  maintient  l’eau  à un  niveau  conve- 
nable dans  cés  différentes  parties  du  canal  à l’aide  de  portes  d’écluses, 
et,  afin  de  dépenser  le  moins  d’eau  possible  au  passage  d’un  bateau 
d’un  bief  dans  un  autre,  dd  place  dans  le  bief  inférieur  une  seconde 
porte  d’éduse,  éloignée  de  la  première  d’une  distance  au  moins  égale 
à la  longueur  du  bateau.  La  partie  de  canal  ainsi  comprise  entre  deux 
portes  prend  le  nom  de  sas.  En  ouvrant  la  porte  d’amont,  le  niveau  de 
l’eau  s’établit  dans  le  sas  et  le  bief  supérieur,  et  permet  de  faire  passer 
un  bateau  de  ce  bief  dans  le  sas  ; ouvrant  ensuite  la  porte  d’aval,  l’eau 
dans  le  sas  descend  jusqu’au  niveau  du  bief  d’aval,  et  alors  le  bateau 
passe  dans  ce  bief. 

Pour  faire  passer  un  bateau  d’un  bief  dans  le  bief  supérieur,  on  pro- 
cède de  fa  même  manière,  mais  en  commençant  d’abord  par  ouvrir  la 
porte  d’aval. 

Comme  il  est  impossible  d’ouvrir  les  portes  tant  qu’il  existe  une  diffé- 
rence du  charge  considérable  sur  leurs  deux  faces,  on  établit  au  bas  de 
chacune  d’elles  une  petite  vanne,  appelée  ventelle, qui  permet  d'établir 
le  niveau  de  l’eau  sur  les  deux  faces  de  la  porte  avant  de  l’ouvrir.  Là 
queue  de  la  ventelle  s’élève  jusqu’au  haut  de  la  porte , de  manière  qu’on 
puisse  lui  communiquer  le  mouvement  à l’aide  d’un  cric,  d’une  vis,  ou 
d’un  levier  simple  ; on  est  revenu  à ce  dernier  moyen , qui  demande 
moins  de  temps  pour  la  manoeuvre  que  le  cric , qui  est  ordinairement 
employé,  et  surtout  que  la  vis,  que  l’on  a à peu  près  abandonnée  (659) . 

Lorsque  lé  canal  est  placé  sur  un  sol  dont  là  pente  est  à peu  près  uni- 
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forme,  comme  cela  a lieu  dana  une  vallée,  en  donnant  au\  écluses  une 
forte  chute,  on  serait  conduit  à des  dépenses  considérables  pour  creu- 
ser l'amont  de  chaque  bief  et  remblayer  l'aval.  Quand  le  canal  latéral 
est  adossé  à un  coteau  d'une  pente  douce,  il  faut,  autant  que  possible, 
se  placer  de  manière  que  les  déblais  de  la  cunettc  compensent  les  rem- 
blais des  digues,  et  donner  aux  écluses  la  chute  la  plus  convenable,  de 
2*>,S0  à 3 mètres. 

649.  Section  transversale.  La  largeur  du  fond  d'un  canal  se  fait  à peu 
près  égale  au  double  de  celle  des  bateaux  qui  le  fréquentent;  ainsi , se- 
lon que  les  écluses  ont  de  à S", 50  d'ouverture,  la  largeur  du  pla- 
fond se  fait  de  10  mètres  à 12  mètres.  Au  ponN^anal  de  Saint-Floren- 
tin, sur  l’Armance,  formé  de  cinq  arches  de  5°*, 80  de  largeur  chacune, 
la  largeur  est  do  10”, 10,  savoir  : 2",45  pour  chaque  banquette  et  3“ ,20 
pour  le  canal  ; cette  dernière  dimension  est  celle  des  écluses  et  sufiit  au 
passage  des  bateaux. 

La  profondeur  d'eau  est  de  1”,50  pour  plusieurs  canaux,  et  elle  est 
de  1”,65  à 2 mètres  pour  d'autres;  dans  tous  les  cas,  cette  profondeur 
doit  être  en  rapport  avec  ie  tiraut  d’eau  des  bateaux  qui  fréquentent  le 
canal. 

Les  talus  intérieurs  sont  ordinairement  à 1 et  1/â  de  base  pour  1 de 
hauteur,  et,  afin  que  le  batillage  de  l’eau  ne  les  dégrade  pas.  le  plus 
souvent  ou  établit  sur  chacun  d'eux,  au  niveau  de  l'eau,  une  petite  rû- 
bertne  de  0“,25  à0“,3û,  sur  laquelle  on  plante  des  gla'ieuls. 

Les  chemins  de  halage  ont  de  3 à U mètres*  de  largeur,  selon  la  na- 
ture du  sol  sur  lequel  ils  sont  établis  et  l’importance  des  trains  halés. 
Ils  sont  ordinairement  placés  à 0~,50  au-dessus  du  niveau  de  l'eau , et 
quelquefois  à 0”,75  ou  1 mètre. 

650.  Alimentation.  Ordinairement  l’alimentation  d’un  canal  latéral 
n'ofTio  aucune  difljculté;la  prise  d'eau  su  fait  dans  la  rivière  qu'il 
longe,  et  les  ruisseaux  tributaires  de  la  rivière  réparent  de  distance  en 
distance  les  pertes  dues  aux  infiltrations  et  à l’évaporation.  On  a ce- 
pendant quelquefois  éprouvé  des  diilicultés;  ainsi  le  canal  du  Rhénc 
au  Rhin,  quoique  alimenté  par  une  rigole  navigable  prenant  20  mètres 
cubes  d’eau  par  seconde  dans  le  Rhin,  n’a  pendant  longtemps  ofl'ert 
qu'une  navigation  incommode.  Cela  tient  à ce  que  le  canal  est  creusé 
sur  un  sol  de  gros  gravier  très-perméable;  mais  comme  on  introduit 
une  eau  boueuse,  les  perles  de  la  rigole  ont  diminué  de  jour  eu  jour. 
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651.  Trace.  Le  tracé  d’un  canal  à point  de  partage  exige  une  étude 
approfondie,  soit  pour  son  alimentation,  soit  pour  déterminer  le  point 
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bas  de  la  chaioo  do  mootagnes  qu’il  doit  traverser  ; c’est  en  ce  point 
bas  qu’il  y aura  le  plus  de  chances  de  pouvoir  se  procurer  les  eaux  né- 
cessaires à la  navigation.  C’est  d'après  les  considérations  posées  au 
n"  S84  que  l'on  détermine  le  point  bas. 

Les  sources  d'eau  se  trouvant  toujours  à une  certaine  profondeur  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol , ce  n'est  que  par  des  tranchées  ou  même 
des  souterrains  que  l’on  pourra  se  procurer,  au  point  de  partage  des 
deux  branches  du  canal,  la  quantité  d'eau  nécessaire  à la  navigation. 
Malgré  ces  souterrains  et  ces  üaiichées,  sauf  le  cas  très-rare  où  le  point 
bas  se  trouve  au-dessous  d'une  assez  grande  étendue  de  terrain  pour 
produire  des  ruisseaux  ou  des  sources  abondantes,  un  est  obligé  d'ac- 
cumuler daus  des  ré.servuirs  les  eaux  de  pluie.  aOn  de  pouvoir  en  dis- 
poser pendant  les  sécheresses. 

La  dimension  de  ces  réservoirs  dépend  du  volume  d'eau  a fournir  et 
de  la  plus  ou  moins  grande  rareté  des  pluies.  La  quantité  d'eau  qui  af- 
flue dans  ces  réservoirs  dépend  de  l'étendue  du  terrain  tributaire,  des 
iiililtrations,  de  la  vaporisation  et  de  l’absorption  par  la  végétation.  Il 
est  impossible  de  tenir  compte  de  toutes  ces  circonstances;  toutes  que 
l'on  peut  faire  est  d'admettre,  avec  quelques  ingénieurs , que  les  coure 
d'eau  écoulent  les  3/7  du  pioduit  annuel  des  pluies.  En  France,  ce  pro- 
duit annuel  est  de  0",70;  mais  il  convient  d'observer  qu’il  tombe  plus 
d'eau  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord , et  dans  les  parties  élevées  d’un 
môme  pays  que  dans  les  plaines  (G05).  D’après  Gauthey,  au  canal  du 
Midi,  la  superficie  du  terrain  dont  les  eaux  se  déversent  au  point  du 
partage  est  de  tSUuu  hectares;  au  canal  de  Bourgogne,  lOâOO  hectares; 
au  canal  de  Briare,  -2f)  70U , et  au  canal  du  Centre,  30  800. 

Le  réservoir  de  Grosbois,  canal  de  Bourgogue,  a une  capacité  de 
8000000  mètres  cubes;  sa  profondeur  est  de  ib  à 18  mètres.  Celui  de 
Saint-Ferréol , caual  du  Midi , contient  0056000  mètres  cubes;  la  plus 
grande  profondeur  d'eau  y est  de  3i”,50.  Ces  réservoirs  s’obtiennent 
en  barrant,  au  moyen  d’une  digue,  l’endroit  le  plus  resserré  d’un  vallon. 

652.  QuantiU-  (Veau  d fournir  à toi  canal.  Cette  quantité  doit  com- 
penser: 1“  les  pertes  i>ar  évaporation,  2»  par  infiltration,  3‘  parles  portes 
des  écluses,  4>  celles  dues  aux  passages  des  bateaux  dans  les  éclnses, 
5*  celles  dues  au  remplissage  du  caual  après  la  mise  à sec  par  suite  des 
réparations  annuelles.  Il  est  évident  que  c’est  surtout  pouir  les  parties 
voisines  du  point  de  partage  qu'il  faut  s'assurer  que  les  eaux  affluentes 
compensent  les  perles;  car,  à mesure  que  le  canal  descend , les  ruis- 
seaux tributaires  deviennent  plus  nombreux  et  plus  considérables. 

65.3.  Évaitoraiion,  La  quantité  d’eau  évaporée  dépend  de  la  tempé- 
rature et  de  toutes  les  circonstances  atmosphériques  ; en  général  on  a 
trouvé  qu’elle  était  de  1“',50  par  année  ou  de  (T*,üiyi  par  jour,  par 
mètre  carré  de  surface  d'eau. 

651.  JiiftUralion.  Onadmelque  laquantilé  d'eau  absorbée  par  infillra- 
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tion  est  double  de  celle  évaporée;  au  reste  cette  quantité  varie  selon  la 
nature  du  terrain , et,  étant  considérable  à l’ouverture  d’un  canal , elle 
diminue  chaque  année.  En  rapportant  les  remblais,  il  faut  avoir  soin 
de  labourer  la  terre  sur  laquelle  on  les  pose,  afin  de  rendre  la  liaison 
complète  et  diminuer  les  chances  d’infiltration. 

Sur  un  pont-canal , où  il  faut  prendre  les  plus  grandes  précautions 
pour  éviter  les  infiltrations,  après  le  décintrement  des  voûtes,  on  les 
recouvre  d’une  couche  de  béton  de  0“,25  à 0“,50  d’épaisseur;  mais 
jusqu’à  présent  on  n’a  obtenu  un  effet  tout  à fait  efficace  qu’en  dallant 
le  fond  et  les  parois  de  la  cunette  en  laves  de  Volvic,  et  en  recouvrant 
ce  dallage  de  deux  couches  d’enduit  de  bitume.  Le  bon  emploi  que  l'on 
fait  aujourd’hui  du  ciment  romain  permet  de  substituer  cette  matière 
au  dallage  (529). 

655.  La  perte  due  aux  portes  d'écluses  dépend  du  soin  apporté  à la 
construction.  Il  parait  qu’en  général  on  est  au-dessus  de  la  réalité  en 
supposant  que  cette  perte  équivaut  annuellement  à la  quantité  d’eau 
que  nécessiterait  le  passage  de  sept  ou,  huit  bateaux. 

656.  Perte  due  au  passage  d’un  bateau.  Lorsqu’un  bateau  monte, 
son  passage  d’un  bief  dans  le  bief  supérieur  oblige  de  faire  passer  de  ce 
dernier  dans  le  premier  un  volume  d’eau  égal  à 


■P+B, 

P volume  d'uu  prisme  ayant  la  section  horizontale  du  sas  pour  base  et  1a 
chute  de  i'éciusc  pour  hauteur  ; 

B volume  d’eau  déplacé  par  le  bateau. 

Quand  au  contraire  le  bateau  descend,  le  volume  de  l’eau  passant 
d’un  bief  dans  le  bief  inférieur  est  P — B.  11  résulte  donc  que  chaque 
bateau  qui  monte  une  branche  du  canal  pour  redescendre  l'autre , tire 
du  bief  de  partage  un  volume  d’eau  égal  à 

(P-f  B)-|-{P-B)  = 2P. 

Lorsque  la  navigation  est  active,  après  avoir  fait  passer  un  bateau 
d’un  bief  dans  le  bief  supérieur,  on  utilise  l’eau  qui  remplit  le  sas  pour 
Jaire  redescendre  un  autre  bateau.  Par  cette  précaution,  la  quantité 
d’eau  tirée  du  bief  de  partage  pour  deux  bateaux  allant  dans  un  sens 
différent  n’est  que  2P,  ou  P par  bateau. 

Si  le  bateau  remontait  vide  pour  prendre  charge  au  point  de  partage, 
à son  entrée  dans  le  bief  de  partage  il  dépenserait  un  volume  d’eairégal 
à P-j-6,  6 étant  le  volume  d’eau  déplacé  par  le  bateau  à vide;  pour 
sortir  du  bief,  le  volume  d’eau  absorbé  serait  P — B;  d’où  il  résulte 
que  le  passage  du  bateau  dans  le  bief  aurait  absorbé  un  volume  d’eau 
égal  à 2P-j-6— B,  volume  qui  est  d’autant  plus  petit  que  B est  plus 
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grand  et  qne  6 est  plus  petit.  Ce  cas  favorable  à l'économie  de  l'eau  ne 
peut  que  bien  rarement  se  présenter  dans  la  pratique. 

Il  est  arrivé  quelquefois  que  l’on  a été  obligé,  par  suite  d'une  pente 
considérable  du  terrain , de  placer  plusieurs  sas  l’un  à la  suite  de  l’autre. 
Pour  monter  ces  sas , il  faut  autant  de  prismes  P d’eau  qu’il  y a de  sas, 
plus  un  volume  B;  ainsi  ,àFonseraue,  près  de  Béziers,  où  il  yaseptsas, 
le  passage  d’un  bateau  montant  absorbe  un  volume  d’eau  égal  à 7P+B, 
et  celui  d'un  bateau  descendant,  un  volume  égal  à.  P— B.  Quand  tous 
les  sas  sont  vides,  ce  qui  a lieu  ordinairement,  il  faut  encore  ajouter  à 
ces  dépenses  le  volume  d’eau  nécessaire  pour  faire  flotter  le  bateau  dans 
le  premier  sas  supérieur.  Cette  disposition  des  sas  accolés  est  celle  qui 
absorbe  le  plus  d’eau  et  exige  le  plus  de  temps. 

C57.  La  cinquième  dépense  d’eau  est  facile  à calculer,  puisqu’elle  est 
égale  à la  capacité  du  bief  de  partage  et  des  biefs  placés  en  amont  des 
premières  prises  d’eau  sur  les  deux  versants 

058.  Construciion  des  sas.  La  longueur  et  la  largeur  d’un  sas  doivent 
être  proportionnés  aux  dimensions  dos  bateaux  qui  y circuleront. 
Quant  à sa  profondeur,  elle  comprend  la  hauteur  de  son  couronne- 
ment au-dessus  du  niveau  des  eaux  dans  le  bief  d’amont,  la  chute  ou 
différence  de  niveau  de  l’eau  dans  les  deux  biefs,  et  le  tirant  d’eau  du 
bateau  dans  le  sas.  Le  couronnement  se  tient  ordinairement  à O", 30  au- 
dessus  du  niveau  de  l’eau.  La  chute  varie  de  2”, 30  à 3 mètres  pour  les 
canaux  artificiels;  pour  les  écluses  que  l’on  établit  sur  les  rivières,  dans 
les  points  où  la  profondeur  est  insuffisante  à la  navigation , la  chute 
n’est  que  de  1 mètre  à l^.'îO  ou  2 mètres. 

Une  précaution  à prendre  dans  la  construction  d’un  sas . c’est  de  faire 
en  pierres  de  taille  tout  le  couronnement  et  toutes  les  parties  formant 
des  angles  verticaux  vifs  ou  arrondis,  parce  que  des  petits  matériaux 
ne  résisteraient  pas  aux  chocs  des  bateaux  contre  ces  parties.  Ces  pierres 
de  taille  doivent  se  relier  parfaitement  avec  les  autres  parties  de  la 
maçonnerie;  aussi,  pour  cela,  a-t-on  soin  que  les  joints  verticaux  de 
chacune  d’elles  ne  correspondent  pas  aux  joints  des  pierns  voisines. 
Il  faut  éviter  de  placer  le  couronnement  en  saillie  sur  le  parement  des 
murs  ou  bajoyers,  parce  que  les  bateaux  pourraient  venir  se  placer 
de.ssous  et  en  ébranler  les  pierres.  La  distance  d’un  joint  montant  à un 
angle  rentrant  ne  doit  pas  être  do  moins  de  0”,0S,  et  l’épaisseur  hori- 
zontale d'une  pierre  formant  un  angle  saillant  doit  au  moins  être  égale 
à la  saillie  de  la  pierre. 

Afin  de  pouvoir  mettre  les  sas  à sec  quand  on  a à réparer  la  porte 
d’amont,  on  refouille,  dans  le  parement  de  chacun  des  bajoyers,  en 
amont  de  l’échise  d’amont,  une  coulisse  verticale  servant  à établir  un 
barrage  avec  des  pièces  de  boLs  allant  d’une  coulisse  à l’autre.  Lorsque 
les  coulisses  n’ont  que  les  dimensions  ordinaires,  0*,1.5à0“,20  de  pro- 
fondeur sur  0'",20  de  largeur,  on  les  refouille  ordinairement  dans  la 
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pierrp;  mais  pour  des  dimensions  plus  grandes,  il  foudrait , de  deux  en 
deux  assises,  mettre  un  joint  dans  la  coulisse. 

Les  buses  et  les  chardonnets  doivent  surtout  être  faits  eû  pierres  de 
premier  choix  et  de  fortes  dimensions.  Les  buses  sont  les  saillies  que 
l’on  établit  sur  le  fond  du  radier  pour  y faire  conire-buter  le  bas  des 
portes;  on  les  appareille  en  voûte,  afin  qu’ils  résistent  bien  à la  pous- 
sée. Dans  les  écluses  de  petite  navigation,  la  saillie  du  buse  sur  le  ra- 
dier peut  être  de  0“,20;  mais  si  l’ouverture  de  l’écluse  est  plus  consi- 
dérable, comme  les  portes  très-larges  tendent  à baisser  du  nez,  pour 
éviter  leur  frottement  sur  le  radier,  on  est  obligé  de  les  tenir  un  peu 
au-dessus  du  radier,  et  par  suite  d’augmenter  la  saillie  du  buse:  ainsi, 
pour  les  écluses  de  B”, 20,  7 mètres  et  8 mètres  d’ouverture,  cette  saillie 
est  de  0",2S,  et  pour  les  écluses  de  8 mètres  à 12  mètres  et  au-dessus, 
elle  est  de  0“,30.  Les  pierres  formant  les  buses  doivent  pénétrer  de  0*,S5 
à0“,40  dans  le  radigr  et  s’étendre  dans  toute  la  largeur  du  buse,  de 
manière  que  celui-ci  ne  soit  formé  que  d’utie  hauteur  de  voussofr.  Le 
buse  forme  mur  de  chute,  et,  afin  que  les  eaux  ne  soient  pas  projetées 
contre  les  murs  verticaux,  on  lui  donne  du  cûté  d’aval  une  forme  cy- 
lindrique verticale  concave. 

Les  chardonnets  sont  destinés  à résister  à la  poussée  de  l’arête  verti- 
cale do  chacune  des  portes  de  l'écluse.  Cette  arête  verticale  s’arrondit, 
ainsi  que  le  refouillemenl  du  Chardonnet  contre  lequel  elle  butte;  mais, 
afin  d’éviter  le  frottement  de  ces  parties  l’une  contre  l’autre  dans  la 
manœuvre  de  l’écluse , on  ne  place  pas  les  tourillons  de  la  porte  dans 
l’axe  du  côté  arrondi  ; leur  position  est  telle , qu’il  n’y  a contact  de  ce 
côté  contre  le  chardonnet  que  quand  la  porte  est  appliquée  contre  Je 
buse , et  que  sitôt  que  la  porte  commence  à s’ouvrir,  ce  contact  cesse. 
Afin  que  les  portes,  quand  elles  sont  ouvertes,  ne  Dissent  pas  saillie  sur 
les  parements  des  murs,  on  met  ceux-ci  en  n’trait  d’une  quantité  égale 
à l’épaisseur  des  portes , sur  uûe  longueur  égale  à la  lai-geur  de  ces  portes  ; 
c’est  .seulement  en  amont  de  ces  retraites,  appelées  enclaves,  que  l’on 
fait  les  coulisses.  Entre  les  enclaves  et  les  coulisses,  il  faut  laisser  une 
épaisseur  de  pierre  sufilsante  pour  résister  à la  pression  que  produira  on 
barrage  établi  dans  les  coulisses;  cette  séparation  ne  doit  guère  avoir 
moins  de  0",60.  La  distance  delà  coulisse  au  mur  en  retour  qui  raccorde 
le  sas  avec  le  bief  est  encore  de  0'“,60. 

A l’exception  des  chaînes  en  pierres  de  taille  placées  aux  points  où  se 
trouvent  des  angles , le  parement  du  reste  des  murs  bajoyers  est  construit 
en  petits  matériaux , si  ce  n’est  cependant  pour  le  mur  de  chute,  où  on 
fait  u.'^age  de  pierres  de  taille,  afin  que  son  parement  résiste  bien  aux 
chocs  des  bateaux.  Les  pierres  de  taille  formant  le  couronnement  de 
tous  les  murs  doivent  avoir  des  dimensions  suffisantes  pour  résister  à 
la  poussée  des  terres  à l’époque  des  gelées;  on  leur  donne  ordinairement 
0“.  AO  d’épaisseur  sur  CNjîS  de  lalgctir. 
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Les  lurfincnls  des  bnjoyers  doivt^nl  ftlre  exécutés  en  matériaux  durs 
et  non  attaquables  par  la  gelée.  Ils  doivent  se  relier  parfaitement  avec  la 
maçonnerie  de  remplissage  placée  derrière;  on  atteint  bien  ce  but  en 
disposant  de  distance  en  distance  une  boutisse  de  0”,70  à O^SO  ou 
même  1 mètre  de  longueur  do  queue.  D'après  M.  Mary,  les  parements 
doivent  être  en  pierre  non  gélivo  sur  une  épaisseur  de  0“,C0  au  moins. 

Le  radier  se  raccorde  avec  les  fonds  des  biefs  d'amonl  et  d’aval  par 
des  plates^b^indes  en  pierres  de  taille  faisant  voûte  du  cûtô  du  radier 
de  manière  h le  défendre.  Les  voussoirs  formant  ces  plates-bandes  ont 
de  0*,80  à 1 mèire  de  longueur,  selon  que  le  sas  a une  largeur  de  5“,20 
à 6“,B0  et  même  au  delà. 

Dans  le  sas,  il  convient  de  faire  le  radier  légèrement  concave,  afin 
de  le  rendre  plus  propre  A résister  à la  sou.s-pression  de  l’eau  quand  on 
vide  le  sas.  Les  parties  de  radier  placées  dans  les  chambres  d’amont  et 
d'aval,  et  celles  extérieures  à ces  chambres,  sont  planes. 

Ordinairement,  pour  plus  de  solidité,  on  exécute  en  pierre  de  taille 
la  partie  de  radier  située  sous  les  muis  de  chute,  ainsi  que  celles  pla- 
cées dans  les  chambres  des  portes. 

6.'59.  Portes  d'écluses.  Elles  sont  à <leux  ventaux  symétriques  butant 
l’un  contre  l’autre , et  s’appuyant  contre  les  buses  et  les  chardonnets. 
On  les  fait  en  bois,  avec  quelques  fêrrures  pour  les  cousolider;  en 
fonte,  bois  et  fer  forgé  ; en  fonte,  bois  et  tôle,  ou  encore  en  fonte  et 
bois. 

En  France,  les  portes  sont  le  plus  habituellement  en  bois;  ce  sont  les 
moins  chères , sogs  le  point  de  vue  des  dépenses  d’exécution.  Au  bar- 
rage édusé  du  petit  bras  de  la  Seine,  à Paris,  les  parois  des  portes  sont 
formées  d’une  série  de  demi-cylindres  en  tôle,  rivés  entre  eux  dans 
toute  leur  longueur,  et  placés  horizontalement  et  de  manière  que  leur 
convexité  se  trouve  vers  l’amont. 

Chaque  ventail  en  bois  est  formé  de  deux  poteaux  : l’un,  dit  poteau 
tourillon  parce  qu’il  porte  les  pivots,  s’applique  contre  le  Chardonnet; 
l’autre,  appelé  poteau  busqué  parce  qu’il  vient  s’appuyer  ou  busquer, 
par  une  face  inclinée  au  plan  du  ventail,  contre  le  poteau  de  mémo 
nom  de  l’autre  ventail.  Ces  deux  poteaux  sont  reliés  entre  eux  par  des 
entretoises  horizontales  supporunt  la  pression  de  l’eau , et  dont  le  nom- 
bre dépend  de  la  hauteur  de  la  porte;  c’est  contre  ces  entretoises  que 
l’on  fixe  les  madriers  jointifs  formant  le  bordage  de  la  porte. 

On  tient  les  poteaux  à 0“,0.’>  ou  0”,06  du  radier,  aOn  qu’ils  ne  l’at- 
teignent pas  dans  leur  mouvement,  et  on  les  élève  à 0",20  ou  0"*,25 
au-dessus  de  l’eau,  quand  la  porte  est  manœuvrée  par  une  crémaillère 
circulaire  ; quand  la  porte  est  manœuvrée  à l’aide  d’un  grand  levier 
qui  réunit  le  haut  des  poteaux  et  fait  en  partie  équilibre  au  poids  de 
la  porte , les  poteaux  s’élèvent  à une  certaine  hauteur  au-dessus  des 
Itajoyers. 
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L'entretoise  supérieure  se  place  à 0“,10  environ  au-dessus  du  niveau 
des  eaux  navigables,  et  celle  inférieure  à 0“,10  au-dessus  du  radier. 
Quant  aux  entretoises  intermédiaires,  on  les  place  de  manière  que  la 
pression  que  chacune  d’elles  supporte  soit  proportionnée  à ses  dimen- 
sions. 

Pour  évaluer  la  pression  que  supporte  chaque  entretoise,  il  convient 
de  remarquer  que  la  pression  aux  divers  points  de  la  hauteur  d'une 
porte  noyée  seulement  sur  une  face  est  proportionnelle  à Ja  hauteur 
d’eau  au-dessus  de  ces  divers  points;  d’oti  il  résulte  que  la  pression 
totale  sur  la  porte  peut  être  représentée  par  la  surface  du  triangle  ABC, 
flgure34,  planche  III,  ayant  pour  hauteur  la  profondeur  de  l'eau  contre 
la  porte , et  pour  base  la  même  profondeur,  qui  est  proportionnelle  à 
la  pression  sur  les  points  les  plus  bas  de  la  porte:  ainsi,  H étant  la 
profondeur  d’eau,  la  pression  totale  sur  chaque  unité  de  largeur  de 

porte  est  H X 2 = -J  • 

II 

La  pression  moyenne  qui  s’exerce  sur  tous  les  points  de  la  porte  est  ^ , 

Pt  c'est  à cette  pression  moyenne  que  doit  pouvoir  résister  l'ensemble 
des  entretoises.  Il  convient  de  remarquer  qu’il  ne  suffît  pas  que  l’en- 
semble des  entretoises  puisse  résister  à celte  pression , mais  qu'il  faut 
aussi  les  espacer  de  manière  que  chacune  d’elles  supporte  la  même 
charge  (cela  suppose  qu’elles  ont  les  mêmes  dimensions).  On  aura  la 
position  de  chaque  entretoise  en  divisant  le  triangle  ABC  en  autant  de 
parties  équivalentes  qu’il  y a d’entreloises,  par  les  droites  de,  fg,  hi 
parallèles  à la  base,  et  en  plaçant  les  entretoises  à la  hauteur  du  centre 
de  gravité  des  trapèzes  etdu  triangle  formés  par  ces  parallèles  {Int.  1092). 

Appelant  /i,,  /i„  /i,, les  distances  des  parallèles  de,  fg,.  hi..... 

au-dessous  du  point  A,  et  n le  nombre  des  entretoises  ou  des  divi- 
sions de  AB , on  a respectivement  A’,  = H’ , h\  — H’ , 

* e‘c* 

C’est  à la  hauteur  des  centres  de  gravité  des  trapèzes  formés  par  les 

lignes  CB,  de,  fg qu’il  faut  placer  les  entretoises,  et  la  surface  de 

chacun  de  ces  trapèzes  représente  la  pres,sion  que  supporte  chacune  des 
entretoises.  Dans  la  pratique , comme  on  est  obligé  de  placer  une  entre- 
toise  au-dessus  et  au-dessous  de  la  porte,  on  est  forcé  de  s'écarter  un 
peu  des  positions  déterminées  par  la  théorie  pour  les  entretoises.  La 
marche  précédente  est  également  celle  à suivre  pour  fixer  les  positions 
des  cercles  des  grandes  cuves. 

Si  les  entretoises  étaient  également  espacées,  on  pourrait , sans  erreur 
sensible,  déterminer  leurs  dimensions  en  supposant  que  la  pression  que 
supporte  chacune  d'elles  est  représentée  par  la  demi-somme  des  sur- 
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faces  des  trapèzes  inférieur  et  supérieur.  (Celte  demi  somme  représente 
la  pression  sur  chaque  unité  de  longueur  d’entreloise)  (220).  ! : 

Quant  à la  pression  produite  par  l’eau,  les  entretoi>ses  inférieure  et 
supérieure  travaillent  moins  que  les  entretoises  intermédiaires;  cepen- 
dant, comme  elles  forment  le  cadre  de  la  porte  et  qu'elles  sont  entail- 
lées pour  recevoir  les  abouts  des  madriers  formant  le  bordage,  leurs 
dimensions  sont  supérieures  à celles  des  autres. 

Si  la  porte  était  noyée  sur  les  deux  faces  au-dessous  du  point  B,  la 
pression  sur  la  face  d'aval  détruirait  l'augmentation  de  pression  sur  la 
face  d'amont,  et  l’excès  de  pression  sur  chacun  des  éléments  de  porte 
inférieurs  au  point  B serait  constant  et  égal  à BC  : d’où  il  résulterait  que 
la  pression  totale  de  l'eau,  pour  rompre  les  entreloises,  serait  repré- 
sentée par  la  surface  du  triangle  ABC . plus  la  surface  d'un  rectangle 
ayant  BC  pour  base,  et  pour  hauteur  la  distance  de  l'arête  inférieure  de 
la  porte  au-dessous  du  point  B (229). 

Autrefois  on  reliait  les  entretoises  entre  elles  et  aux  poteaux  par  une 
pièce  inclinée,  appelée  bracon,  s'étendant  du  haut  du  poteau  busqué 
au  bas  du  poteau  tourillon.  Ce  bracon  était  formé  de  deux  parties;  l’uhe 
placée  du  côté  d’amont  et  noyée  dans  le  bordage,  et  l’autre  du  côté 
d’aval  et  formée  de  plusieurs  morceaux  séparés  à leurs  extrémités  par 
les  entretoises.  Chaque  morceau  était  relié  à la  pièce  d’amont  par  deux 
boulons  et  assemblé  à embrèvement  dans  les  entretoises  ou  les  poteaux. 
Les  madriei'S  formant  le  bordage  de  la  porte  étaient  disposés  en  dé- 
charge parallèlement  au  bracon , et  cloués  sur  les  entretoises  et  dans 
les  feuillures  faites  pour  recevoir  leurs  extrémités  dans  les  poteaux  et 
les  entretoises  inférieure  et  supérieure.  On  remplace  maintenant  le  bra- 
con par  un  tirant  en  fer  allant  du  haut  du  poteau  tourillon  au  bas  du 
poteau  busqué.  Une  moufle  à coins,  que  porte  ce  tirant,  permet  de  le 
raccourcir,  de  relever  le  poteau  busqué  et  d’éviter  les  affaissements  de 
la  partie  antérieure  de  la  porte.  Ce  tirant  permet  de  placer  verticalement 
les  madriers  formant  le  bordage. 

Les  ventettes,  ou  petites  vannes  destinées  à remplir  et  vider  les  sas, 
se  placent,  une  sur  chaque  venlail , entre  deux  potelets  destinés  Àfor- 
mer  les  joues  de  l’ouverture  et  s’étendant  sur  tout  l’intervalle  des  deux 
entreloises  inférieures.  Ces  potelets  se  fixent  par  des  boulons  aux  cou- 
lisses placées  sur  le  bordage  pour  recevoir  la  ventelle  ; quand  on  as- 
semble ces  potelets  aux  entretoises,  on  ne  doit  entailler,  que  légère- 
ment ces  dernières,  et  du  côté  d’amont,  c’est-à-dire  sur  leur  face  en 
contact  avec  le  bordage,  afln  de  diminuer  le  moins  possible  leur  ré- 
sistance. 

Les  ventelles  peuvent  être  en  bois,  ou  en  tôle,  ou  en  fonte;  celles  en 
fonte,  dressées  sur  leurs  parties  frottantes  et  glissant  sur  des  coulisses 
en  cuivre,  sont  faciles  à manœuvrer  et  con.servent  bien  l’eau.  Chaque 
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ventelle  est  placée  contre  la  latc  d'amont  de  la  porte,  ainsi  que  sa 
queue. 

Afin  que  |a  pierre  du  buse  n’éclate  pas  sous  la  pression  de  l’entrctoise 
inférieure , il  convient  d’armer  l’aréte  d'amont  du  buse  d’un  bon  ma- 
drier en  bois  de  chêne  (lié  dans  les  bajoyers  et  scellé  dans  le  radier 
avec  des  boulons. 

Afin  que  le  sable  ne  s’interpose  pas  entre  la  crapaudine  et  le  pivot 
inférieur,  ce  qui  augmenterait  le  frottement  et  accélérerait  l'usure,  on 
fixe  la  crapaudine  au  poteau  et  le  pivot  sur  le  sol  (156). 

660.  Fondations.  Los  parties  essentielles  d'une  écluse,  c'est-à-dire  le 
radier,  les  buses  et  les  pieds  des  bajoyers,  devant  être  construites  avec 
le  plus  grand  soin , on  ne  doit  les  exécuter  qu’en  mettant  à sec  l'empla- 
cement qu’elles  doivent  occuper  (550). 

661.  Épaisseur  du  radier.  Un  radier  peut  être  considéré  comme  une 
solive  encastrée  à ses  deux  extrémités  sous  les  bajoyers,  et  sollicitée 
uniformément  sur  toute  sa  longueur  par  la  différence  entre  son  propre 
poids  qui  la  sollicite  du  haut  en  bas,  et  celui  de  la  colonne  d’eau  qui 
tend  à la  soulever.  Cela  suppose,  le  sas  vide,  et  que  les  eaux  des  sources 
ou  des  biefs  environnants  transmettent  sous  toute  la  surface  du  radier 
une  sous-pression  due  à la  hauteur  du  niveau  de  l’eau  dans  ces  sources 
ou  biefs  au-dessus  de  la  surface  inférieure  du  radier.  Alors,  de  cette 
différence  de  poids  et  de  la  formule  du  n°220,  dans  laquelle  on  prendra 
pour  R la  valeur  qui  convient  au  mortier,  on  déterminera  l’épaisseur  h 
du  radier. 

Lorsqu’on  établit  un  batardeau  sur  une  couche  de  béton  coulé,  il 
faut  que  cette  couche  de  béton  soif,  comme  pour  le  radier,  suffisante 
pour  résister  à la  sous  pression  de  l’eau , et  que  de  plus  cette  sous- 
pression  ne  soit  pas  suffisante  pour  soulever  la  couche  de  béton  et  les 
parois  du  batardeau.  Ce  soulèvement  n’est  pas  à redouter  pour  les  ra- 
diers , à cause  du  poids  considérable  des  bajoyers- 
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C62.  Nomenclature  des  anciennes  mesures. 

t°  Mesurât  de  longueur.  L’unité  principale  de  longueur  était  la  loin , qni  ic 
subdirliait  en  6 pieds,  le  pied  en  12  pouces,  le  puiice  en  12  lignes  et  la  ligne 
en  12  points. 

On  avait  encore  la  perche  des  eaux  et  forêts,  de  22  pieds  de  longueur,  et 
la  perche  de  Paris,  de  18  pieds. 

Pour  mesurer  les  étoffes  on  se  servait  de  ravns,  qui  valait  3 pieds  7 pouces 

, 10  lignes  et  10  points,  ou  1~,1880. 

Les  meiurea  itinéraires  étaient  la  lieue  et  le  mille. 

La  lieue  terrestre,  de  25  au  degré,  vaut  2280.32888  toises.  Le  mérlilien 
terrestre  vaut  300  X 35  = 9000  lieues,  ou  20522900  toises. 

La  lieue  marine,  de  20  au  degré,  vaut  2850,0111...  toises. 

La  lieue  de  poste  vaut  2000  toises. 

Le  mille  vaut  lOOO  toises. 

2“  Mesures  de  surface.  Ce  sont  : la  toise  carrée,  le  pied  carré,  la  pouce  carré, 
la  ligne  carrée  et  le  point  carré;  surfaces  carrées  qui  ont  respectivement 
une  toise,  un  pied,  on  ponce,  une  ligne  et  un  point  de  cdté.  La  toise  carrée 
vaut  36  pieds  carrés;  le  pied  carré,  100  pouces  carrési  le  pouce  carré,  100 
lignes,  et  la  ligne  100  points. 

L’aune  carrée  équivaut  i Un  carré  d’une  aune  de  coté. 

£es  mesures  agraires  étaient  ; ' 

1"  La  perche  des  eaux  et  forêts,  carré  de  22  pieds  de  cOté,  ce  qui  fait  080 
pieds  carrés,  ou  13U>t-,00  de  surface  ; 

2°  L’arpent  des  eaux  et  forêts,  qui  vaut  100  perches,  c'est-i-dire  48000 
pieds  carrés,  ou  1300*°'  °’.&4  ; 

' 3”  La  perche  de  Paris,  carré  de  18  pieds  de  cOté,  ce  qui  fait  320  pieds 

carrés , ou  0 toises  carrées  de  surface  ; 

0*  L'orpsnt'de  Paris,  qui  vaut  100  perches,  c’est-4.dlre  32  400  pieds  carrés, 
ou  900  toises  carrées. 

3°  Mesures  du  volume.  Ce  sont  ; la  toise  cube,  le  pied  cube,  lé  pouce  cube,  etc.  ; 
cnbes  qui  ont  respectivement  une  toise,  un  pied,  un  pouce,  etc.,  de  cAté.  La 
toise  cube  vaut  210  pieds  cubes;  le  pied  cube  vaut  1728  pouces  cubes;  le 
pouce  cube,  1728  lignes  cubes. 

Pour  les  matières  sèches,  on  se  servait  du  muid;  le  muid  de  Paris  valait 
12  setiers;  un  setter,  12  boisseaux;  un  boisseau,  16  (lirons,  ou  13.01  litres 
[un  muid  valait  donc  144  boisse.iux). 
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Le  muid d'avoine  valait  12  setien  de  chacun  2A  boisseaux, ce  qui  faisait 
288  boisseaux;  “ 

Le  muid  de  sel,  12  seüers  de  chacun  16  boisseaux,  ou  102  boisseaux  ; 

• Le  muid  de  charbon,  10  setlers  dé  chacun  32  boisseaux,  ou  320  boisseaux; 

Le  muid  de  chaux,  12  setters  de  chacun  12  boisseaux,  ou  Iti  boisseaux, 
comibc  pour  le  froment; 

Le  muid  de  plâtre,  6 setiers  de  cliacuit  12  boisseaux , ou  72  boisseaux, 
moitié  de  celui  de  grain  ou  de  chaux. 

La  voie  de  bois  vaut  2 métrés  cubes;  la  voie  de  charbon  de  bois,  2 hecto- 
litres mesurés  comble  ; la  voie  de  charbon  de  terre,  30  demi-hectolitres  me- 
surés comble.  . 

La  corde  des  eaux  et  forêts  vaut  3,8391  stères  ou  mitres  cubes , et , par 
suite,  le  stère  vaut  0,2605  corde. 

Mesures  de  capacité  pour  les  liquides.  Le  muid  de  Paris  valait  2 feuil- 
lettes; la  feuillette,  2 guartauts;  le  quartaut,  0 setiers  ou  veltes;  le  seticr, 
8 pintes;  le  muid  valait  288  pintes,  les  liquides  supposés  sans  lie. 

La  pinte  de  Paris  valait  2 chopines  ; la  chopine,  2 demi-setiers ; le  deroi- 
setier,  2 poissons;  le  poisson,  2 demi-poissons;  le  demi-poisson,  2 ro- 
quilles. 

&°  Division  de  la  circonférence.  La  circonférence  se  divisait  en  360  parties  égal» 
appelées  degrés;  le  degré,  en  60  minutes,'  la  minute,  en  60  secondes;  la 
seconde,  en  60  tierces,  etc. 

5*  Mesures  de  poids.  Ce  sont  t le  quintal,  qui  vaut  100  iivres;  la  livre,  qui  vaut 
2 marcs  ; le  marc,  8 onces  ; l’once,  8 gros;  le  gros,  72  grains. 

6°  Unités  monétaires.  Ce  sont  : la  livre  tournois,  qui  vaut  20  sous;  le  sou,  qui 
vaut  6 liards,  et  le  llard,  3 deniers. 

Les  monnaies  de  cuivre  ou  de  billon  étaient  les  liards;  les  pièces  de  2 
liards,  les  pièces  de  6 liards,  les  sous  de  4 liards,  et  les  gros  sous  de  8 
liards. 

Les  monnaies  d’argent  étaient  les  pièces  de  0 sous,  de  12  sous,  de  26  sous, 

-'  de  15  sous,  de  30  sous,  le  petit  écu  de  3 lirres;  et  l’écu  de  6 livres. 

Les  monnaies  d’or  étaient  le  louis  de  26  livres  et  le  double-louis. 

Les  pièces  d’argent  contenaient  11/12  de  leur  poids  en  argent  pur  et  1/12 
de  cuivre.  Les  pièces  d’or  contenaient  11/12  de  leur  poids  en  or  pur,  1/26 
en  argent  et  1/26  en  cuivre. 

7»  Mesures  temporaires.  Les  mesures  temporaires  étaient  et  sont  encore  le  siècle, 
qui  vaut  100  ans;  l’année,  qui  vaut  12  mois  ou  365  jours  ; 6 très-peu  près 
tous  les  6 ans , il  y a une  année  qui  est  bissextile  , c’est-6-dire  qui  contient 
366  jours  au  Heu  de  365  ; c’est  afin  de  rétablir  l'harmonie  entre  l'année  civile 
et  l'année  solaire,  durée  d’une  révolution  entière  do  la  terre  autour  du  soleil  ; 
cette  durée  est  de  365  jours,  5 heures,  68  minutes,  65  secondes  (InL,  200), 

Le  jour  vaut  26  heufes  ; l’heure,  00  minutes,  et  la  minute  60  tecomfei. 

Les  noms  et  durées  des  mois  sont  ; janvier , 31  jours;  février,  28  jours,  et 
29  pour  les  années  bissextiles;  mars,  31  ; avril,  30;  mai,  31  ;juin,  30; 
juillet , 31  ; aoiU , 31  ; septembre , .10  : octobre , SI  ; novembre , 30  ; dé- 
cembre, 31. 


663.  Nomenclature  des  nouvelles  mesures  (Ini.,  203). 

1"  Mesures  de  longueur.  L’unité  principale  est  le  mélre,  qui  est  égal  6 la  dix- 
millioniènic  partie  du  quart  du  méridien  torrostre,  C’esl-S^lire  5 0'  , 513076. 
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Le  mètre' vaut  10  dieimitru:  le  décimètre,  10  cttOimétres;  le  cenllinètre, 

10  millimiires,  etc. 

Pour  évaluer  les  gramies  longueurs , on  se  sert  du  dicamitre , qui  vaut 
10  mètres;  de rAectomélrs,  qui  vaut  10  décamètres  ou  100  mètres;  du  kilo- 
mitre  , de  10  hectomètres  ou  1000  mètres,  et  du  myriamilre,  de  10  kilo- 
mètres ou  10  000  mètres. 

2®  JHeturee  de  surface.  Ce  sont  : le  mèfre  carré,  le  décimètre  carré,  le  centi- 
mètre carré,  It  millimétré  carré.  Le  mètre  carré  vaut  100  décimètres  carrés  ; 
le  décimètre  carré,  lOO  centimètres  carrés,  et  le  ccnlimèlre  carré,  100  milli- 
mètres carrés. 

Les  agraires  sont  : l'AecIare,  ou  arpent  métrique,  l’are  èt  le 

centiare.  L’hectare  vaut  100  ares;  l'are,  100  centiares,  et  le  centiare,  1 mètre 
carré. 

3°  Mesures  de  volume.  Ce  sont  : le  mètre  cube , le  décimètre  cube,  le  centimètre 
cube,  etc.  Le  mètre  cube  vaut  1000  décimètres  cubes;  le  décimètre  cube  , 

1000  centimètres  cubes  ; le  centimètre  cube,  1000  millimètres  cubes,  etc. 

Pour  mesurer  les  liquides  on  emploie  : le  décalitre,  la  litre  et  le  décilitre. 

Lai  décalitre  vaut  10  litres  ; le  litre  vaut  1 décimètre  cube,  et  le  décilitre  est 
le  1/10  du  litre. 

Pour  les  matières  sèches  on  fait  usage  du  kilolitre,  de  l’Aecto/fIre,  du  dé 
calitre  et  du  litre.  Le  décalitre  vaut  10  litres;  l'hectolitre,  10  décalitres  ou  < 

100  litres , et  le  kilolitre,  10  hectolitres  ou  1000  litres. 

Les  bois  s’évaluent  au  stère  et  au  décislére.  Le  stère  vaut  un  mètre  cube  ; 

• le  décistère  est  le  1/10  du  stère.  > 

Dans  les  chantiers  de  Paris,  le  bois  de  chauffage  se  mesure  A la  voie,  iqul 
vaut  2 stères  (217). 

A*  Division  de  la  circonférence.  La  circonférence  se  divise  en  600  parties  égales 
appelées  degrés i le  degré  Vaut  100  minutes;  la  minute,  100  fécondes;  la 
seconde,  100  tierces,  etc. 

6*  Mesures  de  poids.  L'unité  fondamentale  est  le  kilogramme,  qui  est  le  poids  ' ' 

d'un  décimètre  cube  d’eau  prise  a la  température  de  A",  c'est  la  température 
correspondant  a sou  maximum  de  depsité  ; 100  kilogrammes  forment  le  quintal 
métrique  ; 10  quintaux  ou  1000  kilogrammes  valent  1 millier,  c'est  le  poids  du 
tonneau  de  mer;  le  kilogramme  vaut  10  hectogrammes;  l’hectogramme, 

10  décagrammes;  le  décagramme,  10  grammes;  le  gramme,  10  déci- 
grammes  ; le  décigramme , 10  centigrammes,  etc. 

A*  Unités  monétaires.  Les  unités  monéuires  sont  : le  franc;  la  pièce  d'argent  de 
1 franc  pèse  S grammes;  le  franc  vaut  10  déettnes,  et  le  décline,  10  cen- 
times. 

Les  nouvelles  monnaies  d’argent  sont  les  pièces  de  9 francs  (60  pèsent  1 
kilogramme),  de  2 francs  , de  1 franc,  d’un  demi-franc  et  d’un  cinquième 
de  franc. 

Les  nouvelles  monnaies  d’or  sont  les  pièces  de  5,  10,  20  et  60  francs;  les 
pièces  de  20  fr.  pèsent  0s,69iei  , et  tes  autres  ont  des  poids  proportionnels 
6 leurs  valeurs.  ' ■ 

Les  nouvelles  monnaies  d’argent  et  d’or  contiennent  0/10  d’argent  ou  d’or, 
pur  et  1/10  d’alliage. 

Les  nouvelles  monnaies  de  cuivre  sont  ; le  eenlime,  le  tou  de  5 centimes, 
et  le-  gros  sou,  de  10  centimes  ou  1 décime. 
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Oü-i.  TABLES  OE  RÊOLCTIOB  DES  ARCIESKES  MESEBES  ES  BODVCUEBtET  RÉaPBOQDEnUT. 
1*  Toüef,  piedt  et  pouces  en  mètres , et  lignes  en  millimétrés. 


IfOHBftEl» 

d'ooilé*. 

TOIUlb 
ea  meirc». 

PI£OS 
ea  iDetre*. 

pocceft 
ea  Bèim. 

UGlIKi 
•a  mUllaètm. 

1 

m. 

1.04904 

^33484 

M2707 

BiUlai. 

2.2S6 

3 

S.89807 

0.64068 

0.05414 

4.513 

3 

5.84710 

0.97452 

0.08121 

6.767  , 

à 

7.79615 

1.30936 

0.10838 

9.033 

5 

9.74518 

1.62420 

0.13535 

11.379 

6 

11.60422 

1.04904 

0.16342 

18.585 

7 

13.64326 

2.27388 

0.18940 

15.701 

8 

15.69339 

3.59873 

0.21656 

18.047 

Q 

17.54133 

3.93355 

0.34363 

30.303 

10 

19.49037 

3.34820 

0.37070 

33.558 

U 

31.43940 

3.57333 

0.20777 

34.814 

13 

23.38844 

3.80807 

033484 

37.070 

13 

35.33748 

4.32291 

0.35191 

39.326 

14 

27.28651 

4-54775 

0.37898 

31.582 

15 

30.33555 

4.87259 

0. 40605 

33.837 

16 

31.18450 

5.19743 

0.43313 

36.003 

17 

33.15363 

d.S93S7 

0.46019 

38.349 

18 

35.08366 

5.84711 

0 48736 

40.605 

19 

87.03169 

6.17194 

0.51433 

43.861 

. 20 

38.98073 

6 40670 

0.54140 

45.117 

21 

40.92977 

0.82163 

0-56847 

47.372 

22 

42.87879 

7.14647 

0-59554 

49.628 

33 

44.83783 

7.47131 

0.63261 

51.884 

2& 

46.77687 

7.70615 

0-64068 

54.140 

25 

48.72591 

8.12009 

0-67675 

56.396 

26 

50.67495 

8.44583 

0-70383 

58.652 

27 

53.62399 

8.77066 

0-73080 

60.007 

38 

54.57303 

9.09550 

0-75796 

es.iGd 

20 

56.52206 

9.42034 

0.78503 

65.410 

80 

58.47110 

9.74518 

0 81210 

67.676 

31 

. 60.42018 

10.07002 

0-83917 

69.031 

33 

63.86917 

10.39686 

0-66634 

72.187 

33 

64.31831 

10.71970 

0-80331 

74.442 

34 

66.36734 

11.04454 

0.93038 

76.698 

35 

68.31628 

11.36938 

0.94745 

78.954 

36 

70.16533 

11.69433 

0-97453 

81.310 

37 

72.11433 

13.01005 

1-00159 

83.466 

38 

74.06330 

13.34388 

1.03866 

85.733 

89 

76.01243 

13.66873 

1-05573 

87.977 

40 

77.96146 

13.90358 

1.08380 

90.233 

il 

79.01050 

13.31842 

1.10987 

03.489 

42 

81.85054 

13.64326 

1.13694 

04.745 

43 

83.80857 

13.96810 

1-16401 

07.001 

44 

86.75758 

14.^0293 

1.19108 

90.357 

45 

87.70062' 

14.61777 

1.31815 

101.513 

ae 

89.65567 

14.94361 

1.34533 

103.768 

47 

01.60471 

15.26745 

1.27239 

106.024 

as 

93.55375 

15.59239 

1-29030 

108.380 

4B 

95.50279 

15.91713 

1-32643 

110.530 

50 

07.45183 

16.24197 

1-35350 

112.792 

100 

194-90366 

32.48304 

2-70700 

226.683 

1000 

1949.03659 

334.83943 

37.06995 

3355.839 

10000 

19490.36591 

3248.39432 
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2*  Toitet  carréu  et  piedt  carré*  Toite*  cube*  et  pied*  cube* 

en  mitre*  carrés.  en  mitres  cubes. 


NOMBRES 

(t'uoUéi. 

TOISES  CAIUIÉES 
«D  ntmtctrte*. 

PIEDS  c:au6s 
•n  mètru  carrés 

NOMBRES 

d'uDUés. 

TOISES  GOBES 
«a  melrcs  cubes. 

PIEDS  CCBES 
en  aetres  cubes. 

1 

m.ctrré*. 

3.7987 

m.  oarrés. 
O.lOôâ 

1 

n.  cubes. 
7.4039 

m.  cube». 
0.03438 

2 

2.5975 

0.2110 

2 

14.8078 

0.00855 

3 

11.3062 

0.3166 

3 

21.2117 

0.10283 

It 

15.1950 

0.4221 

4 

' 29.6156 

0.13711 

5 

18.0937 

0.5270 

. 5 

37.0195 

0.17139 

e 

22.7025 

0.6331 

6 

44.4233 

0.30566 

7 

26.5012 

0.7386 

7 

51.8272 

0.23994 

8 

30.3809 

0.8442 

8 

50.2311 

0.27422 

U 

34.1887 

0.0797 

0 

66.0350 

0.30850 

10 

37.0874 

1.0552 

10 

74.0389 

0.34277 

11 

41.7802 

1.1607 

. 11 

81.4428 

0.37705 

12 

45.5840 

1.2663 

12 

88.8467 

0.41133 

1 10 

69.3837 

1.3718 

13 

06.2500 

0.44560 

53.1824 

1.4773 

14 

103.6545 

0.47988 

15 

56.0812 

1.5828 

15 

111.0584 

0.51410 

16 

00.7799 

1.0883 

16 

118.4622 

0.54844 

17 

04.5780 

1.7936 

17 

125.8661 

0.58271 

18 

68.3774 

1.8994 

18 

133.2700 

0.01600 

10 

72.1761 

2.0049 

19 

140.6730 

0.65127 

20 

75.9749 

2.1104 

20 

148.0778 

0.08555 

21 

79.7736 

2.2159 

21 

155.4817 

0.71083 

23 

83.5724 

2.3214 

33 

162.8856 

0.75410 

23 

87.3711 

2.4270 

23 

170.2805 

0.78838 

24 

91.1698 

2.5325 

24 

177.6935 

0.82206 

25 

94.6086 

2.6380 

25 

185.0073 

0.85604 

20 

98.7673 

2.7435 

26 

192.5012 

0.80121 

27 

102.5661 

2.8400 

37 

199.0050 

0.02540 

28 

106.3648 

2.9546 

28 

207.3089 

0.95077 

29 

110.1636 

3.0601 

39 

214.7128 

0.90404 

30 

113.0623 

3.1656 

30 

222.1167 

1.02832 

31 

117.7610 

■ 3.2712 

31 

229.5206 

1.06260 

32 

121.5598 

3.3767 

32 

236.0245 

1.00088 

33 

125.3585 

3.4822 

33 

244  3284 

1.13115 

34 

129.1573 

3.5877 

34 

251.7323 

1.10543 

35 

132.9560 

3.6932 

35 

250.1362 

1.10071 

30 

130.7548 

3.7987 

30 

260.5401 

1.23308 

37 

140.5535 

3.9042 

37 

273.9439 

1-26820 

38 

144.3523 

4-0098 

38 

281.3478 

1-30254 

39 

148.1510 

4.1153 

39 

288.7517 

1-33681 

40 

151.0407 

4.2208 

ào 

206.1550 

1,37109 

41 

' 155.7415 

4.3263 

41 

303.5595 

1-40637 

42 

159.5472 

4. 4310 

42 

310.9634 

1.43005 

43 

163.3410 

4.5374 

43 

318.3673 

1-47304 

44 

167.1447 

4-6429 

44 

325.7712 

1-50820 

45 

170.9435 

4.7484 

45 

333.1751 

1-54248 

46' 

174.7422 

4.8539 

40 

340. 5790 

1-57075 

47 

17S.S499 

4.9505 

47 

347.9830 

1-01103 

48 

182.3397 

5.0650 

48 

355.3871 

1-04531 

40 

186.1384 

5.1705 

40 

302.7909 

1-07059 

50 

189.9372 

5.2760 

50 

370.1045 

1-71387 

100 

379.8744 

10.5522 

100 

740.3800 

3-42773 

1000 

3708.7430 

1000 

7403.8003 
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3*  Mètres  en  toises,  pieds,  pouces  et  lignes. 


NOUDRES 
de  roeiref. 

MÈTBES 
pa  lulies. 

MÎTIES 

CD  tolMi,  pieds,  pouces,  Urnes. 

MÈTRES 

on  pieds,  poncer,  tifoes 

luises. 

pi.  POQC. 

lignes. 

pieds. 

pouc. 

lignes. 

0.513073 

0 

3 

0 

11.296 

3 

0 

11.296 

1.026168 

1 

0 

1 

10.592 

6 

1 

10.593 

1.539222 

1 

3 

2 

9.888 

9 

2 

9.888 

2.052296 

2 

"0 

3 

9.186 

12 

3 

9.186 

5 

2.565370 

2 

3 

6 

8.680 

15 

4 

8.680 

6 

3.078666 

3 

0 

5 

7.776 

18 

5 

7.776 

7 

3.591518 

3 

3 

0 

7.072 

21 

0 

7.072 

8 

6.106592 

6 

0 

7 

6.368 

24 

7 

6.368 

0 

6.617C66 

6 

3 

8 

5.666 

27 

8 

5.666 

10 

5.13076 

5 

0 

9 

6.960 

30 

9 

4.960 

Il"  Décimètres  en  pieds,  pouces  et  lignes;  centimètres  en  pouces  et  lignes, 
et  millimètres  en  lignes. 


NOHBRCS 

d’unités. 

DÉCIMÈTRES 
on  pieds,  pouces,  lignes. 

CSRTIllfeTRES 
eu  ponees  et  llgmt. 

HILUMÈTtES 
en  lignes. 

pieds. 

pouces 

lignes.  « 

poneee. 

lignes. 

lignés. 

1 

0 

3 

8.330 

0 

4.633 

0.463 

2 

0 

7 

6.659 

0 

8.806 

. 0.887 

3 

0 

11 

0.989 

1 

1.299  ^ 

1.330 

6 . 

1 

2 

9.318 

1 

5.732 

1.773 

S 

1 

C 

5.668 

i 

10.165 

2.216 

6 

1 

10 

1.977 

2 

2.598 

2.660 

2 

1 

10.307 

2 

7.031 

3.103 

2 

5 

6.637 

2 

11.404 

3.566 

2 

g 

2.960 

3 

3.897 

3.000 

3 

0 

11.290 

8 

8.330 

4.633 

' 5*  Mitres  carrés  et  cubes  en  toises  Mètres  carrés  et  cubes  en  pieds  _ 
carrées  et  cubes.  carrés  et  cubes.  1. 


NOMBRES 

d’unités. 

_ 

Mai 

1 

toises  carrées. 
0.2632 

toises  cobes. 
0.1351 

pieds  carrés. 
9M 

pieds  cubes. 
29.17 

2 

0.5265 

0.2701 

18.05 

58.35 

3 

0.7897 

0.6052 

28.43 

87.52 

6 

1.0530 

0.5603 

37.91 

116.70 

5 

1.3162 

0.6753 

5 

67.38 

165.87 

0 

1.5795 

6 

56.86 

175.04 

7 

1.8627 

0.9656 

7 

66.36 

204.22 

8 

2.1060 

. 1.0805 

8 

75.81 

233.39  ^ 

9 

2.3692 

1.2150 

9 

85.20 

262.56  -i 

10 

2.6324 

1.3506 

10 

96.77 

291.76  H 
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0°  Dont  la  eonitruetion  de»  table»  qui  précédent,  on  a adopté  le»  valeur» 
tuivante»  ; 


Toise 1,949  030  5912  mitre. 

Toise  carrée 3,70S  743  6333  mitres  carrés. 

Toise  cube 7,403  890  3430  mitres  cubes. 

Mitre 0,513  074  de  toise. 

Mitre  carré 0,203  244  920  476  de  toise  carrée. 

Mitre  cube 0,133  064  128  940  de  toise  cube. 


7°  JUe»ure»  iliniraire». 


Ia  lieue  de  25  au  degré 

La  lieue  marine,  de  20  au  degré. 
I.a  lieue  de  poste,  de  2000  toises. 

Le  mille,  de  1000  toises 

1 kilomètre  vaut 


vaut  ....  4.444  kilomètres. 

— ....  5,556  — 

— . 3,898  — 

— ....  1,949  — 

0,22499  lieue  de  25  au  degré. 
0,17778  — 20  — 

0,26631  — 2000  toises. 

0,53302  mille. 


8°  Metures  agraires. 


Perche  des  eaux  et  forêts.  . . . 
Arpent  d€s  eaux  el  forêts.  . . . 
Perche  de  Paris.  

PIEDS  CASSÉS. 

TOISES  CASeEES. 

Mines  CAEBÉS. 

484 

48400 

324 

32400 

947.7 

94768.2 

13.44 

1344.44 

9 

900 

26.32 

2632.43 

51.07 

5107.20 

34.19 

3418.87 

100 

10000 

1 Arpent  de  Paris. 

Are 

Hectare 

0*  .Arpent*  en  hectare».  Hectares  en  arpent». 


f- 


.lO.VBBES 

d*irp6oU. 

ASPENT8 
de  100  porches 
de  ss  pied! 

de  coté. 

ASPESTS 
de  100  perche« 
de  18  piedo 
de  côté. 

NONSSES 

d'bectiro». 

ABPBRTS 
de  100  perchet 
de  Si  pied*. 

ABPEIfTS 
de  JOO  percbei 
de  18  pied*. 

1 

becUres. 

0.5107 

bec  tires. 
0.3&19 

1 

erpeoU. 

1 .9580 

irpenu. 

2.9260 

2 

1.0214 

0.6838 

*2 

3.9160 

5.8409 

3 

1.5322 

1.0257 

s 

5.8741 

8.7748 

4 

2.0429 

1 .3675 

4 

7.832 t 

11.6998 

J 

2.5536 

1.7094 

5 

9.7901 

14.6247 

6 

3.0643 

2.0513 

0 

11.7481 

17.5497 

7 

3.5750 

2.3932 

7 

13.7061 

20.4746 

s 

4.0858 

2.7351 

8 

15.6642 

23.3905 

9 

4.5965 

3.0770 

9 

17.6222 

26.3245 

10 

5.1072 

3.4189 

10 

10.5802 

20.2494 

100 

31.0720 

34.1887 

100 

105.8020 

292.4944 

1000 

510.7198 

341.8869 

1000 

1058.0201 

2924.9437 

57 
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19°  Cont>iTMi0»  4m  anciens  poids  en  nouoeaax. 


1 k"  Conversion  des  nouveaux  poids  en  anriens. 


Le  klingramme,  ou  le  poids  d'un  décini^'lre  cube  d’eau  dlsiillde  considérée  au 


masiuium  de  densité  «aut.  18827,13  grains. 

La  livre  vaut . 9216  grains. 

Donc  la  livre  vaut.  0.ti89.')fl58A7  Ûlogr. 

, Et  le  kilogramme 3.032876519  llrres. 
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It*  ConverHon  des  nouveaux  poids  en  anciens. 


UtOOR&M. 

UTRB8. 

GRAMMES. 

GRAinS. 

DtaiOBAH. 

GRAI». 

1 

s.oaio 

1 

18.827 

1 

1.9 

S 

a.0858 

3 

37.0 

2 

3.8 

3 

0.1280 

s 

50.5 

3 

5.6 

& 

8.1715 

4 

75.3 

4 

7.5 

5 

10.214a 

5 

.04.1 

5 

0.4 

« 

12.2373 

0 

113.0 

6 

11.3 

7 

14.3001 

7 

131.8 

7 

13.2 

8 

16.3430 

8 

150.0 

8 

15.1 

0 

18.1859 

0 

100.4 

g 

16.9 

10 

20.4288 

10 

188.27 

10 

18.8 

665.  TABLE  DE  COMPAEAISOIf  DEA  HESDEEI  ABGUISES  IDE  MEADEES  rUNÇAISES. 


Mesures  de  longueur. 


AdsUIm*. 

FraBçalM». 

pouce  (1/30  du  yard  J.  . . 

e • . 

2.5.19054 

centimètres. 

Pied  (1,3  du  yard).  . . . 

e e . 

3.0470440 

décimètres. 

Yard  impérial 

. . . 

0.01438:t48 

mètre. 

Patbom  (2  yards).  . . . 

« • . 

1.82876600 

mètre. 

Pôle  ou  perch  (5  1/3  yards)..  . 

5.02011 

mètres. 

Purioog  ( 220  yards  ) . . . 

e e . 

301.16A37 

mètres. 

Mille  (1700  yardi) 

1609.3149 

mètres. 

FrançAlMi. 

ADvtalMf. 

MUlimètre 

, , , 

e e • • 

0.03037 

pouce. 

Centimètre 

. . . 

. . . • 

0.303708  . 

pouce. 

Décimètre 

« - • 

• * • a 

3.037070 

poucesv 

30.37070 

pouces. 

Mètre 

, • e • ea 

3.2808092 

pieds. 

1.093833 

yards. 

Myriamètre 

. . . 

i 6.2138 

milles. 

• 

Mesures  de  superficie. 

ABElalMt. 

1 FrtBçalaes. 

Yard  caité. 

• e . 

0.836007 

mètre  carré. 

Rod  ( perche  carrée  ).  . . 

e . , 

25.201039 

mètres  carrés. 

Rood  (1210  yards  carrés). 

. e < 

10.110775 

ares. 

Acre  (4840  yards  carrés  ). 

• • • . . 

0.404671 

hectare. 

Fnoçalaat. 

AOflAlMt. 

Mètre  carré 

• . . 

• e • e • 

1.106033 

yard  carré. 

Are 

. . . 

> e . • . 

0.09S845 

rood. 

Hectare 

. . . 

2.471143 

acres. 
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Muuru  de  eapaeiti. 


AaittlMi. 

Pint  (1/8  de  gïlloo).  . 
Qiien  (1/4  de  gallon  J. 
Gallon  Impérial.  . . . 
Peck  (ï  gallona}. . . . 
Busijel  (8  gallons).  . . 
Sack  (3  busbeU).  . . 
Quarter  (8  busbels).  . 
Chaldron  (13  sacks).  , 

FructlMS. 

Litre 

Décalitre.  ........ 

Hectolitre 


rnactliM. 

0.9é7g33  litre. 
1.135864  litre. 
4.543457S7  litres. 
«.0866159  litres. 
36.347664  litres. 
1.09043  bectolitre. 

3.907813  bectiditres. 
13.08516  bectolitres. 

1.760773  pInt. 
0.3300967  gaUon. 
3.3009668  gallons. 
23.009668  gaUoos. 


Poids. 


Aaf  lats  ( Troy  ). 

Grain  (1/34  de  pennywelght  ). 
Pennyweigbt  (1/20  d’once).  . 
Once  11/13  de  llrre  troy).  . . 
Lirre  troy  impériale.  , . . . . 

AaaUls  (arotléapotsi. 

Dramm  (1/16  d’once) 

Once  (1/16  de  la  livre).  . . . 
Livre  avolrdupols  impériale.  . 
Quintal  (113  livres).  . . . . . 
Tonne  ( 30  quintaux  ) 

françtU- 

Gramme 

Kilogramme 


rrtsfali. 

0.065  gramme. 

1.555  gramme. 

31.001  grammes. 

0.373090  kilogramme. 

FrmaçaU. 

1.771  gramme. 

38.338  grammes. 

0.4534  kilogrammes. 

50.78  kilogrammes. 

1015.65  kilogrammes. 

Aashit. 

15.438  grains  troy. 

0.643  peooywelgbl. 

0.0332  once  troy. 

2.6803  livres  téoy.  ' 

3.2055  livres  avolrdupols. 
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(>66.  Convertion  de$  anglaise!  en  meturet  fran^üet. 


NOIIB. 

d'onltcs. 

POCCES 

ea 

cêDUmètm. 

MEDR 

en 

mètrei. 

HILLBS 

eo 

knftmélret 

PIKDS 

cerrés 

en 

mètre*  c*r> 
rè*. 

PIEDS  CUK* 

•n 

mètre*  cube*. 

LIfBCS 

per  pti«ô*  urt* 
en  Ulo|. 
pdr  centimètre 
carré. 

m 

3.5400 

0.3047945 

1.6003 

0.09390 

0.038314 

0.0702774 

5.0799 

0.18580 

0.056628 

0.1405548 

7.0199 

4.8379 

0.27870 

0.084941 

0.3108321 

10.1598 

0.4073 

0.37160 

0.113256 

0.2811096 

5 

12.6908 

0.46450 

0.141570 

0.3513870 

0 

15.2397 

1.82876b9 

0.55740 

0.169884 

0.4216644 

7 

17.7797 

11.2652 

0.198198 

0.4919418 

8 

20.3190 

2.4383559 

13.8745 

0.75320 

0.226512 

0.5622192 

9 

22.8590 

2.7431004 

14.4838 

EEH37I 

0.254826 

0.0334988 

10 

35.4000 

3.0479450 

16.0030 

0.02900 

0.381140 

0.7031740 

NOMBRES 
d unité*. 

UTRES 

«D 

kilofremmes. 

TONNES 
en  toeneaui 
de  iQOOkll. 

UTRES  STERL. 
60  frêne*. 

SHILLING 
en  fnne*. 

KNCES 
OU  dealer* 
en  centime*. 

1 

0.4534148 

1.015649 

25.2080 

1.2604 

10.5033 

2 

0.0068296 

2.031298 

50.A160 

2.5208 

31.0066 

s . 

1.3663444 

3.046047 

75.6340 

0.7012 

31.5099 

4 

1.81SCS92 

4.062596 

100.8330 

5.041  G 

42.0132 

. S 

2.2670740 

5.078245 

136.0400 

6.3030 

53.5103 

6 

3.1204888 

8.093894 

151.2480 

7.5034 

08.0198 

7 

8.1789030 

7.109543 

176.4560 

8.8228 

73.5131 

8 

3.6373184 

8.U5192 

201.6640 

10.0882 

84.0164 

9 

4.0807332 

9.140841 

226.8720 

11.3436 

94.5391 

10 

4.5341480 

10.156490 

252.0800 



105.0330 

Le  mille  vaut  5380  pieds  anglais , Il  en  faut  S et  1/3  pour  faire  une  lieue. 

La  livre  sterling  vaut  i peu  près  35  francs. 

Le  shiiling  (i/SO  de  la  livre  sterling)  Vaut  environ  1 fr.  25  cent. 

Le  penny  ou  denier,  monnaie  de  cuivre  (1/13  de  shilling),  diSire  très-peu  du 
décime. 

Le  shilling  et  le  pennjr  ont  une  valeur  intrinsèque  un  peu  moindre  que  leur  va- 
leur nominale  portée  au  tableau. 


667.  JHetures  russes. 

1°  De  longueur  : la  eagéne  vaut  7 pieds  ou  2~,1336  ; le  pied.  13  pouces  ou  0*,3US  ; 
le  pouce,  10  lignes  ou  0~,025A,  et  la  ligne  0'",0025&. 

Dans  les  constructions  on  emploie  l’arcAine,  qui  est  le  tiers  de  la  sagène,  et 
qui  vaut  16  verchkoff' ou  0”',7115  ; le  xerchkolT  vaut  0'",044â. 
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La  mesure  iünéraire  est  la  vertte,  qui  vaut  1M7  mitres. 

>•  De  capacits  pour  les  liquides  : le  tonneau  eaut  ao  uedro  ou  t71i,S6  ; la  redro , 
10  krutka  ou  8 ehtofft  ou  13|,3S0;  le  Itruska,  10  leharki  ou  11,330. 

Pour  les  matières  sèches  on  emploie  le  leAetvert,  qui  vaut  g Ithetveriet  ou 
3001,740;  le  tcbetverlck  vaut  8 gametz,  et  le  gamets , 3', 377.' 

3"  De  poids  ; le  berkobetz  vaut  lOpoudou  103k,73t  le  poud,40  livret  ou  161,373; 
la  livre , 96  soiolntei  ou  0*', 400388;  le  zololnick , 96  doleit,  et  le  doleis 
0k,00009. 


668.  Évalualiont,  en  meturet  françaitei,  det  prineipalti  mesures  linéaire» 
itrangérei,  à l'utag»  du  commerce. 


Amsterdam.  . 

Anvers.  . . . 

Berlin 

Berne.  . . . 
Bologne.  . . 
Brunswick.  . 

Brime.  . . . 
Cagllarl.  . . 

Carrare. . . . 

Cassel.  . . . 
Cologne..  . . 

Constantinople. 

Copenhague. 
Cracovie.  . . 
Crémone.  . . 

Dresde.  . . . 

Ferrare. . . , 

Florence.  . . 
Francfort  - sur-Mein. 

Gènes 

Genève 

Hambourg.  . . . . . 

HanovTe 

Harlem 

Leyde 


aune ......  . 

aune  de  toit. 

aune  de  laine.  

aune  (ancienne,  mesure) 

aune  (nouvelle  mesure) . 

aune 

braite 

aune 

aune.  . 

raio 

canne  pour  le»  boit 

bratt»  marchande 

palme  pour  le»  marbre» 

aune 

aune 

grande  mesure . 

petite  mesure 

aune  danoise 

aune 

brasse  (d'après  les  tavole  di  Bagguaglio). 

aune 

brasse  pour  la  soie  (tables  Italiennes).  . . 
brasse  pour  le  coton  et  le  linge  (tab.  il.). 

brasse 

aune 

palme  (commission  génoise) 

aune 

aune  de  Hambourg 

aune  de  Brabant 

aune 

aune  ordinaire 

aune  pour  le  linge 

aune 


mUliD- 

690.3 

604.8 

684.4 

067.7 

066.9 

542.5 

645.2 

570.7 

578.4 

549.3 

624.6 

610.7 

340.3 

560.4 

575.2 
660.1 

647.9 

627.7 

617.0 

504.9 

566.5 

634.4 

673.6 

004.3 

547.8 

348.3 
1143.7 

573.0  • 

691.4 

584.0 

683.5 

743.0 

683.1 
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Leipsick.  . 
Ustraone  , 
Lubeck. . . 
Lucques . . 
Madrid.  . . 
Hanioue.  . 
Milan.  . . . 
Hodine.  . 
Munich.  . . 
Naplet.  . . 
Neufcbâtel . 
Nurenberg. 
Oslende.  . 

Padoue.  . . 
Palerroe.  . 
Parme..  . , 

Pavle.  . . . 
Pétcrsbourg. 
Raguse.  . . 
Wga.  . . . 

Rome..  . . 

Rustock.  . 
Slocklioliu. 
iUuilgard. . 
Turin.  . . . 
Varsovie.  . 

'■Vérone.  . . 
Weimar.  . 
-Venise.  . . 

Vicence.  . . 

Vienne.  . . 
Ziiricli.  . . 


aune 

uare 

aune 

bratte 

«are  (aune  de  Castille} 

frroete 

brasse.  

brasse. 

aune '.  . . . 

canne  (8  palmes  napoliulnes) 

aune 

aune 

aune 

brasse  pour  le  drap 

broeeepour  ta  soie 

canne  divisée  en  8 palmes. 

brasse  pour  la  (atne,  le  coton  et  le  linge. 

brasse  pour  la  soie 

brasse 

arcAine ; . 

aune 

aune. 

canne  des  marchands  divis.  en  8 palmes. 
brasse  des  marchands  diris.  en  h palmes. 
brasse  des  tisserands  divisée  en  3 palmes. 

aune 

aune  de  Suide.  ...  

aune  de  ff'urtemberg 

raso  divisé  en  U onces  (vassali  candi).  . . 

aune.  . . . 

grande  brasse 

petite  brasse 

aune 

brasse  de  laine 

brasse  de  soie 
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669.  XédueUon  dtt  prineipaltt  metures  liniairei  étrangères 
en  mesures  métriques. 


BUth&. 

Amsterdam 

pied 

383.0M 

Anrera 

Berlia 

pied . 
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28S.S88 

( Prusse] 

313,83& 

Benie.  . 

pied 

293.358 
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pied 

385.362 
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pied 

286.197 

Cagllari 

, idu  pays 

palme,  mesure  
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SS!!. 011 
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C47.87A 
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835.606 

( vare  de  la  Havane,  3 pieds  de  Madrid. 
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Gotha 

pied 
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Hambourg 
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201.005 
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pied 

Lisbonne . . . 
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I pied  de  construction 

318.590 

338.600 

Lubeck 

pied 

201.002 
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( pied  russe 

{ archine 

538.151 

711.480 

Rostock 

pied 
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Stockholm. 

pied 

206.833 

Stuttgaid 

pied 

386.490 
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WietNHleu.  . . . ^ 
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Zurich 


■UIlB. 

fritd *' Î97.76V 

P*** . . . . asi.fl?! 

pitd. at6.in.t 

pitd 287.844 

pied 3t7JM 

pied »01J79 
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670.  Table  des  eireonfêrenees  et  des  turfaess  des  cercles  ayant  pour  diamètres  tes  twmbrei 
de  la  première  colonne,  et  des  carrés,  cubes,  racines  carrées  et  racinêê  eubi^es  de 
C£Â  nombres. 
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